wîè 


;  « 


Kar 


,;.^jïj^^u$afe- 


V 


OEUVR 

PE  M*  DE  TOURREIL 

DE    L'ACADEMIE    ROYALE 

DES  INSCRIPTIONS  ET  BELLES  LETTRES 

ET    L'UN    DES    QUARANTE 

DE  L'ACADEMIE  FRANÇOtSE 

Tome   il 


v l  ! 


VF  fÇs0    '•% 


A    Î»ÀRÏS; 
Chez  BiMIï  grand'-Salle  du  Palais,  au  Mercure  Galant. 


M. 


J  J  -         A XL 
^T£C    TRIVÏLEGE    DU    ROT. 


TABLE 

DES    PIECES 

Contenues  dans  le  fécond  Volume. 

Les  deux  Harangues  fur  la  Couronne. 

X    Réface  fur  les  deux  Harangues ,  Pa^e  3 

Harangue  iïEjchinefur  la  Couronne }  autrement 
intitulée  contre  Ctefiphon ,  5$ 

Harangue  de  Demofthénefurla  Couronne >  autre- 
ment intitulée  pou  r  Ctefiphon  ?  145 

Succès  des  deux  Harangues ,  251 

Remarques  fur  les  Harangues  traduites  du  Grec. 

Remarques  fur  la  première  Philippique >  P.  2 5  9 
Remarques  fur  la  première  Olynthienne  y  287 
Remarques  fur  la  féconde  Olynthienne  7  297 

Remarques  fur  la  troifeme  Olynthienne ,  313 

Remarques  fur  la  Harangue  touchant  la  Paix}  323 
Rema rquesfur  la  féconde  Philippique ,  3  47 

Remarques  fur  la  Harangue  touchant  la  Quer- 
fonez>e,  $61 

Remarques  fur  la  troifeme  Philippique ,  375 

Remarques  fur  la  quatrième  Philippique  3        391 

iTome  IL  _  _ .  _  „_  „ 

484618 


TABLE. 
Remarques  far  la  Lettre  de  Philippe,  402, 

Remarques  fur  la  réponfe  à  la  Lettre  de  Philip- 
pe* 414 
Remarques  far  la  Harangue  d*Efihine  contre 

Ctefîphon  9  421 

Remarques  far  la  Harangue  de  Demojîhene  pour 
Ctefîphon ,  507 

'Table  des  Matières ,  5  93 

Table  des  mots  Grecs ,  (f  des  phrafès  Grecques  , 
dont  on  trouve  rexplication  dans  les  Remar- 
ques. 

On  prie  le  Le&eur  de  Jetter  les  yeux  fur  Y  Errata  avant  que 
de  fe  mettre  à  la  le&ure  de  cet  Ouvrage. 


HARANG 


ARA N GUES 

D'ESCH  I  NE 


E   T 


DE   DEMOSTHENE 


SUR    LA     COURONN  E. 


Tome  II. 


A 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2012  with  fundïng  from 

University  of  Illinois  Urbana-Champaign 


http://archive.org/details/oeuvres02tour 


PREFACE- 


ce 


ce 


ce 


ce 


JE  tente  aujourd'hui ,  ce  qu'autrefois  Ciceron  exé- 
cuta. Voici  comment  il  s'en  explique.  »  J'ai  tra- 
duit de  Grec  en  Latin  les  fameufes  Harangues l 
qu'Efchine  &  Demofthene  3  les  deux  plus  grands cc 
Orateurs  qui  furent  jamais ,  prononcèrent  l'un  con-  " 
tre  l'autre  *,  &:  je  les  ai  traduites ,  non  en  Interprète , 
mais  en  Orateur  ,afîujetti  fidèlement  à  la  qualité  des 
penfées  de  des  figures  qui  les  cara&énfent ,  mais  li-" 
bre  fur  le  choix  d^s  termes  propres  à  noflreufage.fc 
En  quoy  je  n'ai  pas  deu  m'aftreindre  à  la  néceiïuéfC 
de  rendre  un  mot  pour  un  mot  ;  mais  de  tous  les  mots <c 
j'ai  confervé  l'efpece  &  la  force.  Car  j'ai  cru  qu'il fC 
falloit,non  les  compter  au  Lecteur  >  mais  en  quel-cc 
que  façon  les  pefer.  "  Quel  dommage  qu'une  copie, 
qui  exifloit  encore  du  temps  de  faint  Jerofme  5 
&  qui  par  l'excellence  du  Copifte  devoir. (i  fort 
approcher  de  l'Original  ,  ne  foit  pas  venue  juC 
qu'à  nous  ?  Elle  nous  enfeigneroit  à  bien  traduire  ; 

t  J'ai  cité  ailleurs  ce  pafTage  ;  mais  il  s'offre  ici  trop  naturelle- 
ment ,  pour  n'y  eftre  point  placé.  Converti  ex  Atticis  duorum  elo- 
quentijjinorum  nobilijfimas  Orattones ■  ^  inter  fe  contrarias ,  zAifcbinis 
De no-lhenifqiie  :  nec  converti  ut-  interpres  ,fed  ut  Orator  ,  fementlis  iif- 
de  n  ,  &  earu-n  for  nis  tanquam  figdris  ,  verbls  ai  noftram  coufuettidi- 
nem  amis  ,  in  qulbus  non  ve*hu?n  pro.verho  neceffe  habiii  red.dere ,  fel 
genus  omnium  verborum  vhncjuc  fervavi  :  nen  e.iim  ex  me  ammmerare 
UUori ,  putc.vi  oportere  }[ei  tœnquam  œppcndere.Cic.  de  opt..*geu.  orat. 

A  ij 


ArticleI. 
Des  divers 
Auteursqui 
ont  traduit 
ces  deux 
Harangues. 
Ce  qu'ils 
ont  de  bon 
&  de  mau- 
vais. 
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elle  apprendrait  l'arc  de  fecoiïer  à  propos  le  joug 
d'une  trifte  exa&itude,  &  d'une  fujettion  outrée  j  en- 
fin elle  prefcrkoit  à  la  fois  les  bornes  de  la  timidité 
jndicieufe.,  &  de  Pheureufe  hardiefe.  Ciceron  véri- 
tablement indique  la,  méthode  qu'il  faut  fuivre  ;  mais 
l'exemple  inflruit  tout  autrement  que  le  précepte. 

Pluneurs  bons  Ecrivains  i  ont  comme  à  le.nvi  ef- 
fayé  de  nous  confcler  par  leurs  traductions-  latines 
d'une  fî  grande  perte.  Lambin,  Perionius ,  Aretin , 
de  Wolfius  font  les  plus  célèbres  d&  ces  Traducteurs. 
Cependant  j'ai  afTez  bonne  opinion  d'eux  5  pour  rri'afc 
feurer  que  s'ils  vivoient.>  ils  ne  s'oiïenferoient  pas 
de  rnon.-jufte  regrete 

Lambin  protefte  2  qu'il  n'a  prétendu ,  ni  lutter  con- 
tre un  Orateur,  à  qui  laDéeffedela  perfuafion  avôit 
révélé  fes  plus  fecrets  myfteres ,  ni  par  le  chant  d'une 
hirondelle  remplacer  la  mélodie  d'un  cygne.  Cette 
modeflie  fi  louable  &.  il  bien  placée  mériterait ,  qu'il 
euil  parlé  moins  jufle ,  &;  que  la  comparaison  de  l'hi- 
rondelle ne  lui  convinû:  pas  tant.  Mais  a  dire  vrai* 
ce  fçavant  homme  refïèmble  fort  par  le  babil  à  cet 
oifeau.  Trop  curieux  d'étaler  les  richeflfes  de  fa  belle 
latinité  3 ,  il  cicéronife  à  outrance ,  &  ne  celle  de  ré- 

i  Melandthon  dans  une  lettre  datée  du  dernier  Septembre  1524-. 
invite  Erafme  à  entreprendre  cette  Traduction.  Pluft  à-Dieu  ,  lui 
dit-il ,  que  l'on  pufl:  obtenir  de  vous  une  Traduction  des  Harangues  s 
oii  Efchine  &  Demofthene  jouflent  enfemble  :  Vtinam  a  te  impetrari 
poffît  ,ut  vertas  es£fchinis  &  De^oflhenis  àvimctKvi  hoyvf. 

x  Neqve  enlm  cum  Ma  fuad<t  meduJlà  certare  volai  .,  cjuid  enhn  con- 
tendat  hirundo  cycnis3  ut  ait  fcitïreiiiis.  Lambin,  annot.  in  Cic.  de  opt, 
gen.  oyat. 

3  Copiojior  pauto  Dlonyfius  Lambinus  _,  durn  cjuadranda  orationi ,& 
îlaborata,  concinnitati  fii-idet  ,  hanc  interpretatioms  fœiubritatem  haud 
quaquam  obtinnit*  Huet.  de  Claris  Interp* 
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pandïe  à  pleines  mains  les  fleurs  d'une  élocutioniné- 
puifable.  Ce  qui  traveftit  Demofthene  en  prolixe  &c 
en  diffus  ,  mais  d'une  façon  fi  languiffante  ,  qu'au 
pied  de  la  lettre  3  deux  fynonymes  latins ,  mis  pref- 
que  toujours  pour  un  feul  mot  Grec ,  doublent  cha- 
que période  &  chaque  penfée.  Le  moyen  qu'une  telle 
affluence  d'expreffîons >  quoique  toutes  fleuries  3  a£ 
fluence  déjà  vicieufe  en  {on  principe ,  ne  raffafie  pas 
encore  ici  plus  qu'ailleurs ,  puifqu'elle  lâche  &:  dif- 
ïbut ,  pour  ainfi  dire  s  un  corps  entièrement  folide 
&  ferré  ?  Ce  pléonafme  perpétuel  inonde  d'un  déluge 
de  paroles  .un  Orateur,  qui  ne  fçavoit  dire  que  des 
chofes  j  il  émouffe  &  il  affadit  le  plus  piquant  fel  As- 
tique. 

Périonius  r  tombe  dans  la  mefme  faute.  A  force 
de  prodiguer  les  termes  &:  les  ornemens }  il  énerve 
la  vigueur  de  l'Original; &  il  en  défigure,  linon  le 
fens ,  au  moins  le  caractère. 

,  Léonard  Bruni 2 ,. nommé  A  rétin,  d'Arezzo  fa  pa- 
trie ,  mérita  au  jugement  d'Andronicus  de  Thefïalo- 
nique ,  le  titre  de  véritable  Se  de  fidèle  interprète  ; 
maisErafme  lui  defîroit  une  latinité  plus  chaftiée. 

Le  ftile  fage ,  concis  y  &  mafle  de  Jerofme  Wblfius , 
qui  le  premier  a  traduit  tout  Demofthene ,  (  car  les 
autres ,  fo-t  par  fantaifie  ou  par  amufement ,  n'avoient 

i  Toeichinus  Verionius  ,  dégantions  fiili  potins ,  ejiikrn  veri  rxtionem , 
■plfmmane  Ciceroni  fno-  »  addiElus  3habet,;  verborum  mœgmficentia 
&  fermants,  voluhiiitœte.  efl  delecîatus.Huet.  de  cîarls  Interï. 

J  J  i 

i   Leonardus  Aretin'us  ,  de  cxjhs  fàciiliaie  vrœcldritm  erat  Andronlcl 
Thejfa'onice-ifïs  jnd'idmi.  Vernm  em/tm  cjuippe ,  &  f^'el'JJimiim  interprè- 
te;?! folebat  appellare ,  c&îeros  autem  mugis  parœphrafias.  Jïdajonn  ta- 
wen  in  eo  fer/noms  Romani.    cafinnoniiiM  defïderabat  Eraft/iui*  Huet^ 
ihid  °  ■  ■ 
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eflayé  leur  plume  que  fur  quelque  Harangue  de  cet 
Orateur  )  approche  plus  de  1  énergie  de  de  la  ma- 
jefté  du  texte.  La  grandeur  du  travail  demande  grâce 
pour  les  négligences  de  l'ouvrier.  Car  félon  le  pré- 
a  Horat.  cepte  d'un  excellent  maiftre  a ,  iorfque  dans  un  gros 
AeArte?oet'\o\x\mz  les  beautez  dominent,  je  ne  fuis  pas  biefle 
de  la  veuëd'un  petit  nombre  détaches  légères, nées 
ou  d'une  inadvertance  excufable,ou  de  l'humaine  foi- 
blefîe.  Je  fçais  que  Wolfius  ne  fatisfait  pas  de  tout 
b  Henry  point  un  critique  de  grande  réputation  b  ;  mais  avec 
Et  iuj-t  '      mi  autre  critique  non  moins  célèbre  c ,  quoique  peut- 
'  eflre  plus  indulgent ,  je  réponds  l  qu'il  faut  préfu- 
mer ,  que  ce  qui  dans  cet  art  manqua  aux  perfections 
d'un  homme  h*  do£be,fî  profond  ,  &"  qui  l'a  voit  cul- 
tivé tant  d'années  ,  èc  avec  tant  de  fuccès  ,  manque 
néceffairement  à  l'efprit  humain ,  ôc  ne  peut  s'acqué- 
rir. 

Nous  avons  d'ailleurs  une  Traduction  Françoife , 
â  M.  du  que  l'on  doit  aux  fçavantes  veilles  d'un  Magiftrat^ 
Vair ,  Gar-  ^-  en  çQn  tempS  reinplifîoit  les  premières   places. 
Sceaux.       J'admire  qu'un  homme  de  ce  rang  ait  pu  &  voulu 
l'entreprendre;  mais  il  n'eft  pas  pofïîble  de  diffimu- 
ler  qu'affez  fouvent,pour  ne  rien  dire  de  pis,  elle  fe 
reffenc  du  peu  de  loifir,  que  lui  laifleient  les  impor- 
tantes occupations. 
A  r  t.  il.      Comme  je  n'ai  point  d'exeufe ,  je  défirerois  fort  de 
Difficultés  n'en  avoir  pas  befoin.  Les  Commentateurs  ne  m'ont 
duétion.    "guère  fecouru.  Car  aucun  d'eux  n'a  travaillé  fur  Ek 
Règles  gé-  -chine  ,  èc  ne  s'eft  mis  en  peine  de  nous  aider  à  l'en- 

nérales  fut 

ce  genre  i  QùoicitmsfUtMli  (  Wolfio)  îefmt  ;humano  idhigenio  defu'Jfe  cre- 

d'écrire.       dendurn  <?/?.  Huet.  de  clans  Ihîerp. 
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tendre;  tandis  que  le  feul  Ulpien,fclioliafl:e  médio-.  Relies  par- 
ère ,  qui  a  travaillé  fur  Demoilhene  >  s'arrefte  à  moi-  «çulîeres 
tié  chemin  ;  ôc  du  refte  en  ufe  comme  la  plufpart  ^r  s>££ 
des  Commentateurs.  Il  appuyé  fur  les  endroits  les  prefcrites. 
plus  clairs ,  &  gliiTe  fur  Iqs  plus  obfcurs.  si  accumule 
cLqs  paroles  inutiles  >&  accable  d'un  fatras  d'obferva- 
tions  froides  &  infipides.  Ainil  réduit  à  ma  propre 
foibleflè  ,  je  l'ai  fentie ,  mais  je  ne  l'ai  pas  écoutée. 
Les  difficultez  ,.  fans  celle  renaiiTantes ,  n'ont  fait  en 
moi  qu'irriter  le  defir  de  les  vaincre.  J'ai  fçeu  m'avoùer 
à  moi-mefme  mon  infumTance  y  Se  dans  le  befoin  em- 
prunter les  lumières  qui  me  manquoient.  Ce  genre 
defcience,.dont  il  eft  permis  de  fe  vanter,  m'a  ferv* 
fort  utilement ,  Se  m'a  du  moins  préfervé  des  écueiîs 
delà  préemption.  Il  faut  avoir  traduit ,  pour  bien 
fentir  tout  le  poids  d'un  fi  dur  travail.  Quel  tourment 
de  ne  prendre  la  plume  ,  que  pour  la  conduire  au 
gré  d'une  imagination  étrangère  i  C'eft  s'aflervir  à  ne 
rien  penfer,à  ne  rienfcdire  de  fon  chef  ;  &  s'anéan- 
tir en  quelque  façon  ,  pour  fe  reproduire  fous  la  for- 
me <f  autrui.  A  cette  gelhe  perpétuelle  ,  fe  jo!iit  la, 
différence  des  Langues.  Elle  vous  embaraflë  toujours r 
&  fouvent  vous  défe-'pére.  Vous  fentez  que  le  génie- 
particulier  de  l'une  eft.  fouvent  contraire  au  génie  de 
l'autre ,  &  qu'il  périt  prefque  toujours  dans  une  ver- 
fîon.  De  forte  que  l'on  a  juftement  comparé  le  com- 
mun des  Traductions  à  un  revers  de  tapillerie  ,  qur 
tput  au  plus  retient  les  linêamens  groffiers  des  âgu- 
ïes  finies  ^.que  le  beau  collé  repréfente.  De.  pius^ere 
que  dit  deTimitatioft  un  célèbre  Rbéteur^  y.  peut  em  4  a'  %&'"*•• 
garde.  sTaggliquer:  à  la.Tradudion.  Car  quand  je  tra-  i,xjt  J* 
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duis  un  Ancien  ,  je  vais  prefque  joufter  contre  lui^ 
&:  j'entre  dans  une  efpece  de  lice  >  où  tout  me  décou- 
rage, ôc  où  dès  l'entrée  je  dois  me  reconnoiftre  vain- 
cu Pourquoi  ?  Le  voici.. ,3Lorfqu'on  fait  effort  pour  de- 
„  vancer  quelqu'un  dans  la  carrière  de  la  gloire ,  Ci 
})  l'on  ne  vient  pas  à  bout  d'aller  plus  ville  que  lui, 
„  peutéftre  parvient-on  du  moins  à  l'atteindre.  Mais 
„  iorfqu'on  fe  borne  à  marcher  fimplement  fur  fes 
„  traces  ,c'eft  une  néceflité  qu'on  demeure  derrière  j 
car  c'eft  demeurer  derrière  ,  que  de  fuivre.  Outre 
que  d'ordinaire  3  il  eft  plus  facile  de  furpaffer  que 
d'égaler ,  puifque  la  reffemblance  parfaite  eft  une 
„  chimère  :  jufques-là  que  la  nature  elle-mefme  n'a 
pu  encore  faire ,  que  les  chofes  qui  paroiffent  les 
plus  femblables ,  ne  foient  toujours  marquées  par 
quelque  différence.  J'ajoufte  que  ce  qui  -reffemble 
„  eli  inférieur ,  dès  qu'il  ne  fait  que  reffembler.  'Ceft 
„  ainfi  que  l'ombre  eft  audefïous  du  corps,  le  portrait 
„  au  deflous  de  la  perfonne  repréfentée  ,  Se  les  paf- 
39  fions  de  nos  Comédies  au  deflous  des  véritables 
,5  payons.  Or  il  eft  vrai  que  lorfque  je  traduis  ,  je 
m'attache  à  la  fuite  d'un  autre ,  que  je  choifis  pour 
guide  ;  &  ce  que  j'ai  de  mieux  a  faire ,  c'eft  de  pren- 
dre garde  que  mon  attachement  à  mon  guide  n'aille 

i  Nan  qui  agit  ut  prlor  fit ,  forfitan  etiamfi  non  tranfie>~:t  _,  a.juabiti 
Burn  vero  nemo  poteft  aquare ,  cujus  vejligils  fibi  utiqiie  infiflendutn  pu- 
tau  Neceffeefi  enim  fe.nper  fit  pofcrior ,  qui  feijuitur.Al'e  juoi  pkntm- 
que  facilius  ef  plus  facere  ,  qiiam  iden.  Tantatn  .enim  difficultés  en 
hœbet  fi  nWtuio  ,  ut  ne  ipfa  quidem  nature  in  hoc  ita  évaluent ,  ut  non 
res  ,  qua  (im'dllm&videmtur ,  diCcrhnine  aliquo  difcernkritw.  Aide  quoi 
quicqiild  ait eri  fi  mile  eft  ,necej[e  e(l  minus  fit  eo  quoi  im'tatur  ,ut  umbnt 
corpr-e ,  &  imago  fade  j  &  aftus  Hifiriamm  veris  œffèttibus.  Qjrnt. 
Inftit .  orat.  /.  „v.  c  x. 

trop 
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trop  loin  ,  8c  ne  dégénère  en  efclavage.  Puifqu'au- 
trement,  à  des  originaux  pleins  d'ame  8c  de  vie  ,  je 
fubftimerois  des  copies  mortes  &:  inanimées.  Les  Au- 
teurs profanes  8c  facrez  conviennent  fur  la  défec- 
tuofîté  d'une  veriîon  trop  fervile.  Saint  Jerofme ,  que 
l'on  accufoit  d'avoir  traduit  à  fa  mode  une  lettre  de 
faint  Epiphane ,  8c  d'avoir  fubftitué  des  mots  à  d'au- 
tres ,  répond  l  :  >,  L'attachement  trop  fcrupuleux  au  " 
texte  y  vous  jette  dans  une  traduction  fauvage  8c cc 
barbare.  Vous  n'avez  pour  vous  en  convaincre ,  qu'à" 
traduire  littéralement  Homère  en  latin ,  ou  mefme cc 
£es  vers  en  profe  Grecque.  Vous  lèrez  tout  étonné, cc 
de  voir  cet  ordre  admirable  de  paroles  devenir  tout cf 
i  coup  ridicule  ,  8c  le  plus  éloquent  Poè'te  du  mon- a 
de  ne  faire  que  bégayer. cc  Le  Traducteur  ne  fe  fau- 
ve que  par  une  fage  liberté.  A  Dieu  ne  piaife  que  je 
îiie  propofe  pour  modèle,  mais  j'avoue  que  j'ai  tra- 
duit de  la  forte,  autant  que  je  l'ai  pu.  Et  il  me  fem- 
ble ,  qu'on  ne  doit  point  traduire  autrement.  C'eil 
ce  que  j'ai  penfé  dans  ma  jeuneffe  ,  c'efl  ce  que  je 
penfe  dans  un  âge  plus  avancé.  J'ai  plus  d'un  bon 
garand ,  qui  en  pareille  occaïion  fe  fbuftrait  à  la  ty- 
rannie de  la  lettre ,  fe  rend  maiftre  du  fens ,  8c  com- 
me par  droit  de  conquefte  le  fbûmec  aux  tours  de 
fa  langue  L 
Mais  d'ailleurs  la  Traduction  trop  libre  a  (es  in* 

ï  Qnad  Jî  cul  non  vlietur  lingu&  gratiam  In  interpretatiorie  mut  an  , 
Mo?nerum  ai  ver'bum  exprimât  in  latinum  s  plus  alicjuld  dkam  }enmien 
fna  in  lingua  profit  verbis  inte'pretetur  :  viiebit  ordjném  ridtculum  s  & 
Poetam  eloquentiffinum  vix  loijiientem.  Hleron.  Ep.  ad  Pamtnac. 

z  Quafî  captivos  fenfus  in  fu'arn  linguam  viUaris  jure  tranfpofiù't. 
Hier.  ibid. 
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convénients  ,  &  fe  fauvant  d'une  extrémité  ,  elle  tom* 
be  dans  une  autre.  Toute  paraphrafe  déguife  le  tex- 
te. Loin  de  prefenter  l'image  qu'elle  promet,  elle; 
peint  moitié  de  fantaifie ,  moitié  d'après  un  origi- 
nal ;  d'où  fe  forme  je  ne  fçai  quoi  de  monftrueux ,, 
qui  n'eft  ni  original  ni  copie.  Cependant  un  Tra- 
duc~fceur  n'efl  proprement  qu'un  peintre  qui  s'aflïijet-- 
tit  a  copier.  Or  tout  Copifte  ,.  qui  dérange  feulement; 
les  traits,  ou  qui  les  façonne  à  fa  mode  ,.  commet  une 
infidélité..  Il  pèche  dans  le  principe  ,  &;  va  contre  fon 
propre  plan  :  faute  de  fe  fouvenir  qu'il  a  tout  fait, 
s'il  attrape  la  reiTemblance  \.  &  qu'il  ne  fait  rien  ,  s'il 
la  manque.  Moi  donc  ,  comme  îimple  Traducteur , 
j'ai  mon  modèle ,  Se  je  ne  puis  affez  m'y  conformer». 
Que  j'étende  ou  que  j'amplifie  ce  qu'il  ferre  ou  ce 
qu'il  abrège,  que  je  le  charge  d'ornemens  lorfqu'il 
fe  néglige,. que  j'en  temiilè  les  beautez, ou  que  j'en 
couvre  les  défauts  ;  qu'enfin  le  caractère  de  mon  au- 
teur, quel  qu'il  {bit,  ne  fe  retrouve  point  dans  les 
paroles  que  je  lui  prefte  :  ce  n'eil  plus  lui ,  c'en:  moi, 
que  je  prefente  >  je  trompe  fous  le  nom  de  truche- 
ment j  je  ne  traduis  point  ,  je  produis.  Car  c'eil  là; 
ce  qui  diftingue  la  traduction  d'avec  l'imitation ,  à; 
qui  elle  reffemble  d'ailleurs  partant  d'endroits.  L'Imi- 
tateur 1  fuit  des  règles  commodes ,  qui  ne  l'affujet- 
tiffent  point  à  s'enfermer  dans  un  cercle  étroit ,  d'oui 
il  n'ofe  fortir,  &  où  fon  génie  demeure  captif.  Il  a 
droit  de  prendre  ce  qui  lui  convient  >  6c  de  rejettes 

I.,  .  ..  ..  .Nec  dejtlies  imitât  or  in  arElum  ,„ 

llnde.pedem  referre  pudor  vetet ,  aut  operis  /«,. 

ffor^dc^  arte.poet* 
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ce  qui  ne  lui  convient  pas.  C'eft  ainfï  que  Térence 
imite  Ménandre.  C'eft  ainïï  que  Virgile  imite  Ho- 
mère, Hen*ode,Theocrite,&c.  Mais  il  n'en  eft  pas 
ainfî  du  Traducteur.  Il  a  des  règles  plus  févéres  , 
<îont  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  s'écarter.  Dès  qu'on 
peut  niéconnoiftre  dans  ma  traduction  les  bonnes  ou 
mauvaifes  qualitez  de  l'Auteur  qu'elle  annonce  ,  je 
le  mafque  au  lieu  de  le  montrer.  Par  exemple ,  un 
Homère  fec  en  françois,  un  Pindare  plat,  un  Hé- 
rodote concis ,  un  Thucydide  diftus ,  un  Ifocrate  vé- 
hément ,  un  Demofthene  doucereux  ,  nous  prefente- 
roient  des  Ecrivains  traveftis ,  qui  n'auroient  rien  de 
commun  que  le  nom  avec  les  originaux  Grecs.  La 
première  obligation  d'un  Traducteur,  c'eft  donc  de 
bien  prendre  le  génie  &  le  caractère  de  l'Auteur  qu'il 
veut  traduire  j  de  fe  transformer  en  lui  le  plus  qu'il 
peut  i  de  fe  reveftir  des  fentimens  &  des  pallions , 
<ju'il  s'oblige  à  nous  tranfmettre  j  de  réprimer  dans 
fon  cœur  cette  complaifance  intérieure ,  qui  ne  celle 
de  nous  ramener  à  nous ,  &  qui  au  lieu  de  nous  faire 
à  l'image  des  autres ,  les  fait  à  la  noftre  ;  en  un  mot , 
de  retracer  avec  le  mefme  agrément  ôc  la  mefme 
force  les  tours  &  les  figures  de  l'original  :  enforte 
que  fî  noflre  langue  trop  gefnée  par  l'aifujettiiTement 
au  parfait  rapport  des  figures  &  des  tours  ,  ne  peut 
fournir  le  néceiTaire  pour  cela  ,  on  doit  s'affranchir 
d'une  pareille  fervitade  ,  ôc  fe  permettre  toutes  les 
libertez  qui  nous  procurent  de  quoi  payer  en  équi- 
valents. Je  ne  fçais  mefme  fi  dans  le  defefpoir  de 
s'acquitter  ,  on  ne  devroit  point  palTer  un  bel  endroit, 
pluftoft  que  de  le  corrompre.  Car  c'eft  le  corrom- 
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pre ,  que  de  le  dépouiller  d'une  partie  ou  de  fa  forc- 
ée ,  ou  de  fon  agréments 

Outre  les  embarras  communs  à  quiconque  fe  mê- 
le de  traduire  ,  je  le  répète  fur  la  foy  dune  nouvelle 
expérience  ,1e  Traducteur  en  langue  vulgaire  a  fes 
embarras  particuliers  Car  qui  traduit  de  Grec  en  La- 
tin, a  des  faux-fuyans&  des  reffources.  Il  peut  dans 
les  extrémitez,  recourir  aux  enveloppes  d'un  langage- 
énigmatiquei auquel  cas  la  plufpatt  des  gens  qui  le- 
Jifent,  s'imputent  la  plus  grande  partie  de  l'obfcu- 
rite  ,  ou  mef me  quelquefois  la  révèrent  comme  my£. 
térieufe.  Mais  qui  traduit  de  Latin  ou  de  Grec  en^ 
François ,  contracte  avec  le  public  à  des  conditions 
plus  onéreufes.  Il  s'engage  à  répandre  par  tout  une 
clarté  entière  ;  il  fe  condamne  à  ne  pas  lanTer  un  feui 
mot  obfcur  ,  ou  équivoque  j  il  fe  charge  enfin  de  tou- 
te la  peine,  que  les  honnefles  fainéans  abhorrent-,, 
êc  qu'il  faut  leur  épargner  par  une  officieufe  condef- 
cendance.  Voilà  bien  des  raifons  qui  femblent  vou-v 
loir,  que  pour  ma  traduction  on  tè  relâche  de  cette 
critique  farouche ,  qui  ne  fait  point  de  quartier.  Ce- 
pendant je  ne  m'y  dois  pas  attendre.  Car  quiconque 
imprime  un  Ouvrage  ,  fe  met  deflors  à  la  merci  de 
quiconque  l'achète.  Et  tel  Auteur,  qui  fe  confume- 
pour-  foulager  des  pareîfeux  ,  ne  gagne  d'ordinaire 
a  cela  ,  qu'une  multitude  innombrable  de  Juges  tou- 
jours rigides ,  Se  fouvent  injuftes.  Tout  homme  qui 
fçait  lire,  fe  garde  bien  de  fe  croire  incompétent 
fur  aucun  des  Ecrits  qu'on  publie.  Grands  Se  petits^., 
fjçayans  Se  autres  ,,  tous  s'arrogent  le  droit  de  décU 
4e£  -, ..&  malgré  la  difproportion  qui  eft  entre  eux  Cm ? 
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îe  mérite ,  tous  (ont  uniformes  dans  le  penchant  na- 
turel d*épiloguer  fans  fin 3 _  &  de  condamner  (ans  mi- 
fer  icorde.  Je  veux ,  puifque  l'occaiion  s'en  offre  ,  épan- 
cher une  bonne  fois  mon  cœur  là-deiTus ,  &  placer 
en  ce  lieu  certaines  réflexions  >  dont  la  vérité  paraî- 
tra fenfible  ,  pour  peu  qu'on  veuille  y  donner  d'at- 
tentioa 

Nous  liions  un  Ouvrage,  &:  nous  n'en  jugeons  que  Art-  îil~ 

,        1  1  %  A   b  l  ■    rnjuftices 

par  Je  plus  ou  le  moins  de  rapport ,  qu  il  peut  avoir  deJ ja  luf_ 
avec  nos  façons  de  penfer.  Nous  prefente-t-il  des  idées  part  des 
conformes  aux  noftres  ?  Nous  les  aimons ,  &  nous  les  Jxe6tr  urs* 
adoptons  aufïitoft.  C'eit- là  l'origine  de  noftre  com-  principales 
plaifance  pour  tout  ce  que  nous  approuvons.Par  exem-des  faux  Ju- 
ple  ,  un  ambitieux  plein  de  fes  projets  &  de  fes-  ef-  JL*^  po'r- 
perances,  n'a  qu?à  trouver  quelques  penfées  qui  luirent  furies 
retracent  l'image  de  fes  dif  polirions  ;  il  donne  fans-*    vras?Si 
héfiter (on  approbation  à  tout  l'Ouvrage  ,  &  n'y  fçau- 
roit  plus  rien  trouver  de  mauvais  ,  après  le  pîaifir* 
qu'il  a  eu  de  s'y  trouver  lui-niefme.  Un  amant  pof- 
fédé  uniquement  de  fes  inquiétudes  ôc  de  fesdefirs, 
va  cherchant  par  tout  des  peintures  de  ce  qui  fe  paife 
en  fon  cœur  ;  &:  n'eft  pas  moins  charmé  de  ce  qui' 
lui  repréfente  fa  paillon  ,  qu'une  belle  perfonne  l'eft 
du  miroir  qui  lui  repréfente  fa  beauté.  Ne  croyez ■■ 
donc  pas  qu'en  cet  état  ,.1'un  ou  l'autre  punTe  avoir 
une  opinion  libre ,  &  que  leurs  fuffrages  doivent  fe-. 
compter.  Le  moyen  qu'ils  faiîent  un  bon  ufage  âé 
leur  efprit ,  puifqu'ils  n'en  font  pas  des  maiflres  ;  8c 
comment  puiferoient-ils  dans  leur  fonds  des  idées^ 
conformes  à  la  raifon  &  à  la  vérité ,  quand  une  feule- 
idée  les  renigîit  3  &;  ne  laiffe  point  déplace poimd'aa-- 
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De  plus ,  il  arrive  fouvent ,  que  la  partialité  ofïuC 
que  nos  foibles  lumières ,  ôc  nous  aveugle.  On  a  des 
liaifons  étroites  avec  un  Auteur ,  il  n'en  faut  pas  da- 
vantage ,  on  commence  à  l'admirer  avant  que  de  le 
lire.  L'amitié  nous  infpire  pour  l'ouvrage  la  mefme 
vivacité  de  fentimens ,  que  pour  la  perfonne.  Au 
contraire  noftre  averfîon  pour  un  autre ,  lui  fera  au- 
tant de  mal  ,  que  noftre  inclination  fait  de  bien  à  ce- 
lui-ci. D'où  il  s'enfuit ,  que  pour  n'avoir  pas  à  nous 
recufer  légitimement  en  cas  pareil  ,  on  ne  devroit 
nous  demander  noftre  avis ,  &  nous  ne  devrions  le 
donner  que  fur  les  Auteurs, dont  nous  ignorons  juk 
cpies  au  nom. 

A  tout  cela  fe  joint  le  manque  d'attention ,  &  la 
répugnance  naturelle  ,  pour  tout  ce  qui  nous  atta- 
che longtemps  fur  un  mefme  objet.  La  plufpart  des 
hommes  &  des  femmes  regardent  deux  ou  trois  cho- 
fcs  à  la  fois  ;  ce  qui  leur  ofte  le  pouvoir  d'en  bien 
démefler  une  feule.  Ce  défaut  commun  aux  gens  du 
monde  ,eft  encore  particulier  aux  Courtifans.  La  mul- 
tiplicité des  objets  qui  les  environnent ,  ne  leur  per- 
met prefque  pas  de  s'attacher  à  aucun  féparément. 
Leurs  regards  tombent  fur  tout ,  &:  ne  fe  fixent  fur 
rien.  ïl  n'eft  donc  pas  étonnant ,  qu'ils  ne  faflent  pas 
de  leur  efprit  tout  ce  qu'ils  en  pourroient  faire  5pui£ 
qu'ils  ne  l'appliquent  jamais  tout  entier.  Ils  gliflènt 
légèrement  îur  tout  ce  qui  s'offre  au  dehors  ,  &  ne 
rentrent  point  en  eux-mefmes.  Cependant  ils  ne  laif- 
fent  pas  d  attraper  prefque  toujours  le  point  de  juf- 
teffe  ôc  de  préciiion  ;  mais  c'eft  par  une  forte  d'in- 
ftin6b  y  pluftoft  que  par  une  raifon  éclairée.  Leur  e£ 
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|rit  juge  moins ,  que  leurs  yeux  &  leurs  oreilles. 
Ils  ignorent  ou  dédaignent  la  règle  y  &  grâce  à 
certain  gouft  3  que  leur  donnent  l'habitude  &:  le  bel 
ufage ,  ils  fçavent  fentir  l'effet ,  qu'à  coup  feur  ia- 
regle  doit  produire.  Aufïi,.ne  faut-il  pas  trop  leur 
demander  raifon  de  leurs  jugemens  les  plus  régu- 
liers. 

Mais  fuppofons  deux  hommes  également  attentifs*, 
qui  ne  foient  ni  pafïionnez,  ni  prévenus ,  ni  pareffeux  y 
alors  le  différent  degré  de  jufteffe  qu'ils  auront  dans 
l'efprit  j  formera  la  différente  mefure  de  difcernement». 
Car  l'efprit  jufte  juge  fainement  de  tout,  au  lieu  quer 
l'imagination  féduiiante  ne  juge  fainement  de  rien. 
En  effet  l'imagination  influe  fur  nos  jugemens ,  à  peu- 
près  comme  une  lunette  agit  fur  nos  yeux ,  félon  la 
diverfe  configuration  du  verre  taillé  qui  la  eompofe*- 
Ceux  qui  ont  l'imagination  forte  ,  croient  voir  de  la 
petiteffe  dans  tout  ce  qui  n'excède  point  la  grandeur 
naturelle  j  tandis  que  ceux  ,  dont  l'imagination  eft 
foible ,  voyent  de  l'enflure  dans  les  difcours  les  plu& 
fages  &  les  plus  mefurez  j  &  blafment  comme  guin- 
dé ,  tout  ce  qui-pafïe  leur  portée.  Cette  jufleffe  d'efprit 
eft  le  plus  beau  prefent  que  la  nature  puiffe  nous  faire. 
Mais  lorfqu'elle  nous  l'a  refufée ,  nous  pouvons  à  cer- 
tain point  l'acquérir,  &  par  l'entretien  fréquent  des^ 
perfonnes ,  &  par  la  le&ure  afïiduë  des  Auteurs ,  en: 
qui  domine  cet  heureux  talent.  Car  au  moment  m  ê^ 
me  que  nous  nous  laifïbns  le  plus  diftraire ,  de  que 
nous  croyons  le  moins  réfléchir  ;  il  eft  confiant  que  les, 
idées  qui  réfultentoude  nos  converfations  ou  de  nos, 
l&cîures r  de  qui  fe  gravent  dans  noftre  mémoire  r 
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chalTeftt  ou  rectifient  nos  propres  idées.  Et  comme  * 
félon  le  mot  de  Ciceron  ,  une  perfonne  qui  fe  pro- 
mène au  foleil ,  fe  colore  imperceptiblement  ;  de  mê- 
me celui  qui  netudie  que  de  bons  connoiffeurs  de 
de  bons  livres,  fait ,  fans  le  fentir  Ôc  fans  y  penfer, 
des  progrès  qui  nous  étonnent ,  lorfque  nous  le  re- 
trouvons  après  quelque  temps  d'abfence» 

La  jalouiie  eft  aufïi  une  des  caufes  les  plus  ordi- 
naires du  peu  de  fuccès  des  ouvrages.  Les  gens  du 
métier ,  qui  par  eux-mefmes  connoiffent  ce  qu'il  en 
coude  pour  fatisfaire  aux  fondions  de  bon  Interprè- 
te ,  devraient  avoir  appris  à  compatir.  Mais  non ,  ils 
deviennent  les  plus  rigides  &  les  plus  cruels  cenfeurs, 
parce  qu'ils  lifent  avec  des  yeux  de  rivaux  -,  enforte 
qu'éclairez  par  la  plus  vive  ôc  la  plus  implacable  dts 
jaloufies  ,  ils  apperçoivent  voftre  endroit  rouble ,  de 
fe  refufent  rarement  la  maligne  joye  de  révéler  vô- 
tre honte.  Interprétations  nouvelles ,  découvertes  heu- 
reufes ,  difficultez  applanies ,  matières  défrichées  à 
grands  frais ,  ils  les  comptent  pour  rien.  Ambigui- 
tez  ,  méprifes ,  négligences  échapées  par  mégarde  , 
ils  les  regardent  comme  des  monftres.  Enfin  tout  ce 
qu'a  fait  l'Interprète  laborieux ,  ils  le  "laifîent  tomber  j 
tout  ce  qu'il  a  manqué  de  faire ,  ils  le  relèvent. 

Le  relie  des  hommes  ,  quoiqu'avec  des  difpoii- 
-îions  moins  rigoureufes ,  n'en  ufe  gueres  plus  équi- 
tablement.  Ceux-ci  qu'un  véritable  ou  fiflueux  amour 
des  livres  a  teints,  pour  ainfi  dire  s  d'une  littérature 
fuperficielle,  cenfurent  fans  rémiffion;  Se  qualifient 
d'étrange  ou  de  barbare,  tout  ce  qu'ils  n'entendent 
point  fans  effort }  c'eit-à-diie,  tout  ce  qui  excède  le 
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petit  cercle  de  paroles  choifies^dont  ils  compofent  leur 
langue.  D'autres ,  qui  revenus  d'une  erreur  aflfez  gé- 
néralement établie  ,  fçavoir  que  la  plus  légère  tein- 

mre.  Aes  belles  T.errrec  AÀm,rr^  ~  ^.^UKrn, 
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«^«.  uvuuc.  >^c  que  j  impute  a  l'envie  de  con- 
cilier les.  interefts  de  noftre  orgueil ,  avec  les  inte- 
refts  de  noftre  parefTe.  Nous  voulons  prefque  tous 
avoir  la  gloire  de  prononcer ,  ôc  nous  fuyons  pref- 
que tous  le  travail  de  l'attention  &  de  l'examen.  Ainfi 
nous  prenons  prefque  tous  le  parti  de  nous  faire  hon- 
neur d'un  jugement ,  qui  ne  nous  appartient  pas  ;  Se 
de  paroiftre  habiles  aux  dépens  de  quelqu'un ,  qui  a 
bien  voulu  fe  donner  la  peine  de  le  devenir.  Après 
cela,  quel  moyen,  qa'un  Ouvrage  puifTe  à  la  fois 
réunir  tant  de  goufts  oppofez  3  ôc  plaire  à  tout  le 
Tome  IL  C 
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chafleiit  ou  rectifient  nos  propres  idées.  Et  comme , 
feloa  le  mot  de  Ciceron  y  une  perionne  qui  fe  pro- 
mène au  foleil ,  fe  colore  imperceptiblement  -,  de  mê- 
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petit  cercle  de  paroles  choifies,dont  ils  compôfent  leur 
langue.  D'autres ,  qui  revenus  d'une  erreur  aflfez  gé- 
néralement établie  ,  fçavoir  que  la  plus  légère  tein- 
ture â.Qs  belles  Lettres  déroge  à  noblefle ,  fe  récon- 
cilient ,  ou  mefme  affeclent  de  fe  familiarifer  avec 
les  Mufes  ,  n'ont  qu'un  gouft  emprunté ,  &  ne  pen- 
fent  que  d'après  autrui.  Chacun  d'eux  a  Ton  Héros 
de  littérature ,  dont  il  n'eft  que  l'écho.  Il  ne  juge 
qu'en  fécond  ;  mais  entefté  de  fon  choix ,  Se  féduit 
par  une  forte  de  préfomption  d'autant  plus  dange- 
reufe  qu'elle  fe  cache  fous  une  efpece  de  docilité  Ôc 
de  déférence ,  il  ne  fonge  pas  que  pour  choifir  un 
bon  guide  ,  il  ne  faut  pas  moins  de  lumières  ,  que 
pour  fe  bien  conduire  de  fon  chef.  Car  nos  propres 
enteftemens  ne  font  pas  les  feuls  qui  nous  égarent , 
nous-  nous  laiûons  de  plus  entraîner  à  ceux  des  au- 
tres ;  Se  nous  nous  déclarons  pour  ou  contre  un  ou- 
vrage ,  moins  par  la  confldération  de  ce  que  nous  y 
pourrions  découvrir  de  bon  ou  de  mauvais ,  que  par 
la  haute  opinion  que  nous  avons  d'un  homme, qui 
en  a  déjà  décidé.  Ce  que  j'impute  à  l'envie  de  con* 
cilier  les.  interefts  de  noftre  orgueil ,  avec  les  inte- 
refts de  noftre  parefle.  Nous  voulons  prefque  tous 
avoir  la  gloire  de  prononcer  ,  Se  nous  fuyons  pref- 
que  tous  le  travail  de  l'attention  Se  de  l'examen.  Ainfï 
nous  prenons  prefque  tous  le  parti  de  nous  faire  hon- 
neur d'un  jugement ,  qui  ne  nous  appartient  pas  ;  Se 
de  paroiftre  habiles  aux  dépens  de  quelqu'un ,  qui  a 
bien  voulu  fe  donner  la  peine  de  le  devenir.  Apres 
cela,  quel  moyen,  qu'un  Ouvrage  puiffe  à  la  fois 
réunir  tant  de  goufts  oppofez  a  Se  plaire  à  tout  le 
Tome  IL,  C 
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monde  ?  Ceft  une  pierre  philofophale ,  qu'Horace  fi 
digne  de  l'avoir  trouvée  ,  ne  chercha  point.  Il  defi- 
roit  moins  le  fufïrage  de  la  plus  grande  que  de  la 
plus  faine  partie  du  public,  &c  Te  contentoit  d'un  pe- 
tit nombre  d'approbateurs * ,  dans  la  Cour  la  plus 
polie  de  dans  le  plus  vafle  Empire  de  l'Univers. 

Mais  quand  contre  la  vraifemblance  &c  contre 
mon  attente  ,  Demofthene  ne  perdroit  pas  dans  ma 
Traduction ,  tout  ce  qu'il  perd  \  ce  ne  feroit  point  en  - 
core  Demofthene.  Car  z  cc  autre  chofe  eft  de  lire  une 
,,  Harangue ,  autre  chofe  eft  de  l'écouter.  L'auditeur 
„  &  le  lecteur  ont  chacun  leurs  avantages ,  mais  dif- 
férents Lorfquun  Orateur  parle  ,  il  vous  anime  , 
„  il  vous  remplit  de  fes  penfées ,  il  vous  tranfmet 
a,  fes  pafïions ,  il  vous  prefente  non  une  image, non 
une  figure ,  mais  l'objet  mefme.  Dans  l'action ,  tout 
eft  vivant,  tout  fe  meut  -,  le  fon  de  la  voix ,  la  beau- 
té du  gefte ,  la  douceur  de  la  prononciation ,  qui  eft 
yy  un  des  plus  grands  charmes  de  l'éloquence  -,  en  un 
3,  mot ,  tout  confpire  à  donner  de  la  grâce  a  un  dif- 
,,  cours.  Mais  d'un  autre  cofté ,  on  juge  plus  faine- 
„  ment  dans  la  lecture.  Ce  qu'on  écoute  ,  pafïè  ra- 
3,  pidemdnt  ;  ce  qu'on  lit ,  ie  digère  à  loifir.  Vous 
„  pouvez  à  voftre  aife  &  de  fang  froid  repaffer  fur 

I . . .  ISTecjue  te  ut  mlretur  turba  ,  labores  , 
Contentus  paucls  leElorlbus.  Hor.  Sat.  10.  /.  i. 

2  Alla  legentes ,  alla  audientes  j avant.  Excitât  qui  dieit ,  Spirltu  ip- 
fe  j  nec  Imagine  &  ambltu  rerum  ,  fed  rébus  Incendlt.  Vlvunt  enlrn  orn- 
n'm  ,&  mèventur..,.  Prêter  h  te  vox,  &  atllo  décora  3  &  vel  pronun- 
clandl  potentljji.na  In  dlcendo  ratio ,  &  ut  femel  dlcarn,  pariter  omn'iA 
décent.  In  leUlone  certiis  judiclun  ....  LeSlio  libéra  eft ,  nec  abîionis  im- 
petu  tranfeurrit ;fed  repetere  fétpius  Ucet ,  &c  Qnlnt .  Jnftit.  Orat.  I.  x. 
s.  i. 
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les  mefmes  endroits,  difcuter  chaque  mot,  éplucher Cf 
chaque  fyllabe.  Les  hommes  ne  demandent  pas  (c 
mieux  que  de  juger  à  la  rigueur.  La  lecture  dénuée 
de  tout  ce  qui  frappe  les  fens ,  n'emprunte  d'eux  rien 
qui  puifTe  ébranler  refprit  &  l'entraîner.  Cette  vie , 
cette  ame ,  que  la  prononciation  met  dans  un  dif- 
cours ,  formoit  le  caractère  fîngnlier  de  Demofthe- 
ne.  Car  Demofthene l  défîniffoit  l'action ,  la  principa- 
le, ou  plultoft  l'unique  partie  de  l'art  oratoire  ;  & 
reconnoiflbit  lui  devoir  prefque  tout.  Auffi  s'appli- 
qua-t-il  fort  à  l'acquérir  ;  &;  pour  la  mieux  perfec- 
tionner ,  il  eut  plufieurs  maiflres*  Cette  pluralité  con- 
cilie Plutarque,Quintilien,&  Photius.  Ils  lui  don- 
nent chacun  un  maiftre  en  ce  genre  d'exercice ,  &  le 
nomment  différemment  x.  Le  difciple  fit  fous  eux  de 
tels  progrès ,  qu'un  jour  Efchine  3 ,  contraint  par  la 
curiofité  des  Rhodiens  à  leur  lire  la  fameufe  Haran- 
gue de  fon  adverfaire ,  &:  interrompu  par  les  fréquen- 
tes acclamations  qu'elle  excita ,  quaurie^-uous  donc 
fait }  s'écria-  t-il,  fi  'vous  l'a'vie^  entendu  lui-mefme  f  Té- 
moignage d'autant  plus  illultre  ,  que  la  feule  force 

i  finie  frimas  dedijfe  Demoflhenes  dicïtur  _,  cumrogaretur  quid  In  di- 
cendo  effet  primumshuic  fecundas  ,huic  tertlas.  Cic.  L  j.  de  Orat. 

Si  cjuidem  &  Demoflhenes  >  cjuid  effet  in  toto  dicendi  opère  prirnum , 
înterrogatns  3pronunciationi  palrnam  dédit ,  eid.emcjue  fecundum  ac  ter- 
tium  locum  ,  donec  ab  eo  cju&n  defineret  :  ut  eamvideri  poffet  non  prœ- 
cipuam  3fei  folam  judicaffe.  Quint,  lnflit.  O^at.  I.  xi.  c.  3. 

z  Plutarque  le  nomme  Satyrus ,  Quintilien  le  nomme  Androni- 
que  ,  ôc  Pîiocius  le  nomme  Néoptoléme. 

3  Quam  cum  (  rogatus  a  Rhodlis  )  fuavijfimœ  &  maximâ  voce  legiffet _, 
admirantibus  omnibus ,  quanto  yinquit ,  mdgis  admirernini ,  fi  audiffetis 
ipfum?  Cic.  I.  3.  de  Orat. 

Ut  admirantib us  ejus  orationem  Rhodiis ,  non  imrnerlto  tAifchines  di- 
xijfe  videatur ,  qui  à  fi  Ipfum  audiffetis?  Qw/nt.  Inftit.  Orat.  I.  xi.  c.  3. 

Cij 
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de  la  vérité  l'arracha  de  la  bouche  d'un  ennemi.  Puis 
donc  qu'un  ennemi  &  qu'un  Orateur  tel  qu'Efchine  * 
s'avoue  indigne  lecteur  d'une  Harangue  que  Demof- 
thene  avoit  prononcée  ,  &;  ne  fe  croit  pas  capable  de 
le  remplacer  ;  comment  un  Traducteur  avec  des  ca^ 
ractéres  inanimez  ranimera  t  il  une  efpece  de  cada- 
vre ,  jufqu'au  point  de  lui  rendre  ce  degré  de  cha- 
leur ,  &  ces  mouvemens  vifs ,  énergiques  &  inimi- 
tables --,  à  moins  que  d'avoir  la  vertu  des  Cycîopes , 
qui  fçavoient  méfier  le  bruit  &  l'épouvante  à  la  trem- 
pe des  foudres ,  qu'ils  forgeoient  pour  Jupiter  i }  Ain- 
ii,  l'on  peut  afleurer  qu'une  partie  de  Demofthene 
a  difparu ,  depuis  qu'on  le  lit  au  lieu  de  l'entendre. 
On  ne  doit  donc  pas  le  chercher  tout  entier  dans  ma 
traduction ,  puifqu'il  n'eft  pas  tout  entier  mefme  dans 
l'original.  Il  me  îuffit  d'avoir  pris  de  mon  mieux  tou- 
tes les  précautions  pofïibles ,  pour  me  garantir  des 
fautes  ou  des  négligences  inexcufables ,  &  pour  évi- 
ter les  extrémitez  que  j'ai  marquées.  C'eft  à  peu  près 
le  but ,  que  je  me  fuis  propofé  dans  la  carrière  où  j'ai 
couru.  Je  ne  l'ai  poinr  perdu  de  veuë  s  mais  frappe- 
t-on  feurement  où  l'on  vife  ?  Il  y  a  loin  du  projet  à 
l'exécution ,  &  plus  loin  encore  de  l'exécution  au  fuc- 
cès.  Quoiqu'il  en  foit ,  j'ai  tâché  de  tenir  fans  cefTe 
le  jufte  milieu  entre  la  fujettion  &  la  fervitude.  J'ai 
cherché  les  tempéramens3qui  peuvent  concilier  la 
lettre  avec  le  fens.  Inflruit  des  grandes  règles,  j'ai 
eu  intention  de  les  fuivre.  Rempli  des  traits  origi- 
naux y  que  j'avois  devant  moi ,  j'ai  tâché  de  prendre 

i  . . .  S onitumque  metitmcjue 
Mifcebant  operu  Virg.  ^Sneid.  I.  8» 
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le  caractère ,  tantoft  de  Demdfthene  >  tantoft  d'E£ 
chine;  &  pour  tout  dire ,  d'habiller  leurs  penfées  à 
la  françoife  3  comme  j  ai  cru  qu'eux-mefmes  les  au- 
roient  habillées  ,  s'ils  avoient  vécu  parmi  nous.  Je  ne 
retranche  précifément  du  texte  >  que  certains  noms 
ou  lurnoms ,  qui  outre  le  malheur  de  ne  pas  bien  Ton- 
ner a  nos  oreilles ,  ne  lignifient  rien  aujourd'hui ,  Ô£ 
n'ajouftent  point  au  fens.  Encore  ces/urnoms  &  ces 
noms }  je  les  renvoyé  tantoft  à  la  marge  5  &  tantoft 
à  la  note.  Tout  le  fefte  ,  je  le  copie  bien  ou  mal  trait 
pour  trait.  Car  il  ne  faut  pas  que  les  mœurs ,  les  ufa- 
ges ,  les  coutumes ,  les  cérémonies ,  les  feftes ,  les  jeux, 
les  loix  j  entièrement  dififemblables  des  noftres ,  nous 
efîarouchent.  On  s'y  doit  apprivoifer  ,  fur  peine  de 
perdre  tout  ce  que  l'on  peut  gagner  dans  le  commerce 
de  la  belle  Antiquité.  Nous  ne  pouvons  entendre  ni 
goufter  les  anciens  Auteurs ,  qu'à  mefure  que  nous 
nous  tranfportons  au  lieu  de  la  fcéne.  Et  l'on  peut 
appliquer  à  ce  propos  ,  ce  que  Plaute  dit  plaifam- 
ment  dans  le  prologue  d'une  de  fes  Comédies  *-.  La 
Scène  efi  a  Epi  damne ,  'ville  de  Afacédoine.  Alle^y  , 
Aîejjieurs ,  &  jy  demeure^  tant  que  U  pièce  durera.  Je 
ne  me  permets  pas  non  plus,  d'ajoufter  rien  au  texte. 
Je  ne  fais  que  lui  prêter  ce  qu'il  demande  abfolument, 
pour  l'intelligence  &  pour  la  clarté.  Comme  lorfque 
Demofthene ,  ce  qui  lui  arrive  fouvent ,  apoftrophe 
Efchine  ,  le  tuteye ,  Se  puis  reprend  tout  a  coup  le 
fil  de  fon  difeours.  Le  toy  Grec  ne  bleflfe  point  l'oreil- 
le, &  il  ofte  toute  équivoque  \  car  il  fépare  diftincte- 

i  H&c  urbs  jEpMawitw  efi  ^dam  h&ç  agetur  Fabula.  Fiant,  in  Mst 

nœek. 
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ment  Efchine  d'avec  les  Juges ,  que  l'Orateur  ne  tu- 
teye  jamais.  Le  toy  François  au  contraire  n'a  plus  d'ufa- 
ge,  ôc  le  vous  qu'on  fubftituë  nécessairement,  le  vous 
qu'on  donne  également  à  tout  le  monde  ,  confon- 
drait les  Juges  avec  les  Parties  j  d'où  il  réfulteroit 
dçs  difïbrmitez  &  des  diflbnanees  étranges .  J'ai  donc 
cru  pouvoir  &:  devoir  en  ces  occafions  m'affranchir 
d'une  fidélité  trop  fcrupuleufe,  &  femer  par-cy  par- 
là  quelque  mot ,  qui  déterminai!:  le  fens ,  8t  indiquait 
nettement  à  qui  la  parole  s'adrefïè. 

Quant  aux  faits  &  aux  motifs  alléguez  réciproque- 
ment ,  pour  fonder  une  accufation  ou  pour  la  détrui- 
re ,  nous  ne  les  difcuterons  pas.  Leur  contrariété  n'efl 
pas  de  noftre  reflbrt.  Elle  roule  fur  des  circonstan- 
ces, qu'on  ne  peut  débrouiller  à  travers  tant  de  fie- 
cles  ,  qui  nous  en  féparent.  Cette  impoffibilité  nous 
oblige  de  nous  en  fier  au  jugement  des  Athéniens 
plus  à  portée  que  nous  d'approfondir  la  caufe ,  ôc 
plus  intéreflèz  que  nous  à  la  bien  juger.  Ce  qui  pour- 
tant ne  fonde  tout  au  plus  qu'une  violente  préfom- 
ption  en  leur  faveur ,  puifque  nous  pouvons  avec 
juftice  nous  difpenfer  de  les  reconnoiftre  infaillibles, 
ou  fupcrieurs  aux  pallions,  humaines  3  qui  environ- 
nent toujours  le  Magiftrat ,  &c  quelquefois  le  pofîe- 
dent.  Témoin  entre  autres  le  fort  de  Socrate,  que  {es 
Juges  ,  devenus  complices  de  Cqs  calomniateurs ,  con- 
damnèrent ;  immortalifant  par  cette  condamnation 
la  honte  de  leur  Tribunal.  Je  ne  déclare  pas  préma- 
turément quel  fut  le  fuccès  des  deux  Harangues , 
pour  ménager  le  plaifîr  de  la  furprife  ,  qu'il  faut  con- 
duire avec  méthode ,  Se  aufïî  pour  ne  rien  ofler  à 
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cette  incertitude  ,  qui  pique  la  curiofité.  Mais  à  la 
façon  des  Prologues 3  qui  fans  rien  dire  du  dénoue- 
ment ,  n'annoncent  qu'en  gros  le  fujet  de  la  pièce , 
afin  qu'elle  intéreffe  de  plus  en  plus ,  à  mefure  que 
le  nœud  ou  l'intrigue  fe  démeile  ■■,  j'expoferai  feule- 
ment ce  qui  fufcita  la  querelle  de  nos  Orateurs. 

Leurs  Haiangues ,  quoiqu  en  apparence  elles  ne  re-  Art.  iv. 
gardent  que  des  particuliers  .  embraflènt  une  partie    Po.lnt,  ,de 

r  i  /     t  i '     i    i»i    n    ■        i  i\     «  /  veue,oules 

conliderable  de  1  nii.toire  de  ce  temps- la,  Se  ramènent  Ledeurs 
à  toute  heure  fur  le  théâtre  Philippe  >  Alexandre ,  &:  doivent  fe 
Darius ,  qui  tous  ornent  la  fcéne ,  6c  concourent  à  ^"bien- 
l'embellifïèment  du  fpe&acle.  entendre 

Les  Athéniens  a3  pendant  les  vingt-quatre  années  !?  deux 

r.L-1'  ■       r        '  ai      m    ■  .Harangues, 

que  Philippe  avoit  règne  en  Macédoine  ,  eurent  a  Etat  où  fe 
fouftenir  de  très-fréquentes  &  de  très  longues  suer-  trouvoic  la 

-  .  *  ri  &         ?  Grece.lorl- 

res  contre  ce  Monarque  :  non  faute  de  conventions ,  quelles  fié 
de  traitez  3  de  ratifications  ;  mais  il  ne  les  gardoit  rent  pro. 
qu'avec  la  religion  d'un  ambitieux  3  qui  avoit  pris  n°  #"J  d 
pour  maxime ,  qu'il  faut  amufer  les  enfans  avec  des  sk.Ju/}.& 
jouets ,  &  les  hommes  avec  des  fermens.  Le  fort  dQs  h™HCOli? 
armes  3  tantofl  favorable ,  èc  tantofl:  contraire ,  tint 
la  balance  allez  égale  entre  les  deux  partis ,  jufqu'à 
la  bataille  de  Chéronée ,  qui  mit  la  Grèce  fous  le  joug, 
&  où  la  Macédoine  avec  trente  mille  foldats ,  vint  à 
bout  de  ce  que  la  Perfe  ,  avec  des  millions  d'hom- 
mes ,  avoit  tenté  vainement  à  Platée,  à  Salamine, 
&  à  Marathon.  Ce  rude  coup  concerna  les  A  thé-  90t  an^  ° 
niens,  &  les  plongea  dans  une  trifteffe  dont  Paufa-  P**fiinA& 
nias  prétend  qu'Ilocrate  h  mourut.  **cCh   de 

Ce  fut  l'année  mefme  de  cette  bataille  cy  &  quatre  opt.gen.orat. 
ans  avant  la  mort  de  Philippe  ,  qu'Efchine  intenta  ^nyf- a* 
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cette  accufation  contre  Ctefîphon ,  ou  plufioft  con- 
tre Demofthene.  Mais  la  caule  ne  fut  plaidée ,  qu'en- 
viron huit  ans  après ,  &  vers  la  (Ixiéme  année  du  rè- 
gne d'Alexandre.  Cet  intervalle  de  temps  fut  fertile 
en  grandes  révolutions  ,  qui  ne  font  pas  étrangères 
à  la  caufe 3  puifque  l'accufateur  &  lapologifle  en  ti- 
rent tour  à  tour  le  pour  Oc  le  contre  ;  c'eft-à-dire, 
leurs  moyens  &  leurs  défenfes.  Cela  demande  abfo- 
lument  j  que  je  donne  du  moins  une  notion  générale 
des  mémorables  aventures  tant  de  fois  étalées  ici  fur 
la  fcéne  ,  telles  que  font  Thébes  détruite  par  Ale- 
xandre ,  la  Cavalerie  de  Perfe  prefte  en  Cilicie  à  écra- 
fer  l'armée  de  Macédoine  >  &:  Darius  enfin  tremblant 
au  milieu  de  ià  Capitale.  Ce  crayon  quoique  grof- 
fîer,  mettra  le  Lecteur  en  état  de  s'orienter  touchant 
le  lieu  comme  touchant  le  temps  de  ces  événemens  ; 
il  lui  aidera  à  les  arranger  hiitoriquement  félon  l'or- 
dre 3  que  nos  Acteurs  n'obfervent  ni  ne  désignent , 
comme  étant  fort  inutile  à  leur  auditoire ,  aufïi  in- 
flruit  de  tout  cela,  qu'eux-mefmes  s  en  un  mot  s  il 
oftera  i'obfcurité  }  qui  réfulte  de  l'ignorance  ou  de 
l'oubli  des  faits ,  aufquels  tient  la  penfée  ,  &:  dont  la 
clef  fert  a  déchirlrer  le  relie.  Je  vais  donc  tracer  de 
tout  cela  un  léger  tableau  ,  comme  abfolument  né- 
cefïaire  pour  l'intelligence  du  texte  que  j'explique. 

Philippe  vainqueur  à  Chéronée  fe  mit  en  devoir 

de  conquérir  l'Afîe.  Déjafes  Lieutenans  marchoient, 

lorfqu'une  main  parricide  l'arrefte  à  l'entrée  de  la 

#iArnendit  carrière-  Alexandre  âgé  d'environ  vingt-deux  ans  a, 

xo  ans  ,8ç  moHta  fur  ]e  throfne  de  fes  Anceftres.  Il  ne  tarda 

ômclas  18.  y    i  /  i  i  /      -r  •  r      \ 

pas  a  détromper  les  gens  qui  le  mepnioient  lur  la 

foy 
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foyde  fon  âge ,  entre  autres  Demofthene,  qui  letrai- 
toit  d'enfant  &  d'imbécille  a.  Cet  imbécille ,  cet  en-     a  Efihme 
iant  lui  manda  '.J'ai  atteint  l' adolefcence  dans  monfaf-  ^t'^ 
Jage  -par  la  Thejfalie  >  à* ou  je  prétends  en  peu  de  jours  dans  fis 
arriver  homme  fait  devant  les  murailles  d'Athènes.  Ce-  °PufCit'les' 
pendant  Athènes  ne  tomba  point  dans  le  cas ,  dont 
Tembloit  la  menacer  ce  langage  hautain.  Car  Ale- 
xandre tourna  (es  pas  8c  Tes  veuës  ailleurs ,  de  fe  fi- 
gnala  par  des  exploits  bien  plus  échtans.  Enfuite  de- 
quoi  il  affemble  les  vGrecs ,  &  à  l'exemple  de  fon  pè- 
re ,  fe  fait  déclarer  leur  Général  contre  les  Perfes.  La- 
cédémone  b  eut  le  courage  ou  l'imprudence  de  s'y  k  drr- 1 1. 
oppofer  feule  ;  &:  protefta  qu'elle  fçavoit  comman* 
der  ,  non  obéir.  Les  Athéniens  étonnez  dé  le  voir  avec 
une  Armée  a  leurs  portes ,  fléchirent  contre  leur  pre- 
mière intention ,  &  lui  déférèrent  le  Généralat  avec 
de  plus  grands  honneurs,  qu'ils  ne  l'avoient  déféré 
à  Philippe. 

L'entreprife  réfoluë  par  Alexandre  demandait  des 
préparatifs.  Il  retourne  en  Macédoine  pour  les  haften 
Là,  fur  l'avis  que  les  Illyriens  &  les  Triballiens  re- 
muent, il  marche  contre  eux  ,  les  défait,  &  les  châ- 
tie ;  traverfe  fans  pont ,  &:  en  une  feule  nuit  le  Da- 
nube; met  en  fuite  les  Gétes ,  qui  n'ofent  l'attendre  ; 
lubjugue  divers  peuples  barbares ,  les  uns  par  la  ter- 
reur de  fon  nom  ,  les  autres  par  la  force  de  Ces  ar-  " 
nies  •■>  Se  malgré  l'arrogante  réponfe  de  leurs  Ambaf- 
fadeurs  c,  il  leur  apprend  à  connoiftre  un  péril  plus   cArv.ibid.- 
prochain  ,  que  la  chute  du  ciel  8c  des  aftres.  L  eloi- 
gnement  d'Alexandre ,  ôc  un  faux  bruit  de  fa  mort, 
infpirérent  aux  Thébains  une  audace  qui  les  perdit. 
Tome  II.  D. 
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Ils  égorgent  la  garnifon  Macédonienne ,  qu'ils  avoient 
dans  leur  citadelle.  L'attentat  ne  demeura  pas  long- 
temps impuni.  Le  jeune  Roy  furvint  avec  une  telle 
diligence  ,  qu'à  Ton  arrivée  les  Thébains  n'en  peu- 
vent croire  leurs  propres  yeux  ;  ôc  s'aveuglent  au 
point  y  qu'à  l'inftigation  de  leurs  Chefs  ,  ils;  négli- 
gent de  profiter  du  temps  3  qu'il  leur  donne  de  fe 
érPluuin  repentir.  Alexandre  attaque  donc  leur  Ville  a  3  qui 
'jiiex.Efch.  ne  }uj  coufte  que  trois  jours  de  fiége  -,  la  faccage,  la?. 
Cjtrr.  /.  \l.  détruit ,  maflacre  fix  mille  de  fes  habitans,  enchaî- 
Jufl.  Quint,  ne  ou  vend  le  refte ,  &  contre  fa  débonaireté  natu- 
Malh&c'  re^e  »  qu'enfuite  il  écouta  fidèlement  dans  tout  le 
cours  de  {qs  immenfes  conqueftes ,  fe  fait  une  Loy 
d'exercer  ou  de  permettre  des  cruautez3néceiTaires 
pour  tenir  en  bride  les  autres  Grecs.  Cette  rigueur 
bien  placée  lui  réufïit.  Cène  fut  de  toutes  parts  qu'ara» 
bafîades ,  pour  implorer  fa  clémence.  Les  Villes  d'Eto^ 
lie  envoyèrent  à  l'envi  faire  leurs  fournirons ,  &  s 'ex- 
cufer  d'avoir  prefté  l'oreille  à  la  révolte  de  Thébes* 
Les  Athéniens  eux-mefmes  3  par  l'avis  de  Démade  , 
congratulérentle  jeune  Roy  fur  le  glorieux  fuccès  de 
(es  armes;  &  n'épargnèrent  poinrcette  forte  de  com- 
plimens,où  d'ordinaire  le  cœur  a  fi  peu  de  part.  Le 
Prince  receut  favorablement  l'ambaflade  ,  mais  il  de- 
manda qu'on  lui  livrait  Demofthene  ,  Hyperide,  Lyi 
curgue  ,  Gharidéme  fur  tout  ,  &:  quelques  autres , .,. 
comme  auteurs  du  combat  de  Chéronée,  &du  der» 
nier  foulévement  des  Thébains.  La  République  d'A- 
thènes par  une  nouvelle  ambaflâde  follicite  la  grâce  ' 
de  fes  Citoyens, &  l'obtient:  foit  qu'Alexandre  euiV 
encore  un  relie  d'égard  pour  les  Athéniens  •  foit  qu'il 
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"Vouluït  couper  chemin  aux  incidens  qui  retardaient 
Ton  grand  deffein  ,  ôc  ne  laifler  en  fon  abfence  ni  fu- 
jet,  ni  prétexte  de  mécontentement.  Il  Te  relâche 
donc  de  fa  demande 3  fe  paye  dune  fatisfadiion  lé- 
gère ,  &  ne  veut  que  le  banniûement  de  Charidéme  ? 
qui  fe  réfugia  chez  le  Roy  de  Perfe. 

Alexandre  hors  d'inquiétude  pour  Tes  Etats  a ,  Se  a  plut.  An. 
fans  ombrage  de  la  part  des  Puiflances  voifines ,  fe  Qmnt.Cm. 
prépare  alors  a  vérifier  l'interprétation  d'Ariftandre, 
ce  fameux  devin ,  qui  fur  la  nouvelle  ,  qu'une  fta- 
tuë  d'Orphée  avoir  paru  longtemps  toute  couverte  de 
fueur ,  avoir  dit  que  ce  procjige  préfageoit  aux  Poè- 
tes ,  qu'ils  auroient  à  fuer,  pour  chanter  le  nouveau 
Conquérant.  Il  s'attache  donc  entièrement  à  l'expé- 
dition d'Afîe,  déclare  Antipater  Viceroy  de  Macé- 
doine y  èc  dès  l'entrée  du  printemps  marche  droit  a 
3'Hellefpont.  Il  vifite  en  chemin  les  tombeaux  d'Ajax , 
-d' Achille  ï ,  &  des  autres  Héros  qu'il  fe  propofe  d'ef- 
facer ;  enfin  il  arrive  fur  les  bords  du  Granique.  Les 
Satrapes  l'attendoient  de  l'autre  cofté  y  réfolus  de  lui 
«en  difputer  le  pafîàge.  Memnon ,  qui  étoit  de  Rho- 
de,  &  qui  commandoit  fur  toute  la  cofte  de  l'Aiie 
pour  Darius,  leur  avoit  confeillé  de  ne  point  rifquer 
un  combat  y  mais  de  ruiner  le  plat  pays  fans  excep- 

i  Lorsque  fur  le  Promontoire  de  Sigée ,  Alexandre  vifita  le  tom- 
beau d'Achille  ,  Jeune  Héros  ,  s'écria-t-il ,  que  vous  eftes  heureux  f 
d'avoir  eu  Homère  pour  chantre  de  vos  Exploits  !  Alexandre  avoit  rai- 
fon.  Car  fans  ce  divin  Poë'me  de  l'Iliade  ,  le  corps  &  le  nom  d'A- 
chille euffent  efté  enfermez  dans  le  mefme  tombeau.  Cum  in  Si- 
g&oad  Aehittis  tumiditm  conftittffet  ;  ô  fortunate ,  inqmt ,  adolsfcens  3 
qui  tu&  virtufis  Hornsrum  pr&conern  invencrls  !  Et  vere-  Na;n  nijt  Mas 
Ma  extltiffct  _,  Hem  turnulus  qui  corpus  ejus  contexerM3  etiam  nomen  obnùf- 
fet.Clc  pro  Arc  h. 

Dij 
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ter  les  Villes  ,  à  defTein  d'affamer  l'armée  d'Àlexafb- 
dre  ,  ôc  de  la  contraindre  a  retourner  fur  fes  pas.  Ar- 
fite  Satrape  de  Phrygie  s'y  oppofe  >  ôc  protefte  qu'il 
ne  fouffrira  pas ,.  qu'on  défole  ainfi  les  terres  de  fon 
Gouvernement.  Le  mauvais  avis  du  Satrape  préva- 
lut far  le  fage  confeil  de  l'Etranger  ,  que  les  Perfes 
a  leur  grand  dommage  ioupçonnérent  de  vouloir  ti- 
rer la  guerre  en  longueur ,  &  fe  rendre  par-là  né- 
ceffaire.  Cependant  Alexandre  fans  trop  écouter  Par- 
ménion,  qui  lui  repréfente  à  quels  dangers  l'expofe 
le  pafTage  du  Granique  en  prefence  d'une  Armée  fu- 
périeure  à  la  flenne  ,  le  tente  à  travers  mille  difficul- 
tez  en  apparence  infunnontables,.renverfe  ôc  diiTipe 
au  premier  choc  la  Cavalerie  Perlienne  qui  bordoic 
le  fleuve,  &  replie  tout  court  fur  l'Infanterie  ,  qui 
foit  par  réfolution  ,  foit  par  étonnement  demeuroic 
ferme,  l'enveloppe ,  l'attaque  ,,,  la  taille  en  pièces ,  Se 
remporte  de  riches  dépouilles  ,  dont  il  envoyé  ap- 
pendre  une  partie  dans  le  temple  de  Minerve  à 
Athènes ,  avec  cette  Infcription  :  Dépouilles  rem- 
portées fur  les  Barbares  de  lAfie  3 par  Alexandre  fils  de 
Philippe ,  &  par  tous  les  Grecs  hors  les  Lacédémoniens « 
Le  bruit  de  la  bataille  du  Granique  répand  l'épou- 
vante de  toutes  parts.  Zélée  ,  Sardes ,.  Ephéfe  ,  ou- 
vrent leurs  portes.  Milet  fe  rend  après  une  courte  ré- 
fiftance.  La  Carie,  la  Lycie  ,  la  Pamphylie  ,.  fubif* 
fent  la  loy  ,  &  frayent  le  chemin  à  de  plus  vaftes 
conqueftes. 

Darius  en  perfonne  voulut  réparer  la  faute  ou  le 
malheur  de  fçs  Lieutenans  ;  lorfque  par  cet  efprit 
d'imprudence  ,  avant  coureur  du  défaille  des  Rois,, 
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il  s'aveugla  fur  des  confeils  l  ,  qui  tendoient  a  le 
fauver ,  ou  du  moins  à  retarder  fa  ruine.  Et  pour 
comble  de  difgrace  ,  il  perdit  Memnon  fon  meilleur 
Capitaine ,  dont  la  mort  laifîa  les  Perles  comme  à 
découvert,  &c  précipita  leur  chute.  Tant  il  eft  vrai  , 
qu'un  homme  de  plus  ou  de  moins  >  influe  quelque- 
fois beaucoup  fur  le  fort  des  plus  vaftes  Empires. 
Cinq  cens  mille  hommes  5  que  ramafTa  Darius  ,  ne 
purent  remplacer  le  feul  Memnon.  Cette  nombreufe 
Armée  y  fous  les  ordres  de  fon  Roy  ,  s'avance  jus- 
qu'aux confins  de  la  Cilicie.  Tout  fe  tourne  en  bien 
pour  les  hommes  privilégiez ,  qui  ont  à  remplir  de 
hautes  defîinées.  Le  féjour  d'Alexandre  à  Tarfe,  de 
fa  dangereufe  maladie  ,  infpirent  une  folle  confian- 
ce au  Perfan,  qui  jugeoit  uniquement  des  deux  Ar- 
mées par  leur  grandeur.  Les  plaines  de  Syrie  ,  où 
Darius  étoit  campé,  lui  permettoient  d'étendre  li- 
brement fa  Cavalerie  >  &  de  fe  prévaloir  des  avan- 
tages du  nombre  ;  quand  féduit  par  fa  préfomption,, 
&:  par  fes  ennemis  domeftiques  ,  je  veux  dire  fes 
flateurs ,  il  marche  vers  Mus ,  &  s'engage  dans  des' 
défilez  ,  où  fa  Cavalerie  èc  fes  troupes  innombrables 
devenues  inutiles ,  ne  font  plus  que  l'embarraiTer.  Il 
vient  chercher  l'ennemi ,  qu'il  de  voit  attendre  ;  Se 
court  visiblement  à  fa  perte.  Aulïitôt  Alexandre  af- 
femble  fes  chefs  >  leur  dit  que  le  Ciel  pour  leur  livrer 
Darius  l'avoit  amené  des  vaftes  plaines  de  Syrie  dans 

i  Charidéme  Athénien ,  qui  s'étoit  réfugié  chez  Darius ,  lui  con- 
feilladene  fe  pas  commettre  avec  Alexandre.  Darius  ordonna  qu'on 
punift  de  mort  un  fi  fage  confeil.  Comme  on  menoit  Charidéme; 
au  fupplice  ,  il  s'écria  que  dans  peu  l'événement  le  vengeroit  d'un® 
telle  barbarie»  Quint.  Curt.  I.  ^ 
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des  détroits  ,  où  fe  trouvoit  précifement  l'efpace 
neceflfaire  aux  phalanges  Macédoniennes  pour  fe  dé- 
ployer *,  que  des  Afiatiques  efféminezauroient  à  com- 
battre contre  des  Macédoniens  aguerris  ;  en  un  mon 
des  Efclaves  contre  des  hommes  libres ,  &  Darius 
contre  Alexandre.  Le  Soldat  encouragé  par  de  tels 
difcours ,  crie  que  de  ce  pas  on  le  mené  à  la  charge. 
Le  bataille  fe  donne ,  le  combat  s'opiniaflre  y  enfin 
toute  l'Armée  des  Perfes  rompue  &  mife  en  dérou- 
te ,  eft  une  preuve  de  l'afcendant ,  que  le  courage  a 
furie  nombre.  La  mère,  la  femme,  la  fœur,  les  fil- 
les ,  &:  le  fils  de  Darius ,  demeurent  au  pouvoir  di* 
vainqueur  -,  &  Darius  lui-mefme  n'échape  que  par 
la  vitefîe  de  fon  cheval. 
m  F  fat.  in  Cette  journée  apprit  à  Darius  a ,  qu'il  ne  devoit 
i  Ij' o  tarît.  Pas  préfumer  tant  de  fes  forces.  Auiïi  deflors  ce  fu. 
Curt.i.yPo.  perbe  humilié  recourut  à  la  négociation.  Il  fonde  le 
ilh-aAiela'  cœur  d'Alexandre,  elTaye  de  le  vaincre  par  l'offre 
vde  pluiieurs  Provinces ,  &  veut  bien  acheter  d  une 
partie  de  Ton  Empire  ,  la  paiiîble  pofTefïion  du  reP 
;te.  Alexandre  rejette  l'offre  avec  une  fierté  déda^i 
gneufe ,  qui  pour  eftre  approuvée  ,  avoit  befoin  de 
tous  les  fuccès  dont  elle  fut  fouftenuë.  Il  s'empare 
de  Tyr  après  un  fïége  pénible  &  fanglant,  auujet- 
dt  la  Phénicie ,  &  s'affeure  de  l'Egypte. 

Les  Satrapes  cependant  haftent  leurs  nouvelles  le- 
vées, &  font  Ci  bien  que  tous  enfemble  ils  amènent 
à  Darius  un  million  d'hommes  de  nations  différen- 
tes ,  avec  quoi  il  va  camper  en  Méfopoïamie  prcs 
d'Arbelles  r  ,  dans  une  plaine  découverte  ,  dont  il 

i  Bataille  d'Arbelles.  Les  Anciens  l'appellent  fo.uve.ot,  Bat.vllç 
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avoiteu  foin  de  faire  applanir  le  terrain ,  pour  don- 
ner un  champ  libre  à  fa  Cavalerie  ,  &  pour  éviter 
les  inconvéniens  de  la  bataille  diffus.  Car  il  impu- 
toit  uniquement  fa  première  défaite  aux  détroits  de 
la  Cilicie.  Les  coureurs  d'Alexandre  ne  tardèrent  pas 
à  l'avertir  de  ce  quife  pafïbit.  Il  part,  &  dans  l'im- 
patience de  fe  voir  au  jour  qui  doit  donner  un  nou- 
veau maiftre  à  l'Afie,  il  va  fe  pofler  en  bon  ordre 
à  deux  lieues  du  camp  ennemi.  On  s'obferve  quel- 
que temps  ,  puis  on  s'ébranle  ,  &  Ton  en  vient  aux 
mains.  L'effroi  feul ,  que  le  fouvenir  du  paffé  jettoit 
dans  l'ame  â.Qs  Perfes ,  les  avoit  prefque  défaits  avant 
le  combat.  Aulïi  la  victoire  balança  peu  ,  malgré  la. 
difproportion  qui  fembloit  a  peine  permettre  le  moin- 
dre équilibre.  Tout  plia  de  bonne  heure.  La  force  ap- 
parence ne  tint  point  contre  le  véritable  courage ,  8c 
contre  l'audace  réglée.  La  multitude  ne  fer  vit  qu'a 
fournir  plus  abondamment  au  carnage.  Cette  victoi- 
re, qui  ne  couda  que  cinq  cens  hommes  aux  Macé- 
doniens ,en  coufta  plus  de  quatre-vingt-dix  mille  aux : 
Perfes,  ou  plufloft  renverfi  ce  colorie  de  grandeur 
&  de  puiûance,  déjà  fort  ébranlé.  Darius  ne  fauva 
que  fa  perfonne.  Il  s'enfuit  des  premiers  au  travers 
âzs  montagnes  d'Arménie  ;  ce  qui  ne  lui  valut  qu'un 
petit  nombre  de  jours  malheureux.  Car  il  ne  furvécut; 

de  Gœugamèle.  Il  eft  aifé  de  concilier  cette  contradiction  apparente, 
Gaugamèle  étoit  un  Bourg  peu  considérable  ,  &  Arbelles  étoit  une 
grande  Ville  de  Perfe.  La  bataille  fe  donna  près  dé  ces  deux  en- 
droits, qui  lui  ont  alternativement  prefté  leur  nom.  Mais  enfin 
celui  à'Ârbelles ,  lui  eft  demeuré  ;  &  ce  n'eft  guère  que  par  ce  der- 
nier, qu'elle  eft  aujourd'hui  connu£„  Voyez  Etienne  de -Byfance  Cm 
ces  deux  mots»  ■ 
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guère  à  fon  defaflre.  Ce  Roy  vaincu  &  fugitif ,  qui 

s'intituloit  jufqu'alors  le  maiftre  du  monde ,  &  que 

fes  propres  ennemis  quahfioient  le  grand  Roy  ou  le 

Roy  par  excellence  ,  erroit  dans  les  plus  reculées  de 

Gouver      ^es  évinces  \  lorfqu'un  de  (gs  Satrapes  a  le  tua ,  & 

neur  de  la  par  cet  exécrable  attentat  le  délivra  d'une  vie  vaga- 

Ba&nane.  bonde ,  miférable ,  &  ignominieufe.  Ainfi  à  l'âge  de 

cinquante  ans  mourut  Darius ,  exemple  éclatant  de 

la  fragilité  des  grandeurs  humaines. 

Ces  fragmens  d'Hiftoire,  ces  événemens  contem- 
porains du  Combat  de  nos  deux  Orateurs ,  lui  fer- 
vent d'époque  ;  &  répandent  du  jour  fur  beaucoup 
de  faits ,  que  chacun  des  deux  combattans  cite  à  fon 
avantage, 
D'Efchine      "^u  refte>ïes  occafions  de  querelle  ne  manquoient 
&  de  De-  point  à  Efchine  &:  à  Démoftnéne.  Rivaux  &  de  pro- 
mofthene.  fe(Tion  &  d'ambition  ,  ils  ne  cefToient  de  fe  rencon- 
la  haine  ,   trer  &  de  fe  traverfer.  Chefs  de  factions  oppofées  , 
qui  étoic    i]s  avoient  leurs  partifans  &  leurs  créatures  ;  ils  af- 

entre  eux.       •  r  \  i_   •         :„~~  1  r 

Leurs  ca-    Plroienc  aux  meimes  honneurs,  bnguoient  les  mel- 
radéres.     mes  emplois,  &  par  le  mefme  motif  travailloienc  à 
Comparai-  s 'entredétruire,  chacun  dans  la  perfuaiion  de  ne  pou- 
deux  Ha-    voir  folidementba(l;ir,que  fur  les  ruines  de  fon  éternel 
rangues.     compétiteur  La  faveur  populaire  ,  qui  par  contre-coup 
abaiflbit  l'un  à  mefure  qu'elle  élevoit  l'autre,  eftoit 
le  prix  de  l'éloquence.  Autfi  le  difputent-ils  avec  une 
égale  ardeur.  Ce  prix  en  valoit  bien  la  peine,  puif. 
qu'il  metroit  en  poiTeilion  de  régner  dans  une  Répu- 
blique ,  où  le  pouvoir  fuprême  réfîdoit  dans  le  peu- 
ple; &  oiironavoit  plus  ou  moins  d'autorité,  félon 
que  l'on  fçavoiç  plus  ou  moins  manier  les  efprits  & 

remuer 
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remuer  les  cœurs.  Tout  Citoyen  qui  poffëdoit  ce  ra- 
re talent ,  exerçoit  un  empire  ablolu  fur  une  foule 
de  Souverains ,  amoureux  de  je  ne  fçais  quelle  in- 
dépendance ,  8c  jaloux  fur  ce  point  jufqu'à  l'excès. 
Les  Athéniens  ne  voyoient,  n'entendoient ,  àc  ne 
vouloient  que  par  le  plus  éloquent  Orateur  j  tandis 
que  par  eux  l'Orateur  difpofoit  de  tout  employ ,  Toit 
militaire,  foit  politique.  Arbitre  de  la  guerre  ôc  de 
la  paix ,  il  les  armoit  ou  defarmoit  à  Ton  gré.  En  un 
mot,  l'homme  in  (muant  ou  pathétique  avoit  le  droit 
de  tyrannifer  leurs  opinions,  &  leur  ofloit  impuné- 
ment l'ufage  de  ce  qu'ils  aimoient  le  plus  au  monde, 
je  veux  dire  la  liberté.  Il  ne  faut  pas  s  etonner,que  dans 
un  état  où  la  fcience  de  laperfuaiion  joiiiiîbit  d'un  pri- 
vilège fî  flateur ,  on  la  cultivait  avec  tant  de  foin  ; 
&  que  chacun  à  l'envi  confacrafl  Cqs  veilles  à  perfec- 
tionner en  foi  le  fouverain  art  de  la  parole.  Avant 
qu'Athènes,  dit  l'Orateur  Romain  l  ,eufl  pris  gouft <c 
a  l'éloquence ,  elle  s'étoit  déjà  fignaiée  par  la  fageC cc 
fe  de  fon  Gouvernement ,  ôc  par  la  force  de  fes  ar- 
mes. Enfuite  l'art  de  bien  dire  devint  fon  partage, 
ôc  la  diflingua  du  refte  de  la  Grèce.  Car  peut-on 
citer  un  feul  Orateur  d' Argos ,  de  Corinthe ,  ou  de 
Thébes ,  à  moins  que  nous  ne  voulions  mettre  de 
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i  Antecjuam  deleElata  efl  Athenienfîurn  civitas  hâc  lande  dicendi  3 
multa  memorabilia  &  in  domeflîcis  &  in  bellicis  rébus  effecerat.  Hoc  au~ 
tem  fiudium  non  erat  commune  Gracia  ,  fed  propr'mm  Athenamm.  Qms 
enirn  aut  Argivwn  Oratorem ,  aut  Corinthium 3  aut  Thebanum  fcitfuiffe. 
temporibus  ilïis  ?  Nifî  quid  de  Epaminondâ  ,  doElo  ho  mine  ,  fufpicari  //- 
bet.  Lacedcnoninm  vero  ufque  ad  hoc  ternpus  audivi  fitijïe  neminem.  .Me* 
nelaiim  ipfum  ,  dulcem  illum  quidem  tradit  Homerus  ,  fed  panca  dicen- 
tem.  Brevitas  autern ,  Uns  eft  interdum  in  aliqua  parte  dicendi  ;  in  uni* 
verfâ  eloquentiâ  laudem  non  habet.  Cic.  in  Brut. 
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„  ce  nombre  Epaminondas  ,  aufïi  fçavant  nomme 
„  que  grand  Capitaine  ?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  cefl 
„  que  Lacédémone  ignora  cette  forte  de  gloire.  Il  efl 
„  vrai ,  fi  nous  en  croyons  Homère  ,,  que  Ménélas 
„  s'exprimoit  d'une  manière  infïnuante ,  mais  en  peu 
„  de  mots.  Or  cette  brièveté ,  qui  peut  avoir  fon  mé- 
„  rite  en  certaines  occafions ,  n'efl  pas  ce  qui  fait  la 
„  beauté  de  l'éloquence  en  général.  Certainement  les 
Athéniens  du  collé  de  l'efprit  n'a  voient  point  d'égaux. 
Ce  que  la  prunelle  efl  à  l'œil ,  difoit  Philon  le  Juif1* 
ce  que  la  raifon  efl  à  l'ame -,  Athènes  l'étoit  à  la. 
Grece. 

Entre  les  Orateurs  Grecs  -,  ou  plu  ftofl  Athéniens, 
puifque  la  Grèce  n'en  a  guère  produit  d'autres  T 
brillèrent  en  mefme  temps  Demoflhene  êc  Efchine 
fon  émule.  Autrefois  la  naine  mutuelle  ,;  ou  fi  l'on 
aime  mieux,  la  vive  jaloufie ,,  les  acharna  l'un  con- 
tre l'autre  dans  la  Tribune  v  il  faut  les  unir  aujour- 
d'hui dans  la  lecture.  Car  on  ne  peut  les  juger  fans 
les  entendre  tous  deux  ,8c  tous  deux  méritent  bien 
qu'on  les  entende.  Il  feroit  à  defirer  que  Longin  dans 
la  reveuë  générale,  êc  dans  l'exacte  appréciation  qu'il. 
a  faite  des  anciens  Auteurs,  eufl  bien  voulu  ne  pas 
oublier  Efchine.  Cardes  qu'on  veut  oppofer  un  con- 
current à  Demoflhene  y  Efchine  fe  préfente  fi  natu- 
rellement ,  que  leurs  deux  noms  en  matière  de  con- 
currence font  liez  dans  nos  idées ,  à  peu  près  comme 
ceux  d'Hector  &  d'Achille.  Cependant  pour  un  tel 
parallèle ,  Longin  a  choifit  Hypéiïde  j  mais  heureu*. 
îement ,  ce  qu'en  dit  cet  habile  Critique ,  convient: 

ii  Dans  le  Livre  intitulé.  ^'V/  »•<«•  eatvltuts  &&tàifit.. 
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en  grande  partie  à  Efchine  ;  il  n'y  a  qu'à  changer  le 
nom.  Efchine  eft  plus  harmonieux, il  a  une  douceur 
agréable  Se  fleurie.  Il  élude  ou  prévient  adroitement 
ce  qu'on  lui  doit  objecter.  Il  auaifonne  Cqs  penfées  Se 
fes  expreflions  de  toutes  les  grâces  du  tour  ingénieux 
Se  délicat.  Il  réveille  fou  vent ,  fondent  il  émeut.  Mais 
une  force  3  une  véhémence  fupérieure  Tabbat  ;  Se  il 
demeure  comme  les  autres  terrafle  des  foudres  de 
Demofthene.  Me  permet  on  de  méfier  à  cela  mes  ré- 
flexions ,  Se  d'expofer  en  peu  de  mots  l'image ,  qu'a 
formée  en  moi  une  longue  confiance  à  étudier  les 
ouvrages  Se  les  caractères  de  cqs  deux  grands  hom- 
mes ?  Je  dirai  qu'Efehine  trace  délicatement ,  qu'il 
chatouille  l'oreille ,  Se  qu'une  fois  admis 1 ,  il  fe  joue 
autour  du  cœur  :  que  Demofthene grave  fortement  3 
qu'il  parle  moins  à  l'oreille  qu'à  l'efprit }  Se  qu  après 
lavoir  pénétré ,  il  y  commande  en  maiftre.  Je  dirai 
qu'Efehine  jette  beaucoup  de  lueurs  Se  d  étincelles , 
que  Demofthene  lance  une  infinité  de  feux  Se  de 
rayons.  Quand  j'écoute  Efchine,  il  m'émeut  Se  m'é- 
branle. Je  fufpends  avec  peine  mon  jugement  ;  &  peu 
s'en  faut  que  fans  garder  une  oreille  pour  Demof- 
thene ,  je  ne  le  condamne  fans  l'entendre.  Mais  du 
moment  que  j'entends  Demofthene ,  je  l'abfous  Se 
je  l'admire  ;  il  diffipe  la  calomnie ,  tranche  nettement 
chaque  difficulté  ;  en  un  mot ,  fait  main  bafle  fur  tous 
les  argumens  faux  ôc  fubtils ,  de  façon  que  le  men- 
fonge  ,  percé  par  les  plus  vives  clartez  ,  s'évanoiiit 
comme  un  nuage.  Du  reftè,  ils  tonnent  l'un  Se  l'au- 

t  Et  admijfus  ,  circum  pr&cordU  ludk.  Perf.  Sut.  r. 
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tre  * }  quoiqu'ils  frappent  avec  une  violence  afFez  iné- 
gale. Ni  Demofthene  donc  ne  pouvoit  avoir  un  plus 
digne  rival,  ni  Efchine  un  plus  digne  vainqueur.  Ne 
les  confultons  point  eux-mefmes  fur  leur  mérite  per- 
formel.  Modeltes  &  humbles  à  deffein ,  tous  deux  ils 
fe  défendent  tour  a  tour  d'eftre  éloquents  ;  chacun 
qualifie  fon  adverfaire  de  Maiftre  ou  de  Tyran  de 
la  Tribune ,  lui  prodigue  les  noms  d'enchanteur  & 
de  féducteur ,  &  ne  retient  pour  foi  que  la  qualité 
de  naïf,  de  fîncére,  de  de  véridique.  Le  feul  point, 
où  il  eft.  difficile  de  juger  qui  des  deux  l'emporte  , 
c'efl  la  licence  de  s'injurier  démefurément  ,  &c  de 
s'abandonner  aux  impétuofitez  d'une  colère  effrénée. 
Ils  ne  ceffent  de  fe  renvoyer  à  l'envi  les  noms  de 
fourbe ,  de  calomniateur ,  de  traiftre ,  de  fcélérat.  En 
un  mot ,  ils  épuifent  avec  une  animofîté  réciproque 
les  traits  de  l'invective  la  plus  outrageante.  Certai- 
nement ils  la  pouffent  trop  loin.  Songeons  pourtant 
que  dans  une  caufe  capitale  pour  eux  ,  ils  avoient  à 
perfuader  un  peuple  délicat  &  poli ,  mais  toujours 
peuple.  Or  le  ton  affirmatif  &  le  flile  audacieux  im- 
pofent  à  la  multitude.  Elle  n'ofe  prefque  foupçon- 
ner ,  qu'un  homme  qui  s'échauffe  &  qui  s'emporte, 
puiffe  avoir  tort.  La  timidité  de  l'innocent ,  parte  pour 
un  demi  aveu  du  crime  j  pendant  que  la  hardieffe 
du  criminel ,  paffe  pour  une  preuve  complète  d'in- 
nocence. Il  faut  mefme  convenir  que  dans  la  pluf. 
part  des  Tribunaux ,  la  vérité  doucement  énoncée  , 


i  Demoflhenes  &  es£fchines  contra  fe  invicem  fulminant.  Hier,  ad' 
t/erf.  Ruf  /.  i. 
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inflruit  fans  toucher l  ,  &  que  celui  qui.  émeut  ie  Ju- 
ge ,  avance  bien  plus  que  celui  qui  l'éclairé  fimple- 
ment.  Me  préferve  néanmoins  le  Ciel  de  juftifier  de 
telsemportemens,qui  deshonorent  l'homme,le  Payen 
comme  le  Chrétien. 

Au  furplus ,  on  diroit  que  la  nature  ,  pour  mieux 
brouiller  nos  deux  Orateurs ,  les  avoit  formez  tota- 
lement difTemblables.  Car  ainfi  que  le  rapport  d'hu* 
meurs  nous  approche  par  des  liens  imperceptibles , 
la  diverfité  d'inclinations  nous  fépare  par  d'invifibles 
barrières.  Efchine  enjoué,  doux ,  traitable ,  d'humeur 
gracieufe ,  iufceptible  tout  au  plus  d'une  colère  paf- 
iagére  y  homme  de  plaifîr  ôc  de  feftes ,  capable  de 
tolérer  les  déréglemens  agréables ,  &  plein  de  cette 
urbanité  flateuie  dont  le  charme  attire,  ne  pouvoit 
guéres  compatir  avec  Demofthene  ,  férieux  ,  d'hu- 
meur fauvage ,  homme  de  retraite  ôc  de  cabinet ,  ri- 
gide ,  auftére ,  incapable  de  mollir  en  rien ,  toujours 
preft  à  fe  roidir  contre  l'abus ,  &c  pétri  de  cette  ruk 
ticité  qui  repoufTe  &  qui  éloigne.  Leur  antipathie, 
fource  de  leur  inimitié ,  félon  Philoftrate  ,  les  laifïà 
toutefois  vivre  longtems  en  afTez  bonne  intelligence  ; 
&c  fui vant l'opinion  commune,  cette  inimitié  éclata 
pour  la  première  fois ,  lorfque  Collègues  d'ambafla» 
de  en  Macédoine,  ils  voulurent  chacun  de  leurcofté 
preferire  à  Philippe  une  méthode  pour  bien  régner. 
Au  retour  de  ramba(Tade,où  Demolthene  brilla  peut- 

i  Afulta  plus  proficiat  is .,  qui  inflammet  judicem ,  quam  Me  qui  do- 
ce  At.  Cic.  in  Brut.  Ardent  3  qui  vult  incendere . . .  Nequeenim  facile  efl  9 
ut  irafeatur  cui  vêtis  judex  ,jt  tu  ipfe  lente  ferre  videœre  ;  neque  ut  ode- 
rit  eumquern  tu  velis,  nijîte  ipjum  flagrante  m  odio  ante  videriu  Id.  de 
Orat.  I.  i. 
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eilre  moins  qu'il  n'eufî:  voulu  ,  il  complotte,  (car 
les  grands  hommes  ont  leurs  petitelTes  )  avec  Ton  ami 
Timarque  ,d'accufer  Efchine  d'avoir  prévariqué  dans 
le  miniftére  d' Ambaffadeur.  Comme  la  défenfive  ne 
réufïït  pas  toujours  aux  accufez ,  Efchine  fans  atten* 
dre  l'attaque ,  tente  une  diverilon ,  fe  hafle  de  pour- 
fuivre  Timarque  comme  coupable  des  plus  infâmes 
profUtutions ,  qui  félon  la  Loi  dévoient  le  bannir  de 
la  Tribune  ,  ôc  vient  a  bout  de  le  convaincre.  Cté- 
fiphon à  quelques  années  de-là  décerne  à  Demoilhe- 
ne  une  couronne  ,  récompenfe  plus  honorable  qu'uti- 
le y  qu'on  accordoit  aux  Citoyens  qui  avoient  bien 
mérité  de  la  République.  Une  propofition  pareille 
ne  manqua  pas  de  rallumer  le  reilentinient  d'Efchine. 
Il  accufe  Ctéfiphon  d'avoir  enfreint  les  Loix ,  qui  dé- 
fendoient  de  couronner  un  Magiflrat  comptable  \  & 
plus  encore  ,  un  Citoyen ,  qui  loin  d'avoir  fervi  la 
République, Tavoit  plongée  dans  les  derniers  mal- 
heurs. Le  contre-coup  bleûoit  mortellement  Demof- 
thene.  L'intereft  6c  la  reconnoifTance  donnèrent  à 
Ctéfiphon  un  Avocat ,  qui  ne  lui  laifla  rien  a  dire. 
Demofthene  intervint ,  il  embrafïè  une  querelle  qui 
n'eft  proprement  que  la  fienne ,  Se  fe  lave  tout  à  la 
fois  lui  et  fon  bienfaiteur. 

Voyons  maintenant  ce  que  dans  la  difcuilion  de 
leur  caufe  nos  deux  Orateurs  eurent  chacun  de  fa- 
vorable ou  de  contraire.  Efchine  invective  Se  blâme 
avec  une  entière  ■  liberté  }  ce  qui  trouve  infaillible- 
ment une  fecrete  protection  dans  les  cœurs.  Demof. 
thene  par  une  trille  néeellité  fe  loue  &  fe  vante  ;  ce  - 
qui  d'ordinaire  fufeite  dans  les  cœurs  une  indigna- 
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tion  feerete.  L'accufateur  a  pour  lui  noflre  malignité  5 
1'accufé  n'a  tout  au  plus  que  noflre  compailion  -,  le 
parti  n'eil;  pas  égal.  De  plus ,  Efchine  félon  l'ordre 
judiciaire ,  ouvre  la  fcéne ,.  joiiit  de  l'agrément  d'une 
audience  toute  neuve ,  pofe  les  faits  à  la  mode ,  &  les 
ajufte  au  théâtre,  embrouille  librement  le  fil  de  la 
narration ,  prévient  la  réplique  ,.  s'empare  de  l'efprit 
du  Juge  ,  éc  le  difpofe  au  dégouft  pour  l'apologie. 
Or  c'efi  un  grand  art ,  ôc  un  art  fort  utile  à  qui  fçait 
le  pratiquer  ,  que  de  faillir  les  premières  idées.  La  ré- 
ponfe  les  trouve  établies ,  &;  ne  les  chaflè  qu'avec 
peine ,  ou  ne  les  chaiTe  point.  L'opinion  une  fois  por- 
tée dans  l'efprit  prévenu ,  s'y  retranche  ,  &  combat 
avec  avantage  celui  qui  vient  après  coup  la  dépof- 
feder  ;.fi  bien  qu'on  gagne  toujours  à  réfuter  d'avan- 
ce les  meilleures  raifons.  Car  quiconque  les  prefente 
d'abord  du  collé  qui  peut  lui  eflre  favorable , s'il  ne 
leur  ofle  pas  une  partie  de  leurs  forces ,  il  leur  dé- 
robe du  moins  à  coup  feur  la  grâce  de  la  nouveauté 
qui  peut  beaucoup  fur  la  multitude.  Mais  en  revan- 
che aufîi,  Demoflhene ,  quoique  contraint  d'attaquer 
des  préjugez  établis ,  &  réduit  à  recueillir  les  refies 
d'une  attention  ufée ,  parla  le  derniers  forte  d'avan- 
tage, qui  pour  ne  rien  dire  de  plus ,  compenfe  bien 
tous  les  autres.  Car  dans  l'efprit  des  auditeurs,  l'ima- 
ge nouvelle  fupplante  prefque  toujours  l'ancienne  5 
&:  par  privilège  exclufif ,  la  dernière  demeure  ordi- 
nairement feule  empreinte  dans  leur  mémoire  K  Ce 
défaut  commun  a  la  plufparc  des  hommes ,  les  Athé- 

;s  Phrifue  mortahs  pojkemœ  mermwre*  Sali,  de  conj,  Cat, 
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niens  l'avoient  au  fouverain  degré ,  ainfi  que  De- 

a  Troific-  moflhene  lui-mefme  nous  l'apprend,  lorfqu'il  dit: a 

me  Olynth.  Je  n'ignore  pas  3  que  fi  quelque  entreprise  ne  réufjît  point 

a  njoflre  gré ,  ce  n'efl  pas  aux  Auteurs  du  mauvais  fuc- 

ces  que  vous  vous  en  prene^,  mais  aux  Orateurs  qui 

:  ont  paru  les  derniers  dans  la  Tribune. 

Après  tout  il  me  femble ,  que  ce  qui  nuit  le  plus 
à  la  caufe  d'Efchine ,  c'eft  que  l'on  fçait  qu'il  impofe 
&  qu'il  calomnie ,  principalement  lorsqu'il  accufe  De- 
mofïhene  d'intelligence  avec  Philippe.  De  façon  que 
Demofthene  au  befoin  l'emporteroit  ici  par  la  vérité 
feule,  que  rien  au  monde  ne  balance  dans  un  efprit 
non  partial,  puifqu'elle  n'a,  ni  ne  peut  avoir  de  con- 
trepoids. Car  au  fond  ,  pour  ufer  des  termes  d'un 
Poète  fatyrique  i ,  Efchine  péfe  les  crimes  dans  des 
antithefes  curieufement  recherchées ,  parcourt  fuper- 
flciellement  chaque  chef,  allègue  des  faits  équivo- 
ques ,en  tire  des  conjectures  qui  ne  le  font  pas  moins, 
met  volontiers  des  hors-d'œuvre,  ou  des  lieux  com- 
muns ,  que  leur  vague  convenance  à  plus  d'un  fujet 
dégrade  dans  l'application  au  cas  prefent,  fupplée 
avec  toute  la  dextérité  imaginable  aux  bonnes  raifons 
à  force  de  belles  paroles ,  infinuë  des  probabilitez ,  Se 
glifïè  de  fpeeieufes  inductions  :  au  lieu  que  Demof- 
thene ne  démord  jamais  du  point  décifif ,  le  tourne 
de  tout  fens,  s'interdit  le  moindre  écart ,  rapporte 
des  preuves  claires ,  concluantes ,  démonftratives ,  po- 
fe  des  principes  manifeft.es ,  en  tire  des  conféquences 
irréfragables ,  &c  aterre  enfin  par  l'évidence.  Auflî 

i  . . .  crimlna  rafîs 

Librat  in  AntlthetU.  Perf.  Sat.  ». 
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Déniofthene  plus  enorgueilli  qu'humilié  d'une  occa- 
sion, qui  le  difpenfe  d'être  modefte,  &c  qui  exigt 
àbfbl  ament  de  lui  un  ample  détail  de  Tes  vertus  mo- 
rales ,&:  de  Tes  exploits  politiqiès , ne  laùTe  pas  échap- 
per un  feul  mot,qui  déroge  aux  témoignages  intérieurs 
d'une  confcience  fans  reproche.  Il  fe  juftifle  I  avec 
l'audace  d'un  accufateur.  Il  ne  plaide  fa  caufe,nien 
fuppliant ,  ni  en  coupable,  mais  comme  un  autre  So- 
cratez,  en  maiftre  ou  fouverain  de  Tes  Juges.  Il  pref- 
crit  autant  de  règles  &  de  loix ,  qu'il  expofe  de  preu- 
ves &  de  raifons  -,  ôc  d'un  ton  haut ,  qui  fied  bien  a 
l'innocence  jointe  au  mérite  tranfcendant ,  il  femble 
pour  conclufion s'écrier,  nulle  vertu  ne fefauvera-t-e lie 
jamais  de  la  recherche  &  de  ï  envie  f 

Mais  c'eft  afiez  difcourir  de  mon  chef.  Conful- 
tons  les  maiftres,  qui  ont  avant  nous  traité  cette  ma- 
tière. Je  commence  par  Hermogéne.  Sa  prévention 
l'ébloùit  fi  fort ,  qu  il  n'évite  pas  lecueil  de  ces  efprits 
extrêmes ,  qui  ne  fçavenc  point  préférer  fans  exclure. 
Non  content  de  propofer  à  toute  heure  Démofthe- 
ne ,  5c  de  le  propofer  avec  juftice  comme  le  plus  par- 
fait modèle;  il  qualifie  Efchine  de  Sophifte  ,  a  il  a  Defirmt 
le  range  dans  la  claife  à^s  froids  déclamateurs ,  &le  0rat-Lz" 
définit  un  Rhéteur  adroit, qui  en  beaux  termes  débi- 
te de  belles  maximes,  mais  qui  lauTe  voir  que  l'amour 
fincére  de  l'ordre  ôc  de  la  juftice  ne  les  lui  a  point 
dictées.  Je  conviens  qu'Efchine  n'a  pas  cet  air  de 
droiture,  ce  ilile  impétueux ,  ce  ton  de  vérité  fuprê- 


ï  Caufarn  egit ,q!Îo  o:nnla  agebat ,  aciufatorio  fpmtu. 
1  Pro  fe  ipfe  ita  dlxït ,  (  S  ocrâtes  )  ut  non  fupplex  aut  rem ,  fed  Ht 
agifter  aut  dominas  videretnr  ejfe  jndicum,  Cic.  I.  ï.  de  Orat. 
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me ,  qui  entraîne  l'efprit  par  le  poids  de  la  convic- 
tion. Talent  qui  tire  Demofthene  du  pair,&:  dont 
il  ufe  d'une  façon  fmguliere.  Vous  calme  ou  vous 
apite-t-il  ?  Vous  ne  Tentez  rien  qui  vous  dérange  ,  vous 
penfez  obéir  à  la  nature.  Vous  perfuade  ou  vous  dif- 
fuade-t-il  ?  Vous  ne  Tentez  rien  qui  vous  violente  , 
vous  croyez  obéir  a  la  raifon.  Car  il  parle  toujours 
comme  la  raifon  ôc  comme  la  nature.  Il  n'a  propre- 
ment que  leur  flile.  C'eft  a  ce  coin  qu'il  marque  tout 
ce  qu'il  dit-  Il  écarte  jufqu  a  l'ombre  du  fuperflu  , 
point  d'crnemens  recherchez ,.  point  de  fleurs ,  il  n'ai- 
me que  le  feu  &  la  lumière  ,  il  veut  non  des  armes 
brillantes ,  mais  des  armes  feures.  Voilà  fi  je  ne  me 
trompe,  ce  qui  fonde  cette  véhémence  vi&orieufe, 
qui  domptoit  les  Athéniens,  &  qui  place  Démof- 
thene  au  delTus  de  tout  ce  qu'il  y  eut  jamais  d'Ora- 
teurs. 

Cependant  Efcliine  quoiqu 'inférieur  en  ce  genre, 
peut  à  mon  avis  appeller  de  la  fentence  d'Hermogénej 
qui  dans  un  âge  plus  meur  ,  l'auroit  fans  doute  ré- 
tractée. Quoi  qu'il  en  foit ,.  les  jugemens  de  divers 
auteurs  ,  partie  antérieurs,  partie  poflerieurs  à  Her- 
mogéne ,  anéantiiTent  fa  cenfure.  Nous  lifons  dans 
aBlhlioth.  Photius  a>  que  trois  des  Harangues  d'Efchine  méri- 
c.  au  térent  le  furnom  des  trois  Grâces  ,&  neuf  de  fes  Let- 
tres ,  le  furnom  des  neuf  Mufes  -,  qu'il  fréquenta  l'éco- 
le de  Platon  ;  qu'il  s'en  montra  digne  difciple  >  &  que 

i  Le  Rhéteur  Hermogéne  vivoit  dans  le  fécond  fîecle.  Il  enfei- 
gna  la  Rhétorique  à  l'âge  de  dix-huit  ans ,  &  puis  à  l'âge  de  vingt- 
quatre  il  oublia  tout  ce  qu'il  fçavoit.  Ce  qui  donna  lieu  au  So- 
phiste Antiochus  de  dire,  qu'Hermogcne  naquit  vieillard  ,&  rnou-; 
rut  enfant.  Fojf.  de  Rhet.  nat. 
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îe  Sophiîle  Denys ,  après  avoir  leu  l'exorde  d'une  Ha- 
rangue a >  où  Efchine  fe  vante  de  n'avoir  jamais  in-  a  jn  77. 
quieté  ni  dénoncé  perfonne,  s'écria  :  Plufl  au  CieL>  mar. 
que -pour  l'avantage  &  leplaijîr  qui  en  reviendrait  a  ton 
leéîeur,  tu  eujjes  dénonce  &  inquiète  bien  sdes  gens.  Les 
difcours  d'Efchine ,  ajoufle  Pliocius ,  coulent  de  four- 
ce.  On  diroit  qu'il  parle  fur  le  champ  ,  &  fans  nulle 
préparation.  La  fineffe  de  l'Art  ne  fe  fait  pas  tant  ad- 
mirer en  lui,  que  la  beauté  du  génie.  Le  fublime, 
qui  règne  par  tout  dans  fes  écrits ,  ne  l'éloigné  pas  du 
tour  naturel.  Son  flile  fimple  &  net ,  n'a  rien  de  lafche 
ni  de  languifTant ,  comme  celui  d'ifocrate  -,  rien  de  ref- 
ferré  ni  de  contraint,  comme  celui  de  Lyfias.  Ses  fi- 
gures paroiiTent  nées  du  fu  jet ,  non  amenées  par  l'effort 
3e  la  réflexion.  Son  langage  quoique  chaftié ,  pur , 
«légant ,  ne  laiffe  pas  que  d'avoir  toute  la  douceur 
du  langage  populaire.  Il  s'élève  8c  ne  fe  guindé  ja- 
mais ;  il  s'abaifre  fans  fe  dégrader  ni  s'avilir.  Nous  en- 
trons dans  fa  penfée ,  nous  croyons  qu'il  entre  dans 
la  noftre.  Il  raifonne  en  homme  qui  fe  pofféde ,  il 
arrefte  à  propos  le  cours  de  fon  raifonnement ,  & 
s'aftreint  a  ne  lui  donner  qu'une  jufte  étendue. 

Quintilien,  eftimateur  non  moins  éclairé  qu'équi- 
table, avant  d'ajuger  la  préfféance  au  plus  digne ,  ne 
dédaigne  pas  de  lui  comparer  le  moins  accompli.  Il 
démefle  nettement  les  différences  d'avec  les  rapports, 
&  s'énonce  en  ces  termes  I.  Une  fouie  d'orateurs" 

i  Sequitur  Oratorurn  Ingens  manus... .quorum  longe princeps  Demoflhe- 
ties  i  ac  pêne  lex  orandi  fuit»  Tanta  vis  in  eo  3  tam  denfa  omnia  3  ha  qui- 
bufdam  nervis  intenta  funt ,  tam  nihil  otiofum  ,  is  dicendi  modus  3  ut 
nec  quoi  défit  in  eo  ,  nec  quod  redundet  3  inventas .  Plenior  <L&fchinesra 
&  magis  fufus ,  &  grandiori  jïmilîs  3  quo  minus  firitlus  efl :  carnis  tam 
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vient  enfuite ,  Démofthene  à  leur  tefte ,  le  modèle 
„  auquel  doit  néceflairement  s'aftujettir  quiconque 
„  afpire  à  la  véritable  éloquence.  Son  ftile  a  tant  de 
„  force ,  il  eft  fi  ferré ,  fi  nerveux  ,  tout  s'y  trouve  dans 
>3une  telle  jufteffe,  Se  dans  une  précifion  fi  exacte, 
„  qu'il  n'y  a  rien  de  trop  ,  ni  de  trop  peu.  Efchine  eft 
„ plus  étendu  Se  plus  diffus.  Il  paroifl  plus  grand, 
},  parce  qu'il  eft  moins  ramaffé  -■>  il  a  plus  d'embon- 
„  point,  Se  .moins  de  nerfs."  Quant  àDenys  d'Ha- 
licarnaffe  l  >  certainement  non  recufable ,  puifqu'il 
n'aborde  jamais  Démofthene  que  l'encenfoir  a  la  main. 
Se  ne  lui  donne  ni  fuperieurni  égal ,  il  n'exclut  pour* 
tant  pas  Efchine  de  tout  parallèle ,  Se  voici  comment. 
„  Ce  qui  caradtérife  l'éloquence  de  Démofthene,  c'eft 
la  violence  des  mouvemens ,  le  choix  des  paroles , 
Se  la  beauté  de  l'ordonnance ,  qui  fouftenùe  jufqu'au 
bout  ,  Se  jufqu'au  bout  accompagnée  de  force  Se  de 
>y  douceur  e  attache  Se  fixe  continuellement  l'efprit  des 
Juges.  Efchine  véritablement  n'a  pas  tant  d'éner- 
gie y  mais  néantmoins  il  fe  fignale  par  la  diclion ,  que 
tantoft  il  orne  des  plus  nobles  &  des  plus  magnifi- 
ques figures,&  que  tantoft  il  aflàifonne  des  traits  les 
plus  vifs  Se  les  plus  picquants.  L'art  &  le  travail  ne 
s'y  font  point  fentir.  Une  facilité  heureufe,  qne  la 
y,  nature  feule  peut  donner  y  règne  par  tout.  Il  eft  bril- 
yy  lant  Se  folide  ;  il  étend  Se  il  amplifie,  mais  {buveiic 
„il  ferre  Se  preffe  j  en  forte  que  fon  flile,  qui  au  pre- 
„  mier  coup  d'oeil  ne  paroift  que  coulant  &doux  ,  fe 
y3  trouve  ,  lorfqu'on  vient  à  le  regarder  déplus  prés, 

men  plus  habet ,  lacertomm  minus. ...Qw.nt.  Inflit.  Orat.  l.x.ci. 
i  Dans  le  Livre  intitulé.  3  Tut  #tx«luv  xf:W..  c.  5. 
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énergique  &:  véhément.  En  quoi  le  féal  Démoflhe-  H 
ne  le  furpaffe  de  façon  ,  que  fans  contredit  Elchinecç 
tient  le  fécond  rang  entre  les  Orateurs.  Voila  fur  lecc 
parallèle  prefent,  ce  que  penfe  le  gros  des  Critiques, 
Ciceron ,  que  je  garde  pour  le  dernier  ,  va  rectifier 
ou  confirmer  les  décidons  émanées  des  tribunaux 
fubalternes.  Ce  fouverain  Juge  ,  qui  n'inftruit  pas 
moins  par  l'exemple  que  parle  précepte ,  prononce  là- 
defFus  en  divers  lieux  de  fes  ouvrages.  J'ai  ramaffé 
ces  jugemens  épars, &;  j'ai  cru  qu'en  les  tranfcrivanc 
ici  de  fuite  ,  je  formerois  un  corps  de  faine  doctrine, 
dont  les  parties  fe  lieraient  fufmamment  par  l'unité 
du  fujet.  Je  me  fouviens,dit  ce  Grand-homme, 1 
d'avoir  préféré  Démoflhene  à  tous  les  Orateurs. 
Il  remplit  l'idée  que  j'ai  de  l'éloquence  >  il  atteint 
à  ce  degré  de  perfection  que  j'imagine ,  mais  que  je 
ne  trouve  qu'en  lui  feul.  On  ne  voit  dans  aucun  au- 
tre plus  d'agrément ,  plus  d'art,  plus  d  eloignement 
de  tout  excès  &  de  toute  affectation.  Il  excelle  dans fc 
tous  les  genres  de  l'éloquence.  Pas  une  des  qualitez, cc 
qui  constituent  l'Orateur,  ne  lui  manque  y  il  efl  par- cc 
fait.  Tout  ce  que  la  pénétration  d'efprit, tout  ce  quecc 
le  raffinement ,  tout  ce  que  l'artifice,  pour  ainïl  dire," 
Se  larufe  peuvent  fournir  fur  les  fujets  qu'il  traite , <ç 
il  le  met  en  œuvre.  Rien  de  plus  clair  ,  de  plus**, 

..  ï  Recordor  me  longe  omnïhus  iimim  anteferre  Demofihenem  3  qui  vint 
accommodant  ad  eam  qttam  fentiam  eloqutntiam  >  non  ad  mm  quam 
in  ali^Ho  cognoverim.  Hoc  ne  gratlor  extitit  quifquam  3  nec  callidior  , 
nec  temperatior.  Cic.  dans  l'Orateur. 

Denofthenes  unvts  eminet  inter  omnes  in  omni  génère  dicendi.  Ihidr 
.  Plane  quidem  perfeBim  >  &  cm  nihil  admodum  défit  y  Demofthwemfœ*; 
fïfe  dixeris ,  &cf  Cic.  in.  Brut*  ... 
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,.,  vif,  &  de  plus  prenant  que  Ton  ftile.  Faut-il  de  rélé- 
„vation  ,  de  la  grandeur,  de  la  véhémence?  Il  efface 


& 


3> 


„  tous  les  autres  par  la  fublimité  des  penfées ,  Ôc  par 
la  magnificence  des  expreiïions  ;  il  prime  incontef- 
tablement,  nul  ne  l'égale.  Hypéride,  Efchine,  Ly- 
curgue,  Dinarque,  Démade  n'ont  que  le  mérite 
d'en  avoir  le  plus  approché, 
Dans  un  autre  endroit ,  Ciceroti  s^éleve  contre  cer- 
taines gens,  qui  confondaient  l'éloquent  avec  le  difèrt. 
„ Conférions1  ,  dit- il  ,  que  l'élégance,  la  force  ,*'U 
„  fécondité  ,  forment  le  caractère  de  l'éloquence 
„  Attique,  ou  qu'Efchine  ôc  Démoflhene  ne  l'ont  pas. 
„  Taichons  donc  d'imiter  Démoflhene,  Eh  Grands 
dieux,  à  quelle  autre  fin  tendent  nos  actions  de  nos 
defirs,  quoique  nous  n'y  parvenions  pas  ?  Au  lieu 
que  nos  Purifies  n'ont  qu'à  vouloir  pour  y  parvenir, 
Auffi  ne  comprennent-ils  pas,  ce  que  non  feule- 
ment l'hifloire  attelle ,  mais  ce  qu'entraifnoit  la  né- 
ceffité  dts  çaufes  naturelles  \  fcavoir  que  lorfque  Dé- 
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i  Ornate  9  graviter  ,&  copiofe  dicere-,  aut  Atticorum  fît ,  aut  ne  fît 
xAi  chines ,  neve  Dtmofthenes  Atticus.  Cic.  dans  l'Orateur. 

%  DernofHienem  igitur  imhemur.  O  DU  boni  !  Qidd  ergo  nos  al'uid 
agi./us  ,  mit  qnid  al'md  optamus?  At  non  affepthnur.  Ifki  enirn  vidcll~ 
cet  Attlci  nojîri ,  quoi  volant }  ajfequuntur.  Ne  illud  quidem  intelligunt , 
non  modo  ita  memoria  proditum  effe ,  fil  ita  neceffs  fu'.jfs  ,  cu/nDemof. 
thenes  dïblurus  fuijfet  ,ut  concurfus  audiendi  caufâ  ex  tôt  a,  Gr&cia  fî:- 
rent....frolo  hoc  O  raton  contingat  .,  ut  curn  au  dit um  fît  eurn  effe  diElu- 
yttWf  locus  in  fubfelliis  occupetur ,  compleatur  Tribunal  _,  gratiofi  fcriba 
fînt  in  danio  Ô "'  cederido  loco  ,  coron  a  multiplex  ,judex  ercUus  ;  cum  fur- 
gît  is3qui  diElttrus  fît  ,fignificcturacorona  fîlentium  ,deinde  crebrt  af- 
fenfîones }  malt  a  adnirationes  ;  ri  fus  _,  cum  velit  ;  cum  velit  yfletus  :  ut  qui 
hœc  procul  videat  ,  etiamfi  quid  agatur  nefciat ,  at  placer?  tarncn  &  in 
fcenâ  effe  Rofcium  intélligat.  H&c  cui  con  fin  gant  ,  cum  fcito  Attice 
diccrs  s  Mi  de  Pericle  audhimiis ,  ut  de  Hypéride  3  ut  de  tAlfchine  ,  ds 
ipfo  qmdç.n  Démoflhene  maxime.  Cic.  in  Brin. 


PREFACE.  47 

5,  mofthene  devoit  prononcer  quelque  difcours  ]  toute 
la  Grèce  accouroit  pour  l'entendre.  Je  veux }  conti-  " 
nue  Ciceron ,  qu'au  feul  bruit  qu'un  tel  haranguera , <c 
l'on  s'empreffe  d'occuper  les  places ^  que  le  lieu  fe" 
remplifTe  juqu'aux  derniers  rangs  \  que  les  Greffiers" 
officieux  affignent  une  place,  ou  cèdent  la  leur  -,  que cc 
le  monde  -afflue  Se  regorge  j  que  lejuge  par  fa  conte-  ? 
nance  témoigne  une  curiofité  impatiente;,  qu'au  mo  cc 
ment  que  l'homme >dont  la  réputation  en  affemble  a 
tant  d'autres ,  vient  à  paroiftre,  chacun  al'envi  dans cc 
l'atfemblée  impofe  un  filence ,  qui  né  s'interrompe cc 
dans  la  fuite  que  par  des  acclamations  redoublées, c* 
èc  par  de  fréquentes  admirations  \  que  félon  qu'il 
plaifc  au  maiftre  de  la  parole,  la  trifteflè  &  la  joye 
fe  mecédent,  &  qu'a  fon  gré  les  ris  éclatent  où  les 
pleurs  coulent.  De  forte  que  le  Spectateur  éloigné , 
quoiqu'il  ne  fçaclie  pas  cequife  paffe  ,  puiffe  juger 
que  le  harangueur  enchante,  &:  que  c'eft  Rofcius 
qui  occupe  la  fcéne.  Sçachez  que  celui  qui  opère  de 
femblables  effets ,  poiléde  la  vraye  éloquence  ;  com- 
me la  renommée  nous  apprend  que  les  opéroient 
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i  Le  plus  fameux  Comédien  que  l'ancienne  Rome  ait  eu.  Son? 
nom  avoit  paiTé  en  proverbe  >  &  lorfque  les  Romains  vouloient 
dire  qu'un  homme  exeelloie  dans  quelque  profeffion  que  ce  puft 
eftre,ils  difoient  :  Cejiim  Rofcius.  Ils  ne  concevoient  rien  au  delà» 
Graiïus ,  un  des  principaux  interlocuteurs  dans  le  dialogue  de  Ora- 
tore  j  dit  que  tout  Orateur  doit  eftre  un  Rofcius  en  fon  genre.  Cette" 
proposition  effraye  ceux  qui  l'entendent  ,  &  Antoine  répond  ;  Ce 
que  vous  dites  là  eft  horrible  ,  &  plus  propre  à  defefperer  qu'à 
encourager.  Ilhtd  vero  fuit  horribile  _,  quod  mehercule  vereor  ,  ne  ma- 
jorem  virn  ai deterrendumhabiierit  ,qnarnad  cohortandum.  Volitifti  enlm 
in  fuo  génère  unumqmmquè  noftrmn  quafi  quemdam  effe  Rofciitm.  De 
Orat.  I  s. 
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wPériclés,  Hyperide,  Efchine,  &  Démolthene  plus 
„que  tout  autre.  Efchine  l  a  plus  d'harmonie,  Dé- 
„  mofthene  plus  de  force.  Mais  celui-ci  pourtant l  ne 

le  cède  point  à  l'autre ,  mefme  pour  la  douceur  &c 

pour  l 'élégance  des  paroles. 
Cet  amas  de  riches  6c  précieux  morceaux,  va  fe 
terminer  par  l'endroit,  où  Ciceron  traite  encore  plus 
expreflement  la  matière.  Dans  un  prélude  fur  nos  deux 
harangues  ,  il  dit ,  qu'il  va  produire  fur  la  fcéne 
deux  fameux  Athlètes  :  d'une  part  Efchine,  comme 
un  autre  Eferninus ,  non  un  Eferninus  fans  expérien- 
ce, &  fans  courage,  tel  que  celui  dont  Lucile  parle, 
mais  un  Eferninus  habile  &  plein  de  cœur  :  &  d'au- 
tre part  Démofthene ,  comme  un  fécond  Placidianus, 
le  plus  parfait  gladiateur  qui  fut  jamais.  Et  Ciceron 
déclare  que  cette  dernière  comparaifon  n'a  rien  d'ou- 
tré. Car  au  fujet  de  Demoilhene  il  ajoute,  qu'il  ne 
croit  pas  qu'on  puiûe  rien  imaginer  de  plus  divin 
que  cet  Orateur.  Nihil  enim  eo  oratoire  arbitror  cogita^- 
ri  pojfè  divinim.  Ce  paflage  affez  obfcur  &  allez  dif- 
ficile pour  avoir  induit  en  erreur  Henry  Eftienne ,  mé- 
rite quelque  éclairciffement  5 ,  que  je  renvoyé  au  bas 

'   l  Sénitum  tAi  ïhines  ,  virn  Demofihenes  habuit.  Cic.  de  Orat.  /.  5. 

1  Demofihenes  nihil  cedit<i/£fchini  lenitate  ac  Jplendore  verborum.Cic. 
dans  l'Orateur. 

3  Voici  le  paffage  de  Ciceron.  A  me  autem  glaiiatorxm  far  no- 
yiï'fllnum  iniucitur  ;  t-Aifchines ,  tan^uam  tAixrmntis  ,  ut  ait  Litcllîus  , 
fion  fpurcus  ho.no  3  fei  dolhis  &  acer  ;  clin  Placidiano  hic  componitur > 
^Ptirmi  longe  poft  homines  natos.  Nihil  enim  Mo  Oratore  arbitror  co- 
gitarl  po/le  diviniits.  Cic,  de  opt.  gen.  Orat. 

Voici  d'autre  part  les  Vers  de  Lucile  rapportez  par  Nonius  Mar- 
cellus. 

'^Alfernimi  fuit  Vlaccorum  rnune^e  quidam 
Sarnnis ,  Jburcns  homo  3vita  Ma  dignu  locoque 9 

encore 
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de  la  pag^1,  afin  de  cheminer  plus  ville.  Ecoutons 
encore  Ciceron ,  lorfqu'après  avoir  diftingué  les  dif- 
férentes perfections  de  Démofthéne,  il  règle  le  rang 
deu  à  la  harangue  dont  nous  parlons.  Les  Oraifons  de 
Demofthene,  dit-il ,  ont  chacune  leur  cara£léredo-<c 
minant.  La  délicateflfe  règne  dans  l'Or aifon  contre" 
Leptine ,  la  force  &  la  majefté  dans  les  Oraifons  con- cc 
tre  Philippe,  la  variété  dans l'Oraifon  contre  Efchi- cf 
ne  fur  l'ambaffade  mal  gérée ,  &  dans  l'Oraifon  pour cf 
Ctéfiphon  contre  le  mefme  Efchine.  Si  nous  avons cc 
à  fuivre  des  modèles,  ajoute-t-il l ,  prenons-  les  dans cc 
Demofthene  \  &  fans  héfîter  attachons-nous  éter- cc 
nellement  à  imiter  fonftile  dans  la  caufe  de  Ctéfi-" 
phon*,  cette  caufe,  où  parles  droits  acquis  à  la  vertu <c 
attaquée ,  &:  par  la  nécefïité  d'une  juftification  lé- Ctf 
gitime,  Demofthene  devenu  fon  propre  hiftorien,cc 
fbn  propre  panegyrifte ,  expofe  décemment  le  fidé-  « 
le  tableau  de  fes  actions,  de  Cqs  confeils,  &  de  Ces tc 
fervices.  Certainement  l'opinion  que  nous  avons  de" 

Curn  Placideiano  compon\tury  optirnu  longe 

Poft  homines  natos  gladiator  qui  fuit  unus. 
Il  paroift  que  Ciceron  n'a  emprunté  de  Lucile  que  le  nom  des 
Acteurs  du  parallèle ,  &  qu'il  parodie  le  refte  du  partage ,  comme 
-s'il  difoit  :  je  mets  ici  aux  mains  Eferninus  ,  non  ce  vil  &c  mépri- 
sable Eferninus  que  Lucile  dépeint ,  mais  un  Eferninus  habile  5c 
plein  de  courage  ,  avec  Placidianus  le  plus  parfait  gladiateur  qui 
ait  jamais  efté.  Et  il  eft  clair  ^  que  par  Eferninus  il  entend  Efchi- 
ne ,  &  que  par  Placidianus  il  entend  Demofthene.  C'eft  donc  fur 
ce  dernier  que  tombent  ces  mots  :  Nihil  enim  Mo  Orators  arbitrorco- 
giparlfofie  divinius  ;  &  Henri  Eftienne  s'eftfort  trompé,  lorfqu'ila 
cru  que  Ciceron  les  appliquoit  à  Efchine. 

I  Si  exempta  fequimùr ,  a  Demofthene  fumamus  ,  &  quidem  perpétua 
diÛionis  in  eo  loco  y  unde  in  Ctefiphontis  jttdicio  ,  de  fuis  faïïis  ,  confi- 
ais _,  mentis  in  Rempublicam  aggrejfus  e(l  dicere.  Ea  profecîo  oratlo  in 
eam  formam ,  qu&  eft  infita  in  mentibus  noftris  ,  incladi  fie  pot  eft  ,  ht 
major  eloquentia  non  requinitnr.  Cic.  dans  l'Orateur. 
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.jcette  harangue,felon  l'idéequi  en  demeure  emprein- 
„  te  dans  nos  efprits ,  peut  fe  réduire  à  ceci ,  qu'en  ma- 
„  tiere  deloquence  on  n'imagine  oc  on  ne  defire  rien 
de  plus  achevé.  Tel  eft  le  jugement  3  que  Ciceron 
faifoit  de  la  harangue  fur  la  Couronne.  Jamais  hom- 
me louable  par  tant  d'endroits,  loua-t-il  tant?  Que  il 
l'on  veut  avoir  l'analyfe  de  ce  qu'il  exalte  fi  fort  dans 
ce  chef-d'œuvre ,  la  voici  encore  de  fa  façon.  „  Celui, 
dit-il : ,  que  nous  avons  mis  au  deffus  de  tous  les 
Orateurs  ,  celui-là  mefme  dans  la  harangue  pour 
Ctéfiphon,  harangue  qui  l'emporte  infiniment  fur 
toutes  les  autres ,  débute  avec  foupleffe ,  enfuite  lorC 
„ qu'il  dilcuteles  Loix  il  étreintôc  ferre  avec  force, 
„  puis  par  une  gradation  infenfible ,  lorfqu'il  voit  les 
>,  Juges  enflamez ,  il  fe  donne  fur  le  refte  une  plus 
,,  libre^carrierei 

Les  divers  paflàges  que  j'ai  rapportez,  &  qu'Her- 
mogéne >  Quintilien ,  Denys  d'Halicarnaffe ,  &  Cice- 
ron m'ont  fournis  fuccefïivement,  font  voir  que  tout 
ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  plus  excellents  Critiques  ^a 
toujours  regardé  la  harangue  fur  la  Couronne ,  com- 
me le  modèle  le  plus  accompli  que  nous  ayons  en 
fait  d'éloquence.  Quelque  odieux  donc  que  {bit  le 
perfonnage  d'accufateur ,  je  ne  puis  haïr  Efchine ,  qui 
nous  vaut  une  fi  belle  apologie. 


1  Itaque  hic  3  qnem  pYttftîtiJfe  diximus  cœteris  y  in  Ma  pro  Ctejiphovte 
eratione  longe  optirnâ  ,fummijfius  a  primo  ;  de'pnde  dum  de  le  gibus  dif- 
futat  ypreflïm  ;  pafl  fenfim  ïncedens  ,  jndices  Ht  vidit  ardentes  ,  in  rell- 
<jkîs  exultavit  audacius.  Cic.  ibid. 
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Cette  Préface  contenoit  un  fixiéme  Article,  où  l'Au- 
teur répondoit  à  quelques  perfonnes ,  qui  avaient  attaqué, 
les  Editions  précédentes  de  fes  ouvrages.  Comme  il  avoit 
cru  entrevoir  de  la  malignité  dans  leurs  cenfures ,  les  ré- 
ponfes  ^qu  il  y  avoit  faites,  étoient  un  peu  vives.  Aîais 
quoique  la  conduite  defes  aggrejfeurs  femhlafl  l'autorifer 
a  leur  rendre  fatires  pour  fatifesj  cependant  toutes  réfle- 
xions faites  ,  il  condamna  lui-mefme  ce  qu'il  avoit  écrit 
contre  eux  par  réprê faille  s  3  &  il  enjoignit  qu'on  le  fup- 
primafl ,  défont  :  Que  la  meilleure  manière  de  répon- 
dre aux  critiques ,  c'efl:  de  mettre  a  profit  ce  qu'elles 
ont  de  bon  ;  &4e  donner  à  ceux  qui  les  font,des  exem- 
ples de  modération ,  dlionnefteté ,  &  de  politeflè. 


Gij 
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E  ne  puis  avoir  mauvaife  opinion  de  ce  Sommaire  -y  car  il 
n'y  a  rien  qui  ni  appartienne.  Ce  fi  Ciceron  tout  pur  qu'on 
y  va  lire.  J'ai  du  moins  tkchè  de  dire  mot  a,  mot  en  français  y 
ce  qu'il  dit  en  latin.  Lorfquun  homme  de  ce  poids  &  de  ce 
caratlère  a  traité  un  fujet  que  nous  avons  à  traiter  après  lui  y 
le  meilleur  parti  que  nous  puiflïons  prendre  3  c'efi  d'adopter  fe  s 
penfées.  La  prudence  le  veut  encore  plus  que  laparefie  3  &  loin 
d'avoir  en  tel  cas  a  s'humilier  du  perfonnaqe  dejîmple  copifie  , 
on  doit  s'en  Confier.  Ce  grand  génie  avoit  bien  voulu  s'ajfu- 
De  oft.  gen-  jettir  à  traduire  en  fa  langue  y  ce  quej'ejjaye  de  traduire  en  la 
Orat.  nofire.  Malheureusement  de  tout  fon  ouvrage  3  il  ne  nous  refle 

que  l'avant-propos.  Le  voici. 

»  Les  Athéniens  avoient  une  Loi  qui  défendoit  3  qu'on  pro~ 
vypofafl  de  couronner  un  Magifirat  3  avant  qu'il  eufl  rendu  fe s 
»  comptes.  TJne  autre  Loy  3  au  cas  que  le  peuple  jugeafi  quel- 
«  qu'un  digne  d'une  couronne  3  afftgnoit  pour  le  lieu  de  la  cérè- 
»  monie  l'afiemblée  du  peuple.  On  commit  donc  à  Demoflhene  le 
»  foin  de  réparer  les  murs  d'Athènes.  Il  s'acquitta  noblement 


de  cette  commijjîovt -3  érgènèreufement y  mit  beaucoup  du  fien. 
Ctèfiphon  a  ce  fujet  lui  décerna  une  couronne  <£or 3  propofa 
qu'on  le  proclamaft  en  plein  théâtre ,  &  que  le  Héraut  dè- 
claraft  qu'on  rècompenfoit  le  zèle  &  lœ  probité  de  cet  Ora- 
teur. Or  entre  les  Athéniens  3  que  la  haine  &  la  jaloufie  fou- 
levérent  contre  ce  Décret  3  Efchine  fe  diftingua.  Il  accufa 
Ctéjïphon  3  &  il  ne  l' accufa  pas  de  moins 3  que  d'avoir  violé 
Us  Loi.*  en  trois  chefs.  Premièrement  ,  farce  que  CtPfiphon 
avoit  propofé  de  couronner  Démofthéne  encore  comptable  j  en 
fécond  lieu  3  parce  qu'il  avoit  fropofè  de  proclamer  Démof- 
théne fur  le  théâtre  3  contre  la  difpofition  exprefie  des  Zoix  3 
qui  pour  lieu  de  la  cérémonie  prefirivoient  l'afiemblée  du 


&  zélé  3  quoique  Démofthéne  3  félon  l'accufateur  3  ne  fuft  ni 
l'un  ni  l'autre.  Cette  caufe  four  n'avoir  nul  rapport  3  ni  à 
nos  mœurs  3  ni  à  nos  ufages  3  n'en  eft  pas  moins  grave  3  & 
moins  importante. Elle  renferme  une  difcuffîon  exaïte  des  Zoix 
d'Athènes  3  &  une  ample  ènumération  de  tout  ce  que  deux 
illuftrcs  Citoyens  avoient  fait  pour  ou  contre  la  République. 
Ce  qui  acharnoit  fi  fort  Efchine ,  c 'eft  qu'autrefois  Démof- 
théne avoit  voulu  le  perdre  3  &  l" avoit  aceufe  de  prévari- 
cation dans  une  ambajfade.  On  peut  donc  dire  3  qu' Efchine 
n'attaque  Ctéjïphon  3que  pourfe  venger  de  Dèmofihéne.  AuJJî 
l'accufateur  n'infifte-t-il point  principalement  fur  ce  que  Dé- 
mofthéne n'avoit  pas  rendu  fes  comptes  \3  mais  fur  ce  que 
c'ètoit  un  traiftre  3  vendu  aux  ennemis  de  l'Etat  3  &  entiè- 
rement indigne  de  l'honneur  qu'on  lui  avoit  décerne.  Efchine 
intenta  ce  procès  a,  Ctèfiphon  quatre  ans  avant  la  mort  de 
Philippe.  On  ne  procéda  toutefois  au  jugement  3  que  long- 
temps après  *  3  &  lorfqu' Alexandre  ètoit  déjà  maiftre  de 
l'Afie.  Une  caufe  fi  extraordinaire  excita  la  curiofitè  de 
toute  la  Grèce.  On  accourut  de  toutes  parts  3  &  Fon  accou- 

*  Sous  l'Archonte  Ariftophon ,  la  troisième  année  de  la  cent  dou- 
zième Olympiade ,  huit  ans  après  la  bataille  de  Cheronée,,  &  vers 
la  fixiéme  année  du  règne  d'Alexandre,  l'an  de  Rome  414.  avant 
J.  C.  330.  Meurf.  de  Archont.  Athen.  1. 4.  c.  13.  Arrian.  de  exped., 
Alex.l.  j.Theoph.in  Ethic  charaft.  cap.  vt{i  *«>.<«>.. 
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»  rut  avec  raifon.  Quel  plus  beau  fpeBacle  3  que  de  vofcaux 
»  mains  deux  Orateurs  3  excellens  chacun  en  leur  genre  3  for- 
»  me  z^  par  lanature  3  perfeBionnëz^par  l'art  3&  de  flus  anU 
»  mez^par  d'éternelles  difienfions  3  &  par  une  haine  implaca- 
n  ble  ?  y  ai  traduit  leurs  Harangues  de  telle  forte  3  que  j'ai 
h  tÊché  de  tranfporter  dans  ma  traduBion  toutes  leurs  beau- 
»  tez^jp  veux  dire  l'ordre  3  les  penfées3&  les  figures.  Quant 
a  aux  mots  &  h  la  lettre  3  je  m'y  attache  autant  que  le  gè- 
»s  nie  de  noftre  langue  me  le  permet.  Car  dans  les  endroits  oà 
»  je  n'ai  pu  conferver  le  texte  3  je  n'ai  rien  obmis  pour  le  rem- 
»  placer  par  des  équivalens.  Que  fi  l'exécution  rèpondoit  âmes 
m  veu'ès  3  j'ofe  dire  que  mes  contemporains  qui  veulent  acquè- 
»  rir  une  éloquence  Attique  3  auroient  un  modèle  3fur  quoi  ils 
n pourroient  fe  régler.  Mais  c'efi  affe ^parler  de  moi  3  ent en- 
vi dons  Ef chine  lui-mefme  3  (CiCeron  ajoufie)  parler  latin,  e<  Je 
retranche  ces  derniers  mots  3&\e  n'ofe  dire  parler  françois.  Car 
je  crains  bien  que  dans  la  traduBion  3  le  LeBeur  ne  mécénnoif- 
fe  le  langage  d'Efchine. 


HARA  NG  UE 

D'ESCHINE 

SUR    LA     C  OU  R.O  N  N  E, 

INTITULEE   AUTREMENT, 

HARANGUE 

CONTRE    C  TE  SIPHON. 


O  U  S  voyez ,  Messieurs  ,  les  préparatifs 
qui  fe  font ,  &  les  troupes  que  l'on  range 
en  bataille ,  &;  les  fupplications  que  certai- 
nes gens  employent  dans  cette  Audience , 
.à  deflein  d'abolir  nos  règles  8c  nos  ufages. 
jlwwffrawwwaal  pour  moi,  je  n'apporte  ici  que  la  confian- 
ce ,  dont  me  remplit  premièrement  la  protection  des 
Dieux ,  puis  celle  des  Loix  ,  &.  la  voftre  $  perfuadé  qu'au- 
près de  vous  nulle  cabale  en  aucun  cas  ne  prévaut  ni  fur 
les  Loix ,  ni  fur  la  Juftice. 
Je  delirerois  donc  ,  Messieurs  ,  que  ceux  qui  préfi- 
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dent  dans  le  Sénat  des  cinq  cens ,  &  dans  les  afïèrhblées 
du  peuple  ,  euflent  foin  d'y  maintenir  Tordre.  Je  voudrois 
que  les  Loixde  Solon  touchant  la  décence  des  Orateurs, 
repriflent  leur  ancienne  force  ^  enforte  que  comme  ces 
Loix  l'ordonnent,  le  plus  âgé  des  Citoyens  puft  fans  em- 
barras 6c  fans  trouble  jouir  du  privilège  de  monter  mo- 
dérément le  premier  dans  la  Tribune ,  6c  d'ouvrir  les  avis 
que  par  une  longue  expérience  il  reconnoift  pour  les  meil- 
leurs j  après  quoi ,  fur  chaque  matière  ,  chacun  félon  le 
rang  de  fon  âge  auroit  encore  féparément  ôc  fucceiîîve- 
ment  la  liberté  d'expofer  ce  qu'il  penfe.  C'eft  par  là,  qu'au- 
tant que  j'en  puis  juger, l'on  rétabliroit  dans  Athènes  là 
meilleure  de  toutes  les  formes  de  Gouvernement ,  6c  que 
l'on  obvieroit  à  la  multiplicité  des  accufations.  Mais  au- 
jourd'hui que  l'on  a  renverfé  de  fond  en  comble  tout  ce 
qui  de  l'aveu  commun  avoit  été  autrefois  le  plus  fage- 
ment  établi  >  aujourd'hui  que  des  fa&ieux  fe  portent  fans 
fcrupule  à  propofer  des  décrets  contraires  aux  Loix,  6c  que 
d'autres  gens  de  mefme  trempe ,  après  avoir  acquis ,  non 
par  lavoye  légitime ,  mais  par  l'intrigue,  le  droit  d'exer- 
cer la  principale  Magiftrature  ,  impriment  à^ces  décrets 
le  fceau  de  l'autorité  publique  ;  aujourd'hui ,  que  fi  quel- 
qu'un des  autres  Sénateurs  appelle  légitimement  à  l'exer- 
cice de  cette  fondion  ,  procède  félon  les  règles ,  6c  dé- 
clare fidèlement  le  nombre  des  fuiFrages  ,  ces  mefmes 
gens  qui  fe  figurent,  qu'à  Pexclufion  de  tous  les  autres, 
la  prérogative  de  gouverner  leur  appartient  en  propre  , 
le  menacent  de  l'accufer  comme  criminel  d'Etat  ;  aujour- 
d'hui enfin  ,  qu'à  force  d'affervir  les  particuliers  ,  5c  de 
s'ériger  en  Souverains  ,  ils  ont  anéanti  les  formes  judi- 
ciaires établies  par  vos  Loix ,  6c  qu'ils  prononcent  au  gré 
de  leur  paffion  dominante ,  les  jugemens  qui  réfultent  de 
vos  décrets  :  il  arrive,  Messieurs,  que  ce  cri,  de  tous 
les  cris  publics  le  plus  beau  6c  le  plus  fage  ,  quel  Citoyen 
au-dejjus  de  cinquante  ans  veut  haranguer  le  -peuple  f  &  qui 
des  autres  Athéniens  fouhaite  de  parler  a.  fon  tour  \  que  ce 
cri  3  dis-je ,  demeure  étouffé  par  Poppreffion  5  &c  que  ni 
les  Loix,  ni  lesMagiftrats  fuprêmes,ni  la  Tribu  quipré- 

fide  , 
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jfîde ,  &  qui  compofe  la  dixième  partie  de  la  République,  ne 
peuvent  réprimer  la  licence  de  vos  Orateurs. 

Or  dans  une  telle  iituation ,  &  dans  de  pareils  defordres, 
dont  vous  vous  appercevez  vous  mefmes  j  l'unique  moyen , 
il  je  m'y  connois,  de  fauver  le  débris  du  Gouvernement, 
c'efl  de  laifTer  le  champ  libre  aux  accufations  contre  les  in- 
fracteurs  de  vos  Loix.  Que  fî  vous  le  fermez ,  ou  fi  vous 
ibuffrez  que  d'autres  le  ferment  -,  je  vous  prédis  qu'imper- 
ceptiblement &  dans  peu ,  vous  tomberez  fous  une  domi- 
nation tyrannique.  Car,  Messieurs  ,  vous  le  fçavez,les 
hommes  ne  difîinguent  que  trois  efpeces  de  Gouverne- 
ment 5  la  Monarchie  ,  l'Oligarchie  ,  &  la  Démocratie. 
Quant  aux  deux  premières ,  elles  ne  fè  gouvernent  qu'au 
gré  de  qui  règne  dans  l'une  ou  dans  l'autre  ;  au  lieu  que 
les  Loix  établies  régnent  feules  dans  l'Etat  populaire. 
Qu'aucun  de  vous  n'ignore  donc  ,  mais  qu'au  contraire 
chacun  fâche  avec  une  entière  certitude  que  le  jour  qu'il 
monte  au  Tribunal  pour  difcuter  une  accufation  fur  le 
violement  des  Loix  5  ce  mefme  jour  il  va  prononcer  fur 
là  propre  indépendance.  Auffi  le  Légiflateur ,  convaincu 
qu'un  Etat  libre  ne  peut  fe  maintenir  ,  qu'autant  que  la 
majeflé  des  Loix  y  domine  y  prefcrit  avant  toutes  cho- 
fes  aux  Juges  cette  formule  de  ferment  :  je  jugerai  félon 
les  Loix.  Il  faut  donc  que  ce  fouvenir  profondément  gra- 
vé dans  vos  efprits  ,  vous  infpire  une  jufte  horreur  pour 
quiconque  ofe  par  de  téméraires  Décrets  les  tranfgref- 
ier  3  &;  que  loin  de  vous  figurer  jamais  une  pareille  tranf. 
grefîion ,  comme  une  faute  légère ,  vous  la  regardiez  tou- 
jours comme  un  forfait  énorme  &  capital.  Ne  permettez 
donc  point ,  que  fur  un  tel  principe  perfonne  vous  ébran- 
le 3  ne  vous  laiflez  pervertir ,  ni  par  l'interceflion  de  vos 
Généraux,qui  déjà  depuis  longtemps  confpirent  avec  quel- 
ques-uns de  vos  Orateurs  à  la  ruine  de  l'Etat  -,  ni  par  les 
recommandations  des  Etrangers ,  que  l'on  produit  ici ,  & 
qui  viennent  à  bout  de  fouftraire  à  voftre  juftice  des  Ci- 
toyens ,  convaincus  de  prévariquer  dans  le  miniftére  pu- 
blic. Mais,ain(i  qu'à  l'Armée  chacun  de  vous  rougiroic 
de  quitter  le  pofle  où  l'auroit  placé  le  Général  ;  que  pa~ 
Tome  II,  H 
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reillement  chacun  de  vous  rougifïe  aujourd'hui  d'aban- 
donner dans  le  feindela  République  le  polie, où  laLoy 
vous  place.  Quel  pofte?  Celui  de  protecteurs  du  Gouverne- 
ment. 

Il  faut  de  plus,  Messieurs  ,  vous  relîbuvenir  que  de 
tous  les  Citoyens  qui  vous  ont  confié  les  refnes  de  l'Etat ,. 
&  qui  ont  commis  à  voftre  vigilance  le  foin  du  bien  pu- 
blic j  les  uns  ici  prefens ,  attendent  le  fuccès  de  cette  cau- 
fe  ^  les  autres  quoiqu'abfens ,  6c  retenus  par  leurs  occupa- 
tions domeftiques  ,  n'en  ont  pas  moins  à  cœur  la  déci- 
fion.Vous  donc,MESSiEims,  pleins  des  égards  qu'ils  méri- 
tent ,  6c  de  la  vive  attention  qu'exigent  &  vos  fermens  6c 
vos  Loix  j  fi  je  parviens  à  démontrer  que  le  Décret  de 
Ctéfiphon  bleiïe  mortellement  la  vérité ,  les  Loix  ,  6c. 
l'utilité  publique  $  vous, en  abrogeant  cet  injufte  décret ^ 
abrogez  tous  les  autres  qui  lui  refTemblent ,  arTermiffez  le 
Gouvernement  populaire  ,  &  puniriez  avec  rigueur  qui- 
conque ofe  attenter  fur  les  Loix ,  fur  la  République  ,  6c 
fur  vos  interdis  particuliers.  Que  fi  vous  voulez  bien  écou- 
ter avec  une  pareille  difpofition  d'efprit  ce  que  j'ai  à  vous: 
dire  -y  je  fuis  leur ,  que  vous  prononcerez  un  jugement ,  vé- 
nérable par  fon  équité ,  conforme  à  vos  fermens ,  6c  non 
moins  avantageux  pour  vous ,  que  pour  la  Patrie. 

Or  je  me  flatte  d'avoir  tracé  fuffifamment  l'idée  gé- 
nérale de  la  caufe  ^  je  vais  donc  maintenant  expofer  ers 
peu  de  mots  les  Loix  ,  qui  concernent  les  comptables ,  6c 
que  Ctéfiphon  a  violées  par  fon  décret.  On  a  veu  dans, 
ces  derniers  temps  quelques  Magiftrats  reveflus  des  plus- 
hautes  Charges ,6c  prépofez  à  la  difpenfation  des  deniers 
publics,  après  avoir  dans  chaque  fonction  abufé  de  leur 
miniflére ,  6c  commis  des  malverfations  infignes ,  gager 
des  Orateurs ,  pris  ou  dans  le  Sénat  ou  parmi  le  peuple  -y 
&  prévenir  de  loin  la  reddition  de  leurs  comptes  par  des. 
louanges ,  par  des  proclamations  achetées.  En  forte ,  que 
lorfqu'on  venoit  à  pourfuivre  criminellement  cette  efpe- 
ce  de  Magiftrats  ,  les  accufateurs ,  6c  les  Juges  encore  plus 
tomboient  dans  un  embarras  extrême.  Car  la  plufpart  des> 
Comptables ,  quoique  convaincus  de  péculat ,  6c  furpris- 
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mefme  en  flagrant  délit ,  échapoient  à  la  juftice ,  &  avec 
raifon  3  puifqu'à  mon  avis  les  Juges  retenus  par  la  honte , 
qui  pouvoit  en  rejaillir  fur  vous  ,  ne  vouloient  pas  qu'il 
fuit  dit ,  que  le  mefme  homme  dans  la  mefme  Ville ,  peut- 
eftre  auffi  dans  la  mefme  année ,  tout  récemment  procla- 
mé &  couronné  en  plein  théâtre  pour  fa  droiture  &  pour 
fon  intégrité  ,  le  mefme  homme  ,  dis-je ,  à  quelques  jours 
de  là  fortift  des  Tribunaux  flétri  &c  condamné  pour  fcs 
vols  &  pour  (es  brigandages.  Si  bien  que  les  Juges  dans 
cette  extrémité  fe  voyoient  réduits  à  prononcer  un  ju- 
gement, non  qui  chargeait,  d'opprobre  le  malfai&eur , 
mais  qui  fauvaft  l'honneur  du  peuple  d'Athènes. 

A  la  veuë  de  cet  abus ,  un  des  Magiftrats  à  qui  l'on 
commet  la  réforme  des  Loix ,  en  établit  une ,  &:  une  fort 
fage  ,  qui  en  termes  formels  défend  de  couronner  les 
comptables.  Mais  quoique  l'auteur  de  cette  Loi  ait  fi  bien 
pourveu  aux  inconvéniens  de  l'ufage  contraire ,  on  a  in- 
venté des  tours  de  paroles  ,  plus  puiflans  que  les  Loix 
mefmes ,  &: propres,  fi  l'on  ne  vous  avertit  du  piége,à  vous 
jetter  infenfiblenient  dans  Terreur.  Car  quelques-uns  de 
ceux  ,  qui  au  mépris  des  Loix  décernent  prématurément 
des  couronnes  aux  comptables ,  ont  au  moins  une  forte  de 
retenue  naturelle,  (  fi  toutefois  aucune  forte  de  retenue 
peut  compatir  avec  la  tranfgreffion  des  Loix  )  .&  ils  cou- 
vrent d'une  elpece  de  voile  leur  infamie  ;  puifqu'en  pro- 
pofant  de  couronner  un  comptable,  ils  ajournent  à  leurs 
décrets  cette  claufe  ,  après  la  reddition  &  l' apurement  de 
fes  comptes.  Ce  qui  en  foi  préjudicie  également  à  l'Etat: 
car  au  fond  c'en:  toujours  anticiper  le  temps  des  louan- 
ges 6c  des  couronnes  ,  enforte  qu'elles  précédent,  la  dif- 
cuiïîon  qu'elles  doivent  fuivre.  Cependant  celui  qui  ufe  de 
ce  détour  ,  témoigne  au  moins  un  refte  de  pudeur  ;  & 
vous  déclare  qu'au  moment  qu'il  enfreint  la  Loi ,  il  réf. 
icnt  une  fecrete  honte  de  l'enfreindre.  Quant  à  Ctéfiphon ,, 
Messieurs,  après  avoir  tranfgrefle  de  plein  faut  la  Loi 
établie  touchant  les  comptables  ,&:  retranché  cette  mo- 
dification dont  je  viens  de  parler  ,  il  a  formé  le  décret  de 
couronner Démoflhéne, avant  queDémofthéne  eutren- 
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du  fcs  comptes  ,  avant  mefme  qu'il  fuft  forti  de  charge. 
Mais  ils  allégueront,  Messieurs,  une  autre  excule  , 
différente  de  celle  que  j'ai  tout  nouvellement  rapportée  ^ 
fçavoir  qu'un  emploi  ,  qui  s'exerce  en  conféquence  du 
choix  &;  du  décret  d'une  feule  Tribu ,  ne  s'appelle  point 
proprement  une  charge ,  mais  feulement  une  forte  d'inf- 
pedion  &  d'adminiftration.  Ils  diront  que  le  nom  de  char- 
ge n'appartient  qu'aux  emplois,  ou  que  les  Thefmothé- 
*Ma<nftrats tes *  diffcribuent  au  fort  dans  le  temple  deThefée,ouque 
prépofez  à  Ie  peuple  afTemblé  confère  félon  la  couftume  ;  tels  que 
la  sarde  &  font  le  commandement  de  l'Armée ,  le  Généralat  de  la 
à  la  confer-  Cavalerie  &  autres  femblables  ;  que  tout  le  refte  n'a  que 
vation  des  \Q  tjtre  je  fimple  comraiffion  émanée  d'un  décret  parti- 
Loix.   oyez  cu]jer_  2Vloi ,  contre  ces  diftinétions  ,  ie  ne  produirai  que 
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la  Loi  par  vous  établie ,  pour  détruire  pareils  prétextes. 
Elle  s'explique  précifément  en  ces  termes  -.Tous  ceux  3  dit- 
elle  ,  à  qui  le  -peuple  confère  des  Charges  (  obfervez  je  vous 
prie ,  que  l'auteur  de  la  Loi.comprend  fous  le  mefme  nom , 
&  qualifie  du  titre  de  charge  tous  les  emplois  que  le  peu- 
ple afïemblé  confère  5  )  à  quoi  elle  ajoufte  :  Et  ceux  que  l'on 
frépofe  four  avoir  foin  des  ouvrages  publics  5  (  Or  on  prépofa 
Démoflhéne  pour  avoir  foin  de  réparer  nos  murs  ^  de  tous 
les  ouvrages  publics  l'ouvrage  le  plus  important ,  )  &  fans 
exception  encore  quiconque  dans  l' Etat  exerce  quelque  minif 
tère  au  delà  de  trente  jours  3  &  quiconque  par  fa  fonïlion  ac- 
quiert le  droit  de  prèfider  à  un  Tribunal  3  (  Or  les  Citoyens 
prépofez  pour  les  ouvrages  publics ,  ont  un  Tribunal  où. 
ils  préfident.  )  Qu'eft-ce  que  la  Loi  leur  ordonne  ?  D'exer- 
cer non  leur  commijjîon  3  mais  leur  charge ,  après  qu'on  les 
aura  juridiquement  examinez  j  puifque  mefme  le  Magif- 
tratéluau  fort  ne  peut  exercer  qu'après  avoir  fubi  l'exa- 
men. La  Loi  leur  enjoint  comme  au  refte  des  Magiftrats 
de  produire  &:  d'appurer  leurs  comptes  devant  le  Gref- 
fier &:  devant  les  Juges  commis  pour  en  connoiftre.  La 
lecture  des  Loix  mefmes  démontrera  que  je  dis  vrai. 
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On  lit  les  Loix. 

Lors  donc,  Messieurs  ,  que  ces  deux  hommes  *dé-  *Ctéiîpho» 
guifent  Tous   le   nom  d'infpe&ion  &  de   commiffion  ce  &  Démof- 
que  l'auteur  de  la  Loi  qualifie  du  titre  de  charge  ,  c'eft  théne. 
à  vous  à  leur  rappelles  le  fouvenir  de  la  Loi ,  à  i'oppofer 
aux  attentats  de  ces  téméraires ,  &  à  leur  apprendre  que 
vous  n'avez  point  d'oreilles  pour  un  miférable  Sophifte, 
qui  préfume  de  renverfer  les  Loix  par  des  paroles  ^  mais 
que  plus  un  homme  de  cette  efpece  déployé  d'éloquence 
pour  autorifer  des  décrets  illégitimes  ,  plus  il  allume  con- 
tre lui  voftre  colère.  Car  ,  Messieurs  ,  l'Orateur  &  la 
Loi  doivent  parler  le  mefme  langage  ;  que  s'il  arrive  qu'ils 
parlent  un  langage  différent ,  on  doit  fon  fuffrage  à  lajuf- 
tice  de  la  Loi ,  non  à  i'infolence  de  l'Orateur. 

Au  relie  ,  je  veux  par  avance  réfuter  en  peu  de  mots 
le  moyen  invincible  que  Démofthéne  faitfonner  fi  haut. 
Car  cet  homme  ne,  manquera  pas  de  dire:  On  m'a  com- 
mis le  foin  de  faire  réparer  nos  murs ,  je  l'avoue  i  mais 
j'y  ai  dépenfé  cent  mines  du  mien,  &  pour  perfe&ionner 
l'ouvrage,  j'ai  fatisfait  à  mes  devoirs  bien  au  delà  de  leur 
étendue.  Par  quel  endroit  donc  puis-je  eftre  comptable , 
à  moins  qu'un  homme  ne  le  foit  de  fes  bienfaits  ?  Or  à 
cette  fubtilité  captieufe ,  écoutez  la  réponfe  jufte  &  con- 
venable que  je  fais»  Dans  Athènes  et  fi  ancienne  ôcfi  vaf. 
te ,  quiconque  exerce  un  miniftére  public,  quel  qu'il  foit , 
doit  un  compte  de  fon  exercice.   Je  vous    le  montrerai 
d'abord  dans  des  cas  prefqu'incroyables.  La  Loi  fans  ex- 
cepter nul  de  ceux  qui  ne  touchent  qu'un  fimple  hono- 
raire ,  &  qui  pour  toute  fonction  adreflent  des  vœux  au 
Ciel  en  voftre  faveur  ^  ordonne  que  Preftres  &.  Preftreffes, 
que  chaque  Compagnie  ,  6c  chaque  perfonne  ,  que  non- 
feulement  en  commun  ,  mais  en  particulier  les  familles 
Sacerdotales ,  Eumolpides,  Céryces ,  &  généralement  tous 
les  autres ,  viennent  à  compte.  La  Loi  de  plus  en  exige 
autant  des  Triérarques  *  :  eux  qui  n'ont  point  manié  les  *  Citoyens 
deniers  publics,  qui  ne  fe  figurent  pas  que  par  une  légère  qui  pour  le 
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fervice    de  dépenfe  on  puifTe  réparer  les  énormes  brigandages  que 
la  Républi-  l'on  a  commis  dans  vos  finances ,  ni  ne  croyent  pas  qu'on 
que  équi_   vous  donne  du  lien  ,  lorfqu'on  ne  fait  que  vous  rendre 
poienr  à      le  voflre  ,  mais  qui  de  l'aveu  unanime  ont  facrifié  leur 
leurs  de-    patrimoine  à  l'ardeur  de  vous  fervir.  Ce  n'eft.  point  aux 
Cabre*16  &  ^eu^s  Triérarques  ,  que  fe  borne  l'obligation  de  compa- 
quelquefois  ro^re  devant  les  Tribunaux  -y  elle  s'étend  jufques  aux 
la  comman-  compagnies  du  premier  ordre.  Car  d'abord  la  Loi  com- 
doienc.        mande  à  l'Aréopage  de  remettre  le  compte  de  &s  fon- 
VoyeK.  a  la  étions  au  Greffe  des  Juges  établis  pour  en  connoiJtre ,  de 
TœbleXriè-  fubir  l'examen ,  &  de  foumettre  à  voflre  décifîon  les  ju- 
rfHes"       gemens  graves  Se  importans ,  que  l'on  rend  dans  ce  pre- 
mier de  tous  les  Tribunaux.  Eft- ce  donc  que  l'Aréopage, 
toujours  comptable  de  fa  conduite ,  puifqu'il  exerce  une 
magiflrature  perpétuelle ,  n'aura  jamais  de  part  aux  cou- 
ronnes ?  Non ,  car  leurs  prédécefïeurs  ne  leur  ont  point 
tranfmis  cet  ufage.  Eh  quoi ,  l'amour  de  la  gloire  ne  les 
anime-t-il  donc  point  ?  Oui  certainement  il  les  anime  ; 
&.fî  bien,  que  non  contens,  qu'aucun  d'eux  ne  prévari- 
que ,  ils  punifîènt  avec  une  rigueur  inflexible ,  quiconque 
entre  eux  tombe  dans  la  moindre  prévarication.  Mais 
quant  à  vos  Orateurs  ,  ils  courbent  la  règle  &.  s'en  jouent. 
Çnfin  l'auteur  de  la  Loi  impofe  au  Sénat  des  cinq  cens  la 
nécefïité  de  rendre  compte ,  6c  fe  défie  fi  fort  de  ceux  qui 
n'ont  pas  rempli  cette  obligation  ,  qu'il  commence  par 
leur  défendre  de  s'abfenter.   Jufbe  Ciel ,  s'écriera-t-on  9 
parce  que  j'aurai  exercé  une  Charge ,  je  ne  m'abfenterai 
pas  pour  quelque  fujet  que  ce  puifTe  efire  ?  Non ,  de  peur 
qu'après  avoir  ou  diverti  les  deniers ,  ou  mal  géré  les  em- 
plois de  la  République  ,  vous  ne  vous  dérobiez  au  châ- 
timent par  la  fuite.  De  plus,  il  ne  permet  à  un  compta- 
ble ,  ni  de  confacrer  fon  patrimoine  aux  plus  faints  ufa- 
ges ,  ni d'appendre  des  offrandes  à  la  voûte  des  Temples, 
ni  de  fe  tranfporter  par  l'adoption  dans  une  famille  étran- 
gère,, ni  de  difpofer  de  fes  biens  par  teftament  j  à  quoi  il 
ajoufte  encore  l'interdiction  d'un  grand  nombre  d'autres 
Actes  de  propriétaire.  En  un  mot ,  il  faifit  le  bien  des 
comptables,&.  le  retient  comme  un  gage  jufques  au  compte 
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final ,  qui  les  acquite  envers  l'Etat.  A  la  bonne  heure  , 
dira-t-on  3  mais  au  cas  qu'un  homme  n'ait  ni  rien  tou- 
ché ,  ni  rien  dépenfé  des  deniers  publics ,  de  qu'il  ait  pour- 
tant exercé  quelque  Charge  ?  La  Loi,  mefme  en  ce  cas, 
lui  enjoint  de  fe  présenter  toujours  aux  Juges  des  compta- 
bles. Mais  comment  un  homme  qui  n'a  fait ,  ni  recette , 
ni  dépenfé  ,  rendra. t-il  un  compte  a  la  République?  La 
Loi  répond ,  èc  prefciït  de  quelle  façon  alors  il  doit  le 
rendre  3  elle  veut  qu'il  aille  déclarer  cela  mefme ,  qu'il 
n'a  ni  rien  dépenfé ,  ni  rien  receu.  Car  dans  la  Républi- 
que, nul  homme  exempt  de  compte,  de  recherche  ,  Se 
de  perquifition.  Or  que  je  dife  vrai  y  écoutez  les  Loix  elles- 
mefmes. 

On  Ut  les  Loix. 

Au  moment  donc  qu'avec  la  dernière  afleurance,De*- 
moflhéne  dira  ,  qu'il  ne  doit  aucun  compte  de  fa  libéra- 
lité 5  répondez-lui  de  cette  forte  :  C'eft  pour  cela  mefme 
que  vous  deviez  plus  qu'un  autre  permettre  au  Hérault 
du  Tribunal  des  comptes  ce  cri  établi  par  ltifage  &c  par 
les  Loix  ,  quelqu'un  veut-il  prof  0 fer  quelque  chef  dîaccufa- 
tion  ?  Laiflez  à  tout  Citoyen  le  pouvoir  de  difeuter ,  fi  vous 
avez  juftement  acquis  le  titre  de  bienfai&eur  3  ou  iî  après 
avoir  touché  du  tréfor  public  pour  la  réparation  de  nos 
murs  dix  talens ,  vous  n'avez  employé  qu'une  petite  par- 
tie de  cette  fomme  à  fa  deftination.  Ne  vous  arrogez  pas 
de  voftre  chef  un  honneur  qui  ne  vous  appartient  point  j 
n'enviez  pas  le  droit  de  la  décifion  aux  Juges  3  ne  leur 
arrachez  pas  des  mains  les  fymboles  de  leurs  fufTrages  5 
enfin  félon  l'ordre  politique,  marchez  non  devant, mais 
derrière  les  Loix.  Car  c'eft  là  ce  qui  conltituë  Sç  main- 
tient le  Gouvernement  populaire. 

Je  crois  que  j'ai  fuffifamment  détruit  les  frivoles  pré- 
textes qu'ils  allégueront.  Or  que  Démoflhéne  ,  quand 
Ctéfiphon  propofade  lui  décerner  une  couronne  ,  fufl  vé- 
ritablement comptable  ,  puifqu'alors  chargé  du  manie- 
ment des  fonds  dellinez  <k  pour  les  frais  des  fpedacles  , 
&  pour  la  réparation  des  murs  ,  il  ne  vous  avoit  rendu 
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nul  compte, ni  rapporté  aucun  jugement  qui  juftifiaft  la 
£délité  de  cette  double  adminiftration ,  c'eft  ce  que  par 
les  actes  publics  j'efïayerai  maintenant  de  vous  démon-, 
trer.  Greffier  ,  lifez-moi  donc  ,  fous  quel  Archonte ,  en 
quel  mois ,  en  quel  jour  ,  dans  quelle  afïèmblée  on  élut 
Démofthéne  pour  Adminiftrateur  des  deniers  du  théâtre. 
Il  enréfulte  qu'au  temps  que  Ctéfîphon  décerna  une  cou- 
ronne à  Démofthéne  ,  Démofthéne  n'étoit  encore  qu'à 
la  moitié  de  fon  exercice.  Lifez. 

Supputation  des  dates. 

Ainfî  donc  quand  je  ne  rapporterois  que  cette  unique 
preuve ,  elle  fuffiroit  pour  condamner  avec  juftice  Ctéfi- 
phon.  Car  ce  n'eft  point  mon  accufation,  mais  les  a&es 
publics  qui  le  confondent.  Obfèrvez  de  grace,MESSiEURS, 
qu'anciennement  la  République  élifoit  un  Controlleur , 
qui  dans  le  cours  de  chaque  Présidence  des  Tribus ,  ex- 
pofoit  au  peuple  le  dénombrement  des  revenus  de  l'État. 
Or  par  la  confiance  que  vous  priftes  en  Eubule ,  vous  unî- 
tes (  avant  que  la  Loi  d'Hégémon  euft  aboli  cette  com- 
plication d'emplois  )  vous  unifies ,  dis-je ,  à  la  charge  d'Ad- 
miniftrateur  des  deniers  du  théâtre  celles  de  Controlleur, 
de  Receveur,  d'Intendant  delà  Marine,  d'Infpe&eur  des 
Arfenaux  ,  &c  de  réparateur  des  chemins ,  enfin  prefque 
toutes  celles  qui  concernent  ou  la  feureté,ou  la  commo- 
dité publique.  Ce  que  je  ne  dis  pas  ,  à  deffein  d'accufer 
ou  de  blâmer  le  moins  du  monde  ceux  à  qui  vous  con- 
fiâmes tant  de  magiftratures  enfemble  3  mais  pour  vous 
convaincre ,  que  l'Auteur  de  la  Loi  qui  les  a  defunies ,  ne 
permet  point  qu'un  homme  comptable  de  l'exercice  d'une 
feule  Charge  mefme  la  plus  petite  ,  puhTe  avant  fes  com- 
ptes rendus  èc  appurez  parvenir  à  l'honneur  d'une  cou- 
ronne. Cependant  Ctéfîphon  fans  balancer  décerna  une 
couronne  à  Démofthéne  ,  qui  exerçoit  à  la  fois  toutes 
les  Charges  d'Athènes.  En  effet,  qu'au  temps  où  Ctéfi- 
phon l'a  décernée, Démofthéne  excrçaft  actuellement  la 
Charge  de  reftaurateur  des  murs  ,  qu'il  maniaft  les  de- 
niers 
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niers  publics  ^  qu'ainfî  que  les  autres  Magiftrats,  il  im- 
pofaft  des  amendes ,  &  préfidaftà  des  Tribunaux ,  je  n'en 
produirai  point  d'autres  témoins  ,  que  Démofthéne  ôc 
Ctéfiphon  eux-mefmes.  Car  fous  l'Archonte  Chéronide, 
le  vingt-neuf  du  mois  de  Juillet*,  Démofthéne  en  pleine  *u  y  ajaRS 
aflèmblée  arrefta  par  un  décret ,  que  l'on  convoquaft  les  le  Grec ,  du 
Tribus  le  fécond  &  le  troifiéme  jour  du  mois  d'Aouft  *  :  mns  de 
&  alors  par  un  nouveau  décret  ,  il  ordonna  qu'on  éluft  Thargehon. 
dans  chaque  Tribu,  &  des  Infpecleurs  pour  veiller  aux  .     ya  a"s 
travaux  des  murs  ,  &c  des  Tréforiers  pour  diftribuer  les  moissclrro- 
fonds.  Ordonnance  véritablement  fort  louable.  Car  il  phorion. 
importe  à  la  République  de  fçavoir  à  qui  demander  com-  Voyez  à  la 
pte  de  ce  qu'elle  a  dépenfé.  Greffier  lifez-moi  les  Décrets.  Table,  mois 

uittiqiiss. 
On  lit  les  Décrets. 

D'accord, dira-t-ilj  mais  aufîitoft  il  répliquera  ,  qu'il 
n'exerçoit  pas  une  véritable  Charge ,  puifque  ni  la  déci- 
sion du  fort ,  ni  les  fufTrages  du  peuple  ,  ne  lui  avoient 
commis  le  foin  de  réparer  nos  murs.  Et  fur  ce  fujet ,  ils 
enfileront  l'un  &  l'autre  des  difcours  à  perte  de  veuë.  Or 
la  réponfe  que  j'y  ferai ,  fera  Se  fort  courte ,  &c  fort  claire , 
&  toute  propre  à  renverfèr  en  un  inftant  leurs  artifices. 
Mais  je  veux  auparavant  vous  donner  en  deux  mots  une 
idée  générale  de  ces  cliofes.  Nous  avons ,  Messieurs, 
trois  efpeces  de  Magiftrats ,  dont  l'une  &  la  plus  uni  ver- 
fellement  connue ,  renferme  ceux  qu'on  tire  au  fort,  ou 
qu'on  élit  par  furTrages  ;  la  féconde ,  ceux  qui  exercent 
au  delà  de  trente  jours  quelque  emploi  concernant  l'Etat , 
&  les  Diredeurs  des  ouvrages  publics  j  la  troifiéme ,  ceux 
que  la  Loi  défîgne  clairement  par  les  termes  que  voici  : 
Et  fi  quelques  autres  chargera' une  aâminifiration  3  ou  parles 
Teibus  d'Athènes  3  ou  far  les  bourgades  de  l' Attique  ,  prefi- 
drnt  à  un  Tribunal  3  ils  exerceront  leur  Magifirature  3  après 
qu'un  examen  les  en  aura  déclarez^  capables.  Ainfi  donc  que 
l'on  retranche  de  ce  nombre  les  Magiftrats  élus  par  le 
peuple,  ou  tirez  au  fort  ,il  refte  toujours  à  reconnoiftre 
pour  vrais  Magiftrats ,  ceux  que  les  Tribus  entières ,  8c  lç 
Tome  II.  I 
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tiers  d'une  Tribu,  &.  les  bourgades  de  l'Attique  choiuT- 
fent  dans  leurs  corps ,  pour  la  difpenfation  des  deniers  pu- 
blics. Or  c'eft  ce  qui  arrive ,  lorique  l'on  a ,  comme  au- 
jourd'hui, enjoint  aux  Tribus, ou  de  creufer  des  foflez,, 
ou  de  conftruire  des  vaifleaux.  J'accule  jufte,  les  Loix  el- 
les-mefmes  vont  vous  l'apprendre. 

On  lit  les  Loix. 

Souvenez- vous  de  ce  que  nous  venons  de  dire  3  que  l'Au- 
teur de  la  Loi  reconnoift  pour  Magiftrats  ceux  qui  choi- 
sis par  quelque  Tribu ,  exercent  leurs  fondions  après  avoir 
pafle  par  un  examen  juridique.  Or  la  Tribu  de  Pandioiî 
a  reveftu  de  ce  titre ,  &;  prépofé  nommément  à  la  répa- 
paration  des  murs  Démofthene ,  qui  pour  cette  dépenie  a, 
touché  dix  talens,ou  peu  s'en  faut.  D'ailleurs  une  autre 
Loi  défend  de  couronner  un  Magiftrat  comptable  3  vous, 
Messieurs  ,  de  voftre  part ,  vous  avez  juré  de  prononcer 
félon  les  Loix  3  l'Orateur  Ctéfiphon  de  la  ftenne  ,  a  pro- 
pofé  par  un  décret  que  l'on  couronnait  un  comptable  y 
&C  cela  fans  ajouter  cette  cl aufe  :  après  la  reddition  &  l'ap- 
purement  de  fes  comptes.  Moi  enfin  de  mon  cofté  ,  par  le 
témoignage  &:  des  Loix,  &  des  décrets ,  &.  des  infraéteurs 
mefmes  ,  j'ai  démontré  l'infradion  âes  Loix  3  peut-on  en 
cas  pareil  pouffer  plus  loin  contre  un  homme  l'évidence 
de  la  démonftration  ? 

Mais  qu'outre  cela  dans  le  choix  du  lieu ,  où  Ctéfiphon 
par  fon  décret  veut  proclamer  fon  Héros ,  il  viole  encore 
la  Loi ,  c'eft  ce  que  je  vais  auffi  vous  prouver  d'une  ma- 
nière non  moins  évidente.  Car  la  Loi  en  termes  précis 
commande  ,  que  la  couronne  décernée  par  le  Sénat ,  fe 
proclame  dans  l'aflemblée  du  Sénat  5  que  la  couronne  dé- 
cernée par  le  peuple  ,  fe  proclame  dans  l'aflemblée  du 
peuple  ,  &  jamais  ailleurs.  Greffier,  lifez  la  Loi. 

On  lit  la  Loi. 

Cette  Loi,  Messieurs  ,  renferme  des  reglemensfort 
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fages.  Car  fon  Auteur  à  mon  avis  jugea ,  qu'un  Orateur 
ne  doit  point  chercher  à  fe  faire  valoir  auprès  des  étran- 
gers ,  mais  bien  fe  contenter  des  honneurs  qu'il  reçoit  de 
vous  dans  le  fein  de  fa  patrie  ,  Se  non  briguer  des  procla- 
mations par  des  veuës  d'un  indigne  intereft.  Quoi  qu'il 
en  i oit ,  c'eft  ainfï  que  s'explique  l'Auteur  de  la  Loi.  Com- 
ment s'explique  Ctéfiphon  ?  Lifez  fon  décret. 

On  lit  le  Décret  de  Ctéjîphon. 

Vous  venez  d'entendre  ,  Messieurs,  que  lorfqu'une 
couronne  eft  décernée  par  le  peuple ,  l'Auteur  de  la  Loi 
ordonne  ,  que  la  proclamation  fe  faiïe  dans  l'aflemblée 
du  peuple ,  non  ailleurs.  Or  Ctéfiphon  ne  fe  contente  pas 
Je  tranfgrefter  les  Loix  ,  en  décernant  une  couronne  à 
un  comptable  -,  mais  il  les  viole  encore ,  en  transportant 
d'un  lieu  à  un  autre  la  cérémonie.  Il  veut  que  nouspro- 
clamions  Démoflhéne  en  plein  Théâtre  :  non  dans  l'af- 
iemblée  des  Athéniens  ,  mais  au  milieu  des  nouveaux  fpe- 
ûacles  j  non  en  préfence  du  peuple ,  mais  à  la  veuë  de 
tous  les  Grecs  ^  afin  que  témoins  de  noftre  foiblefle ,  ils 
ne  fentent  pas  moins  que  nous  intérieurement  fur  quelle 
«fpece  d'homme  nous  plaçons  les  récompenfes.  Cepen- 
dant Ctéfiph  on,  quoique  manifeftement  coupable  d'un 
^décret  qui  répugne  aux  Loix ,  ne  tardera  pas ,  avec  le  fe- 
cours  de  Démofthéne»,  à  les  éluder  par  des  tours  artifi- 
cieux que  je  vais  démefler ,  &.  dont  je  me  hafte  de  vous 
avertir  ,  pour  vous  préferver  de  la  furprife.  Car  ,  que  les 
Loix  ne  défendent  pas  de  proclamer  hors  de  l'aflemblée 
<lu  peuple  un  Citoyen,  à  qui  le  peuple  décerne  une  cou- 
ronne, c'eft;  ce  qu'ils  n'ôfer ont  avancer.  Mais  pour  jufti- 
fier  leur  conduite ,  ils  citeront  certaine  Loi  qui  concerne 
vos  Bacchanales  -,  encore  la  tronqueront-ils ,  afin  de'  vous 
mieux  fafeiner  les  oreilles,  &  d'abufer  d'une  Loi  tout-a- 
fait  étrangère  à  la  queftion  préfente.  Ils  diront ,  que  fur 
les  proclamations  Athènes  a  deux  Loix , dont  l'une, que 
je  rapporte  aujourd'hui ,  défend  en  termes  précis ,  qu'on 
proclame  ailleurs  que  dans  l'aiTemblée  du  peuple  un  Ci- 

ï  ij 
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toyen  que  le  peuple  couronne  ;&  l'autre  oppofée  à  celle- 
là  permet  qu'en  certains  cas  on  le  proclame  fur  le  théâ- 
tre pendant  nos  jeux,  fî  le  peuple  le  juge  à  propos.  D'où,  ils 
ne  manqueront  pas  de  conclure ,  que  Ctéfïphon  drefTa  fon 
décret  d'après  cette  dernière  Loi.  A  ces  vains  raffinemens  y 
moi  je  n'oppoferai  toujours  que  vos  Loix  ,  mon  éternel 
&c  fidèle  appui  dans  tout  le  cours  de  cette  caufe.  Car  s'il 
eft  vrai  que  dans  voftre  République  on  ait  ouvert  la  porte 
à  l'ufage  de  ranger  les  Loix  abolies  au  nombre  des  Loix 
obfervées ,  &  d'en  tolérer  fur  le  mefme  fujet  deux  formel- 
lement contradidoiresjque  dira-t-on  d'un  Gouvernement, 
où  les  Loix  ordonnent  d'un  cofté  ce  qu'elles  défendent 
de  l'autre  ?  Mais  non ,  il  n'en  eft  pas  ainfi  j  vous  ne  tom- 
berez jamais  dans  un  fi  monftrueux  dérèglement.  C'eft  à 
quoi  le  Légillateur  qui  fonda  la  démocratie  dans  Athè- 
nes, n'a  pas  négligé  de  pourvoir.  Car  il  enjoint  exprefTé- 
*  Ces  Ma-  ment  que  chaque  année  les  Magiftrats*prépofez  pour  avoir 
giftratss  ap-  une  infpeètion  particulière  fur  vos  Loix ,  les  réforment 
SJ  r^T  clans  l'afTemblée  publique, après  avoir  confidéré  meure- 
tes  ment  ,  &  rigoureutement  examine  ,  ii  quelque  Loi  neit 

point  contraire  à  une  autre  ;  fi  des  Loix  abrogées  ne  de- 
meurent point  au  rang  des  Loix  maintenues  -y  ou  enfin  s'il 
ne  s'en  trouve  pas  plus  d'une  fur  le  mefme  fujet  3  qu'en 
chacun  de  ces  cas ,  quel  qu'il  puifïè  eftre ,  ils  les  expofent 
fur  des  tables,&:  les  affichent  aux  ftatuës  des  Héros  j  qu'en- 
fuite  les  Sénateurs  de  la  Tribu  en  tour  de  préfider ,  con- 
voquent une  aflemblée,  &:  déclarent  les  noms  des  Au- 
teurs de  pareilles  Loix  ;  qu'alors  le  Chef  de  l'aflèmblée 
prenne  les  fufFrages  du  peuple ,  èc  qu'ainfi  l'on  détermi- 
ne quelles  Loix  on  doit  rejetter  on  retenir,  afin  que  fur 
chaque  fujet  il  n'y  ait  qu'une  Loi,  &  non  plufieurs.  Gref- 
fier ;  lifez  les  Loix. 

On  lit  les  Loix. 

Si  donc,  Messieurs  ,  il  étoit  vrai  que  ces  deux  hom- 
mes accufaflent  jufte ,  &c  que  fur  les  proclamations  deux 
de  vos  Loix  fe  contrariaflènt ,  je  préfume  qu'après  que 
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les  Magiftrats  commis  pour  démefler  femblables  contra- 
riétez  auroient  reconnu  celle-là, &  que  les  Sénateurs  de 
la  Tribu  en  tour  de  préfider,  auroient  rendu  telles  Loix 
à  leurs  Auteurs  3  on  euft  néceflairement  aboli  l'une 
ou  l'autre  ,  ioit  celle  qui  permet  de  proclamer  ,  foit 
celle  qui  le  défend.  Or  comme  rien  de  tout  cela  nes'eft 
fait ,  il  en  réfulte  clairement  que  ces  deux  impofteurs 
avancent  des  faits  non-feulement  faux  ,  mais  absolument 
impoifibles.  La  fource  où  ils  puifent  cette  fauffeté ,  j'aiu, 
rai  foin  de  vous  la  découvrir  ,  lorfque  j'aurai  préalable- 
ment expofé  l'origine  des  Loix  touchant  la  proclamation 
fur  le  théâtre.  Au  temps  de  nos  jeux  il  furvenoit  une 
troupe  d'hommes ,  qui  fans  l'agrément  du  peuple  fe  fai- 
foient  proclamer  dignes  d'une  couronne  ,  fous  prétexte 
ou  que  leur  Tribu  ,  ou  que  leur  bourgade  la  leur  avoit 
décernée.  D'autres  encore  après  avoir  impofé  filence  par 
le  Héraut ,  s'ingéroient  d'affranchir  leurs  efclaves  aux 
yeux  des  Grecs.  Ce  qui  révoltoit  le  plus  ,  c'étoit  que  des 
gens  parvenus  au  droit  d'hofpitalité  dans  des  Villes  étran- 
gères, venoient  à  bout  de  faire  en  forte  qu'à  vos  yeux 
voftre  Hérault  publiait  folemnellement  r  que  pour  prix 
de  leur  vertu  &  de  leur  courage ,  le  peuple  de  Rhodes 
par  exemple  ,  ou  de  Chio  ,  ou?  de  queiqu'autre  Ville ,  les 
couronnoit.  En  quoi  loin  d'imiter  ceux  que  le  Sénat  ou 
le  peuple  d'Athènes  couronne  ,  ils  n'attendoient  point 
voftre  aveu, ni  nepenfoientpointà  vous  en  tenir  compte 
comme  d'une  grâce  Signalée  :  ce  qui  tout  à  la  fois  trou- 
bloit  &  déconcertoit  les  fpedateurs  ,  les  Intendans  des 
jeux ,  &  les  Acteurs  mefmes.  Outre  qu'un  homme  procla- 
mé fur  voftre  théâtre  par  des  peuples  étrangers,  rempor- 
toit  plus  de  gloire  ,  qu'un  homme  que  vous-mefmes  vous 
couronniez  3  car  pour  le  couronnement  &  pour  la  pro- 
clamation de  ceux-ci ,  on  avoit  exclusivement  à  tout  au- 
tre heu  affigné  le  lieu  de  voftre  aifemblée  3  tandis  qu'à 
la  face  de  tous  les  Grecs  on  proclamoit  ceux-là  •&  de  plus 
on  ne  couronnoit  les  premiers ,  qu'en  vertu  d'un  décret 
.  obtenu  de  vous  3  les  autres ,  on  les  couronnoit  fans  nul 
-décret.  Un  de  vos  Magiftrats  s-'étant  apperçu  de  cet  abus^ 
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il  en  arrefta  le  cours  par  une  Loi  qui  n'a  rien  de  commun 
avec  la  Loi  touchant  les  couronnes  que  vous  décernez, 
&  qui  n'y  déroge  nullement  $  car  on  avoit  à  remédier  au 
defordre ,  non  de  vos  affemblées  ,  mais  de  voftre  théâtre. 
Il  n'entreprit  pas  non  plus  d'établir  une  Loi  contraire  aux 
Loix  antérieures  qui  s'obfèrvoient  ,  car  cela  n'eft  nulle- 
ment permis  5  mais  par  fa  Loi  il  réprime  ceux  que  leur 
Tribu  ou  leur  bourgade  couronne  fans  voftre  aveu  5  ceux 
qui  s'avifent  d'affranchir  à  contretemps  leurs  efclaves  , 
ceux  qui  viennent  fe  pannader  devant  vous  avec  des  cou- 
ronnes étrangères.  Auffi  dans  la  défenfe  exprefTe  d'affran- 
chir unefclave  fur  le  théâtre ,  &:  d'y  proclamer  quelqu'un 
à  qui  une  Tribu  ,  une  bourgade ,  ou  quelqu'autre  que  ce 
puiffe  eftre  auroit  décerné  une  couronne  j  il  ufe  de  ter- 
mes fi  peu  équivoques ,  qu'en  cas  de  contravention  il  note 
d'infamie  le  Hérault  qui  aura  prefté  fa  voix  à  un  pareil 
miniftére.  Puis  donc ,  que  l'Auteur  de  la  Loi  fixe  le  lieu 
où.  l'on  doit  diftribuer  chaque  couronne  ;  l'afîèmblée  du 
Sénat  pour  la  couronne  décernée  par  le  Sénat  ;  l'afïèm,- 
blée  du  peuple  pour  la  couronne  décernée  par  le  peuple  j 
puifqu'il  interdit  aux  hommes  couronnez  par  leurs  Tri- 
bus èc  par  leurs  bourgades ,  l'ufage  de  la  proclamation  au 
temps  de  nos  jeux ,  de  peur  qu'a  force  de  mendier  des 
couronnes  &  de  fauffes  proclamations .,  quelque  homme 
ne  jouifïè  d'un  honneur  illégitime  ;  puifqu'encore  fans 
excepter  ni  Tribus ,  ni  bourgades ,  il  défend  qu'on  pro- 
clame ailleurs  que  dans  Paflemblée  ou  du  Sénat ,  ou  du 
peuple  $  retranchez  tout  cela ,  que  refte-t-il ,  fmon  .que  les 
couronnes  décernées  par  les  étrangers  font  les  feules  qui 
peuvent  eftre  proclamées  fur  le  théâtre.  Or  la  vérité  de 
ce  que  je  dis ,  je  l'établirai  puiffamment  par  les  Loix  me£ 
mes.  Car  la  Loi  ne  veut  pas ,  que  la  couronne  d'or  pro- 
clamée fur  le  théâtre  d'Athènes ,  demeure  au  pouvoir  de 
l'homme  couronné  5  elle  veut  qu'on  la  lui  ofte  ,  &  qu'on 
la  confacre  à  Minerve.  Or  quelqu'un  de  vous  oferoit-il 
taxer  le  peuple  d'Athènes  d'une  oeconomie  fi  fordide  ?  Il 
n'y  a  point,  je  ne  dis  pas  de  peuple  ,  mais  de  fimple  par- 
ticulier ,  qui  puiffe  avoir  l'ame  afîez,  baffe  3  pour  ne  défé~ 
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rer  une  couronne  ,  qu'avec  intention  de  la  reprendre  & 
de  la  confacrer  aux  Dieux.  Mais  à  mon  avis  ,  on  confa- 
cre  aux  Dieux  les  couronnes  proclamées  fur  le  théâtre, 
parce  qu'elles  font  étrangères  3  afin  que  perfonne  ,  dans 
l'ardeur  de  plaire  aux  étrangers  préférablement  aux  Ci- 
toyens ,  ne  fe  corrompe  8t  ne  fe  pervertiile.  Quant  à  la 
couronne  que  l'on  proclame  dans  vos  aflèmblées ,  nul  n'eft 
obligé  de  la  remettre  dans  nos  temples  ;  on  vous  permet 
de  la  garder ,  afin  que  vous  en  joùiffiez  vous  &,  vos  def- 
cendans,&  que  ce  monument  domeftique  perpétue  à  ja- 
mais dans  vos  familles  comme  dans  vos  cœurs  ,  le  zèle 
inaltérable  que  vous  devez  à  la  patrie.  C'eft  auffi  par  cç 
mefme  motif,  que  l'Auteur  de  la  Loi  ajoufte  ,  qu'une 
couronne  étrangère  ne  fe  proclamera  point  fur  voftre  théâ- 
tre fans  voftre  agrément  ,  êc  que  les  étrangers  qui  vou- 
dront couronner  quelqu'un  de  vos  Citoyens ,  en  follici- 
teront  auprès  de  vous  la  permiffion  par  une  ambafîade.j 
afin  que  le  Citoyen  proclamé  de  voftre  aveu  ,  vous  fea- 
che  toujours  plus  de  gré  d'avoir  permis  la  proclamation  5 
qu'aux  étrangers  d'avoir  décerné  la  couronne.  Je  n'im- 
pofé  point ,  écoutez  vos-  propres  Loix. 

On  lit  les  Zoix. 

Lors  donc ,  qu'à  deftèin  de  vous  induire  en  erreur ,  ils 
vous  diront ,  que  la  Loi  permet  de  couronner  fur  le  théâ- 
tre ,  pourveu  que  le  peuple  y  confente  3  fouvenez-vous  de 
les  interrompre  ,  &.  de  leur  répondre  :  oui ,  quand  les  peu- 
ples étrangers  couronnent  5  mais  quand  c'eft  le  peuple 
d'Athènes ,  on  vous  a  preferit  le  lieu  de  la  cérémonie  -, 
on  Vous  a  défendu  de  proclamer  hors  de  l'afïemblée  du 
peuple.  Car  difeutez  cette  claufe  exclufive  ,  jamais  ail- 
leurs ,  &:  difcutez-la  jufques  à  demain ,  vous  ne  viendrez 
point  à  bout  de  concilier  voflre  décret  avec  les  Loix. 

Mais  il  me  refte  un  dernier  chef  d'aceufation  auquel  je 
m'attache  principalement  3  c'eft  le  prétexte  que  Ctéfiphora 
allègue  pour  décerner  une  couronne  à  Démofthéne.  Car 
voici  de  quelle  manière  il  s'énonce  dans  fon  décret  ;  M 
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Hérault  publiera  fur  le  théâtre  en  prefence  des  Grecs  3  que  ton 
couronne  Dèmofhène  four  fa  probité  3  pour  fon  courage  3  &  fur- 
tout  pour  les  avantages  injïgnes  que  par  fes  confeils  &  par  fes 
'  aBions  il  ne  ceffe  de  procurer  au  peuple  dï  Athènes.  Ici  je  n'ai 
plus  befoin  que  d'un  difcours  tout  fimple ,  6c  vous  n'avez 
qu'à  l'entendre  pour  eftre  en  état  d'afleoir  fans  peiue  un 
jugement  certain.  Car  en  qualité  d'accufateur  ,  je  n'ai 
qu'à  vous  montrer  que  les  louanges  qu'on  donne  à  Dé- 
mofthéne  font  fauffes  5  6c  que  loin  qu'il  continue  mainte- 
nant, il  ne  commença  jamais  à  vous  bien  fervir  ni  d'effet, 
ni  de  parole.  Et  fi  je  le  montre  ,  Ctéfiphon  alors  ne  peut 
qu'encourir  une  jufte  condamnation.  Car  toutes  les  Loix 
confpirent  à  défendre  d'expofer  faux  dans  les  décrets  pu- 
blics. Ctéfiphon  que  j'accufe,doit  donc  pour  fa  juftifïca- 
tiou  néceffairement  prouver  qu'il  n'eft  point  dans  le  cas. 
Vous ,  Messieurs  ,  vous  péferez  nos  raifons ,  6c  pronon- 
cerez. Voici  le  fait. 

Efplucher  la  vie  entière  de  Démofthéne ,  me  paroifi:  un 
ouvrage  de  trop  longue  haleine.  Car  pourquoi  vous  rappor- 
ter maintenant  ce  qui  lui  arriva ,  foit  lorfqu'au  fujet  d'une 
bleffure ,  6c  pour  j-e  ne  fçai  quelle  taillade  à  la  tefte  ,  il 
*  Il  y  a  dans  s'avifade  traduire  Démoméle*un  de  {es  proches  au  Tri- 
leGrec,Z><?-  bunal  de  l'Aréopage  j  foit  lorfque  dans  le  trajet  de  voflre 
momèle  de    Flotte  vers  l'Hellefpont ,  après  qu'en  qualité  de  Triérar- 
Fianéc.        que  on  l'eut  chargé  du  foin  dé  tranfporter  Céphifodote 
-voflre  Général ,  avec  lequel  il  avoit  mefme  table ,  mef- 
mes  facrifices  ,  mefmes  libations ,  (  honneurs  qu'on  vou- 
lut bien  lui  accorder  à  caufe  de  l'ancienne  amitié  qui  étoit 
entre  leurs  familles  )  il  ne  fit  pourtant  aucun  fcrupule  de 
ie  ranger  au  nombre  des  accufateurs  dans  une  a&ion  ca- 
pitale intentée  contre  ce  mefme  Général  ?  Pourquoi  vous 
raconter  ici,  que  lorfqu'il  étoit  Intendant  des  jeux  de  fa 
Tribu  ,  il  fut  régalé  d'un  foufrlet  par  Midias  en  plein 
théâtre ,  6c  qu'enfuite  il  n'eut  pas  honte  de  vendre  trente 
mines ,  6c  l'affront  qu'il  avoit  receu ,  6c  la  réparation  que 
ïe  peuple  affemblé  dans  le  temple  de  Bacchus  lui'  avoit 
adjugée  contre  l'auteur  de  l'outrage.  Je  crois  que  je  dois 
taire  ces  aventures  &  d'autres  pareilles  3  non  à  defiéin  de 
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trahir  les  interefts  de  voftre  jugement  ,  ni  de  rien  relâ- 
cher des  droits  de  ma  caufe  5  mais  de  peur  que  vous  ne 
m'obje&iez  qu'à  la  vérité  je  relevé  des  raits  certains ,  mais 
trop  anciens  &c  trop  connus.  Eh  quoi  donc ,  Ctéfiphon , 
un  homme  couvert  d'ignominies  avérées  ,  6c  notoires  au 
point ,  que  l'accufateurn'en  peut  retracer  l'image  fans  en- 
courir fur  l'heure  le  reproche  ,  non  de  forger  des  fables , 
mais  de  conter  des  aventures  trop  anciennes  &.  trop  con- 
nues 5  un  homme  de  ce  caractère ,  dis-je  ,  mérite-t  il  qu'on 
Je  couronne ,  ou  qu'on  le  Hétrifïe  ?  Et  vous ,  qui  dans  vos 
décrets  ofez  braver  la  vérité  &;  les  Loix ,  devez-vous  im- 
punément infulter  à  la  jufHee ,  ou  fubir  la  peine  qu'exige 
la  vengeance  publique  ? 

Mais  je  me  borne  à  parler  des  crimes  qu'il  a  commis 
contre  l'Etat  •  6c  ce  font  ceux-là ,  dont  je  tâcherai  de  vous 
mieux  découvrir  toute  la  noirceur.  Car  j'entends  dire  , 
que  Démofthéne,  après  qu'on  aura  une  fois  accordé  la 
parole  à  ces  deux  hommes ,  doit  fupputer  le  temps  où  il 
a  eu  part  au  Gouvernement,  6c  le  diviferen  quatre  par-- 
ties.  La  première ,  à  ce  qui  me  revient ,  il  la  date  de  noftre 
guerre  avec  Philippe  au  fujet  d'Arnphipolis ,  6c  limite  cet 
intervalle  à  la  conclufîon  de  la  paix  6c  de  l'alliance  que 
tramèrent  Philocrate  *  &  Démofthéne ,  tous  deux  d'intel-  *  Il  y  a  dans 
ligence  avec  l'ennemi  commun  de  la  Grèce,  ainfi  que  je  leGrec,p/?j- 
le  juftifîerai.  La  féconde  s'écoula  félon  lui  ,  depuis  que  li>cra*e  â  A~ 
nousjoùifmesdela  paix,jufqu'au  jour  que  ce  harangueur  *'•'  ' 
lui-mefme  par  fon  décret  la  rompit  ,  6c  nous  replongea 
dans  la  guerre.  La  troifiéme ,  depuis  que  nous  recom- 
mençâmes la  guerre ,  jufqu'à  la  funefte  bataille  de  Ché- 
ronée.  La  quatrième  comprend  le  temps  où.  nous  fommes 
aduellement.  On  m'afTure  qu'à  la  fin  de  ce  beau  dénom- 
brement ,  il  doit  m'adrefler  la  parole  ,  6c  me  demander' 
fur  lequel  de  ces  quatre  temps  tombe  l'accufation  que  je 
forme  contre  lui ,  &c  quand  je  prétends  qu'il  n'a  pas  gou- 
verné félon  qu'il  vous  convenoit  le  mieux  ?  Que  fi  je  ne 
veux  pas  répondre ,  mais  que  je  m'affuble  la  telle  ,6c  que 
je  m'enfuye  3  il  viendra ,  dit-il ,  m'arracher  mon  voile ,  me 
trajfnera  dans  la  Tribune  ,  6c  fçaura  bien  extorquer  de 
Tome  II  K 
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moi  une  réponfe  cathégorique.  Or  ,  afin  que  cet  auda- 
cieux ne  chante  pas  le  triomphe  avant  la  victoire  $&  que 
vous,  Messieurs  ,  vous  ne  vous  laiffiiez  point  fëduire  5  ôc 
quejevousfaf!è,Démoft.héne,  une  réponfe  nette  ôcprécife 
en  prefence  des  Juges  affis  dans  le  Tribunal ,  en  prefence 
âcs  autres  Citoyens  rangez  hors  de  l'enceinte ,  en  prefen- 
ce des  Grecs  accourus  pour  entendre  le  jugement  que  Ton 
va  rendre  ,  (  car  je  vois  qu'ils  ne  fe  réduifentpas  à  un  pe- 
tit, nombre ,  &  qu'aujourd'hui  cette  caufe  en  aflemble  plus 
que  de  mémoire  d'homme  n'en  affembla  jamais  aucune 
caufe  publique)  je  réponds  que  l'accufation  par  moi  in- 
tentée contre  vous ,  embraffe  tous  les  quatre  temps  qu'il 
vous  plaid  de  diftinguer.  En  cas  donc ,  que  la  volonté  des 
Dieux  y  Concoure,  que  nos  Juges  nous  écoutent  avec  un  ef- 
prit  neutre,.&  que  ma  mémoire  puiffe  fournira  la  multitude 
des  forfaits  que  je  vous  ai  veu  commettre  j  je  m'afleure  de 
convaincre  les  Juges,  qu'à  nos  Dieux  tutélàires,  èc  qu'aux 
zélez  Se  fages  Magiftrats  qui  nous  gouvernoient ,  doit  uni- 
quement fe  rapporter  noflre  falut  j  mais  qu'au  feul  Dé- 
mofthéne.doit  s'imputer  l'enchaînement  de  tous  nos  mal- 
heurs. Au  furplus ,  je  veux  bien  m'affujettir  au  plan  que 
j'apprends  qu'il  doit  fe  prefcrire  j  enforte  que  je  commen- 
cerai par  le  premier  temps  ,  puis  je  parferai  au  fécond  v 
enfuite  au  troiliéme  5  enfin  au  dernier  ,  qui  roule  fur  la 
Situation  prefente  des  affaires. 

Je  viens  donc  à  cette  paix ,  l'ouvrage  de  Philocrate  ,. 
&:  le  voftre,  Démofthéne.  Car,  Messieurs  ,  fi  certaines 
gens  avoient  bien  voulu  vous  permettre  d'attendre  le  re- 
tour des  Ambaffadeurs ,  qui  par  voftre  ordre  follicitoient 
les  peuples  de  la  Grèce  d'affifter  à  Taifemblée  générale 
qui  fe  tenoit  contre  Philippe  ,  vous  auriez  pu  conclurre 
cette  première  paix  de  concert  avec  tous  les  Grecs  ,  &: 
dans  la  fuite  jouir  de  la  prééminence  qu'ils  vous  auroient 
volontairement  déférée.  C'eft-là  ce  que  vous  ont  ravi  Dé- 
mofthéne  &c  Philocrate  ^  c'eft  ce  que  vous  coufte  la  per- 
fidie de  ces  mercenaires ,  gagez  pour  perdre  de  concert 
voftre  République.  Que  fi  au  premier  coup  d'ceil  ,  quel- 
qu'un d'entre  vous  bleffé  d'une  telle  propofition  ,  la  re- 
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jette  comme  incroyable,  entendez  Je  refte,  comme  nous 
entendons  la  reddition  d'un  vieux  compte  de  finance.  Car 
allez  fouvent  il  arrive  vque  nous  apportons  de  faufîès  idées 
au  Tribunal.  Cependant ,  dès  que  l'on  a  fupputé  tous  les 
articles  du  compte ,  nul  de  nous  n'a  Pefprit  allez  de  tra- 
.  vers  pour  réfifter  à  l'évidence,ôcpournefe  pas  retirer  con- 
vaincu de  ce  que  Ja  fupputation  démontre  clairement. 
C'en:  dans  cette  difpofîtion ,  que  vous  devez  aujourd'hui 
m'écouter.  Si  au  ïujet  des  conjonctures  panées ,  quelqu'un 
de  vous  apporte  ici  ce  préjugé  ,  qu'en  aucune  occasion 
Démofthéne ,  de  complot  avec  Philocrate ,  n'ouvrit  d'avis 
favorable  à  Philippe  5  que  tout  homme  entefté  de  cette 
opinion  s'abftienne  de  condamner  ou  d'abfoudre  ,  avant 
que  d'avoir  entendu  ,  car  l'équité  le  veut.  Mais  fl4  lorf- 
que  j'aurai  légèrement  parcouru  les  temps,  lorfque  j'aurai 
produit  le  décret  que  Démofthéne  fouftenu  de  Philocra- 
te drefTa  ,  fi  le  calcul  mefme  de  la  vérité  déclare  Démof- 
théne atteint  ôc  convaincu  d'avoir  avec  Philocrate  fabri-' 
que  plus  d'un  décret  en  faveur  de  cette  première  paix  èc 
<le  cette  confédération  fatale ,  d'avoir  par  un  excès  d'in- 
famie pratiqué  envers  Philippe  la  plus  baiïe  adulation  j  de 
n'avoir  pas  attendu  le  prochain  retour  des  A  mbafïadeurs, 
que  nous  avions  envoyez  contre  lui  en  divers  endroits  de 
la  Grèce  5  de  vous  avoir  précipitamment  induits  à  con- 
clurre  la  paix, fans  en  rien  communiquer  au  corps  de  la 
nation  5  d'avoir  enfin  livré  à  Pniîippë  Cherfoblepte  Roy 
de  Thrace  ,  ami  &l  allié  d'Athènes  j  fi  encore  une  fois  je 
démontre  évidemment  ce  tifTu  de  perfidies  ,  je  vous  de- 
mande une  grâce  bien  jufte,  accordez-la  moi  au  nom  des 
Dieux  ^  c'eft  de  convenir  que  dans  le  premier  des  quatre 
intervalles ,  vous  n'avez  pas  à  vous  louer  de  fon  minifté- 
re.  Je  vais  déduire  les  faits  de  façon,que  vous  n'aurez  nulle 
peine  à  me  fuivre. 

Philocrate  propofa,que  l'on  permift  à  Philippe  d'en- 
voyer ici  des  Hérauts  &  des  Ambauadeurs,  pour  traiter 
de  la  paix~&  de  l'alliance.  On  attaqua  juridiquement  ce 
décret ,  comme  contraire  aux  Loix.  Arrive  le  jour  que  fe 
doit  juger  la  caufe.  Lucinus  chef  de  l'aceufation  en  ex- 
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pofe  les  motifs  ^  Philocrate  les  réfute  ,  Démofthéne  le 
féconde  ;  on  abfout  Pliilocrate.  Le  temps*  coule ,  Thémif- 
tocle  devient  Archonte.  Alors  Démofthéne  parvient  à 
s'afTeoir  au  rang  des  Sénateurs ,  non  que  le  fort  Teint  élu 
ni  pour  exercer  cette  Charge,  ni  pour  en  remplacer  lé  ti- 
tulaire au  befoin ,  mais  après  fe  Tertre  ménagée  à  force  • 
d'argent  &:  de  brigues  ,  fans  autre  veuë  que  de  voiler  Ces 
paroles  ôc  fes  actions  à  Philocrate,  comme  TerTet  ne  nous 
Ta  que  trop  appris.  Car  Philocrate  fait  auffitoft  pafler  un 
autre  décret,  dans  lequel  il  enjoint  de  choifîr  dix  Am- 
bafTadeurs ,  qui  en  voftre  nom  aillent  folliciter  Philippe 
de  vous  envoyer  des  Plénipotentiaires  pour  la  paix.  Dé- 
moflhéne  fut  du  nombre  ,  fie  à  fon  retour  il  entonna  les 
louanges  de  la  paix ,  &  convint  avec  (es  Collègues  dans 
le  rapport  de  ce  qu'ils  avoient  négocié.  Mais  de  tous  les 
Sénateurs ,  lui  feul  propofa  de  conclurre  la  paix  avec  le 
Héraut  6c  les  AmbafTadeurs  de  Philippe  ^  ce  qui  quadroit 
entièrement  avec  les  décrets  de  Philocrate.  Car  Tun  avoir 
propofé  qu'on  permift  à  Philippe,  d'envoyer  ici  des  Hé- 
rauts &.  des  Plénipotentiaires  pour  la  paix ,  l'autre  la  con- 
€lut  avec  eux.  Redoublez  de  grâce  voftre  attention  fur 
ce  qui  fuit.  Car  vos  autres  AmbafTadeurs,  qu'enfuite  Dé- 
moftliéne ,  depuis  que  les  affaires  eurent  changé  de  fa- 
ce ,  s'avifa  de  noircir  èc  de  calomnier ,  ne  fe  méfièrent  pref- 
que  plus  de  la  négociation.  Elle  ne  roula  plus  que  fur  Dé- 
mofthéne  &;  fur  Philocrate  ^*en  qui  Philippe  plaçok  fa  con- 
fiance ,  fie  avec  raifon  j  puifque  l'un  &  l'autre ,  &  dans  leurs- 
ambafTades ,  &  dans  leurs  décrets ,  confpiroient  à  la  mef- 
me  fin.  Le  premier  de  ces  décrets  vous  induifoit  à  préci- 
piter laconclufion  d'une  paix  particulière  ,  fans  attendre 
le  retour  des  AmbafTadeurs ,  que  vous  aviez  envoyez  ex-: 
horter  les  Grecs  à  fe  réunir  contre  Philippe.  L'autre  dé- 
cret, outre  la  paix  vous  incitoità  contracter  une  alliance 
avec  lui.  Ce  qui  tendoit ,  au  cas  qu'il  y  euft  des  Grecs 
bien  intentionnez  pour  vous ,  à  les  jetter  dans  le  dernier 
defefpoir ,  lorfqu'attentifs  à  voftre  conduite ,  ils  verroient 
que  vous ,  qui  ailleurs  ne  cefîiez  de  crier  aux  armes ,  vous 
ne  fongiez  ici  qu'à  les  pofer  au  pluftoft  3  &  que  non  con- 
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rens  de  parvenir  à  la  paix  avec  l'ennemi  commun  ,  vous 
recherchiez  fon  alliance.  Le  troiHéme  décret,  loin  de  com- 
prendre Cherfoblepte  dans  le  traité  de  paix  ou  d'aliian. 
ce ,  Pen  excluoit  abfolument ,  6c  le  laiflbit  à  la  merci  d'une 
armée  qu'on  levoit  déjà  pour  l'opprimer.  Philippe  lui , 
n'avoit  aucun  tort  d'acheter  de  pareils  décrets.  Car  avant 
que  nul  ferment ,  &;  que  nulle  convention  le  liafl ,  il  pou- 
voit  fans  reproche  ménager  librement  (es  avantages.  Mais 
des  Athéniens  afïèz  lâches  pour  vendre  &  pour  livrer  les 
forces  de TEtat,méritoient  toute  voftre  indignation. Car  ce 
Démofthéne,qui  maintenant  fe  qualifie  l'implacable  enne- 
mi d'Alexandre,  comme  il  fe  qualifioitalors  l'implacable 
ennemi  dePhilippe  j  cet  anti-Macédonien,qui  m'objecte  la 
familiarité  d'Alexandre  ,  comme  un  crime  irrémiffible  j 
ce  Démofthéne,dis-je  ,  à  deflein  de  vous  dérober  leloi- 
fir  d'une  meure  délibération ,  demanda  que  les  Sénateurs 
de  la  Tribu  en  tour  de  préfîder  enflent  à  convoquer  une 
affemblée  le  huit  du  mois  de  Mai*  3  jour  que  l'onxélé-  *Uyacja,n9 
broie  la  fefte  d'Efculape  :  de  façon  que  le  Sénat  forma  leGrec,^ 
fon  décret  préliminaire  un  jour  de  fefte ,  ce  qui  de  mé-  mois  de 
moire  d'homme  n'avoit  point  d'exemple.  De  quel  pretex-  Etaphefo- 
te  publia-t-il  fa  fourberie  ?  Afin ,  dit-il ,  qu'à  l'arrivée  des  llon'      ,  . 
Amb  ardeurs  de  Philippe  dans  Athènes ,  le  peuple  en  toute  T  7.    '    . 
diligence  dèlibèraft  fur  l'envoy  d'une  ambaffade  a,  Philippe.  ^  •   ' 
Ainfî  Démofthéne  par  une  convocation  prématurée  ap- 
planifîoit  la  voye  aux  Ambafïadeurs  de  Macédoine  avant 
leur  arrivée ,  vous  retranchoit  le  bénéfice  du  temps  ,  Se 
précipitoit  la  conclufion  :  le  tout  pour  prévenir  le  retour 
de  vos  Ambafïadeurs ,  qui  négocioient  ad-uellement  une 
confédération  générale  j  &  pour  vous  déterminer  féparé- 
ment  à  la  paix  ,  fans  la  participation  des  autres  Grecs.  En- 
fuite,  Messieurs  , arrivent  les  AmbafTadeurs  de  Macé- 
doine ,  pendant  que  les  voflres  abfens  encore  tâehoient 
d'armer  les  Grecs  contre  Philippe.  Puis  Démofthéne  par 
un  autre  décret  vient  à  bout  de  vous  réfoudre  à  délibé- 
rer non- feulement  fur  la  paix ,  mais  encore  fur  l'alliance, 
fans  attendre  vos  AmbafTadeurs ,  &  immédiatement  après 
les  Bacchanales  de  la  Ville ,  c'eft-à-dire  le  dix-huitiéme 
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&  le  dix-neuviéme  jour  du  mois  où  l'on  en  célèbre  là  fefle. 
Or  que  j'expofe  la  vérité  fans  aucun  déguifement ,  la  lec- 
ture des  décrets  va  le  démontrer. 

On  Ut  les  Décrets. 

Auffitoil  donc  ,  Messieurs  ,  que  vous  eufles  célébré 
les  Bacchanales,  on  vous  affembla.  Or  dans  la  première 
affemblée  du  dix- huitième  jour ,  on  lut  le  décret  qui  con- 
cernoit  en  général  les  alliez  -y  décret  ,  dont  je  récapitu- 
lerai brièvement  les  points  principaux.  Car  d'abord  les 
auteurs  de  ce  décret  eurent  foin  de  reftraindre  voftre 
délibération  précifément  a  la  paix.  Quant  au  mot  d'al- 
liance ,  ils  l'obmirent ,  non  par  oubli ,  mais  par  l'opinion 
qu'ils  avoient  de  la  paix ,  félon  eux  plus  nécefïaire  qu'ho- 
norable. Enfuite  ils  recoururent  aux  remèdes  d'une  fage 
précaution  contre  le  mal  contagieux  ,  que  Démofthéne 
corrompu  pouvoit  répandre  -y  &:  ils  ajoutèrent  au  décret, 
que  tout  Grec,  qui  dans  l'efpaee  de  trois  mois  voudroit 
s'inferire  fur  la  mefme  colonne  avec  les  Athéniens  ,  le 
pourroit  3  &c  qu'en  ce  cas  on  le  réputeroit  compris  dans  le 
ferment  &c  dans  le  Traité.  Précaution ,  qui  de  bonne  heu- 
re ,  procuroit  deux  infignes  avantages  3  l'un,  de  ménager 
aux  Grecs  le  terme  raifonnable  de  trois  mois  ,  pour  en- 
voyer ici  des  Ambafladeurs  -,  l'autre  ,  deconcilier  a  la  Rér- 
publique  les  cœurs  de  toute  la  nation ,  en  n'agilfant  que  de 
concert  avec  elle  jafln  que  ïî  lapaixvenoitàferompre,nous 
n'euffions  point  àfouftenir  feuls  3  &  au  dépourveu ,  tout  le 
poids  de  la  guerre  ,  malheur  011  maintenant  vous  vous 
trouvez  réduits ,  grâces  à  la  conduite  de  Démofthéne.  Or 
que  je  ne  franchis  point  les  bornes  de  l'exacte  vérité,  le 
décret  mefme ,  dès  que  vous  l'aurez  entendu  ,  vous  l'ap- 
prendra. 

Décret  en  faveur  des  Alliez^ . 

j'avoue  que  j'appuiai  fortement  ce  décret  ^  en  ouoy  je 
fécondai  tous  les  Orateurs, qui  vousexpoférent  leur  avis 
dans  cette  première  affemblée.  Le  peuple  fe  fipara  pref: 
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que  perfuadé  que  nous  aurions  lapaix  avec  Philippe  5  mais 
quant  à  l'alliance  avec  lui ,  qu'il  ne  convenoit  pas  de  la 
conclurre,  tandis  que  vos  Ambaffadeurs  exhortoient  les 
Grecs  à  s'unir  pour  l'humilier  -y  &.  qu'ainii  elle  ne  fe  çon- 
clurroit,que  d'accord  avec  tous  les  Grecs  enfemble.  Une 
nuit  s'écoule ,  nous  retournons  le  lendemain  à  l'afTèmblée. 
Alors  Démofthéne  s'empare  précipitamment  de  la  Tri- 
bune ,  interdit  à  tout  autre  l'ufage  de  la  parole  ,  &  pro- 
tefte  que  toutes  les  proportions  du  jour  d'auparavant ,  à 
moins  que  les  Ambafladeurs  de  Philippe  n'y  confentent, 
ne  produiront  aucun  effet ,  ni  qu'en  ce  cas  il  ne  conçoit 
point  que  fans  l'alliance,la  paix  puirlè  fubfifter.  Car  vous  ne~ 
devez^,  s'écrioit-il  en  fon  langage ,  que  la  dureté  tout  a  la 
fois  ôc  du  harangueur  &  de  l'expreflion  a  pour  jamais  em- 
preint dans  ma  mémoire,  vous  ne  devez^point^  arracher  la 
paix  d'avec  l'alliance  3  ni  attendre  les  lenteurs  des  Grecs  3  mais 
nèceflairement  opter ,  entre 'continuer vous -me [mes  laguerre ,  on 
c on c lurre  fè parement  lapaix.  Enfin  il  invite  Ântipater  à  mon- 
ter dans  la  Tribune ,.  l'interroge  à  fa  mode  fur  quelques 
points  concertez  3  &:  fans  peine  il  en  tire  les  réponfes  que 
ïui-mefme  il  avoit  eu  foin  de  lui  fuggerer  contre  vos  in- 
terefts.  En  un  mot ,  par  la  véhémence  de  Démofthéne,. 
Se  par  le  décret  de  Philocrate  ,  cet  avis  pernicieux  pré- 
valut. Il  leur  reftoit  encore  à  livrer  Cherfoblepte  avec 
tout  ce  qu'il  polTédoit  dans  la  Thrace.  C'eft  ce.  qu'ils  exé- 
cutèrent le  vingt- cinquième  jour  du  mois  de  May,  avant 
que  Démofthéne  partift  pour  la  dernière  ambaflade  tou- 
chant la  folemneile  ratification  de  la  paix.  Car  obfervez 
que  cet  Orateur  l'ennemi  mortel  d'Alexandre  &  de  Phi- 
lippe ,  cQt  Orateur  qui  maintenant  vous  infpire  le  der- 
nier mépris  pour  les  Macédoniens  ,eft  pourtant  allé  deux 
fois  en  Macédoine  avec  la  qualité  d'Ambaffadeur ,  lui  qui 
auroit  pu  fe  difpenfer  d'y  aller  une  feule  fois.  Ce  fut  donc 
dansfPafïèmblée  du  vingt-cinq  ,  que  devenu  Sénateur  à 
force  d'intrigues  ,  il  livra  Cherfoblepte  par  une  collufion 
manifefte  avec  Philocrate.  Car  Philocrate  entre  les  au- 
tres claufes ,  par  lui  glifïees  dans  le  corps  du  décret  que 
Démofthéne  autorifa  de  fon  fufïrage,  eut  l'artifice  d'in*. 
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ferer  celle-ci  -,  que  ce  jour-là,  mefme  les  Miniflres  de  nos  aL 
liezjjtircroient  la  faix  aux  Ambafiaâeurs  de  Philippe.  OrCher- 
foblepte  n'avoit  alors  nul  Miniftre  qui  réfïdaft  ici.  L'au- 
teur donc  du  décret ,  qui  exigea  des  Mimftres  prefens  un 
ferment  pareil ,  en  a  par  une  Fuite  néceflàire  exclus  Cher- 
foblepte  ,  qui  n'avoit  point  ici  de  Miniflre.  Greffier ,  pour 
preuve  de  la  vérité  des  fa.ks  que  je  rapporte  ,  lifez-moi  , 
quel  efl:  l'homme  qui  propofa  le  décret  en  queftion  ,  èc 
quel  efl  le  Préfident  qui  le  ratifia. 

On  lit  le  Décret  7  avec  le  nom  du  Préfident. 

La  belle  inflitution  ,  Messieurs  ,  la  belle  infHtution 
que  les  archives  confacrées  à  garderies  a&es  publics  >  Car 
elles  demeurent  inébranlables  -y  tk.  fur  la  politique  elles 
ne  varient  jamais  au  gré  des  transfuges ,  qui  fe  vendent  aux 
ennemis  de  l'Etat.  Mais  au  befoin  elles  vous  fournifTent 
dequoy  démafquer  ces  vieux  fcélérats,  qui  après  avoir  pré- 
variqué  dans  des  conjonctures  pafTées ,  prétendent  enfiiite 
fè  metamorphofer  en  gens  de  bien.  Il  ne  me  refte  qu'à 
décrire  les  baffes  complaifances,où  defcendit  cet  homme- 
ci.  Car  Démofthéne ,  qui  durant  l'année  entière  qu'il  exer- 
ça ia  charge  de  Sénateur ,  n'avoit  jamais  déféré  le  haut 
bout  à  pas  un  AmbafTadeur  ,  y  plaça  feulement  alors  & 
pour  la  première  fois  les  Ambafîèurs  de  Macédoine ,  pofa 
fous  eux  des  carreaux,étala  autour  d'eux  des  tapis  de  pour,, 
pre,  &  dès  le  point  du  jour  les  conduifit  lui-mefme  au 
théâtre  3  enforte  qu'à  l'occafion  de  fes  infamies  &  de  fes 
adulations ,  il  efïuya  une  falve  générale  de  fiflets.  Et  de 
plus  encore  lorfqu'ils  partirent  pour  Thébes ,  non  con- 
tent de  leur  avoir  libéralement  fourni  fix  mulets ,  il  ne  dé- 
daigm  pas  de  les  reconduire  jufqu'à  cette  Ville  en  qua- 
lité d'avanteoureur ,  &;  d'expofer  Athènes  à  la  rifée  des 
peuples.  Mais  pour  me  renfermer  dans  mon  fujet ,  Gref- 
iïer,  lifez-moi  le  décret  fur  la  préféance  accordée  aux 
Âmbaffadeurs-  de  Philippe. 


On 
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On  lit  le  Décret 

Cet  adulateur  pourtant  fi  exceffif  &  Ci  outré  ,  Mes- 
sieurs, dès  que  par  les  émiJÛTaires  de  Charidéme,il  eut 
appris  le  premier  la  mort  de  Philippe ,  il  feignit  qu'il  avoit 
eu  un  fonge  myftérieux  ,  &  débita  fauflèment  qu'il  tenoit 
cette  nouvelle  non  de  Charidéme ,  mais  de  Jupiter  &.  de 
Minerve  j  Divinitez  qu'il  necefiTe  d'irriter  pendant  le  jour 
à  force  de  parjures,  &:  qu'il  prétend  lui  apparoiftre  pen- 
dant la  nuit,  l'admettre  à  leurs  entretiens ,  ôc  lui  révéler 
l'avenir.  C'eft  alors  que  ce  miférable ,  fept  jours  après  la 
mort  de  fa  fille, avant  que  d'avoir  payé  le  tribut  de  lar- 
mes ,  &  fatisfait  aux  devoirs  qu'exigent  en  pareil  cas  la 
nature  &c  la  coutume  ,  parut  couronné  de  fleurs ,  &  veftù 
de  blanc,  tel  qu'en  un  jour  de  fefte,  immola  des  vidimes 
&,  viola  toutes  les  règles  ,  au  temps  qu'il  venoit  de  per- 
dre la  perfonne ,  qui  la  première  &  la  feule  l'avoit  appelle 
du  nom  de  père.  Ce  que  je  dis ,  non  en  vue  d'infulter  à 
fon  malheur ,  mais  de  faire  connoiftre  fon  caradére.  Car 
nul  père  barbare  &.  dénaturé  ne  remplira  jamais  envers 
la  patrie  les  obligations  de  bon  Miniftre  -y  ni  nul  homme , 
fans  tendreflè  pour  les  perfonnes  qui  lui  font  les  plus  chè- 
res &  les  plus  étroitement  liées  ,  n'en  aura  pour  vous , 
Messieurs  ,  qui  elles  étrangers  à  fon  égard  ^  ni  jamais, 
qui  fe  gouverne  mal  dans  l'adminiftration  privée ,  ne  Cq 
gouvernera  bien  dans  l'adminiftration  publique  ^  ni  jamais 
qui  prévarique  dans  le  fein  de  fa  famille  3  ne  s'aquitta  ir- 
répréhenfiblement  des  fondions  d'Ambafladeur  en  Ma- 
cédoine. Car  il  ne  changea  point  de  caradére  j  il  ne  fit 
que  changer  de  lieu. 

Par  quelle  voye  donc  a-t-il  fçû  fe  traveftir ,  au  point  de 
ne  paroiftre  rien  moins  que  ce  qu'il  efl  ?  Car  j'ai  atteint 
la  féconde  époque  de  fon  gouvernement/Pourquoi  Dé- 
mofthéne&L  Philocrate,tous  deux  coupables  desmefmes 
crimes  envers  la  patrie ,  ont-ils  éprouvé  un  fort  fi  diflèni- 
blable ,  que  l'on  ait  proferit  Philo crate  comme  criminel 
d'Etat,  &.  laiffé  Démofthéne  en  pofTeiîion  d'aceufer  ici 
Tome  II,  L 
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qui  bon  lui  femble  ?  Et  par  où  cet  homme  exécrable  nous 
plongea-t-il  dans  un  tel  gouffre  de  malheurs  ?  C'eft  ce 
que  préférablement  à  tout  il  vous  importe  maintenant 
d'entendre.  Lorfqueparun  coup  impréveu  Philippe  Te  fut 
emparé  des  Thermopyles,qu  enfuite  contre  l'attente  com- 
mune il  eut  faccàgé  les  Villes  de  la  Phocide ,  qu'enfin  il 
eut  élevé  les  Thébains  à  une  puiffance ,  ainfi  que  vous  le 
jugiez  alors ,  bien  plus  haute  que  la  conjoncture ,  6c  que 
voftre  utilité  ne  le  demandoient  5  lorfque  par  l'épouvante 
qu'il  répandoit  de  toutes  parts  ,il  vous  eut  contraints  d'a- 
bandonner les  campagnes ,  6c  de  fauver  vos  effets  dans 
Athènes  ;  on  intenta  d'atroces  accnfations  contre  lesAm- 
baffadeurs ,  qui  en  voftre  nom  avoient  négocié  la  paix  v 
6c  principalement  contre  Philocrate  6c  contre  Démofthé- 
ne  ,  qui  non.  feulement  l'avoient  négociée ,  mais  qui  de 
plus  avoient  dreffé  les  décrets  tendans  à  la  conclurre.  Or 
en  ce  mefme  temps  il  arriva  que  Philocrate  6cDémofthé- 
11e  fe  brouillèrent ,  à  peu  près  pour  les  raifons  dont  vous 
vous  doutaftes.  Cette  mefintelligence  furvenuë ,  6c  jointe 
aux  vices  naturels  à  Démofthéne  ,  lui  remplit  deflors  la 
telle  4e  mille  penfées  craintives ,  pendant  que  d'ailleurs 
il  avoit  l'ame  de  plus  en  plus  aigrie  contre  Philocrate ,  par 
une  fecrete  jaloufie  fur  le  partage  du  prix  de  leur  com- 
plicité. Il  crut  donc  que  s'il  fe  déchaînoit  ouvertement 
contre  les  Collègues  de  fan  ambaiïàde  6c  contre  Philip- 
pe ,  il  perdroit  à  coup  feur  Philocrate  ,  &:  rejetterait  fur 
les  autres  Âmbaffadeurs  tout  le  péril  ^  qu'au  contraire  lui 
il  en  tireroit  beaucoup  de  gloire ,  6c  que  fa  noire  perfidie 
envers  iès  amis  rétabliroit  la  vrayfemblance  de  fa  con- 
fiante fidélité  envers  fes  Citoyens.  A  l'afped  de  ce  ma- 
nège ,  les  ennemis  fecrets  d'Athènes  le  convièrent  vive- 
ment à  monter  dans  la  Tribune  ,  6c  le  qualifièrent  le  feul 
incorruptible  de  tous  vos  Miniftres.  Lui  fur  l'heure  il  s'a- 
vance ,  6c  leur  fournit  des  principes  de  guerre  6c  de  trou- 
ble. C'eft-là ,  Messieurs  ,  cet  homme  ,qui  le  premier  ima- 
gina Serrie  ,  Dorifque,  Ergifque  ,  Murgifque  ,  Ganos,& 
Ganide,  lieux  6c  noms  jufques  alors  inconnus  parmi  nous } 
6c  qui  outra  les  chofes  au  point  y  qu'à  l'entendre ,  fi  Phi- 
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lippe  ne  vous  envoyoit  point  d'ambaflade  ,  il  vous  me-, 
prifoit  ;  s'il  vous  envoyoit  une  ambaffade ,  il  vous  envoyoit 
non  des  AmbafTadeurs  ,  mais  des  efpions.  Philippe  vou- 
loit-il  fe  rapporter  de  fes  différends  avec  nous  à  la  mé- 
diation de  quelque  République  neutre  &.  non  fufpecle  ? 
Démofthéne  n'admettoit  point  de  jufle  médiateur  entre 
nous  &  Philippe.  Philippe  nous  donnoit-il  l'Halonéfe  ? 
I>émofthéne  vous  défendoit  de  la  recevoir  ,  fi  Philippe 
donne  &  ne  reftituc  pas.  Tant  ce  brouillon  éternel  pointil- 
loit  fur  les  fyllabes.  Enfin  pour  avoir  couronné  ceux  qui , 
contre  la  foy  des  Traitez ,  concoururent  a  l'invafion  d'A- 
r-iftodéme  dans  laThefTalie ,  &  dans  la  Magnéfie  ^  il  rom- 
pit la  paix, ralluma  la  guerre ,  ôcnous  plongea  dans  les 
derniers  malheurs. 

Oui ,  dira-t-on ,  mais  par  l'alliance  avec  les  Eubéens  & 
les  Thébains,  ainfi  que  lui-mefme  le  publie, il  a  reveftu 
vos  Etats  de  murs  d'airain  r&C  de  diamant.  Mais  en  cela 
mefme  ,  Messieurs  ,  vous  avez  fbufTert  d'un  feul  coup 
trois  notables  préjudices ,  dont  vous  ne  pénétraftes  nul- 
lement la  caule.  Cependant ,  quoique  je  me  hafte  d'ex- 
pofer  cette  importante  confédération  avec  les  Thébains , 
je  m'afTujettirai  en  faveur  de  l'ordre  à  traiter  d'abord  l'ar^ 
ticle  des  Eubéens.  Car  d'une  part  Mnéfarque  de  Chalci- 
de  ,  père  de  ceThaurofthéne  &.  de  ce  Callias  ,à  qui  main- 
tenant Démoflhéne  corrompu  ofe  décerner  le  titre  d'A- 
théniens ,  de  d'autre  cofté  Thémifon  d'Erétrie  ,  qui  en 
pleine  paix  vous  enleva  Orope  ,  vous  avoient  plus  d'une 
ibis  cruellement  outragez,  Messieurs. Néanmoins lorf- 
que  les  Thébains  tentèrent  d'envahir  l'Eubée  ,  &;  de  la 
fubjuguer  ,  vous  oubliaft.es  volontairement  tant  d'outra- 
ges ,  &  vous  la  fecouruftes  fi  promptement  par  terre  &c 
par  mer  dans  l'efpacede  cinq  jours,  qu'en  moins  de  tren- 
te vous  renvoy  aft.es  les  Thébains,  trop  heureux  d'en  for- 
tir  fains  &  faufs  par  compofition.  Alors  maiftres  de  l'Eu- 
bée ,  vous  rendiftes  avec  une  confiance  réciproque  à  ces 
infulaires ,  &  leurs  Villes  ,  &  leurs  libertez ,  qu'ils  vous 
avoient  données  en  garde  -,  à  quoy  vous  vous  détermi- 
nâmes par  un  principe  de  droiture  6c  d'équité ,  perfuadez, 
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qu'en  bonne  juftice  il  ne  faut  point  fe  fou  venir  des  vieil- 
les injures ,  quand  l'offenfeur  le  fie  à  l'ofFenïë.  Les  Chal- 
cidiens  comblez  par  vous  d'un  tel  nombre  de  bienfaits , 
ne  vous  payèrent  pas  en  mefme  monnoye.  A  la  vérité  , 
quand  avec  une  extrême  diligence  vous  defcendites  en 
Eubée  pour  tendre  la  main  à  Plutarque,  ils  affectèrent  au 
premier  abord  les  apparences  d'une  vive  amitié.  Mais  à 
peine  eufmes-nous  pénétré  jufqu'à  Tamynes ,  èc  traverfé 
le  mont  Cotylée,  que  Callias  (  celui-là  mefme  duquel  ré- 
pondoit  Démoflhéne  nanti  de  bons  gages  )  Callias, dis- 
je ,  voyant  vos  Troupes  enfermées  dans  certains  détroits , 
d'où,  vous  ne  pouviez  vous  tirer  que  par  le  gain  d'une  ba- 
taille, &  dont  la  fituation  vous  interdifoit  l'elpérance  de 
tout  fecours  &  par  terre  &;  par  mer ,  il  afTemble  auffitofl 
toutes  les  forces  de  PEubée ,  &  les  unit  aux  renforts  ve- 
nus de  Macédoine  j  tandis  que  fon  frère  Thaurofthéne , 
ce  Thaurofthéne  aujourd'hui  fi  gracieux  ,  qui  fourit  8c 
qui  tend  la  main  à  tout  venant ,  faifoit  avancer  les  Trou- 
pes étrangères  qu'il  avoit  tirées  de  la  Phocide  :  puis  s'étant 
joints  l'un  à  l'autre ,  il  s  viennent  fondre  enfemble  fur  nous  y 
en  gens  bien  réfolus  à  nous  écrafer.  Que  fi  en  premier  lieu 
quelque  Divinité  favorable  n'euft  fauve  voftre  armée  -,  fî 
d'ailleurs  près  de  la  lice  deftinée  dans  Taminesà  lacour- 
fe  des  chevaux  ,  toutes  vos  Troupes  ,  foit  Infanterie  ,  foit 
Cavalerie ,  n'eufTent  par  des  prodiges  de  valeur  contraint 
la  vidoire  à  fe  ranger  de  voftre  parti ,  èc  réduit  vos  en- 
nemis à  fubir  les  conditions  que  vous  jugeaftes  à  propos 
de  leur  prefcrire  ,  Athènes  rifquoit  d'efTuyer  le  dernier  op- 
probre. Car  à  la  guerre  ,  le  pis  n'efl  pas  d'éprouver  un 
revers  y  mais  quand  le  hazard  veut  que  d'indignes  enne- 
mis triomphent  de  nous  ,  l'indignité  des  vainqueurs  re- 
double ,  &c  avec  raifon ,  le  malheur  des  vaincus.  Cepen- 
dant malgré  une  ingratitude  fi  criante,  vous  ne  laifïàtes 
pas  de  vous  réconcilier  avec  eux. 

Quant  à  Cailias  ,  vous  ne  lui  euftes  pas  pluftoft.  par- 
donné ,  qu'il  revint  bien  vifte  à  fon  naturel.  Car  tandis 
que  de  parole  il  convoque  à  Chalcide  les  Etats  de  l'Eu- 
bée ,  il  fortifie  d'effet  l'Eubée  contre  vous ,  &  fe  prépare 
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les  voyes  d'ufurper  l'infîgne  tyrannie  où  ilafpire.  Enforte 
que  dans  l'efperance  d'y  parvenir  avec  la  protection  de 
Philippe, il  ne  tarda  point  â  fe  transporter  en  Macédoi- 
ne ,  où  il  s'attache  aux  pas  de  Philippe  ,  ôc  vient  à  bout 
d'acquérir  le  nom  d'un  des  plus  affidez  courtifans  du  Mo- 
narque. Mais  quand  Philippe  à  fon  tour  eut  éprouvé  le 
cara&ére  du  perfonnage ,  ce  perfide  s'enfuyant  de  Macé- 
doine ,  va  fe  jetter  entre  les  bras  desThébains  ^  puis  les 
abandonne  auffi  ,  ôcplus  variable  dans  fes  tours  ôc  recours 
que  l'Euripe ,  fur  les  bords  duquel  il  habitoit ,  fe  précipite 
dans  la  pleine  inimitié  des  Thébains  &  de  Philippe.  Or 
dénué  de  toute  relTource  ,  &  menacé  par  un  armement 
actuel ,  il  n'apperçoit  d'autre  efperance  de  falut ,  que  de 
recourir  à  voftre  alliance ,  &  de  vous  engager  par  ferment 
à  le  protéger  au  befoin  contre  les  aggrelfeurs ,  prefts  à' 
tomber  fur  lui ,  fi  vous  ne  détourniez  le  coup.  Le  mifé- 
rable  plein  de  cette  idée ,  envoyé  ici  Glaucete  ,  Empé- 
don,  &  Pex-coureur  Diodore  avec  le  titre  d'AmbalTadeurs, 
chargez  de  vaines  efpérances  pour  vous ,  mais  de  bon  ar- 
gent pour  Démoflhéne ,  &  pour  fa  faction.  Or  dans  ce 
marché  Callias  achetoit  à  la  fois  un  triple  avantage.  Il' 
parvenoit  en  premier  lieu  à  ne  fe  pas  voir  fruflré  de  vô- 
tre alliance..  Car  fi  vosjufles  refTentimens  l'en  avoient  ex- 
clu ,  il  demeuroit  fans  refïburce  ,  &:  ne  pouvoit  plus  ou 
que  s'enfuir  précipitamment  de  Chalcide  ,  ou  qu'atten- 
dre là  ,  &  la  prifon ,  ôcla  mort  :  tant  Philippe  &c  les  Thé- 
bains  afTembloient  de  forces  pour  l'engloutir.  Mais  en  fé- 
cond lieu  on  apportoit  au  Promoteur  de  la  confédération 
le  prix  de  la  difpenfe  que  l'on  ménageoit  pour  les  Chal- 
cidiens,d'afîîfter  aux  conférences  d'Athènes.  Enfin  on  mar- 
chandoit  pour  eux  l'exemption  du  fubfide.  Callias  ne  man- 
qua aucune  des  fins  qu'il  fe  propofoit.  Car  Démofthéne 
le  fléau  des  Tyrans,  ainfi  qu'il  fe  nomme  lui-mefme,  Dé- 
ni ofthéne  ,  qui ,  félon  le  langage  de  Ctéfîphon ,  n'ouvrit 
jamais  que  les  avis  les  plus  utiles  ,  vendit  pourtant  des 
conjonctures  précieufes  à  la  République  ,  forma  contre 
nos  intereffo  le  décret  de  fecourir  actuellement  les  Chal- 
cidiens,  &  par  pure  bienféance  ,  à  la  faveur  d'un  fimple 
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échange  de  paroles,  pour  mieux  couvrir fon  jeu,ajoufla 
la  claufe  du  fecours  réciproque ,  s'il  arrivoit  que  l'on  at- 
taquai!: les  Athéniens.  Quant  à  la  double  obligation  &.  de 
venir  ici  concerter  les  projets,  &  de  fournir  les  fubfides, 
ce  qui  devoit  fortement  influer  fur  le  fuccès  des  armes  , 
il  vendit  abfolument  l'une  &  l'autre  :  tant  il  fçeut  enve- 
lopper fous  les  plus  beaux  termes  les  plus  infâmes  actions , 
èc  inculquer  dans  vos  efprits  par  la  force  de  fon  éloquen- 
ce cette  maxime  fpécieufe ,  que  la  République  pour  pre- 
mier préliminaire  des  Traitez  doit  dans  l'ordre  octroyer 
fon  fecours  à  tout  Grec  opprimé  qui  le  réclame,  &  qu'en 
pareil  cas ,  elle  ne  doit  jamais  exiger  que  des  conditions 
poltérieures  à  fes  bienfaits.  Or  afin  qu'il  demeure  pour 
confiant  que  je  n'altère  en  rien  la  vérité  ;  Greffier,  lifez 
la  dépêche  de  Callias,le  Traité  d'alliance,  &  la  teneur 
du  Décret. 

On  lit. 

N'eft-ce  pas  déjà  un  crime  atroce ,  que  d'avoir  vendu 
outre  des  -conjonctures  d'un  h"  haut  prix  3  la  difpenfe ,  & 
d' affilier  à  vos  conférences ,  &  de  contribuer  aux  frais  de 
la  guerre  ?  Mais  ce  que  je  vais  dire ,  vous  paroiflra  tout 
autrement  énorme.  Car  l'infolence  ôc  l'avarice  de  Cal- 
lias,  auffi-bien  que  la  fordide  proftitution  de  Démofthéne , 
ce  Héros  de  Ctéfîphon ,  montèrent  à  un  tel  excès ,  qu'à 
voftre  veu  &;  fceu ,  que  fous  vos  propres  yeux ,  ils  vous  ef- 
camotérent  les  dix  talens  de  contribution ,  foitd'Erétrie , 
foit  d'Orée^  chaflérent  d'auprès  de  vous  les  députez  de  ces 
deux  Villes ,  &:  puis  les  renvoyèrent  à  Chalcide*  groffir  les 
Etats  que  l'on  appelle  vulgairement  les  Etats  d'Eubée.  Or 
quels  moyens  &.  quels  artifices  on  mit  en  oeuvre  pour  le  fuc- 
cès de  l'intrigue,iî  efl  maintenant  à  propos  de  vous  l'expo- 
fer.  Callias  voulut  négocier  avec  vous, non  plus  par  des 
Ambafladeurs ,  mais  en  perfonne  ,.  il  parut  donc  dans  une 
de  vos  aiTemblées ,  &  y  recita  de  longs  difcours  fabriquez 
par  Démofthéne.  Car  il  vous  raconta  qu'il  arrivoit  du 
Péloponnéfe ,  où  tout  récemment  il  avoit  dreffé  le  plan 
d'une  contribution,  qui  ne  produiroitpas  moins  de  cent 
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talens  pour  la  guerre  contre  Philippe.  Il  fupputoit  la  fom- 
me  ,  que  chaque  peuple  devoit  contribuer  $  fçavoir  , 
tous  les  Achaïens  enfemble  &.  les  Mégariens ,  foixante  ta- 
lens ;  toutes  les  Villes  d'Eubée  quarante  <  il  afièura  que 
ces  fonds  fuffiroient  pour  l'entretien  d'une  Armée  &  d'une 
Flotte  j  que  d'ailleurs  divers  autres  peuples  de  la  Grèce 
vouloient  concourir  aux  frais  de  cet  armement  -y  qu'ainfî 
l'on  ne  manqueroit  ni  d'argent ,  ni  d'hommes  $  &  que  tout 
cela  étoit  clair  comme  le  jour.Ilajoufta  qu'il  vous  ména- 
geoit  encore  bien  d'autres  avantages  par  de  fourdes  pra- 
tiques ,  dont  il  avoit  pour  témoins  quelques-uns  de  nos 
Citoyens.  Enfin  pour  accréditer  fes  impoflures  -y  il  apof- 
trophe  nommément  Démofthéne ,  èc  l'invite  à  les  auto- 
rifer  par  fon  témoignage.  Celui-ci  s'avance  d'un  air  gra- 
ve &  faftueux ,  exalte  fans  bornes  Callias ,  &;  feint  de  fça- 
voir  tout  le  myftére.  Après  quoy  il  déclare  qu'il  veut  s'ac- 
quitter du  rapport  qu'il  vous  doit  de  fes  ambaflàde  s  dans 
le  Péloponnéle  tk.  dans  TAcarnanie.  Son  rapport  conte  - 
noit  en  fubftance ,  qu'il  avoit  réparti  lui-mefme  fur  tous 
les  peuples  &  del'Acarnanie  &  du  Péloponnéfe  une  con- 
tribution pour  les  dépenfes  de  la  guerre  contre  Philippe  j 
que  le  total  de  cette  contribution  fuffiroit  pour  l'équip- 
pement  complet  de  cent  vaiffèaux  légers ,  &;  pour  la  le- 
vée de  dix  mille  hommes  d'Infanterie,  tk.  de  mille  che- 
vaux, à  quoy  fe  joindroit  encore  un  corps  des  milices  du 
pays  5  fçavoir  du  Péloponnéfe  plus  de  deux  mille  hommes, 
bien  armez, &  autant  derAcarnanie$que  tous  convenoient 
devons  conférer  le  commandement  5  que  le  projet  ne  lan- 
guiroit  point  ,  &;  qu'à  coup  leur  on  agiroit  au  plus  tard 
le  feize  du  mois  d'Avril  *  ,  puifqu'en  tous  lieux  on  avoit  *  H  y  a  dans 
notifié  de  fa  part  &:  publié  qu'a  la  pleine  lune  tous  les  dé-  le9r^>^ 
putez  de  la  confédération euffent  à  s'afTembler  dans  Athc-  T^  •     n~ 

r*  *.\.  •  r  j>         c  r       theltenon  , 

nés.  Car  cet  homme-ci  le  comporte  d  une  raçon  toute  fin-  voyez  à.  ja 
guliere,  &  ufe  d'une  méthode,  qu'aucun  de  (ts  fembla- Table, mois 
blés  ne  pratique.  Les  autres  impofteurs  lorfqu'ils  mentent,  Attiqxes. 
tâchent  pour  le  mettre  à  couvert  de  la  convi&ion ,  d'en- 
velopper leurs  menfonges  d'un  langage ,  qui  n'ait  rien  de 
clair  ni  de  précis.  Mais  Dérnofthérfe  ,  lorlqu'il  exerce  fon 
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talent  pour  l'impofture,  commence  par  mettre  enjeu  les 
Dieux ,  &c  par  fe  voiier  aux  plus  terribles  imprécations , 
en  cas  de  parjure  3  enfuite ,  après  un  calcul  chimérique, 
il  a  le  front  de  marquer  au  juftele  moment  où  arriveront 
des  événemens ,  qu'il  fçait  en  fa  confcience  ne  devoir  ja- 
mais arriver  $  &c  pour  témoins  il  cite  par  leur  nom  gens 
qu'il  ne  connoift  pas  mefme  de  veuë ,  le  tout  pour  s'mfî- 
nuer  frauduleufement  dans  vos  efprits ,  &  pour  contrefai- 
re les  hommes  véridiques  :  fourbe  d'autant  plus  haïfïable , 
qu'étant  la  fcélératene  mefme ,  il  altère  ôc,  corrompt  ce 
qui  défigne  l'homme  de  bien. 

Lors  donc  qu'il  vous  eut  tenu  de  tels  difcours  ,  pour 
concluflon  il  donne  à  lire  au  Greffier  un  décret ,  plus  long 
que  l'Iliade ,  plus  vuide  que  fes  harangues  6c  que  fa  vie  3 
mais  en  récompenfe ,  plein  d'efperances  6c  d'armées  chi- 
mériques ,  qui  ne  fe  réaiifcront  jamais.  Alors  dès  qu'il  vous 
eut  dépaïfez  fur  le  vol  qu'il  rnéditoit,  &:  fufpendus  à  for- 
ce d'efperances ,  il  tourna  tout  court  ,.&  propofa  d'expé- 
dier à  JBrétrie  une  ambaflade  qui  fuppliaft  les  Erétriens , 
(  carilétoit  fort  néceffaire  de  les  en  fupplier  )  qui  les  fup- 
pliaft ,  dis-je  ,  de  ne  vous  plus  payer  a  l'avenicia  contri- 
bution de  cinq  talens  ,  mais  bien  à  Callias.  Il  pro- 
pofa de  plus  l'envoy  d'une  autre  ambaffade ,  qui  engageai!; 
les  Oritains  à  reconnoiftre  pour  amis  &  pour  ennemis , 
tous  ceux  qu'Athènes  reconnohToit  pour  tels.  L'efprit  de 
fraude  &c  d'avarice  univerfellement  répandu  dans  le  corps 
de  fon  décret ,  fe  manifefte  totalement  par  la  claufe  que 
lui-mefmeil  infera:  d'enjoindre  à  vos  AmbafTadeurs  qu'ils 
euffent  à  foiliciter  les  habitans  d'Orée  de  remettre  non 
entre  vos  mains ,  mais  entre  les  mains  de  Callias ,  les  cinq 
talens  qu'ils  s'étoient  obligez  de  payer  pour  leur  part.  Or 
afin  d'établir  la  vérité  des  faits  que  j'avance,  Greffier, 
lifez  le  décret ,  mais  retranchez-en  la  vaine  pompe  de 
paroles ,  l'étalage  de  galères ,  &  les  autres  fanfaronadesj 
&  infiftez  feulement  fur  le  chapitre  du  larcin  fecret,  que, 
commit  alors  cet  infâme  èc  abominable  homme,  qui  au 
dire- de  Ctéfiphon  perfévéra  dans  ce  décret  mefme  à  fi- 
gnaler  de  voix  de  d'effet  fon  zèle  pour  le  peuple  d'Athènes. 

Décret 
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Décret  de.  Dèmofihène. 

Ceft  donc  ainfi ,  qu'en  vains  difcours  on  vous  remplif- 
ibit  la  tefte  &  de  Galères ,  &  de  Fantaffins  ,  &c  de  pleine 
Lune ,  &c  de  Députez  -,  tandis  qu'en  effet  on  vous  enievoit 
dix  talens  ,  à  quoy  montoient  les  contributions  de  vos  al- 
liez. Il  me  refte  à  prouver  ,  que  pour  la  façon,  de  ce  dé- 
cret ,  Démofthéne  toucha  trois  talens  5  un  talent  de  Chal- 
cide  par  Callias  j  un  talent  d'Erétrie  par  le  tyran  Clitar- 
que  ,  de  un  talent  d'Orée.  La  forme  du  gouvernement 
des  Oritains  qui  vivent  fournis  aux  Loixde  la  Démocra- 
tie ,  &  qui  ne  peuvent  rien  réfoudre  qu'à  la  faveur  d'un 
décret ,  a  révélé  ce  myftére  d'iniquité.  Car  épuifèz  par 
leur  guerre  contre  Philippe ,.  &  réduits  à  une  extrême  in- 
digence ,  ils  envoyent  Gnofidéme,  fils  de  ce  Charigéiie 
autrefois  tout  puiiïant  dans  leur  République,  conjurer  Dé- 
mofthéne de  vouloir  bien  par  commifération  les  quitter 
du  talent  qu'ils  lui  dévoient  -y  &:  lui  promettre ,  qu'en  ré- 
compenfe  ils  lui  érigeraient  une  ftatuë  de  bronze  dans 
Orée.  A  quoy  Démofthéne  répondit ,  qu'il  n'avoir  que 
faire  d'un  miferable  morceau  de  bronze ,  &  qu'il  fçauroit 
bien  par  l'entre mife  de  Callias ,  exiger  le  talent  promis. 
Ainfi  les  pauvres  Oritains  dans  la  néceffité  de  recevoir  la 
Loy  d'un  mercenaire  inexorable  ,  &  dans  l'impuiiTance 
d'appaifêr  cet  afpre  exa&eur,  engagèrent  à  Démofthéne 
les  revenus  publics ,  &:  pour  l'intereft  du  talent ,  lui  payè- 
rent une  drachme  par  mine  chaque  mois ,  jufqu'à  l'entier 
acquit  du  capital ,  ce  qui  fut  arrefté  par  un  décret.  Or 
afin  que  ma  fidélité  dans  l'expoiîtion  des  faits  demeure 
avérée ,  Greffier  lifez  le  décret  des  Oritains. 

Décret  des  Oritains. 

Ce  décret,  MESsiEuR.s,eft  l'opprobre  d'Athènes,  la 
preuve  des  mauvaifes  pratiques  de  Démofthéne  ,.&  la  con- 
damnation manifefte  de  Ctéfiphon.  Car  il  n'eft  pas  pof- 
fible  que  celui  qui  iè  laifte  corrompre  Ci  lionteufement  ? 
Tome  II.  M 
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foit  homme  de  bien  :  qualité  pourtant  que  Ctéfîphon  oife 

donner  dans  fon  décret  a  Démofthéne. 

Ici  l'ordre  de  mon  difcours  me  conduit  au  troifîéme 
temps ,  de  tous  les  temps  le  plus  funefte ,  où  Démofthéne 
ruina  totalement  la  conftitution  de  la  Grèce  &  d'Athè- 
nes j  d'abord  comme  profanateur  du  temple  de  Delphes  r 
puis  comme  fabricateur  d'une  alliance  injufte  &;  nullement 
égale  entre  les  Thébains  &,  nous.  Je  commencerai  par  Tes 
forfaits  contre  les  Dieux.  Car  ,  Messieurs  ,  il  eft  une 
plaine  qu'on  appelle  Cirrhée ,  èc  qui  fe  termine  à  un  port 
maintenant  defigné  par  le  nom  d'exécrable ,  &  de  mau- 
dit. Les  Cirrhéens  Se  les  Acragallides  habitoient  autre- 
fois cette  contrée ,  gens  inilgnes  par  leur  fcélératefTe ,  qui 
profanèrent  le  temple  de  Delphes ,  fe  gorgérent  du  bu- 
tin des  offrandes  dont  l'avoit  enrichi  la  piété  des  peuples , 
&  outragèrent  au  dernier  point  les  Amphydions  prote- 
cteurs nez  de  ce  temple.  Vos  anceftres ,  dit-on ,  plus  in-r 
dignez  encore  de  pareils  attentats  que  les  autres  Amphy- 
ctions  ,  confultérent  l'Oracle  fur  le  genre  de  fupplice  que 
méritoient  les  coupables.  La  Pythie  leur  répond  qu'il  faut 
déclarer  aux  Cirrhéens  èc  aux  Acragallides  une  guerre 
immortelle,  les  pourfuivre  fans  relâche  nuit  &.  jour,  ra- 
vager leur  pays ,  les  réduire  à  la  condition  d'efclaves ,  puis 
confacrer  leurs  terres  à  Apollon ,  à  Diane ,  à  Latone  ,  à 
Minerve, &  les  hurler  en  friche  ,  fans  permettre  qu'eux 
ni  d'autres  la  cultivent.  Après  cette  réponfe  de  l'Oracle , 
les  Amphy&ions  par  l'avis  de  Solon  grand  Légiflateur  y 
grand  Poète ,  6c  grand  Philofophe  ,  réfolurent  de  mar- 
cher a  main  armée  contre  les  profanateurs ,  tk.  d'exercer 
la  vengeance  prefcrite  par  la  Divinité  confultée.  Ils  for- 
ment du  contingent ,  que  fournit  chaque  Amphydion,  un 
Corps  de  Troupes  fuffifant  pour  l'exécution  du  defTein  j 
impofent  le  joug  de  la  fervitude  aux  impies ,  comblent 
leurs  ports  ,  rafent  leur  Ville ,  &.  confacrent  leur  Terre  fé- 
lon l'ordre  de  l'Oracle.  Après  quoy  ils  s'obligèrent  par  un 
ferment  folemnel  de  ne  la  cultiver  jamais ,  &  de  ne  ja- 
mais permettre  que  perfonne  la  cultivait  5  mais  d'employer 
en  cas  de  befoin  leurs  derniers  efforts ,  éc  toute  leur  puif- 
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fance  pour  la  maintenir  dans  fa  prérogative  de  Terre  fa- 
crée  t  6c  pour  venger  à  quelque  prix  que  ce  fuft  le  E)ieu , 
dès  que  l'on  attenteroit  fur  (es  droits.  Non  contents  de 
fe  lier  par  un  tel  ferment,  ils  l'accompagnèrent  de  vœux 
èc  d'imprécations  terribles  contre  les  infra&eurs.  Car  voici 
les  propres  termes  de  l'imprécation.  Si  quelqu'un  3  dit-elle , 
foit  -particulier  3  foit  Ville  3  fait  Nation  entière  3  viole  cet  en- 
gagement 3  qu'on  les  de  te  fie  cojnme  criminels  de  leze-Majeftê 
Divine  envers  Apollon  3  Latone  ,  Diane ,  &  Minerve  5  que 
leurs  terres  ne  produisent  point  de  fruits  3  que  leurs  femmes  n'en- 
fantent pas  des  hommes  3  mais  des  monftres  5  que  leurs  trou- 
peaux n'engendrent  aujjî  que  des  mafjes  informes  3  &  contrai- 
res à,  l'ordre  de  la  nature  ;  que  fans  cefie  ils  fuccombent  dans 
toute  expédition  de  guerre  3  dans  tout  jugement  de  Tribunal  y 
dans  toute  délibération  de  peuple  h  qu'eux  3  leur  maifon,  &  leur 
race ,  pèriffent  par  une  extermination  totale  5  qu'enfin  aucune 
viHime  de  leur  part ,  dit-t-elle  auffi ,  ne  trouve  grâce  devant 
les  quatre  Divinité^  offenfées  3  &  qu'a  jamais  elles  rejettent 
de  femblables facrifices.  Or  pour  juftifîer  ce  que  je  dis ,  Gref- 
fier ,  lifez  la  réponfe  de  l'Oracle.  Vous ,  Messieurs, 
écoutez  l'imprécation  ,  6c  rappellez-vous  le  fouvenir  de 
ce  que  vos  anceftres  ont  folemnellement  juré  avec  les  Am- 
phy&ions. 

Réponfe  de  l'Oracle. 

Vous  ne  parviendrez^point  à  rafer  cette  place , 
Qu^Amphitrite  flottant  loin  du  facrè  vallon t 
Me  parvienne  à  baigner  les  terres  d'Apollon. 

On  lit  les  fermens  &  l' imprécation^ 

Après  de  telles  imprécations ,  de  tels  fermens ,  une  telle 
réponfe  de  l'Oracle,  acles  encore  aujourd'hui  dépofez  dans 
les  archives  publiques  ,  les  Locriens  d'Amphiflè,  ouplà- 
toft  leurs  Chefs,  gens  de  fac  6c  de  corde,  cultivèrent  cette 
terre ,  ils  rebaftirent  ce  maudit ,  cet  exécrable  port ,  l'ha- 
bitérent,établirent  un  péage  fur  les  vaifTeaux  qui  pafToient, 
6c  corrompirent  à  beaux  deniers  comptans  quelques-uns 

Mij 
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des  Députez ,  qui  s'acheminoient  à  Delphes ,  entr'autres 
Démolthéne.  Car  cet  homme  reveftu  par  vous  de  ce  ca- 
ractère ,  reçoit  des  Amphiffiens  mille  drachmes ,  pour  ne 
faire  aucune  mention  d'eux  dans  le  confeil  des  Amphi- 
ctyons.  On  lui  promit  de  plus  à  l'avenir  fur  le  fonds  du  péa- 
ge facrilége  6c  déteftable  vingt  mines  par  an ,  à  la  charge 
de  protéger  dans  Athènes  les  Amphiffiens  envers  ôc  contre 
tous  :  corruption  impie,  par  laquelle  il  acquit  encore  plus 
qu'auparavant  le  privilège,  de  ne  pouvoir  toucher  le  moins, 
du  monde  aux  interefts  ou  d'un  particulier ,  ou  d'un  Ma- 
giftrat ,  ou  d'une  Ville ,  fans  attacher  à  chacun  d'eux  une 
infinité  de  maux  irrémédiables. 

Mais  obfervez  par  quel  enchaînement  de  malheurs  r 

*  Il  y  a  dans  l'intelligence  fuprême  *  8c  la  Déeûe  qui  préfide  aux  éve- 
il. :el  \  nemens ,  chafliérent  l'impiété  des  A  mphiffiens.  Car  fous 
Fortune.       l'Archonte  Theophrafte  &  fous  le  -garde  des  faints  Re- 

*  Il  y  a  dans  giftres  Diognéte  *  ,  vous  élûtes  pour  vos  Députez  à  l'ai- 
le Grec  ,  îemblée  des  Amphi&yons,  ce  Midias  *,  que  pour  plus  d'une 
Dioirnète  raifon  ie  voudrais  qui  véeuft  encore  -Thrafklès ,  Se  \moL 
djîiaçbp-  Or  il  avint  qu'immédiatement  après noftre  arrivée  à  Del- 
rj>  **  '  ias  phes ,  Diognéte  garde  des  faints  Reeiftres ,  Se  M  idias  tom- 
re  Thrafy-  berent  malades  de  la  hevre ,  ce  qui  n  interrompit  pas  la 
dès  de  Lef-  féance  des  autres  Amphiclyons.  Quelques-uns  d'entr'eux  > 
bos.Aaief.  par  le  defir  de  témoigner  combien  ils  affecrionnoierit  A- 
te,c'efl:  ce  thénes ,  nous  avertirent  que  les  Amphiffiens  afTervis  alors 
Midias  qui  ^  pleinement  dévouez  aux  Thébains  ,  avoient  propofé 
f  °nflia  '  n"  ^e  ^ecret  ^e  condamner  le  peuple  d'Athènes ,  à  une  amen- 
mofthén3  ^e  ^e  chiquante  talens  ,  parce  qu'au  nouveau  Temple, 
en  plein  avant  qu'on  l'euft  béni  avec  les  cérémonies  accouftumées, 
théâtre.       nous  avions  appendu  des  boucliers  dror,  accompagnez 

de  cette  infcription  :  Dépouilles  que  les  Athéniens  ont  rem- 
portées fur  les  Médes  &  furies  Thébains ,  combattans  enfem- 
ble  contre  les  Grecs.  Le  garde  des  faints  Registres  me  con- 
via par  un  ménage  d'entrer  dans  l'alïèmblée  ,  Se  d'allé- 
guer devant  les  Amphidyons  au  moins  quelque  défenfe 
pour  Athènes,  ce  qu'antérieurement  à  l'invitation ,  j'avois 
de  moi-mefme  bien  réfolu  de  faire.  Or  comme  dans  un 
transport  de  zèle  >  qui  redoubla  par  l'a.bfence  de  mes  Col- 
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lègues  détenus  ailleurs ,  j'entamais  la  matière  dans  l'af- 
femblée,  un  Amphiffien  , .homme  infolent  outre  mefure, 
èc  félon  qu'il  me  parut  groflîer  en  tout  point ,  &  peut- 
eftre  mefme  tombé  dans  cet  excès  de  malice  par  i'impul- 
fion  de  quelque  mauvais  génie,s'écria  :  Seigneurs,  qui  réprê- 
fentezja  nation  3  fcachez^avant  toutes  chofes ,  que  fi vous  pen- 
Jiez^  fenfement  3  vous  ne  fimffrwi-ez^pas  mefme  qu'en  ces  jours 
de  folemnitè  onprononcaji  le  nom  des  Athèuiens 3  mais. que  vous 
les  chafleriszjLu  T-emple  comme  des  impies  &  des  profanes.  En- 
fuite  il  rappellale  fouvenirde  l'alliance,  qu'à  l'iniligation 
du  fameux  Crobyle  ,  nous  contractâmes  avec  les   Pho- 
céens, èc  ramafïa  contre  la  République  mille  autres  faits 
odieux ,  que  je  ne  pus  digérer  alors ,  .èc  dont  encore  au- 
jourd'hui je  ne  me  fouviens  qu'à  regret.  Or  ,  après  avoir 
entendu  ctttQ  déclamation  outrageufe,  j'en  eus l'ame pé- 
nétrée au  point ,  que  je  ne  l'eus  jamais-tant  de  ma  vie.  Je 
retranche  le  refte  de  ce  qu'en  cette  occafion  m'infpira 
l'amour  de  la  patrie j&  je  me  reftrains  à  dire, qu'il  me 
vint  dans  refprit  de  renouveller  le  fouvenir  des  impiétez 
commiiès  par  les  Amphiffiens  contre  la  Terre  façrce ,  que 
fans  branler  de  ma  place,  je  montrai  du  doigt  aux  Am- 
phietyons.  Car  le  Temple  de  Delphes  domine  fur  la  cam- 
pagne de  Cirrhée ,  èc  la  découvre  toute  entière  à  quicon- 
que veut  y  promener  fes  regards.  Vous  voyez  ,  Mes-, 
sieurs  , dis-jeaux  Amphictyons , que  les  Amphiffiens  ont 
labouré  cette  campagne ,  qu'ils  y  ont  bafti  des  cabanes  èc 
des  chaumières  j  vous  voyez  de  vos  propres  yeux ,  qu'ils 
ont  fortifié  le  port  abominable  èc  maudit  ^  vous  içavez 
par  vous-melmes,&.  vous  n'avez  pas  befoin  d'autre  témoi- 
gnage, qu'ils  ont  établi  èc  qu'ils  exigent  des  droits  dans 
ce  port ,  depuis  mefme  que  vous  l'avez  confacré.  J'ordon- 
nai en  mefme  temps  de  lire  la  réponfede  l'Oracle  ,1e  fer- 
ment de  nos  pères,  èc  l'imprécation  qu'ils  y  avoient  at- 
tachée j  puis  je  proteltai  que  moi  à  l'acquit  &  du  peuple 
d'Athènes,  èc  de  ma  perfonne,  èc  de  mes  enfans^  èc  de 
ma  famille ,  j'uferois  mes  organes ,  j'épuiferois  mes  efforts , 
èc  n'obmettrois  rien  de  tout  ce  qui  étoit  en  moi ,  pour 
venger  l'injure  d'Apollon ,  maintenir  félon  le  ferment  les 
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les  prérogatives  de  la  terre  facrée  ,6c  libérer  ma  patrie  de 
les  engagemens  avec  les  Dieux.  C'eftàvous  maintenant, . 
aiouftai-je  ,  à  déterminer  ce  qui  convient  à  voftre  propre 
falut.  Les  corbeilles  facrées ,  les  victimes  font  déjà  au  pied 
de  l'Autel.  Vous  toucliez  au  moment  où  vous  allez  invo- 
quer les  Dieux  ,  6c  pour  les  Grecs  en  général  ,  6c  pour 
vous  en  particulier.  Or  fongez  de  quel  ton  ,  de  quel  cou- 
rage ,  de  quel  œil ,  de  quel  front  vous  invoquerez  ces  mê- 
mes Dieux  ,  iî  vous  renvoyez  impunis  ces  hommes  exé- 
crables ,  livrez  par  l'imprécation  à  la  célefte  vengeance. 
Car  en  termes  non  énigmatiques ,  mais  clairs ,  l'impréca- 
tion prefcrit  les  peines  que  doivent  fubir  6c  les  auteurs 
d'une  impie  profanation ,  6c  les  coupables  d'une  conniven- 
ce facrilége  ;  puifque  voici  les  dernières  paroles  de  l'im- 
précation :  que  les  viffimes  immolées  par  les  coupables  d'une 
■pareille  connivence  ,  dit -elle  ,  ne   trouvent  jamais    grace~ 
ni    devant  Apollon  ,  ni   devant  Diane  ,  ni  devant  Latà- 
ne  s  ni  devant  Minerve ,  &  qu'éternellement  ces  Divinité^ 
rejettent  de  femblables  facrifices.    Or  quand   après   avoir 
déduit  ces  raifons  6c  beaucoup  d'autres ,  j'eus  quitté  ma 
place ,  6c  me  fus  retiré  de  l'afïèmblée }  il  s'éleva  une  gran- 
de clameur ,  6c  un  tumulte  violent  parmi  les  Amphi&yons  j 
6c  l'on  parla ,  non  plus  des  boucliers  ,  que  nous  avions  ap- 
pendus  au  Temple  ,  mais  de  la  punition  que  méritoient 
Ïqs  Amphiffiens ,  pour  l'avoir  profané.  Le  jour  déjà  baif- 
1  oit  fort ,  quand  le  Héraut  s'avance  èc  publie  :  qu'à  Del- 
phes le  lendemain  dés  le  point  du  jour  tout  homme  ef. 
clave  6c  libre  ,  qui  de  deux  ans  excédoit  l'âge  de  puberté , 
euft  à  ie  trouver  avec  des  faulx  6c  des  hoyaux  au  lieu  nom- 
mé la  place  des  viflimes.  Le  mefme  Héraut  en  mefme  temps 
publie ,  que  pour  l'intereft  d'Apollon  6c  de  la  Terre  ia- 
crée,  les  gardes  des  faints  Regiftres,  6c  les  Députez  de 
la  Grèce  ayent  à  fe  rendre  au  meime  lieu  ^  de  que  fi  quelque 
Ville  y  manque,  on  l'exclurra  du  Temple,  6c  qu'elle  en- 
courra les  peines  portées  par  l'imprécation.  Le  jour  fui- 
vant  nous  nous  trouvâmes  des  le  matin  au  rendez-vous 
prefcrit ,  6c  nous  defeendîmes  dans  la  campagne  de  Cir- 
rhéej  d'où,  après  avoir  ruiné  le  port  6c  brullé  les  mai- 
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fons ,  nous  nous  retirâmes.  Dans  ces  entrefaites ,  les  Lo- 
criens  d'AmphifTe  ,  qui  n'habitent  qu'à  foixante  fia- 
des  de  Delphes,  accourent  armez  tous  enfemble  ,  pour 
nous  charger  5  de  forte  que  fi  nous  n'avions  avec  peine 
regagné  Delphes  au  plus  ville ,  nous  rifquions  de  périr. 
Cottyphe  qui  préfidoit  les  Amphi&yons  ,  les  convoqua 
le  lendemain.  Or  fous  le  nom  de  convocation  ils  embraf. 
fent  non-feulement  les  gardes  des  faints  Regiflres ,  6c  les 
autres  Députez  de  la  Grèce ,  mais  encore  quiconque  avec 
eux  participe  aux  facrifices,  Se  confulte  l'Oracle.  Là  on 
intente  un  grand  nombre  d'aceufations  contre  les  Am- 
phiffiens ,  tandis  que  l'on  comble  Athènes  d'éloges.  En- 
fin pour  tout  réfultat  de  la  délibération  ,  la  compagnie 
arrefle  qu'avant  l'afTemblée  prochaine  aux  Thermopyles , 
les  gardes  des  faints  Regiflres  au  jour  préfix  s'y  tranf- 
porteront ,  &;  y  fulmineront  le  décret  vengeur  des  excès 
que  les  Amphifliens  ont  commis  contre  Apollon ,, contre 
la  Terre  facrée ,  6c  contre  les  Amphictyons.  Ce  décret  , 
que  le  Greffier  va  lire ,  certifie  la  vérité  de  ce  que  je  dis. 

Décret. 

Après  donc,  qu'à  noflre  retour  nous  eûmes  expofé  ce 
jugement  à  l'examen  du  Sénat ,  6c  puis  en  pleine  afTem- 
blée  du  peuple ,  6c  que  le  peuple  eut  abfolument  ratifié 
noflre  conduite ,  de  manière  que  la  mefme  ferveur  de  Re- 
ligion animoit  le  corps  entier  de  la  République  3  Démof- 
théne  lui,  religieux  obfervateur  de  fa  convention  avec  les 
Amphiffiens,  combattit  nos réfolutions unanimes ,  5c moi 
fous  vos  yeux  je  vins  manifeflement  à  bout  de  le  confon- 
dre. Cet  homme,  defefpérant  de  parvenir  à  vousimpo- 
fer  ouvertement ,  courut  fe  placer  dans  le  Sénat  ^  il  y  dé- 
bauche les  fimples,  6c  abufe  du  peu  d'expérience  d'un  Gref- 
fier novice  -y  6c  puis  apporte  un  décret  préliminaire  de  fa 
façon,  8>c  le  prefènte  au  peuple  affemblé.  Là  il  continue 
encore  fî  bien  fon  manège ,  qu'à  la  pluralité  des  voix  il  fit 
paner  ce  chef-d'œuvre  de  fupercherie ,  6c  le  convertit  en 
décret  du  peuple,  au  moment  que  la  féance  fe  le  voit,  6c 
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lorfque  j'étois  déjà  forti  >  (  car  prefènt  je  ne  i'eufïe  jamais 
fouffert)  èc  après  que  la  plus  grande  partie  du  peuple 
s'eftoit  déjà  retirée.  Voici  la  fubftance  de  ce  prétendu  dé- 
cret. Que  le  yzrde  des  faints  Regijtres  >  dit-il ,  &  fans  excep~ 
iion  tous  les  dèputez^qu* 'Athènes  envoyerad'orefnavantaucon- 
feil  des  Amphiïlyons  s  ne  partent  four  les  Thermopyles  &  pour 
Delphes  3  qu'au  temps prefcrit par  nos  pères.  Décret  fpecieux 
en  apparence  ;  mais  infâme  dans  le  fond.  Car  il  nous  ex- 
clut de  l'afîemblée  extraordinaire ,  qu'exigeoit  la  nécef- 
fîté  des  conjonctures.  Ilv renferme  encore  dans  le  mefme 
Décret  une  claufe  bien  plus  claire  &  bien  plus  cruelle  : 
Que  le  Garde  des  faints  Répares  3  dit-  il ,  &  h*  autres  députez^ 
d?  Athènes  aux  Thermopyles ,  ne  communiquent  ni  de  près  _,  ni  de 
loin,  avec  les  autres  AmphiHyons  3  &  qu'ils  ne  concertent  avec 
eux  ni  projetai  execution3ni d.ecret  y  ni  quoique  ce  puijfe  eflre.  Or 
que  lignifie ,  ne  communiquer  ni  de  près ,  ni  de  loin ,  avec 
des  gens  qui  doivent  concourir  aux  mefmes  fins?Vous  dirai- 
je  la  vérité,  Mes  sieurs  ,  ouluiiubftituerai-je  ce  qui  vous 
chatouilleroit  davantage  l'oreille  ?  Je  vous-diraila  vérité  $ 
.  car  le  perpétuel  ufage  de  ivous  repaiftre  d'agréables  men- 
fonges,  ajetté  la  Republique  dans  l'état  où  vous  la  voyez. 
Cela  donc  lignifie ,  que  Démofthéne  ne  veut  pas  que  vous 
vous  fouveniez  ni  du  ferment  dont  vous  ont  liez  vos  peresj 
ni  des  imprécations  lancées  contre  les  infracteurs  j  ni  de 
la  réponfe  de  l'oracle.  Nous ,  Messieurs  ,  en  vertu  de  ce 
Décret  nous  demeurâmes  dans  l'inaclion.  Les  autres  dé- 
putez ,  hors  ceux  d'un  peuple ,  dont  je  ne  veux  pas  mefme 
proférer  le  nom ,  (  que  nulle  difgrace  approchante  de  la 
'tienne  ne  puiffe  jamais  arriver  à  aucun  Grec) tous  les  autres 
députez ,  dis-je ,  s'aflèmblérent  aux  Thermopyles  j  &  dans 
leurs  délibérations  ils  réfolurent  de  lever  une  armée  con- 
tre les  Amphiffiens  $  puis  élurent  pour  leur  Général  Cot- 
*  Le  Grec  typîie  *,  alors  Président  de  leur  afifemblée  $  &:  cela,  pen- 
dit ,  Cotty-  dant  que  Philippe  ,  abfènt ,  non  de  la  feule  Macédoine  , 
fhedePhar-  mais  de  la  Grèce  entière  >  avoir  pénétré  bien  avant  dans 
faie-  la  Scythie  Ç  ce  Philippe ,  qu'avec  un  front  qui  ne  rougit  de 

rien  ,  Démofthéne    m'aceufera  tantoft    d'avoir  à   cette 
occafion  appelle  dansle  cœur  de  la  Grèce. Or  les  Amphio- 

tyons  s 
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tyons ,  vainqueurs  dans  la  première  expédition  ,  ufé- 
rent  d'une  extrême  clémence  envers  les  Amphiflïens. 
Car  pour  toutes  les  profanations ,  que  ces  impies  avoient 
çommifes ,  ils  ne  les  condamnèrent  qu'à  une  amende  pé- 
cuniaire ,  payable  au  Dieu  dans  un  terme  limité.  De  plus 
ils  bannirent  les  Auteurs  du  facrilége  ,  &  des  defordres 
arrivez  en  conféquence  -,  &  rappellérent  ceux  qui  pluftoft 
que  d'y  tremper  ,  avoient   par  un  principe  de  Religion 
abandonné  leur  patrie.  Mais  comme  les  Amphiffiens  ne 
payèrent  point  au  Dieu  l'amende  qu'on  leur  avoit  impofée, 
rappellérent  les  profanes  qu'on  avoit  bannis ,  &c  bannirent 
les  hommes  pieux  que  les  Amphi&yons  avoient  rappel- 
iez :  alors  les  vengeurs  d'Apollon  reprirent  les  armes  con- 
tre les  mutins,  le  tout  longtemps  avant  que  Philippe  re- 
venu de  Scythiepuft  s'ingérer  de  la  querelle  ;  mais  long- 
temps après ,  que  dans  cette  guerre  de  Religion  les  Dieux 
nous  eurent  offert  le  titre  de  Chefs,  &'que  la  corruption 
de  Démofthénenous  eut  empêchez  de  l'accepter.  Cepen- 
dant par  quels  indices ,  par  quels  préfages  les  Dieux  ne 
nous  annonçaient  -  ils  pas  la  néceflïté  d'une  fage  précau- 
tion? Pouvoient-ils,  à  moins  que  d'emprunter  une  voix 
humaine ,  s'expliquer  plus  clairement  ?  Car  je  n'ai  jamais 
veu  de  République  ,  ni  plus  conftamment  fauvée  par 
les  Dieux,  ni  plus  conftamment  bouleverfée  par  les  Ora- 
teurs. Le  pronoftic ,  qui  frappa  nos  yeux  à  la  célébration 
de  nosmyftéres,  tel  que  la  mort  foudaine  ées  nouveaux 
initiez ,  n'indiquoit  -  il  pas  fufHfamment  le  befoin  d'un 
prompt  préfervatif?  Amyniade  ne  déclara.t-il  pas,  que 
vous  ne  pouviez  trop  toft  vous  prémunir  contre  le  defaf. 
tre  qui  vous  ménaçoit  ,  ni  trop  toft  confulter  la  Pythie 
fur  les  moyens  de  la  deftourner  ?  Mais  Demofthéne ,  à  for- 
ce de  crier  3  la  Pythie  Pbilippife ,  vous  en  dhTuada  :  homme 
groffier,  qui  ne  connoift  nul  genre  de  mefnagement,  mais 
qui  jouit  &c  fe  gorge  de  la  licence  que  vous  lui  donnez.. 
N'a-t-il  pas  pour  couronner  l'œuvre ,  expofé  vos  troupes 
à  un  péril  manifefte,  dans  une  conjondure  où  les  facrifices 
ne  nous  pronoftiquoient  rien  de  favorable  j  lui ,  qui  n'a  gue- 
res  ofoit  dire ,  que  Philippe  s'abftint  d'envahir  P  Antique, 
Tome  II.  N 
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parce  que  les  victimes  ne  lui  préfageoient  rien  d'heureux? 
Quel  fupplice  donc  ne  meritez-vous  pas ,  Fléau  de  la  Grè- 
ce? Car  fi  le  Vainqueur  s'abftint,  félon  vous,  de  tenter 
une  irruption  dans  le  pays  des  Vaincus  ,  parce  que  les 
victimes  ne  lui  promettoient  pas  une  heureufe  expédition  y 
pourquoy  avant  que  de  confulter  les  victimes ,  vous  plongé 
dans  l'ignorance  totale  de  l'avenir,  vous  avifaftes-vousde' 
commertre  nos  Guerriers  aux  incertitudes  des  évenemens? 
Faut-il  en  voftre  perfonne  ,  couronner  l'auteur  des  cala- 
mitez  publiques ,  ou  l'exterminer  ?  En  effet  quelles  révolu- 
tions impréveuës  ,  quelles  cataflrophes  inopinées  n'avons- 
nous  pas  veu  arriver  de  noftre  temps  ?  Nous  n'avons  pas 
mené  une  vie  d'hommes  5  il  femble  que  nous  ne  foyons  nez 
que  pour  tranfmettre  aux  races  futures  une  hiftoire  de  pa- 
radoxes.  Le  Roy  de  Perfe  ,  ce  Roy  qui  s'ouvrit  un  paflage 
au  travers  du  mont  Atlios ,  qui  enchaifna  l'Hellefpont , 
qui  manda  imperieufement  aux  Grecs  qu'ils  euffent  à  le 
reconnoître  pour  fouverain  de  la  terre  &:  de  la  mer ,  qui 
dansfesdépefches  ofoit  fe  qualifier  le  Maiftre  du  Monde 
depuis  le  couchant  jufqu'à  l'aurore,  combat  aujourd'hui^ 
non  pour  dominer  fur  le  refte  des  humains ,  mais  pour  fau- 
verfa  propre  perfonne.  Ne  voyons-nous  pas  reveftus,  ôC 
de  la  gloire  dont  brillait  autrefois  ce  Roy  puiffant ,  ôc  du 
titre  de  Chefs  des  Grecs  contre  lui ,  ceux-là  mêmes  qui  fu 
gnalérent  leur  zélé  à  fecourir  leTemple  deDelphes?Quant 
à  Thebes  ,  qui  confine  avec  l'Attique  ,  ne  l'avons -nous 
pas  veuëenun  ièul  jour  difparoiftre  du  feindela  Grèce? 
Que  iî  les  Thebains  ont  juftement  efprouvé  un  fort  fi  cruel, 
pour  n'avoir  pas  toujours  embrafle  le  parti  le  plus  jufte  fur 
l'interert  commun  8c  capital  5  ce  n'eft  point  toutefois  par 
un  événement  purement  naturel,  mais  par  un  effet  de  la 
vengeance  divine,  qu'ils  font  tombez  dans  cette  impieté  & 
dans  cet  efprit  de  vertige.  Quant  aux  malheureux  Lacé- 
démoniens,  pour  avoir  d'abord  touché  fuperficiellement 
au  pillage  du  Temple ,  eux  qui  s'arrogeoient  jadis  la  prée'- 
minence  dans  la  Grece,ne  vont-ils  pas  maintenant  envoyer 
à  la  Cour  d'Alexandre  des  Ambaiîadeurs,traifner  le  nom 
d'oftages  à  fa  fuite ,  6c  devenus  un  ipe&acle  de  mifére ,  fief- 


CONTRE    C  TE  SIPH  O  N.  ,99 

chir  les  genoux  devant  le  Monarque  ,  fe  mettre  à  fa  merci 
eux  &  leur  patrie,  &  fubir  la  Loy,  telle  qu'un  vainqueur ,  ôc 
un  vainqueur  qu'ils  ont  attaqué  les  premiers ,  voudra  la 
leur  prelcrire  ?  Athènes  elle-mefme ,  le  commun  afy  le  des 
Grecs  ,  Athènes  autrefois  peuplée  d'Ambafladeurs ,  qui 
venoient  en  foule  reclamer  fa  protection  toutepuiiîante , 
n'eft-elle  pas  réduite  à  combattre  aujourd'hui ,  non  pour  la 
prééminence  fur  les  Grecs,  mais  pour  la  conièrvation  de 
lès  foyers  ?  Tels  font  les  malheurs  où  nous  a  plongé  Dé- 
niofthéne ,  depuis  qu'il  s'eft  méfié  du  gouvernement.  Le 
Poète  Heliode  eftablit  une  excellente  maxime  touchant: 
les  hommes  de  cette  efpece.  Car  en  quelque  endroit  de  fes 
Ouvrages ,  pour  donner  des  leçons  aux  peuples,  &  pour 
enfeigner  aux  Républiques  l'art  de  bien  gouverner ,  il  leur 
recommande  fur  tout  de  ne  point  admettre  les  malfaic- 
teurs  au  gouvernement  de  l'Eftat.  Sourirez  que  je  vous 
récite  (es  vers.  Car  à  mon  avis  ,,  nous  n'apprenons  par 
cœur  dans  le  bas  âge  les  maximes  de  nos  Poètes ,  qu'a- 
fin  d'en  ufer  au  befoin  dans  un  âgeplus  avancé. 

*  Pour  un  feul  malfaiteur  Jupiter  en  colère  *  Hejîod. 

Extermine  fouvent  la  nation  entière.  X      Dies. 

€e  peuple  alors  en fraye  aux  plus  tri/les  revers  3  l  '  u  ver->' 

De  fa  chute  efclatanie  eflonne  l'Univers.  * 

La  guerre  au  même  infiant ,  la  f aminé  3  la  pefle  s 
Exercent  contre  lui  la  vengeance  celefle. 
Neptune  enfin  &  Mars ,  unis  dans  leurs  complots  } 
S  ou  (lèvent  pour  le perdre ,  $  l'a  Terre3  &  les  Flots. 
sîinfîplaifl  aux  defiins  :  innocentes  viïlimes  y 
D'un  Citoyen  pervers  3  nous  expions  les  crimes.  , 

Rompez  la  mefure  des  vers,  &  ne  vous  attachez  qu'an 
fens^  &  je  m'alïeure,  que  ceci  ne  vous  paroiftra  plus  un  Poè- 
me d'Hedode ,  mais  une  hiftoire  prophétique  de  Padminif- 
tration  de  Démofthéne.  Car  c'eft  fon  adminiftration ,  qui 
■  a  ruiné  de  fond  en  comble,  &  armées  navales  ,.  &.  armées 
de  terre ,  &:  Républiques. 

Mais  j'en  attefte  le  Ciel  et  la  Terre,  les  Dieux  &  les 

'Nij 
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hommes,  &c  généralement  tous  les  eflres  fenfîbles  aux  in- 
*  Deux  ce-  terefts  de  la  vérité  \  ni  Phrynondas  ,  ni  Eurybate  * ,  ni  au- 
lébres  im-  cun  de  ces  anciens  fcéiérats  fameux  par  leurs  preftiges  & 
pofteurs.     par  leurs  fortiléges ,  n'approcha  de  l'impudence  de  ce 
Voyez,  les    nouveau  fcélérat,  qui  ofe  vous  dire  en  face,  que  non  la 
Remarques.  n^ce{fitti  jes  conjonctures,  non  la  crainte  d'un  péril  évi- 
dent ,  non  l'éclat  de  voftre  gloire ,  mais  que  fon  éloquen- 
ce feule  détermina  les  Tliebains  à  rechercher  voftre  al- 
liance. Car  avant  lui ,  divers  perfonnages  reveftus  du  ca- 
ractère de  vos  AmbafTadeurs ,  &:  unis"  aux  Thebains  parla 
familiarité  la  plus  intime,  av  oient  plus  d'ue  fois  tenté  ce 
projet.  Mais  ni  Thrafybule*,  ce  Général  plus  avant  que 
tout  autre  dans  la  confiance  de  ce  peuple  5  ni  Thrafon , 
qui  dans  Thébes  joùifîbit  du  droit  public  d'hofpitalité  }- 
ni  Léodamas  ,  dont  l'éloquence  a  voit  autant  de  force ,  èc 
félon  moy ,  plus  de  douceur  que  celle  de  Démofthéne  5  ni 
Archidéme ,  qui  excelloit  aufîi  dans  l'art  de  la  parole ,  8c 
qui  par  fon  zélé  pour  les  Thebains  avoit  efïuyé  de  fre- 
quens  dangers  dans  le  cours  de  fon  adminiftration  3  ni  Arif- 
tophon ,  ce  Magiftrat  que  l'on  accufa  fi  longtemps  d'avoir 
le  cœur  Béotien  -y  ni  l'Orateur  Pyrandre  encore  vivant  j 
ni  enfin  aucun  autre    ne  put  venir  à  bout  de  les  chan- 
ger fur  la  répugnance  infurmontable ,  qu'ils  avoient  à  fe 
lier  avec  vous.  Lacaufe  de  cette  répugnance  je  la  fçai3 
mais  par  le  refpect  que  l'on  doit  à  leur  eftat  malheureux , 
je  veux  bien  la  taire.  Je  dirai  feulement, que  lorfque  Philip- 
pe,après  leur  avoir  enlevé  Nicée,  la  livra  aux  ThefTaliens  j 
îorfqu'à  travers  la  Phocide,  il  rapprocha  des  portes  de 
Thébes  mefme  cette  guerre  ,  qu'originairement  il  avoit 
éloignée  de  la  Béotie  3  lorfqu'enfin  maiftre  d'Elatée ,  il 
fortifia  cette  place  ,  &  y  eftablit  garnifon  ^  alors  comme 
les  Thebains  touchoient  au  moment  fatal ,  ils  implorè- 
rent le  fecours  d'Athènes.  Vous  auffitoft  vous  vous  mites 
en  campagne ,  àc  vous  entrâtes  dans  Thébes  avec  un  corps 

*  Il  y  a  dans  le  Grec  ;  ni  Thrafybule  de  Collyte ,  ni  Thrafon 
d'Airbie ,  ni  Léodamas  cHAchamle-,  ni  Archldèms  de  Pèlex,ni  Arîf- 
tophon  d'Akène,  ni  Pyrandre  d'Anaphlyfie. 
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d'Infanterie  &de  Cavalerie  j  mais  vous  y  entraftes,  avant 
que  Démofthéne  euft  encore  griffonné  une  feule  fyllabe 
fur  l'alliance  dont  il  s'agit.  La  conjon&ure ,  la  crainte , 
Ôt  le  befoin  d'une  confédération,  vous  ouvrirent  donc 
les  portes  de  Thébes,  ôc  nullement  Démofthéne.  Car  il 
ne  fit  lui  dans  tout  cela,  que  commettre  à  voftre  préjudi- 
ce trois  fautes  capitales.  La  première.,  quand  Philippe  vous 
déclaroit  la  guerre  en  apparence,6cqu'en  effet  une  haine  in- 
finiment plus  violente  l'animoit  contre  iesThébains.-vérité 
manifeftée  par  l'événement  j  à  quoy  bon  en  rapporter  une 
plus  longue  preuve  ?  Cette  intention  fecrete  qu'il  vousim- 
portoit  fi  fort  de  pénétrer,  Démofthéne  vous  la  cacha 
d'abord  ■>  puis  à  force  de  feindre  ,  que  non  les  conjonctu- 
res ,  mais  fès  ambaffades  alloient  unir  avec  vous  les  Thé- 
bains  ,  il  commença  par  perfuader  au  peuple  de  ne  plus  dé- 
libérer fur  les  conditions  de  l'alliance  ,  mais  de  s'eftimer 
trop  heureux  ,  s'il  parvenoit  à  la  conclurre.  C'eft  à  la  fa- 
veur de  cette  prévention  une  fois  eftablie ,  qu'il  livra  tou- 
te la  Béotie  à  la  merci  des  Thebains ,  par  un  décret  où  il 
déclara,  que  Ci  quelque  Ville  de  Béotie  fedétachoit  des 
Thebains ,  les  Athéniens  n'iroient  fecourir  que  les  Béo- 
tiens réfidans  à  Thebes.  En  quoy  fous  un  voile  fpecieux 
de  paroles ,  il  déroboit  ,  félon  fa  couftume ,  le  véritable 
point  de  veuë  des  affaires ,  Scie  tranfportoit  ailleurs  :  com- 
me fi  les  Béotiens  outragez  par  des  actions  réelles ,  euffent 
deu  fè  payer  des  belles  phrafes  de  Démofthéne  ,  pluftoft 
que  defè  refleurir  des  plus  cruelles  offenfes  qu'ils  avoient 
receuës.  En  fécond  lieu ,  il  rejetta  fur  vous  les  deux  tiers 
des  frais  de  la  guerre  ,  vous  que  le  danger  menaçoit  de 
plus  loin^ôc  fur  \qs  Thebains  l'autre  tiers  feulement  :  le  tout 
bienpefé  dans  la  balance  du  Mercenaire,  quife  faifoit  bien 
payer  pour  chacune  de  ces  manœuvres. Lecommandement 
fur  mer ,  il  voulut  bien  le  partager  entr'eux  &c  vous  $  &: 
pour  unique  diftinction ,  il  vous  chargea  feuls  de  toute  la 
dépenfe.  Quant  au  commandement  (ur  terre ,  s'il  ne  faut 
pas  vous  amufer  de  fariboles ,  il  vous  en  dépouilla  fans  fa- 
çon ,  pour  le  conférer  totalement  aux  Thebains  ;  enforte 
que  dansle  cours  de  la  guerre  qu'il  allurna,Stratocles  voftre 
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Général  n'eut  pas  la  faculté  de  pourvoir  aufalut  de  vos 
troupes.  Durefte  je  ne  fuis  pas  le  ieul  à  crier  contre  cekj 
je  crie ,  &;  tout  le  monde  crie  avec  moy;  èc  vous  dans  voftre 
ame,  vous  fcavez  que  cela  eftj  &  pourtant  vous  ne  donnez 
aucun  ligne  d'indignation.   Car  vous  avez  l'ame  difpofée 
de  façon  envers  Déniofthéne ,  &  vous  avez  les  oreilles  à 
tel  point  rebattues  des  fès  forfaits ,  qu'une  longue  habi- 
tude vous  a  comme  apprivoifez  à  les  entendre  fans  efton- 
nement.  Cette  infenftbilité  toutefois  ne  convient  point , 
mais  par  une  jufte  colère  vous  devez  vous  porter  à  les 
punir,  fi  tanteft  que  vous  prétendiez  fauver  les  débris  de 
la  République.    Le  fécond  crime  qull  commit  contre 
vous,  eft  encore  plu-sénorme  ;  c'eft  que  par  un  fecret  com- 
plot avec  les  principaux  de  la  Béotie ,  après  avoir  tota- 
lement fouftrait  foit  au  Sénat ,  fbit  au  peuple  d'Athènes  , 
leurs  prérogatives,  il  transféra  la  difcuffi-on  &:  la  déci- 
lion  àes  affaires  au  Tribunal  eftabli  dans  la  Citadelle  de 
Thébes  j  &  par-là  s'acquit  à  Iui-mefme  une  puifiànce  11 
abfoiuë ,  qu'alors  du  haut  de  la  Tribune  ,  il  fe  vantoit  y 
qu'indépendamment  de  voftre  choix  &  de  voftre  aveu, il 
iroit  par  tout  ou  bon  lui  fembleroit  exercer  les  fonctions 
de  voftre  Ambaftadeur.  Que  fi  quelque  Général  de  vos 
armées  entreprenoit  de  lui  reftfter,  il  fçauroit  à  force  de 
dompter  vos  premiers  Magiftrats ,  &  de  les  dreffer  aux  fu- 
jetions  d'une  déférence  aveugle  v  traduire  du  camp  à  la 
Tribune  les  Généraux  mutins  j  puifque  dans  la  Tribune  , 
diloit-il  y  il  vous  av oit  lui  feul  bien  plus  utilement  fervis, 
qu'eux  tous  enfembîe  dans  le  camp.  D'ailleurs  lorfque 
prépolé  pour  payer  nos  troupes  étrangères ,  il  fît  un  gain 
confiderable  en  s'àppropriant  la  paye  des  foldats  qui  man- 
quaient ,lorfqu*il  pilla  la  CaifFe  militaire ,  &.  qu'il  vendit 
pour  un  temps  aux  Amphifliens  dix  mille  de  ces  Etran- 
gers ^  tandis  que  moy  dans  vos  Aïlemblées ,  je  prenois  le 
Ciel  &  la  Terre  à  témoin  de  hs  rapines ,  tandis  que  je 
m'eferiois  douloureufèmentqu'ainfil'onjoiioità  vous  per- 
dre 5  lui  ,  par  la  fouftraclion  de  cette  milice  nécefiaire  à 
voftre  feureté,  iJ  précipita  rapidement  dans  un  péril  ma- 
nifefte  la  République  dépourveuë.  Car  à  voftre  avis  3  quels 


CONTRE    CTESIPHON.  103 

vœux  Philippe  alors  pouvoit-il  former  avec  îe  plus  d'ar- 
deur ?  N'eftoit-ce  pas  de  combattre  vos  troupes  Athénien- 
nes ici  fëparément ,  ■&  féparement  à  Amphiffe  vos  trou- 
pes étrangères,  &  de  tomber  enfuite  fur  les  Grecs  eflourdis 
d'un  fi  rude  coup  ?  Et  cependant  Démon:héne,l'auteur  d'un 
fi  grand  nombre  de  maux,  ne  fè  contente  pas  de  l'impunité, 
mais  pour  peu  que  l'on  tarde  à  lui  ceindre  la  tête  d'une  cou- 
ronne d'or,  il  crie  en. furieux  à  Pinjuilice  -,  il  ne  fe  contente 
pas  qu'on  le  proclame  devant  vous  5  mais  fî  on  ne  le  procla- 
me devant  les  Grecs ,  il  tempefte  encore  fur  le  même  ton. 
CJeftainfî,comme  l'on  voit,qu'un  naturel  pervers,lorfqu'il 
monte  àunehautepuifîànce,devientrartifan  des  calamitez 
publiques.  Latroilîérne  playe  qu'il  vous  fit,  &qui  fut  de 
beaucoup  la  plus  profonde  &  la  plus  cruelle  de  toutes,  c'eft 
celle  où  je  vais  toucher. Car  pendant  que  d'un  cofté  Philip- 
pe ,  qui  certainement  ne  méprifoit  point  les  Grecs ,  &c  qui 
n'ignoroit  pas  (puifqu'il  ne  manquoit  point  d'intelligen- 
ce )  qu'à  tenter  le  fort  d'une  bataille,  il  rifquoit  en  un 
inftant  le  fruit  de  (es  conquefres,  ie  propofoit  de  faire  la 
paiXj  &  de  vous  envoyer  une  Ambaifade^pendant  que  d'un 
autre  cofté  les  principaux  Magiftrats  de  Thébes  redou^- 
toient  l'approche  du  péril ,  &  la  redoutoient  avec  raifon , 
{  Car  ils  n'avoient  pas  eftudié  la  guerre  fous  un  Orateur, 
qui  ne  l'entend  point,  èc  qui  ne  fçait  qu'abandonner  fon 
pofte  dans  le  combattais  ils  pratiquoient  les  ineffables  le- 
vons ,  que  leur  avoient  données  pour  jamais  dix  ans  de 
guerre  en  Phocide  ,  )  les  choies,  dis-je ,  eftant  dans  cet 
eftat  5  Démofthéne  quis'apperceut&foubçonnaque  fans 
l'admettre  au  partage  de  l'orque  diftribuerok  Philippe, 
les  principaux  Chefs  de  laBéotie  conclurroient  leur  paix 
particulière  ^  lui,  cette  ame  vénale,  qui  ne  croiroit  pas  vivre 
fi  on  l'excluoit  d'un  feul  marché  lucratif ,  il  s'élance  aufïï- 
toft  dans  voftre  affemblée  3  &  là  3  tandis  qu'homme  vivant 
ne  proféroit  un  fèul  mot  ni  favorable  ni  contraire  à  la 
paix ,  lui  à  deffein  d'annoncer  de  loin ,  fie  comme  par  un 
cri  de  Hérault ,  aux  principaux  Chefs  de  la  Béotie ,  qu'ils 
euffent  à  luiapporterfapartdu  profit, il  jure  par  Miner- 
ve, (  que  Phidias  fèmble  n'avoir  fculptée ,  qu'afin  qu'elle 


io4  HARANGUE  D'ESCHINE 

ferve  tantoft  de  voile  aux  émolumens  ,  tantoft  de  jouet 
aux  parjures  de  Démofthëne ,  )  il  jure ,  dis-je  5  que  fi  quel- 
qu'un lafche  la  moindre  parole  tendante  à  la  paix  avec 
Ja  Macédoine ,  il  ira  le  faifir  aux  cheveux  ,  &.  le  traifnera 
fur  l'heure  en  prifon  :  fidèle  imitateur  de  ce  Cléon  d'o- 
dieufe  mémoire,  qui  durant  la  guerre  contre  Lacédémo- 
ne ,  fe  comporta  de  la  forte  dans  le  gouvernement ,  &.  fé- 
lon le  témoignage  de  la  renommée ,  perdit  l'Eftat.  Mais 
comme  fans  attention  à  noftre  Déclamateur  les  premiers 
Magiftrats  de  Thébes  le  laifférent  crier,  qu'ils  vous  ren- 
voyèrent vos  troupes ,  &;  par  là  vous  déclarèrent  que  vous 
deviez  tout  de  bon  penfer  à  la  paix  h  c'eft  alors  que  tout 
efperdu  il  monte  d'un  faut  dans  la  Tribune  ,  qualifie  les 
Thébains  de  traiftresà  la  nation,  &  déclare,  lui  qui  n'o- 
fa  jamais  regarder  en  face  l'ennemi,  qu'il  propofera  l'en- 
voy  d'une  Ambaifade ,  pour  leur  demander  pafTage  fur 
leurs  terres  contre  Philippe.  Les  Hauts  Magiflrats  de  Thé- 
bes fenfibles  donc  à  la  honte  ,  &.  retenus  par  la  crainte 
d'encourir  véritablement  le  reproche  d'avoir  trahi  les 
Grecs,  s'éloignèrent  de  la  paix,  6c  fe  portèrent  avec  ar- 
deur à  la  guerre. 

C'en:  ici  le  lieu  de  vousrapellerlefouvenir  de  tantd'il- 
luftres  perfonnages ,  que  dans  une  conjoncture  où  les  fa- 
crifîces  ne  préfageoient  rien  d'heureux ,  cet  homme  en- 
voya vifiblement  périr '•  ôc  dont  enfuite,  fous  ombre  de 
prononcer  leur  éloge  funèbre ,  il  ofa  fouler  les  tombeaux 
avec  les  mefmes  pieds,  avec  lefquels  il  avoit  abandonné  fon 
porte  pendant  le  combat ,  èc  fauve  au  plus  vifte  fa  perfonne. 
O  vous ,  de  tous  les  mortels  le  moins  propre  à  vous  diftin- 
guer  par  de  grandes  de  de  mémorables  actions,  mais  en 
revanche  le  plus  propre  à  vous  fïgnaler  par  de  téméraires 
difeours ,  oferez-vous  bien  à  la  veuë  de  cette  augufte  af- 
lèmblée  fouftenir ,  qu'en  vous  on  doive  payer  d'une  cou- 
ronne l'auteur  de  la  defolation  publique?  Et  cet  homme  s'il 
l'oie,  le fouffrirez-vous ,  Messieurs,  &c  la  mémoire  de 
ces  grands  hommes ,  qui  font  morts  en  combattant  pour  la 
patrie ,  mourra- t-elle  avec  eux  ?  Ah  ,  de  grâce ,  pour  quel- 
ques momens }  traniportez-vous  en  idée  du  Tribunal  au 

Théâtre  y 
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théâtre  j  &  imaginez-vous  voir  le  Hérault  qui  s'avance  ■> 
-&qui  proclame  la  couronne  décernée  à  Démofthéne.  Sur 
quoy  croyez-vous  que  les  proches  de  ces  Citoyens  3  qui 
-donnèrent  leur  fang  pour  vous  ,  doivent  plus  verfer  de 
larmes ,  ou  fur  les  tragiques  aventures  des  Héros  qu'en- 
fui te  l'on  repréfèntera,  ou  fur  l'énorme  ingratitude  d'A- 
thènes ?  Car  quel  eft  l'homme  né  en  Grèce ,  ou  feule- 
ment  nourri  dans  d'honneftes  principes  ,  qui  ne  gémifle 
lorfqu'à  l'afped  du  théâtre ,  quand  mefme  il  pourroit  ou- 
blier tout  le  refte ,  il  fe  fouviendra  du  moins  que  du  temps 
-de  la  République  mieux  adminiflrée  &;  conduite  par  de 
meilleurs  guides ,  le  propre   jour  que  l'on  célébroit  ces 
mefmes  jeux  ou  nous  touchons ,  le  Hérault  après  avoir 
paru  fur  lafcéne,&  produit  de  jeunes  orphelins  couverts 
d'une  armure  complète ,  &.  fils  de  pères  morts  au  lit  d'hon- 
neur ,  preftoit  fa  voix  à  cette  proclamation  merveilleufe , 
&  fi  efficace  pour  exciter  à  la  vertu  :  fçavoir,  que  ces  jeu- 
nes  orphelins   à  qui  une  mort  prématurée    avoit   ravi   au 
milieu  des    hazgrds   leurs  pères  illufires    par   des    exploits 
guerriers  ,     ont  retrouvé  dans  le  peuple  un  père  qui  a  pris 
foin  d'eux  jufqu'a  la  fin  de  leur  enfance  ^  que  maintenant 
il  les  renvoyé  armez^de  pied  en  cap  ,  vacquer  fous  d'heu^ 
veux  aufpices  à  leurs  affaires   -y   &   les  convie   de  mériter 
îhacun  à    l'envi  les  premières  places   dans  la   Republique. 
C'efl-là  ce  que  l'on  proclamoit  alors ,  non  ce  que  l'on  pro- 
clame aujourd'hui.  Le  Hérault  lorfqu'il  produira  l'auteur 
du  defaftre  de  tant  d'orphelins ,  que  dira-t-il ,  qu'énonce- 
ra- t-il  ?  Puifqu'au  cas  qu'il  publie  à  pleine  bouche  les  fa- 
bles accumulées  dans  le  décret  de  Ctéflphon ,  l'indigna- 
tion que  la  vérité  fufeite  ne  demeurera  pas  muette  ,  mais 
démentira  hautement  le  Hérault, en  ces  termes  :  que  cet 
homme  (  fi  tant  eft  que  tel  nom  lui  convienne  )  qu'il  plaift 
aux  Athéniens  de  couronner  pour  fa  vertu,  ne  fe  fîgnala 
jamais  que  par  une  extrême  fcélératefle  ^  que  ce  brave 
qu'ils  couronnent  pour  fa  valeur,  ne  fçeut  jamais  dans  les 
combats  que  trembler  &;  prendre  la  fuite.  Au  nom  de  Ju- 
piter &:  des  autres  immortels ,  je  vous  en  conjure, Me s- 
sleurs,  n'érigez  point  fur  le  théâtre  de  Bacclius  un  tro- 
Tome  II.  O 
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phée  contre  vous-mêmes.  Ne  déclarez  pas  en  prefence 
de  tous  les  Grecs  \  que  le  peuple  d'Athènes  eft  tombé 
dans  le  délire.  Ne  r'ouvrez  pas  les  playes  profondes  6c 
incurables  des  malheureux  Thébains ,  par  lui  fugitifs, & 
recueillis  par  vous  dans  Athènes  :  de  ces  malheureux  dont 
l'avarice  de  Démofthéne ,  .ôc  l'or  de  Philippe  ont  ruiné  de 
fond  en  comble  les  familles ,  la  Religion  ,  ôc  les  tombeaux. 
Mais  puifque  vous  n'avez  point  affifté  en  perfonne  à 
leur  cataftrophe ,  tâchez  au  moins  de  vous  en  former  une 
Image  ;  6c  figurez-vous  une  Ville  prife  ,  des  murailles  ra- 
fées ,  des  maifons  réduites  en  cendre ,  des  mères  6c  des 
enfans  tramez  en  efclavage  ,de  vieux  hommes  6c  de  vieil- 
les femmes  réduits  fur  la  fin  de  leur  vie  à  fervir  ,  fon- 
dans  en  larmes  ,  implorans  voftre  juftïce ,  éclatans  en  re- 
proches ,  non  contre  les  exécuteurs ,  mais  contre  les  au- 
teurs de  la  barbare  vengeance  qu'ils  ont  éprouvée, vous 
demandans  avec  inftance  ,  que  loin  de  couronner  en  au- 
cune façon  le  deftru&eur  de  la  Grèce,  vous  vous  gardiez 
de  la  malédiction  6c  de  la  fatalité  inséparablement  atta- 
chées à  fa  perfonne.  Car  ni  République ,  ni  particulier  , 
qui  confultérent  Démofthéne ,  ne  s'en  font  jamais  bien 
trouvez.  Et  vous,  Messieurs  ,  vous  ,  qui  par  une  Loy 
contre  les  Nautonniers  employez  au  fimple  trajet  d'Athè- 
nes à  Salamine ,  avez  établi  que  lî  quelqu'un  d'eux  dans 
le  cours  de  la  navigation  culbute  malgré  lui  fa  barque , 
il  ait  à  ne  plus  remonter  fur  mer  ,  afin  que  nul  n'expoïe 
légèrement  la  vie  des  Grecs  ;  vous ,  dis-je  ,  vous  ne  rou- 
girez pas  de  permettre,  que  celui  qui  a  culbuté  volontai- 
rement Athènes  &  toute  la  Grèce,  reprenne  le  gouver- 
nail de  l'Etat. 

Mais  pour  venir  au  quatrième  temps ,  6c  pour  toucher 
la  constitution  prefente  des  affaires  ,  fouvenez-vous ,  je 
vous  prie  ,  Messieurs  ,  que  Démofthéne  non-feulement 
lafcha  le  pied  à  la  bataille  de  Chéronée  ,  mais  que  pour 
s'éloigner  encore  davantage  du  péril  ,  il  monta  précipi- 
tamment fur  une  de  vos  Galères,  6c  courut  les  mers  fous 
prétexte  de  mendier  un  fecours  pécuniaire  pour  la  Ré- 
publique. Or  comme  une  férénite  inefperée  l'eut  ramené 
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dans  Athènes ,  il  trembloit  d'abord  ,  6c  du  haut  de  la  Tri- 
bune, avec  la  contenance  d'un  homme  à  demi  mort, il 
vous  demandoit  en  grâce  de  vouloir  bien  le  prépofer  à 
fnaintenir  la  paix.  Mais  dans  ces  premiers  momens ,  vous 
ne  voulu/les  pas  mefme,  qu'on  fîft  mention  dans  les  dé- 
crets du  nom  de  Démofthéne ,  &c  vous  propofaftes  à  cette 
charge  Nauficlès.  C'eft-là  pourtant  ce  Démofthéne  qui 
exige  aujourd'hui ,  que  vous  le  couronniez.  Philippe  en- 
fuite  meurt  aflaffiné ,  Alexandre  lui  fuccéde.  Noftre  char, 
latan  auffitoft  recommence  à  nous  débiter  Tes  prodiges. 
Il  dreffe  des  autels  à  Paufanias  auteur  de  l'attentat  ,  in- 
duit le  Sénat  à  célébrer  i'heureufe  nouvelle  par  des  ré- 
jouiflances  publiques ,  6c  par  un  facririce  j  6c  le  charge 
ainfi  de  l'opprobre  d'une  joye  criminelle.  Il  ne  déflgnoit 
plus  Alexandre ,  que  par.  le  nom  A'imbécille.  Enfin  il  avoit 
l'audace  d'affirmer  que  le  nouveau  Monarque  ne  branle- 
roit  pas  de  Macédoine,  trop  heureux  de  fe  promener  li- 
brement dans  l'enceinte  de  Pella  fa  Capitale,  8c  de  con- 
ferver  prétieufement  fa  perfonne.  Je  ne  prédis  feint  cela 
Jur  de  Jim  fie  s  conjectures  3  ajouft  oit-il  y;je  le  feai  de  feience 
certaine  ,  fuifque  la  réfutation  de  brave  ne  s'achette  qu'au 
frix  du  fang.  C'eft  ainii  que  raifonnoit  ce  lâche  ,  qui  n'a 
pas  une  goûte  de  fang  dans  les  veines  ,  6c  qui  mefuroit 
Alexandre  fur  le  cœur,  non  d'Alexandre  ,  mais  de  Dé- 
mofthéne.  Lors  donc  que  les  ThefTaliens  eurent   réfolu 
la  guerre  contre  vous,lorfque  le  jeune  Roy  dans  les  pre- 
miers tranfports   d'une  colère    très-jufte  ,  eut   invefti 
Thébes  5  Démofthéne  nommé  par  vous  à  Pambaiïade  , 
que  vous  crûtes  devoir  au  falut  des  affiegez  ,  prit  l'effroi 
dès  qu'il  eut  atteint  le  milieu  du  Mont  Citheron ,  6c  re- 
vint au  plus  vifte  fur  fes  pas  ,en  citoyen  également  inu- 
tile ,  6c  dans  la  paix ,  6c  dans  la  guerre.  Le  pis ,  ce  fut 
qu'alors  vous  ne  le  livraftes  pas  à  lajuftice  des  Grecs, ni 
ne  permiftes  de  procéder  contre  lui  juridiquement  dans 
leur  aflemblée  j  lui ,  qui  maintenant  vous  a  trahis  6c  li- 
vrez, fi  l'on  doitajoufter  foy  aux  bruits  univerfellement 
répandus.  Car  6c  l'équipage  du  vaiffeau  que  montoienc 
vos  Ambaiïâdeurs  >  6c  vos  Ambafladeurs  eux-mefmes  de 
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retour  d'auprès  d'Alexandre  ,  racontaient  l'hiftoire  ,  (  & 
cette  hiftoire  eft  très-croyable  )  d'un  certain  Ariftion*. 
natif  de  Platée ,  &  fils  de  l'Apoticaire  Ariftobule ,  connu 
peuteftre  de  quelques-uns  d'entre  vous.  Ce  jeune  garçotf 
qui  pofTédoit  alors  les  plus  rares  avantages  de  la  figure , 
habita  longtemps  la  maifon  de  Démofthéne  j  fur  quel 
pied  ,  ce  qu'il  y  faifoit ,  ou  ce  qu'il  y  fouffroit ,  c'eft  ce  qui 
refte  indécis ,  &  ce  que  la  pudeur  ne  me  permet  nulle- 
ment d'approfondir.  Quoy  qu'il  en  foit,  félon  que  je  l'ap- 
prends de  la  voix  publique  ,  Ariftion  à  la  faveur  de  l'i- 
gnorance générale  &  fur  fon  origine  &:  fur  fa  vie ,  s'infî- 
nuë  auprès  d'Alexandre,  &  parvient  a  l'intime  familiari- 
té de  ce  Monarque.  C'eft  par  un  tel  Miniftre  chargé  d'in- 
{mictions  ôc  de  lettres  pour  Alexandre,. que  Démofthé- 
ne acquit  une  forte  de  fécurité ,  fe  ménagea  un  prompt 
rapatriement ,  &  mit  en  œuvre  les  plus  bafïes  adulations. 
Jugez  par  ce  que  je  vais  dire  ,  combien  le  fait  s'accorde 
avec  l'accufation.  Car  fi  Démofthéne  en  ce  temps-là  pen- 
loit.le  moins  du  monde  ce  que  maintenant  il  dit  avoir 
alors  penfé ,  fî  comme  il  s'en  vante  il  haïfibit  effective- 
ment Alexandre  ;  il  eut  trois  des  plus  belles  occafions  de 
fè  fatisfaire ,  fans  que  néanmoins  il  paroifte  avoir  profité 
d'une  feuje.  La  première ,  lorfqu'Alexandre  tout  nouvel- 
lement parvenu  à  la  couronne  ,  &;  fans  avoir  en  aucune 
façon  pourveu  à  l'intérieur  de  la  Macédoine  ,  pafla  en 
Afie  5  auquel  temps  le  Roy  de  Perfe  ,  formidable  non 
moins  par  fes  finances  que  par  (es  forces  de  terre  Se  de 
mer ,  ne  deflroit  rien  tant  que  de  s'allier  avec  nous ,  pour 
détourner  enfemble  les  périls  qui  le  menaçoient.  Lâcha- 
tes-vous  alors  un  feul  mot,  Démofthéne  ,  oupropofltes- 
vous  le  moindre  décret  ?  Voulez-vous  qu'en  faveur  de 
voftre  pufillanimité  bien  avérée ,  je  fuppofe  que  la  peur 
enchaifnoit  voftre  haine ,  Se  que  vous  ne  puftes  vaincre 
voftre  tempérament  ?  Mais  les  conjonctures  qui  décident 
du  fort  de  la  République ,  n'attendent  point  qu'un  mou- 
vement de  confiance  vienne  délier  la  langue  du  timide 
Orateur.  Lorfqu'enfuite  Darius  defeendit  avec  toute  fon 
armée ,  lorfqu'Alexandre  enfermé  dans  la  Cilicie  nian~ 
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quoit  de  tout  félon  vous  ,  &  qu'à  vous  entendre  la  Ca- 
valerie de  Perfe  alloit  Téerafer  ,  lorfqu' Athènes  ne  pou- 
voit  contenir  voftre  infolenee  ,  lorfque  vous  promeniez 
par  tout  ces  paquets  de  lettres  fufpendus  faftueufement  à 
vos  dix  doigts  j  que  vous  me  montriez  à  certaines  gens 
comme  un  miférable ,  qui  portait  Terrroy  8c  le  defefpoir 
peints  fur  le  vifage  ;  que  par  dérifîon  vous  m'appeiliez  le 
taureau  aux  cornes  dorées 'y  que  vous  parliez  de  moi  com- 
me d'une  victime  déjà  couronnée  de  bandelettes ,  6c  prefte 
d'expirer  fous  le  couteau  à  la  moindre  difgrace-  d'Ale- 
xandre i  alors ,  dis-je  ,  vous  demeurâtes  encore  dans  une 
entière  inaction  ,  §c  vous  vous  réfervâtes  à  fortir  de  vô- 
tre léthargie  en  je  ne  fe^ai  quel  temps  plus  favorable.  Je 
gliffe  fur  tout  cela,  6c  je  pailé  à  l'état  prefent  des  affai- 
res. Les  Lacédémoniens  ,  renforcez  des  Troupes  étran- 
gères ,  avoient  engagé  une  action ,  6c  défait  les  Troupes 
campées  autour  de  Corrage.  Les  Eléens  avec  tous  les 
peuples  de  l'Achaïe,  excepté  les  Pellenéens ,  toute  l'Ar- 
cadie ,  excepté  Megalopolis  affiegée  alors  3  6c  prefTée  au 
point  que  félon  l'avis  commun  on  pouvoit  chaque  jour  en 
apprendre  la  réduction  ,  avoient ,  par  une  défection  gé- 
nérale ,  abandonné  le  parti  de  la  Macédoine  ,  pour  em- 
bralïèr  celui  de  Lacédémone  -,  Alexandre  étok  au  delà  du 
Pôle,  6c  prefque  de  toute  la  terre  habitée.  Antipater  de- 
puis longtemps  alïèmbloit  une  Armée ,  6c  l'on  ne  fçavoit 
pas  trop  de  quelle  façon  tout  celafe  dénoucroit.  De  grâ- 
ce ,  Démofthéne ,  apprenez-nous  quelle  action ,  quelle  pa- 
role ,  vous  placeâtes  dans  un  fï  beau  fujet  d'agir  &  de  par- 
ler. Que  h*  le  cœur  vous  en  dit,  je  vous  cède  la  Tribune, 
jufqu'au  moment  qu'il  vous  plaife  d'en  defeendre.  Mais 
puifque  vous  jugez  à  propos  de  vous  taire  ,  je  vous  par- 
donne volontiers  voftre  embarras  3  èc  ce  que  vous  diiiez 
•alors ,  moy  maintenant  je  me  charge  de  le  dire. 

Auriez-vous,  Messieurs  ,  oublié  les  horribles  61  les 
abfurdes  expreffions  ,que  vous  ,  Ô  telles  de  fer  pour  le 
coup,  vous  eûtes  la  patience  d'entendre,  quand  un  jour 
du  haut,  de  ce  lieu  il  s'écriok  :  certaines  gens  êbourgeomient 
Athènes  3  certaines  gens  èbranchent  te  peuple.  On  a  coupé  les 


no  HARANGUE    D'ESCHI.NE, 

nerfs  du  gouvernement.  Ceux-ci  nous  plient  comme  de  1'ozier  _, 
ccux-la  nous  enfilent  comme  des  aiguilles.  Sont-ce-là  ,  befte 
féroce ,  des  fons  enfantez  par  l'organe  ou  d'un  homme , 
ou  d'un  monftre  ?  Puis  vous  roulant  en  tout  fens ,  à  droit , 
à  gauche  ,  dans  la  Tribune  ,  &  d'un  ton  d'ennemi  capital 
d'Alexandre  ,  vous  ajoutiez ,  je  déclare  que  c*efl  moi  qui  ai 
armé  les  Lace dèmoniens  contre  lui  ;  je  déclare  que  c'efîmoiqui 
ai  foulevè  contre  lui  les  Thcffaliens  &  les  Perrhébiens.  Vous , 
Démofthéne,  foûlever  un  feul  bourg?  Vous  ,  aborder, 
je  ne  dis  pas  d'une  Ville ,  mais  d'une  chaumière ,  où  l'on 
puifïe  entrevoir  la  moindre  apparence  de  danger  ?  Non , 
non ,  vous  ne  porterez  jamais  vos  pas  que  dans  ces  lieux 
feuls ,  où  fans  courir  aucun  rifque ,  on  peut  faire  quelque 
butin.  Quant  aux  a&ions  malles  ,  il  n'en  partira  jamais 
aucune  de  vous.  Que  fi  la  Fortune  de  fou  propre  mou- 
vement nous  envoyé  quelque  fuccès  heureux  ,  vous  vous 
l'arrogerez  auflitoft ,  tk  vous  vous  intitulerez  l'auteur  de 
l'événement.  Surviendra-t-il  une  ombre  de  péril  ?  Vous 
fuirez.  Un  rayon  d'efperance  nous  luira-t-il?  Vous  exige- 
rez impérieufement  des  récompenfes  &  des  couronnes. 

A  la  bonne  heure ,  dira-t-on ,  mais  du  moins  il  a  l'ame 
affectionnée  au  Gouvernement  populaire.  Si  vous  vous  ar- 
reftez,  Messieurs  ,  à  la  fpécieufe  apparence  de  (es  dis- 
cours ,  il  vous  fafcinera  toujours  l'efprit ,  comme  il  vous 
l'a  jufqu'ici  fafciné.  Mais  h*  vous  examinez  fon  caractère 
&  la  vérité  ,  vous  vous  détromperez  bien  vide  ^  &  c'eft, 
dans  cette  dernière  difpodtion  que  vous  devez  l'entendre. 
Pour  moi ,  je  vais  pefer  avec  vous  les  qualitez  eflentiel- 
les  &  necefTaires ,  qui  conftituent  le  Citoyen  fage  &:  zélé 
pour  le  gouvernement  Démocratique  ^  après  quoy  j'op- 
poferai  les  qualitez  ,  qui  doivent  naturellement  compofer 
le  mauvais  Citoyen, paffionné  pour  l'Oligarchie  j  vous  de 
voftre  codé ,  fur  la  comparaifon  de  l'un  avec  l'autre  ,  ju- 
gez auquel  de  ces  deux  portraits  rerlèmblera  Démofthé- 
ne ,  mais  jugez-en  par  fes  actions  &:  non  par  les  paroies. 
Nul  de  vous ,  je  m'afTeure ,  ne  difeonviendra ,  que  voi- 
ci les  dons  qui  doivent  concourir,  a  former  un  véritable 
'Républicain.  Il  faut  premièrement  qu'il  tienne  la  vie  de 
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père  &:  de  mère  libres ,  de  peur  qu'une  naiiîance  malheu- 
reufe  ne  Pindifpofe  contre  les  Loix,  qui  maintiennent  la 
Démocratie.  En  fécond  lieu ,  que  (es  ayeux  par  quelque 
endroit  ayent  bien  mérité  de  la  République, ou  tout  au 
moins  ,  ce  qui  eft  d'une  abfoluë  néceffité ,  qu'ils  n'ayent 
eu  rien  à  démefler  avec  elle,  de  peur  que  le  defîr  de*  ven- 
ger Tes  pères ,  ne  l'induife  à  tramer  de  mauvaises  prati- 
ques contre  l'Etat,  Enfuite ,  qu'il  foit  naturellement  porté 
à  la  modération, à  la  tempérance,. &c  à  l'œconomie  3  de 
peur  qu'épuifé  par  d'exceffives  fomptuofitez ,  il  ne  prefte 
l'oreille  aux  corrupteurs ,  &  ne  recoure  à  des  reïïburces 
funeftes  pour  la  patrie.  De  plus,  qu'en  lui  l'éloquence 
ibit  jointe  à  la  probité  -,  car  le  bel  accord  que  celui  de 
deux  qualitez  ,  dont  l'une  nous  porte  toujours  à  ïuivre 
l'avis  le  plus  équitable  ,  &  l'autre  nous  met  en  état  de  le 
faire  triompher  dans  l'efprit  de  ceux  qui  nous  écoutent. 
Que  ii  cet  accord  ne  fe  rencontre  point ,  la  probité  doit 
fans  contredit  l'emporter  fur  l'éloquence.  Enfin  le  cou- 
rage doit  couronner  les  autres  vertus  du  bon  Républi- 
cain ,  de  peur  qu'aux  temps  difficiles ,  &  dans  les,  hazards 
de  la  guerre ,  il  n'abandonne  le  peuple.  Quant  à  l'amateur 
de  l'Oligarchie ,  il  doit  réunir  en  foy  toutes  les  qualitez 
oppofées  à  celles-là  -,  car  à  quoy  bon  les  parcourir  ?  Elles 
remirent  affez  du  feul  contrafte.  Or  cbnfiderez  mainte- 
nant lefquelles  de  ces  qualitez ,  que  }'ai  déduites ,  fe  trou- 
vent dans  Démofthéne  5  &  balançons  tout  avec  la  plus 
exa&e  juftice.  Il  eut  pour  père  Démofthéne  de  Péanée, 
homme  libre ,  car  il  ne  faut  point  mentir.  Quant  à  fa  mè- 
re ,  quant  à  fon  ayeul  maternel  ,  je  vous  dirai  de  bonne 
foi  ce  qui  en  eft.  Il  y  a  voit  à  Céramée  un  nommé  Gy- 
lon ,  qui  après  avoir  livré  aux  ennemis  Nymphée ,  ville 
de  Pont  ,  dont  nous  étions  alors  les  maiftres  ,  encourut 
la  peine  capitale ,  &  ne  fe  déroba  au  dernier  fupplice ,  que 
par  la  fuite.  Il  fe  réfugie  au  Bofphore  ,  où  pour  prix  de 
fa  perfidie  les  tyrans  de  ces  cantons  le  mettent  en  pof- 
fefïîon  de  certain  héritage  appelle  communément  les  Jar- 
dins ^  &  dans  la  fuite  il  époufe  une  femme  riche,  oui  de 
par  tous  les  Dieux ,  &:  pourveuë  d'une  dot  des  plus  am- 
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pies,  mais  Scythe  d'extraction.  Il  en  eut  deux  ailles,  que 
depuis  il  envoya  ici  avec  de  gros  biens  ,  6c  dont  il  ma- 
ria l'une  à  certain  homme  ,  que  je  ne  nomme  point  pour 
ne  pas  irriter  un  trop  grand  nombre  de  gens  contre  moy. 
Démofthéne  dePéanée,au  mépris  de  nos  Loix,épouia 
-l'autre,  à  qui  vous  devez  la  naifTance  de  ce  Harangueur 
importun ,  qui  vous  aiîaffine  de  Tes  calomnies.  Constam- 
ment donc  du  collé  de  Ton  ayeul  maternel ,  il  eft  né  vô- 
tre ennemi ,  car  vous  condamnâtes  à  mort  les  auteurs  de 
fon  origine  ;  6c  du  cofté  de  fa  mère ,  c'elt  un  Scythe ,  c'eft 
un  barbare,  qui  n'a  de  Grec  que  la  langue  5  enforte  que 
fa  fcélératefïè  n'a  rien  qui  fente  le  terroir  Attique.  Mais 
dans  le  cours  de  fa  vie  journalière  comment  fe  compor- 
te- t-il  ?  Trierarque  jadis  ,  après  avoir  abforbé  en  folles 
dépenfes  un  opulent  patrimoine ,  il  devint  faifeur  de  pie- 
ces  d'eferiture,  6c  fe  voua  totalement  à  la  chicane.  En- 
fuite  comme  fa  mauvaife  foi  dans  œ  nouveau  métier  le 
décria  bien  ville,  convaincu  de  trahir  fes  cliens,6c  defe 
vendre  tour  à  tour  dans  la  mefme  caufe ,  il  fauta  dans  la 
tribune  j  6c  des  grofles  fommes  qu'il  a  touchées  de  la  Ré- 
publique, il  a  tellement  diffipé  la  plus  grande  partie,  que 
le  relie  fe  réduit  prefque  à  rien.  Aujourd'hui  les  threfors 
du  RoydePerfe  coulent  au  gré  de  ce  prodigue,  6c  l'inon- 
dent ^  mais  cela  ne  fufÏÏt  pas  encore.  Car  jamais  nul  thre- 
fors ne  rafîaiiérent  l'avidité  d'une  ame  dépravée.  Enfin  il 
fubfîfte  actuellement ,  non  de  fes  revenus ,  mais  de  vos 
miféres.  Quant  à  ce  qui  concerne  la  probité  6c  l'éloquen- 
ce, de  quelle  trempe  la  nature  l'a-t-elle  formé  ?  Cet  homme 
eft  né  pour  bien  dire  èc  pour  mal  faire.  Car  il  abufe  h"  fort 
de  fa  perfonne  ,  que  dans  les  plaifîrs  les  plus  légitimes  pour 
la  propagation  du  genre  humain ,  il  imagine  des  raffine, 
mens  fi  bizarres,  que  fur  de  telles  horreurs  je  tire  volon- 
tiers le  rideau  j  ayant  reconnu  de  longue  main  ,  qu'à  r&- 
vêler  la  honte  d'autrui ,  le  cenfeur  trop  fîneere  ne  gagne 
bien  fouvent  que  de  la  haine.  Mais  tout  compté ,  tout  rab- 
battu ,  de  toutes  ces  qualitez ,  que  revient-il  enfin  à  la  Ré- 
publique? De  belles  harangues,  6c  de  méchantes  actions. 
Une  nie  relie  plus  qu'à  traiter  fommairement  le  chapitre 
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de  fon  courage.  Car  s'il  nioit ,  qu'il  fuft  poltron^  ou  qu'avec 
lui ,  vous  dans  voflre  amevous  ne  lereconnuffiezpaspour 
tel ,  je  devrois  appuyer  plus  fortement  fur  cet  article.  Mais 
puifque  dans  vos  aflemblées  lui-mefme  il  avoue  fa  poltron- 
nerie ,  ôc  qu'indépendamment  de  fon  aveu ,  vous  dans  vô- 
tre cœur  vous  fçavez  ce  qui  en  efl  $  je  n'ai  qu'à  vous  ra- 
fraîchir la  mémoire  des  Loix  établies  contre  les  gens  de 
cette  efpece.  Solon ,  cet  ancien  Legiflateur ,  veut  qu'on 
punhTe  également,  &  celui  qui  pour  les  expéditions  mi- 
litaires ne  fe  range  point  fous  le  drapeau ,  6c  celui  qui  un 
jour  de  combat  abandonne  fon  polie ,  6c  celui  qui  de  quel- 
que façon  que  ce  puiffe  élire  encourt  le  reproche  de  lâ- 
che. Car  le  droit  d'intenter  des  accufations  contre  les  lâ- 
ches n'eft  point  une  chimère ,  il  exifte  j  &:  fi  quelqu'un  de 
vous  s'étonne  que  l'on  puiflè  intenter  des  procès  au  tem- 
pérament ,  il  n'y  a  pourtant  rien  de  plus  vrai.  Pourquoi  ? 
Afin  que  dans  l'occafion  chaque  Citoyen ,  plus  frappé  de 
la  crainte  qu'inlpirent  les  peines  décernées  par  la  Loi  , 
que  de  la  crainte  qu'imprime  la  veuë  de  l'ennemi ,  com- 
batte plus  vaillamment  pour  la  patrie.  Ce  Legiflateur 
donc  également  rigide ,  6c  contre  qui  fe  fouflrait  aux  de- 
voirs de  l'enrollement ,  6c  contre  qui  fe  laifie  aller  aux  foi- 
blefTes  d'une  complexion  timide ,  ôc  contre  qui  s'enfuit  de 
fon  pofle ,  les  exclut  de  Pafperfion  luftrale  dans  l'alfem- 
blée ,  les  déclare  à  jamais  indignes  d'une  couronne ,  6c  leur 
interdit  la  participation  aux  facrifïces  inflituez  pour  tout 
le  peuple.  Et  vous  de  voflre  autorité  privée,  Ctéfiphon, 
vous  commandez  que  nous  couronnions  une  telle ,  que  par 
une  interdiction  formelle  &c  précife  les  Loix  défendent  de 
couronner.  Vous  par  voflre  décret ,  vous  invitez  un  ob- 
jet d'opprobre  .,  à  briller  fur  le<  théâtre  dans  la  célébra- 
tion de  nos  jeux  5  vous  autorifez  à  fe  produire  dans  le  tem- 
ple de  Bacchus  un  pufillanime ,  qui  par  fa  poltronnerie , 
a  trahi  la  caufe  6c  des  Dieux  6c  de  leurs  temples  !  Mais 
pour  ne  pas  vous  écarter  de  mon  fujet ,  fouvenez-vous  de 
ceci ,  Messieurs  :  Lorfque  Démoflhéne  fe  donne  pour  un 
•vif  partifan  de  la  liberté  du  peuple ,  ne  confidérez  point 
Tome  II,  P 
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ce  qu'il  dit ,  mais  ce  qu'il  fait  3  penfez ,  non  à  ce  qu'il  veut 
paroiftre ,  mais  à  ce  qu'il  eft. 

Or ,  puifque  mon  difcours  eft  tombé  fur  les  couronnes 
&  fur  les  récompenfes ,  avant  que  pareille  réflexion  m'é- 
chappe, je  vous  prédis  ,  Messieurs,  que  fi  vous  ne  re- 
tranchez l'abus  qui  règne  dans  cette  profufion  de  récom- 
penfes &;  de  couronnes ,  ni  ceux  à  qui  vous  aurez  déféré 
de  femblables  honneurs,  ne  vous  en  fçauront  gré  ,ni  les; 
affaires  de  l'Etat  ne  fefedrefferont.  Car  loin  que  par  cette 
prodigalité  mal  entendue  ,  vous  veniez  jamais  à  bout  de^ 
convertir  les  mauvais  Citoyens ,  vous  ne  ferez  que  jettes 
les  bons  dans  le  dernier  découragement.  Je  puis ,  ce  me 
femble ,  établir  cette  vérité  par  des  preuves  fort  palpa- 
bles. Car  fi  l'on  vous  demandoit ,  quand  la  République 
vousparoift  avoir  été  plus  florifïànte ,  ou  du  temps  de  nos - 
pères ,  ou  du  noftre  ?  Tous  généralement  vous  convien- 
driez ,  que  c'eft  du  temps  de  nos  pères.  Les  Athéniens 
d'alors  valoient-ils  mieux  ,  que  les  Athéniens  d'aujour- 
d'hui ?  Alors  ils  excelloient,  aujourd'hui  ils  dégénèrent. 
Eh  quoy  donc  ,  les  récompenfes ,  les  couronnes ,  les  pro- 
clamations,  les  gratifications  de  l'Etat,  fe  prodigu oient- 
elles  alors  plus  abondamment ,  que  de  nos  jours  ?  Tant 
s'en  faut  ,, qu'au  contraire  alors  rien  de  plus  rare  que  ce 
que  nous  qualifions  du  titre  de  diftinctions  honorables, 
éc  rien  de  fî  précieux ,  que  le  nom  de  vertu  ;  comme  de 
nos  jours  rien  de  plus  commun  &:  de  plus  avili,  que  tout 
cela.  On  diftribue  des  couronnes ,  non  avec  un  jufte  dif- 
cernement ,  mais  par  habitude  &  par  coutume.  Quicon- 
que donc  raifonnera  fènfément  fur  cette  monftrueufe  nou- 
veauté, trouvera  fort  étrange,  qu'aujourd'hui  le  nombre 
des  récompenfes  augmente ,  &:  qu'alors  la  République  po£- 
fédaft  un  degré  de  puifTance  ,  dont  elle  fe  voit  mainte- 
nant déchue  j  qu'aujourd'hui  le  mérite  des  hommes  baiffe 
de  plus  en  plus ,  de  qu'alors  il  montaft  au  plus  haut  de- 
gré. Je  veux  efïayer  de  vous  découvrir  la  caufe  d'un  tel 
prodige.  Penfez-vous,  Messieurs  ,  que  fi  dans  vos  feftes 
de  Minerve  5 ôc  dans  vos  autres  jeux  publics,  ou  foit  pour 
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le  combat  meflé  du  Pugilat  &  de  la  Lutte ,  Toit  pour  quel- 
qu'autre  exercice  plus  violent  l'on  propofe  une  couron- 
ne, elle  s'adjugeoit  non  au  plus  digne,  mais  au  plus  in- 
triguant 5  perfonne  jamais  vouluft  s'adonner  à  la  profef- 
ilon  d'Athlète  ?  Non ,  perfonne  à  coup  leur  ,  ne  le  vou- 
^droit.  Mais  à  mon  avis,  comme  la  couronne  propofée  aug- 
mente de  prix  par  la  rareté  &c  par  l'émulation ,  comme 
elle  illuilre  &  immortalife  le  vainqueur  ;  nous  ne.  man- 
quons pas  d'hommes  ,  qui  dans  l'ardeur  de  l'acquérir , 
s'empreifent  d'efîliyer  les  plus  terribles  travaux,  &  de  s'ex- 
pofer  aux  plus  grands  hazards.  Figurez-vous  donc  ,  que 
vous  elles  vous-mefmes  les  arbitres  des  combats, ou  l'on 
adjuge  aux  Citoyens  le  prix  de  la  vertu  -,  6c  longez  que 
fi  vous  ne  les  distribuez ,  qu'à  peu  de  perfonnes  ,  qu'aux 
plus  dignes ,  oc  que  félon  les  conditions  prefcrites  par  les 
Loix ,  vous  foifonnerez  de  çoncurrens ,  qui  fourniront  à 
l'envila  carrière  de  la  gloire  5  mais  qu'au  contraire  iî  vous 
gratifiez  d'un  pareil  don  le  premier,  qui  le  délire  ,  ou  qui 
cabale ,  vous  corromprez  mefme  les  plus  heureux  natu- 
rels. Je  vais  répandre  encore  quelque  nouvelle  clarté  fur 
ce  que  je  dis ,  pour  vous  en  mieux  démontrer  l'évidence. 
A  voftre  avis ,  lequel  des  deux  vous  paroift  un  plus  grand 
perfonnage  3  ou  de  Themiftocle ,  par  qui  vous  remportâ- 
tes fur  les  Pçrfes  la  vidoire  navale  de  Salamine  ,  ou  de 
Démofthéne  qui  a  fui  dans  la  bataille  de  Chéronée  ?  Le- 
quel doit  l'emporter ,  ou  de  Miltiade  vainqueur  des  Bar- 
bares à  Marathon ,  ou  de  ce  miférable  harangueur  ?  Le 
préférez-vous  aux  fameux  Chefs,qui  ramenèrent  de  Phyle 
nos  Citoyens  fugitifs  /  Le  placez-vous  au  defllis  d' Aridi- 
té ,  furnommé  le  Jufle ,  furnom  entièrement  diflemblable 
de  celui  qui  cara&érife  Démofthéne  ?  Moi  ,  j'en  attelle 
tous  les  habitans  de  l'Olympe,  je  ne  crois  nullement 
permis  de  nieller  en  un  mefme  jour ,  &  dans  le  meirne  dif- 
cours,le  fouvenir  de  cette  belle  féroce,  avec  la  mémoire 
de  ces  Héros.  Or  que  Démofthéne,  dans  la  belle  haran- 
gue qu'il  prépare,nous  indique ,  ou  &  quand  on  décerna  ja- 
mais à  quelqu'un  de  ces  Héros  une  feule  couronne  ?  Eft-ce 
donc  qu'alors  le  peupled' Athènes  avoit  l'ame  ingrate?Non, 
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mais  magnanime.  Et  ces  grands  hommes,  à  qui  la  patrie 
n'o&roya  point  ce  genre  d'honneur ,  étoient  dignes  d'elle. 
Car  ils  ne  croioient  pas  que  leur  gloire  deuft  fe  perpé- 
tuer dans  des  Décrets  ,  mais  bien  s'éternifer  dans  la  mé- 
moire des  Citoyens  qui  leur  dévoient  de  la  reconnoiflance  j 
mémoire  ,  où  depuis  ce  temps-là  jufqu'à  ce  jour,  ils  jouif- 
fent  d'une  confiante  immortalité.- 

Or  de  quelles  récompenfes  on  les  payoit,  c'eft  ce  qui 
mérite  d'ellre  rapporté.  Il  y  avoit  alors  une  volée  de  Ci- 
toyens ,  qui  au  travers  des  plus  longues  fatigues  &  des 
plus  grands  dangers,  triomphèrent  des  Medes  aux  bords 
du  Strymon.  Ces  vaillans  guerriers  de  retour  ici  demain 
dérent  au  peuple  une  récompense ,-  ôc  le  peuple  leur  en  ac- 
corda une  grande ,  au  moins  félon  la  manière  de  penfer 
qui  regnoit  de  leur  temps.  Il  ordonna  qu'on  leur  éléve- 
roit  trois  ftatuës  de  pierre  dans  la  galerie  des  ftatuës  •>  à 
condition  pourtant  de  n'y  point  graver  leurs  noms  ,  afin 
<\ue  Pinfcription  paruft  appartenir  en  propre  ,  non  aux 
Généraux ,  mais  au  peuple.  La  vérité  de  ce  que  je  dis  „ 
vous  l'apprendrez  des  vers  mefmes  $  car  voici  ce  qu'on 
lit  dans  î'infcription  de  la  première  ftatue  : 

Ces  Héros  3  qu'on  voyoit  au  milieu  des  hasards  y 
Sur  les  bords  du  Stymon  Jïgnaler  leur  vaillance  3 
Sceurent  y  fupporter  les  longs  travaux  de  Mars  9 
Ht  du  Me  de  orgueilleux  chajlier  l'infolence.. 

INSCRIPTION  DE  LA  SECONDE  STATUE.. 

.Athènes  par  ce.  monument  r 
u4  d'illujlres  guerriers  veut  éternellement 

Confacrer  fa  reconnoijlance  j 
Enfans  de  ces  Héros  3  voulez^vous  mériter 

Une  femblable  rècompenfe  ? 

Vous  n'avenu* à  les  imiter, 
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INSCRIPTION  DE  LA  TROISIEME  STATUE. 

1? Incomparable  Chef,  dont  l'ardeur  militaire 
Ouvre  un  fi  vafie  champ  à,  la  Mufe  d'Homère  3 
De  qui  la  main  ver  fa  tant  de  fang  Phrygien , 
Xe  fameux  Mènefiée  étoit  athénien  :■ 
Tant  il  efi  vrai ,  que  le  courage 
Fut  des  Athéniens  l'éternel  apanage,- 

Lit-on  là  quelque  part  le  nom  d'unfeul  des  Généraux? 
Nullement ,  mais  le  nom  du  peuple.  De-là,  Messieurs, 
tranfportez-vous  aufli  en  penfée,  dans  la  galerie  des  pein- 
tures. Car  c'eft  dans  ce  lieu  mefme  où.  vous  vous  afTem- 
blez  fréquemment, 'que  l'on  a-dépofé  les  monUmens  de 
toutes  les  a&ions  mémorables.  A  quoi  donc ,  Messieurs, 
tend  ce. que  je  dis?  Dans  ce  lieu  un  tableau  vous  retrace 
la.  bataille  de  Marathon.  Mais  quel  eft  le  Général  qui 
commandoit  dans  cette  fameufe  journée  ?  Je  m'afïure  qu'à 
telle  queftion ,  tous  unanimement  èc  comme  à  Tenvi  vous 
répondrez ,  Miltiade.  Nulle  inscription  toutefois  ne  le 
nomme.  Pourquoi  cela?  Eft-ce  qu'il  ne  demanda  pas  cette 
recompenfe  ?  Oui  certainement ,  il  la  demanda  ^  mais  le 
peuple  ne  la  lui  accorda  pas ,  &  pour  toute  grâce  il  voulut 
bien  qu'au  lieu  d'une  infcription  qui  nommait  le  Vain- 
queur, il  occupait  dans  le  tableau  la  première  place,  &> 
fuft  repréfenté  dans  l'attitude  d'un  Chef,  qui  exhorte  le 
foldat  à  faire  fon  devoir.  On  peut  encore  voir  dans  le  Tem- 
ple de  la  Mère  des  Dieux  près  du  Sénat,  de  quoi  vousre- 
compenfâtes  ceux  qui  ramenèrent  de  Phyle  le  peuple  fu- 
gitif. Car  celui  qui  propofa  le  décret  intervenu  à  cette  oc- 
caiîon,  6c  qui  l'emporta,  ce  fut  Archine,.*  un  des  libe-  *IIyadarjs 
rateurs  du  peuple.  Or  en  premier  lieu  l'auteur  de  ce  décret  le  Grec,^ 
obtint  qu'on  leur  diftribuaft  mille  drachmes ,,  pour  celé-  c^nedeCœ- 
brer  des  Sacrifices,  &;  pour  appendre  des  offrandes  aux 
temples  en  action  de  grâces  ;  ce  qui  revenoit  à  moins  de 
dix  drachmes  par  telle.  Enfuiteil  décerne  à  chacun  d'eux* 
une  couronne,  non  d'or,  mais  d'olivier,-  Car  alors  une 
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couronne  d'olivier  étoit  précieufe ,  au  lieu  que  maintenant 
on  méprife  mefme  une  couronne  d'or.  Encore  le  décret 
ne  veut-il  pas,  que  dans  cette  rétribution  modique  l'on 
agiffe  à  l'avanture  -y  mais  que  pour  n'y  point  admettre  de 
paffevolant,  le  Sénat  par  une  exade  recherche  fixe  entr'eux 
le  nombre  précis  des  braves,  qui  au  iîége  de  Phyle  avoient 
courageufement  repouffé  les  affauts  des  Lacédémoniens  de 
des  trente  Tyrans ,  non  le  nombre  précis  des  poltrons  ,qui 
dans  la  bataille  de  Chéronnée ,  au  moment  que  l'ennemi 
s'ébranla  pour  charger,  tournèrent honteufement  le  dos. 
La  le&ure  du  décret  vous  démontrera  l'exa&e  vérité  de 
ce  que  je  dis.  Greffier,  lifez  le  décret  d'Archine ,  fur  la  ré- 
compenfe  conférée  à  ceux  qui  de  Phyle  ramenèrent  le  peu- 
ple à  Athènes. 

On  lit  le  Décret. 

Greffier,  pour  faciliter  le  parallèle,  lifezauffi  le  décret 
où  Ctéfîphon  comble  d'honneurs  &:  d'éloges  Démoilhenej 
qui  nous  a  précipités  dans  les  derniers  malheurs. 

On  lit  le  Décret  de  Ctéfîphon. 

Ce  dernier  décret  efface  entièrement  l'empreinte  de 
gloire ,  attachée  à  la  récompenfe  des  hommes  intrépides, 
qui  vous  ramenèrent  de  Phyle.  Si  l'un  vous  comble  d'hon- 
neur ,  l'autre  nécefTairement  vous  couvre  d'opprobre.  Si 
vous  couronnâtes  dignement  ces  hommes  là ,  vous  ne  pou- 
vez qu'indignement  couronner  celui-ci.  Mais ,  à  ce  qui  me 
revient,  il  répartira  que  je  pèche  contre  la  juftice,  quand, 
je  compare  Cqs  adions  à  celles  de  nos  pères.  Car  dira- 
t-il  ,  fî  l'on  a  couronné  Philamon  aux  jeux  olymi- 
ques ,  ce  n'efl  point  pour  avoir  vaincu  au  Pugilat  Glaucus 
cet  Athlète  célèbre  de  l'antiquité  ;  c'eft  pour  avoir  rem- 
porté la  victoire  fur  tous  (es  rivaux  contemporains.  Com- 
me fi  nous  ignorions ,  qu'en  matière  de  concurrence  fur  le 
prix  de  l'agilité,  de  la  force,  ou  del'adrefïe,  nos  athlètes 
n'ont  affaire  qu'à  leur  compétiteurs  -y  mais  que  les  aipirans 
aux  couronnes  de  la  vertu  3  ont  affaire  à  la  vertu  elle- 
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niefme ,  pour  qui  on  leur  défère  des  couronnés.  Car  le  Hé- 
raut ,  lorfqu'il  proclame  quelqu'un  fur  le  théâtre  en  pré- 
fence  des  Grecs ,  ne  doit  jamais  énoncer  que  la  vérité  pure. 
Ne  venez  donc  point,  Démofthéne,  nous  conter  qu'in- 
eonteftablement  vous  avez  mieux  que  Patécionfervil'Ef- 
tat  5  mais  commencez  par  démontrer,  que  vôtre  conduite 
vous  a  juftement  acquis  le  titre  de  vertueux,  &  puis  de- 
mandez que  le  peuple  vous  récompense.  Or,  Messieurs, 
de  peur  que  par  la  digrelïîon  je  ne  vous  égare  trop,  le 
Greffier  vous  lira  l'Infcription  gravée  à  l'honneur  des  bra- 
ves guerriers ,  qui  vous  ramenèrent  de  Phyle ,  ôc  qui  vous 
rendirent  à  vôtre  patrie.  ' 

INSCRIPTION. 

Ce  peuple  ^que  la  terre  a  jadis  enfanté  _, 
Couronna  la  confiance  &  l'intrépidité 
Des  premiers  à  dont  le  bras  au  péril  de  leur  vie 
Vint  k  bout  d'affranchir  Athènes  afiervie. 

Pour  avoir  détruit  une  domination  illégitime ,  on  les 
combla  de  gloire ,  dit  le  Poëte.  Car  alors  encore  il  n'y 
avoit  qu'un  cri  -y  fçavoir  qu'en  ce  temps-là  le  peuple  n'avoit 
péri ,  qu'à  caufe  que  certaines  gens  avoient  aboli  l'ufage 
de  pourfuivre  juridiquement  le  citoyen ,  qui  ofoit  atten- 
ter fur  les  loix  par  l'es  décrets.  C'eft  ainfiqueje  l'ai  ap- 
pris de  mon  père ,  mort  à  l'âge  de  quatre-vingt-quinze  ans5 
après  avoir  parle  par  toutes  les  tribulations  de  la  Républi- 
que, dont  à  {es  heures  de  loifirii  m'entretenoit  fouvent. 
Le  bon  vieillard  me  difoit  donc ,  qu'auffitoft  que  le  peuple 
de  retour  entrepris  fa  forme  de  gouvernement ,  tout  hom- 
me que  l'on  déféroit  aux  Juges,  pour  avoir  tranfgrefTé  les 
loix,  eucouroit  la  même  peine,  les  euft-il  tranfgrefTées  ou 
d'effet.,  ou  de  parole.  Car  quel  genre  d'attentat  plus  énor- 
me peut-on  commettre,  que  de  parler  èc  d'agir  contre  les 
loix  ?  La  jtiftice,  ajoutoit  mon  père  ,  ne  s'exerceoit  pas  en 
ce  temps-là,  comme  elle  s'exerce  en  celui-ci.  Car  les  Juges 
infiniment  plus  rigides  envers  l'accufé,  que  l'accufateur  lui- 
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mefme ,  interpelloient  à  diverfes  reprifes  le  Greffier  ,-&  lui 
ordonnoient  de  lire  &c  de  relire  les  loix  &  le  décret ,  afin  de 
mieux  pefer  chaque  mot.  Enfin ,  avec  une  févérité  inflexi- 
ble., ils  condamnoient .,  non  quiconque  par  un  décret  avoit 
violé  le  corps  entier  des  loix ,  mais  quiconque  en  avoit  al- 
téré une  feule  fyllabe.  R.econnoiflbns-le  à  nofïre  honte  j  la 
procédure  d'aujourd'hui  fur  ce  point,  dégénère  en  pure 
momerie.  Car  le  Greffier  lit  le  décret  contraire  aux  loix, 5 
les  Juges  eux ,  comme  s'ils  entendoient  une  chanfon ,  ou 
queiqU'autre  fornette  qui  ne  les  intéreflaft  en  aucune  forte, 
n'ont  que  les  oreilles  à  ce  qu'on  leur  dit,  &  ils  ont  Te/prit 
ailleurs.  De  plus ,  grâces  aux  artifices  de  Démofthéne,vous 
p  avez  admis  dans  vos  tribunaux  un  abus  honteux ,  puifque 

l'on  a  perverti  l'ordre  de  nos  jugemens.  Car  l'accufateur 
ie  j uftifîe  3  au  lieu  que  celui  qui  doit  fe  juftifier,  accufe$ 
enforte  que  les  juges  quelquefois  oublient  de  quoi  il  s'agit, 
perdent  de  veuë  le  véritable  point  de  la  queftion ,,&  de  né- 
cefîité  prononcent  un  jugement  fur  ce  qu'ils  n'ont  point 
à  juger.  Que  fi  l'accufé  fait  tant ,  que  de  vouloir  bien  venir 
au  fujet  de  l'accufationj  alors  il  ne  nie  pas  d'avoir  tranfgref. 
fé  les  loix ,  mais  il  foiitient  qu'en  cas  pareil ,  vous  .avez  ab- 
fous  plus  d'un  homme  qui  Iqs  avoit  tranfgreffées.  Sur  quoi 
j'entends  dire,qu'aujourd'hui  Ctéfiphon  bouffi  d'orgueil  & 
de  confiance  s'applaudit  déjà  d'un  vain  triomphe.  Autre- 
*  Il  y  a  dans  fois  le  fameux  Ariftophon  *  pfoit  au  milieu  de  vous  fe  van. 
le  Grec ,  A-  ter ,  d'avoir  comme  infra&eur  de  vos  loix  efliiyé  foixante  èc 
nftophon      quinze  accufations ,  ôc  de  les  avoir  foixante  &:  -quinze  fois 
Ax-'nc'      éludées.  Mais  ce  n'eft.  pas  là  dequoi  Céphale  ,  cet  ancien 
perfonnage  fi  renommé,  comme  le  plus  parfait  modèle 
d'un  entier  dévouement  à  l'Eftat  populaire,  ce  n'eft.  pas 
là  dequoi  Céphale  fe  vantoit.  Il  fe  glorifioit  de  tout  le  con- 
traire j  lorfqu'il  difoit ,  qu'encore  qu'aucun  de  (es  contem- 
porains n'eufr.  propofé  des  décrets  en  plus  grand  nombre 
que  lui ,  il  n'avoit  pourtant  jamais  eu  à  fe  juftifier  d'en  avoir 
propofé  un  feul  contre  les  loix.  Grand  &  digne  éloge  ,  fé- 
lon moi ,  veu  ce  qui  fe  pratiquoit  de  fon  tems.  Car  de  fon 
temps  vfnon-feulement  ceux  qui  ne  convenoient  pas  dans 
leurs  maximes  d'Eftat  s'entr'aceufoient ,  mais  l'ami  accu- 

foit 


me* 
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foit  l'ami ,  dès  que  l'un  croyoit  entrevoir  dans  l'autre  la 
moindre  démarche ,  oppofée  aux  interefts  de  la  patrie.  Té- 
moin l'exemple  mémorable ,  que  vous  allez  entendre.  Gar 
Archine  accufa  Thrafybule ,  *  d'avoir  contre  lesloixpro-  *  il  y  a  dans 
pofé,  que  l'on  couronnaft  un  des  Citoyens  revenus  avec  le  Grec  , 
lui  de  Phyle  j  èc  le  fit  condamner  malgré  les  fervices  en-  -Archine  de 
core  tout  récens  de  ce  bienfai&eur,  à  qui  les  Juges  pour  Sjf?  ^*£ 
le  coup  ne  tinrent  nul  compte  de  fes  bienfaits.  Au  con-  ^'$1 
traire  ils  crurent  \  qu'ainfi  que  Thrafybule  les  avoit  au- 
paravant ramenez  de  Phyle  dans  leur  patrie,  lui-mefme 
maintenant  il  les  en  rechaffoit ,  dès  que  par  fon  décret  il 
ofoit  donner  à  leurs  loix  la  plus  légère  atteinte.  Mais 
aujourd'hui  un  ufage  tout  différent  a  prévalu.  Car  &:  vos 
braves  Généraux  ,  &c  quelques-uns  de  ceux  qui  vivent  des 
penfionsde  l'Eftat,  intercèdent  à  cor  &  à  cri  pour  l'hom- 
me coupable  d'avoir  enfreint  les  loix.  En  quoi  vous  pou- 
vez avec  raifon  taxer  d'ingratitude  cette  efpece  d'inter- 
cefîeurs.  Car  fi  quelqu'un  reveftu  d'honneurs  dans  unef- 
tat  populaire ,  &  furtout  dans  une  République  ,qui  ne  doit 
fon  falut  qu'à  la  bienveillance  des  Dieux  èc  qu'à  l'obfer- 
vation  des  loix ,  ofe  ouvertement  protéger  les  faifeurs  de 
décrets  illégitimes ,  il  fappe  les  fondemens  de  cette  Ré- 
publique mefme ,  qui  le  combla  d'honneurs.  Quelle  forte 
d'interceffion  en  ce  cas  peut  donc  fe  permettre  le  patron 
fage  6c  équitable?  La  voici.  Le  jour,  que  vous  employez 
au  jugement  d'une  accufation  intentée  contre  des  décrets 
illicites,  fe  divife  en  trois  parties.  Caria  première  eftpour 
l'accufateur,  pour  les  loix,  et  pour  la  liberté.  La  féconde 
eft  pour  l'accufé,  èc  pour  fès  Advocats.  Que  fîvoltre  pre- 
mier fuâfrage  n'abfout  pas  l'accufé ,  la  troifiéme  s'employe 
aux  difeufïïons  néceflaires  pour  déterminer  la  peine ,  &; 
pour  la  proportionner  à  voftre  indignation.  Quiconque 
donc,  lorfque  vous  procédez  à  déterminer  cette  peine, 
vous  demande  voftre  fuffrage ,  il  tafche  d'adoucir  voftre 
colère  $  mais  quiconque  déprime  abord ,  fans  attendre  que 
voftre  jugement  préalable  ait  qualifié  l'accufation  jufte  ou 
injufte,  réclame  voftre  faveur  pour  l'accufé,  il  la  récla- 
me contre  voftre  ferment, il  la  réclame  contre  vos  loix, 
-Tome  II.  Q_ 
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il  la  reclame  contre  voflre  liberté.  Ilofevous  prier,  de  ce 
qu'en  bonne  juftice  ne  peut  demander  nul  homme,  ni  nul 
homme  accorder ,  quand  un  autre  le  demande.  Réprimez 
donc  l'ufage  de  toute  fupplication  prématurée  j  ôc  com-. 
mandez  à  ces  intercefïeurs,qu  ils  vous  laifTent  d'abord  pro- 
noncer fur  le  délit ,  conformément  à  vos  loix  3  &  qu'ils  at- 
tendent à  vous  prier ,  lorfque  vous  ordonnerez  de  la  peine. 

Bref,  Messieurs  ,  peus'enfaut,  que  je  n'aille  jufqu'à 
dire  ,  qu'en  toute  caufe  qui  concerne  le  violement  des  loix, 
on  devroit  par  une  loi  exprefle  interdire  foit  à  l'accufé  y 
foit  à  l'accuiateur ,  l'ufage  des  intercefTeurs  &  des  patrons. 
Car  après  tout ,  ces  caufes  n'ont  pas  une  étendue  immenfej 
elles  demeurent  comme  refferrées  dans  l'enceinte  de  vos 
loix.  Ainfi  donc  que  dans  l'architecture ,  lorfque  nous  vou- 
lons difcerner  h"  une  ligne  eft  droite  ou  non ,  nous  ufons  du 
niveau,  qui  nous  conduit  à  l'exacte  précifion^  de  mefme 
dans  l'accufation  touchant  la  tranfgreflîon  des  loix ,  pour 
démeller  ce  qui  eft  jufte  &  ce  qui  ne  l'eft  pas ,  vous  avez 
en  main  une  forte  de  niveau  infaillible  ;  c'eft  la  table  des 
loix ,  qui  vous  fait  découvrir  au  premier  coup  d'oeil  la 
difconvenance  entre  le  décret  illégitime ,  &  les  loix  tranf. 
greffées.  Or ,  Ctéfiphon ,  démontrez-nous ,  que  les  loix  & 
voftre  décret  quadrent  enfemble^  &puis  defcendez  de  la 
tribune.  A  quoi  bon  implorer  le  fecours  de  Démofthéne  ? 
Car  fi  au  lieu  de  vous  renfermer  dans  les  bornes  d'une  apo- 
logie légitime,  vous  implorez  le  fecours  d'un  franc  fcélérat 
&  d'un  dangereux  artifan  de  paroles  -y  vous  drefiez  des  em- 
bufches  aux  oreilles  des  Juges ,  vous  blefïèz  au  cœur  la  Ré- 
publique ,  vous  anéantilïbz  le  gouvernement. 

Mais  quel  eft  le  préfervatif  contre  les  difcours  de  ces 
deux  hommes?  Je  vais,  Messieurs  ,  vous  l'apprendre. 
C'eft  qu'au  moment  que  Ctéfiphon  paroîtra  devant  vous, 
qu'avec  emphafe  il  vous  récitera  fon  exorde  d'emprunt, 
&  que  loin  d'alléguer  des  faits  juftiricatifs ,  il  confirmera  le 
temps  en  vains  propos  j  vous  l'avertiffiez  de  prendre  fans 
bruit  la  table  des  loix ,  &  de  les  confronter  avec  fon  dé- 
cret. Or  s'il  feint  de  ne  pas  vous  entendre  ^  vous  de  voftre 
cofté ,  ne  daignez  pas  l'entendre  non  plus.  Car  vous  vous 
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afïemblez  ici ,  pour  écouter ,  non  des  apologies  frivoles , 
mais  des  juftifications  légitimes.  Quefî  au  mépris  de  l'or- 
dre établi  pour  une  juftirication  régulière ,  il  appelle  à  Ton 
fecours  Déniofthéne  ,  gardez- vous  fur  toutes  chofes  d'ad- 
mettre  à  voftre  audience  un  fcélérat  artificieux ,  qui  pre- 
fume  de  renverfer  les  loix  à  force  de  paroles.  Et.qu'aucun 
de  vous ,  quand  Ctéfîphon  demandera  s'il  peut  appelier 
Démofthéne ,  qu'aucun  de  vous ,  dis-je ,  ne  le  faffe  un  mé- 
rite de  s'écrier  avant  tout  autre,  appeliez^,  appeliez^  Car 
fi  vous  appeliez  ce  malfaicleur ,  vous  l'appellerez  contre 
vous-mefmes ,  vous  rappellerez  contre  les  loix ,  vous  l'ap- 
pellerez contre  la  République. 

Mais  li  vous  jugez  à  propos  d'entendre  enfin  Démof- 
théne^  ordonnez  lui  du  moins  de  s'aftreindre",à  garder  dans 
la  défenfe  l'ordre ,  que  j'ai  fuivi  dans  l'accufation.  Le  voici 
à  peu  près  cet  ordre ,  de  peur  qu'il  ne  vous  échappe  de  la 
mémoire.  Je  n'ai  d'abord  pour  démafquer  Démofthéne, 
ni  décrit  les  déréglemens  de  fa  vie  privée ,  ni  parcouru  les 
crimes  de  fa  vie  publique,bien  que  l'une  èc  l'autre  m'eufTent 
ouvert  un  vafte  champ.  Si  j'avois  débuté  de  la  forte,  jefe- 
rois  le  plus  imbécille  de  tous  les  hommes.  Mais  première- 
ment j'ai  prouvé ,  que  les  loix  défendent  expreflement  de 
couronner  des  comptables.  J'ai  convaincu  enfuite  Ctéiî- 
phon  d'avoir  décerné  une  couronne  à  Démofthéne  dans 
le  temps  que  Démofthéne  étoit  comptable  actuellement} 
&de  la  lui  avoir  décernée,  fans  couvrir  fa  faute  d'aucun 
prétexte  ,  &  fans  ajouter  au  moins  cette  modification , 
Après  qu'il  aura  rendu  fes  comptes  j  mais  de  s'eftre  comporté 
avec  une  audace,  qui fe  joue  ouvertement  des  loix  èc  de 
vous.  J'ai  de  plus  réfuté  les  faufTes  fubtilitez ,  dont  on  doit 
pallier  fa  prévarication,  Se  que  je  vous  conjure  d'avoir 
toujours  prefentes.  Enfuite  3  touchant  les  proclamations, 
je  vous  ai  expofé  les  loix, qui  en  termes  formels  ordonnent, 
que  la  perfonne  couronnée  par  le  peuple  fe  proclame  dans 
l'aflèmblée  du  peuple,  non  ailleurs  ^  au  lieu  que  l'Orateur 
pourfuivi  criminellement,,  a  non-feulement  renverfé  les 
loix  ,  mais  encore  déplacé  &  le  temps  &.  le  lieu  de  la  pro- 
clamation j  en  ordonnant  qu'elle  fe  faffe ,  non  dans  Faf- 
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femblée  du  peuple ,  mais  en  plein  théâtre  3  non  en  préfence 
des  Athéniens  convoquez,  mais.au  moment  que  les  Ac- 
teurs paroiflront  fur  la  Scène.  Après  quoi  j'ai  glilTé  furies 
défordres  domeftiques  du  perfonnage ,  6c  j'ai  prefque  par 
tout  appuyé  fur  {es  crimes  publics.  Exigez  donc  que  Dé- 
molthéne  aifujetti  à  ce  plan,  fe  juftifie  d'abord  au  fujet 
de  la  loi  qui  concerne  les  comptables  3  puis  au  fujet  de  la 
loi  qui  concerne  les  proclamations ,  enfin  au  fujet  du 
point  capital  6c  décifif  fur  lequel  j'infifte  3  fçavoir  que  fon 
indignité  l'exclut  de  toute  recompenfe.  Mais  en  cas  que 
fous  la  promelTe  de  renvoyer  à  la  fin  de  fon  apologie  le 
foin  de  fe  laver  du  crime  d'infracteur  desloix,il  vous  de- 
mande en  grâce  de  le  difpenfer  d'une  pareille  fujettion  y 
gardez- vous  bien  de  l'en  affranchir  3  6c  fçachez  que  c'eft- 
là  un  tour  de  fouplefTe,  pour  éluder  le  jugement.  Car  Ci 
une  fois  il.  s'éloigne  du  point  de  la  tranfgrefiion  des  loixy 
il  n'y  reviendra  plus  3  mais  dénué  de  toute  bonne  raifon, 
il  voudra  à  force  de  digreffions  6c  d'efearts  vous  donner  le 
change  fur  l'accufation  intentée.  Ainfi  donc  que  dans  nos 
jeux  vous  voyez  les  Athlètes  s'entredifputer  à  l'envi  l'avan- 
tage de  la  fituation  3  ainfî  vous,  en  Athlètes  de  la  patrie, 
difputez  à  cet  homme- ci  l'ordre  du  difeours ,  6c  ne  per- 
mettez pas  qu'il  erre  ça  6c  là  hors  de  l'enceinte  des  loix 
violées  3  mais  affidûment  attentifs  à  l'entendre,  6c  comme 
à  l'afruft  pour  l'épier,  ramenez-le  toujours  à  laqueflion,. 
pour  peu  qu'il  s'en  écarte  3  &.  ne  celiez  d'obferver  les  faux- 
fuyans  du  difeoureur.  Or  ce  qui  vous  arrivera,  fi  vous  ap- 
portez à  l'audience  telles  difpofitions,  je  dois  vous  le  pré- 
dire. Ctéfiphon  produira  fur  la  Scène  cet  impofteur ,  ce 
brigand ,  ce  bourreau  qui  de  longue  main  a  efeartelé  le 
corps  de  la  République  :  franc  bafteleur  qui  pleure  avec 
plus  de  facilité ,  que  les  autres  ne  rient  3  6c  qui  de  plus 
eft  le  premier  homme  du  monde  pour  fe  parjurer.  Aufii 
ne  m'étonnerois-je  point  fi  par  une  foudaine  métamor- 
phofe  de  larmes  en  injures,  il  répandoit  fon  fiel  fur  cette 
foule  d'auditeurs  qui  nous  environne,  6c  leur  difoit  que 
les  partifans  avérez  de  l'Oligarchie  fe  rangent  autour  de 
l'accufateur  3  mais  que  les  fidèles  partifans  de  la  Démo- 
cratie fe  rangent  autour  de  l'accufé.  Lors  donc  qu'il  fe 
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licenciera  jufqu'à  de  tels  propos ,  aux  féditieux  difcours 
de  ce  brouillon ,  oppofez  cette  refponfe  :  fi  ceux  qui  ra- 
menèrent de  Phyie  le  peuple  fugitif,  vous  eufîèntreflém- 
blé,  Démofthéne,  jamais  le  peuple  n'euft  repris  la  forme 
du  gouvernement  populaire.  Mais  dans  des  tems  orageux 
ces  grands  hommes  fauvérent  la  République,&  s'écrièrent 
tout  d'une  voix  Amnifiie  ^  mot  excellent  dont  l'ufage  leur 
avoit  appris  l'utilité.  Vous  au  contraire ,  efprk  factieux  &c 
remuant ,  vous  rouvrez ,  &:  vous  envenimez  des  playes  fer- 
mées 5  &  le  fuccès  des  harangues  dont  vous  nous  afiaffi- 
nez  chaque  jour ,  vous  tient  beaucoup  plus  au  cœur  que 
le  falut  d'Athènes. 

Mais  lorfque  cet  homme ,  fi  fujet  à  fe  parjurer ,  s'avifera 
de  recourir  aux  fermens ,  pour  furprendre  voftre  crédulité; 
avertifiez-le  qu'un  parjure  de  profeffion,  qui  s'obftine  à 
vouloir  que  fes  fermens  continuent  à  faire  des  dupes ,  doit 
de  deux  chofes  l'une ,  (  or  l'une  &c  l'autre  manquent  à  Dé- 
mofthéne) ou  fe  munir  de  Dieux  nouveaux ,  ou  chercher 
de  nouveaux  auditeurs.  Quant  au  torrent  de  larmes  qui 
coulera  de  fès  yeux ,  quant  à  hs  accens  lamentables ,  lorf. 
qu'il  s'écriera,,  où  me  réfugier  3  Messieurs  ?  Me  bannirez^ 
vous  d'Athènes  3  moi  qui  ri  ai  point  d'afylel  Refpondez4iii  : 
mais  les  Athéniens  où  fe  réfugieront-ils,  Démofthéne? 
Sur  quel  préparatif ,  fur  quel  fubfide  d'alliez  peuvent-ils 
compter  ?  De  quel  rempart  les  avez-vous  couverts ,  dans 
le  cours  de  vôtre  adminiftration  ?  Car  pour  les  reflburces 
que  voftre  prévoyance  vous  a  mefnagées ,  nous  les  voyons 
tous  3  puifqu'après  avoir  délogé  d'Athènes  vous  ne  de- 
meurez point  au  Pirée ,  comme  vous  parohTez  y  demeu- 
rer j  mais  que  vous  vous  y  tenez  à  portée  de  vous  enfuir 
&  que  pour  fubvenir  abondamment  aux  frais  de  voftre1 
lafche  fuite ,  vous  avez  joint  à  l'or  de  Perfè  le  revenu  de 
vos  brigandages  dans  voftre  patrie.  Mais  à  quoi  bon  ces 
larmes ,  à  quoi  bon  ces  cris >  à  quoi  bon  cette  contention 
de  voix  >  L'accufation  intentée  ne  tombe-t-elle  pas  fur 
Ctéfiphon  ?  Lesloix,au  cas  qu'il fuccombe, ne  limitent- 
slles  pas  la  peine  encourue  ?  Pour  vous ,  Démofthéne,  if 
n'y  va  ni  de  vos  biens  >  ni  de  voftre  vie  >  ni  de  vos  digni- 
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tez.    Pourquoi  donc  fe  trémouffè-t-il  tant,  Messieurs? 
Pour  des  couronnes  d'or,  qu'en  dépit  des  loix  on  veut 
proclamer  fur  le  théâtre ,  lui  qui  en  cas  mefme  qu'un  ac- 
cès de  manie ,  &:  l'oubli  des  maux  préfens  vous  tournât 
fent  la  tefte  au  point ,  de  vouloir  fi  hors  de  faifon  le  cou- 
ronner, devroit  monter  dans  la  tribune,  &  vous  dire, 
Messieurs,  j'accepte  volontiers  la  couronne  dont  vous 
m' 'honorez^  Mais  quant  au  temps  où  il  vous  plaifl  qu  on  la  pro- 
clame ,  je  le<refufe.  Car  il  ne  Jied  nullement  3  que  ce  qui  couvre 
Athènes  de  deuil ,  &  l'abyfme  dans  la  triflefie  3  me  rapporte 
une  couronne.  Voilà  félon  moi  ce  que  diroit  un  homme ,  qui 
toute  fa  vie  auroit  véritablement  marché  dans  le  chemin 
de  la  vertu  j  mais  ce  que  vous  direz ,  fera  le  langage  d'un 
homme  déteftable ,  qui  de  la  vertu  n'aime  que  l'ombre  ôc 
l'apparence.  Du  refte ,  j'en  fuis  bien  feur ,  aucun  de  vous, 
Messieurs,  ne  s'avifera  de  craindre ,  que  fî  vous  fruftrez 
Démofthéne  de  la  couronne  &  de  la  proclamation,  reçom- 
penfes  naturelles  de  la  valeur,  ce  magnanime ,  ce  foudre  de 
guerre  ne  punTe  point  furvivre  à  cet  affront ,  6c  que  de  re- 
tour chez  lui  il  n'attente  fur  fa  propre  vie  :  lui  qui  dédaigne 
la  gloire  attachée  à  voftre  eflime ,  &  la  dédaigne  à  tel  ex- 
cès ,  que  de  (qs  propres  mains  il  a  mille  fois  tailladé  cette 
refte  maudite  ôc  comptable ,  que  Ctéfiphon  malgré  toutes 
nos  loix  nous  a  prefcrit  de  couronner  h  lui ,  qui  de  ces  tail- 
lades faites  à  deffein,  a  fçu  tirer  des  profits  immenfes ,  en 
intentant  à  ce  fujet  des  aceufations  lucratives  ^  lui  enfin ,  à 
qui  le  fouflet  qu'il  receut  de  Midias ,  fouflet  fi  bien  affené, 
que  la  marque  en  eft  encore  empreinte  fur  fon  vifage,  a 
été  d'un  fi  bon  rapport.  Car  cet  homme  porte  fur  {es  épau- 
les ,  non  une  tefbe ,  mais  une  ferme. 

Quant  a  Ctéfiphon  auteur  du  decret,je  vous  veux  en  peu 
de  mots  déclarer  ma  penfée  fur  ce  qui  le  concerne.  Et  je 
retrancherai  un  grand  nombre  de  faits ,  pour  éprouver ,  fî 
de  vous-mefmes ,  &  fans  le  fecours  de  perfonne ,  vous  fçau- 
rez  bien  difeerner  les  infignes  fcélérats  d'avec  les  hommes 
vertueux.  Je  me  reftrains  donc  à  dire,  ce  qu'il  eft  à  pro- 
pos d'expofer  des  menées  communes ,  que  l'un  &;  l'autre 
pratiquent.  Tous  deux  ils  fe  promènent  dans  la  place  pu- 
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blique ,  où  fur  le  chapitre  l'un  de  l'autre  ils  penfent  juire, 
&  ne  débitent  rien  que  de  vrai.  Car  Ctéfiphon  de  fa  part 
protefte,que  pour  lui  mefme  il  ne  craint  rien,par  l'efpéran- 
ce  que  Ton  fera  grâce  à  fon  imbécillité  5  mais  qu'il  craint 
tout  pourDémofthéne,à  caufe  de  fes  prévarications  dans  le 
miniftére ,  de  fa  frayeur  dans  le  péril ,  de  fa  lafcheté  dans 
le  combat.  D  émofUiéne  au  contraire,  lorfqu'il  s'examine, 
protefte  de  fon  côté ,  qu'il  fe  fent  plein  de  confiance  ;  mais 
qu'il  tremble  terriblement  fur  les  mœurs  dépravées  de 
Ctéfiphon,  &  fur  fon  maquignonage pour  les  plus  illicites 
commerces.  Puis  donc  qu'amis  &.  complices,  ils  s'entre- 
prononcent  leur  Arrefl  j  vous ,  Juges  communs  de  leurs 
crimes ,  gardez-vous  bien  de  les  abfoudre. 

Or  maintenant, je  crois  devoir  en  peu  de  mots  vous 
annoncer  les  invectives ,  dont  ils  ne  manqueront  pas  de 
me  charger.  Car  félon  que  me  l'apprend  la  voix  publique, 
Démofthéne  vous  dira  qu'il  a  lui ,  comblé  de  biens  la  pa- 
trie j  que  moi ,  je  l'ai  accablée  de  maux  -y  èc  il  mettra  fur 
mon  compte  tout  ce  que  nous  avons  fouffert  de  la  part 
foit  de  Philippe ,  foit  d'Alexandre.  Mais  cet  habile  ouvrier, 
qui  fçait  fi  bien  façonner  des  périodes ,  ne  fe  contentera 
pas  d'épiloguer  fur  tout  ce  que  je  puis  avoirjamaisditou 
fait  en  qualité  d'orateur  ou  de  miniftre  5  il  tafchera  de 
plus ,  afin  qu'en  moi  rien  ne  fe  fauve  de  fes  calomnies , 
de  décrier  ma  retraite  &  mon  fiience ,  &il  empoifonnera 
jufqu'à  mes  habitudes  innocentes  avec  la  jeuneffe  qui  fré- 
quente nos  exercices.  Enfin  dès  l'entrée  de  fon  difcours, 
il  jettera  quelque  foupçon  malin  fur  Paccufation  prefente, 
6c  débutera  par  établir ,  que  je  l'ai  intentée ,  non  par  le 
zélé  du  bien  de  l'Eftat ,  mais  par  le  défir  de  notifier  avec 
plus  d'éclat  ma  haine  contre  lui ,  &  de  m'en  faire  un  mé- 
rite auprès  d'Alexandre.  Et  fi  ce  que  l'on  me  rapporte  eft, 
vrai ,  il  doit  encore  me  demander  3  pourquoi  je  condamne 
en  général  {qs  déportemens  politiques,  moi  qui  jamais  ne 
les  traverfai ,  ni  ne  les  attaquai  en  détail  ^  &  pourquoi 
après  de  fréquentes  éclipfes ,  &  après  une  longue  perfé.- 
vérance  à  ne  m 'ingérer  que  rarement  du  miniflére  public, 
je  m'avife  d'y  rentrer  à  titre  d'accufateur. 
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Pour  moi,  ni  je  n'enviai  jamais  les  occupations  deDé- 
moflhéne ,  ni  je  ne  rougis  point  des  miennes  5  &  jamais 
il  ne  m'arriva  de  vous  rien  dire  que  je  voulufiè  n'avoir  pas 
dit-,  èc  R  j'avois,  comme  lui,  abufé  de  la  parole  dans  la 
tribune ,  je  ne  me  croirois  pas  digne  de  vivre.  Quant  à 
mon  filence,  Démofthéne,  une  vie  frugale,  &  des  défirs 
modérez,  m'ont  eitabli  dans  la  libre  poiTeffion de  le  gar- 
der. Car  peu  me  fuffit ,  ôc  je  ne  défire  nullement  d'acqué- 
rir de  grands  biens  par  des  voyes  illicites.  Enforte  que 
je  garde  le  filence  ou  je  le  romps,  comme  bon  mefemble} 
non  au  gré  des  nécefïitez  imperieufes ,  que  l'amour  du. 
luxe  impofe  aux  gens  qu'il  maîtrife.  Vous  au  contraire ,  je 
n'avance  rien  dont  je  ri'aye  de  bonnes  preuves ,  lorfque 
l'on  vous  paye  pour  vous  taire  ,  vous  demeurez  muet  j 
puis  dès  que  vous  avez  dépenfé  le  falaire  de  voftre  filence, 
vous  recommencez  vos  clabauderies.  Auffi  ne  parlez-vous 
pas ,  quand  $c  comme  il  vous  plaifb  j  mais  comme  ôc  quand 
il  plaît  aux  corrupteurs  qui  vous  gagent.  Si  bien ,  qu'avec 
une  impudence  outrée ,  vous  faites  gloire  de  foûtenir  ce 
qu'on  démontre  à  l'initant  mefme  eftre  une  impoftùre 
évidente.  Car  l'accufation  prefente  ,  que  j'ai,  dites-vous  3 
intentée  en  veuë ,  non  de  fervir  la  République ,  mais  de 
nianifefter  mon  zélé  pour  Alexandre  ^  je  l'intentai  tandis 
que  Philippe  vivoit  encore ,  avant  qu'Alexandre  parvinfl 
a  la  couronne ,  avant  que  vous  euflîez  vu  en  fonge  Pau- 
fanias ,  avant  que  vous  euffiez  eu  des  converfations  noc- 
turnes avec  Minerve  èc  avec  Junon.  Comment  donc  au- 
rois-je  pu  anticiper  cette  manifestation  de  zèle  pour  Ale- 
xandre y  à  moins  que  je  n'eufTe  eu  en  fonge  les  mêmes  vi- 
fions  que  vous?  De  plus  vous  me  reprochez  de  fatisfaire, 
non  point  affidument ,  mais  par  intervalles ,  aux  fondions 
d'Orateur  >  Se  vous  penfez ,  que  nous  ignorions  qu'à  ce 
propos  vous  débitez  une  politique ,  puiiée  ,  non  dans  les 
régies  du  gouvernement  populaire,  mais  dans  les  maxi- 
mes d'un  gouvernement  bien  difiemblable.  Car  en  tout 
Eftat,  où.  l'autorité  réfide  dans  un  petit  nombre  de  per- 
fonnes ,  n'aceufe  pas  qui  veut ,  mais  qui  domine.  Au  lieu 
que  dans  un  Eftat  où  tous  les  citoyens  jounTent  d'une 

égale 
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égale  liberté,  accufe  qui  veut,  &  quand,  bon  lui  femblé. 
Et  ne  fe  permettre  que  par  intervalles  l'ufage  de  la  parole, 
défigne  un  citoyen ,  que  les  conjonctures  importantes  & 
l'utilité  commune  déterminent  à  s'acquitter  de  ce  qu'il 
doit  à  fa  patrie  s  au  lieu  que  difcourir  impitoyablement 
chaque  jour ,  dénote  un  homme  qui  vend  fa  langue ,  6c 
qui  trafique  de  paroles.  Au  furplus ,  quand  vous  avancez 
que  jamais  ni  je  ne  vous  ai  pourfuivi  criminellement ,  ni 
vous  n'avez  fubi  nulle  peine  pour  vos  crimes  3  il  faut , 
quand  vous  recourez  à  de  telles  fuppofïtions ,  ou  que  vous 
comptiez  fur  le  peu  de  mémoire  de  vos  auditeurs  3  ou  que 
vos  propres  fophifmes  vous  étourdifTent.  Car  vous  vous 
figurez  peut  être,  que  le  long  efpace  de  temps,  qui  s'eft 
écoulé  depuis  que  je  vous  ai  pleinement  convaincu  &  de 
vos  impietez  au  fujet  des  Amphiffiens ,  &  de  vos  corrup- 
tions au  fujet  des  Eubéens ,  doit  les  avoir  effacées  de  la 
mémoire  du  peuple.  Mais  quel  eipace  de  temps  pourroit 
enievelir  dans  l'oubli  vos  concufîions  &  vos  brigandages 
dans  noftre  marine  ?  Après  que  vous  eûtes  fuggéré  la  loi, 
qni  ordonnoit  d'armer  trois  cens  voiles ,  ôc  que  vous  eûtes 
induit  les  Athéniens  à  vous  prépofer  aux  deipenfes  de 
l'armement  $  je  fceus  vous  convaincre  d'avoir  fouftrait  la 
valeur  de  foixante  6c  cinq  vaifTeaux  armez  à  la  légère  5  ce 
qui  d'un  feul  trait  fit  perdre  aux  Athéniens  plus  de  forces 
navales ,  qu'ils  n'en  avoient  à  Naxe  ,  lorfqu'ils  remportè- 
rent cette  fignalée  victoire  fur  les  Lacédémoniens ,  6c  fur 
Polis  leur  Général. 

Cependant  par  vos  récriminations ,  vous  fceutes  vous 
munir  de  fi  bons  retranchemens  contre  la  jultice  venge- 
relie ,  qu'alors  le  danger  tomba,  non  fur  vous  coupable  du 
crime,  mais  fur  qui  vous  dénoncea  comme  criminel  5  6c 
à  force  de  vous  déchaifner  éternellement  contre  Philio- 
pe  6c  contre  Alexandre  3  à  force  d'accufer  certaines  gens 
d'entraver  *  la  République  à  chaque  oçcafion  d'agir  ■> 
vous  vinftes  à  bout  de  détruire  par  de  vaines  efpérances 
d'un  belavenir,  les  avantages  réels  que  nous  ofFroit  la 

*  C'eft  encore  ici  une  de  ces  exprefïïons  audacieufes ,  qu'Efchine 
comme  on  l'a  veu  plus  haut,  repochoit  à  Démofthéne. 
Tome  1 1.  R 
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conjoncture  prefente.  Enfin  peu  de  jours  avant  que  je  vous^ 
euflè  cité  en  jugement,  vous  machinâtes  l'emprifonne- 
ment  d'Anaxine,  ce  marchand  Oritainrqui  trafiquoit  à 
Olympie  h  &c  dont  par  un  décret  de  voftre  façon ,  qui  le 
déclara  digne  du  dernier  fupplice,  vous  devîntes  vous- 
mefme  le  propre  bourreau.  Cependant  vous  n'aviez  point 
à  Orée  d'autre  maifon  que  la  fienne  ;  vous  mangiez  ,  vous 
beuviez  avec  lui  à  mefme  table  y  vous  pratiquiez  avec  lui 
les  meimes  cérémonies  de  religion,  qui  dans  pareils  repas 
cimentent  la  foi  réciproque  >  6c  vous  lui  tendiez  la  main, 
droite  en  témoignage  d'amitié  6cd'hofpitalité.  Ce  fut  cet 
homme- là  pourtant ,  que  vous  frappâtes  d'une  main  meur- 
trière ;  6c  quant  à  la  face  de  tout  Athènes  je  vous  eus- 
convaincu  d'une  fî  noire  perfidie  $  quand  je  vous  quali- 
fiai du  nom  d'affaMn  iïhofie  ;  vous  ne  niâtes  pas  cette  im- 
piété barbare ,  mais  vous  payâtes  d'une  refponfe ,  fur  la- 
quelle 6c  le  peuple ,  6c  tous  les  étrangers  qui  fe  trouvè- 
rent prelens,  fe  récrièrent.  Car  vous  ne  filles  point  fcru- 
pule  de  dire ,  que  vous  préfériez  les  tables  d'Athènes ,  à 
une  table  étrangère.  J'obmets  vos  autres  manœuvres ,  let- 
tres fuppofées ,  violences  injuftement  commifes  contre  de 
prétendus  erpions ,  tortures  mifes  en  œuvre  pour  des  cri- 
mes imaginaires,  comme  fi  je  me  fufïè  entendu  avec 
quelques  confpirateurs ,  pour  innover  dans  le  gouverne- 
ment. 

Il  doit  après  cela,  dit-on,  me  demander  ce  que  l'or* 
penferoit  d'un  médecin ,  qui  dans  le  cours  d'une  maladie 
n'ôrdonneroit  rien  à  fon  malade,  6c  qui  enfuite  affiliant 
aux  funérailles ,  conteroit  à  la  famille  éplorée ,  par  quels 
remèdes  le  malade  auroit  pu  guérir.  Mais  vous  ne  vous 
demandez  pas  à  vous-mefme,  DémoîUîéne,  ce  que  l'on 
penferoit  d'un  orateur,  qui  ne  fçauroit  que  flatter  fervile- 
ment  le  peuple  -y  qui  vendroit  les  conjonctures,  où  l'on 
pourroit  fauver  la  patrie ,  qui  par  (es  calomnies  empê- 
cheroit  les  bonnes  telles  de  monter  dans  la  tribune,  Se 
d'expofer  leurs  avis  :  d'un  orateur  qui  après  s'être  fauve 
du  combat  par  une  fuite  ignominieufe  ,  6c  avoir  plongé 
la  République  dans  unabyfmede  maux  incurables ,  pré- 
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tendroit  qu'on  le  couronnai!  fous  le  titre  de  vertueux  y 
lui  qui  ne  nous  procura  jamais  aucun  bien ,  &  qui  caiifà 
tous  nos  malheurs  :  d'un  orateur  enfin  qui  apoftropherolt 
maintenant  ceux ,  qu'à  force  d'accufations  calomnieufes 
-il  auroit  opprimez ,  pendant  que  l'on  pouvoit  encore  pour- 
voir au  ïalut  de  i'Eftat  j  &c  leur  demanderoit  pourquoi  ils 
n'arreftérent  pas  alors  le  cours  de  Ces  prévarications  ?  A 
•cette  queftionils  vous  répondroient  :  parce  que  la  bataille 
qui  furvint  ne  nous  lanTa  pas  le  temps  de  penfer  à  vous 
punir  5  &;  que  nous  eilions  occupez  uniquement  du  foin 
d'expédier  çà  ôc  là  des  Ambalîàdeurs  pour  le  falut  de 
I'Eftat.  Mais  aujourd'hui  que  non  content  de  l'impunité, 
vous  exigez  des  recompenfes ,  &.  que  par-là  vous  expofez 
Athènes  à  larifée  des  Grecs,  vous  me  trouvez  fur  voftre 
chemin ,  &.  je  vous  attaque  dans  toutes  les  formes. 

Mais  j'en  attefte  les  Dieux,  de  tout  ce  que  j'apprends 
-qu'avancera  Démofthéne  contre  moi ,  ce  qui  m'outre  da- 
vantage ,  c'eft,  Messieurs  ,  ce  que  vous  allez  entendre. 
Il  doit  comparer  mon  éloquence  au  chant  des  Sirènes. 
Car  ainii  que  leur  voix,  dit-il,  tuë  bien  plus  qu'elle  n'en- 
chante ,  ce  qui  décrie  fort  leur  muilque  :  de  mefme  tout  . 
ce  que  je  puis  avoir  d'acquis  ou  de  naturel  dans  l'art  de 
la  parole ,  ne  tend  qu'à  la  perte  totale  de  qui  m'écoute. 
Or  je  crois ,  qu'il  ne  lied  absolument  à  perfonne  de  terir 
de  moi  femblables  difeours.  Car  l'accufation  couvre  d'in- 
famie Taccufateur  dénué  de  preuve.  Que  fî  ce  langage 
convenoit  à  quelqu'un ,  certes  ce  ne  feroit  pas  à  Démof- 
théne. On  pourroit  au  plus  le  pardonner  à  quelque  Gé- 
néral d'armée ,  qui  auroit  rendu  de  grands  fervices  à  la 
-République,  mais  qui  n'auroit  pas  le  don  de  s'énoncer, 
êc  qui  envieroit  le  talent  de  {qs  adverfaires ,  parce  qu'il 
le  iéntiroit  hors  d'état  d'expofer  aucun  de  fes  exploits  j 
tandis  qu'il  verroit  l'aceufateur  fe  vanter  de  fervices  mef- 
me qu'il  n'a  pas   rendus  ,  ôc   convertir  en  réalités  Ces 
proûeflés  chimériques.  Mais  quand  un  homme  tout  pét  i 
d'expreffions ,  &  d'expreffions  améres  ôc  curieufement  re- 
cherchées, ofe  recourir  à  une  (implicite  feinte,  ôc  fe  re- 
trancher au  féal  mérite  des  adions  5  quelle  patience  pour- 
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roit  le  fupporter ,  lui ,  qui  fans  langue  ne  vaudroit  pas 

mieux ,  qu'une  flûte  fans  bec  ? 

Moi  j'admire  ,  Messieurs  ,  que  vous  balanciez  un  feul 
moment,  &  je  voudrois  bien  fçavoir  par  quel  motif  vous 
pourriez  improuver  l'accufation.  Direz-vous ,  que  le  de- 
ci  et  ne  répugne  en  rien  aux  loix  ?  Mais  nul  décret  n'y 
répugna  jamais  tant.  Direz-vous, que  l'auteur  du  décret  ne 
mérite  pas  qu'on  fe  donne  la  peine  de  le  punir  ?  Deflors 
renoncez  donc  à  rechercher  la  vie  de  qui  que  ce  puiflè 
être.  Eh  quoi  !  Parce  que  le  jour  de  vos  Jeux  eft,  confa- 
cré  à  la  diftribution  des  couronnes  étrangères,  voftre 
Théâtre  à  pareil  jour  étoitn'agueres  tout  couvert  de  cou- 
ronnes d'or ,  que  les  Grecs  à  l'envi  envoyoient  au  Peuple 
d'Athènes.  Ne  feroit-ce  pas  un  fpe&acle  bien  déplorable, 
fi  maintenant  que  ce  mefme  Théâtre  eft  totalement  dé- 
pourvu de  ces  marques  d'honneur,  Démofthéne,dont  la 
malheureufe  politique  vous  a  privé  de  toute  couronne  & 
de  toute  proclamation  ,  fe  voyoit  lui  &  couronné  &c  pro- 
clamé ?  Certainement  fi  l'un  de  vos  Poètes  tragiques ,  dont 
les  pièces  doivent  fuccéder  de  près  à  cette  cérémonie, 
s'avifoit  de  produire  fur  la  fcéne  Therfite  couronné  par 
les  Grecs  j  aucun  de  vous  ne  le  fouffriroit ,  parce  qu'Ho- 
mère parle  de  Therfite ,  comme  d'un  lafche  &  d'un  ca- 
lomniateur. Et  vous ,  quand  vous  couronnerez  aux  yeux 
de  la  Grèce  le  Therfite  de  nos  jours  ^  croyez-vous ,  que 
les  Grecs ,  au  moins  dans  leur  ame ,  ne  vous  fifflent  pas? 
Autrefois  ce  que  les  actions  avoient  de  glorieux  6c  d'écla- 
tant ,  vos  pères  le  rapportoient  au  peuple  3  ce  qu'elles 
avoient  de  méprifable  &,  de  défectueux ,  ils  le  renvoy oient 
aux  Orateurs  qui  prévariquoient.  Mais  Ctéfiphon  lui  pen- 
fe  tout  au  contraire ,  que  vous  devez  transporter  fur  le 
peuple  l'ignominie  de  Démofthéne.  Vous  vous  louez  hau- 
tement de  la  fortune  3  & ,  grâces  au  ciel ,  vous  avez  raifon 
de  vous  en  louer.  Déclarerez- vous  donc ,  contre  la  vérité, 
que  la  fortune  vous  a  trahi  vilainement,  &;  que  Démof- 
théne vous  a  fidcllement  fervis  ?  Et  pour  comble  d'ah- 
furdité  ,  vous  dans  ces mefmes tribunaux,  où  vous fïeftrif. 
fez  tout  homme  convaincu  de  fe  laiffer  corrompre ,  vous 


.    CONTRE    CTÊSÏPHOM.  133 

couronnerez  un  homme,  que  vous  fçavez  qui  ne  vous 
gouverne  qu'au  gré  de  fes  corrupteurs.  Quoi  fi  dans  vos 
bacchanales  les  Juges  prépofez  pour  diftribuer  le  prix  de 
la  danfe  prévariquent ,  vous  les  p  unifiez  irrémiffiblement  > 
&  vous, établis  juges,  non  delà  danfe,  mais  des  loix  Ôc 
des  vertus  civiles ,  vous  contre  la  loi ,  vous  distribuerez 
les  recompenfes ,  non  à  peu  de  perfonnes ,  non  à  des  per- 
fonnes  dignes ,  mais  à  qui  fçait  les  envahir  par  la  cabale 
èc  par  la  brigue  ?  Tout  Juge  qui  fe  conduit  ainfi ,  fort  du 
Tribunal,  après  avoir  affoibli  ion  autorité  propre ,  &  for- 
tifié celle  de  l'Orateur  perfide.  Car  dans  un  Eftat  popu- 
laire ,  le  particulier  règne  par  la  puiffance  de  la  loi ,  & 
par  la  liberté  du  fuffrage.  Mais  du  moment  qu'il  s'ou- 
blie 3  au  point  de  livrer  à  d'autres  ce  double  gage  defon 
pouvoir ,  il  anéantit  lui-mefme  fafouveraineté.  D'ailleurs 
le  remords  d'avoir  enfreint  fon  ferment  de  Juge,  l'accom- 
pagne &  le  bourrelé.  Car  félon  moi ,  l'infraction  du  fer- 
ment, efl  ce  qui  conftituë  principalement  le  crime  du 
Juge  qui  trahit  fon  devoir.  Enfin  il  prévarique  à  crédit  8c 
à  pure  perte.  Car  la  perfonne  mefme  qu'il  favorife  aux 
dépens  de  fes  obligations,  ignore  d'où  part  la  faveur 3 
puifque  l'on  opine  par  ferutin  fecret. 

Au  refte,  Messieurs,  par  noftre  conduite  inconfidé- 
rée ,  il  me  femble ,  que  tout-à-la-fois  nous  méritons  le 
nom  8c  de  téméraires ,  ôc  d'heureux.  Car  que  dans  la  con- 
joncture prefente ,  vous  qui  compofez  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Eftat,  vous  livriez  à  un  petit  nombre  de  citoyens 
les  plus  puifïàns  remparts  de  la  domination  populaire , 
je  ne  l'approuve  nullement  -y  mais  que  voftre  facilité  n'ait 
pas  déjà  produit  contre  vous  une  ample  moiffon  d'ora- 
teurs capables  &  de  tout  vouloir ,  &  de  tout  entreprendre, 
c'en:  ce  que  j'impute  à  noftre  bonheur.  En  effet  Athènes 
fut  autrefois  fertile  en  hommes  de  ce  caractère ,  qui ,  par 
les  meimes  voyes  que  ceux-ci ,  vinrent  aifément  à  bout 
d'opprimer  le  peuple.  Car  le  peuple  fe  déledoit  aux  adu- 
lations >  d'où  il  arriva ,  que  non  ceux  qu'il  redoutoit ,  mais 
ceux  à  qui  lui-mefme  il  avoit  bien  voulu  fe  confier ,  l'op- 
primèrent. Quelques-uns  mefme  d'entr'eux ,  aggrégez  au 
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nombre  des  trente  tyrans ,  égorgèrent  fans  aucune  forme 
juridique  plus  de  quinze  cens  citoyens  -y  ôc  pour  furcroit 
de  barbarie  3  ils  ne  permirent  feulement  pas  aux  proches 
d'à  (lifter  ni  au  convoi,  ni  aux  funérailles  des  morts.  N'af- 
fujettirez-vous  point  vos  propres  Miniftres  à  la  fubordi- 
nation  qu'ils  vous  doivent  ?  N'humilierez- vous  pas  ces 
hommes  fuperbes,  qui  vous  maîtrifent aujourd'hui-,  &  ne 
les  reléguerez -vous  pas  au  loin?  Oubliez-vous,  que  per- 
fonne  jamais  ne  tenta  de  vous  opprimer,  qu'il  n'euft  au- 
paravant ufurpé  une  puuTance  fupérieure  à  celle  des  Tri- 
bunaux ? 

Mais  en  voftre prefence ,  Messieurs  ,  je  difcuterois  vo- 
lontiers avec  l'auteur  du  décret,  par  quels  fervices  il  pré- 
tend que  Déinofthéne  peut  avoir  mérité  qu'on  le  cou- 
ronne ?  Car  fi  félon  le  début  de  voftre  décret ,  Ctéfiphon, 
vous  dites ,  que  Démofthéne  a  ceint  de  beaux  foffez  nos 
murailles ,  je  vous  admire  ï  Puifqu'il  mérite  bien  moins 
des  recompenfes  pour  avoir  confommé  ce  beau  chef-d'œu- 
vre, que  des  châtimens  pour  en  avoir  fondé  le  befoin. 
Car  entre  les  bons  Miniftres  d'Eftat ,  le  droit  d'afpirer  aux 
recompenfes  appartient ,  non  a  qui  regrata  des  murailles, 
non  à  qui  palifîada  des  foffez  ,  non  à  qui  releva  des  tom- 
beaux publics  ,  mais  à  qui  procura  quelque  avantage  réel 
à  la  patrie.  Que  fi  vous  venez  à  l'autre  partie  du  décret, 
où  vous  avez  eu  le  front  dJavancer ,  que  c'eft  un  rare  pen- 
fonnage ,  &.  qu'il  perfévére  dans  l'habitude  confiante  de 
rendre ,  foit  de  parole ,  foit  d'effet ,  les  plus  grands  fervi- 
ces  au  peuple  d'Athènes  ;  retranchez  ces  exprefîions  fan- 
faronnes &t  pompeufes  qui  régnent  dans  voftre  décret, 
&  venez  aux  faits.  Prouvez  nous  ce  que  vous  avancez.  Je 
veux  bien  ne  pas  relever  fon  dévouement  mercenaire  pour 
les  Amphiffiens  et  pour  lesEubéens.  Mais  quand  vous  rap- 
portez à  Démofthéne' les  caufes  de  l'alliance  avec  les 
Thébains  $  vous  impofez  aux  perfonnes  ignorantes  du  fait, 
pendant  que  vous  outragez  les  hommes  qui  le  fçavent& 
qui  le  fentent.  Car  en  iupprimant  la  conjondure ,  &  la 
gloire  qui  en  revient  à  ceux  qui  m'écoutent.,  de  qui  fu- 
rent les  véritables  auteurs  de  cette  alliance }  vous  croyez 
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noirs  dérober  la  manœuvre,  par  laquelle  vous  transférez 
à  Démofthéne  un  honneur,  qui  n'appartient  qu'à  la  Ré- 
publique. 

Or  à  quel  degré  monte  cette  infolence ,  je  ne  défefper  e 
pas,  Messieurs,  de  vous  le  démontrer  par  une  preuve 
éclatante.  Car  le  Roi  de  Perfe ,  peu  avant  qu'Alexandre 
euft  pénétré  enAfie,  vous  envoya  une  dépefche  conceuë 
en  termes  fort  outrageans ,  &  en  ftile  tout  à  fait  digne 
d'un  barbare ,  dans  laquelle  à  la  fuite  d'un  grand  nombre 
de  traits  ruftres  &  groffiers,  il  ajoûtoit  pour  conclufion  V- 
Moi ,  dit-il  ,je  n'ai  point  d'or  four  vous  •>  épargne  z^  vous  la 
feine  de  m'en  demander 3  par  la  raifcn  que  vous  n'en  aurez^ 
point.  Ce  mefme  Roi  depuis  enveloppé  des  dangers  qui  le 
ferrent  aujourd'hui  de  fi  près  ;  ce  Roi ,  lorfque  les  Athé- 
niens ne  lui  demandoient  rien,  leuradefon  propre  mou- 
vement envoyé  trois  cens  talens ,  que  par  une  noble  mo- 
dération ils  n'ont  point  voulu  accepter.  Or  ce  qui  a  obli- 
gé le  Monarque  de  nous  ouvrir  fes  thréfors ,  c'eft  la  con- 
joncture ,  c'eft  la  crainte ,  c'eft  le  befoin  d'alliez  ;  8l  c'eft- là 
précifément ,  ce  qui  opéra  l'alliance  des  Thébains. 

Mais  vous ,  qui  ne  celiez  de  nous  rompre  la  telle  du 
nom  des  Thébains,  6c  du  bruit  de  leur  funefte  alliance, 
vous  gardez  un  filence  profond  fur  les  foixante  &  dix  ta- 
lens du  Roi  de  Perfe,  que  vous  détournâtes  alors ,  &quc 
vous  vous  appropriâtes  ?  Cependant  ne  fut-ce  pas  man- 
que de  finances ,  que  les  étrangers ,  à  qui  l'on  ne  put  don- 
ner les  cinq  talens  qu'ils  exigeoient  pour  leur  folde ,  re- 
fuférent  de  remettre  aux  Thébains  leur  citadelle  ?  Ne 
fut-ce  pas  faute  de  neuf  talens  d'argent,  qu'au  moment 
que  les  Arcadiens  en  campagne  avec  toutes  leurs  forces,, 
èc  que  leurs  Généraux  fur  le  point  d'agir,  annonçoient 
un  prompt  êc  puhTant  fècours,  le  projet  demeura  fans 
exécution  ?  Mais  vous ,  Démofthéne ,  vous  regorgez  de 
Biens  3  vous  avez  de  quoi  fournir  amplement  aux  dépen- 
fes  devoftre  vie  voluptueufe,  &:  cela  fufïït.  Les  trélors  de 
Perfe  font  pour  lui,  Messieurs,  les  dangers  font  pour 
vous. 

Mais  l'efFronterie  6c l'imprudence  de  ces  deux  hommes 
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méritent  bien  qu'on  y  faiTe  quelque  réflexion.  CarflCté- 
iiphon  ofe  inviter  Démofthéne  à  monter  dans  la  Tribune, 
&L  que  devant  vous  celui-ci  entonne  fes  propres  louanges^ 
elles  vous  pèleront  beaucoup  plus  encore  que  fes  œuvres. 
En  effet,  fi  à  l'égard  mefme  des  personnages,  véritablement 
recommandâmes  par  leurs  vertus  ou  politiques ,  ou  mili- 
taires, nous  quoiqu'intérieurement  perfuadez  &  du  nom- 
bre èc  du  mérite  de  leurs  Services ,  nous  ne  pouvons  pour- 
tant en  fupporter  le  récit  dans  leur  propre  bouche  ;  le 
moyen  de  fouffrir  qu'un  homme,  l'opprobre  de  fa  patrie, 
nous  afTaffine  lui-mefme  de  fon panégyrique?  C'eft  pour- 
quoi fî  vous  avez  encore  un  rayon  de  bon  fens ,  Ctéfiphon, 
abftenez-vous  de  ce  projet  impudent ,  ôc  chargez-vous 
de  voftre  propre  apologie.  Car  pour  excufe  vous  n'allé- 
guerez pas ,  que  le  talent  de  la  parole  vous  manque.  Cer- 
tes vous  tomberiez  dans  la  dernière  abfurditéi  fî  vous, 
qui  n'a  gueres  avez  Souffert  qu'Athènes  vous  eluft  fon 
AmbaSTadeur  vers  Cléopatre  fille  de  Philippe ,  pour  le 
compliment  de  condoléance  fur  la  mort  d'Alexandre  Roi 
des  Molofles ,  &.  fon  époux  -,  vous  alliez  vous  donner  au- 
jourd'hui pour  un  homme  incapable  de  s'énoncer.  Quoi 
donc,  vous  beau  diSèur,  qui  vintes  à  bout  de  tarir  les 
pleurs  d'une  veuve  étrangère ,  vous  ne  fçauriez  pas  jufti- 
fler  un  décret ,  l'ouvrage  de  voftre  corruption  ?  Le  per- 
fonnage  à  qui  vous  avez  décerné  une  couronne  eft-il  fait 
de  façon ,  que  ceux-là  mefmes  qu'il  a  fi  utilement  fervis, 
puifîent  le  méconnoiftre  ,  à  moins  que  l'éloquence  d'au- 
trui  ne  féconde  la  voftre  dans  fon  éloge  ?  Demandez  à 
nos  Juges ,  s'ils  connoifïbient  Chabrias ,  Iphicrate ,  Timo- 
théej  de  pourquoi  ils  leur  décernèrent  des  récompenses, 
$t  leur  érigèrent  des  ftatuës.  Tous  de  concert  vous  répon- 
dront que  ce  fut ,  parce  que  Chabrias  avoit  près  de  Naxe 
remporté  une  vidoire  navale  ^  parce  qu'Iphicrate  avoit 
taillé  en  pièces  l'élite  de  l'Infanterie  Lacédémoniene  -y 
parce  que  Timothée  avoit  dans  une  expédition  maritime 
dégagé  Corcyre  -,  parce  que  tous  les  autres  enfin  avoient 
chacun  immortalifë  leur  nom  par  une  longue  fuite  d'ex- 
ploits héroïques.  Quant  à  Démofthéne ,  Messieurs, 
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û  l'on  vous  demande ,  pourquoi  vous  ne  lui  o&royez  poinc 
femblables  témoignages  d'eftime  ôt  de  reconnoiiîance  ; 
répondez ,  que  c'eft  parce  que  vous  ne  fçavez  point  les  pro- 
faner en  la  perfonne  d'un  mercenaire ,  d'un  lâche  ,  d'un 
fuyard.  Que  iï  vous  faifiez  tant  que  de  le  couronner ,  le 
combleriez- vous  d'honneur  lui,  ou  plûtoft  ne  vous  cou- 
vririez., vous  pas  d'ignominie ,  vous  &.  les  citoyens  qui  font 
morts  à  voftre  fervice  les  armes  à  la  main  ?  Citoyens ,  dont 
imaginez-vous  voir  les  mânes ,  éclater  en  plaintes  améres, 
au  cas  que  l'on  couronne  ce  traître.  Car,  Messieurs  ,  il 
ferait  bien  étrange ,  qu'au  mefme  temps  que  nous  exter- 
minons certains  eftres  muets  ôc  inanimez ,  tels  que  des 
morceaux  de  bois,  de  pierre,  ou  de  fer,  s'ils  écrafent 
quelqu'un  par  leur  chute  ;  qu'au  mefme  temps  que  nous 
ordonnons ,  lorfqu'un  homme  attente  fur  fa  propre  vie, 
que  la  main  meurtrière  foitféparée  du  cadavre  lk  enter- 
rée à  part .  vous,  Messieurs,  vous  accordaffiez  desre- 
compenfes  àDémoftliéne,cedamnable  auteur  de  la  der- 
nière expédition  ,  ce  perfide  affaffin  de  nos  guerriers.  Ne 
feroit-ce  pas  outrager  les  morts ,  &.  décourager  les  vivans, 
témoins  d'une  conduite  qui  leur  déclarerait ,  que  pour 
tout  prix  de  leur  .courage  on  leur  propofe  la  mort  j  èc 
qu'avec  eux  doit  périr  le  fouvenir  de  leurs  fervices  ? 

Mais  ce  qui  importe  plus  que  tout  le  relie,  fi  nos  jeu-, 
iies  citoyens  vous  demandent ,  fur  quel  modèle  ils  doi- 
vent fe  former,  que  répondrez  -vous,  Messieurs  ?  Car 
'vous  fçavez ,  que  non-feulement  les paleftres  * ,  les  écoles,    *  L-el{x 
§c  la  mufique ,  mais  que  beaucoup  plus  efficacement  en-  0h  l'on  dref- 
core, les  proclamations  publiques  inftruifent  la  jeunefïe.  [oit  les  jeu- 
Publie-t-on  fur  le  théâtre ,  qu'à  titre  de  vertu,  &c  de  vail-  nés  gens  à  la 
lance ,  &:  de  zélé  pour  la  patrie ,  on  couronne  un  mifé-  Luttf  >  ** 
*able,  abyfmé  dans  la  fcélératefTe  &:  dans  l'infamie  ?  Le  ?HgiUt>& 
jeune  citoyen  ixappe  duipedacle  le  corrompt.  Punit-on 
iin  vicieux ,  un  entremetteur  des  plus  fales  débauches , 
un  Ctéfîphon  ?  C'efr.  une  bonne  leçon  pour  les  autres. 
Quelqu'un,  après  avoir  fabriqué  des  décrets  contraires  aux 
-règles  de  l'honneur  &  de  la  juftice,,  veut-il  de  retour  che^ 
Tome  /£  ^ 
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lui  endoctriner  fon  fils?  Son  fils  ne  l'écoute  point,  8c 
avec  raifon.  Car  inftruire  de  la  forte ,  c'eft  proprement 
ce  qui  s'appelle  perdre  le  temps  en  vains  difcours.  Portez 
donc  voftre  fufFrage }  non- feulement  en  Juges  fidèles  à  vos 
devoirs ,  mais  en  magiftrats ,  fur  qui  tous  les  yeux  font 
ouverts  5  enforte  que  voftre  jugement  vous  juftifie  mefme 
auprès  de  vos  citoyens,  qui  bien  qu'abfens  aujourd'hui,, 
vous  demanderont  ce  que  vous  aurez  prononcé?  Car,, 
Messieurs,  vous  n'ignorez  pas,  que  la  République  pa- 
roift  telle  ,  que  celui  qu'elle  proclame.  Or  quel  opprobre  v 
que  l'on  puft  vous  comparer ,  non  à  vos  anceftres ,  mais 
au  lafche  Démofthéne  ?  Comment  donc  éviter  une  pa- 
reille ignominie  ?  Vous  l'éviterez ,  fi  vous  vous  gardez  de 
certaines  gens,  qui  fous  des  noms  beaux  6c  honnêtes" 
qu'ils  ont  ufurpez ,  cachent  les  plus  perfides  inclinations. 
Car  chacun  à  fon  gré  peut  envahir  le  nom  de  zélé  Ré- 
publicain. Mais  d'ordinaire  ceux  qui  font  les  premiers  à 
s'en  faifir ,  font  les  derniers  à  le  mériter.  Lors  donc  que 
vous  rencontrerez  en  voftre  chemin  un  orateur  amoureux 
de  couronnes  étrangères ,  6c  de  proclamations  furie  théâ- 
tre ^  ordonnez-lui  (  comme  l'ordonne  la  loi ,  qui  preferit 
la  manière  de  ratifier  les  proclamations  )  ordonnez-lui  v 
qu'il  ramène  fon  difcours  vague  aux  preuves  d'une  vie 
exemplaire ,  6c  de  mœurs  irréprochables.  Mais  à  quicon- 
que eft  dépourveu  de  pareilles  preuves  r  n'octroyez  nul- 
lement voftre  ratification  pour  les  éloges ,  qu'on  lui  dé- 
cerne j  &  fongez  à  retenir  un  refte  d'authonté  qui  vous 
échappe.  Car  ne  vous  paroît-iî  pas  bien  étrange ,  qu'au 
mépris  du  Sénat  6c  du  peuple,  non  des  gens  vils  6c  abje&Sj 
mais  les  principaux  Potentats  Se  de  l'Afie&de  l'Europe  y 
adreftènt  ici  leurs  dépefehes  &  leurs  ambafïades  à  de  fim- 
plus  particuliers,  &:  traitent  avec  eux  des  matières  .,  dont  Ix 
loi  fur  peine  de  mort  interdit  ia  connoifïance  àtouteper- 
fonne  privée  ?  Quelques  Athéniens  pourtant ,  coupables 
dépareilles  intelligences ,  ne  les  défavotient  pas ,  mais  ils 
en  font  trophée  à  la  veuë  du  peuple,  6c s'entrecommuni~ 
quent  les  patentes  de  leurs  correfpondances  criminelles,, 
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Encore  parmi  ces  gens-là,  les  uns  prétendent  que  vous 
fixiez  fur  eux  vos  regards,  comme  fur  de  vigilans  défen- 
feurs  du  gouvernement  populaire  $  les  autres  exigent  des 
recompenfês ,  ni  plus  ni  moins  que  s'ils  avoient  fauve  l'E- 
tat. Cependant  le  peuple  abattu  par  les  évenemens ,  8c 
comme  vieilli  au  point  de  radoter  manifestement,  ne  reV 
tient  pour  lui  que  l'apparence  du  pouvoir  fuprême,  tan- 
dis qu'il  en  abandonne  à  d'autres  la  réalité.  Auffi  fans 
rien  réfoudre  dans  vos  afTemblées  ,  vous  en  fortez 
comme  on  fort  de  ces  repas  communs,  où.  chacun  païe 
ion  écot ,  &:  difparoît  des  qu'on  a  partagé  la  defTerte. 

Or  pour  vous  convaincre  que  moi-même  je  ne  radote 
pas,  pefez  bien  ce  que  je  vais  dire.  Nous  avions  ici  (ce 
n'eft  qu'à  regret,  que  je  retrace  (i  fréquemment  l'image 
de  nos  miferes  ,  )  Nous  avions ,  dis- je  ,  un  particulier 
timide,  qui  pour  avoir  tenté  de  fe  fauver  feul  par  mer 
àSamos,  fut  dénoncé  le  jour  même  comme  traître  à  la 
patrie  ;  &:  le  jour  même  par  un  Jugement  de  l'Aréopage 
il  fut  condamné  à  mort ,  &  exécuté.  Un  autre  particu- 
lier pour  avoir  auffi  voulu  fe  fauver  fur  une  barque  à  Rho- 
des,parce  qu'une  lâche  frayeur  l'avoit  furmonté  dans  le  pé- 
ril commun,eiîuya  n'agueres  une  aceufation  capitale,&  par 
le  nombre  égal  des  fufrrages ,  fe  vit  réduit  dans  une  telle 
extrémité ,  que  s'il  euft  eu  un  fufFrage  de  moins ,  il  ne 
pouvoit  éviter  ou  Péxil ,  ou  la  mort.  De  grâce  mainte- 
nant ,  comparons  le  prefent  au  paffé.  Un  Orateur  cou- 
pable de  tous  nos  maux ,  a  lâché  le  pied  dans  le  com- 
bat ,  êc  s'eft  enfui  d'Athènes  $  èc  cependant  ce  mefme  Ora- 
teur exige  impérieufement  des  couronnes  &  des  procla- 
mations. Ne  reléguerez-vous  pas  au  loin  un  tel  perfon. 
nage ,  comme  la  pefte  générale  de  la  Grèce  ?  Ou  pluftoft , 
après  l'avoir  faifî  comme  un  écumeur  de  conjonctures , 
qui  à  la  faveur  d'une  éloquence  mercenaire  qu'il  déployé 
chaque  jour,  ne  ceiTe  de  pirater  dans  la  République,  ne 
le  réprimerez- vous  point  par  un  chaftiment  exemplaire  ? 
Souvenez-vous ,  Meilleurs ,  des  circonftances  du  temps 
où  vous  jugez  cette  caufe.  Nous  voici  à  la  veille  des  jeux 
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P  y  chiques ,:  &  d'une  afTemblée  folemnelle  des  Grecs.  Les 
pratiques  de  Démofthéne  dans  les  dernières  conjonctu- 
res ont  ouvert  la  porte  à  d'atroces  calomnies  contre 
Athènes.  Au  cas  donc  que  vous  le  couronniez,  vous  vous 
déclarerez  complices  des  infra&eurs  de  la  paix  générale. 
Que  fi  vous  en  ufèz  autrement ,,  vous  vous  laverez  des- 
crimes  que  l'on  vous  impute.  Ne  délibérez  donc  point 
ici  comme  fur  les  interefts  d'une  République  étrangère,, 
mais  comme  fur  les  interefts  de  la  voftre.  Diftribuez  les 
honneurs  fur  la  foi ,  non.  de  l'enteftement  d'autrui ,  mais- 
de  voftre  propre"  difcernement  -y  ôc  conférez  les  récom- 
penfes  à  qui  les  mérite  le  mieux  par  une  probité  univer- 
sellement reconnue.  Au  refte ,  ne  vous  contentez  pas  de 
prefter  l'oreille  pour  entendre  -,  mais  ouvrez  auffi  les 
yeux  pour  voir  ,  quelle  forte  de  gens  intercéderont  en  fa- 
veur de  Démofthéne.  Sera-  celés  camarades,  ou  de  chafle, 
ou  d'exercice ,  qu'il  eut  en  fa  jeuneflè  ?  Mais  non,  grand 
Dieu  i  il  ne  s'adonna  de  fa  vie ,  ni  à  nul  genre  de  chafle 
pénible  &;  périlleufe,  ni  aux  exercices  qui  dénouent  le. 
corps  &  le  fortifient  :  il  ne  cultiva  jamais  que  l'art  in- 
duftrieux  d'envahir  les  biens  de  ceux  qui  en  ont. 

Vous  donc  à  la  vite  des  fanfaronnades  info  lentes  du? 
perfonnage  rquand  ilfe  vantera  qu'avec  le  titre  de  voftre 
Ambaftadeur,  il  arracha  Byfànce  des  mains  de  Philippe, 
qu'il  foûleva  les  Arcananiens,  &:  que  par  {es  difcours  pathé- 
tiques il  frappa  d'eftonnement  les  Thébains  ;  (car  il  vous 
croit  parvenus  à  ce  point  de  fîmplicité,,que  vous  avale- 
rez toutes  ces  fables,  ni  plus,  ni  moins  que  fî  en  fa  per- 
sonne vous  nourrirÏÏez ,  non    un  calomniateur  depro- 
feffion ,  mais  la  Dée|Te    Perfuafîon  elle-même  3  )  lors.; 
dis-je,  qu'à  la  fin  de  fa  Harangue  il  invitera  les  confi- 
dens  de  les  complices  de  fa  corruption  à  fe  ranger  autour 
de  lui  .-  Vons ,  de  voftre  cofté ,  Messieurs  ,  fïgurez-vous< 
voir  autour  de  cette  Tribune  où  je  parle,  les  anciens 
bienfaiteurs  de  la  République ,  rangez  en  ordre  de  ba-- 
taille,  pour  repouffer  cette  troupe  audacieufe.  Imaginez- 
vous  entendre  Solon,  qui  par  tant  d'excellentes  LoixJV 
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prit  foin  démunir  le  Gouvernement  populaire >  ce  Phf. 
îbfophe,  ce  Légifïateur  incomparable,  vous  conjurer  avec 
une  douceur  6c  une  modeftie  dignes  de  Ton  caractère  t 
que  vous  vous  gardiez  bien  d'eftimer   plus  les  phraiès' 
de  Démofthéne,  que  vos  fermens  &  vos loix.  Imaginez- 
vous  entendre  Ariftide ,  qui  fçut  avec  tant  d'ordre  ôc  de 
juftefle  répartir  les  contributions  impofées  aux  Grecs  pour 
la.  caufè  commune  ,  ce  fâge  Diipenlateur  ,  lequel  en  mou- 
rant ne  tranfmit  à  fes  filles  d'autre  fucceffion ,  que  la  re-- 
connoifïance  publique  qui;  les  dota  5  imaginez- vous ,  dis- 
je,  l'entendre  déplorer  amèrement  l'outrageufè  façon 
dont  nous  foulons  aux  pieds  la  juftice  ,  &:  vous  adref- 
fêr  la  parole  en  ces  termes  :  Eh  quoi  1    parce  qu'Arth- 
mius  de  Zélie ,.  cet  Afiatique    qui  pafïbit  par  Athènes , 
où  il  jouhToit  mefme  du  droit  d'hofpitalité  ,  a  voit  apporté 
de  l'or  des  Medes  dans  la  Grèce  j  vos  pères  fe  portèrent 
prefque  à  l'envoyer  au  dernier  fupphce,  &.  du  moins  le 
bannirent ",.  non  de  la.  feule  enceinte  de  leur  ville ,  mais- 
de  toute  retendue  des  terres  de  leur  obéïftànce  -y  &;  vous 
à  Démofthéne ,  qui  véritablement  n'a  pas  apporté  ici  de 
l'or  des  Medes  •  mais  qui  de  toutes  parts  a  touché  tant 
d'or  pour  vous  trahir,  &;  qui  maintenant  jouit  encore  du 
fruit  de  fes  forfaits  :  vous  ,dis-je ,  vous  ne  rougirez  point 
d'ajuger  à  Démofthéne  une  couronne  d'or  ?  Penfez-vous> 
que  Thémiftocle  &  les  Héros  qui  moururent  aux  ba- 
tailles de  Marathon  &  de  Platée  3  penfez-vous  que  les^ 
tombeaux  mêmes  de  vos  anceftres,  n'éclatent  point  en  gé- 
mifTemens ,  fi  vous  couronnez  unfcélerat ,  qui  de  fon  pro- 
pre aveu  ne  cefta  de  confprrer  avec  les  barbares  à  la  ruine? 
des  Grecs  ? 

Pour  moi ,  ô  Terre  1  ô  Soleil  i  ô  Vertu  !  Ôc  vous ,  four- 
ces  du  jufte  difeernement ,  Lumières  naturelles  &.  acqui- 
ts, par  oà  nous  démêlions  le  bien  d'avec  le  mal,  je  vous 
en  attefte  5  j'ai  de  mon  mieux  fecouru  l'Etat,  et  de  mon 
mieux  plaidé  fa  eaufe.  Que  fî  j'ai  bien  eftabli  l'aceufa- 
tion  j  fî  j'ai  parlé  avec  toute  la  force  que  comporte  la. 
qualité  du  crime  :  j'ai  rempli  mon  miniftere  félon  mes^ 
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défirs  -,  finon ,  félon  mes  forces.  Vous ,  Messieurs  ,  6c  fur 
les  raiibns  que  vous  venez  d'entendre ,  &c  fur  celles  que  fup. 
pléera  vpftre  fageftè ,  prononcez  en  faveur  de  la  patrie  un 
jugement ,  tel  que  l'éxa&e  juftice  le  prefcrit,  6c  que  l'utilité 
publique  le  demande» 


w 

SOMMAIRE 

DE  LA   HARANGUE 

DE  DEMOSTHENE 

SUR  LA  COURONNE. 

LA  fameufe  querelle  dont  il  s'agit  icy  y  demeura  indècife 
*  l'efface  de  neuf  ans  3  comme  je  l'ai  déjà  remarqué.  Peut- 
eftre  qu'alors  dans  Athènes  s  ainfi '  qù 'ailleurs  3  les  formalité^ 
favorifoient  la  chicane  3  &.  multiplioient  ces  détours  frefque 
infinis  3  qui  èternifent  les  frocès  far  les  Loix  mefmes  efta- 
blies  four  les  terminer.  L'hifloire  toutefois  nous  indique  les  rai- 
fons  af parentes  yqui  fu [fendirent  la  décijion  de  celui-ci.  La 
bataille  de  Chèronèe  ferdue  far  les  Grecs  frefqu'au  me  fme  temfs  ' 
quEfchine  intenta  l' accufation  y  la  mort  de  Philip fe  furvenu'è 
enfuite  3  l* avènement  d' Alexandre  a  la  couronne  de  Macédoine s 
la  Grèce  allarmée  des  fremiers  exploits  de  ce  jeune  Conqué- 
rant 3  Thèbes  afîègèe  3  &  fa  deftru&ion  accompagnée  d'un 
grand  nombre  d'autres  cataftrofhes  3  qui  toutes  intèref. 
f oient  actuellement  la  caufe  publique  3  furent  retarder  le  ju~ 
gement  d'une  caufe  3qui  ne  regardoit  que  de  fimple s  particuliers 3 
&  ne  rouloit  que  fur  des  révolutions  faffées.  On  attendit  donc 
un  temfs  plus  tranquille.  La  fameufe  exf  édition  d'Alexandre 
contre  les  Perfes  3  ramena  une  forte  de  calme  dans  la  Grèce. 
Les  Athéniens  alors  en  efiat  d'examiner  meurement  qui  les  avoit 
bien  ou  malferuis  3  écoutent  l'aceufateur  &  l'accusé  3  balancent 

*  Depuis  la  troifiéme  année  delà  no.  Olympiade  fous  l'Archonte 
Chéronide,jufquJà  la  troifïéma  année  de  la  m,  Olympiade  fous  l'Ar- 
chonte Ariftopho», 
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à  loifir  les  crimes  &  les  récriminations ,  démejlent  le  vrai  crimL 
nel  &  le  puniffent.  Dhnofthènc  accuse  d'imprudence  &  de  pré- 
varication 3  Ce  jufiifie  d'une  part  avec  la  hauteur  que  comporte 
l'innocence 3  &  de  l'autre  fe  lave  des  crimes  de  la  fortune  Seule 
coupable  3  lorfqû'elle  aime  àfe  jouer  des  meilleures  rèfolutions  f 
&  qu' au  gré  de  fon  caprice  yelle  exerce  fur  les  èvènemens  une  do- 
mination 3  ou  pluflofl  une  tyrannie  3  que  tous  les  efforts  .de  la. 
prudence  humaine  ne  lui  peuvent  ofter.  Il prè fente  donc  un  fidèle 
tableau  de  fa  vie  3  détaille  amplement  fe  s  confeils  3  fes  ambaffa* 
des  3  fes  emplois  3  $•  expofe  fes  fervices  dans  toute  leur eflenduër 
Cet  Orateur  véhément 3  attaqué  dans  l'endroit  fenfible  3  &  de 
plus  par  un  aggreffeur  digne  de  lui,  s'arme  de  tout  ce  que  fon  art 
&  fes  talens  ont  de  plus  terrible.  Il  tonne  3  il  foudroyé  plus  que 
.  ,  jamais  \&fe  furpaffe  fi  bien  3  qu'un  jujle  eflimateur  / *  comme je 
y. cf.'  le  dis  autre  part  3  définit  cette  Harangue ,  le  dernier  période 

de  l'éloquence.  Iln' appartient  qu'a  l'original  de  remplir  une  fi 
haute  idée.  Auljî  s'en  faut-il  bien ,  que  je  pré  fume  â  avoir  at~ 
teint  a  ce  modèle  de  perfection  -  trop  heureux  ,fi  jepouvois  feu~ 
Ument  me  promettre  }de  ne  l'avoir  pas  entièrement  défiguré. 
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E  commence  par  prier  tous  les  Dieux  6e 
toutes  lesDéefïès  enfemble,  que  dans  cette 
caufe,  Messieurs,  ils  vous inipirent  pour 
moi  une  bienveillance,proportionnée  au  zélé 
.confiant  <jue  j'ai  toujours  eu  pour  la  Ré- 
publique en  général  ,  &:  pour  chacun  de 
vous  en  particulier.  Enfuite  ce  qui  vous  importe  fouve- 
rainement ,  à  vous ,  à  voftre  confcience ,  à  voftre  hon- 
neur -,  je  le  demande  auiïi  à  ces  mefmes  Dieux  :  Ravoir  % 
Tome  II,  T. 
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que  fur  la  manière  dont  vous  devez  m'entendre  ,  ils  vous 
fixent  dans  la  réfolution  de  confulter,  non  pas  mon  ac~ 
cuiateur  5   (  car  vous  ne  le  pourriez  fans  une  partialité 
criante ,  )  mais  vos  loix  fk.  voflre  ferment,  dont  la  for- 
mule entre-autres  termes  ,  tous  dictez  parla  jufBee,  ren- 
ferme ceux-  ci  ,  Ecoutez^èytlement  les  deux -parties.   Ce  qui" 
vous  impofe  l'obligation ,  non-feulement  d'apporter  ait 
Tribunal  un  efprit  &  un  cœur  neutres ,  mais  encore  de 
permettre  qu'à  fon  choix  &  qu'à  fon  gré ,  chacune  des 
deux  Parties  puiffe  librement  arranger  (qs  raifons  &  fes- 
preuves. 

Or ,  Messieurs  ,  entre  mes  divers  défavantages ,  dont 
Efchine  ence  débat  peut  fe  prévaloir  j  deux  ,  &;  deux  bien 
terribles  ,  rendent  ma  condition  beaucoup  plus  mau- 
vaife  que  la  fienne  :  l'un,  que  lui  èc  moi  nous  courons  un  rif. 
que  fort  inégal  5  car  maintenant  je  rifque  bien  plusèdé- 
cheoir  de  voflre  bienveillance,  que  lui  à  fuccomber  dans 
raccufation  ,  puifqu'il  y  va  pour  moi  de . ...  Mais  je  ne 
veux  pas ,  que  dès  l'entrée  de  mon  difcours  il  m'échappe 
Un  feul  mot,  qui  préfagerien  de  fîniftre.  Lui  au  contraire,, 
il  m'attaque  de  gayeté  de  cœur ,  8c  par  œuvre  de  furé- 
rogation.  L'autre  défavantage ,  c'eft  que  tout  homme 
naturellement  écoute  avec  plaiflr  quiconque  accufe  &  in- 
vective, tandis  qu'il  n'entend  qu'avec  indignation  qui- 
conque fe  glorifie  &  fe  vante.  Lui  donc ,  il  a  pour  fa  part: 
ee  qui  plairt  univerfeilement  -r  au  lieu  que  ce  qui  révolte 
prefque  tout  le  monde,  me  refte  feul  en  partage.  Quefî 
d'un  cofté  la  crainte  d'encourir  l'indignation,  attachée  an 
récit  denos  propres  loiianges,me  réduit  à  taire  mes  aclionsj 
je  paroifcrai  ne  pouvoir ,  ni  réfuter  qui  m'impute  des  cri- 
mes ,  ni  juftifîer  qui  me  décerne  des  récompenfes.  D'autre 
part ,  fi  je  viens  à  traiter  les  fervices ,  que  j'ai  rendus  dans 
mon  adminiitration ,  je  me  verrai  contraint  à  parler  fou- 
vent  de  moi.  Je  vais  donc  dans  ce  violent  état  elïayer  de 
me  comporter  avec  toute  la  modération  poffible  5  mais  ce. 
qu'exigera  de  moi  la  néceffité  de  me  défendre ,  ne  doit  en 
bonne  juftice  s'imputer  qu  à  Taggreifeur,  qui  me  l'a  volon- 
.  tairement  impofée. 
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T)u  refte,  Messieurs  3  je  crois  que  vous  vous  apperce- 
vez  tous,que  c'eft  moi  qu'on  attaque  en  la  perfonne  de  Cté- 
flphon  5  8t  qu'ainfi  je  ne  dois  pas  époufer  fa  querelle  avec 
moins  d'ardeur,que  il  c'étoit  la  mienne.  Car  en  effet ,  rien 
de  plus  trifte  &c  de  plus  cruel ,  que  de  Te  voir  fur  le  point  de 
tout  perdre ,  principalement  lorfque  cette  perte  totale  part 
de  la  main  d'un  ennemi,  &.  que  pour  dernie^furcroift  de 
malheur ,  il  nous  ravit  voftre  faveur  &:  voftre  eflime ,  d'au- 
tant plus  regrétables ,  que  l'homme  parvenu  à  les  acquérir, 
poiTéde  le  plus  précieux  de  tous  les  biens.  Comme  donc 
en  ce  jour  il  ne  s'agit  pas  de  moins  pour  moi ,  je  vous  fup- 
plie,&je  vous  conjure  tous  avec  une  égale  ardeur , d'en- 
tendre j  fur  les  crimes  forgez  pour  me  noircir,  ma  jufte 
Apologie,  6c  de  l'entendre  avec  les  difpoiitions  que  les 
Loix^prefcrivent  :  ces  Loix ,  qu'à  deffein  de  les  eftablir  fb- 
Jidement ,  Solon ,  ce  Légillateur  11  zélé  pour  vous ,  &:  il  paf. 
£onné  pour  le  Gouvernement  populaire ,  ne  fe  contenta 
pas  de  graver  fur  des  tables  publiques  3  mais  voulut  encore, 
toutes  les  fois  que  vous  montez  au  Tribunal ,  imprimer  par 
:1e  ferment  au  fond  de  voftre  confcience.    Non ,  qu'à  mon 
.avis ,  il  fe  défiait  de  vous  ;  mais  parce  qu'il  voyoit  qu'aux 
impoftures  &  qu'aux  calomnies,  dont  abufe  à  fon  avantage 
l'accufateur ,  par  le  privilège  qu'il  a  de  faifir  le  premier  la 
parole,  Taccufé  fuccomberoit  immanquablement ,  il  dans 
fa  fon&ion  déjuges ,  chacun  de  vous ,  religieux  obferva- 
ceur  de  la  foi  promiïe  aux  Dieux  immortels ,  n'admettoit 
favorablement  les  raifons  de  qui,  félon  Tordre  judiciaire, 
ne  peut  parler  que  le  dernier  ;  s'il  n'écoutoit  l'une  &c  l'au- 
tre partie  avec  une  attention  égale,6c  par  cet  équilibre  il  ne 
fe  maintenoit  en  état  d'agiter  chaque  point  avec  un  par- 
fait difcernement. 

Puis  donc  qu'aujourd'hui ,  comme  l'on  voit ,  je  dois  ren- 
dre un  compte  éxad  de  toute  ma  vie  &:  particulière  &  pu- 
blique ,  je  veux ,  ainfî  qu'au  commencement ,  invoquer  de 
nouveau  lesDieux,&  devant  vous  je  les  prie  :  premièrement 
qu'ils  vous  inïpirent  pour  moi  dans  cette  caufe  une  bien- 
veillance ,  proportionnée  à  mon  zélé  invariable ,  foit  pour 
î'Eftât ,  foit  pour  chacun  de  vous  j  enfuite  qu'ils  vous  éclai- 
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rent  de  façon,  que  voflre  jugement  fur  l'accufàtion-  pre- 
fente  rehaufïè  &  la  gloire  d'Athénes,&  la  réputation  de  vô- 
tre intégrité.. 

Que  fi  dans  le  cours  de  l'accufàtion ,  Efchine  n'avoit 
point  excédé  les  bornes ,  que  iui-mefme  il  avoit  bien  voulu 
îe  prefcrire  $  moi  pareillement  fans  nul  détour,  jejuûifie- 
rois  ce  décret  préliminaire  du  Sénat ,  qu'il  s'ingère  d'atta- 
quer. Mais  comme  il  n'a  pas  épargné  les  difgreffions ,  ôc 
qui'l  les  a  farcies  de  mille  impoflures  contre  ma  perfonne  v 
la  juflice  &  lanécefîité  tout  enfemble  me  paroiflènt  exi- 
ger, Messieurs,  que  je  m'attache  d'abord  à  détruire  en 
peu  de  mots  ce  tas  de  faits; étrangers,de  peur  que  quelqu'un 
de  vous ,  féduit  par  tant  d'écarts ,  ne  m'écoute  moins  fa- 
vorablement fur  les  moyens  décifîfs ,  que  j'oppoferai  à  l'ac- 
cufàtion. Quant  aux  invectives  atroces ,  dont  il  a  tafché 
de  noircir  ma  vie  privée,  voyez,  la  candeur  &.  la  fimplicité 
de  ma  réponfe  :  au  cas  que  vous  me  reconnoifTiez  pour  tel 
qu'il  m'a  dépeint,  (car  je  n'ai  vefcu  jamais  ailleurs  que  par- 
mi vous,  j  ne  daignez  pas  m'écouter,quandmefme  j'aurois- 
éminemment  excellé  dans  toutes  les  fondions  de  mon  mi- 
niftere  ;  mais  levez-vous ,  6c  dés-là  prononcez  mon  Arreft. 
Que  11  au  contraire  fur  la  foi  de  vos  propres  lumières ,  vous 
me  réputez  plus  homme  de  bien  que  lui ,  &  iflli  de  meil- 
leure race ,  en  forte  que  ,  (  pour  ne  rien  dire  d'odieux ,  )  ni 
moi  ni  les  miens  ne  le  cédons  en  rien  aux  plus  hon- 
nèfles  familles  de  l'Attique  ,  n'ajoutez  point  foi  à  cet 
impofleur,  mefme  fur  les  antres  faits,  car  manifefte- 
ment  il  les  forgea  tous  de  pareille  trempe  >  &  dai- 
gnez maintenant  me  continuer  cette  bienveillance  r. 
que  jufqu'ioi  jai  toujours  éprouvée  dans  un  grand 
nombre  de  femblables  pourfuites.  Or  tout  cauteleux  & 
tout  malin  que  vous  elles ,  Efchine ,  vous  vous  eftes  grof. 
iiérement  trompé  ,  fi  vous  avez  crû  que  laifTant-là  le  ré- 
cit de  mes  actions  6t  de  mes  fondions  politiques ,  je  tour- 
nerais mon  difeours  du  collé  de  vos  invectives  fur  ma  vie 
particulière  5  non  certainement  je  ne  prendrai  pas  ainfî Te 
change ,  non ,  je  n'ai  pas  la  telle  dérangée  à  ce  point.  Mais 
avant  toutes  chofes  je  difeuterai  ces  fonctions  &  ces  adioiiSj, 
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que  vous  avez  déchirées  par  vos  impoftures  6c  par  vos  ca- 
lomnies 5  après  quoi ,  fous  le  bon  plaifir  des  Juges  qui  m'en- 
tendent ,.  je  referve  à  rabbatre  fur  ce  pompeux  eftalage  de 
forfaits ,  dont  avec  une  impudence  effrénée  vous  avez  ofé 
me  charger. 

Or  les  crimes  dont  on  m'accule ,  ne  font  pas  moins  con- 
fîdérables  par  leur  qualité ,  que  par  leur  nombre  -y  puifque 
l'on  m'en  impute  quelques-uns ,  qui  félon  les  loix  méri- 
tent de  griéves  peines,  &.  mefme  le  dernier  fupplice.  Certes 
le  projet  de  l'accufation  prefente  raffemble  en  foi  tout  à 
la  fois  ofTenfes ,  invectives ,  outrages ,,  calomnies ,  &c  fans 
réferve  ni  exception  tous  les  autres  traits  d'une  haine  en- 
venimée. Si  j'avois  commis  les  attentats  &:  les  perfidies 
qu'on  m'impute ,  Athènes  ne  pourroit  m'impofer  de  di- 
<nie  peine ,  ni  feulement  de  peine  approchante  de  celle 
que  je  mériterais.  Il  ne  faut  pas ,  je  l'avoiic ,  interdire  à 
perfonne  l'accès  facile  auprès  du  Peuple,  &:  le  libre  ufage 
de  la  parole  5  mais  perfonne  aurïï  ne  doit  abufer  de  ce  droit 
par  un  efpritde  haine  ou  d'envie  j  puifqu'un  abus  pareil, 
j'en  attefte  les  Dieux ,  pécheroit  à  la  fois  &  contre  la  droi- 
ture, Se  contre  le  Gouvernement,  &  contre  la  juiKce.  Lors 
donc ,  Messieurs,  qu'en  ces  temps  dont  il  parle ,  il 
me  voyoit  prévarrquer  d'une  façon  auflî  criante,  qu'il  a 
voulu  tout  récemment  vous  le  perfuader  avec  fa  voix  théâ- 
trale *  &  lamentable  j  lui  témoin  de  tout  ce  qui Te  paffoit  *  Efcnine^ 
alors ,  il  devoit  fur  l'heure  me  réprimer  par  les  peines ,  que  avoit  éré 
les  Loix  ont  eftablies  contre  de  femb  labiés  prévarications.  Comerfien 
Oiiy ,  s'il  voyoit  que  je  méritois  qu'on  me  dénonçait  pour    a"s  .    es 

crime  d'Eitat ,  il  devoit  me  dénoncer  aufli-troft ,  &  me  tra-  ;,  J?„ 
r  •       \        n      1-1*1  -i         t    rr>-t  ■  1  années, 

auire  a  voitre  Tribunal.  S  il  voyoit  que  mes  décrets  ten- 

doient  à  l'infraction  des  Loix ,  il  devoit  crier  à  Pinfracteur, 

&c  me  pourfuivre  comme  tel.  Car  certainement  qui  peut 

aujourd'hui  attaquer  Ctéfiphon  a  mon  fujet ,  ne  m'euft  pas 

alors  épargné  moi-mefme,  s'ileufl  entreveu  quelque  jour 

à  me  convaincre.  En  effet ,  au  cas  que  j'eufle  commis  à 

£es  yeux  quelqu'un  des  crimes ,  que  maintenant  il  fabrique 

avec  tant  d'induitrie  &: déployé  avec  tant  d'appareil,. ou 

quelqu'  autre  qui  vous  intereffaft  de  quelque  façon  que  ce 
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puft  eftre  -y  nous  avons  fur  chaque  point  &  des  loix,  &  des 
peines ,  &;  des  a&ions  juridiques ,  .&  des  Tribunaux ,  qui 
condamnent  les  coupables  À  de  grandes  &  rigoureu  fes 
réparations  5  &:  il  pouvoit  employer  librement  tous  ces 
moyens.  S'il  s'étoit  comporte  de  la  forte ,  ;&  qu'il  euft 
ufé  de  ces  voyes  ouvertes  contre  moi  ,  il  agïroit  aujour- 
d'hui conféquemment  ^  Se  fon  aceufation  préfente  qua- 
dreroit  avec  fa  conduite  pafïee.  Mais  aujourd'hui  cet  hom- 
me, fi  confiant  à  s'éloigner  de  la  voye  droite  .&  légitime  $ 
cet  homme  induftrieux  à  fi  bien  éluder  les  preuves ,  re- 
fultantes  des  faits  encore  tout  récens,  s'avife  après  un  fî 
long  intervalle  de  tems  d'entafïèr  fanglantes  aceufations , 
railleries  améres ,  énormes  calomnies  ;  &:  de  joiier  enfin 
le  perfonnage  d'un  franc  bafteleur.  Car  tandis  qu'en  ap- 
parence il  traduit  Ctéfiphon  devant  les  Juges ,  c'eft  moi 
qu'il  aceufe  dans  le  fond  j  en  forte  que  fur  tous  les  points 
d'aceufation  il  arbore  fa  haine  contre  moi  ;  &;  fans  avoir 
ofé  jamais  m'attaquer  de  front,  il  cherche  a  me  diffamer 
dans  laperfonne  d'un  autre.  Or  j'ofe  avancer,MESSiEuRS, 
qu'à  la  tefte  de  toutes  les  raifons  qui  concourent  à  j  uni- 
fier Ctéfiphon,  doit  marcher  celle-ci  comme  la  princi- 
pale :  fçavoir ,  que  félon  les  règles  de  la  procédure  juridi- 
que ,  Efchine  &  moi  devons  vuider  enfemble  nos  diffé- 
rends, non  fupprimerles  fujets  de  nos  débats  réciproques, 
Se  chercher  enluite  à  faire  tomber  noftre  haine  fur  celui  qui 
dans  Tordre  n'en  doit  nullement  fouffrir  5  car  ce  feroit-là 
le  comble  de  l'injuflice. 

De  ces  principes  généraux ,  il  réfulte  déjà  clairement, 
qu'en  tous  les  chefs  l'aceufateur  fe  joue  avec  une  licence 
égale ,  &c  de  la  juftice ,  &  de  la  vérité.  Cependant  je  veux 
bien  difeuter  en  détail  chaque  article  de  l'accufation ,  & 
principalement  les  calomnies  dont  il  me  charge  au  fujet 
de  FAmbafTade  de  Macédoine  &.dela  Paix,  lorfqu'il  en 
rejette  fur  moi  toute  l'iniquité ,  qui  n'appartient  qu'à  lui 
&  qu'à  Philocrate.  Or,  Messieurs  ,. il  eft  convenable 
.&,  mefme  nécefîaire,  que  je  rappelle  en  voftre  mémoire  la 
fituation  où  fe  trouvoit  alors  l'Ëftat^afin  que  vous  obfèrviez 
chaque  événement  dans  le  véritable  point  de  veuc,oùle 
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met  chaque  eonjon&ure.  Car  lorfque  la  guerre  de  la  Plio- 
eide  s'alluma ,  non  par  ma  faute  ,  puifqu'alors  en  quelque 
manière  que  ce  fuft  je  n'avois  nulle  part  au  Gouvernement: 
vous  vous  trouvaft.es  d'abord  dans  de  telles  dilpofidons , 
qu'encore  que  l'injufte  -procédé  des  Phocéens  vous  bief- 
fart.  ,  vous  ne  laifTaftes  pas  de  vous  interefïèr  pour  leur  fa-- 
lut  j  6c  qu'au  contraire  vous  inclinaftes  fort  à  vous  faire 
un  plaifir  de  toute  difgrace  qui  arriveroit  aux  Thébains , 
contre  qui  une  raifonnable  6c  légitime  indignation  vous 
animoit  -y  car  ils  n'avoient  pas  ufé  modérément  de  la  vic- 
toire qu'ils  avoient  remportée  a  Leuctres.  De  plus ,  une 
infinité  de  fa&ions  defchiroit  tout  le  Péloponéfe.  Car,, 
ni  la  faction  oppofée  aux  Lacédémoniens  ne  prévaloir  au 
point  de  les  détruire  j  ni  les  villes  ne  reconnoirïbient  l'au- 
torité des  Commandans  ,  qu'ils  avoient  auparavant  éta- 
blis 3  mais  dans  cette  partie  de  la  Grèce ,  comme  dans 
toutes  les  autres  ,  regnoit  unefprit  de  difeorde  6c  de  trou^ 
ble ,.  qui  n'admettoit  ni  arbitre  ni  médiateur.  Pliilippe  à 
la  vue  de  tels  défoidres,  (  car  ils  ne  fautoient  que  trop 
aux  yeux  5  )  prodigue  promptement  fes  tréfors  aux  traif- 
tres  dans  chaque  Etat,  fouileve  ainfi  tous-  les  Grecs ,  Sc- 
ies acharne  les  uns  contre  les  autres.  Après  quoi  à  la  fa- 
veur des  fautes  &  des  imprudences  d'autrui,  il  prépare 
les  moyens  d'arriver  à  fes  fins ,  6c  par  dégrez  élevé  une 
puiflance  capable  d'écrafer  toute  la  Grèce.  Mais  lorfque 
les  Thébains  ,  fi  fiers  alors  ,  6c  maintenant  réduits  à 
la  dernière  mifere  ,  fe  virent  épuifez  par  une  guer- 
re de  longue  durée ,  6c  contraints  de  recourir  à  vous  ; 
Philippe  afin  de  parer  le  coup,  &;  d'obvier  à  l'union  des 
deux  Républiques  ,  vous  promit  à  vous  la  paix ,  6c  leur 
promit  à  eux  du  fecours.  Qu'èfl-ce  qui  lui  aida  donc  à 
vous  prendre  au  piège  où  vous  tombaftes ,  foit  par  une 
erreur  volontaire  ,  foit  par  furprife  ?  Ce  fut  du  relie  des 
Grecs,  dois-je  dire ,  ou  la  malice,  ou  l'imprudence,  ou 
toutes  les  deux  enfemble  ?  Car  tandis  que  vous  portiez 
le  poids  d'une  longue  6c  continuelle  guerre ,  6c  que  vous 
le  portiez  pour  le  bien  de  la  caufe  commune,  ainfi  que 
f&Êet  l'a  déclaré  :  ils  ne  vous  fournirent  jamais  ni  argent, 
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ni  hommes,  ni  généralement  rien  de  ce  qui  peut  influer 
fur  le  fuccès  des  armes.  De  quoi  j  alternent  ..&  fagement 
indignez,  vous  vous  prefTalt.es  d'entendre  aux  propor- 
tions de  Philippe.  La  paix  donc  accordée  alors ,  ne  doit 
point ,  ainfi  que  l'a  fuppofé  ce  calomniateur ,  eflre  regar- 
dée comme  mon  ouvrage ,  mais  comme  une  fuite  nécef. 
faire  des  motifs  que  je  viens  de  vous  expofer.  Quicon- 
que auffi  avec  tin  elprit  d'équité  remontera  droit  à  la 
fource ,  reconnoîtra  pour  véritables  caufes  de  la  Situa- 
tion prefente  des  affaires ,  les  prévarications ,  que  cette 
ame  vénale ,  &:  les  autres  hommes  de  mefme  trempe ,  com- 
mirent dans  la  négociation  de  cette  paix. 

Au  relie ,  le  feul  amour  de  la  vérité  m'engage  dans  l'é- 
-xade  difcufIion,&:  dans  le  fidèle  récit  de  pareils  faits  $  puif. 
qu'au  fond  en  quelque  genre  qu'il  paroiffe  que  l'on  ait 
prévariqué  fur  ce  point,  cela  ne  me  regarde  nullement. 
Car  celui  qui  touchant  la  paix  ,  jetta  les  premiers  propos, 
et  qui  entama  la  matière ,  ce  fut  le  Comédien  Ariflodé- 
me  5  celui  qui  le  féconda  de  près ,  <3t  propofa  le  décret 
revêtu  âes  formalitez  requifes,  &:  fe  loua  de  compagnie 
pour  telles  manœuvres ,  ce  fut  Philocrate  voflre  com- 
plice, Efchine ,  non  le  mien  j  non ,  en  deuffiez-vous  crever 
à  force  de  l'affurer  fauffement,  Ceux  qui  enfuite  appuyè- 
rent ce  beau  décret ,  quelque  motif  qui  les  remuait  j  (  car 
je  ne  m'arrefle  pas  maintenant  à  le  déchiffrer ,  )  ce  furent 
Eubule  6c  Céphifophon  -y  moi ,  je  ne  trempai  nullement 
dans  le  complot.  Cependant  malgré  ces  faits  incontef- 
tables  ,&  comme  certifiez  par  l'organe  de  la  vérité  elle- 
même  ,  Efchine  a  fi  bien  fecoûé  le  joug  de  la  pudeur ,  que 
non-content  de  me  déclarer  l'autheur  d'une  telle  paix, 
•il  ofe  me  taxer  encore ,  d'avoir  empefché  que  la  Républi- 
que ne  la  concertait  avec  l'afTemblée  générale  des  Grecs, 
Mais  vous,  ê...  de  quel  nom  doit-on  juflement  vous 
qualifier?  Vous,  lorfqu'en  voflre  prefence,  je  rompoisles 
accords  de  cette  harmonie ,  lorfqu'à  vos  yeux  je  dépouil- 
lois  la  République  des  avantages  de  cette  confédéra- 
tion ,  dont  aujourd'hui  vous  exaltez  l'importance  avec 
les  derniers  efforts  de  voflre  voix  de  théâtre  -,  laifTafles-- 

vous 
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-vous  alors  échapper  contre  moi  le  moindre  ligne  d'indi- 
gnation? Montaftes-vous  dans  la  Tribune  ?  Euftes-vous 
foin  de  dénoncer,  de  développer  une  feule  fois  ces  cri- 
mes, dont  il  vous  plaift  maintenant  de  me  charger  ?  Or 
certainement,  û  pour  exclurre  les  Grecs  de  toute  parti- 
cipation à  la  paix  ,  j'avois  pu  m'oublier  au  point  de  me 
vendre  à  Philippe  -y  le  parti  qui  vous  reftoit  à  prendre  , 
c'étoit ,  non  de  vous  taire  5  mais  de  révéler  mes  prévari- 
cations à  ceux  qui  m'entendent.  Cependant  jamais  vous 
n'agiftes  de  la  forte,  ni  jamais  perfonne  qui  vive  ne  vous 
oiiit  articuler  un  feul  mot,quitendift  à  cette  fin.  Car  en 
eiFet ,  nous  n'avions  point  alors  dépefché  d'ambafTade  vers 
aucun  des  peuples  de  la  Grèce  ,  dont  les  véritables  in- 
tentions n'avoient  que  trop  manifefbement  éclaté  depuis 
long-tems }  &  cet  homme-ci,  fur  ce  fujet  n'a  débité  que 
de  pures  fables.    He  pis ,-c'eft  que  fes  fables  ne  vont  pas 
à  moins ,  qu'à  couvrir  Athènes  d'opprobre  &  d'ignominie. 
Car  s'il  eftoit  vrai ,  qu'au  mefme  temps ,  que  par  vos  Ain- 
bafTadeurs  vous  incitiez  contre  Philippe  les  autres  Grecs 
à  la  guerre,  vous  par  d'autres  AmbafTadeurs  vouseuffiez 
traité  la  paix  avec  Philippe ,  vous  vous  feriez  comportez, 
Messieurs  ,  non  en  vrais  Athéniens ,  non  en  gens  d'hon- 
neur, mais  en  francs  Eurybates.  *  Auffi.  n'eft-il  rien  de    *  Fameux 
tout  cela  ;  non,  il  n'en  eilrien.  Car  de  grâce ,  à  quoi  au-  fcélérat  3 
riez- vous  voulu  en  ce  tems-là  déterminer  les  Grecs  ?  A  dont  ie 
lapaix?  Tous  généralement  ils  en  jouhToient.  A  la  guerre?  nom  avoie 
Vous-mefnies  vous  traitiez  de  la  paix.  Conflamment  donc  Pa^  en 
de  cette  première  paix,  tournée  comme  l'on  voudra,  je  Prove£ ■"e* 
ne  puis  paroiftre  ni  l'autheuren  chef,  ni  l'autheur  en  fé- 
cond j  ni  dans  nulle  des  autres  impoftures  qu'il  a  mali- 
gnement forgées  contre  moi,  ne  luit  le  moindre  rayon 
de  vérité. 

Mais  depuis  la  paix  conclue,  examinez  encore  quel  parti 
3Efchine  &  moi ,  nous  embrafTafmes  par  choix.  Car  ainfî 
vous  reconnoiftrez  clairement  lequel  des  deux  féconda 
Philippe  en  tout ,  lequel  au  contraire  vous  confacra  ks  ac- 
tions ,  &  fe  voiia  totalement  à  l'utilité  publique.  Moi  donc 
,&iuTi-toft  en  qualité  de  Sénateur  3  je  propofai  par  un  decrçç 
Tome  II.  V 
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qu'au  plus  ville  vos  Ambalîadeurs  allafTent  débarquer  ou> 
ils  apprendroient  que  feroit  Philippe,ôc  qu'ils  receuiTent-là 
fon  ferment.  Mais  après  même  que  mon  décret  eut  efté 
reveftu  de  voftre  autliorité,  ces  gens-ci  l'anéantirent  par 
une  lenteur  volontaire  dans  l'exécution.  Or  le funefte  ef- ■' 
fet  de  cette  lenteur , .je. vous  l'expoferai,  Messieurs.  II 
importoit  à  Philippe  que  l'efpace  de  temps  entre  le  traité 
&.  le  ferment,  fe  prolongeait  fans  mefure  -,  &  il  vous  im- 
portoit à  vous,  qu'il  fe  racourcift  le  plus  que  l'on  pour- 
roit.  Pourquoi?  Parce  que  du  jour  ,  je  ne  dis  pas,  que' 
vous  eult.es  juré  la  paix ,  mais  que  vous  conceuftes  l'elpe- 
rance  d'y  parvenir,  vous  abandonnantes  entièrement  vos 
préparatifs  de  guerre^au  lieu  que  lui  fans  relafche  il  haftoic 
les  fiens  avec  la  dernière  chaleur ,  bien  perfuadé  qu'il  de- 
meureroit ,  comme  véritablement  il  le  demeura,  pailible 
polFeiTeur  de  tout  ce  qu'il  pourroit  ufurper  fur  vous  avant 
la  paix  jurée  ^  &  que  pour  quelques  places  déplus  ou  de 
moins ,  aucun  de  vous  ne  feroit  d'humeur  à  la  rompre.  Ce 
que  moi,  qui  le  prévoyois ,  Messieurs  ,  &  qui  le  prefTen- 
tois,je  voulus  prévenir  par  ce  décret,  qui  enjoint  d'aborder 
aux  lieux  où  fe  trouvera   Philippe  ,  ôc  de  recevoir  au 
plus  vide  fon  ferment,  afin  que  tandis  que  les  Thraces  ^ 
vos  alliez,  occupoient  encore  Serrie,  Myrrie,  Ergifque,. 
fortereftes  aujourd'hui  l'objet  des  plaifanteries  de  ce  dé- 
clamateur ,  le  ferment  furvinft  à  propos  $  &  que  l'ufurpa-  - 
teur,  après  avoir  envahi  des  poftes  avantageux,  ne  fub- - 
juguaft  point  la  Thrace  ,  &  par  l'abondance   d'argent 
&  d'hommes    qu'il  en   tireroit ,  ne  s'applanift  pas  une 
voye  facile  pour  l'exécution  du  refte  de  (es  projets.  Ek 
chine  fe  garde  bien  de  citer  ce  décret,  ou  d'en  ordonner'' 
la  lecture.  Mais ,  qu'en  qualité  de  Sénateur  j'aye  jugé  que-* 
l'on  devoit  admettre  à  voftre  audience  les  AmbafTadeurs 
de  Macédoine  j  c'eft-là  un  des  crimes  irrémiffibles  qu'ils 
relève.    Comment  donc  devois-je  me  conduire?  Falloit— 
il  par  mon  décret  vous  défendre  d'admettre  à  voftre  au- 
dience des  miniftres  étrangers ,  venus  exprès  pour  confé- 
rer avec  vous  ?  Ou  bien  ordonner  au  Maître  des  céré- 
monies ,  de  ne  les  point  placer  gratuitement  au  théâtre  ?  • 
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;Mais  au  cas  que  mon  décret  ne  leur  euft  pas  o&royé  le 
■gratis,  leur  place  ne  leur  euft  coufté  que  deux  oboles.  Eh, 
quoi?  Devois-je  mefnager  les  petits  intereftsdela  Répu- 
blique 5  &:  comme  les  bons  œconômes  que  voici  3  vendre 
fon  intereft  capital  à  Philippe  ?  Non  certainement,  je  ne 
le  devois  pas.  Greffier  3  lifez-moi  ce  décret,  que  l'artifi- 
cieux pericmnage  a  obmis,non  par  mégarde,  mais  à  delîèin, 
Xifez. 

DECRET. 

■Sous  l'Archonte  Mnèfiphile  ,  le  dernier  jour  du  mois  de  Sep-  *»i  Vad"is 
tembre  3  *  la  Tribu  de  Pandionc 'fiant  en  tour  de  prèfider  3  De-  ieGrec  du 
mofihène*  a  dit  :  D'autant  que  Philippe  par  l' 'envoi  d'une  Am-  mois  d'Hé- 
baffade  touchant  la  paix  3  a  déclaré  qu'il  fou fcrit  aux  articles  catomb&on. 
que  les  Athéniens  défirent  $  le  Sénat  &  le  Peuple  d'Athènes  Voyez  à  !«* 
ont    rèfolu,  qu'afin  de  confommer  l'ouvrage   de  cette  paix  Tfible, mois 
que  l'on  ayèadans  la  première  Affemblèe  3  on  procédera  main-    *Ve  G* 
.tenant  au  choix  de  cinq  Ambafiadeurs3  tiïez^du  Corps  entier  por£e    d^ 
des  citoyens  d'Athènes  ;  qu'immédiatement  après  l'èleïlion, fans  mofihène  de 
Terni fe  ni  délai  3  les  Ambafad.eurs  nommez^3  s'achemineront  en  Pèanèe ,  fiks 
quelque  lieu  qu'ils  apprennent  que  foit  Philippe  3  &  que  Ikau  de  >Dêmof- 
plus  vifte ,  ils  échangeront  les  ratifications  &>  les  fermens  fur  thene>  a  <*&* 
les  conventions  mutuellement  accordées  5  y  compris  les  Attiez^ 
■de  part  &  d' autre.  L'on  a  pour  cette  Ambafiade  élit  Eubule  3  * 
JEfchine  3  Cèphifophon  .3  Démocrate  3  <&  Cleon. 

Quand  j'eus  propofé  ce  décret ,  en  veuë  de  procurer 
les  avantages  d'Athènes ,  non  de  Philippe  ^  ces  beaux  Ara- 
bafTadeurs  demeurèrent  en  Macédoine  les  jambes  croifées 
l'erpace  de  trois  mois  entiers,  jufqu'à  ce  que  Philippe re- 
vinft  de  Thrace  ,  ;après  l'avoir  totalement  bouleverfée. 
Que  s'ils  avoient  bien  voulu,  comme  ils  le  pouvoient, 
non  en  dix,  mais  en  trois  ou'  quatre  jours,  le  joindre 
dans  rHeileipont ,  8t  le  lier  par  la  religion  des  fermens , 
avant  qu'il  euft  conquis  ce  grand  nombre  de  places  ;  ils 
les  auroient  fauvées.    Car  en  ce  cas ,  ou  il  s'abftenoit  d'y 

*  Il  y  a  dans  ïg  Grec,  Eubule  d'Anaphlyfte  ,  Efchlne  de  Cothoce  a 
Cèphifophon  de  Ramnafe ,  Démocrate  de  Phlye  3  Clèon  de  Cothoce. 

V  ij 
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toucher  fous  nos  yeux  ,  ounousrejettionsà  coup  feur  fort 
ferment  $  enforte  qu'il  fe  replongeoit  dans  la  guerre ,  6û 
qu'il  n'euft  pas  joui  tout  à  la  fois  &  de- fes  conqueftes  6c 
de  la  paix.  Tel  dans  cette  Ambafiàde  fut  le  prélude  6c 
des  ufurpations  de  Philippe ,  6c  des  perfidies  de  ces  mer- 
cenaires .,  nommes  exécrables ,  6c  déteftez  des  Dieux.  Au 
fujet  dequoi,  6c  dès-lors  je  déclarai,  6c  je  déclare  main- 
tenant à  pareilles  gens  une  guerre  6c  une  haine  éter- 
nelles. 

Mais  confidérez  un  autre  forfait  bien  plus  noir  encore,,, 
qui  fuivit  de  près  celui-là.    Lorfque  Philippe  préalable- 
ment nanti  de  la  Thrace ,  par  la  faute  de  ces  réfractaires 
à  mon  décret  ,  eut  ratifié  la  paix  avec  nous ,.  il  achète 
encore  d'eux  la  continuation  de  leur  féjour  en  Macédoine, 
jufqu'à  ce  qu'il  ait  bien  pourveu  aux  préparatifs  militaires 
de  l'expédition  qu'il  médite  contre  la  Phocide.  Le  tout 
de  peur  que  fi  vos  Ambafladeurs  vous  eufifent  d'afifez  bonne 
heure  annoncé  fon  defiein ,  6c  fa  prochaine  difpofition  à 
fe  mettre  en  campagne ,  il  ne  vous  prift  auffi  en  gré  de  vous 
y  mettre  5  de  que  la  prompte  navigation  d'une  de  vos  flot- 
tes vers  les  Thermopyles,  ne  lui  fermait,  comme-autrefois^ 
ce  pafTage  5  oupluftoft  afin  qu'au  moment  que  ces  gens-cy 
vous  annonceroient  cette  nouvelle  expédition  y  il  fe  trou- 
vait lui  déjà  maiftre  des  Thermopyles,.  6c -vous  totalement 
hors  d'eftat  d'agir.  Or  Philippe  agité  de  vives  inquiétudes 
&  de  tranfès  mortelles  ,  trembloit  qu'après  mefme  qu'il 
auroit  occupé  lesThermopyles,l'avis  de  Tes  mouvemens  ne  ' 
vous  déterminait  encore  aÎTez  toft  à  lecourir  les  Phocéens 
avant  ieur  entière  deftru&ion  ji  6c  qu'ainfi  fa  proye  ne  lui 
échapaft  dès  mains.  Oiiy ,  il  trembloit  fi  fort  de  manquer, 
fon  coup ,  que  de  nouveau  il  marchande  ,  non  plus  en  corn-*- 
mun  vos  autres  AmbafTadeurs ,  mais  en  particulier ,  ce  mi- 
ferable ,  pour  vous  endormir  par  les  rapports  dont  il  vous 
berça,  6c  qui  ont  tout  perdu.  Encore  une  fois,  Messieurs^ 
je  vous  le  demande  &  je  vous  en  conjure  -,  daignez  dans  tout 
le  cours  de  cette  caufe  vous  reflbuvenir,  qu'au  cas  qu'Efclm 
ne  n'euft  excédé  en  rien  les  limites  de  l'action  intentée,moi 
non  plus  je  ne  les  franchirois  en  aucun  point.  Mais,  comme 
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il  a  fans  borne  ni  mefure  accumulé  contre  moi  toute  forte 
de  reproches  èc  d'inve&ives  3  je  ne  puis  abfolument  m& 
difpenfer  de  répondre  au  moins  un  mot  fur  chacune  de 
fès  calomnies.  Que  vous  conta-t'il  donc  alors  dans  les  rap- 
ports qui  ont  tout  perdu?  Qu'il  ne  falloit  nullement  s'a- 
larmer du  pallage  de  Philippe  aux  Thermopyles  $  que 
tout  fuccéderoit  au  gré  de  vos  defirs ,  pourveu  que  vous 
fceuffiez  demeurer  en  repos  3  &  que  dans  deux  ou  trois 
jours  au  plus  tard  vous  apprendriez  y  qu'en  pleine  mar- 
che démafqué  foudainement ,  il  déviendroit  l'ami  de  fes 
ennemis ,  &  l'ennemi  de  (es  amis.  Car ,  adjoufloit-t-il  d'un 
ton  grave  &  fentencieux ,  la  vertu  de  pouvoir  affermir  les 
amitiez  réfide ,  non  dans  la  futilité  des  paroles ,  mais  dans 
l'unité  d'interefls.  Or,  difoit-il,  &  Philippe,  &  les  Pho- 
céens ,  &  vous ,  vous  aviez  tous  un  égal  interefl  à  vous  dé- 
livrer d'un  auffi  lourd  fardeau ,  que  l'infolent  orgueil  des 
Thébains.  Quelques-uns  de  nous  entendoient  volontiers 
de  tels  difcours,  par  l'effet  naturel  de  la  haine  unanime  qui 
nous  aigriffoit  alors  contre  Thébes.  Qu'en  arriva-t-il  donc 
incontinent  après?  Que  les  malheureux  Phocéens  ne  tar- 
dèrent pas  à  périr ,  &;  que  l'on  ruina  leurs  villes  de  fond-- 
en  comole  3  que  vous ,  qui  fur- la  foi  de  cet  homme  demeu- 
rafles  immobiles,  vous  vous  villes  dans  peu  contraints  à 
déferter  vos  campagnes,  &  que  lui  il  toucha  de  bon  or  5 
Qu'enfin  pour  comble  de  difgrace,  Athènes  par  fa  con- 
duite encourut  la  haine  implacable  des  Thébains  &  des 
Theffaliens  3  &  qu'au  contraire  Philippe  par  fa  manœu- 
vre s'acquit  leur  jufle  reconnoiffance.  Or  afin  qu'il  de-  *  lia  dans1 
meure  pour  confiant ,  que  je  n'altère  en  rien  la  vérité,  le  Grec tdui 
Grenier,  lifezle  décret  de  Calliflhéne ,  &  la  lettre  de  Phi-  mois  de  Mi- 

lippe.    L'un  &.  l'autre  vous  certifieront  ce  que  j'avance.  ™*ttmon'. 
txç  x      J  voyez  a Ia~ 

'DECRET    DE    CA.LLISTENE.  SriS^T 

*  Le  Grec 
Sous  ]) 'Archonte  Mnéfîphile ,  le  dernier  jour  du  mois  de  De-  pone^Ca!-- 
cembre  _,.*  après  que  de  l'avis  des  Prytanes  & du  Sénat,  le  s  Gê-  hftMne  de 
néraux  eurent  convoqué  une  afiemblèe  extraordinaire  ,  Calli-  \  ^7*: 
fthène-  *  a  dit  :  Qifaucun  Athénien  ,,fous  nul  prétexte  ne  cou-  ^£t  *>~f*' 
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che  une  feule  nuit  hors  à'  Athènes  3  mais  tous  dans  la  Ville  & 

dans  le  Pirêe  3  a  la  rèferve  de  ceux  que  l'on  a  difribuez^dans 

les  Garni  fions  ;  que  chacun  de  ceux-cy  garde  foigneufiement  fion 

pofie  3  &  ne  s'en  ab fente  ni  jour  3  ni  nuit  h  que  tout  refraFlaire 

au  pre fient  décret  3  encoure  les  peines  eflablies  contre  les  traifires-y 

à  moins  qu'il  ne  rapporte  des  preuves  certaines  d'une  impoffibilitè 

totale  d'obéir î  que  touchant  pareilles  impojjibilitez^  le  General 

de  jour,  le  Juge  de  Police  3  &  le  Greffier  du  Sénat  3  en  con- 

noifiront  $  qu'au  plus  vifte  l'on  tranfportera  dans  les  villes  tous 

les  effets  des  campagnes  -y  à  feavoir  3  dans  Athènes  3  &  dans  le 

Pirée  3  les  effets  des  lieux  dijlans.  de  fïx  vingt  fades  3  &  dans 

Mleufs  3.  dans  Phyle  3  dans  Aphidne  3  dans  Ramnunte~&  dans 

Sunnium  3  ceux  des  endroits  plus  éloignez^   C'eft  ce  qu'a  die 

Callifthéne. 

Eftoient-ce-là  les  efperances  qui  vous  avoient  induits 
a  la  paix  5  tk.  les  promefles  ,  dont  vous  avoit  fafeiné 
-cette  ame  vénale  ?  Greffier ,  lifez  auflî  la  lettre ,  qu'enfuke 
JMiilippe  nous  écrivit. 

LETTRE    P  E    P  H  I  L  I  p  P  E. 

Philippe  Roy  de  Macédoine  -:  Au  Sénat  &  au  Peuple  d'A- 
thènes 3  Salut.  Scachez^que  nous  avons pafiè  les  Tefmqpyles  3  & 
rangé  la  Phocide  fous  noflre  obèifiance  -y  que  la  dans  toutes  les 
villes  qui  fe  font  fourni fe s  volontairement ,  nous  avons  eflabli 
des  Garni fons  j  &  que  pour  celles  qui  ont  refit fè  de  fe  foumettte  3 
nous,  après  les  avoir  emportées  de  vive  force  3  &  réduit  les  ha- 
hitans  en  efclavage  3  nous  les  avons  rasées.  Mais  comme j' en- 
tends dire  3  que  vous  vous  dJfpofezJi  fecourir  les  Phocéens  3  j'ai 
creu  devoir  par  une  dèpefche  vous  avertir,  de  ne  vous  plus  donner 
de  mouvement  ace  fujet.  Car  en  un  mot  3  vous  me  paroi ffezjfie 
mefnager  en  aucun  point  lajufiice  3  lorfquau  mépris  de  lapaix. 
que  vous  avez^çonclu'ê  avec  moi  3  vous  marchez^  contre  moi  5  & 
cela  3  pour  les  Phocéens  3  quoique  nullement  compris  dans  nos 
T^raitez^  Du  refle ,  fi  vous  ne  les  obfiervez^pas  fidèlement  sfioyez^ 
feurs  que  vous  if  y  gagnerez^rien  3  que  le  titre  d'injufles  ag- 
greffeurs. 

Vous  l'entendez ,  Messieurs  ,  que  Philippe  dans  la  dé- 
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|ïèfche  qu'il  vous  adrefFe  à  vous-mefmes ,  fe  déclare  net- 
tement à  Tes  Alliez--,  &  s'explique  en  termes  équivalens  à 
ceux-ci  :  J'ai  agi  de  la  forte  malgré  les  Athéniens  y&  leurs 
cris  douloureux-,  ainfi ',  Thèbains  &  Theffaliens ,  au  cas  que 
vous  penjiez^fensêment 3  vous  les  reconnoifîrez^pour ennemis  3  & 
vous placerezjn  moi  voftre  confiance.  Que  fi  ce  ne  font  pas-là 
les  propres  termes  dont  il  ufa  ,  c'eit  au  moins  le  propre 
fens  qu'il  voul'oit  leur  faire  entendre.  Il  parvînt  donc 
de  la  forte  à  s'emparer  du  cœur  de  ces  peuples,  au  point 
que  dès  ce  moment ,  aveugles  &  infenfibles  fur  l'avenir ,. 
ils  laifTérent  cet  ambitieux  envahir  tout  5  ce  qui  plongea 
les  infortunez  Thèbains  dans  les  calamitez ,  dont  main, 
tenant  ils  gémiffent.  Or  le  principal  miniftre  qui  conf- 
pira  le  plus  avec  lui  à  fonder  cette  fatale  confiance ,  Se  qui 
rint  vous  amufèr  par  des  impofliires  &  par  des  fourberies  5 
e'efl  ce  mefme  homme,  qui  aujourd'hui  déplore  les  dis- 
grâces des  Thèbains,  &  qui  les  expofe  dans  un  dénom- 
brement lamentable  j  lui  l'autheur  de  cette  affreufe  ca- 
tàftrophe,  &  des  maux  qui  ont  défoléla  Phocide,  &  gé- 
néralement de  tous  les  défaftres  que  les  Grecs  ontefluyez. 
EfTecl:ivement,Efchine,  il  eft  clair ,  que  les  évenemens  paf- 
féz  vous  pénétrent  le  cœur  ,  &.  que  la  compafîîon  pour  ' 
les  Thèbains  vous  f,le  déchire-,  a  vous  ,  qui  en  Béotie 
poffedez  &:  cultivez  une  fi  vafte  eftenduë  de  terres  autre- 
fois à  eux  appartenantes  :  au  lieu  que  moi  ,  je  me  ré- 
jouis de  leurs  maux  5  moi ,  qu'après  une  telle  révolution ,  > 
l'opprefTeur  auffi-tofl  réclama,  pour  me  livrer  au  fup- 
p.lice. 

Mats  infenfiblement  je  tombe  fur  une  matière ,  que  dans 
peu  ,  il  conviendra  mieux  de  traiter,  je  reviens  donc  à 
convaincre  nos  prévaricateurs,  d'avoir  par  leurs  vénali-   - 
téz  &  par  leurs  perfidies tilTu  la  trame  de  nos  calamitez' 
prefèntes.  Car  après  que  Philippe  vous  eut  fédtiits  par  le 
miniftére  de  ces  gens-ci ,  qui  le  vendirent  à  lui  dans  leurs 
Ambafïades ,  &  ne  vous  rapportèrent  rien  de  vrai  3  après 
que  les  miferables  Phocéens  cruellement  jouez  ,  8c  leurs 
villes  totalement  détruites,  eurent  éprouvé  les  horreurs > 
de  la  dernière  defolation  ,  qu'arnva-t-il  ?  Que  les  mépri- 
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fables  TherTaiiens,  8c  que  les  {lupides  Thébains,  réputoient 
Philippe  leur  ami ,  leur  bienfaiteur ,  leur  libérateur  ^  c'é- 
toit  leur  tout  -,  et  ils  n'avoient  point  d'oreilles ,  pour  aqui 
leur  parloit  un  autre  langage.  Vous  de  voftre  part ,  quoi- 
que pleins  d'une  défiance  éclairée ,  -&  d'une  jufte  indi- 
gnation fur  ce  qui  s'eftoit  parTë ,  vous  obferviez  pourtant 
la  paix  5  car  feu-ls  vous  ne  pouviez  rien  tenter  avec  fuc- 
cès.  Mais  de  plus,  les  autres  Grecs  ,duppez  de  la  mefme 
façon  que  vous ,  èc  fruftrez  de  leurs  efperances ,  l'obfer- 
voient  auffi  très-foigneufement ,  quoique  de  longue-main 
on  exerçait  contr'eux  une  forte  d'hoftilité  maniiefte.  Car 
lorlque  dans  les  tours  6c  dans  les  détours  de  (es  expédi- 
tions ,  Philippe  fubjuguoit  les  itlyriens  6c  les  Triballes ,, 
&  mefme  quelques  peuples  de  la  Grèce  j  lorfqu'il  s'arTu- 
jettifToit  de  nombreufes  6c  de  puiiTantes  armées  -y  lorfqu'à 
la  faveur  de  la  paix  certains  Grecs ,  du  nombre  defquels 
efloit  cet  homme-ci ,  6c  voyageoient  librement  en  Ma- 
cédoine ,  6c  s'y  laiffoient  fuborner  3  dès  lors  le  fuborneur 
faifoit  la  guerre  à  tous  ceux  contre  quiildreffoit  defem- 
hlables  batteries.    De  fçavoir  s'ils  ne  s'en  appercevoient 
pas,  c'en:  une  autre  queftion^  qui  ne  me  regarde  point. 
Car  à  ce  fujet  mes  prédictions  6c  mes  protestations  reten- 
tiflbient  de  toutes  parts ,  6c  dans  Athènes ,  &  dans  tout 
lieu,  où  j'eus  à  remplir  les  fondions  de  voftre  AmbaiTa- 
deur  :  mais  une  contagion  mortelle  avoit  gagné  toutes 
les  villes  de  la  Grèce.  Car  les  principaux  Magistrats ,  6c 
les  autres  dépofitaires  de  l'autorité  publique  ,  ne  gouver- 
noient  qu'au  gré  d'une  fordide  avarice ,  6c  d'une  corrup* 
tion  fervile  3  les  particuliers ,  6c  les  peuples ,  amorcez  par 
la  douceur  de  vivre  oifivement  au  jour  la  journée,  ne  pé- 
nétraient point  l'avenir  3  6c  tous  les  hommes  univerfelle- 
ment  eftoient  frappez  de  quelque  femblable  maladie ,  au 
point  qu'à  Penvi  chacun  fe  figuroit ,  que  les  calamitez 
communes  ne  tomberoient  point  fur  fa  perfonne ,  mais 
qu'à  tout  rompre  ,  il  pourroit  dans  le  befoin ,  dès  qu'il 
voudroit,  s'affeurer  aux  dépens  d'autrui  la  paifible  poC 
fjffion  de  fes  propres  biens.  C'eft  ainfi ,  à  mon  avis ,  qu'il 
arriva,  6c  aux  peuples  de  perdre  leur  liberté ,  pour  -prix 
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*â'unë  pareÏÏè  exceffive ,  Se  gouftée  à  contre-tems  ;  Se  aux 
magiitrats,qui  penfoient  tout  vendre  hors  eux- mefmes,  de 
fentir  qu'ils  s'eftoient  eux-mefmes  vendus  les  premiers. 
Puifqu'au  lieu  des  noms  careffants  d'amis  Se  d'hoftes  , 
<ju'on  leur  prodiguoir,  pendant  qu'ils  trafiquoient  de  leurs 
perfidies.}  ils  ne  s'entendent  plus  aujourd'hui  qualifier  que. 
d'adulateurs,  que  d'impies,6c  que  de  tous  les  autres  noms , 
qui  conviennent  à  gens  de  telle  efpéce.  Car  perfonne  au 
monde ,  Messieurs  ,  ne  prodigue  fes  tréfors ,  à  defïèin  de 
procurer  l'avantage  d'un  perfide  >  ni  parvenu  au  but  de  Ton 
achat  Se  de  fes  defirs ,  ne  s'avife  encore  de  le  consulter  fur 
le  refte.  Autrement ,  il  n'y  auroit  pas  de  meilleure  condi-  ' 
tion ,  que  celle  de  traiftre.  Mais  il  n'en  va  pas ,  non  il  n'en 
va  pas  ainfî.  Comment  cela  fe  pourroit-il  ?  Il  s'en  faut  bien. 
Au  contraire ,  quand  une  fois  Pufurpateur  avide  d'enva- 
hir j  pofféde  ce  qu'il  fouhaitoit  ,il  tyrannife  aufïï-toft  ceux 
qui  lui  ont  vendu  leur  patrie  }  Se  par  fa  propre  expérience 
convaincu  de  leur  fcélérateflê ,  alors  /certainement  alors „ 
&  il  les  hait,  Se  il  fe  défie  d'eux,6c  il  les  couvre  d'opprobres. 
En  effet ,  repaflez  dans  voftre  efprit  les  précédentes  con- 
jonctures. Car  quoique  fans  retour  le  temps  rapide  les  ait 
emportées  déjà  bien  -loin ,  le  temps  de  les  ramener  par  la 
reflexion  demeure  toujours  préfent  aux  fages.  Lafthéne , 
jufqu'au moment  qu'il  eut  trahi  Olynthe,  Timolaiïsjuf- 
qu'au  moment  qu'il  eut  caufé  la  ruïne  deThébes ,  Eudicus 
Se  Simus ,  *  jufqu'au  moment  qu'ils  eurent  afTervi  à  Philip- 
pe la  ThefTalie^  s'appelloient les  bons  amis  de  Philippe}    .  *    Grec 

mais  depuis  leur  trahifon  confommée ,  ils  furent  bannis ,  *)  w  5'  ?  *' 
i     r  ..     r         •  .  •    •       „"  i  i  deux  de  La- 

bafouez ,  traitez  avec  ignominie  }  6c  quel  genre  de  maux 

Se  d'affronts  n'ont-ils  pas  eflityez  ?  Toute  la  terre  eft  pleine 
des  difgraces  de  ces  traiftres.  Quel  fort  Ariftrate  éprouve- 
t-il  à  Sicyone  ?  Quel  fort  Perilaùs  éçrouve-t'il  à  Mégare  ? 
N'y  rampent-ils  pas  de  la  façon  la  plus,  vile  Se  la  plus  ab- 
jede  ?  Ce  qui  démonrre  évidemment  à  quiconque  veut  ou- 
vrir les  yeux,  que  le  Citoyen  qui  fe  dévoue  le  plus  au  iàlut 
de  fa  patrie ,  Se  qui  réfifte  avec  le  plus  de  force  a  cette  forte 
d'ennemis  domeftiques ,  celui  là  fans  le  vouloir  vous  four- 
nit ,  Efchine ,  à  vous  autrestraiftr.es  6c  mercenaires ,  des  oc? 
Tome  II.  X 
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cafions  de  vous  vendre  &  de  vous  enrichir  -y  &  qu'à  la  fa- 
veur de  ces  hommes ,  qui  par  la  fupériorité  de  leur  nombre 
rompent  vos  deffeins ,  vous  participez  à  la  feureté  commu- 
ne ,  &  joiiiuez  du  Salaire  de  vos  crimes.  Car  quant  à  vous  ^ 
vous  n'avez  depuis  long,-  temps  rierv  obmis  pour  vous* 
perdre. 

Or  quoique  j'eufTe  encore  beaucoup  à  m'eftendre  fur  les- 
intrigues  tramées  en  ce  temps-là ,  je  penfe  toutefois  les* 
avoir  plus  que  furEfammeat  développées.  Mais  en  tout  cas, , 
c'eft  la  fautede  cet  homme,qui  pour  avoir  vomixontre  moft 
la  vieille  lie  de  (es  noirceurs  &:  de  fes  forfaits ,  m'a  contraint' 
de  m'en  laver  auprès  de  nos  jeunes  Citoyens  ,  pofterieurs* 
auxévenemensdontje  parle.  Peut-efbreauifique  ma  nar- 
ration vous  aura  fort  ennuyez,vous  quienavez  efté  les  con- 
temporains -,  6c  qui.  mefme  avant  que  j'ouvrifle  la  bouche ,. 
fçaviez  les  menées  qu'alors  pratiqua  cette  ame  vénale,  &: 
qu'il  pallie  aujourd'hui  des  noms  d'amitié  &  d'hoipitalité»- 
Car  dans  un  endroit  de  fa  harangue ,  il  m'a  défigné  par  les- 
termes  que  voici  :  Celui  qui  nCobjeBe  lxhafpitalitè  à*  Alexan- 
dre. Moi ,  vous  l 'objecter  ?  Par  où  l'auriez-vous  acquife  t 
Comment  l'auriez- vous  méritée  ?  Non ,  il  ne  m'arrivera  ja- 
mais de  vous  appeller  ,  ni  l'hotte  de  Philippe ,  nil'ami  d'A- 
lexandre j  je  n'extra vague  pas  à  ce  point.  Si  ce  n'eft  peut- 
eilre ,  que  les  mokTonneurs ,.  &;  les  autres  manœuvres ,.  ne- 
doivent  fe  nommer  les  hoftes  &:  les  amis  de  qui  paye  leur 
journée.  Mais  l'ufage  ne  profane  pas  ainfi  de  femblables- 
noms ,  il  s'en  faut  beaucoup.  Je  vous  appelle  donc  l'ancien: 
manoeuvre  de  Philippe  ,.8t  le  nouveau  manœuvre  d'Ale- 
xandre j  &; c'eftde  la  force  que  vous  appellent  tous  ceux: 
qui  compofent  cette  auemblée.  Que  fi  vous  en  doutez ,  de- 
mandez-leur ,  ou  pluftoft  afin  de  vous  en  épargner  la  peine, 
je  vais  leur  demander  pour  vous.  Que  vous  en  femble, 
Messieurs,  Efchine vousparoiil-ilouPhofte  d'Alexan- 
dre, ou  fon  manœuvre  ?  Vous  entendez  ce  qu'ils  refpon- 
dent. 

Mais  il  eil  temps  de  me  jufHner  fur  l'accufation  mefme  ,\ 
&  d'expofer  mes  propres  adions  j  afin  qu'Efchine  quoi- 
que fuffifamment  inftruit  par  fa  confcience ,  ait  pourtant  le 
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"pkiiîr  d'entendre,  furquoi  je  fonde  fcijuftice  des  récom- 
penfes ,  que  l'on  m'a  déjà  décernées ,  &  le  droit  d'afpirer  à 
de  bien  plus  grandes  encore.  Greffier,  UTez-moil'ade  d'ac- 
cufation  en  original. 

ACCUSATION. 

Sous î Archonte Chéronide >  lefixièmejour  du  mois  de  May*  *il  y  a  dans 
JE '/chine  *  a  cite  Ctéfiphon3  pour  avoir  propose  un  décret  contraire  le  Grec.,  au, 
aux  Loix 3  & -portant:  que  l'on  doit  couronner  d'une  couronne  d'or  moif  £EU- 


ree 
ne 

'ooee . 


ronne  ainfi \  a ■  caufe-de  fa  vertu  éprouvée 3  a  eau  fe  de  [on  zèle  in-  d/coth^. 
fatigable  3  quineferelafcke3  ni  ne  fe  dément  foit  pour  tous  les  fils  â'Atro- 
Grecs  en  général 3  foit  en  particulier pour  le 's  Athéniens  j  en  un  mète ,  a  cité 
mot3a,  caufe  de  fon  courage  intrépide  j  comme  auflî  parce  que  tou-  Ctejlphon 
tes/es  attwns  '&  toutes  fe  s  paroles  ne  tendent  qu' aux  plus  grands  „  Anaf"lJ" 
avantages  du  peuple  3<fr  que  fi  Ion  l'eflendue  de  fon  pouvoir 3  ilne  t>'(il- 
xejfe  de  les proeurer  avec  ardeur  :  Faits  qu(  tous  font  manifefte-  *  H  y  a  dans 
fnent  faux  3&  que  Ctèfiphon  ne  peut  avancer  3  fans  enfreindre  IcGïQc.De- 
Mos  foix  |  quitte  permettent  ni  que  l'on  ofe  farcir  de  faujfetez^le  s  moflhèm  de 
dtles publies 3  ni  que  t 'on  couronne jamais  un  comptable ,  (orDé~  Pèanee  fils 
mofihéne  l'efi  en  qualité  de  réparateur  des  murs  d' Athènes  3&de      ,  -Démo]* 
Mfpenfateur  des  deniers  du  théâtre  ;  )  ni  enfin  que  la  couronne  fe 
grotlame  fur  le  théâtre 3  pendant  que  l'on  célèbre  les  Bacchanales^ 
&>que  P  on  joue  le  s  Pièces  nouvelles  j  mais  qui  preferivent  pour  la 
-proclamation  un  lieu  fixe  ^fc avoir  3  PAffemblèe  du  Sénat  3  fi  le 
Sénat  décerne  la  couronne^  &fi  le  peuple  la  décerne  3  l'affemblée 
du  peuple.  Amende  3  cinquante  talens.   Signé  3    Cèphifophon  3  *  jj       i 
&Cléon.*  leGrecSI 

Voila  par  quels  endroits  il  attaque  le  décret, Messieurs,  ph ifophon 
$£c'eft  par  ces  raejfmes  endroits,  que  je  prétends  moy  d'à-  deRamnufc, 
•bord  eftablir  clairement  à  vos  yeux  la  juftice  entière  de  fi^deCêphi- 
mon  Apologie.  Carjefuivrai  pas  à  pas  l'accufateur,  &  je  -Ç,f>j  & 
difeuterai  fucceffivement  chaque  article  ;  en  forte  que  l'on  +u°a  /,  V 
ne  puiiie  m  imputer  aucune  obmitiion  volontaire.    Lors  cièont 
donc  que  Ctéfiphon  expofe ,  que  je  ne  celle  ni  de  vous  fèr- 
mx ,nide  vous  confeiller  delà  manière  la  plus  utile  à  vos 
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mterefts ,  ni  de  pro#irer  avec  ardeur  voftre  bien  félon  tou~- 
te  I'eftenduë  de  mes  lumières  Se  de  mes  forces  3  lorfqu'il 
m'exalte  fur  tous  ces  points  3  la  queftion  à  mon  avis  doit 
fe  décider  par  ma  conduite  dans  le  gouvernement.  Cartel 
examen  manifestera  l'équité  ou  llnjuftice  ,  la  vérité  ou  la. 
fauûeté  de  ce  que  Ctéfiphon  allègue  à  mon  fujet.  Que  fi 
fans  adjoufter  la  claufe ,  Après  la  reddition  des  comptes ,  il  a 
voulu  que  l'on  me  couronnait:,  8c  que  fur  le  théâtre  l'on 
proclamait  ma  couronne  j  c'eft  encore ,  fi  je  ne  me  trompe-, 
c'eft  par  ma  conduite  dans  le  gouvernement,  qu'on  me  doit; 
déclarer  ou  digne,  ou  indigne  de  cette  double  prérogative. 
Mais  de  plus ,  je  reconnois  l'obligation  où  je  lins  de  prou- 
ver par  les  Loix  mefmes ,  que  Ctéfiphon  étoit  en  droit  de 
me  décerner  l'une  &  l'autre.  C'eft  ainfl,  Messieu  us, 
que  j'ai  réfolu  de  m'afïiijettir  aux  règles  d'une  fimple  &  lé- 
gitime défenfe.  Or  j'irai  droit  au  dénombrement  de  mes 
actions.  Et  qu'aucun  de  vous  ne  s'imagine  que  je  m'écarte 
de  l'accufation  ,  fi  je  m'engage  dans  le  récit  de  ce  que  j'ai 
dit  &  fait  pour  les  intei-efts  de  la  Grèce.  Car  celui  qui  com- 
bat cette  partie  du  Décret,  oà  l'on  me  donne  la  gloire 
de  n'avoir  jamais  ni  rien  fait  ni  rien  dit  que  d'utile ,  &:  qui  la 
combat  comme  faufïè  5  c'eft  celui-là  qui  lie  fi  étroitement 
à  l'accufation  &  mes  faits  &.  mes  difeours,  que  le  détail  des 
uns  ôc  des  autres  y  tient  j&  par  convenance,  &;  par  néceffité, 
D'ailleurs ,  comme  félon  la  diverfité  des  goûts  ôc  des  con- 
jonctures chacun  s'adonne  par  choix  à  divers  genres  de  fer- 
vice  pour  le  public  j  moy  par  préférence  j'embrafTai  le  foin- 
de  vaquer  aux  affaires  de  la  Grèce  :  fi-bien  que  je  dois  pui- 
£>r  là  les  preuves  de  ma  juftirication.  Tout  ce  que  Philip- 
pe doncavoit  conquise  envahi  avantque  j'entrafle  dans 
le  gouvernement ,  &;  que  je  montafle  dans  la  Tribune,  je 
le  tairai  jcar  à  mon  fens  rien  de  tout  cela  en  façon  quelcon- 
que ne  roule  fur  moy.  Mais  du  jour  qu'initié  dansleminif- 
tere  j'eus  à  le  remplir ,  comment  j'arreftai  les  rapides  pro- 
grès de  l'ufurpateur^  c'eft  dequoi  je  vous  rappellerai  la  mé- 
moire ,  &  vous  rendrai  bon  compte , après  je  court  préam- 
bule que  voici. 
Philippe,  Messieurs  ,  jouifibit  alors  d'un  grand  avant: 
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tage ,  puifque  parmi  les  Grecs ,  je  ne  dis  pas  quelques-uns ,, 
mais  tous  également ,  il  avoir  fçû  fe  munir  d'une  proviiîon 
de  traiftres  v&  de  gens  âpres  à  la  curée ,  &  de  fcelerats  en 
exécration  aux  Dieux  5  mais   d'une  iî  ample  provision  , 
que  de  mémoire  d'homme  il  n'en  avoit  point  paru  fur  la 
terre  de  femblable.  Ce  fut  par  le  concours  &parla  ma- 
nœuvre de  ces  malheureux,  que  dans  la  Grèce ,  ou  déjà 
ne  regnoient  que  trop  les  animofitez  &  Jes  diffenfipns  ré- 
ciproques ,  il  attifa  encore  le  feu  y  à  force  de  féduire  les  uns,, 
de  gager  les  autres ,  &;  d'employer  toutes  les  façons  imagi- 
nables de  corrompre  :  au  point  qu'enfin  il  vint  à  bout  de  di- 
vifer  en  diverfes  fadions  ce  Corps  de  peuples ,  qui  tous  en- 
femble  auroient  deu  avec  une  égale  ardeur  concourir  una- 
nimement à  traverfer  les  accroifTemens  de  fa  puiffance.  Or 
dans  cette  fituationgénéraledes  Grecs,&  de  plus  dans  leur 
aveuglement  univerfel  fur  un  mal  naiflànt ,  qui  empiroit  à 
vue  d'œil  5  examinez ,  Messieurs  ,  ce  que  par  préférence 
il  convenoit  à  la  République  d'entreprendre  &  d'exécuter  y 
puis  exigez -en  de  moi  un  compte  rigoureux.    Car  ce- 
lui qui  prit  alors  en  main  le  gouvernail  de  l'Eftat ,  ce 
fut  moi.  A  v  offre  avis ,  Efchine ,  de  voit- elle  après  avoir 
dépouillé  cette  noblefïè  de  fentimens,&;  cette  grandeur 
d'ame  qui  la  caraderifent ,  defcendre  au  rang  des  Thef. 
faliens  &.  des  Dolopes ,  féconder  Philippe  afpirant  à  l'em- 
pire de  la  Grèce,  &:  anéantir  les  hauts  exploits,  &.  les  droits 
héréditaires  defes  anceflres  ?  Ou  pluftoft  n'eft-il pas  clair,, 
qu'elle  ne  le  devoitpas  ?  Car  certainement  c'eufl-  eux  quel- 
que chofe  de  bien  cruel.  De  plus ,  cette  chaifne  d'évenc- 
mens,  qu'en  cas  que  nul  ne  fe  mift  en  peine  de  les  détour- 
ner au  plus  ville ,  elle  prévoyoit  comme  infaillibles ,  &;  que 
de  longue  main ,  félon  l'apparence ,  un  prelTentiment  lui. 
annonçoit  comme  prochains- }.  devoit-elle  encore  Iqs  at- 
tendre avec  une  parfaite  indolence  ?  Mais  enfin ,  je  deman~ 
derois  volontiers  à  cet  impitoyable  cenfeur  de  mon  admi- 
nrflration,de  quel  cofté  il  vouloir  que  la  République  ie 
rangeaft  ?  De  celui  qui  plongea  la  Grèce  dans  un  abyfme 
de  malheurs  &.  d'ignominies ,  &■  où.  l'on  peut  compter  les 
ThefTaliens  &  leurs  adhérans?  Ou  de  celui  qui  dans  f'ef- 
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perance  de  fes  avantages  particuliers,  conniva  lâchement 
aux  progrès  que  faifoit  tous  les  jours  l'ennemi  commun, 
&  dans  lequel  on  peut  placer  les  Arcadiens,  les  MefTéniens, 
&;  les  Argiens  ?  Mais  la  plupart  de  ces  peuples,  ou  pour 
mieux  dire ,  tous ,  fe  trouvèrent  plus  mal  de  leur  conduite, 
que  nous  de  la  noftre.  Car  quand  mefme  Philippe  après  fa 
victoire  auroit  auffitoft  repris  le  chemin  de  fes  Eftats,  Se 
qu'il  auroit  enfuite  bien  voulu  y  vivre  en  paix ,  fans  inquié- 
ter le  moins  du  monde ,  ni  aucun  de  Tes  Alliez  ,  ni  aucun 
des  autres  Grecs  :;  ceux  qui  n'auroient  pas  réprimé  (es  pre- 
mières violences ,  ne  laifleroient  pourtant  pas  d'encourir 
toujours  quelque  reproche  ■&  quelque  blâme.  Que  iî  fans 
nulle  exceptionil  ne  ceifa  de  ravir  à  tous  les  peuples  hon- 
neur ,  prérogatives ,  liberté ,  ou  pluftoft  d'abolir  autant  de 
Républiques  qu'il  fut  en  ion  pouvoir  j  Vous,  Messieurs, 
par  vôtre  déférence  à  mes  cqnfeils ,  n'embralsâçes-vous 
pas  le  parti,  fans  contredit  le  plus  glorieux  ? 

Mais  je  retourne  au  point  d'où  je  me  fuis  écarté.  Dîtes- 
nous,Efchine,cornment  devoit  fe  comporter  Athènes  à  la 
vue  de  Philippe ,  mettant  tout  en  œuvre  pour  établir  fos 
empire  &;  fa  tyrannie  fur  les  Grecs  ?  Ou  moi,qui  rempliiTois 
la  fonction  de  miniftre ,  quels  confeils  &  quels  décrets  Re- 
vois-je  propofer ,  fur  tout  dans  Athènes  ?  (  Car  la  circoni- 
tance  du  lieu  mérite  une  attention  particulière.  )  Moi ,dis- 
je ,  qui  dans  mon  ame  fçavois ,  que  de  tout  temps  jufqu'au 
jour  que  je  montai  la  première  fois  dans  la  Tribune ,  ma 
Patrie  avoit  perpétuellement  combattu  pour  la  préémi- 
nence, pour  l'honneur ,  ôc  pour  la  gloire  $  Se  que  par  une 
noble  émulation ,  elle  feule  avoit  facrifié  plus  d'hom- 
mes &  d'argent  à  l'avantage  commun  des  Grecs ,  que 
nul  autre  des  Grecs  n'en  facrifia  jamais  à  (qs  avanta- 
ges particuliers  ?  Moy,  qui  d'ailleurs  voyois  ce  mefme  Phi- 
lippe, avec  qui  nous  difputions  de  la  Souveraineté  6c  de 
l'Empire ,  qui  le  voyois  3  quoique  couvert  de  bleflures ,  œil 
crevé ,  clavicule  rompue ,  main  &c  jambe  eftropiées ,  réfolu 
pourtant  à  fe  précipiter  encore  au  milieu  des  hazards ,  èc 
preft  de  livrer  à  la  Fortune  telle  autre  partie  de  fon  corps 
qu'elle  voudxoit ,  pourveu  qu'au  refte  defaperfonne  il  era 
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revînt  quelque  furcroift  d'honneur  &  de  gloire.    Or  cer~ 
tainement  nul  homme  n'oferoit  dire,  qu'à  un  barbare  élevé 
dans  Pella ,  lieu  alors  vil  6c  obfcur,appartenoit  d'avoir  l'a- 
meaffez  haute ,  pour  délirer  &  pour  entreprendre  de  fub- 
îuguer  les  Grecs  j  mais  qu'à  vous ,  tout  Athéniens  que  vous 
eftes,  qu'à  vous ,  aufquels  chaque  jour \  foit  vos  Orateurs 
dans  la  Tribune ,  foit  fur  la  Scène  vos  Acteurs ,  retracent  la 
vertu  de  vos  anceftres ,  il  convenoit  de  pouiïèr  la  bafïèfïe 
d'ameôc  la  lâchetéjufquli  foufrrir  qu'à  vos  yeux &:  de  vôtre 
aveu,Philippe  enchaînât  tranquillement  la  Grèce.  Non, 
encore  une  fbis,homme  qui  vive  n'auroit  le  frontd'avancer 
une  propofition  fi  étrange.  Il  ne  reftoit  donc  que  le  parti 
unique  &.  néceiTaire  tout  enfemble ,  de  vous  oppofer  jufte- 
ment  à  tous  les  attentats  qu'il  commettoit  contre  vous. 
Auffi  eft- ce  à  quoi  vous  vous  déterminâtes  d'abord ,  félon 
les  règles  de  la  juftice  &  de  la  convenance.  Les  confeils  ôc 
les  décrets ,  tant  que  le  gouvernement  roula  fur  moy ,  je  les 
propofai ,  je  l'avoue.  Mais  enfin  que  devois-je  faire  ?  Car 
c'eft  vous ,  Efchine ,  que  j'interroge  maintenant.  Je  fuppri- 
me  les  villes  3  dont  l'ufurpateur  fe  faifit ,  Amphypolis,  Pyd- 
ne ,  Potidée ,  l'Hàlonéfe ,  je  ne  fais  nulle  mention  de  tou- 
tes ces  places.    Quant  à  Serrie,  à  Dorifque ,  au  faccage- 
ment  de  Péparrhete ,  &.  généralement  à  toutes  les  autres 
injuftices  de  mefme  genre  que  fouffrit  la  République ,  je 
m'en  tais,  de  ne  fçai  pas  feulement  fi  ce  font  chofes  avenues. 
Cependant ,  ô  vous ,  qui  d'une  langue  effrénée ,  débitez  li- 
brement ce  qif  il  vous  plaiffc,  vous  n'avez  pas  feint  de  foû- 
tenir  que  par  rémunération  de  ces  violences ,  je  fufeitai  à 
ceux  qui  m'entendent  un  dangereux  ennemi,  bien  que  tous 
décrets  concernant  cette  matière,  foient  partis  d'Êubule , 
&  d'Ariftophon ,  &  de  Diopithe,  non  de  moy.  Quoiqu'il  en: 
foit,  je  veux  bienaujourd'huy  ne  pas  dire  un  feul  mot  de 
tout  cela.    Mais  quand  Philippe  s'emparoit  de  l'Eubée,  êc 
là  dreflbitune  batterie  contre  l'Attique;  quand  il  enva- 
hiflbit  Mégare,  fe  faifilfoit  d'Orée,  démanteloit  Porth- 
mos  j  quand  il  établiffoit  dans  Orée  Philiftide,  &  dans  Ere-» 
trie  Clitarque  pour  tyran  j  quand  il  fubjuguoit  l'Hellef- 
pont ,  affiégeoit  Byfançe , &  que  des  villes  de  la  Grèce  ,  il 


i.6S         HARANGUE   DE  DEMOSTHENE 

détruifoit  les  unes,  8t  repeuploit  les  autres  de  profcritsj 
quand  il  exerçoit  tous  ces  a&es  d'hoftilité ,  violoit-il  les 
traitez ,  rompoit-il  la  paix ,  ou  non  ?  Falloit-il  qu'entre  les 
Grecs  il  s'élevât  une  punTance  capable  de  le  réprimer ,  ou 
ne  le  falloir,  il  pas /?  Car  s'il  ne  le  falloit  pas  5  s'il  falloir 
au  contraire  qu'à  la  face  de  toute  la  terre  la  Grèce  fondât 
un  proverbe  &  s'appellât  la  proye  du  premier  occupant  5 
êc  cela  9  tandis  que  les  Athéniens  vivoient  &  refpi- 
roient:  j'avoue  quejedevois  m'épargner  la  peine  d'expo- 
fer  fur  ce  point  mon  avis ,  ôcque  la  République  devoit  sJé- 
pargner  la  peine  d'y  déférer.  Ouy,  qu'en  ce  cas  on  me 
charge  de  toutes  les  iniquitez ,  et  de  toutes  les  fautes  corn- 
mifes  ,  j'y  foufcris.  Mais  s'il  falloit,  qu'une  puiiîance  ca- 
pable de  le  réprimer  s'élevât ,  à  qui  cette  fon&ion  conve- 
noit-elle,  finon  au  peuple  d'Athènes  ?  C'eft  donc,  là  ce 
que  je  confeillai ,  moi  :  &c  voyant  cet  homme  en  train  d'af- 
fervir tous  les  autres ,  je  le  traverfai  de  mon  mieux  ;  &  par 
mes  prédictions ,  par  mes  remontrances ,  je  n'obmis  rien 
pour  ne  pas  laifTer  l'Univers  à  la  merci  de  Philippe.  Quant 
à  la  paix  ,  ce  fut  lui  qui  la  rompit  par  laprife  de  nos  vaif- 
feaux  j  &:  non  la  République,  Efchine.  Produifez ,  Gref- 
iîerjes  Décrets,^  la  Lettre  de  Philippe^  lifez-les  de  fuite» 
Car  c'eft  par  l'examen  de  ces  pièces  que  l'on  démeflera. 
.clairement  à  qui  chaque  faute  doit  s'imputer.  Lifez, 

DECRET 

Hl  y  a  dans       $0US  l'archonte  Néoclés  3au  mois  de  Novembre  3  *  dans 

e  .  r >f    l' Affemblée  extraordinaire  que  convoquèrent  les  Généraux  ,  Eu- 
mois  a  Lia-  /    /    *      ».  ~   ,        v        l.  ,  .  l       mini      ^> 
phèboliofj               a  dit  :  Qu_apres   qu  en  pleine  ajj emblée  les  Généraux 

Voyez  à  la  ont  rapporté  qu'  Amyntas  Amiral  de\  Philippe  3  a  conduit 
Tzble,mois  en  Macédoine  &  y  détient  le  Commandant  Léo dama s  3  avec  les 
Attiqaes.  vingt  vaijleaux  envoyezjians  l'Hellefpont ,  pour  en  tranfporter 
*  Le  Grec  des  grains  3  on  commet  les  Prytanes  &  les  Généraux  3  pour  avoir 
f  °/lJ  'rh'  f°*n  ^e  convoquer  h  Sénat  3  &  d'élire  des  Ambajfadeurs  3  qui 
prs  fils  de  ^s  ^eur  an^v^e  auprès  de  Philippe  3  réclament  &  Commandant 
Mncfithte  _,  &  vaijfeaux  3  &  Soldats  :  Du  rejle  on  déclarera  3  que fi Amyn- 
a  dit.  f  &x.     tas  a  purement  agi  par  ignorance  3  le  peuple  d'Athènes  ne  forme 

.  contre 
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Contre  lui  nulle  plainte  -,  que  s*  il  en  a  use  de  la  forte  four  avoir 
furpris  noftre  Amiral  3  excédant  en  quelque  -point  [es  ordres  3  les 
Athéniens  3  après  une  meure  délibération  3  le  puniront  félon  la. 
qualité  de  fa  faute  -,  que  fi  ce  n'ejl  ni l'un  ni  l'autre  de  ces  cas  y 
mais  que  par  une  tranf^reMon  volontaire }  ou  leprépofant  3  ou  le 
préposé,  violera  foi 3  Philippe  ait  a  nous  le  notifier  par  écrit  t 
afin  que  le  peuple  en  connoiffance  de  caufe3fe  détermine  fur  le  par* 

,  ti  qu'il  doit  prendre. 

Ce  fut  donc  constamment  Eubule ,  qui  propofa  ce  dé- 
cret, &  non  pas  moy.  Ceux  qui  propoférent  les  décrets 
pofterieurs,  furent  Ariftophon,  Hégéfippe,  Ariftophon 
kune  féconde  fois,  Philocrate,  Céphifophon,  &:  qui  vous 
voudrez.  Moy,  je  n'en  propofai  aucun  fur  ce  fujet.  Li- 
iez le  décret. 

AUTRE     DECRET. 

Sous  ?  Archonte  Nèoclès  3  le  dernier  jour  du  mois  de  2Tovem~  v*  jj   a  ^avis 
bre*  3  par  l'avis  du  Sénat 3  les Prytanes  S"  les  Généraux  ont  \Q Grec, du 
.rapporté  le  Réfultatde  l'ajfemblée  du  peuple  3  & ont  déclaré  qu'il  mois  de  Boê- 
entend,  qu'on  élife  des  Ambafiadeurs 3qui  fur  des  ordres  bien  pré-  dromion* 
t  ci  s  3  &  les  Décrets  du  peuple},  la  main  3  aillent  vers  Philippe  re. 
t  clamer  no  s  vaijf eaux  pris.  Enfuite  de  quoi  l'on  a  choifi pour  cette 
Ambajfade  Céphifophon ,  Democrite  3  &  Polycrite  *.  Décret  in- 
tervenu fous  la  Préfidence  de  la  Tribu  d'Mippothoon  3  le  Préfi- 
,  dent  Arifiophon  *  portant  la  parole. 

Comme  donc  je  produis  ces  Décrets  ;  vous  Efchine,  pro- 
duifez.en  quelqu'un  de  ma  façon ,  doù  ilréfulte  que  j'al- 
lumai la  guerre.  Mais  vous  ne  le  pouvez  ^  car  fi  vous  l'aviez 
pu,  C'eft  feurement  par-là  que  vous  auriez  débuté.  Auffi 
Philippe  lui-mefme  ne  m'impute  touchant  la  guerre  quoi 
que  ce  foit ,  pendant  qu'il  en  accufe  d'autre.  Greffier ,  lifez 
ia  propre  Dépefche  de  Philippe. 

*  Il  y  a  dans  le  Gtec}Cèphifophon  £ 'Anaphlyftc  3  fils  de  Clèon  ;  Demo- 
crite d'Anagyre  3  fils  de  J&emophon  ;  Polycrite  de  Cothoce ,  fils  d'Apfr- 
mante. 
**  Le  Grec  die  ,  Ariftophon  de  Colytte. 

Tome  II.  Y 


170     H  A&  AN  GUE   DE  DEMOSTHENE 

LETTRE    DE    PHILIPPE. 

Philippe  Roy  de  Macédoine  :  Au  Sénat  &  au  Peuple  d?A- 
ihênes ,  Salut.  Vos  Ambafiadeurs  Cèphifiophon  3  Democrite  3  & 
Polycrite,  venus  auprès  de  moy3  ont  dans  leur  audience  fiollicitè  le 
relâchement  des  v  ai  fie  aux  que  commando  it  Léo  dama  s.  Or  afin 
à' abréger  matière  3  vous  me  paroi jfiez^db  une  extrême  fimplicïtè  3 
(i  vous  pcnfez^quc f  ignore  la  véritable  deflination  de  cette  F  lotte  3 
qui  fous  prétexte  de  transporter  des  grains  de  l'JFelleJpont  a  Lem- 
nos  3  alloit  effeclivement  fe courir  les  Sèlymbriens  3parmoy  afjîè- 
gez^aBuelle?nent  3  &  nullement  compris  dans  nos  Traitez^  A 
la  vérité  cette  commifjîon  3  expédiée  au  Commandant  de  voflre 
Flotte  fans  Paveu  du  peuple  d' Athènes  3  ne  part  que  de  certains 
JvTagifirats  3  &  d? autres  gens  3  qui  quoique  maintenant  réduits 
à  la  condition  privée  3  veulent qu 'a  quelque 7  prix  que  ce  fioit3  le 
peuple  3  au  mépris  d,e  la  bonne  amitié  dont  le  s  nœuds  le  lient  avec 
moi  3  re£ommence  la  guerre  5  '&  vi fient  bien  plus  à  cela  3  qu'afiau- 
verSclymbrie  3perfuadez^que  cette  nouvelle  rupture  leur  doit  va- 
loir un  gros  revenu,  lime femble pourtant 3  quelle  ne produiroit 
rien  d'ntile  3  ni  pour  vous  3  ni  pour  moi.  C'èfi  pourquoi  je  vous 
renvoyé  les  vaijfieaux  3  que  l'on  a  conduits  dans  mes  ports.  Du 
refle  3  fi  loin  de fiouffrir  que  vos  JXfagiJlratsvous  gouvernent  au 
gré  d'une  mauvaifie  politique  3vous  les  chafiiez^fielon  leur  mérite 5 
je  n'obmettrai  rien  de.  mon  cofitè  3  pour  maintenir  entre  nous  une 
bonne  paix.  La  Fortune  vous  ait  en  fia  garde. 

Là  ni  de  près  ni  de  loin ,  il  ne  défîgne  en;  façon  quelcon- 
que Démofthéne ,  de  ne  lâche  nulle  plainte  contre  moy. 
Pourquoi  donc ,  lorfqu'il  en  aceufe  d'autres ,  n'effleure- 1- il 
pas  une  feule  de  mes  adions  ?  C'eft  qu'il  ne  pouvoit  feule . 
ment  nie  défigner  par  quelque  endroit  que  ce  fuft,  fans 
rappeller  à  l'initant  le  fouvenir  de  (es  propres  invafions. 
Car  infatigablement  je  m'attachois  à  les  obferver,  moy, 
&  à  le  traverfer.  En  effet ,  au  premier  bruit  que  cet  homme 
marchoit  vers  ie  Pélopponéfe,  je  propofai  l'envoi  d'une 
Ambaiïade  dans  le  Pélopponéfe  ;  puis  l'envoi  d'une  autre 
Ambaflade  en  Eubée ,  lorfqu'il  porta  fes  armes  dans  l'Eu- 
bée  5  puis  l'envoi ,  non  plus  d'une  fîmple  AmbafTade,  mais 
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«Tune  armée  effective  vers  Orée  &  vers  Erëtrie ,  lorfqu'il 
eut  eftabli  des  tyrans  dans  ces  deux  places.  Après  quoi  je 
mis  en  mer  toutes  ces  flottes ,  qui  fauvérent  la  Querfo- 
néfe ,  Byfance ,  ou  pour  mieux  dire  tous  vos  alliez  j  ce  qui 
vous  acquit  les  plus  précieux  de  tous  les  biens ,  éloges , 
honneurs,  diftinctions,  couronnes,  bénédidions ,  de  la  part 
des  peuples  comblez  de  vos  bienfaits.  Quant  aux  peuples 
que  l'on  opprimoit ,  ceux  qui  déférèrent  a  vosconfeils,  y 
gagnèrent  leur  falut  j  ceux  qui  refuférent  de  les  fuivre ,  n'y 
gagnèrent  que  le  fréquent  fouvenir  de  vos  prédictions  ,  6c 
la  triffce  refTource  de  vous  reconnoiftre,non-ieulement  pour 
leurs  vrais  amis,  mais  encore  pour  hommes  dotiez  du  don, 
&.  de  fageffe,&:  de  prophétie.  Car  l'événement  vérifia  tout 
ce  que  vous  leur  aviez  prédit. 

Or ,  que  Philiftide  euft  acheté  bien  cher  Orée  ;  que  Cli- 
tarque  euft.  acheté  bien  cher  Erëtrie  5  que  Philippe  lui-mê- 
me euft  acheté  bien  cher  l'avantage  d'avoir  à  fa  difpofition 
ces  deux  places ,  pour  s'en  prévaloir  contre  vous,  &  pour 
empefcher  qu'on  ne  vint  à  bout  de  le  convaincre  fur  le 
refte,  &  qu'on  ne  fiflune  recherche  exacte  des  injuftices 
qu'il  commettoit  en  tout  lieu  contre  le  peuple  d'Athènes  ; 
c'eft  ce  que  nul  homme  n'ignore ,  6c  vous  moins  queper- 
fonne ,  Efchine.  Car  alors  les  Envoyez  de  Clitarque  &  de 
Philiftide  habitoient  voftre  maifon ,  de  vous  les  hébergiez 
publiquement5eux  qu'Athènes  chafla  comme  des  ennemis, 
&  comme  des  émifîaires,qui  ne  propofoient  rien  cle  jufte  ni 
d'utile.  C'étoit  pourtant  là  vos  amis.  Rien  de  tout  cela 
donc  ne  fe  pafTa  de  la  façon  que  vous  le  contez ,  impofteur 
infîgne ,  qui  pour  me  diffamer,  débitez  ,  que  je  vends  mon 
filence ,  èc  qu'auffitoft  que  j'en  ai  dépenfé  le  falaire , 
je  crie  fur  nouveaux  frais.  Il  s'en  faut  bien  que  je  ne  puifîe 
vous  rendre  vos  paroles.  Car  vous,  la  main  toujours  bien 
garnie ,  vous  criez  $  &  jamais  vos  cris  ne  cefîeront ,  a  moins 
qu'aujourd'huy,  par  une  condamnation  infamante ,  ces 
Juges  n'arreftent  le  cours  de  vos  éternelles  clabau- 
Séries. 

Lors  donc ,  Messieurs,  qu'au  fujet  de  mes  fervi- 
ces ,  &  fur  un  Décret  d'Ariftonique ,  Décret  conçu,  preci- 

Yij 
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fémentdans  les  mefmes  termes, &  précifément  compofé 
des  mefmes  fyllabes^que  celui  de  CtéJÎpIion,  vousm'accor-  - 
dates  une  couronne,  èc  me  proclamâtes  fur  voftre  Théâtre, 
honneur,  qui  pour  la  féconde  fois  m'eft  aujourd'huy  dé- 
cerné ^  alors  Efchine ,  qui  eftoit  prefent  à  la  cérémonie  ,T 
ne  foufrlapas,  &  ne  s'avifa  en  aucune  forte  d'intenter  la  plus 
légère  accufation  contre  qui  me  décerna  de  tels  honneurs.  . 
Liiez ,  Greffier ,  le  Décret  dont  il  s'agit  j  lifez. 

D E  C  RE T    D'A  RI  S T  O  N  I  QUE. 


J*  Le  Grec       Sous  l'Archonte  Chèronide  *  3  le  vingt- fixiéme  jour  du  mois 
ajoute,,  Fils  fa  Mars  *  ^  -ia  Tribu  Leontide  eftanten  tour  de  prèfider3  Ariflo- 
*Tl  e^on°  nique  *  a  dit  :  Attendu  que  Demofihéne  de  Peanèe  3  a  procuré 
le  Grec  du  defrequens  &  d' infigne  s  avantages  3  foit  au  peuple  d'Athènes  s 
mois  de  G  a-  foit  à  la  plupart  de  nos  allie  zj,  qu'autrefois  y  comme  aujourd'hui  ^ 
rnelion.        [es  Décrets  nous  ont  produit  de  puiffans  fe  cour  s  3&  ont  de  plus 
Voïez,?nois  affranchi  quelques  villes  de  l'Eubèe  j  qu'enfin  3  avec  une  ardeur 
A  triques,     confiante  &  fans  relkche  il  perfèvère  3  non  moins  d'effet  que  de 
y  a  dans  parole  ^  a fignaler félon  toute  l'efiendue  de  fies  forces  yfonzf le  3  & 
Arlli  ■  '       Pour  ^es  -athéniens  eux-mêmes  3  &  généralement  pour  tous  les 
de.  'Phrèare.  autres(^recs  '■  le  Sénat  &  le  peuple  d'Athènes  veulent  que  l'on 
recompenfe  Demofihéne  par  un  Eloge  public  3  &  par  une  cour  on* 
ne  d'or  5  qu'enplein  Théâtre  pendant  les  Bacchanales  ,a  la  re- 
prefentation  des  Jeux  nouveaux  3  on  le  proclame  en  prefence  des 
Grecs  j  &  que  de  concert  avec  l'Intendant  des  Jeux  3  la  Tribu  en 
tour  de  prefider3ait foin  de  pourvoir  aux  préparatifs  de  la  cérémo- 
nie. Décret  proposé  par  Ariftonique.  . 

Eft-il,  Messieurs  ,  parmi  vous  ■quelqu'un,  qui  fçache 
qu'à  l'occafion  de  ce  Décret,  Athènes  en  quelque  façon 
que  ce  foit ,  ait  encouru  la  honte ,  ou  le  blâme ,  ou  la  dé- 
rifion ,  que  maintenant ,  félon  ce  fanatiquè,elle  doit  encou- 
rir ,  au  cas  que  l'on  me  couronne  ?  Car  tandis  que  des  ac- 
tions encore  toutes  récentes,  6c  universellement  connues , 
prefentent  à  nud  leur  vrai  caradére ,  fi  elles  paroiilent  mar- 
quées au  bon  coin,  la  recompenfe  les  illuftrej  finon,  la  pei- 
ne les  note.  Or  il  èft  évident  qu'en  ces  temps-là  on.me  ju- 
gea digne ,  non  de  réprimende  &  de  peine ,  mais  de  ré  corn- 
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penfe.  Donc  jufqu'à  ce  temps-là  du  moins,  ja*i  toujours 
agi  félon  qu'il  convenoit  le  mieux  à  la  République  b  puif. 
que  jufqu'à  ces  temps-là  mes  Décrets  &  mes  avis  influè- 
rent fur  vos  délibérations,  &:  même  y  prévalurent;  puifque 
l'exécution  de  ces  Décrets  acquit  à  la  République,  Û  à 
chacun  de  vous ,  comme  à  moy  ,  des  couronnes  3  puifque 
par  des  facrirîces  ,  &  par  des  proceffions  ,  vous  célébrâtes 
comme  heureux  les  événemens  que  je  vous  procurai.  Lors 
donc  que  vos  armes ,  èc  je  l'ofe  dire ,  (  deuflent  quelques- 
uns  de  ces  envieux  qui  m'abboyent ,  en  crever  de  rage ,  ) 
lorfque  mes  confeils  &  mes  Décrets  eurent  chatte  Philippe 
de  l'Eubée ,  il  changea  d'attaque ,  ôc  chercha  le  moyen 
d'élever  une  autre  batterie  contre  Athènes.  Or  comme  il 
voyoit  que  de  tous  les  peuples ,  il  n'y  en  a  point  qui  ait  plus 
bêloin  que  nous  de  grains  étrangers  ;  lui  pour  difpofer  fou- 
verainement  de  leur  tranfport  ,il  marche  vers  laThrace , 
où  fous  ombre  d'une  alliance  interprétée  à  fa  mode,il  prefîè 
les  Byfantins  de  le  féconder  dans  la  guerre  qu'il  projettoit 
contre  nous.  Ceux-ci  n'y  veulent  pas  entendre ,  &  répon- 
dent (  en  quoi  ils  difoient  vrai  )  qu'en  vertu  de  leur  confé- 
dération réciproque ,  il  ne  pouvoit  exiger  d'eux  rien  de 
femblable.Sur  quoi  lui  auffitort  il  inveftit  Byfance,&  l'affié- 
ge  dans  les  formes.  Je  ne  demanderai  pas  maintenant,ce 
qu'alors  nous  devions  faire,car  cela  faute  aux  yeux  à  tout  le 
monde.Mais  je  demanderai,qui  fecourut  lesByfantins  &  les 
fauva  ?  Qui  empêcha  qu'alors  l'Hellefpont  ne  tombât  fous 
une  domination  étrangère  ?  Vous ,  Messieurs.  Or  quand 
je  dis  Vous ,  je  dis  la  République.  Mais ,  qui  confacroit  au 
falut  de  la  République ,  difcours ,  confeils ,  a&ions ,  &  fc 
dévoiïoit  totalement  pour  elle?  Moy.  Quant  aux  avan- 
tages que  tous  généralement  vous  en  recueilliftes ,  ce  n'eft, 
pas  aux  paroles  à  vous  l'apprendre ,  puifque  les  effets  vous 
en  ont  fuffifamment  convaincus.  Car  la  guerre  qu'à  cette 
oecalîon  vous  entreprifbes ,  outre  la  gloire  infigne  qui  vous 
en  revint  ,  vous  amena  de  plus  l'abondance;  &:  mit  ici 
toutes  les  commoditez  de  la  vie  à  plus  bas  prix ,  que  ne  les 
met  aujourd'huy  cette  paix,  qu'aux  dépens  de  la  patrie  ces 
honneftes  gens-cy  obier  vent  ù.  relîgieufement ,  dans  l'ef- 
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perance  d'un  avenir ,  dont  puifTe  à  jamais  les  fruftrer  le 
jufte  Ciel.  Puifle-t-il  auffi  les  exclurre  de  toute  participa- 
tion ,  à  ce  que  vous  autres  fidèles  &;  zélez  Citoyens  lui 
demandez  ;  &  vous  préferver  ,  de  ce  qu'eux  en  fecret 
ils  machinent.  Greffier ,  lifez-leur  en  quels  termes  les  By- 
fantins  &  les  Périnthiens  décernèrent  pour  ce  bienfait  des 
couronnes  à  la  République. 

DECRET    DES     BYSANTINS 

et    des    Périnthiens. 

Sous  le  Pontife  Bofphorlcus  3  Damagéte  après  avoir  deman- 
de au  Sénat  la  permijjîon  de  parler ,  a  dit  en  pleine  aff emblée  : 
Attendu  qu'aux  temps  pajfez^  la  bienveillance  confiante  du  peu- 
ple d' Athènes  envers  les  Byfantins  &  les  Périnthiens ,  unis 
entre-eux  &  d'alliance  &  d'origine ,  ne  fe  démentit  jamais  en 
aucun  cas  ^  que  cette  bienveillance  déjà  fignalèe  tant  de  fois  3  a 
tout  récemment  éclate  3  lorfque  Philippe  de  Macédoine  arme 
pour  la  de ftruïl ion  entière  de  Byfance  (jr  de  Perinthe  3  battoit 
nos  murailles  3  bruloit  nos  -campagnes 3  coupoit  nos  forefis  5  qu'en 
ce  temps  de  calamité  3  ce  peuple  bienfaifant  nous  a fe  courus  avec 
une  Flotte  de  fîx-vingt  voiles  3  chargée  de  vivres  3  d'arme  s > 
&  de  troupes  ;  qu'il  nous  a  fauvez^des  derniers  périls  ;  qu'en- 
fin il  nous  a  reflablis  dans  la  paijible  poffefiion  de  nojlre  Gou» 
vernement3d£  nos  Loix ,  &  de  nos  Tombeaux  :  Les  Bifantins  & 
les  Périnthiens . s  par  un  Décret  accordent  aux  Athéniens  la  li- 
berté de  S'eftablirdans  les  Ffiats  de  Perinthe  &  de  Byfance  3  de 
s'y  marier  3  d'y  acquérir  des  terres  3&  d'y  jouir  de  toutes  les  pré- 
rogatives de  Citoyen  :  Leur  oïlroye  de  plus  une  plate  difiinguée 
aux  Spefiaccles  3&  le  droit  de  féance  3  f oit  dans  le  corps  du  Sé- 
nat, foit  dans  ïaffemblèe  du  peuple  3  auprès  des  pontifes  y  en- 
tendent que  tout  Athénien  3  qui  voudra  fe  domicilier  dans  l'une 
ou  dans  l'autre  ville  3  joùiffe  d'une  entière  exemption  d'impofls  3 
&  d'autres  charges  de  l'Efiat  j  que  fur  le  port  l'on  érige  trois  fia* 
tues  de  feixe  coudées  chacune  3  qui  reprefenteront  le  peuple  d'A- 
thènes couronné  par  le  peuple  de  Byfance  &  par  le  peuple  de 
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Perlnte  :  que  d'ailleurs  on  envoyé  des  prefens  aux  quatre  Jeux 
folemnels  de  la  Grèce  *  3  &  qu'on  y  -proclame  la  couronne  3  que 
nous  avons  décernée  au  peuple  d'Athènes  :  en forte  que  la  même 
cérémonie  apprenne  à  tous  les  Grecs ,  &  la  magnanimité  des 
Athéniens 3  &  la  reconnoiffance  des  Perinthiens  &  des  By- 
fantins. 

Greffier ,  lifez  auflîle  Décret ,  par  lequel  les  peuples  de 
la  Querfonéfe  nous  ont  déféré  des  couronnes. 

DECRET    DES    PEUPLES 

DE      LA      QjfJ  E  R  S  O  N   E  S   E. 

Entre  les  peuples  que  la  Querfonéfe  comprend  3  les  habitans 
de  Sefie  3  d'Eléonte  3  de  Madyte  3  &  d'Alopeconèfe  3  décernent 
au  Peuple  &>  au  Sénat  £  Athènes  une  couronne  d'or  dtfoixante 
talens  3  &  drejlent  deux  autels  3  fc avoir  3  l'un  a  la  Déejfe  de  la 
Reconnoifiance  3  &  l'autre  aux  Athéniens  s  pour  avoir  far  le. 
plus  infigne  de  tous  les  bienfaits  affranchi  du  joug,  de  Philippe 
les  peuples  de  la  Querfonéfe  x  &  les-  avoir  reflablis  dans  lapof- 
feffion  de  leur  patrie  3  de  leurs  loix  3  de-  leur  liberté  3  &  de  leurs. 
Temples  :  Bienfait 3  dont  ils  garderont  éternellement  la  mé- 
moire 3  &  qu'ils  ne  ce/feront  jamais  de  reconnoîfire  3  félon  toute 
refendue  de  leur  pouvoir.  Ce  qu'en  plein  Sénat  ils  ont  unani- 
mement réfolu.- 

Non- feulement  donc  mes  confeils  &  mes  a&ions  dans; 
le  miniftére ,  eurent  le  bonheur  de  fauver  la  Querfonéfe 
&.  Byfance,  &;  d'empêcher  qu'alors  Philippe  ne  fubjuguât 
l'Hellefpont ,  &c  de  procurer  par-là.  des  honneurs  à  la  Ré- 
publique 3  mais  encore  elles  manifeftérent  à  tout  l'Univers, 
&  la  générofité  d'Athènes ,  &  la  fcélérateiTe  de  Philippe. 
Car  lui  actuellement  l'ami  Se  l'allié  des  B  y  fan  tins ,  il  les 
affiégeoit  à  la  face  de  toute  la  terre,  or  quel  genre  d'at- 
tentat plus  infâme  &.  plus  exécrable ,  peut-on  imaginer  ?. 
Vous  au  contraire,  qu'un  grand  nombre  d'infldélitez  &c 
d'ingratitudes  auparavant  éprouvées  de  leur  part,  ulcé- 

*'  Le  Grec  defeend  au  détail,  &  les  nomme  5  Aux  Jeux  Iflhmi- 
cjues ,  aux  J  eux.  Nimêens  3  auxJmx  Olympiques ,  aux  Jeux  Fythitjues.* 
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roit  juftement  contre-eux  ,  vous  non-contens  d'étouffer 
un  refîèntiment  légitime ,  èc  de  ne  les  point  abandonner 
dans  l'oppreffion  ,  vous  vous  montrâtes  généreux ,  au 
point  de  les  fauver  :  ce  qui  vous  acquit  l'admiration  &:  la 
bienveillance  univerfelle.  Or  qu'entre  les  Citoyens,  qui 
ont  eu  part  au  Gouvernement ,  on  en  ait  couronné  plu- 
fleurs,  c'eft  ce  que  perfonne  au  monde  n'ignore  5  mais 
qu'au  fujet  de  nul  autre,  je  dis  Miniftre  &:  Orateur,  hors 
moi ,  on  ait  couronné  jamais  Athènes  y  c'eft  ce  qu'homme 
vivant  ne  peut  avancer. 

Du  refte,  pour  vous  démontrer, que  les  inve&ives vo-= 
mies  par  cet  homme-cy  contre  les  Eubéens  èc  les  Byfan- 
tins ,  dans  l'énumération  des  mauvais  procédez  qu'ils  pou- 
voienravoir  à  fej  reprocher  envers  vous,  renferment  de  pu- 
res calomnies,  non  feulement  parce  qu'il  n'a  >  rien  allégué 
que  de  faux ,  comme  je  vous  en  crois  pleinement,  convain- 
cus,mais  parce  qu'encore  qu'on  lui  parfait,  comme  vous  tout 
ce  qu'il  a  fauffement  allégué,  je  ne  laiflerois  pas  toujours 
d'avoir  en  ces  occafions  agi  félon  les  véritables  interefts 
de  l'Eftat  j  je  rapporterai  en  peu  de  mots  un  ou  deux 
exemples ,  des  grandes  choies  ,  que  la  Républiques  faites 
autrefois.  Car  c'eft  fur  les  plus  excellens  modèles ,  que 
chaque  Citoyen  en  particulier  ,;&  la  République  en  gé- 
néral,  doivent  fans  ceffe  régler  leurs  a&ions.  ' 

Vous  donc,  Mes  sieurs,  au  temps  que  les  Lacédémo- 
=niens ,  maiftres  de  la  terre  et  de  la  mer ,  férr oient  de  tous 
coftez  l'Attique,  qu'ils  avoient  des  Commandansjk.  des 
garnifons  dans  les  lieux  les  plus  propres  à  la;  bloquer ,  dans 
l'Eubée ,  dans  Tanagre ,  dans  la  Béotie  entière ,  dans  Mé- 
gare,  dans  Egine,  dans  Cléone, dans  les  autres  Ifles  ad- 
jacentes-, en  ce  temps ,  dis-je ,  qu'Athènes ,  fans  murail- 
les ,  fans  vaiffeaux ,  parohToit  vous  interdire  le  moindre 
projet  militaire  j  vous  marchâtes  d'abord  vers  Haliarte, 
&  peu  de  jours  enfuite  vers  Corinthe  ;  quoiqu'alors  vous 
euffiez  pu  vous  refTouvenir  d'une  infinité  d'outrages, qu'en 
Ja  guerre  Décélique  vous  aviez  efTuiez  de  la  part  èc  des 
Corinthiens,  &:  des  Thébains.  Mais  vous  ne  vous  en  ref. 
iouvinfles  point  ,  ni  ne  fiftes  rien  d'approchant.  Or ,  Ef- 

chine* 
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.chine,  dans  cette  double  expédition  ,  les  .Athéniens  ne 
Rembarquèrent ,  ni  par  unfentiment  de  reconnoilîànce^ 
.<ni  faute  de  lumière  fur  le  péril  où  ils  s'engageoient.  Ce- 
pendant ils  n'abandonnèrent  point  ceux  qui  fe  jettoient 
,entre>  leurs  bras  j  au  contraire,  pour  l'honneur  &  pour  la 
gloire  ,  ils  réfolurent  d'affronter  les  travaux  &.  les  dan- 
ger s,  avec  une, réfoJutioii.auffi  fage  qu'héroïque.  Car  en- 
jin  la-mort  eft  le  terme,  où  tout  homme  qui  refpire,  ar- 
rive toft  ou  tard}  me/me  celui  qui  fe  délicate  le  plus  au 
.coin  defon  foyer.  Quant  à  l'homme  de  cœur,  fujet  eom- 
•me  les  autres  à  cette  néceffité .fatale,  il  doit  fans  relâche 
.avec  une  confiance  honnefte  ,  fe  porter  .aux  nobles  en- 
;treprifes,  &;  fçavoir  au  befoin  fupporter  courageufement 
tout,  ce  que  Dieu  lui  envoyé.  C'eft  ainii  que  vos  anceftres 
.en  ufoient  j. c'eft  ainfî  qu'en  ont  ufé  les  plus  âgez  de  nous , 
.qui  lorfque  les  Thébams  vainqueurs  à  Leu&res ,  entre- 
prirent d'exterminer  les  Lacédémoniens ,  nullement  vos 
amis  ni  vos  bienfaiteurs  ,  mais  dignes  de  toute  voftre 
iiaine ,  pour  avoir  exercé  contre  Athènes  tant  de  violen- 
ces atroces ,  vous  réprimaftesîles  oppreftèurs ,  fans  conful- 
ter  jla  terreur  qu'alors,  imprimoit ,  .foit  la  grandeur  de  leur 
•puiiïànce ,:  foit  l'éclatante  profpérité  de  leurs  armes  ;  „•& 
-lans  examiner,  pour. quelle  efpece  de  gens  vous  alliez 
;braverles  hazars.  Yous  notifiaftes  ainfi  a  tous  les  Grecs ., 
qu'à  quelque  point  qu'un  d'entr'eux  vous  ait  outragez , 
J'outrage  en  tout  autre  temps  demeure  empreint  dans^ 
^oftre  mémoire  5  mais  qu'auffitoft  qu'une  périlleufe  révc 
lution  les  menace  ou  d'une  ruine  ,  ou  d'une  fervitude  pro- 
chaine, alors  ni  vous  ne  vous  reiïbuvenez  de  l'offenfe,  ni 
tvous  ne  vous  en  reflentez. 

Et  ce  n'eft  point  dans  cette  feule  occafion,que  vous 
.vous  gouvernaftes  de  la  forte.  Car  lorfque  les  Thébains 
tentèrent  une  féconde  fois  d'envahir  l'Eubée  -,  vous, loin 
de  vous  endormir  fur  cette  entreprife  ,  ni  de  penfer  aux 
injures  par  lefquelles  Thémifon  &c  Théodore  avoient  aux 
environs  d'Orope  provoqué  voftre  vengeance ,  vous  épou- 
jfaftes  la  défenfedeces  deux  hommes^  dans  cette  époque 
mémorable,  ou  pour  la  première  fois  une  élite  de  Citoyens 

To.nz  II,  Z 
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zelez,dont  j'augmentai  le  nombre  ,  fe  portèrent  d'éux-- 
mefmes  à  fournir  aux  frais  d'un  armement  naval.  Mais 
il  n'efl  pas  encore  temps  d'appuyer  fur  cet  article.  Or  cela 
feul,  d'avoir  fauve  les  Eubéens3  vous  couvrit  de  gloire.- 
Cependant  vous  en"  acquittes  un  furcroifl  nouveau ,  quand 
maiflres  abfolus,  &:  de  leurs  perfonnes,&  de  leurs  Villes, 
vous  les  leur  rendifles ,  fans  vous  fouvenir  des  injures  paf. 
fées  5  Se  que  par  principe  de  juftice,  vous  ne  touehafles  à 
rien  de  ce  que  des  hommes ,  qui  pourtant  vous  avoient 
outragez ,  avoient  confié  à  voftre  foy .  J'obmets  une  in- 
finité d'autres  expéditions ,  tantofl  fur  mer  ,  tantofl  fur 
terre,  où  vos  pères  ,&:  vous  depuis  à  leur  exemple  ,  vous- 
avez  fignalé  voftre  caractère"  magnanime  pour  la  liberté- 
&  pour  le  falut  des  autres  Grecs.  Moy  donc  qui  voyois, 
que  la  République  confiante  à  s'immoler  pour  les  inte* 
refis  d'autrui- dans  un  fi  grand  nombre  d'occafîons ,  dé- 
libéroit  en  quelque  forte  fur  fa  propre  confervation  5  que 
devois-je  luy  propofer  ou  luy  confeiller?  D'écouter  ,  à 
Dieu  ne  plaife  ,  d'écouter  hors  de  faifon  un  lâche  refïenti- 
•  ment  contre  des  peuples,  qui  reelamoient  fonaffiflance? 
De  chercher  des  prétextes,  pour  abandonner  totalement 
la  caufe  commune/  Et  qui  de  vous  ne  m'eufl  juflement 
mafïacré  fur  l'heure ,  fî  par  un  feul  mot  j'eufTe  entrepris  de 
ternir  l'éclat  &.  la  gloire  d'Athènes  ?  Vous  n'auriez  jamais 
voulu  vous  fouiller  d'un  pareil  forfait,  j'en  fuis  bien  feur„  • 
Car  pour  peu  que  vous  l'éufliez  voulu,  qui  vous  en  empê- 
ehoit  ?  Ne  le  pouviez- vous  pas  ?  Ces  gens-ci ,  affidus  à  vous 
obféder ,  ne  vous  le  fouffloient-ils  pas  aux  oreilles  ? 

Mais  je  reprends  le  fil  de  mon  difeours  touchant  la  fuite 
de  mon  miniflere  -,  àc  de  nouveau  jugez ,  Messieurs  ,  ce 
qui,  dans  la  fituation  où  nous  nous  trouvions,  convenoît 
le  mieux  à  l'Eflat.  Pour  moi ,  qui  voyois  vôtre  marine  dé- 
périe,  les  riches  en  pofïefîion  d'une  immunité  rachetée  a. 
très- vil  prix ,  les  Citoyens  de  médiocre  ou  de  petite  fortu- 
ne ,  abîmez  de  taxes  -,  &■  de  plus,  la  République  par  une 
fuite  de  ces  défordres,  ne  tenter  jamais  rien  qu'après 
coup  :  je  m'avifai  d'établir  une  Loy ,  par  laquelle  je  ran- 
geai les  riches  à  leur  devoir ,  je  tirai  d'oppreflion  les  pau- 
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vvres  j  ôccequiétoit  de  la  dernière  importance ,  je  vins  à 
thont  de  procurer  à  la  République  les  moyens  de  pourvoir 
à  tems  aux  préparatifs  militaires.  Accule  à  cette  occafion 
«.comme  tranfgrelTeur  des  Loix ,  je  comparus  devant  Vous. 
Et  l'accufateur  n'ayant  pas  eu  pour  lui  la  cinquième  partie 
„des  voix ,  vous  me  renvoyâtes  abfous.  Or  combien  croyez- 
vous  que  xeux  qui  tiennent  le  premier,  le  fécond,  ouïe 
:troifiéme -rang  dans  les  différentes  clafïès,  établies  pour 
fubvenir  aux  dépenfes  de  la  marine  :  combien  croïez-vous, 
dis-je,  qu'ils  m'auroient  donné ,  principalement  afin  que  je 
vouluffe  m'abftenir  de propofer  cette  loi  3  finon  ,afin  qu'au 
moins  je  fufpendule  ma  pourfuite,  ôcquejeleurpermiflè 
d'éluder  leur  condamnation  à  force  de  fubfterfuges,palliez 
de  la  religion  du  ferment?Ils  m'auroient  donné  une  fomme 
ii  exorbitante,  MESsiEuns,qujen'oferois  vous  la  dire.  En 
quoi  certainement  ils  n'auroient  pas  fait  un  mauvais  mar- 
ché. Car  félon  les  Loix  précédentes  -  pour  acquitter  leurs 
taxes ,  ils  pouvoient  s'afîbcier  au  nombre  de  feize  -,  telle- 
ment qu'ils  dépenfoient  peu  ou  rien  du  leur ,  tandis  qu'ils 
tépuifoient  les  pauvres  citoyens.  Or  en  vertu  de  ma  Loy, 
chacuncontribua  deflors  àproportion  de  fes  biens  ^  enforte 
.que  tel,  qui  pour  fa  part  ne  fournifToit  auparavant  qu'un 
ieiziéme  à  l'équipement  d'une  .galère ,  fe  vit  contraint  d'en 
équiper  deux  lui  feul  $  car  jufques-là  ils  fe  nommoient ,  non 
Triérarques,mais  aflbciez  pour  la  Triérarchie.  Auflîpour 
abolir  cette  réforme  ,&  pour  fe  fbuftraire  à  la  néceiîité 
de  remplir  leurs  obligations  3  il  n'y  a  rien  qu'ils  n'euiîent 
.donné.  Greffier, lifez- moi,  premièrement  le  Décret  fur 
quoi  l'on  m'accula  -y  enfuite  les  Rôles  des  contributions, 
jprefcrits ,  foitpar  l'ancienne  Loy ,  foit  par  la  nouvelle  Loy 
4e  ma  façon.  Lifez. 

DECRET. 

Sous  l*  Archonte  Policlès  3  le  fei^iéme  jour  au  mois  de  2<Fo-  *^  Y  a  ^ans 

ivembre  * ,  la  Trihu  d'Hippothoon  eflant  en  tour  de  préfider,  le(fïec  dit 
■n        ni  i  r  -/w t  ,     ■  ■  +  ■      i   mois  deBoe' 

Demo/thene  propoja  3  qu  a  La  Loy  antérieure  3  qui  permettoit  de  , 

faffbcier  pour  l'équipement  d'une  galère  ,1'on  déroge afi  par  une 

®ou3je&e  Loy,  Ce  que  le  Sénat  &  le  peuple  ont  ratifié.   Sur  quoi 

Zij 
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*  Il  y  a  dans..  j>afrocle  *  a  pourfuivi  juridiquement  Démo^héne  comme  infràC- 
/CC a  *'  teur  ^es  Loix.  Mais  l 'accu fateur3  faute  du  nombre  des  voix  3  re- 
Phhe  4uis  îour  lui  fauver  l'amende  y  en  a  payé  une  d?  cinq  cens- 

drachmes. 

Greffier ,  produirez  aufïi'ce  beau  Rôle  d'autrefois;- 

ANC  Ï-E  N     R  O  E  L  E. 

Dans  les  différentes  Compagnies  3  infiituées }  afin  qu'elles  ConS 
courent  aux  dèpenfes  de  la  Marine,  on  défignera pour  armer  une 
galère  feizg  Citoyens  3  depuis  vingt-cinq  ansjufqu'à  quarante  • . 
&  par  égale  portion  ehtre-eux  >  ils  contribueront  aux  frais  de  cet 
armement. 

Greffier ,  auprès  de  cet  ancien  Rôle ,  produifez  le  nou^ 
veau ,  qui  fut  fait  en  conféquence  de  ma  Loy. 

NOUVEAU     R  O  L  L  E. 

Que  pour  équiper  une  galère  3  les  Triérarques  s' élifent feloit 
leurs  biens 3  évaluera  dix  talens.  Que  Jï  l'évaluation  monte 
plus  haut  3  qu'ils  équipent  à  proportion  ^jufques  a,  trois  galères 
&  une  chaloupe.  Que  le  même  ordre  s'obferve  envers  ceux  dont 
le  bien  s' appréciera  moins  de  dix  talens  j  en  forte  que  pour  par^ 
faire  la  fomme  de  dix  talens  _,  ils  fe  joignent  plujïeur s  enfemble  3 
&  félon  leurs fa culte z^feurni/jent  chacun  leur  part. 

Vous:  paroit-il ,  Messieurs,  que  j'aye  médiocrement 
adouci  la  condition  des  pauvres ,  ou  que  les  riches  euiîènt 
racheté  d'un  prix  médiocre  l'acquit  des  juftes  importions 
qnej'éxigeois  d'eux^Je  me  glorifie  donc,  non-feulement 
de  n'avoir  pas  molli  dans  cette  rencontre ,  &  d'avoir  triom- 
phé de  l'accufateur ,  qui  me  pourfuivit  à  ce  fujet  ,j  mais  en- 
core d'avoir  établi  une  Loy  Salutaire ,  &  déclarée  telle  par 
*Afile  où  fe  l'événement.  Car  dans  tout  le  cours  de  la  guerre ,  tant  que 
refugioient  vos  arméniens  de  mer    fe  conformèrent  au  plan  de  ma 
ceux  qui     Loy ,  nul  Triérarque  comme  lézé  ,ne  recourut  à  la  fuppli- 
ccoient        cation  auprès  de  vous  $  nul  ne  fe  réfugia  dans  le  Temple  de 
po     uivis  Diane  a  Munichie  *5  nul,par  jugement  des  Intendans  de  la 
«s.Ut      "   Marine,  n'eut  à  fubïr  la  peine  de  la  prifon  j.en  un  mot,  nulle 
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gàîére ,  ni  prife  en  mer ,  ne  tourna  au  dommage  de  la  Ré- 
publique j  ni  détenue  ici ,  ne  demeura  dans  le  port  faute 
de  pouvoir  en  fortir  :  inconvéniens ,  qui  par  les  Loix  an- 
térieures ,-ne  manquoient  pas  d'arriver.  Or  la  caufe  du  mal 
réfidoit  dans  les  pauvres  ,  qui  ne  pouvoient  nullement 
fuffireaux  charges  de  l'Eftat  j  enforte  que  l'inipofTibilké 
entraînoit  neceffairement  l'inexécution.  Moy,  je  transfe- 
rai des  pauvres  aux  '  riches  les  dépenfes  de  l'armement  na- 
val j  ôc  dès-lors;,  tout  fut  à  point  exécuté.  Je  mérite  donc 
des  louanges  pour  cela  même ,  que  dans  le  Gouvernement 
j'ai  toujours  pratiqué  des  règles,  d'où  tout  à  la  fois  il  re- 
venoit  à  l'Etat  un  accroifîèment  &-  de  gloire  ,  &  d'hon- 
neur, &;  de  puirTanee^  &  qu'en  quoique  ce  foit  monmi- 
niftere  ne  fent  ni  la  jaloulîe ,  ni  l'aigreur ,  ni  la  malignité , 
ni  la  bafTeflè ,  ni  rien  d'indigne  de  la  République. 

Le  même  efprit  qui  m'animoit  pour  Athènes ,  m'anima 
vifiblement  pour  la  Grèce  entière.  Car  ni  dans  Athènes  je 
lie  prifai  la  faveur  des  riches  plus  que  les  interefts  du  peu- 
ple ;  ni  dans  ta  Grèce ,  je  ne  préferai  aux  avantages  de  la 
caufe  commune  3  les  prefens  &c l'amitié  de  Philippe.  Main<- 
tenant  donc,  il  ne  me  relie  plus,  ce  me  femble ,  qu'à  traiter 
le  chapitre  de  ma  proclamation  &  de  mes  comptes.  Car^ 
<juei  j'ai  perpétuellement  agi  de  la  façon  la  plus  utile  à  l'E- 
tat,  &.  que  la  confiance  &:  l'ardeur  de  mon  zélé  pour  vous, 
ne  fe  relâcha,  ni  ne  fe  démentit  jamais,  je  penie  vous  l'a- 
voir afïez  démontré.  J'obmets  donc  les  plus  importans  de 
mes  fervices  pendant  le  tems  de  mon  administration  ;  con- 
vaincu, en  premier  lieu,qùe  dans  l'ordre  je  dois  d'abord  ju- 
ftifierCtéfiphon  du  crime  qu'on  lui  impofe  d'avoir  enfreint 
les  Loix  -  6c  en-fecond  lieu ,  que  fi  je  me  tais  fur  lerefte  de 
mes  adions  durant  mon  miniftere,  toutes  vos  confciences 
Mie  fourniflent  autant  de  témoins  uniformes  &:  irréfraça- 
bles  dans  leurs  dépofitions. 

Quant  aux  fatras  de  difcours ,  qu'Efchine  a  pelle  -  méfie 
entafïez  touchant  la  tranfgrefïïon  des  Loix ,  j'ofe  en  attef- 
tër  les  Dieux,  nous  n'y  avons  en  plufîeurs  endroits  rien 
compris  ni  vous  ni  moi.  Pour  moi  fur  cet  article ,  je  fuivrai 
tout  fîmplement  le  droit  cîiemin. Car  tant  s'en-faut,qu*amû 
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que  cet  impofteur  vous  l'a  fi  fouvent  afTure  ■&  répété  ,  je 
m'arroge  le  titre  d'un  homme  privilégié ,  qui  ne. doit  nul 
compte  5  qu'au  contraire ,  dans  tout  le  cours  de-  ma  vie  je 
me  reconnais  comptable  de  tout  ce  que  j'ai  manié  ou  géré 
parmi  vous.  Mais  quant  à  ce  que  ma  volonté  pure ■■&  ma  pure 
libéralité  confacrérent  de  mon  propre,  bien  au  fervice  du 
peuple  je  maintiens  qu'en  aucun  jour  de  ma  vie  je  n'en  dois 
compte  ;(  entendez-vous ,  Efchine  ?  )  Nimoy ,  ni  nul  au- 
tre à  ma  place ,  pofledât-il  actuellement  la  dignité  d'un 
,des  neuf  Archontes.  Car  quelle  eft  la  loy  fi  pleine  d'in- 
Juftice  .&■  de  barbarie ,.  qu'elle  prive  de  la  reconnoifTance  lé- 
gitimement acquife  celui  qui  donne  du  fien,  &:  qui  fe  fî- 
gnale  par  une  a&ion  noble  Sçgénéreufe  }  qu'elle  le  livre  à 
la  merci  desLcalpmniateurs  j&  qu'elle  prépofe  ceux-ci,  pour 
exiger  qu'il  compte  de  feslargefTes.  Certainement  il  n'y 
a  point  de  loi  femblable.  Que  fi  cet  homme  prétend  qu'il 
y  en  a  une ,  qu'il  la  produife,  je  me  rends  &  je  me  tais.  Mais 
non ,  il  n'y  en  a  point,  Messieurs.  Au  défaut  de  quoi, 
ce  fourbe  met  en  jeu  la  calomnie  l  èc  parce  qu'au  temps 
de  ma  libéralité  je  mamois  les  deniers  du  Théâtre ,  Le  Sé- 
nat, dit-il,  a  préconisé  en  la  perfonne  de  Dèmofihène  un  comp- 
table. Oûy  préconifé,  non  pour  aucun  emploi  fujet  à  comp- 
te ,  mais  pour  ma  libéralité  pure ,  calomniateur  que  vous 
elles. 

Mais  vous  exerciez  la  charge  de  réparateur  des  murs 
d'Athénes,ajoûte-t-il.Et  c'eft:  pour  celamême,que  l'on  m'a. 
préconifé  avec  juftice  >  parce  qu'en  cette  occalion  je  vou- 
lus bien  fournir  à  la  dépenfe,&quejene  la  mis  point  en 
ligne  de  compte.  Car  tout  difpenfateur  des  deniers  publics 
doit  nécessairement  prefenter  des  comptes ,  8c  fubir  des  re- 
cherches j  mais  le  difpenfateur  qui  ne  donne  que  du  lien, 
ne  peut  mériter  que  des  rémercimens.&:  des  éloges.  Et  c'eft 
là  précifement  ce  qui  détermina  Ctéfîphon  ,  à  me  déférer 
de  tels  honneurs.  Or  que  cela  foitainlî  ,&  que  non-feule- 
ment nos  Loix ,  mais  encore  nos  Ufagesl'autorifent  3  c'eft 
ce  que  par  une  infinité  d'exemples  je  puis  facilement  dé- 
montrer. Car  en  premier  lieu ,  lorfque  Naufîclés  corn, 
mandoit  vos  armées r  vous  le  couronnâtes  plufîeurs  fois, 
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ffôur  avoir  ouvert  fabourfe  à  vos  befoins.  Vous  couronnâ- 
tes enfuite  Diotime,  &  puis  Charidéme  ,  pour  avoir  de 
leur  propre  bien  fourni  des  boucliers  à  vos  troupes.  Enfin , 
pour  prix  d'une  femblable  générofité  y  vous  comblâtes 
d'honneurs  le  célèbre  Néoptolémê-,  quoiqu'a&uellement 
prépofé  par  vous  à  la  conftru&ion  de  divers  ouvrages  pu- 
blics. Car  véritablement  il  fêrort  bien  trifte,  qu'un  Ci- 
toyen, tant  qu'il  exerce  quelque  magiftrature ,  ou  ne  joùift 
plus  du  droit  de  fournir  généreufemerit"  aux  néçefïitez  de 
l'Etat  ;  ou  qu'au  lieu  d'acquérir  par  fa  libéralité  le  titre  de 
bienfaicteur^l  ne  contractât  que  içs  obligations  d'un  comp-  ■ 
table.  Or  afin  d'établir  fondement  la  vérité  des  faits  que 
j'avance,  Grenier,  produifez  ôc  lifez.moi  les  Décrets  in* 
tèrvenus  à  ce  fujet.  Lifez .•  • 

B     E    C   R    E    f: 

Sous  l  Archonte  "Dèmonique  * ,  le  vingt-fîxième  jour  du  mois  *Ii  y  a  dans 
de  Novembre  * ,  C  allias*  3  de  l'avis  du  Sénat  &du  Peuple  3  le    Grec  , 
a  dit  :  Qu&  farce  qu'a,  Imbros  3  où  Phialon 3  chargé  de  pourvoir  Dc'/n°'^q»s 
a  la  fubf fiance  dés  troupes ,  nepouvoit  aborder  à  caufe  d'un  gros  l  _    Jf" 
temps  y  ni  là  Coudoyer  deux  mille  Fantaffins  Athéniens  3  qui  ^-     a 
eftoient  allez^au  fe cours  de  leurs  compatriotes  ejlablis  dans  cette  de  ^Bo'éiro- 
Ijle  3  le  Général  KTaufclès  les  Coudoya  lui  de  Ces  propres  deniers,  mon.  ■ 
&  ne  répéta  point  fur  le  peuple  la  fomme  déboursée  :  Le  Sénat  *Le  texte 
S"  le  Peuple  lui  ont  décerné  une  couronne  3  $»  ordonné  qu'onâ']oute  >  de 
Ik proclame  aux  Bacchanales,  pendant  les  fpettacles  nouveaux.  Phreare.  ' 

AUTRE    DECRET. 

Ouy  le  Rapport  des  PrytaneS  3  conformément  à  tavi s  du  Se~- 
9tàt  3  Callias  a  dit  :  Attendu  qu'après  que  nos  ennemis  eurent 
dans  le  combat  près  du  Flettve ,  dépouillé  quelques-uns  de  nos 
fbldats  3  Charidéme  Général  de  l 'Infanterie  3  &  Diotpne  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  3  envoyez^à  Salamine  3  ont  à  leurs  dé- 
pens armé  de  huit  cens  boucliers  noflre  jeune  Milice  -y  le  Sénat  ' 
&  le  Peuple  d'Athènes  leur  décernent  une  couronne  d'or  3  & 
veulent  qu'on  proclame  l'un  &  l'autre aux  grandes Panathénées^ 
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dans  le  Combat  Gymnique  3  &  aux  Bacchanales  fendant  les, 
fpcïlacles  nouveaux  :  ont  de  plus  enjoint  aux  Thefmothètes  3 
aux  Prytanes  3  aux  Prèjîdens  des  Jeux  ^d'avoir  Pœilàlapro* 
clamation. 

Chacun  de  ces  Citoyens  couronnez  ,  Efchine ,  étoit 
comptable  de  la  charge,  qu'actuellement  il  exerçoit ,  mais 
de  ce  qui  lui  valut  une  couronne,  il  ne  l'étoit  nullement. 
Je  ne  le  fuis  donc  pas  non  plus.  -Car  fans  contredit ,  en  mê- 
me cas  on  doit  me  pefer  à  la  même  balance  que  les  autres. 
J'ai  donné  du  mien  -y  c^efl  fur  quoi  l'on  me  préconife ,  ôc  de 
quoi  je  ne  dois  aucun  compte.  J'exerçai  des  magifiratu- 
res  ;  c'efl  dequoi  j'ai  compté,  ôcnon  demesliberalitez,  j'en, 
prends  lesJDieux  à  témoie. 

A  la  bonne  heure ,  dira-t-on  j  mais  dans  l'exercice  des 
magiftratures  vous  avez  prévariqué.  Pourquoi  donc,  lorf. 
que  fous  vos  yeuXjEfchine^  les  Juges  m'eurent  admis  à  pre- 
fenter  mes  comptes ,  ne  m'accufiez-vous  pas  ?  Or  afin  de 
vous  convaincre,  Messieurs  ,  que  par  fon  propre  té- 
anoignage  je  ne  devois  nul  compte  de  ce  qui  me  vaut  au- 
jourd'hui une  couronne  5  -Greffier,  -liiez  le  Décret  entier 
qui  me  l'a  déférée.  Puifque  par  les  chefs ,  où  cet  homme- 
ci  n'a  point  reclamé  contre  le  Jugement  préliminaire  du 
Sénat,  on  reconnoîtra  manifeftement,  qu'il  me  calomnie 
Xur  les  chefs  qu'il  pourfuit.    Lifez.  i 

D  E.CRET. 


*I1  y  a  dans       S0m  F  Archonte  Euthyclès,  le  vingt-deuxième  du  mois  de  Jatt~ 

le  Gztc,dn  &ier*3  laTribud'Oenèus  eflant  entour  de  prè(ider3Ctéfïphon  *  a 

m  » t  y  -  dit:  Attendu  que  Dèmofthènejcommis  a  réparer  nos  murs 3fuplèa 

*  Le  Grec  aît  fonds  public  pour  la  perfection  des  Ouvrages  3&  dèbourfa  du, 

porte,  Cté-  fen  troés  talens  3  qu'il  remit  libéralement  au  peuple  3  attendu, 

Jlphon  d'A-  que  préposé  depuis  au  maniement  des  deniers  du  Théâtre  3ilad- 

ntphlyfte  ,  jouta  de  fes  propres  deniers  pour  la  célébration  des  facrifices  3 

fJsdeLeof-  cent  mines  à  la  contribution   générale  des  Tribus  pour  les  frais 

thene,  a  dit.  des  fpeHacles  h  le  Sénat  &  le  Peuple  d'Athènes  ont  refolu  que 

l'on  préconife  Dèmoflhène  3  âcaufe  de  fa  vertu  3  &  de  la  gènèro- 

f  té  que  les  Athéniens  ne'cefcnt  d'éprouver  de  fa  part  i  qu'on 

luy 
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,Uuy  oBroye  une  couronne  d'or-,  qu'on  la  proclame  en  plein  Théâ- 
tre aux  Bacchanales  3  pendant  les  Speflacles  nouveaux  , 
•C^  que  le  JPréfîdent  des  Jeux  veille  au  foin  de  la  proclama- 
tion. 

Voilà  donc  mes  liberalitez  que  vous  n'attaquez  point  y 
;Efchinei  mais  les  récompenfes  que  m'ajuge  le  Sénat ,  c'eft- 
•li  ce  que  vous  attaquez.  Vous  donc  qui  réputez  pour  légi- 
time l'acceptation  du  bienfait ,  vous  attaquez  comme  illé- 
gitime la  reconnoifîance  dont  on  le  paye.  Le  parfait  fcélé- 
.rat ,  détefté  des  Dieux ,  &;  poffédé  du  véritable  démon  de 
J'envie,  quel  eft-il*j'en  attelle  ces  mêmes  Dieux  ?  N'eit-ce 
pas  l'homme  de  cette  trempe  ? 

Quant  à  la  proclamation  fur  le  Théâtre ,  je  retranche 
une  multitude  infinie  d'exemples,  qui  tous  l'autorifent  \ 
•fans  compter  qu'auparavant  vous  m'avez  en  ce  lieu-là  moi- 
miême  plusieurs  fois  couronné.  Mais ,  ô  Ciel  i  avez- vous, 
Efchine,  l'elprit  alTez  gauche,  &  l'intelligence  afTez  épaiffe, 
pour  ne  pas  comprendre  qu'une  couronne ,  en  quelque  lieu 
4qu'on  la  proclame ,  illuftre  également  la  perfonne  couron- 
•née  ;  tk.  que  la  proclamation  fur  le  Théâtre  ne  tend  qu'à 
l'avantage  de  qui  couronne  ?  Car  elle  rallume  le  zélé  du 
i)ien  public  dans  l'ame  de  tous  les  fpe&ateurs  qui  l'ont  en- 
tendue h  ôc  ils  exaltent  bien  plus  les  diflributeurs  de  la 
.couronne ,  que  l'homme  qui  eft  couronné.  C'eft  auffi  ce 
•qui  détermina  la  République ,  à  fonder  par  une  Loy  cet 
tuiàge.  Greffier ,  produiiez  la  Loy  même ,  &  lifez. 

?L  A      L    O    Y. 

A  qui  que  ce  fait  3  que  certaines  Bourgades  de  PAttique  dé- 
cernent une  couronne  3  elle  doit  Ce  proclamer  dans  chacune  de  ces 
Bourgades  particulières  5  à  moins  que  le  peuple  3  ou  le  Sénat 
■d' Athènes  3  ne  décerne  la  même  recompenfe  -y  auquel  cas3  on  peut 
durant  les  Bacchanale  s  la  proclamer  fur  le  Théâtre. 
Entendez-vous, Efchine,cette  exception  clairement  énon- 
-Cee  dans  la  loi  :  Hors  ceux  à  qui  le  peuple  ou  le  Sénat  décernera, 
sine  couronne  j  ceux-là  qu'on  les  proclame  fur  le  Théâtre.  Pour- 
jqnoj  donc,  miferablejaçcumulez-vousxant de  calomnies? 

Tome  II<  A  A 
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Pourquoi  forgez-vous  tant  de  fables?Pourquoiafm  de  gué- 
rir fur  ce  point  vôtre  cerveau  malade ,.  ne  recourez. vous 
pas  à  l'éllebore  ?  ne  rougiffez-vous  point  d'intenter  une  ac- 
eufation,  en  vue, non  de  pouriuivre  la  punition  d'aucun 
crime  3  mais  de  fatisfaire  la  baffe  &:  maligne  jaloufie  qui 
vous  dévore  ?  Ne  rougifïèz-vouspas ,  tantôt  d'altérer,  ôc 
tantôt  de  tronquer  des  Loix,  que  l'équité  vouloit  qu'on 
lut  dans  toute  leur  étendue,  principalement  à  des  Juges 
engagez  par  ferment  à  fe  conformer  aux  régies  qu'elles 
prefcrivent  ?  Après  quoi  pour  couronner  l'œuvre  ,  vous 
fabriquez  à  vôtre  mode  une  idéedubdh  Républicain,  ôc 
marquez  les  qualitez  qu'il  doit  avoir:comme  vous  marque- 
riez à  un  Sculpteur  l'attitude  &  les  dimenfions  d'une  ftatuë : 
que  vous  commanderiez,  6c  que  vous  trouveriez  enfuite  to- 
talement différente  de  ce  quelle  devroit  être  parla  con- 
vention :  ou  comme  fi  le  bon  Républicain  fe  manifeftoit" 
par  les  difcours ,  non  par  les  effets  &  par  les  œuvres.  Vous 
criez  cependant  à  pleine  tête  3  6c  fans  nulle  diftin&ion  fur 
l'ufage  des  termes  que  permet  ou  défend  la  bienféance,, 
vous  vomifïèz  des  charretées  d'injures,  qui  peuvent  vous* 
convenir ,  à  vous  &  à  vôtre  race ,  non  à  moi. 

Or,  à  mon  avis,  Messieurs,  la  médifance diffère de- 
l'accufation ,  en  ce  qu'ëfïentiellement  l'accufation  renfer- 
me des  crimes .,  contre  quoi  les  Loix  établirent  des  peines  j , 
au  lieu  que  la  médifance  roule  uniquement  fur  des  invecti- 
ves vagues,  que  les  gens  animez  d'une  h  aine  réciproque, 
ne  manquent  gueres  de  fe  renvoyer  l'un -à  l'autre,&  qu'or- 
dinairement chacun  d'eux  afïàiflbn.ne  félon  le  goilt  naturel 
qui  le  domine.   Mais  je  préfume ,  que  nos  pères  ont  érigé 
.ces  Tribunaux ,  non  afin  que  dans  vos  affemblées,  quifuf- 
pendent  le  cours  de  vos  occupations  domeftiques  ,  nous 
nous  entre- déchirions  à  vos  yeux  par  des   inve&ives- 
atroces  3  mais  afin  que  par  preuves  juridiques  nous  puif- 
iions  y  convaincre  quiconque  prévarique  contre  l'Etat.- 
Efchine,  qui  fçait  cela  auffi-bien  que  moi,  a  mieux  aimé 
invectiver  , qu'acculer.  Or  lajuflice  ne  veut  pas,  que  là- 
deffus  il  forte  autrement  que  quitte  à  quitte.  C'eft  de  quoi 
j'aurai  foin  j  après  cette  feule  queilion  préalable  :  Pour- 
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,«|ui  voulez- vous, Efchine,  que  l'on  vous  répute?  Pour 
l'ennemi  de  la  République,  ou  pour  le  mien  ?  Pour  le  mien, 
àcoupfeur.  Cependant  quand  vous  pouviez ,  puifque  je 
prévariquois  ,  me  pourfuivre  légitimement  ,  vous  négli- 
geâtes coiiftamment  de  le  faire  ,  dans  des  examens  de 
compte ,  dans  des  accufations  de  Loix  tranfgreilées  3  dans 
d'autres  procédures  terminées  par  des  Jugemens.  Et  quand 
Loix,  tems ,  jour  préfix,  préjugez  fur  cela  décilîfs  de  favo- 
rables en  grand  nombre  ;  quand  ma  conduite  envers  vous ,. 
Messieurs  ,  déclarée  pleinement  irrépreheniîble3  quand 
mageftion  publique  plus  ou  moins  glorieufe  à  la  patrie, 
felon  l'heureux  concours  des  incidens,  ou  félon  la  totale 
neceffité  des  conjon&ures  3  quand  tout  univerfellement 
confpire  en  faveur  de  mon  innocence ,  &  la  manifefle  de 
tout  point  :  c'eft  alors ,  Efchine ,  que  vous  m'avez  attaqué. 
Prenez  garde,  que  fî  l'on  démefle  bien  l'objet  de  vôtre  hai- 
ne, les  hommes  que  voilàne  s'en  trouvent  l'objet  réel,moy 
l'apparent. 

Or  après  avoir  expofé  d'une  façon  générale  à  chacun 
de  vous , Messieurs,  ce  que  l'amour  de  la  juftice,  6c 
la  religion  du  ferment ,  vous  preferivent  dans  cette  caufe  : 
il  faut,  quoique  naturellement  j'aime  à  ne  rien  dire  qui 
blelTe,  il  faut  qu'au  moins  pour  les  injures  èc  pour  les  ca- 
lomnies innombrables  dont  il  m'a  volontairement  acca- 
blé ,  je  lui  rende  quelques  veritez  abfolument  nécefïaires  j 
&:  que  je  montre ,  quel  eil  &:  d'où  fort  cet  homme,  fî  enclin 
à  médire ,  èc  lî  prompt  à  fe  reveftir  du  perfonnage  d'agref- 
feur  -,  qui  me  reproche  certaines  exprefïions  comme  dures,, 
après  avoir  ufé ,  lui,  de  termes  que  nul  homme ,  qui  n'au- 
roit  pas  entièrement  fecoiié  le  joug  de  la  pudeur,  n'oie- 
roit  en  aucun  cas  fe  permettre.  Car  quand  j'aurois  pour 
aceufateur,  Eaque,  ou  Rhadamante,  ou  Minos ,  non  un  dit 
coureur  éternel,un  pilier  deBarreau,un  miferableGreffier», 
je  penfè  qu'il  ne  s'énonceroit  pas  de  la  forte,ni  n'entaiîèroit 
pas  autant  d'odieux  propos,  que  cet  Hiftorien  travefti ,  qui 
comme  dans  une  pièce  tragique  s'écrie  :  O  Terre  !  b  Soleil t 
h  Vertu  \  puis  invoque  les  Lumières  naturelles ,  8c  les  Lu- 
mières accruifes  ?  qui  nous  éclairent  fur  le  difeernement  chi 

A  a  ij 
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bien  d'avec  le  mal.  Car  je  ne  furfais  point ,  vous  l'avez  en- 
tendu proférer  telles  paroles.  Vous ,  Efchine ,  le  récepta- 
cle de  tous  les  vices ,  par  où  vous  èc  les  voftres ,  avez-vous- 
quelque  commerce  avec  la  vertu  ?  Par  où  difcernez-vous- 
le  bien  d'avec  le  mal  ?  Dans  quelle  fource  auriez- vous  pui- 
fé  ce  talent  lumineux  ?  Par  quel  endrok  l'auriez-vous  mé- 
rité? De  quel  droit  prononcez-vous  le  mot  de  lumières- 
acquifes  ?  Ces  lumières,  qu'entre  les  hommes  les  plus  vérw 
tablement  parvenus  à  les  pofféder,  nul  de  quelque  façon- 
que  ce  foit ,  ne  s'arroge  avec  une  pareille  oftentation  ,  mais- 
dont  il  rougit  même,  dès  qu'à  ce  fujet  un  autre  le  loué*  ;,r 
au  lieu  que  les  gens ,  qui  dénuez  de  fcience  comme  vous  ^ 
en  affectent  par  une  impudente  vanité  les  apparences ,  ne> 
remportent  pour  tout  fruit  de  leur  effronterie ,  que  de  faire- 
{ouffrir  par  leur  verbiage  quiconque  les  écoute,non  de  pap- 
ier pour  tels  qu'ils  veulent  paroiftre. 

Mais  quoique  je  fçache  bien  ce  que  l'on  doit  dire  de  vous- 
&  des  voftres ;  la  matière  eft  fi  ample,  que  je  ne  fçaipar  où- 
l'entamer.    Dirai- je  que  voftre  père  Tromés ,  empeftré  de 
greffes  chaifnes ■&  d'entraves- de  bois  ,  fervoit en  qualité- 
d'efclave  Elpias  maiftre  d'école ,  demeurant  près  le  Tem- 
ple de  Théfée  ?  Dirai-je  que  près  de  la  Chapelle  du  héros- 
Calamité ,  dans  un  de  ces  honneftes  lieux  dévouez  à  l'iiï-- 
continence  publique  y  voftre  mère  fubfiftoit  des  mariages,, 
qu'elle  contradoit  chaque  jour  avec  tout  venant,  &.  cul- 
tivoit  envous  cette  belle  figure  d'homme  ,  &  ce  talent  in- 
comparable pour  jouer  les  troifiémes  rôles?  Dirai-je  que 
Phormion,  ce  joueur  de  flûte  fur  nos  Galères ,  cet  efclave 
*îlyackns  de  Dion,  *  la  retira  de  ce  beau  commerce,  &  voulut  la> 
le   Grec  ,   pofïèder  en  propre  ?  Mais  j'en  attefte  Jupiter  &  tous  les 
Dion  de     Dieux  ,  je  crains  qu'à  parler  dignement  de  vous ,  Efchine^ 
Fhreare.      jQ  ne  paroifîe  tomber  dans  des  propos  indignes  de  moi.  Je 
tire  donc  le  rideau  fur  tout  cela;  et  je  commence,  Mes- 
sieurs, Phiftoire  de  fa  propre  vie.  Car  autrefois  il  n'étoit 
pas  ce  qu'il  eft  dé  venu  enfuitemiais  il  vivoit  confondu  dans 
la  foule  de  ces  raiferables  que  le  peuple  abhorre. Puifqu'en- 
fin  ce  n'eft  que  depuispeu,je  dis  depuispeiijou  plutôt  depuis 
un  jour  ou  deux ,  qu'il  s'eft  érigé  tout  à  la  fois  en  citoyen  Se 
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en  orateur  d' Athènes;  6c  que  par  la  vertu  de  deux  fyllabes 
ajoutées,  il  a  mètamorphofé  en  Atromke  le  nom  de  ion 
père  Tromès.  Quant  à  ïa  mère ,  il  l'a  décorée  enfin  du  réf. 
pe&able  nom  de  Glaucothée  :  elle  qui  auparavant,  au  veu 
ôc  au  fceu  de  tout  le  monde -3  ne  s'appelloit  point  autre- 
ment que  La  vieille  Sorcière  ;  fans  doute ,  à  caufe  qu'elle 
fçavoit  mieux  que  perfonne  fe  transformer  en  toutes  les 
façons  commodes  à  l'ufage  desplaifirs  les  plus  infâmes  Se 
les  plus  bizarres  ,  car  quelle  autre  raifon  en  pourroit-on 
imaginer  ?  Cependant  3  ingrat  que  vous  elles ,  vous  avez 
le  naturel  fi  pervers  &.  l'ame  Ci  noire  ,  qu'encore  que  ces 
hommes-cy  vous  ayent  par  leurs  bienfaits  transporté  de 
l'efclavage  à  la  liberté ,  de  de  la  mifere  à  l'opulence,  non- 
feulement  vous  ne  leur  en  fçavez  aucun  gré,  mais  qu'en  re- 
vanche dans  toute  adminiftration  qu'ils  vous  confîent,vous 
vous  vendez  voftre  miniftére  ôc  vous ,  pour  les  détruire  &c 
pour  les  perÉre.    _  _.       , 

Au  refte,  je  n'éplucherai  point  les  paroles,  où  l'on  peut 
[ douter  s'il  n'a  point  lanTé  entrevoir  quelque  lueur  de 
tonne  intention  pour  la  République  $  je  ne  m'attacherai 
qu'aux  crimes ,  qu'évidemment  on  l'a  convaincu  d'avoir 
commis  en  faveur  des  ennemis  de  l'Eftat.  Car  qui  de 
vous  ne  connoift  pas  le  proferit  Antiphqn?  Il  avoit  pro- 
mis à  Philippe  de  brûler  vos  magafins  de  marine  ,  &  dans 
ce  deflèinil  étoit  venufecretement  à  Athènes.  Je  déterrai 
au  Pirée  l'incendiaire,  je  le  faifis  &:  le  traînai  au  lieu  de 
l'affemblée  5  quand  l'impofteur  que  voici ,  à  force  de  tem- 
pefter ,  à  force  de  crier,  que  j'exerçois  des  violences  inoùies 
dans  un Eftat  populaire,  que  j'infultois  à  la  mifere  des  Ci- 
toyens qui  étoient  dans  le  malheur,&  que  je  m'ingerois  de 
fouiller  dans  les  maifons,fit  (i  bien,que  fans  forme  de  procès 
onrelâcha  tumultuairement  le  coupable. Que  R  le  Sénat  de 
l'Aréopage  informé  du  cas  ,  èc  frappé  de  voftre  impruden» 
ce,  nullement  pardonnable  dans  une  telle  conjoncture, 
n'euhV  après  une  exacte  recherche  relïaifi  l'homme,  &;  ne 
l'euft  ramené  devant  Vous  -y  le  fcélérat  faillirait  à  vollre 
Jugement,  échapoit  au  fupplice  ,  &  grâce  à  ce  pom- 
peux  déelamateur ,  joiiïiToic  d'une  pleine  impunité.  Mais 
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vous  l'appliquaftes  à  la  torture  3  &:  le  puniftes  de  mort^ 
comme  vous  auriez  dû  en  punir  celui-ci.  Le  Sénat  de  PA-- 
réopage  donc ,  bien  inftruit  des  faits  6c  geftes  du  perfon- 
naçe  ,  voyant  qu'enfuite  par  cette  même  imprudence  ^ 
qui  fouvent  vous  aveugla  fur  Tintereft  public ,  vous  ne 
•laiffaftes  pas  de  le  choifîr  pour  défendre  voflre  droit  de 
préféance  dans  le  Temple  de  Délos  5  l'Aréopage,  dis-je, 
dès  que  vous  lui  euftes  déféré  la  connoiffance  ôc  la  dé- 
xilîon  de  toute  cette  affaire,  deftitua  fur  le  champ  Ef- 
chine  comme  traiftre,  èc  lui  fubrogea  Hypéride  >  .&:  cela 
après  que,  félon  la  couftume,  chaque  Juge  eut  prit  fur 
l'Autel  le  fymbole  de  fon  fuffrage ,  de  que  nul  de  ces  fuf- 
frages  n'eut  favorifé  cet  homme  déteftable.  Or  pour  preu- 
ve authentique  &  complette  de  ce  que  j'avance ,  Gref- 
fier ,  produirez  les  témoins  qui  le  certifient. 

T  E  M  O  I   N  $ 

Au  nom  de  tout  le  Sénat,  Caillas  3  Zenon,  Cléon,&  Démoni- 
que  *,  atte fient  ce  que  Démofihéne  a  avance  •1fcavoir}  qu'après 
que  le  peuple  eut  élu  Efchine^four  plaider  devant  les  Amphic- 
tyons  nofirecaufe  au  fujet  du  Temple  de  Délos  ,  nous  affem- 
blex^y  nous  jugeâmes  _,  qu* Hypéride  rempliroit  plus  dignement 
l'Employ  d'Avocat  de  la  République  j  &  l'on  envoya  Hypè- 
ride  le  remplir. 

Par  la  préférence  de  l'un ,  &  par  Pexelufîon  de  l'autre 
ilir  le  miniftere  d'Orateur  d'Athènes  ,  l'Aréopage  donc 
nota  manifeflement  le  deflitué  comme  perfide ,  Se  le  dé- 
clara mal  intentionné  pour  vous.  Voilà  donc  un  des  traits 
4e  la  politique  de  ce  fanfaron  -y  trait  qui  certainement  ne 
refTemble  guère  à  ceux  dont  il  a  voulu  me  défigurer. 
Souvenez- vous  encore  d'un  autre.  Car ,  lorfque  Philippe 
dépêcha  ici  le  Byfantin  Python  ,  &:  lui  ordonna  de  fè 
joindre  aux  AmbafTadeurs  de  tous  fes  Alliez ,  à  defïein  de 
vous  couvrir  d'opprobre ,  &  de  vous  convaincre  d'infra- 
■dion  5  alors  moi  devant  l'audacieux  Python,  qui  vous  inon- 

*  Il  y  a  dans  le  Grec,  Caillas  de  Sunum,  Zilondç  Phlye  ?  Cleo  a 
de  Phakre ,  Dérnonique  de  Marathçn* 
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âbit  d'un  torrent  de  parolesoutrageantes,  ni  je  ne  pliai,ni  je 
fuis,mais  je  m'élevai,mais  je  le  réfutai  b  Se  loin  de  trahir  vo- 
Cre  caufe,  je  fceus  vérifier  que  Philippe  étoit  l'infra&eur  ,  & 
le  vérifier  à  tel  point,  que  fur  l'heure  fes  propres  alliez  fe  le- 
vant le  reconnurent  pour  tel.  Efchine  au  contraire  fecon- 
doit  de  fon  mieux  Python ,  dépofoit  contre  la  patrie,  Sl  dé- 
pofoit  faux.  Il  n'en  demeura  pas  là ,  puifqu'encore  peu  de 
temps  après  on  le  furprit  chez  Thrafon  en  conférence 
avec  l'efpion  Anaxime.  Or  qui  conféroit  feul  à  feul  &  con- 
eertoit  avec  un  EmhTaire  des  ennemis ,  étoit  dès  là  lui- 
même  leur  EmifTaire,  Se  l'ennemi  de  la  patrie.  Pour  éta- 
blir la  certitude  entière  de  ces  faits ,  Greffier,  produifèz- 
ai  les  témoins. 

f  F  M  O  I  N  S 

Célédéme  '}  Uypéride  .,  &   Tficotnaque'* ,  certifient  a  De-    *TeGr 
moflhéne  3  ce  qu'avec  ferment  il  ont  affirme  en  prefence  des  fcz    £rc 
généraux',  f  avoir  qu'ils  ont  v  eu  Efchine  *  aller  de  nuit  chez^ne  deCotho- 
Phrafon  3   &  là  conférer  avec  anaxime,  déclaré  juridique-  ce,Filsd'A~ 
ment  efpion  de  Philippe.  Dépofïtions ,  datées  du  troifième  jour  trô.nète. 
ie?  Septembre* 3  fous  l'Archonte KFicias.  ..        . 

Quoiqu'il  me  fuft  aifé ,    Messieurs  ,    de  rapporter  ie(Jreea^ 
trille  autres  de  fes  prévarications,  je  m'en  abftiens:car  mo\s  ^He^ 
:e  que  j'ai  dit  vous  met  au  véritable  point  de  veuë.  Je  catombèon,' 
iourrois  encore  maintenant  par  un   grand  nombre  de 
remblables  preuves  vous  démontrer,  qu'en  ces  temps- là 
3n le  reconnut  aufïi  appliqué  à  me  nuire,  qu'à  fervir  vos 
ennemis.  Mais,, c'en:  de  quoi  vous  ne  fçavez  ni  vous  réf. 
(buvenir,  ni  vous  refTentir  autant  qu'il  conviendroit.  Au: 
contraire,  par  une  longue  Se  funeite  habitude,  vous  ac- 
cordez à  tout  venant  une  extrême  licence  de  fuppîanter 
Se  de  calomnier  l'Orateur  qui  ouvre  quelque  avis  utile- 
pour  vous  5  tant  vous  efchangez  volontiers  l'utilité  publi- 
que, contre  le  plaifîrs  Se  la  déledation  d'entendre  des- 
invectives  Se  des  calomnies.  D'où  il  arrive  que  le  Mer- 

*  Il  y  a  dans  le  Grec,  Cèlèdême  Fils  de  Cléont    Hypérlde  Fils  dt: 
Caliefcn'  y  Niçomœqiie  Fils  de-  Diophante,- 
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.cenaire,  qui  fe  dévoue  au  fervice  de  vos  ennemis,  n'ef- 
fiiiê  ni  tant  de  traverfes ,  ni  tant  de  dangers ,  que  le  Ci- 
toyen qui  feconfacre  au  vôtre.  Or,  même  avant  la  guer- 
re déclarée  ,  confpirer  manifestement  avec  -Philippe  , 
Terre ,  Ciel ,  je  vous  en  attelle ,   c'étoit  déjà ,  (  car  le 
moyen  de  le  nier,)  c'étoit  prévariquer  contre  la  patrie. 
Cependant  octroyez  lî  vous  le  voulez ,  octroyez  à  ce  per- 
.iîde  une  pleine  abfolution  jufqu'alor-s.  Mais  lorfqu'ou- 
-vertement  l'on  eut  pillé  nos  vahTeaux  j  lorfque  l'on  eue 
faccagé  la  Querfonéfej  lorfque  le  brigand  marchoit  à 
grands  pas  vers  l'A tti que  j  lorfque  les  a&es  d'hoftilité 
diffip oient  jufques  à  l'ombre  de  doute  ,-ôc  que  la  guerre 
s'allumoit  à  nos  portes  ^  nôtre  impofteur  mordant  ôc  ù.-  ■ 
tïrique  ne  peut  montrer  qu'alors  il  ait  jamais  rien  fait  en 
vôtre  faveur.  Nul  ibit  grand  foit  petit  décret  ,  qui  de  la 
part  d'Efchine  tendift  ou  de  prés  ou  de  loin  au  bien  de 
l'Etat.  Que  s'il  ofe  avancer -le  contraire  5  qu'il  produife 
ici  ce  décret  prétendu  ,&.  qu'il  fe   donne  carrière, aux 
dépensjnême  des  heures  limitées  pour  ma  deffenfe.  Mais 
certainement  aucun  décret  pareil  n'exifle.  D'où  necef- 
fairement  réfulte  de  deux  chofes  l'une  ;  ou  qu'alors  dans 
l'impofTibilité  de  mordre  fjr  maconduite,  il  n'ajouta  rien 
à.  ce  que  je  pfopofois  ;  ou  que  par  dévouement  aux  interefts 
de  vos  ennemis ,  il  n'expofa  rien  de  meilleur.  Mais  du 
.moment  qu'il  entrevoyoit  le  moindre  jour  à  fuggerer  quel- 
.que  confeil  pernicieux  pour  vous  -,  s'obfbinoit-il  encore  à 
ne  propofer  quoique  ibit ,  ni  de  vive  voix,  ni  par  écrit  i 
Non,,  c'en:  alors  qu'il  ne  lailïbit  aux  autres  rien  à  dire. 
Au  refte, peut-être  Athènes  euft-elle  pu  lui  pardonner 
toutes  les  autres  perfidies,qu'il  machinoit-fourdement  con- 
tre elkj  mais   un  forfait  d'éclat,  Messieurs  , couron- 
na tous  les  forfaits  antérieurs  :  forfait ,  que  par  un  tiflu. 
de  longs  difeours  ,il  a  feeu  envelopper  dans  l'énuméra-' 
jtion  immenfe  de  je  ne  fçai  quels  décrets  des  Locriens 
.d-'AmphifTe ,  comme  s'il  prétendoit  de  la  forte  anéantir 
la  vérité.  Mais  elle  perce  ,  car  quel  moyen  que  le  men- 
longe  l'étouffé  ?  Cela  ne  fe  peut.  Non ,  Efchine  ,  de  ce 
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-que  vous  fifles  à  cette  occafion,vous  ne  vous  laverez  jamais», 
quoi  que  vous  puiffiez  alléguer.  Or  ici,  Messieurs,  en  vô^ 
-tre  prefence ,  j'invoque  fans  referve  ni  exception  tous  les 
Dieux  &  toutes  lesDéeiïes  tutélaires  de  l'Attique,entre  au- 
tres Apollon  le  Py  thien,à  qui  la  République  rapporte  fon  o- 
rigine  y£c  je  les  conjure  tous  enfemble,  que  fî  je  vous  expofe 
vrai  en  ce  jour,&  fi  en  ce  temps-là  je  l'expofai  au  peuple,dès 
que  j'apperçus  cet  exécrable  ourdir  la  première  trame  de 
ce  noir  complot^  or  je  m'en  apperçus^ouy  je  m'en  apperçus 
incontinent  )  je  les  conjure ,  dis-je ,  qu'en  ce  cas  ils  me  favo- 
rifènca  l'envi  ,-&  me  protègent  3  qu'au  contraire ,  fi  par  un 
mouvement  de  haine, on  d'animofité  personnelle ,  je  ca- 
lomnie le  moins  du  monde  l'accufateur ,  ils  concourent  à 
me  priver  généralement  de  tous  biens.  Pourquoi  de  ma 
part  ces  violentes  imprécations ,  &:  ces  exclamations  fi  vé- 
hémentes ?  C'eft  qu'encore  que  les  Archives  publiques  me 
fournirent  lapreuve  manifeite  de  tous  ces  faits,&que  je  fça- 
che  bien  qu'ils  ne  peuvent  avoir  échapé  fitoft  à  voftre  mé- 
moire 3  je  crains  toujours  que  le  criminel  ne  paroiiTe  n'avoir 
pu  fuffire  à  commettre  tant  de  crimes  ;  ainfi  qu'autrefois  il 
arriva,,  quand  par  les  faux  raports  qu'il  nous  fit  à  fon  retour 
de  Macédoine ,  il  entraîna  la  ruine  totale  des  infortunez 
Phocéens. 

Car  la  guerre  des  Âmphifàens ,  cette  guerre  qui  fraya  le 
chemin  d'Elatée  à  Philippe,  qui  lui  acquit  le  titre  de  Gé- 
néral des  Araphiélryons ,  &qui  ainfi  renver'fa  de  fond  en 
comble  la  conftitution  delà  Grèce  1  ce  fut  ce  boutefeu  qui 
alluma  cette  guerre  fatale ,  &  qui  feul  nous  précipita  dans 
les  derniers  malheurs.  Envain  jeproteftois  alors,  envain  je 
criois  dans l'afïèmblée :  Vous  attirez^la .pierre,  dans  l'^dtti-- 
jjue^  Efchine^  vous  armex^  contre nous  -les  AmphiElyons.  -Les 
uns,apoftez  enfemblepour  l'appuyer,me  coupoient  la  paro- 
le 3  les  autres  frappez  d'étonnement ,  fe  figuroient,  que  par 
inimitié  perfonnelle ,  je  le  chargeois  d'un  crime  chiméri- 
que. Or  quels  furent ,  Messieurs  ,  &la  nature ,  &  le  but , 
Se  le  dénouement  de  pareilles  intrigues  3  écoutez-le  main- 
tenant ,  puifqu'alors  on  vous  empêcha  de  l'entendre.  Car 
vous  y  verrez  un  projet  parfaitement  concerté ,  vous  en  ti- 
rerez de  grandes  lumières  fur  cette  partie  de  vôtre  hiftoire, 
Tome  II.  B  b 
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&  vous  y  obferverez  l'infigne  dextérité  de  Philippe  dans  les. 

conjonctures  délicates. 

Philippe  ne  voyoit  aucune  voye  -,  pour  terminer  la  guerre 
qu'il  avoir  avec  vous  >  &  pour  s'en  débarrafïèr,à  moins  qu'iL 
ne  foulevaft  contre  vous,  &  lesThefFaliens,  &  les.Thébains. . 
D'ailleurs  b*en  qu'il  euft  bon, marché  de, "vos -...Généraux  ,, 
aufîî  malheureux,  que, malhabiles ,_  là  guerre  pourtant  par_ 
elle-même ,  ck  par  vos  armateurs,  le  défoloit.  Car  ni  au  de-, 
horsnefetrarifportoit.riende  ce  qui  croift  dans  la  Macé- 
doine ,  ni.au  dedans  ne  s'âpportoit  rien  de  ce  qui  manque . 
à  ce  Royaume.  De  plus ,  il  n'avoit  en  ce  temps-là,  ni  par 
mer  une  puiflance. Supérieure  à  la  vo{tre,ni  par  terre  un  che- 
min libre  pour  s'avancer  vers  i'Attique ,  tant  que  les  The£~ 
faiiens  ne  marcheroient  point  à  fa  fuite,ck  que  les  T-hébains  > 
ne  lui  ouvriroient  point  un  palïage,  Ainfî ,  quelque  afcen- 
dant  qu'il  eult -,  quelque  avantage  qu'il  puft  remporter  fur 
les  Généraux  que  vous  lui  oppofiez,  quels  qu'ils  fufïènt^car 
je  ne  touche  point  cet  article,  )  cependant ,  de  par  lafitua- . 
tion  duJièu  ,  &  par  la  conflitution  réciproque  des  Eftats ,  ifc 
avoit  encore,  tout  vainqueur  qu'il  étoit,  infiniment  à  fouf- 
frir.  Si  donc  pour  induire,  ou  les  ThefTaliens,  ou  les  Thé- 
bains  ,  à  fe  déclarer  contre  vous .  j  il  n'euft  allégué  que: 
l'unique  motif  de  fon  inimitié  particulière  -,  il  comprenoit  : 
bien  qu'il  n'ébranlerôit  perfonne.  Que  fi  fous  ce  prétexte* 
d'époufer  leur  querelle  commune,  il  pouvoir  une  fois  les 
déterminer  à  l'élirepour  Chef  -,  il  efperoit  de  les  entraîner 
plus  facilement ,  ou  par  la  perfualîon  ,  ou  par  la  fraude. 
Qu'entreprend-il  donc  ?  Admirez  fon  adrefïe  ;  de  fufeicer 
une  guerre  aux  Amphi&yons ,  Se  de  femer  la  difeorde  dans 
leur  ailemblée ,  puifqu'en  ce  cas  il  comptoir  de  leur  deve- 
nir auflîtoftnécefiàire.  Il  jugeoit  aufîî  fort  fajnenient ,  que~ 
lî  pour  inftigateur  de  cette  guerre,  il  employoit  avec  le  titre 
de  fon  Agent ,  ou  qtielqu'un  des  Amphidyons  dépositaires 
des  faints  Regifbres ,  ou  quelqu'un  de  fts  alliez  -.  à  coup  feur 
&:  les  Thébains ,  &les  ThefTaliens,  foupçonneroient  la  mai 
nceuvre  ,&,  que  tous  indubitablement  fe  tiendroient  fur 
leurs  gardes.  Au  lieu  que  ,  s'il  pouvoit  interpofèr  le  mi-' 
ère.  d'un  Athénien  ,  &  qu'un  de  vous  reconnus  pour 
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(es  ennemis  voulufl  fe  charger  de  cette  commiffion,  il  déro- 
beroit  aifément  la  connoiflànce  de  Ces  menées  5  ce  qui  ne 
manqua  pas  d'arriver.  Comment  donc  vint-il  à  bout  de 
-ce  deflèin  ?  Il  gage  cet  honime-cy  5  après  quoy  ,  comme 
perfonne,  je  penfe ,  n'avoit  rien  pénétre  du  myftere ,  & 
ne  fongeoit  nullement  à  fe  précautionner ,  (  ce  qui  chez 
vous  a  tourné  en  habitude ,  )  cet  homme-cy  fut  défigné 
Pylagore  *  ,  &;  mis  folemnellement  en  polïeffion  de  ce 
titre, par  les  iufFrages  de  trois  ou  quatre  factieux.  Revêtudu 
•caractère  de  Miniftre  d'Athéne,ilne  fe  fut  pas  plutôt  rendu 
ài'aflemblée  des  Amphictyons  3  que  négligeante  m  épri- 
fant  de  tout  point  le  refte ,  il  ne  s'applique  qu'à  confommer 
l'ouvrage  de  fa  corruption.  C'eft  là  que  débitant  des 
difeours  fort  fpécieux ,  èc  que  racontant  fort  au  long 
les  fujets  qu'on  avait  eus  de  confacrer  les  campagnes 
de  Cirrhée,  8c  que  forgeant  à  ce  propos  mille  fables , 
il  fafeinedes  hommes ._,  duppes  d'une  éloquence  dont  ils? 
n'av oient  pas  éprouvé  le  faux  brillant  -y  &.  impofe  lî  bien 
aux  Gardes  des  faints  Regiftres ,  qua  ion  gré,  fans  pré- 
voir les  conséquences ,  ils  ordonnent  une  defeente  fur  le 
lieu ,  pour  vifiter  la  terre  ,  que  les  Amphiffiens  de  leur 
adveu,  cultivoient,  en  qualité  de  poiTefieurs  légitimes  j 
lui  au  contraire  il  les  aceufe  d'avoir  profané  une  terre 
facrée  5  le  tout  pendant  que  les  Locriens  de  leur  part  , 
n'intentaient  nulle  action  contre  nous  ,  àc  ne  faifoient 
.aucune  de  ces  poursuites  imaginaires ,  dont  il  colore  main- 
tenant fon  crime.  C'eft  dequoi  vous  vous  convaincrez 
par  le  raifonnement  que  voicy.  Les  Locriens  ne  pou- 
voient  fans  un  adjournement  préalable  pourfuivre  contre 
Athènes  une  condamnation.  Qui  eft-ce  donc  qui  vous 
-adjourna  ,  Messieurs  ?  De  quel  tribunal  émana  cet 
adjournement  ?Dites.nous,  Efchine,  indiquez-nous  quel- 
qu'un, qui  le  fâche.  Mais  vous  ne  le  pouvez.  Car  ce  vain 
&:  faux  prétexte,  dont  vous  avez  abufé.,  eft  une  imagi- 
nation toute  pure. 
Tandis  donc  qu'a  l'inftigation  de  ce  mercenaire ,  les 

*  On  appelloîc  ainfî  ceux  que  les  Villes  Grecques   députoient  à. 
l'alTernblée  des  Amphitryons. 

Bb  ij 
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Amphi^yo^  vifitoient  la  campagne  litigieufe ,  les  Lc~ 
cnens  tombent  fur  eux  à  l'impro  ville,  &:  les  accablent, 
g  une  grefle  de  traits,  dont  prefque  touspenfçrent  périr,. 
Quelques- mis   même  du. nombre  "de  ceux  qui  gardoienc. 
les  faints  Regifcres ,  demeurèrent;  ait  pouvoir  .des  rebelles.. 
Or  5  dhs  qu'une  fois  tels attentats. eurent  allumé  la  bai-,., 
ne  &  la.  guerre  contre  les.  Ampbiffiens  5  auffitôt  Cottyphe- 
un  de^   Ampliiclyons,  mit  en  campagne  l'armée,   qu'ils, 
aeitjnere.nfà  chaftier  les  mutins.  Mais,  parce  qu'entre; 
les  gens,  qui  dévoient,  compofer  cette    armée ,  les  uns,, 
manquèrent  au  rendez-vous,  &  que:  les  autres  qui  s'y-, 
trouvèrent,  ne  payèrent  que  de  leur  preience  inutile  .5  cer- 
tains vieux  icélérats  deThelTalie  &  de  quelques  autresRé- 
publiques,  attitrez  parPhilippe,  6c  fes  créatures  affidées 
de  longue  main,  fceurent  à  rarTemhlée  des  Amphi&yons 
la  plus  prochaine,  fe  prévaloir  de  la  conjoncture  pour, 
déférer  le  generalat.  au  fuborneur  ■  j  &  à  cette,  fin  allé~;,. 
guérent  plus  .d'un  prétexte  plaufible  :  Car  ilfaut^âifoieïit-: 
ils  3  ou  nous  cottifer  nous,  mêmes ,  fouâoyeji  des  étrangers  3   &•. 
chaflier  les  rèfraHaires  ;  ou  bien  J lire  Philippe  pour  nojlre  ge-* 
neral.  Pourquoi  s'étendre  davantage  Ja-deiïùs?I.l.fut  élu, 
pour  les  motifs  que  je  viens  de  dire.  Il  aifemble  inconti-. 
nent  fes  troupes,  èc  fous. une  feinte  marche  vers  la  cam-, 
pagne  de  Cirrliée,  après  avoir  envoyé  promener  bien; 
loin  &.  Girrhéens&:  Locriens.,  il  s'empare  d'Elatée.:  Que. 
fi  par  une  prompte  &  foudaine  réfipifeence  3  les  Thébains. 
n'avoient  au  plus  vifte  agi  de  concert  avec  vous  5  tout  le, 
fort  de  cet  orage  venoit.  comme  un  torrent  fondre  fur- 
Athènes.  Ils  le  réprimèrent  donc  tout  à.  coup ,  grâce  y 
M  E  s- s  1  e  u  k  s-,  principalement    à  la    bienveillance, 
de  quelque  Divinité  favorable  ,  puis ,  autant  que  le  com- 
porte le  pouvoir  d'un  fèul  homme ,  grâce  à  l'ardeur  de. 
mon  zèle.  Greffier,  produifez  les  propres  Décrets,  avec 
les  dates  de  chaque  fait,  afïn.quev.ous  voyiez,  Messieurs.,,. 
les  troubles  énormes  ,  qu'une  tête  maudite  a  impuné- 
ment fufeitez^.  Liiez  moi  les  Décrets... 
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DECRET  DES  AMPHICTYONS, 

Sous  le  Pontife  Clinagoras  3  dans  une  ajfemblée  d'Amphic- 
tyons  tenue  au  printemps  3  'les  députez^  &  leurs  adjoints  ontrar^ 
r'eté  3  qu'attendu  que  les  Amphijjiens  envahirent  la  terre  [acre ex 
Tenfemencent  3.  j&y  mènent  paître  leurs  troupeaux  ides  députez^ 
&  leurs  adjoints  enfemble  Je  tranfporteront  fur  le  lieu  3  que 
Ton  y  plantera  des  colonnes  pour  bornes  3  &  qu'on  enjoindra,, 
aux  Amphiljiens  de  ne  les  plus  tranfgrejfer  à  l'avenir.- 

AU-TR.E     DECRET; 

Sous  le  Pontife  Clinagoras  3  dans  une  af  emblée  tenue  au 
printemps  3  les  Députe.z^3  les  Adjoints  3&  le  Commun  des  Am-. 
phiflyons  ont  arrêté  3  qu'attendu  que  les  AmphiJJïens  3  après 
avoir  partagé  entre  eux  la  terre  f acre  e  ,la  cultivent  3  &  y  mè- 
nent paître  leurs  befiiaux  ••*,  &  que  lorfqu'on  fe  mit  emdevoirde- 
les  re primer  fur  ce  point x  ils  ont  ^  main,  armée  repoujfé  le 
confeil  fuprème  des  Grecs.  a  <*?■  même  blejfé  quelques  membres 
de  - 
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Ambaffadeurs  3  qui  au  nom  d'Apollon.  &  des  Amphitryons 
réclament  fon  afjiflance  3  le  pre fient  de  ne  pas  négliger  les  in- 
térêts de  ce  î)ieu3  dont  fe  jouent  les  impies  Amphîfjîens  3  &  luy 
notifient  qu' a  ce  défie  intous  les  Grecs  3aggrégezi  au  corps  des  Am- 
phicîyons  3l'  élifent  leurGeneral^avec  plein  pouvoir  d'agir3  comme, 
bon  luy  femblera. 

Greffier ,  lifez  auffi  en  quel  temps  ces  choies  là  fe  pafTé* 
rent  h  car.  les  dates  quadrent  jufte  avec  le  temps ,  où  cet 
homme  cyexerceala  fondion.de  vôtre  député  dans  cette 
aiTembiée. . 

dates;; 

Sous T Archonte  Mnefthideje >feiziémejourdu  mois d%  Avril*,  *\\  y  a dans 
Greffier,  lifez  de  plus  la  dépêche,  que  Philippe,  lorfque  les  le  Grec  3  dn 
Tîiébains  conimencérent  à  s'afFranchir  d'une  .aveugle  fo&-  mois  d'An- 

tejlèrion. 
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million  à  tes  ordres ,  envoya  à  fes  alliez  dans-le  Péloponéfe-. 

afin,  Messieurs,  que  par  là  vous  voyiez  encore  claire- 
ment ,  qu'il  cachoit  le  véritable  .motif  de  fes  démarches  , 
rendantes  à  machiner  tout  cela  contre  la  Grèce ,  contre  les 
Thébains,&;  contre  vous  -,  tandis  qu'il  fe  paroit  d'un  zélé 
apparent  de  procurer  le  bien  commun ,  &  d'exécuter  les 

décrets  des  Amphidyons.  Or,  l'homme,  qui  luifournif- 

foit ces occafions Se  ces  prétextes,  c'étoit  cet  homme  cy. 

Lifez.     ; 

LETTRE    DE    PHILIPPE. 

Philippe  Roy  de  Macédoine '3  à  tout  Magiftratfoit  fuperieur., 


vis  que  les  Locriens  nommez  Oçoles 3habitans d '^4mphijje3  com- 
mettent d'énormes  attentats  contre  le  Temple  d' Apollon  a  Del- 
phes 3&  que  les  armes  d\  la  main  ils  Jaccagent  la  terre  facrée  -Je 
veux  vtnger  avec  vous  le  Dieu3&  punir  les  violateurs  d'un  droit, 
que  -parmi  les  hommes  la  Religion  a  confacré.  Venc^dom  enfem- 
<  lie  munis  ctarmes  &  pourvois  de  vivres  pour  quarante  jours, me 
joindre  en  Phocidc  le  mois  prochain,  appelle  par  nous  Lotis  ,  pur 
*  Le  mois  de  [cs  athéniens  Bo'êdromion  3  &  par  les  Corinthiens  Panemus  *. 
ovembn ?,  ^^  refle  comme  nous  ri  agirons  que  par  le  confeil  de  [quiconque 
Table  mo's  nouS  aura  joints  avec  toutes  fes  forces  3  nous  châtierons  en  revan- 
Attiqnes.    -the  quiconque  ne  fe  rangera  point faus  nos enfeignes.  La  Fortune 
vous  ait  en  fa  garde. 

Confiderez ,  Messieurs,  comnae  il  fçait  pallier  (es  rai- 
fons  particulières^  recourir  aux  prétextes  que  lui  offroient 
les  Amphi&yons.  Mais  qui  coopéroit  avec  lui  dans  pareilles 
pratiques  ?  Qui  lui  fournilîbit  pareils  prétextes  ?  Qui  doit- 
on  reconnoiftrepour  principal  auteur  des  calamitez  furve- 
nuës  ?  N'eft-ce  pas  plus  qu'aucun  autre  cet  homme  cy  ?  Ne 
-continuez  donc  plus,  Messieurs,  à  vous  dire  les  uns  aux 
-autres  dans  vos  promenades ,  qu'un  feul  homme  a  plongé 
la  Grèce  dans  ce  gouffre  de  malheurs. Non^e  ne  fut  pas  un 
ieul  homme ,  Terre  &;  Ciel  je  vous  en  attefte.  Ce  fut  une  in- 
finité d'hommes  pervers,  répandus  en  chaque  République, 
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Entre  lefquels  celui-ci  tient  le  premier  rang  -y  lui  cuie  s'il 
faut  rendre  un  témoignage  intrépide  à  la  vérité,  je  ne  crain- 
drai pas  de  définir  le  fléau .,  par  qui  depuis  univerfellement 
tout  a  péri,hommes,çomtrées,Républiques.  Car  à  qui  jetta 
la  femence  des maux ■-,  onxloit  en  imputer  la  moiflbn.  Mon. 
étonnement  eft  qu'après  tant  d'horreurs  ^  vous  n'ayez  pas- 
au  premier  afpect  de  ce  monftre ,  détourné-tout  à  coup  vos 
regards.  Mais  ainfi  qu'il  paroift ,  d'epaifTes  ténèbres  déro- 
bent à  vos  yeux-  la  vérité.  Cette  narration  fuperficielle  des 
menées  de  ce  perfide  contre  la  patrie,ni'a  conduit  enfin  aux 
contre- batteries  que  je  dreflai  pour  les  rompre.  Sur  quoy , , 
Messieurs  ,  vous  me  devez  audience  \  de  vous  me  la.devez 
par  plus  d'une  raifon  j  principalement  parce  qu'il  ne  lied 
point,  que  des  pénibles  travaux  dont  pour  vous  j'aifoûtenii 
tout  le  poids  y  vous  ne  puifïiez  pas  melme  fupporter  le  fini* 
pie  récit.  Comme  donc  je  voyois  que  les  Thébains ,  &;  pres- 
que vous-mefmes ,  féduits  par  les  Agens  &:  par  les  Penfion^ 
naires  que  Philippe  avokàTliébes&  dans  Athènes,  vous 
négligiez  le  point  le  plus  terrible  pour  les  uns  &  pour  les 
autres ,  &  leiplus  digne  d'une  extrême  précaution ,  fçavoi£. 
de  ne  point  laifïèr  Philippe  s'açcroifbe  $  comme  je  voyois 
qu'au  lieu  de  vous  prémunir  de  concert  eux  &  vous,par  vos 
difpofîtions  réciproques  vous  touchiez  au  moment  d'une 
liaine  déclarée ,  6c  d'une  rupture  ouverte  :  moi ,  je  veillois 
continuellement  à  prévenir  ce  defordre ,  &  j'ëftimois  qu'il  - 
vous  importoit  de  vous  réunir.  J'en  jugeois  de  la  forte,  non  • 
fur  la  feule  foy  de  mes  propres  lumières,  mais  beaucoup 
plus  fur  les  exemples  d'Ariftophon,  &  d'Eubule,  qui  en 
toute  rencontre  voulurent  ménager  cette  réconciliation  $ , 
&  qui  bien  quefujets  à  ne  pas  trop  s'accorder  fur  lerefte,  ne  : 
manquoient  jamais  de  convenir  fur  ce  point.  Ce  font  ces 
deux  grandsperfonnages,  dont  avec  une  affiduité  fervile  3 .. 
vous  qui  fous  une  figure  d'homme  cachez  un  caradere  de 
renard,  vous  afFe&iez  de  groffir  le  cortège  pendant  leur, 
vie ,  &  dont  vous  nerougifTez  pas  d'outrager  la  mémoire  a- 
près  leur  mort.  Car  ce  que  vous  m'imputez  aufujet  deThé* 
bes  ne  tombe  pas  tant  fur  moi,  qu'il  rejaillit  fur  eux.  Car.: 
avant  moij  ils  avoient  toujours  été.  d'avis,que.  nous  devions- 
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par  toute  forte  de  voyes  rechercher  cette  alliance. 

Mais  je  reprends  le  fil  de  mondifcours.  Après  donc  que 
-cet  homme-cy  eut  allumé  la  guerre  des  Amphiffiens ,  ôc 
qu'avec  lui  fes  complices  vous  eurent  envenimez  contre 
les  Thébains  j  il  arriva  que  Philippe  vint  fondre  fur  nous  ; 
À  quoy  vifoient  ces  brouillons,qui  fomentoient  la  difcorde 
.entre  les  deux  Républiques.  Que  iîles  bruits  avant-cou- 
reurs delà  marche,ne  vous  euffent  peu  de  jours  auparavant 
l'éveillez  comme  en  furfaut ,  nous  n'aurions  pas  eu  mefme 
le  temps  de  reprendre  nos  efprits  5  tant  cqs  perfides  avoient 
pouffé  loin  leur  manoeuvre.  Or  en  quels  termes  vous  ôc  les 
Thébains  vous  vous  trouviez  alors,la  leclure  de  vos  propres 
décrets ,  ôc  des  réponfes  de  Philippe ,  vous  l'apprendra  j  li- 
iez-les  moi ,  GreiEer, 

DECRET. 

Sous  V Archonte  Eurypthe  3 le  vingt-cinquième  du' mois' de 
Jlfay  *  3  la  Tribu  d' Ere chthée  étant  en  tour  de  préfideri  far 
l'avis  du  Sénat  &  desGénéraux  3  a  été  ordonné  ce  qui  s'enfuit. 
Attendu  que  des  places  qui  confinent  avec  nos  Etats  3  Philippe 
en  a  ufurpê  quelques  -  unes  3  qu'il  en  faccage  d'autres  ac~ 
tmllement.^  qu'enfin  au  mépris \  de  nos  traite^  &  de  nos  fer- 
mens  à  il  fe  propofe  d'envahir  ï' Attique  par  une  manifcfie  in- 
fraction de  la  foy  réciproque  &  de  la  paix  :  Le  Sénat  &  le  peu- 
ple ont  réfolu  3  qu'on  lui  dépêche  une  amhaffade  qui  traite  avec 
lui  3  &  qui  en  premier  lieu  l'exhorte  à  maintenir  de  fa  part  avec 
nous  la  concorde  &  les  traitez^  finon  ,  a  -vouloir  bien  au  moins 
nous  accorder  le  temps  d'en  délibérer  meurement  3  &  conclurre 
une  trêve jufques  au  mois  de  Juillet*. On  a  pour  cette  ambaf- 
fad,e  choifiçdans  le  Corps  du  Sénat  Siînus ^Eutydème }  &  Bu* 
lagore  *. 

AUTRE    DECRET. 

Sous  l'Archonte  Heropythe  le  dernier  jour  du  mois  d$ 

*  Il  y  a  dans  le  Grec,  du  mois  Elaphebolion. 

*  Il  y  a  dans  le  Grec ,  jufqùm  mois  de  Thargèlion. 

*  Le  Grec. dit,  Simus  (FAnagyre  3  Eutydème  de  Phlie^  Bidagorê 
d Alopèque* 

Juin 
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juin*  ,  par  l'avis  du  P démarque  :  attendu  -que  Philippe  s'ef- 
force d'aliéner  de  nous  les  Thébains ,  &  contre  lafoy  des  trài- 
2*^3  fe  dijpofe  à  pénétrer  avec  toute  fon  armée  jufqu*  aux  plus 
proches  coufins  de  l'Attique  j  le  Sénat  &  Je]  peuple  ont  refolu. 
qu'on  lui  envoyé  un  Héraut  d!  Armes  ,&  des  Ambafadeurs  t 
qui  le  follicitent  &lepreffent  de  fufpendre  pour  quelque  temps 
les  aFles  d'hoflilité  j  afin  que  félon  l'exigence  des  conjonctures 
le  peuple  d  Athènes  puijfe  embrafer  le  parti  convenable  3  car 
jufqu' à  prefent  il  n'a  pas  cru  devoir  fe  permettre  l'envoy  du, 
plus  léger  fecours.  Onachoîfi  dans  le  Corps  du  Sénat  TSféar* 
que  &  P olycrate  * pour  Ambafadeurs ,  &  dans  le  Corps  d% 
peuple  Eunome  *  pour  .Héraut  d'Armes. 
Greffier,  lifez  aufli  les  réponfes  de  Philippe. 

REPONSE  DE  PHILIPPE  AUX  ATHENIENS. 

Philippe  Roy  de  Macédoine  3  au  Sénat  &  au  peuple  d'Â~ 
ihenes  3  Salut.  Je  n'ignore  pas  quelles  furent  dès  le  commence- 
ment vos  difpofiticns  envers  nous  j  ni  quels  rejforts  vous  re- 
muez^four  débaucher  les  Thejfaliens  ,  les  Thébains  3  &  mè+ 
yne  les  Béotiens,.  Mais  parce  que  félon  les  règles  d'une  meil- 
leure politique  3  &  que  par  le  refus  d'afiervir  leurs  volontez^ 
aux  vbtres  3  ils  demeurent  attachez^  a.  leur  véritable  intereft  j 
vous  aujourd'hui  par  unfoudain  changement  3  vous  m'envoyez^ 
des  Ambafadeurs  &des  Hérauts  ,  vous  me  rapellez^le  fou- 
venir  de  nos  Traitez^?  &  demande  %jine  Trêve  3  lorfque  nous 
fi 'avons  commis  contre  vous  rien  qui  fentel'hoftilitê.  Cependant 
.après  avoir  entendu  vos  Ambafadeurs  3  je  veux  bien  fouf 
çrire  a  vos  demandes  5  &  je  fuis  prefi  à  vous  accorder  une 
Trêve ,  pourvu  que  vous  reléguiez^  au  loin  certains  Orateurs 
qui  vous  confe illent  mal  3  &  que  vous  les  notiez^  de  l'infamie 
qu'ils  méritent.  Adieu. 

*  Il  y  a  dans  le  Grec  ,  du  mois  de  Munichion, 
*  Le  Grec  die,  Nèarque  fils  de  Sofmorne  ,  &  P  olycrate  fils  £B0 
phro». 

f  Il  y  3  dans  le  Grec ,  Eunome  d' Anaçblyfte, 
Tome  //,  £q 
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RE'PONSE  DE  PHILIPPE  A0X  THËBAINS; 

Philippe  Roy  de  Macédoine  3  au  Sénat  &  an  peuple  de  Thé-- 
bes  3  Salut.  J'ai  reçu  de  vbtrepartla  lettre  ^où  vous  renouvelle^, 
avec  moi  la  paix  &  l* alliance  que-  nous  avons  conclues  en- 
femble.  J'aprens  d'ailleurs  3  que  les  Athéniens  mettent  en  œu- 
vre toute  forte  d'injïnuations  3pour  vous  engager  à  vouloir  bien' 
appuyer  auprès  de  moy  leurs   demandes.   Jt  ne  le  diffimulerai 
point  3  j'ai  d'abord  cru  que  par  l'efperance  dont  ils  votis  leur- 
raient 3vous  vous  laifieriezjeâuire  3  ■&  que  vous  vous  rangeriez 
de  leur  parti.  Mais  aujourd'hui  pleinement  convaincu  que  vous 
aimezjnieux  conjerver  la  paix  avec  nous  3.  que  déférer  aux  in- 
fiigations  d'autruy  3  j^en  rejfens  une  véritable  joye.  Et  dans  vb-- 
tre  conduite  louable  par  beaucoup  d* endroits  3fien  au  monde  ne 
me  touche  tant  y  que  vofire  dîfcemement  fur  le  choix  du  parti  le  ' 
plus  feur 3.&  vofire  confiance  à  nous  manifefier vofire  affeBion. 
fefpcre  que  cette  conduite  ne  vous  procurera  pas  un  petit  avan- 
tage 3  (i  vous  perfîfiex,dans  la  mefme  ré folution.  Adieu.  ■ 

Après  que  Philippe  eurainû"  femé  là  difcorde  mutuelle* 
entre  les  Thébains  &  vous,  alors  enorgueilli  &;  de  tels 
decrets  &  de  telles  réponfes,  il  déploya  (es  étendars, 
&  s'empara  d'Elatée  :  bien  perfuadé   qu'à  quelque  en- 
treprife  qu'il  fe  portait,  vous  Se  les  Thébains  vous  ne  conf. 
pireriez  plus-  à  les  traverfer.  Quels  furent  alors  le  trou- 
oie  &  la  consternation  d'Athènes,  vous  le  fçavez  tousj , 
daignez  pourtant  écouter  un  petit  nombre  de  circon- 
fiances ,.  abfolument  nécefïaires  à  la  difeuflion  prefente. 
Il  étoit  déjà  tard,  quand  un  courrier  vint  annoncer  aux 
Prytanes  la  prife  d'Elatée.  A  cette  nouvelle,  eux  qui 
fôupoient en  ce  moment,  quittent  auflitôt  la  table  ;  les 
uns  ehaflent  les  marchands  établis  dans  la  place  publi- 
que, 8c  mettent  le  feu  aux  loges  où  cette  forte  de  gens 
étalent.  Les  autres  envoyent  quérir  les  Généraux  d'ar- 
mée, mandent  le  Trompette  -,  bref  toute  la  Ville  étoit 
en  combuftion;.  Le  lendemain  dès  le  point  du  jour,  les 
Prytanes  convoquent  le  Sénat  au  lieu  ordinaire.de  fon 
aflemblée.  Vous ,  Messieurs  ,.de  vôtre  côté  vous  ac- 
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^courûtes  au  lieu  ou  fe  tient  la  vôtre  5  &  même  avant 
.que  le  Sénat  eût  rien  agité.,  ni  rien  réfolu  ,  tout  ie  peu- 
ple oecupoit  déjà  les  fiéges  d'enhautoù  l'ufage  le  place» 
.Enfuite  dès  que  le  Sénat  eut  commencé  fa  féance  ,  les 
Prytanes  expofent  ce  qu'ils  ont  appris ,  ôc  produifent  le 
courrier,  qui  conte  luymême  le  fait.  Le  Héraut  deman- 
de à  haute  voix  :  Qui  veut  monter  dans  la  Tribune  ?  Per- 
fonne au  monde  ne  ife  prefente.  Il  répète  àplufieurs  re- 
prifes  .l'invitation  5  perfonne  encore  ne  fe  levé  j  quoique 
tous  .vos  Généraux  &:  tous  vos  -Orateurs  fiuTent  ià  pre- 
fens  5  &  qiï'à  cris  redoublez  ,  ta  voix  commune  de  la 
patrie  conjurât  quelqu'un  d'ouvrir  un  falutaire  confeil. 
Car  lorfque  la  voix  du  Héraut  crie  au  nom  des  Loix  , 
elle  doit  juftement  fe  réputer  pour  la  voix  commune  de  la 
patrie.  Or  fi  en  ce  moment  les  Citoyens  qui  vouloient 
lauver  l'Etat,  euffent  dû  paraître  dans  la  tribune  -y  cha- 
cun de  vous,  Messieurs,  Scies  autres  Athéniens  à  l'envi,y 
auraient  monté  avec  ardeur.  Car  chacun  de  vous  vouloit 
le  fauver ,  j'en  fuis  bien  fur.  Si  c'étoit  aux  plus  riches  à  par- 
ler,  cela  regardoit  les  trois  cens  Citoyens,que  leur  opulen- 
averée  distingue  des  autres.  Sa  c'étoit  à  ceux  qui  en  leur 
perfonne  réunifient  ces  deux  qualitez ,  èc  la  richeffe  &  l'af- 
ledion  pour  l'Etat  ;  cela  regardoit  les  généreux  Citoyens, 
squi  ont  depuis  exercé  envers  le  Public  de  fi  grandes  iibe- 
jralitez.  Car  c'efl  par  un  concours  jgc  d!affedion  &c  de  ri- 
/chefîe ,  qu'ils  fe  font  portez  à  ces  magnificences.  Mais  la 
;conjondure  d'alors  demandoit  un  homme  non  feulement 
riche ,  non  feulement  affedionné  ,  mais  entendu  ,  mais 
intelligent,  qui  eût  dès  l'origine  fidèlement  fuivi  les  af- 
faires ,  ,èc  appris  par  de  juftes  réflexions  à  pénétrer  les  mo- 
tifs 6c  les  deneins  de  Philippe.  Car  qui  n'eût  point  réuni 
en  foi  tout  cela,  6c  qui  par  une  exade  recherche  n'eût  point 
depuis  long-temps  acquis  ce  genre  d'intelligence ,  eût-  il 
regorgé  d'ailleurs  6c  d'affedion  6c  de  richeffes ,  il  n'en  au- 
rait pourtant  ni  mieux  fçû  difeerner  le  meilleur  expédient, 
m  mieux  pu  vous  le  conièiller.  Or  celui  qui  dans  cette  con- 
jondure  décifivefe  prefenta  avec  tous  les  talents  requis,, 
'ce  fut  moi.  Je  montai  dans  la  tribune,  6c  vous  tins  des, 

Ce  ij 
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difcours,  que  j'ofe  aujourd'huy  vous  rappelier  ,  6c  qù©: 
je  vous  prie  pour  deux  raifons  d'écouter  attentivement^ 
L'une ,  afin  que  vous  reconnoiffiez ,  qu'entre  vos  Ora- 
teurs éc  vos  Miniftres ,  moy  feul  aux  temps  difficiles ,  je 
ne  quittai  point  le  pofte  où  ni'avoit  placé   le  zèle  du 
bien  public  b  mais  qu'au  milieu  même  de  l'épouvante  uni- 
verfelie ,  on  m'a  veu  propofer  les  advis  &.  les  décrets  ,- 
qui  convenoient  à  la  fituation ,  où  vous  vous  trouviez 
alors.  L'autre,  parce  que  pour  un  peu  de  temps  que  vous* 
donnerez  à  entendre  le  pafle  ,  vous  en  deviendrez  beau- 
coup plus  éclairez  fur  ce  qu'il  vous  conviendra  de  faire 
à  l'avenir.  Je  m'expliquai  donc  en  ces  termes  ;  Quiconque 
s'agite  fifort,commefi  tous  lesThébains  aimoientPhilippe, 
me  paroît  ignorer  l'état  prefent  des  affaires.  Car  je  l^ai 
de  fcience  certaine  v  qu'en  ce  cas  nous  entendrions  dire, , 
qu'il  eft ,  non  dans  Elatée ,  mais  fur  nos  frontières.  Qu'il 
vient  donc  à  defTein  d'affermir  fa  fadion  dans  Thébes, 
j'enfuis  bien  feur.  Or  pour  vous  convaincre  ,continuois- 
je,que  je  penfe  jufte,    écoutez  moi.  Il  difpofe  avec  un 
empire  abîblu  d'autant  de  Thébains,  qu'il  en  a  pu  ou 
corrompre  ou  féduire.    Quant  à  ceux  qui  d'abord  luy 
refiftérent, ;  &  qui  encore  actuellement  le  traverfent,  iH 
ne  peut  en  aucune  façon  les  ébranler.  Que  veut-il  donc,, 
&  pourquoi  a-t-il  envahi  Elatée  ?  Il  veut  d'un  côté  par 
l'étalage  d'une  armée,  èc  par  l'approche  des  attirails  deJ 
guerre  autour  de  Thébes ,  encourager  fà  fadi on  &  l'en- 
orgueillir j  d'autre  part  frapper  du  contrecoup  la  fadion 
oppofée,  &  l'étourdir  tellement,  qu'il  foit  en  état  de: 
la  fubjuguer ,  ou-  par  la  terreur ,  ou  par  la  force.  Si  donc, 
adjoutois-je  ,  nous  prétendons  aujourd'hui  écouter  hors 
de  faifon  un  vieux  reffentiment  contre  les  Thébains,  &; 
nous  défier  d'eux ,  comme  fi  nous  les  comptions  au  nom- 
bre de  nos  ennemis  j  nous  agirons  premièrement  au  gré 
&  félon  les  veiies  de  Philippe  -y  puis  je  crains  qu'après 
que  ceux  qui  maintenant  luy  refiftent ,  auront  embraffe 
fon  parti,  &  que  tous  unanimement  Philipiferont ,  eux 
&  luy  enfemble  ils  ne  viennent  fondre  fur  l'Attique.  C'eft 
jourquoy  fi  vous  me  croyez,  &  que  *  vous  vous  appli- 
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'ifaie-z  à  délibérer  non  à  pointiller  fur  ce  que  je  dis  j  je 
m'afTeure ,  &;  que  je  paraîtrai  ouvrir  un  avis  falutaire,  &; 
que  je  délivrerai  la  République  du  péril  qui  la  menace» 
Qu'eft-ce  donc  que  j'avance  ?  Qu'il  faut  premièrement 
îlous  défaire  de  cette  crainte ,  qui  maintenant  vous  met 
hors  de  vous  5  puis  la  tranfporter  ailleurs ,  8t  la  placer  tous 
généralement  fur  les  Thébains.  Car  ils  touchent  de  bien 
plus  près  au  moment  terrible ,  &  vont  les  premiers  ef. 
ïuyer  la  tempête  qui  fe  forme.  Je  dis  en  fécond  lieu 
qu'après  avoir  afïèmblé  fous  Eleufis  un  corps  d'Athé- 
niens en  âge  de  fervir,.  &.  les  avoir  foutenus  de  vôtïe 
cavalerie  j  vous  devez  apprendre  à  toute  la  terre  ,  que 
vous  avez  vous-mêmes  les  armes  à  la  main  :  afin  qu'à. 
Thébes  #  vos  partifans  puiffent  avec  une  égale  con- 
fiance expofer  leurs  raifons,  &c  jouter  but  à  but  contre 
leurs  adverfaires ,  lorfqu'ils  verront  qu'ainiî  que  ceux 
qui  vendent  leur  patrie  à  Philippe ,  ont  dans  Elatée  des 
troupes  toutes  prêtes  à  les  appuyer  au  befoin  5  de  même 
ceux  qui  veulent  combattre  pour  la  liberté  ,  vous  ont  à 
leur  porte  tous  prêts  à  les  défendre  en  cas  d'attaque, 
Je  vous  confeille  enfuite  d'élire  dix  Ambafladeurs  ,  èc- 
de  les  authorifèr  pleinement  avec  les  Généraux,  à  déci- 
der fur  le  temps ,  &■  de  la  marche ,  &:  de  l'expédition. 
Mais  après  l'arrivée  de  vos  AmbafTadeurs  à  Thébes  ,i 
comment  riégocierez-vous  toute  cette  affaire?Écoutez-moi 
de  grâce  avec  attention.  Ne  demandez  rien  aux  Thé- 
bains  j  car  dans  la  conjoncture  prefènte ,  cela  ferait  infâ- 
me. Mais  promettezrleur  du  fecours ,  des  qu'ils  en  vou- 
dront^ puifqu'eux  de  leur  part  ils  courent  les  derniers 
périls,  &  que  nous  de  la  nôtre,  nous  pénétrons  plus- 
avant  qu'eux  dans  l'avenir  :  enforte  que  s'ils  acceptent 
nos  offres ,  &  défèrent  à  nos  advis ,  nous  parvenions  à 
nos  fins ,  &  que  nous  nous  conduirons  d'une  manière  di- 
gne d'Athènes  5  qu'au  contraire  fi  le  hazard  veut  que 
cela  tourne  autrement  ;  eux  ils  ne  puilTent  imputer  qu'à 
eux  mêmes  leurs  fautes  prefentes ,  tandis  que  nous ,  nous 
B'aurons  rien  à  nous  reprocher  ni  de  honteux ,  ni  de  bas- 
Après  avoir  tenu  de  tels  difcours?,&  d'aures  pareils  y  je,. 
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defcendis  de  la  Tribune.  Or,  comme  tout  le  monde 
s'emprefïa  de  m'applaudir ,  &  que  nul  ne  s'avifa  de  me 
contredire  en  quoi  que  ce  fuft ,  je  ne  propofai  pasvcela 
de  vive  voix^fansle  prqpqfer  par  écrit  -,  je  ne  le  propofai  pas 
par  écrit,fans  me  charger  de  rambafladejje  ne  me  chargeai 
pas  de  l'ambafTade ,  fans  y  réuffir  ôt  fans  perfuader  les  Thé- 
bains^  mais  je,commençai,  je  continuai,  je  confommail'ou- 
vrage,6c  fansxeferve  je  me  livrai  pour  vôtre  fervice,aux  pé- 
rils qui  de  toutes  parts  affiégoient  la  République.  Greffier, 
produifez  le  décret  intervenu  à  cette  ocçafion.  Mais  aupa- 
ravant ,  ça  dites^moi  Ef chine ,  pour  qui  voulez-vous  que 
je  vous  reconnoifïè ,  &  pour  qui  voulez-vous  que  je  me 
reconnoiJire  moi ,  ce  jour  là  ?  Moi  pour  un  efféminé ,  un 
Batalus* ,  tel  qu'il  vous  plaît  de  me  nommer  par  dérifion 
.&  par  mépris  j  vous,  non  pour  un  héros  du  commun, 
mais  pour  quelqu'un  de  ces  Héros  de  théâtre ,  un  Çref- 
phonte ,  un  Créon ,  ou  cet  Genomaiis ,  dont  autrefois 
vous  maflacrâtes  le  rôle  dansColytte  par  la  manière  pitoya- 
ble dont  vous  lejouâtes  ?  Certes  dans  ce  temps  de  crife  , 
moi  le  ^atalus  de -Péanée ,  je  parus  me  comporter  plus 
dignement  que  vous  l'Oenomaiïs  de  Cothoce  $  &  feryir 
beaucoup  mieux  la  patrie,  Car  vous  nulle  part,  vous  ne 
lui  fûtes  d'aucun  fecours  ;  aulieu  que  je  fis  moi,  tout  ce 
qu'on  pouvqit  attendre  d'un  bon  Citoyen.  .Greffier,  lifez 
le  Décret, 

DECRET  DE  DÊMOSTHjENE. 

Sous  ly  Archonte  Isfaufîclés ,  le  fécond  jour  du  mois  d'Aouft  *# 
la  Tribu  âAjax  étant  en  tour  de  préfider ,  Dèmoflhéne  a  dit'. 
Attendu  que  parlepafié  Philippe  Roy  de  Macèdoins.,  au  mépris 
des  traitez^  des  fermens .,  &  de  ce  que  tous  les  Grecs  ob fervent 
avec  une  exatlitude  religieufe  3  a  violé  manifefiement  les  articles 
de  paix  conclus  entre  lui  &  le  peuple  d' 'Athènes 3a  envahi  desViL 
les  à  lui  nullement  appartenantes  3  en  afubjuguè  même  quelques* 
unes  de  nbtre  obèiffance  3  bien  que  de  notre  part  il  n'aitrcceu  nulle 

■*  Fameux  débauché ,  dont  le  nom  avoir  paflfé  eu  proverbe. 
f  11  y  a  dans  le  Grec ,  an  mois  Scirrophorion. 
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ejfenfe  antérieure  3  qu'encore  prefentement  il  outre  déplus  en  plus 
la  violence  &  la  cruauté  ydy autant  que  parmi  les  Villes  Grec-"' 
mies  yil 'bride  les  unes  par- des  garni fons  }  &  abolit  la  forme  de  ■ 
leur  Gouvernement  y  qu'il  détruit  les  autres  3  dont  par  furcroifi 
$  inhumanité  yil  enchaîne  les  habit  ans  -y  qu'au  lieu  des  Grecs  y 
il  établit  dans  quelques  autres*  des  barbares  y  &  leur  livre 
Temples  &  Tombeaux  3  en  quoy  Une  fe  permet  rien  3  que  fa  pa- 
trie &  fe's  mœurs  ne  comportent  5  qu'il  ufe  immodérément  de  fa 
bonne  fortune  &  fe  mèconnoit  3  faute  de  fe  fouvenir  que  des 
hasards  ine fp  ère  z^, l'ont  rendu  grand  &  puiflant  ,de  petit  &  de 
foible  qu'il  étoity  qu'au  refte  les  Athéniens  ,  tandis  qu'ils  le 
voy  oient  ne  conquérir  que  des  villes  barbares  3  &  détachées  de 
la  Grèce  y  n'y  regardaient  pas  de '  fî  près  5  mais  qu'aujourd'huy 
qu'a,  leurs  yeux  3  il  in  fuite  une  partie  des  villes  Grecques  3<& 
ruine  l'autre  de  fond  en  comble^  ils  croiroient  prèvariquer 
ignominieufement  3&  dégénérer  de  la  vertu  de  leurs  pères  3  s'il 
conniv oient  d  l'efclavage  des  Grecs  -y  c'efl  pourquoi  le  Sénat  & 
le  peuple  d? Athènes  ^  attentifs   à  la  magnanimité  de  leurs' 
Anceflres  3  qui  préféraient  la  liberté  de  la  Grèce  au  falut  de' 
leur  propre  patrie  3  ont  rèfolu  qu'après  avoir  fait  des  prières 
&  des  facrifices  pour  invoquer  les  Dieux  &  les  Demi-Dieux 
tiitèlaires  d'Athènes  &  de  l'Attique  3  on  mette  en  mer  deux 
cens  voiles  y  qu'au  plus  vifte  leur  Commandant  aille  croifer  en: 
deçà  des  Thermopy les 3- tandis  qu'avec  un.  bon  corps  d'infan- 
Perie  &  de  Cavalerie  les  Généraux  de  terre  iront  camper  aux 
mvirons  d'Eleufîs  y  que  l'on  dépêche  auffî  des  ambafiadeurs- 
nux  autres  Grecs ,  a  commencer  à' abord  par  les  Thèbains  ^  car. 
:e  font  eux  que  Philippe  menace  de  plus  près  y  qu'on  les  exhor- 
te à  ne  redouter  en  aucune  façon  Philippe',  mais  à  maintenir 
avec courage  ^foit  leur  indépendance  particulière  y. fait  la  com- 
mune' indépendance  (£e  toute' la  Grèce  3  &  qu'on  leur' décla- 
re que  fi  autrefois  quelque  mécontentement  a  refroidi  l'amitié' 
réciproque  entre  eux  ■&  nous  y  le  peuple  d' Athènes  oubliant 
fe  paffè  les  afjifiera  maintenant  & ~  d'hommes 3&  d'argent  y  & 
de  traits  3  &  de  toute  forte  d'armes  y  convaincu  qne  les  Grecs1 
naturels  peuvent  avec  honneur  s' entre difputer  la  prééminence^ 
mais  r  que  fouffrir  qu'on  les  en  dépouille  3  &  fubir  le  joug, 
d'une-  domination  étrangère }  ils  m  le  peuvent  fans  flétrir  la 
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gloire  des  Grecs }  &  fans  dérober  à  la  vertu  de  leurs  Ancefiresï 
A  quoi  l' on  pdjoutera  3  que  nous  ne  reputons  point  les  ThébainS 
four  étrangers  _,  mais  que  nous  les  reconnoifions  pour  nos  parenS 
S*  pour  nos  compatriotes  j  comme  auljî  que  nous  avons  prefenS 
à  la  mémoire  les  bienfaits  de  nos  Ayeux  envers  les  leurs  ,j  car 
les  defcendans  d'Hercule  3  dépoffedezjiu  Royaume  de  leurs  pères 
parles  habit  ans  du  Feloponefe  ',  n'y  rentrèrent  qu'  après  que  nos 
armes  viclorieufes  eurent  mis  à  la  raifon  les  peuples,  qui  s'oppo- 
foientà  leur  retour.  Nous  recueillîmes  d'ailleurs  Oedipe  avec  les 
compagnons  defon  infortune.  Enfin  il  nous  re(te  divers  autres  mor 
numens  de  notre  bienveillance  &  de  nôtre  generojîté  pour  Us 
Thèbains.  Aces  eau  Ces  ?  le  peuple  d' Athènes  encore  aujourd' huy+ 
loin  de  fe  détacher  de  l'interefi  ni  des  Thèbains   ni  des  autres 
Grecs 3veut convenir  avec  eux  d'une  alliance  &  d? une  ligue  cimen- 
tées parla  concejjton  réciproque  du  droit  de  mariage  3  &  parla 
frefiation  mutuelle  des  ferments .  On  a  choijïpour  Ambajfadeursy 
JDemofihene,  Hypéride}  Mnefitide ,  Démocrate^  &  Callefchre*, 
Voila  proprement  ce  qui  fonda  6c  çonftitua  l'union 
4' Athènes  avec  Thébes.  Car  jufques  là ,  ces  brouillons 
n'avoient  rien  obmis,  pour  fomenter  entre  les  deux  Répu- 
bliques la  difeorde,  &:  la  haine,  &  la  défiance.  Le  pé- 
ril qui  enveloppoit  alors  Athènes ,  chafTé  par  ce  décret,  fe 
difftpa  comme  un  nuage.  C'étoit  donc  alors  ,  que  le  zé- 
lé Citoyen ,  au  cas  qu'il  fçeut  un  meilleur  parti  que  ce- 
lui-là ,  devoit  le  déclarer  hautement  ;  èc  non  pas  après 
coup  s'ériger  aujourd'huy  en  Cenfeur.  Car  le  donneur 
de  confeils,  &  le  forgeur  de  calomnies,  gens  d'ailleurs 
diflèmblables  de  tout  point ,  différent  principalement  en 
ce  que  l'un  avant  les  événemens  expofe  fon  avis  3  &:  fe 
rend  comptable  à  ceux  qui  luy  déférent ,  à  la  fortune  ? 
aux  conjonctures ,  à  tout  venant  ^  &  que  l'autre  après 
avoir  gardé  le  fi'ience  quand  il  falloit  le  rompre ,   fe 
déchaîne    dès    qu'il    furvient    quelque    revers.     C'é- 
toit donc  là,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  le  temps  qui  de- 
mandoit  un  homme  vigilant  pour  la  République ,  &  de 

Jl'.y  a  dans  le  Grec  ^emofihène  de  Vèanèefilsde  Demofihène  ;  Hypèride 
de  Spbète ,  fils  de  Cleandre  ;  Mnejîtblde  de  Pbreare ,  fils  d' Antïyhanc  } 
J)erntcrate  de  Phlye3filsdeSophile  ;  Callefchre  deCotboce  jfils  deDiprime, 
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fagesconfeils.  Or  là-deiîusje  porte  la  confiance  à  un  tel 
excès,  que  je  préfume  avoir  rempli  mon  miniftére  de  fa- 
çon, que  fi  aujourd'hui  même  homme  qui  vive  peut  in- 
diquer quelque  chofe  de  meilleur ,  ou  même  quelque  autre 
choie  hors  ce  que  je  propofai ,  je  fuis  prêt  à  parler  condam- 
nation. Car,  fi  quelqu'un  peut  maintenant  imaginer  quel- 
que ouverture  ,  dont  l'ufage  eût  alors  produit  d'utiles  ef- 
fets, j'avoue  quej'aurois  dû  ne  la  pas  ignorer.  Mais  en  re- 
vanche ,  fi  telle  ouverture  n'exifte  ni  n'exiftoit ,  &  que  tête 
d'homme  n'ait  pu  jamais,  ni  ne  puifle  encore  prefèntement, 
en  trouver  aucune  de  femblable,  quedevoit  faire  celui  qui 
confeilloiti  JSf'eftoit-ce pas  de  choifir  entre  les  moyens  vi- 
fibles  &  praticables,  ceux  qui  étoient  les  meilleurs  ?  C'en: 
précifementce  que  je  fis ,  Efcbine ,  quand  le  Héraut  crioit  : 
Qui  veut tonfeiller  le  Peuple  5  non ,  Qui  veut  blâmer  le pafiè-^m.^ 
Qui  veut  .répondre  de  l*  avenir.   Or  en  ce  temps-là,  tandis  que 
dans  Jes  afiemblées  vous  demeuriez  aflis  &.  muet  j  moi  de- 
bout jdans  la  Tribune,  je  traitois  &je  développois  les  ma- 
tieres-dont.il  s'agifïbit.  Mais  puifque  vous  vous  en  difpenfâ- 
tes  alors ,  au  moins  en  ce  jour ,  montrez  ,  dites ,  quel  expé- 
dient jepouvois  inventer  ?  Quelle  conjoncture  favorable  à 
l'Etat  m'échappa?  A  quelle  confédération,  à  quelle  dé- 
marche,devois-jepréférablement  inciter  ceux  qui  m'écou- 
tent  ? 

Mais  ce  qui  eft  pafTé  une  fois,  tout  le  monde  le  laifîe  là  î 
&l'on  ne  s'avife  point  d'en  former  le  fujet  d'une  délibé- 
ration. C'eft  l'avenir,  c'eft  le  prefent,  qui  réclame  lemi- 
niftere  des  gens  faits  pour  confeiller.  Or  la  conjoncture , 
o.û  nous  nous  trouvions  alors  ,  nous  expofoit  à  divers 
maux, dont  les  uns  nous menaçoient  vifiblement  comme 
prochains  j  les  autres  déjà  prefents  nous  frappoient  ac- 
tuellement. Attaquez-moi ,  Efchine  ,  fur  les  avis  que  je 
donnai  $  mais  abftenez-vous  de  me  calomnier  fur  ce  qui  ar- 
riva. Car  c'eft  an  gré  de  l'intelligence  fuprême ,  que  jiout  fe 
dénoue  &;  fe  termine  ;  au  lieu  que  c'eft  par  la  nature  des 
avis  mêmes ,  qu'on  doit  juger  de  l'intention  de  celui  qui 
les  donne.  Si  donc  par  l'événement  Philippe  a  vaincu ,  ne 
m'en  faites  point  un  crime  ,  puifque  c'eftoit  Dieu  qui  cîif- 
Tome  II.     -  -  Dd 
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pofoit  de  la  vi&oire ,  &  non  moi.    Mais  qu'avec  une  drof-' 
ture, qu'avec  une  vigilance,  qu'avec  une  activité  infatigable 
èc  fuperieure  à  mes  forces ,  je  ne  cherchai  pas ,  je  ne  mis 
pas  en  œuvre  tous  les  moyens  où  la  prudence  humaine- 
peut  atteindre,  &  que  je  n'infpirai  pas  des  refolutions  & 
nobles ,  àc  dignes  d'Athènes ,  Se  neceflaires  5  montrez-le 
moi ,  &:  alors  donnez  carrière  à  vos  aceufations.  Que  fi  urt 
coup  de  foudre  ou  de  tempefte  furvenu  vous  terrafla,MEs~ 
sieurs  ,  &  non  feulement  vous ,  mais  tous  les  autres  Grecs 
enfembie ,  que  faire  à  cela  ?  Faut-il  tomber  fur  l'innocent  # 
Si  lePropriétaire  d'un  vaifleau  l'avoit  équippé  de  toutes  les 
ehofes  necefTaires ,  &;  prémuni  pleinement  contre  les  ha- 
zardsde  la  mer  ;  &:  qu'enfuite  il  furvint  une  tourmente,1 
qui  en  rompît  &brifât  les  agrès,  l'accuferoit- on  en  ee  cas^ 
d'avoir  été  caufe  du  naufrage  ?  Mais  je  ne  gouvernois  pas 
le  vaifleau ,  diroit-ii.  Moi  non  plus  ,  je  ne  commandois  pas 
i'armée  j  je  ne  difpofois  pas  de  la  fortune  $  au  contraire  c'é- 
tait la  fortune  qui  difpofoit  de  tout.  Raifonne  z  donc  v 
Efchine,  Couvrez  les  yeux.  Si  même  unis  avec  les  Thé- 
bains, nous  éprouvâmes  une  pareille  deftinée  $  que  devions- 
nous  attendre ,  fi  les  Thébains ,  loin  de  nous  féconder  con- 
tre Philippe  ,  l'avoient  fécondé  contre  nous  ,  ce  que  lui 
alors  il  demandoit  à  cor  &.  à  cri?Et  fi  la  bataille  livrée  à  trois 
journées  de  rAttique,.jetta  la  République  dans  un  tel  pé- 
ril, &  dans  une  telle  confternation ^  à  quelles  extremitez>: 
ce  malheur,  fi  nous  l'avions  efiuyé  à  nos  portes ,  nous  re- 
duifoit-il ?  Penfez-vous  donc,  Messieurs  ,  qu'en  ce  cas 
nous  eufilons  pu  jufqu'à  ce  jour  fubfifier ,  concerter  ,  refpi- 
rer  ?  Un,  deux ,, trois  jours  de  répit,  contribuèrent  beaucoup 
au  falutde  l'Etat.  Mais  il  ne  convient  pas  de  parcourir  des 
maux  ,  qu'Athènes  n'éprouva  point ,  grâces  à  la  protection 
de  quelque  Divinité  favorable ,  grâces  au  rempart  de  cette 
alliance,  que  vous  condamnez  tant,  aveugle  Cenfeur. 

Au  refte  ,  tout  ce  long  détail  ne  s'adrefle  qu'à  vous  J 
Messieurs  ,  affîsau  Tribunal,  &  qu'aux  auditeurs  aflem- 
blez  autour  de  fon  enceinte.  Car  pour  confondre  cet  hom- 
me-ci,  l'opprobre  du  genre  humain  3  un  raifonnement  fuc- 
tindt  &  net  auroit  fuffi.  En  effet ,  fi  pendant  que  la  Répubîi. 


POtfR   CTE  SIPHON.  m 

«iqife  dcliberoit  fur  cette  matiere,vous  feul,  Efchine,  en  génie 
privilégié^,  vous  lifiez  clairement  dans  l'avenir,  vous  deviez 
..alors  le  prédire.  Que  fi  vous  n'y  liiîez  pas ,  vous  voila  vous- 
même  non  moins  que  les  autres  comptable  de  l'ignorance 
.universelle.  Pourquoi  donc  m'accufez-vous  à  ce  fujet ,  plu- 
tôt que  je  ne  vous  accufe  moi  ?  Car  fur  la  matière  même  que 
jetraite,;faufàdifcuter  le  relie  en  temps  &c  lieu  ,  je  fatisfis 
d'autant  mieux  que  vous  aux  obligations  de  vrai  Citoyen  y 
<me  fans  craindre ,  fans  refufer  aucun  péril  perfonnel ,  je  me 
vouai  a  tout  ce  que  le  monde  jugeoit  utile.  Vous  au  con- 
traire,  ni  vous  ne  propofâtes  rien  de  meilleur  que  les  con- 
seils dont  il  s'agit ,  (  car  autrement  on  ne  les  etit  point  fui- 
vis  ,  )  ni  vous  ne  coopérâtes  nullement  à  leur  fuccès,  ni  en 
quoi  que  ce  foit  vous  ne  fûtes  d'aucun  iecours  j  mais  après 
avoir  commis  tout  ce  que  le  plus  méchant  homme  de  le  plus 
mal  intentionné  pouvoit  commettre  contre  l'Etat  ,  vous 
yousavifez  aujourd'hui  d'épiloguerfur  les  événemens  j  & 
pendant  qu'Ariitrate  dans  Naxe  ,j8c  Ariftolaùs  dans  Thafe ., 
l'un &c l'autre  ennemis  -mortels  de  la  République,  aceufent 
là  ceux  qui  font  dans  fes  intérêts ,  vous  dans  Athènes ,  Ef. 
,-çhine }  vous  aceufez  Demofthéne.  Or  celui  qui  devoit  tirer 
ia  gloire  des  calamitez  -de  la  Grèce  fj  doit  plutôt  fubir  la  pei- 
fie  capitale  ,  que  former  des  actions  criminelles  contre  un 
autre.  Et  celui  qui  profita  des  mêmes  conjonctures -que  les 
.ennemis  de  la  patrie,  ne  peut  l'aimer.  G'eft  ce  que  prouve 
toute  vôtre  vie,  Efchine,  toutes  vos  actions ,  toute  vôtre  con- 
duite ,  foit  lorfque  vous  vous  ingérez  du  Gouvernement,  foit 
lorfque  vous  vous  en  abftenez.  Le  fort  favorable  vous  en- 
yoye-t-il,  Messieurs,  quelque  bon  fuccès?  Efchine  fêtait. 
Le  fort  contraire  vous  a-t-il  dérangez  &:  déconcertez  par 
quelque  endroit  ?  Efchine  parle.  Comme  félon  les  change  - 
mens  de  temps  les  fractures  &  les  .dislocations  s'ébranlent 
4ans  le  corps  qu'une  maladie  afflige. 

Or  puisqu'il  appuyé  fi  fort  fur  les  événemens ,  je  ne  crains 
•pas  d'avancer  uneefpéce  de  paradoxe.  Que  nul  de  vous ,  au 
sora  de  Jupiter  &  des  autres  Dieux ,  ne  s'effarouche  de  l'hy- 
perbole apparenterais  qu'il  examine  équitablement  ce  que 
js  vais  dire.  Car  ,  fi  par  une  lumière  prophétique  tous  les 
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Athéniens  avoient  démêlé  les  évenemens  futurs,&  que  touj 
les  eufîent  prévus  5  &  que  vous,  Efchine,  qui  ne  lâchâtes  pas 
un  feul  mot ,  vous  les  euffiez  prédits  6c  certifiez  avec  vôtre 
voix  de  tonnerre  3  Athènes  même  en  ce  cas  ne  devoit  point 
fe  départir  d'un  tel  procédé  ,  pour  peu  qu'elle  refpe&âtfa 
gloire,  ou  fes ancêtres, ou  lesjugemens  delapofterité.  Car 
maintenant ,  Athènes  paroît  au  plus  avoir  échoué  3  genre 
de  malheur  commun  à  tous  les  mortels ,  lorfqu'il  plaît  ainfï 
au  fouverain  Eftre.  Mais  une  République,  qui  fe  jugeoit 
alors  digne  de  la  prééminence  fur  tous  les  autres  Grecs ,  ne 
pouvoit  fe  défifter  d'un  pareil  droit ,  fans  encourir  le  jufte 
reproche  de  les  avoir  tous  livrez  à  Philippe.  Puifqu'en  cas 
que  fans  coup  férir  ,  elle  eût  abandonné  une  prérogative', 
qu'au  prix  de  tout  danger  fans  referve  nos  ancêtres  avoienc 
achetée  ;  qui  ne  vous  eût  pas  bafrbiié  ,  vous  Efchine  ?  Car 
à  coup  fur  3  nul  n'eût  pu  bafFoùer  ni  la  République,  ni  moi. 
De  quel  œil ,  grand  Dieu  ,  foûtiendrions-nous  î'afpect.  de 
cette  multitude  innombrable  d'hommes  3  qur  viennent  de 
toutes  parts  à  Athénes,{î  par  nôtre  faute  les  affaires  avoienc 
dépéri  au  point  où.  l'on  les  voit  ^  fi  l'on  eût  élu  Philippe 
pour  le  Chef  &;  pour  l'arbitre  de  la  Grèce  entière  $  h"  tandis 
que  les  autres  Grecs ,  armez  pour  détourner  le  coup ,  mar- 
chaient au  combat ,  nous  euffions  joué  le  perfonnage  de 
ipe&ateurs  immobiles  ?  Et  cela,  quoiqu'iffus  d'un  Peuple,' 
qui  de  tout  tems  aima  mieux  affronter  de  glorieux  hazards3 
que  de  jouïr  d'une  honteufe  fureté.  Car  quel  eft  le  Grec," 
quel  eft  le  Barbare ,  qui  ne  fçache  que  les  Thébains ,  &  de- 
vant eux  encore  les  Lacédémoniens  parvenu»  au  plus  haut 
degré  de  puiffance  ,  &  enfin  le  Roy  de  Perfe,  auroient 
accordé  volontiers  à  la  République  3  non  feulement  la  pof. 
feffion  de  fes  propres  Eftats  ,  mais  encore  tout  ce  qu'elle 
auroit  voulu,  pourvu  qu'elle  eût  pûfe  réfoudre  à  recevoir 
la  Loy ,  ôcfourrrir  qu'un  autre  dominât  fur  les  Grecs?  Mais 
par  des  Athéniens ,  ainfi  qu'il  y  parut,tel  fentiment  ne  pou- 
voit s'admettre ,  ni  comme  héréditaire ,  ni  comme  fuppor- 
tabie,  ni  comme  naturel.  Et  depuis  qu'Athènes  exifte,per- 
fonne  n'a  jamais  pu  l'induire  à  plier  lâchement  fous  des 
PuifTances,à  la  vérité  fciperieures,  mais  tyranniques  jiii  à 
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s'acquérir  par  de  ferviles  complaifances  une  indigne  fureté. 
Au  contraire  ,  dans  une  pofîeflion  immémoriale  de  com- 
battre pour  la  principauté  ,  pour  l'honneur ,  Se  pour  la 
gloire ,  elle  a  perfeveré  dans  tous  les  temps  à  braver  les 
plus  grands  périls.  Conduite,  Messieurs,  que  vous  ju- 
gez vous-mêmes  fi  digne  de  vénération ,  Se  fi  conforme  à 
nos  mœurs ,  qu'entre  vos  ancêtres  vous  célébrez  Singuliè- 
rement la  mémoire  des  iiluftres  perfonnages ,  qui  fe  font 
diftinguez  par  de  tels  exploitsjôc  que  vous  la  célébrez  avec 
raifon.  Car  qui  n'admireroit  la  valeur  de  ces  grands  hom- 
mes ,  qui  montant  fur  leurs  Galères  quittèrent  avec  un 
courage  inflexible  Se  leurs  biens  Se  leur  patrie ,  pour  ne 
point  fubir  le  joug  d'une  domination     étrangère  $  mi- 
rent à    leur  tête  Themiftocîe  ,    Tautheur  de    cet  avis 
magnanime  j  lapidèrent  Cyrille ,  qui  prêchoit  la  foûmif- 
iîon  j  le  lapidèrent  ,  dis-je  ,  tandis  que  vos  femmes  lapi*. 
doient  celle  du  traître.  Caries  Athéniens  d'alors  ne  cher- 
choient  ni  Orateur ,  ni  General ,  qui  leur  procurât  un  heu- 
reux efclavage  5  mais  ils  n'aur  oient  pas  même  voulu  de  la 
vie  ,  fans  la  liberté.  Chacun  d'eux  fe  eroyoit  né ,  non  pour 
fonpereôc  pour  fa  mère  feulement,  mais  auffi  pour  la  pa- 
trie. Or  quelle  différence  y  a  t-il   entre  les  hommes  qui 
penfent  de  la  forte ,  8c  ceux  qui  penfent  autrement  ?  C'efl 
que  celui  qui  fe  croit  feulement  né  pour  (es-  parents,  attend 
la  mort  au  gré  du  deftin  Se  de  la  nature.  Au  lieu  que  celui  y 
qui  de  plusie  repute  né  pour  fa  patrie,  voudroit  mourir  % 
plutôt  que  delà  voir  efclave  -,  Se  craint  beaucoup  plus  que 
la  mort  les  outrages  Se  les  indignitez  3  qu'on  efiùye  necef. 
fairement  dans  une  République  afïervie. 

Si  donc  je  tentois  d'infiniïer ,  que  mes  confeîls  vous  dé- 
terminèrent à  penfer  en  dignes  fils  de  vos  prédécefleurs  -,  je 
ne  fçache  perfonne  ,  qui  ne  pût  légitimement  me  taxer 
d'arrogance.  Mais  je  déclare  ici ,  que  fi  vous  prîtes  de  fènv 
blables  réfolutions  ,  la  gloire  vous  en  appartient  5  &  je  re* 
connois  que  long  temps  avant  moi ,  la  République  penfoic 
avec  cette  magnanimité.  Je  ne  me  vante  uniquement ,  que 
d'avoir  auffi  coopéré  pour  ma  part  à  tout  ce  qui  fe  fit  alors 
dansleniiniftere.  Mais  quand  cet  homme- ci  met  tout  fur 
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mon  compte,  &c  qu'il  vous  aigrit  contre  moi,  comme  h  l'oa 
devoit  m'imputer  les  craintes  6c  les  dangers  qu'efliiya  la 
Republique  -y  non  feulement  il  veut  me  ravir  l'honneur  pré- 
sent que  vous  m'avez  décerné  ,  mais  encore  il  vous  dérobe 
la  gloire,  que  tous  les  fîecles  à  venir  vous  préparent.Car  du 
moment  que  vous  condamnerez  Ctéfiphon,  comme  fi  je 
n'avois  pas  gouverné  félon  qu'il  vous  convenoit  le  mieux  ^ 
vous  paroitrez  avoir  failli ,  &  non  par  le  caprice  de  la  for- 
tune avoir  éprouvé  de  fâcheux  évenemens.Mais  non  non , 
Mes  si  EUR  s, en  vous  chargeant  du  péril  pour  la  liberté  uni- 
verfèlleôcpour  le  falut  commun  £  vous  n'avez  nullement 
failli  3  non,j'en  jure  par  ceux  de  vos  anceft:res,qui  bravèrent 
les  hazards  à  Marathon  y  &;  par  ceux  quiibutinrent  le  choc 
à  la  bataille  de  Platée  ;  &  par,eeux  qui  livrèrent  le  combat 
naval  foit  dé  Salamine,  foit  .d'Artemife  ;  &  par  un  grand 
nombre  d'autres  ,  qui  répofènt  dans  les  tombeaux  publics: 
Illuftres  .Guerriers j  que  la  Republique,  £fchine,  jugea 
tous  dignes  des  mêmes  honneurs ,  &.  fit  tous  enterrer  à  (qs 
dépens ,  fans  reftreindre  ce  privilège ,  aux  feuls  d'entre 
eux,  quiavoient  eu  le  bonheur  de  réunir  &  de  vaincre.  En. 
quoi  elle  fe  gouverna  félon  l'exacte  juftice.Car  pour  le  de- 
voir de  braves  guerriers,tous  tant  qu'ils  étoient,ils  l'av oient 
rempli  ;  quant  aufuccès , chacun  dJeux  l'avoit  éprouvé  tel, 
qu'il  avoit  plu  au  Souverain  Elire  de  le  leur  envoyer.  Et 
après  .cela,  homme  exécrable,  vil  Griffonneur,  pour  me 
fruftrer  de  l'honneur  que  ces  Juges  m'ont  décerné  ,  &pour 
rn 'enlever  leur  bienveillance,  vous  m?avez  fait  un  long 
étalage  des  trophées,  &  des  combats,  &.  des  anciens  ex- 
ploits de  nos  pères.  Et  par  ou  tout  cela  tient-il  à  la  caufe 
prefente  ?  Moy  donc,  ô  Hiftrion  du  troifiéme  ordre ,  moy, 
quemo.nemploy  appelloità  confeiller  la  R  epubiique  fur 
le  point  capital  de  la  prééminence  ,  avec  quels  fentimens 
devois-je  monter  dans  la  Tribune  ?  Etoit-cCavecles  fenti- 
mens d'un  Orateur ,  qui  n'avoit  à  fuggérer  aux  Athéniens 
que  des  baffenes  indignes  d'eux?  Ma  mort,  en  ce  cas,  eût 
juftement  expjç  mes  lâches  confeils.  D'autre  part ,  vous , 
Mes  si  eu  rs, vous  ne  devez  pasdifcuter  avec  le  même  efprit 
les  caufes  privçes  ôc  les  caules  publicjues.Mais  comme  pour 
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prononcer  fur  les  obligations ,  qui  chaque  jour  fe  contrac- 
tent dans  le  cours  de  la  vie  civile  ,  vous  devez  vous  atta- 
cher à  l'examen  des  loix  &  des  a&ions  particulières  5  de 
même  ,  pour  vous  déterminer  dans  les  délibérations  qui 
concernent  l'Etat ,  vous  devez  contempler  les  hauts  faits 
de  vos  anceftres.Et  autant  de  fois,que  pour  décider  fur  l'in- 
térêt public ,  vous  montez  au  Tribunal  j  chacun  de  vous , 
&  vous  êtes  bien  perfuadez  qu'il  ne  faut  pas  démentir  vôtre 
origine,  chacun  de  vous  ,  dis -je  ,  'doit  croire  ,  qu'en 
prenant  le  bâton  &  le  fymbole  de  la  magistrature  ,  il 
prend  en  même  -  temps  le  cara&ére  magnanime  d'A- 
thènes. 

Mais  parce  que  tombé  fur  tes  exploits  de  vos  aïeux ,  j5ai  * 
obmis  des  circonftances  de  pluiîeurs  a&es  publics  6c  de 
plufieurs  faits  j  je  reviens  au  fujet  d'où,  cette  digreiîïon  m'a 
tiré.  Lors  donc  que  nous  fûmes  arrivez  à  Thébes,  nous  y 
trouvâmes  les  Ambafîadeurs  de  Macédoine,  de  ThefTalie, 
&  du  relie  de  la  confédération,  tout  établis  j  nos  amis  fra- 
pez  de  terreur,  6c  les  amis  de  Philippe  pleins  de  confiance.- 
Orpour  preuve  qu'en  tout  cela  je  n'ajufteriert  à  mon  avan- 
tage 5  Greffier ,  li fez  moi  là  dépêche ,  qu'incontinent  nous 
expédiâmes  en  qualité  drAmba(Tadeurs.  Get  homme-ey 
^pourtant  ail  fort  outré  la  calomnie ,  qu'à  la  conjoncture, 
non  à  moi ,  il  raporte  l'honneur  de  tout  fuecès  favorable , 
tandis  qu'il  rejette  fur  moi  &  fur  mort  étoile  l'iniquité  de 
tout  fuecès  contraire.  De  forte  qu'à  l'entendre ,  moi  donc 
vifiblementleminiitere  fe  borna  aux  fîmples  fondions  d& 
la  parole  &  du  confeil ,  je  ne  participai  nullement  aux  ef- 
fets ni  du  confeil,  ni  de  la  parole  y  au  lieu  qu'à  moi  feui 
doivent  s'imputer  les  malheurs  des  armes  &  des  Généraux.- 
Peut-on  imaginer  un  calomniateur  plus  cruel  &  plus  abo* 
minable^que  celui-là  ?  Greffier ,  lifez  la  dépêche, 

ELLE    MANQUE. 

Les  Thébains  alTemblez,  admettent  donc  à  leur  au- 
dience les  Ambafladeurs  de  Macédoine  j  6c  il  les  y  ad- 
mettent les  premiers.,  comme  en  poiîeffion  du  rang  d'alliez^ 
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A  peine  font-ils  introduits,  qu'ils  haranguent  le  peuple,  ex- 
altent fans  mefure  Philippe  leur  maître  ,  vous  chargent 
d'invectives ,  Scrapellent  le  fouvenir  de  toutes  les  occa- 
sions ,  où  jamais  il  vous  arriva  d'avoir  quelque  démêlé  avec 
Thébes.  Enfin  pour  concluiîon  ils  prétendoient ,  que  par 
imejufle  reconnoùTancepour  Philippe  ,  ôcpar  un  légitime 
reflentiment  contre  vous ,  les  Thébains  à  leur  choix  ,  de.- 
■voient  ou  lui  ouvrir  contre  vous  un  paflage  fur  leurs  terres, 
ou  fe  joindre  à lui,afin  de  pénétrer  enfemble  dans  l'Attique. 
De  plus ,  fur  la  foi  de  leurs  efperauces  flatteufes  ,  ils  afïîi- 
roient  que  pour  prix  d'une  prompte  déférence  à  leurs  con- 
feils,  les  beftiaux  ,  hs  efclaves  ,&:  les  autres  richefles  de 
l'Attique,  pafTeroient  dans  la  Béotiej  au  lieu  que  pour  tout 
fruit  d'acquiefcer  à  nos  propositions,  qu'ils  débitoient  par 
avance  ,  la  Béotie  deviendroit  le  Théâtre  de  la  Guerre ,  êc 
Ja  proye  du  Soldat.  A  de  tels  difcours  ils  en  ajoutèrent 
beaucoup  d'autres ,  qui  tous  tendoient  à  la  même  fin.  Un 
des  plus  grands  plaifîrs  que  je  pourrois  avoir,  Messieurs  , 
ceferoitdevous  rapporter  en  détail  ce  que  nous  répliquâ- 
mes. Mais  je  crains  qu'après  les  conjonctures  écoulées ,  où 
vous  jugez  qu'un  déluge  de  maux  a  comme  inondé  la 
la  Grèce ,  tout  récit  qui  peut  en  retracer  l'image  ne  vous 
paroifie  défagréable  Ôc  inutile.  Ecoutez  donc  feulement  ce 
que  nous  persuadâmes  aux  Thébains  ,  &  la  réponfe  .qu'ils 
nous  firent.  Lifez,  Greffier. 
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Elle  manque. 

Après  cela  donc ,  ils  vous  appellent ,  Se  vous  invitent \ 
vous  marchez,  de  vous  les  fecourez.  En  un  mot  ,pour  ne~ 
point  m'arrêter  à  ce  qui  arriva  dans  l'entretemps  ,  ils  vous 
receurent  avec  une  telle  démonflration  d'amitié  &:  de  con- 
fiance ,  qu'au  même  temps  que  leur  propre  Infanterie  8c 
leur  propre  Cavalerie  campoient  hors  de  leurs  murailles  , 
ils  logèrent  vôtre  Armée  dans  leur  Ville  &  dans  leurs  mai- 
fons,  parmi  leurs  enfans  7  leurs  femmes,  &  tout  ce  qu'ils 

aveient 
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«voient  au  monde  déplus  prétieux.  Ainfien  ce  mémorable 
jour,  lesThébains  aux  yeux  de  l'univers  montrèrent  ce 
qu'ils  penfoient  de  vous ,  par  les  trois  témoignages  qu'ils 
Tendirent ,  le  premier  à  vôtre  valeur ,  le  fécond  à  vôtre 
juftice,  &  le  troifiéme  à  vôtre  continence.  Car  lorfque 
par  choix  ils  aimèrent  mieux  combattre  avec  vous  que 
contre  vous ,  ils  vous  déclarèrent  fuperieurs  à  Philippe  , 
&  par  la  grandeur  de  vôtre  courage ,  ôc  par  l'équité  de  vos 
propofîtions.  Mais  quand  ils  voulurent  bien  vous  confier  ce 
qu'eux ,  &;  fans  exception  tous  les  hommes,  gardent  avec 
le  plus  de  foin,  leurs  enfans  &  leurs  femmes ,  ils  manifestè- 
rent la  haute  idée  qu'ils  avoient  de  l'intégrité  de  vos 
mœurs.  Sur  quoi ,  Messieurs,  l'expérience  leur  ap- 
prit ,  qu'en  tout  point  ils  avoient  jugé  fainement  de  vous. 
Car  depuis  l'entrée  de  vos  Troupes  dans  Thébes ,  nul  ne 
forma  contre  vous  ni  plainte  ni  murmure  quelconque  , 
même  injuftertant  vous  bannîtes  d'entre  vous  l'ombre  de  la 
plus  légère  licence.  Puis  dans  les  deux  premiers  combats, 
que  vous  euftes  occafion  de  livrer  conjointement ,  l'un 
près  du  Fleuve,  l'autre  en  hy  ver  j  vous  vous  montrâtes  non 
feulement  irréprehenfîbles,  mais  encore  admirables,  pout 
tout  ce  qui  concerne  l'ordre ,  la  prévoyance ,  l'a&ivité.  Au 
fùjet  dequoi,&:  les  autres  peuples  à  l'envi  vous  comblè- 
rent d'é  Wes  j  &  vous,  Messieurs,  vous  rendîtes  aux: 
Dieux  de  folemnelles  a&ions  de  grâces  par  des  procédions 
&  des  fâcriiîces.  Or  je  demanderois  volontiers  à  Efchine ,  (î 
dans  ces  entrefaites ,  pendant  qu'Athènes  regorgeoit  de 
gloire ,  d'alegreflfe ,  de  louanges ,  il  immoloit  lui  avec  tous 
les  autres  Citoyens  des  vi&imes ,  ôc  participoit  aux  réjoiiif- 
fances  communes  ;  ou  fi  trille ,  abattu ,  confterné  des  prof- 
peritez  publiques ,  il  vivoit  reclus  e#  fa  maifon  ?  Car  s'il 
affiftoit  en  perfonne  à  tout  cela ,  &  ne  dédaignoit  pas  de  fé 
produire  avec  les  autres  :  ne  tombe-t-il  pas  dans  une  in- 
justice criante  ,  ou  plutôt  dans  une  étrange  impieté,  s'il 
veut  que  ce  qu'autrefois  il  reconnut  pour  très-avantageux, 
à  la  face  des  Immortels  que  lui  même  il  en  atteûa^vous  au- 
jourd'hui vous  le  condamniez  comme  pernicieux,  à  la  face 
Tome  IL  Eç 
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de  ces  mêmes  Immortels,  envers  qui  vôtre  ferment  vous? 
lie  ?  Que  fî  au  contraire  il  n'afïifta  point  à  vos  fêtes ,  ne  mé- 
rite- t-il  pas  de  périr  cent  fois,  pour  avoir  gémi  de  la  joye 
univerfeile  ?  Greffier,  lifez-moi  auffi  ces  Décrets, 

DECRETS  TOUCHANT  LES  SACRIFICES, 

Ces  Décrets  manquent. 

Nous  étions  donc  occupez  alors  à  célébrer  des  facri- 
fices^ôt  lesThébains  étoient  perfuadez  qu'ils  nous  dévoient 
leur  falut.  Enfin  les  affaires  avoient  repris  un  fi  bon  crain, 
que  ce  peuple,  qui  par  les  menées  d'Efchine  8c  de  fafa&ion 
fembloitàlaveillede  mendier  du  fecours,  fe  trouvoit  en 
état  d'en  donner  aux  autres ,  pour  avoir  déféré  à  mes  con- 
seils. Or  quels  cris  en  ce  temps-là  poufToit  Philippe,  & 
quelles  tranfes  il  refïèntoit  là-defiiis,  vous  l'apprendrez  des' 
dépêches  qu'il  envoya  dans  le  Péloponéfe.  Greffier ,  lifez- 
Ibs  3  afin  que  vous  fçachiez ,  Messieurs.,  ce  qu'opé- 
rèrent mon  affiduité  infatigable,  fk.  mes  courfes  fréquentes, 
ôc  mes  rudes  travaux }  8c  mes  divers  Décrets  ,  qu'aujour- 
d'huy  ce  Calomniateur  a  fî  fort  dénigrez.  A  la  vérité,  Me  s- 
sieurs  ,  avant  moi  beaucoup  d'illuftres  6c  de  grands  Ora- 
teurs ont  fleuri  dansAthénesjun  Calliflrate,unAriftophon, 
un  Céphale,un  Thrafibule,  mille  autres  :  nul  d'eux  néan- 
moins dans  aucune  rencontre  ne  fe  voila  jamais  fi  totale- 
ment que  moi  au  fervice  de  l'Etat.  Mais  celui  d'entre  eux 
quipropofoit  une  AmbafTade ,  ne  s'en  acquitoit  pas  5  celui 
qui  s'en  acquitoit ,  ne  la  propofoit  point.  Car  chacun  d'eux 
feménageoit  à  la  fois,8cdans  le  travail  quelque  intervalle  de 
repos,  El  contre  le  haJferd  quelque  refTource.  Quoi  donc, 
me  dira_t-on ,  aviez-vous  fur  les  autres  une  telle  fuperio- 
rité  de  force  &  de  courage ,  que  feul  vous  ayez  fuffi  à  tout  3? 
Je  ne  dis  pas  cela  ;  mais  la  grandeur  du  danger ,  qui  enve- 
loppoit  la  Republique ,   me  frappa  fî  vivement ,  qu'elle 
me  parut  m'interdire  l'ufàge  de  toute  prévoyance  &  de 
toute  précaution  pour  ma  fureté  particulière ,  enforte  que 
vous  deviez  vous  eftimer  trop  heureux  de  rencontrer  qt-iel^ 
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iqu'uii ,  qui  fans  rien  obmettre  ne  fe  reposât  de  rien  fur  per- 
fonne.  Or  je  m'imaginai,  follement  peut-être,  mais  enfin 
je  m'imaginai,  qu'en  vôtre  faveur  perfonne  au  monde  n'a- 
voit  propofé  de  meilleur  projet,ni  mieux  faifi  le  moment  dé 
l'exécution ,  ni  rempli  plus  promptement  &  plus  fidèle- 
ment les  fondions  d'AmbafTadeur  que  moi.  C'eft  pourquoi 
iâns  referve  ni  exception  j'embrafïai  tout  moi-même  dans 
toute  fon  étendue.  Greffier,  lifez  les  lettres  de  Philippe. 

LE  GREFFIER   LIT. 

2Jons  ri? avons  pas  ces  Lettres  3  où  Philippe  3  foit  pour  en- 
dormir yfoït  four  appaifer  les  Athéniens,  avoit  extrêmement 
adouci  fon  flile ,  &  fort  mefuré  fes  paroles, 

C'eft  à  ce  point,  Efchine,  que  ma  façon  de  gouverner 
réprima  Philippe.  C'eft  à  ce  langage  quejefçus  le  rédui- 
re ,  lui  auparavant  fujet  à  lâcher  contre  la  République 
grand  nombre  de  termes  durs  &infolens.  Voilà  par  quelle 
raifon,ceux  qui  m'entendent  me  couronnèrent  avec  juftice. 
Vous  qui  étiez  prefent ,  vous  n'ofâtes  vous  y  oppofer^  &c 
Diondas  qui  fe  porta  pour  mon  accufateur,  ne  put  avoir 
pour  lui  la  cinquième  partie  des  voix.GrerEer,Hfez-moi  en- 
core ces  décrets,  que  l'on  déclara  francs  de  tout  repro- 
che alors  5  &:  qu'alors  ni  de  près  ni  de  loin  ce  nouvel  ac- 
cusateur n'attaqua. 

DECRFTS. 

Ils  manquent  au.ffz. 

Ces  Décrets ,  Me  ssieurs,  contiennent  avec  la  der- 
rière préciûon  les  mêmes  fyllabes&:  les  mêmes  paroles, 
que  le  Décret  antérieur  d'Ariftonique  ,  ôc  le  prefent  Dé- 
!  cret  de  Ctéfïphon.  Or  Efchine  fur  ces  Décrets,  ni  ne  m'ac- 
cufa  de  fon  chef,  ni  ne  fe  joignit  à  qui  m'accufoit.  Et  cer- 
rtainement,  fi  les  crimes  qu'il  m'impute  aujourd'hui,étoient 
-véritables  j  il.eût  alors  pourfuivi  Démqméle  &  Hypéride , 
Auteurs  de  ces  Décrets,  avec  bien  plus  d'apparence  de 
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jufrice ,  qu'il  ne  pour  fuit  maintenant  Ctéfiphon.  Pourquoi? 
Parceque  maintenant  Ctéfiphon  eft  en  droit  de  rejetter  fur 
ceux  qui  lui  ont  donné  l'exemple  ,  les  torts  prétendus 
dont  on  l'accufe  ;  d'alléguer  pour  fa  défenfè  les  jugemens 
'émanez  des  Tribunaux ,  de  répliquer  que  fon  accufateur 
lui-même  s'abftint  de  toute  pourfuite  contre  des  Auteurs 
d'anciens  Décrets  ,  entièrement  femblables  au  fien  -y  de 
foutenir  enfin,  que  les  Loix  ne  permettent  point  derapeller 
à  l'examen  ce  qui  a  été  jugé  en  dernier  reflort.  Il  eft,  dis-je, 
en  droit  de  faire  valoir  toutes  ces  raifons,  &:  beaucoup  d'au- 
tres pareilles  :  au  lieu  qu'alors  la  queftion  encore  toute 
neuve  fe  difcutoit  par  fon  propre  fond ,  avant  qu'aucun 
préjugé  de  cette  efpece  l'eût  anticipée.  Mais  voici  ce  que 
c'eft , Messieurs:  l'Impofteur  ne  pouvoit  faire  alors 
ce  qu'il  fait  aujourd'hui  5  fouiller  dans  de  vieilles  Chro- 
niques &  de  vieux  Decrets^en  extraire  ce  qu'homme  qui 
vive  n'avoit  pu  prévoir  jufques-là ,  ni  pu.  foupçonner,  que 
l'on  allegueroit  de  nos  jours  j  &  de  toutes  ces  pièces  rap- 
portées ,  forger  des  calomnies.  En  un  mot  il  ne  pouvoic 
alors  pervertir  l'ordre  des  temps,  fupprimer  les  véritables 
motifs  des  actions ,  en  fubftituer  de  faux ,  &  paroître  dire 
quelque  chofe  de  plau&ble.  Non ,  alors  cela  ne  fè  pouvoit. 
Car  la  vérité  proche  de  vous ,.  la  mémoire  des  faits  toute 
récente, &  les  affaires  qui  étoient  encore  comme  entre 
vos  mains ,  auraient  détruit  tous  fes  vains  difcours.  C'eft 
pourquoi  cherchant  à  éluder  la  convi&ion  refultante  des 
faits  mêmes ,  il  fe  préfente  aujourd'hui  en  homme ,  qui 
félon  moi  traite  ceci  de  iîmpfe  jeu  d'Orateurs  5  &  quipréfu- 
me  que  vous,  Messieurs,  au  lieu  de  rechercher  de  quelle 
façon  les  affaires  publiques  ont  été  adminiftrées ,  vous 
croirez  n'avoir  à  prononcer  que  fur  des  tiflus  de  paroles,  & 
non  fur  désintérêts  d'Etat. 

Enfuite  il  fubtilife ,  &  prétend  qu'avant  toutes  choffes 
vous  devez  dépouiller  l'opimon,que  vous  avez  apportée  de 
Uni  &  de  mot  en  ce  lieu.Car,dit-ilv)ainn'  que  lorfqu'un  comp- 
table vous  paraît  reliquataire ,  vous  ne  le  déclarez  quitte  ^ 
«ju'au  cas  que  par  l'apurement  de  fes  comptes,  la  depenie 
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quadre  jufteavec  la  recette  •>  de  même  vous  devez  aujour- 
d'hui n'acquiefcer  qu'aux  preuves  corriplettes  de  ce  que  Ton 
avance.  Or,  de  grâce  confîdérez,  comme  tout  ce  qui  pèche 
contre  les  principes  de  lajuftice ,  fe  détruit  naturellement 
de  foi-même.  Puifque  par  cette  comparaifon  Ci  artiilement 
mifeen  œuvre,Efchine  avoue  qu'actuellement  vous  nous  re-- 
connoifïèz  3  moi  pour  l'Orateur  de  la  Patrie ,  lui  pour  l'O- 
rateur de  Philippe.  Car  fî  vous  ne  penfiez  pas  de  la  forte 
fur  fon  fujet  &  fur  le  mien ,  il  ne  s'efforceroit  certainement 
pas  de  changer  &  de  renverfer  vos  idées.  Or  qu'en  fon  ver- 
biage il  fe  joue  de  la  Juftice  ,  lorfqu'il   vous*  induit  à 
vous  défaire  de  cette  opinion  ,  je  le    démontrerai  faci- 
lement y  non  les  jettons  à  la  main  ,-  (  car  les  affaires  ne 
fe  calculent  pas  ainfî,  )  mais  par  une  courte  expofition  de 
chaque  fait.  Surquoije  ne  produirai,  &  pour  calculateurs, 
&  pour  témoins ,  que  vous  ,  Messieurs,  qui  m'é- 
coutez.Car  mon  administration, que  cet  homme-ci  qualifie 
de  puniiïàblejproduifit  qu'au  lieu  que  les  Thébains  feroient 
venus  avec  Philippe  envahir  les  terres  de  nôtre  obéïfTance, 
(  ce  que  tout  le   monde  tenoit  pour  certain ,  )  ils  con- 
coururent avec  nous   à  prévenir  l'invafion  :  qu'au  lieu 
que  l'Attique  alloit  devenir  le  théâtre  de  la  Guerre  , 
la  fcéne  fe  pafla  fur  les  confins  de  laBéotie,à  fept  cens  ftades 
d'Athènes  :  qu'au  lieu  que  les  Pirates  d'Eubée  dévoient  in- 
fefler  nos  Côtes  &  fourrager  nos  Campagnes ,  l'Attique  du 
côté  de  la  mer  ne  celTa  de  jouir  d'une  profonde  paix  dai« 
tout  le  cours  de  laGuerre  :  qu'au  lieu  quePhilippe,s'il  avoit 
réduit  Byfanee ,  feroit  demeuré  le  maître  de  l'Hellefpont, 
les  Byfantins  unirent  leurs  forces  aux  nôtres  contre  lui. 
C'a  donc ,  Efchine ,  vous  paroît-il ,  qu'un  examen  de  con- 
duite refTembleà  des  calculs  d'Arithmétique  -}  ou  que  l'on 
doive  enfevelir  de  fêmblables  actions  dans  l'oubli,  &  noa 
plutôt fonger  aux  moyens  d'en  éternifer  la  mémoire  ?  A  ce- 
la je  n'ajoute  point  que  les  autres  ont  éprouvé  là  cruauté , 
dont  Philippe  a  coutume  d'ufer  envers  les  peuples  qiù  fè 
font  une  fois  fournis  à  lui  5  au  lieu  que  vous",  Messieurs  ., 
vous  avez  juftemënt  recueilli  les  fruits  de  cette  douceur, 
dont  il  affe&oit  envers  vous  l'apparence  ,à  deifein  d'avan- 
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cer  Tes  projets.  Je  fuprime  tout  cela.  Mais  je  ne  crains  pas 
de  dire,  que  tout  homme,  qui  veut  pourfuivre  juridique- 
ment,non  calomnier  un  Orateur,  ne  s'y  prend  pas  comme 
vous  vous  y  êtes  pris,  Efchine.  Il  ne  s'amufe  point  à  for- 
ger des  comparaifons ,  à  ridiculifer  des  termes ,  à  contre- 
faire des  geftes.  Car,ne  le  voyez- vous  pas  ?  Ce  n'étoit  point 
fur  tout  cela  qne  rouloient  les  Deftins  de  la  Grèce.  Il  ne 
s'agilïbit  point  de  fçavoir  fî  j'ufois  de  ce  terme-cy ,  ou  de 
celui -Jà  3  ii  je  tranfportois  ma  main  de  ce  côté-ci,  ou  de  cet 
autre.  Un  examinateur  équitable  auroit  difcuté  le  fond  mê- 
me des  chofes ,  &  recherché  quelles  facultez,  quelles  trou- 
pes avoit  la  République ,  lorfque  j'entrai  dans  les  affaires } 
enfuite ,  quelles  troupes ,  quelles  facultez  je  lui  ménageai 
tandis  que  je  la  gouvernois  j  enfin  dans  quelle  pofture  fe 
rencontroient  alors  les  ennemis.  Après  un  tel  examen  ,  Ef- 
chine, s'il  s'étoit  trouvé  que  j'eufle  diminué  les  forces  de  la 
Republique,  vous  m'auriez  convaincu  de  prévarication  j 
s'il  eut  paru  au  contraire,  que  je  les  eiuTe  comlderablement 
accruës,vous  ne  m'auriez  point  déchiré  par  vos  calomnies. 
Mais  puifque  vous  avez  évité  cette  difcufîion ,  j'y  dépen- 
drai moi.  Vous ,  Messieurs  ,  jugez  fî j'accufe  jufle. 

Les  Alliez,  qu'avoit  alors  la  Republique,  fe  réduifoient 
aux  infulaires ,  non  à  tous,mais  feulement  aux  plus  foibles. 
Car  ni  Chio.,  ni  Rhodes ,  ni  Corcyre,  n'étoient  dans  nôtre 
parti.  Le  tribut  pécuniaire  n'excédoit  pas  quarante-cinq 
talens,  encore  l'av oit-on  exigé  par  avance.  Quant  aux  gens 
de  pied  ou  de  cheval ,  hors  ceux  qu'on  avoit  levez  dans 
Athènes ,  pas  un  feul.  Mais  le  point  le  plus  terrible  pour 
nous ,  ôc  le  plus  favorable  pour  nos  ennemis }  c'eft  que 
ces  gens-ci  par  leurs  manœuvres  avoient  bien  plus  aliéné 
que  rapproché  de  nous  nos  voifins,  Thébains  ,  Eu- 
bcens,  Mégariens.  Telle  étoit  la  vraie  fituation  de  la  Ré- 
publique ,  &  je  défie  qui  que  ce  foit  de  rien  ajouter  à  ce  que 
j'en  ai  dit.  Quant  à  celle  dePhilippe  ,  contre  qui  nous 
avions  à  combattre ,  voyez  combien  elle  étoit  plus  avanta- 
geufe  que  la  nôtre.  Premièrement  il  difpofoit,  avec  un  em- 
pire abfolu ,  de  ceux  qui  marchoient  à  la  fuite  ;  ce  qui  plus 
que  tout  le  relie  influe  furies  profperitez  militaires.  Enfuite 
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fes  Troupes  étoient  aguerries  i  &  av  oient  continuellement 
les  armes  à  la  main.  De  plus  il  abondoit  en  finances ,  &  fai7 
foit  à  fa  mode  ce  que  bon  lui  fembloit  -y  fans  être  obligé  de 
fe  déclarer  prématurément  dans  des  décrets,  ni  de  s'ex, 
pofer  à  des  délibérations  publiques ,  ni  de  fe  défendre  con- 
tre des  calomniateurSjnide  fe  juflifîer  d'accufations  de  loix 
tranfgreflees,  ni  de  compter  avec  qui  que  ce  foit  au  monde. 
Bref,  en  fa  perfonne  réfidoit  le  Souverain,  le  Chef,  le 
Maître  de  tout.Or  moi, prépofé  pour renverfer  fes  deffèins, 
(car  il  faut  aufïîpefer  cela)  dequoi  étois-jele  maître?De  rien, 
Puifque  premièrement }  le  pouvoir  de  monter  dans  la  Tri- 
bune ,  cet  unique  pouvoir  dont  je  joùhTois ,  je  ne  i'avois 
qu'en  commun  ;  &  qu'aufïi  bien  qu'àmoijvous  l'accordiez 
aux  penflonnaires  du  corrupteur.  Et  chaque  fois  que  les 
perfides  prévaloient  fur  moi,  (  ce  qui  arrivoit  fouvent,  tan- 
tôt fur  un  prétexte,tantôt  fur  un  autre,)  vous  vous  retiriez, 
Messieurs  ,  après  avoir  pris  des  réfolutions  favorables 
4  vos  ennemis.  Cependant  moy ,  malgré  tous  ces  defa- 
yantages,  je  vous  procurai  l'alliance»  des  Eubéens ,  des- 
Achaïens ,  des  Corinthiens,  des  Thébains ,  des  Mégariens, 
des  Leucadiens ,  des   Corcyréens  ,  qui  renforcèrent  de 
quinze  milleFantaffins,  &:  de  deux  mille  chevaux  vosTrou- 
pes  domeftiques.  Quant  aux  fubfides  exigibles,  j'en  poufïai 
la  contribution  le  plus  haut  qu'il  me  fut  poffible. 

Que  fi  vous  jugez,Efchine,  que  le  contingent,  ou  des  Thé- 
bains  3  ou  des  Byfantins ,  ou  des  Eubéens ,  fut  médiocre  au 
prix  du  nôtre  5  ou  fi  vous  prétendez  maintenant  que  les 
proportions  furent  mal  gardées  dans  ce  partagerons  igno* 
rez  en  premier  lieu ,  qu'autrefois  de  trois  cens  Galères  ar. 
méespourla  défenfedesGrecs,Athénesellefeuleena  four- 
ni deux  cens  ^  &  que  fur  cela  on  ne  la  voyoit  ni  s'eftimer  de 
pire  condition  que  les  autres,  ni  pourfuivre  criminellement 
ceux  qui  avoient  ouvert  l'avis,  ni  s'indigner  en  façon  quel- 
conque, (car  quelle  infamie  n'auroit-ce  pas  été  ?)  mais  ren- 
dre  grâces  auxDieux, d'avoir  dans  le  péril  commun  qui  en- 
veloppoit  la  Grèce ,  fourni  le  double  des  autres  au  falut  de 
tous  lesGrecs  enfemble.Mais  en  fécond  lieu,vous  tâchez  en 
me  calomniant  de  yous  faire  un  faux  mérite  auprès  de  nos 


£i4     HARÂ&GtfEDE  DÈMOSTHENE 
Juges.  Car  pourquoi  maintenant  dites-vous  ce  qu'il  falloir. 
Faire  alors  -y  ou  pourquoi  alors  vous  qui  réfidiez  ici,vous  qui 
étiez  prefent  à  tout,ne  le  propofïez'vous  pas  par  desdecrets, 
au  casque  le  permirent  ces  temps. là,où  nous  étions  obligez- 
d'admettre,  non  ce  que  nous  voulions,mais  ce  que  les  con- 
jectures nous  ofTroient?  Car  il  y  avoit  un  homme  tout  prêt  à 
courir  fur  nôtre  marché,à  recueillir  ceux  que  nous  aurions 
rejettez,8c  à  fêles  attacher  par  de  groflês  rétributions.  Mais 
puifqu'on  m'accufe  aujourd'hui  fur  la  manière,  dont" je  me 
comportai  dans  cette  conjoncture  ^  que  penfez-vous  qu'il 
rut  arrivé ,  Messieurs,  h"  alors  par  ma  fupputation 
fcrup  uleufe  fur  les  quotes-parts ,  j'avois  aliéné  de  nous 
les   peuples ,  &  que  je  les  euflè  réduits  à  s'unir   avec 
Philippe ,  enforte  que  tout  à  la  fois  il  flit  devenu  le  maître 
dans  l'Eubée,  &  dans  Thébes  ,.&  dans  Byfance  j  que  pen- 
fez-vous ,  qu'euffent  fait  ou  dit  ces  abominables  h.ommes- 
ci?  N'eufTent-ils  pas  crié,quei'on  avok  rejette  des  peuples, 
qui  ne  demandoient  qu'à  joindre  leurs  forces  aux  nôtresj 
que  par  les  Byfantirïs,Philippe  avoit  fubjugué  l'Hellefpont, 
éc  fouverainement  difpofé  dutranfport  des  grains  dans  la 
Grèce  ^  que  par  les  Thébains,  une  cruelle  guerre  avoit  pé- 
nétré de  nosFrontieres  dans  le  cceur.de  l'Attique  5  que  par 
les  Pirates  qui  fortoient  d'Eubée ,  la  mer  étoit  devenue 
impraticable ,  &  toute  navigation  interdite  5  n'auroient-ils. 
dit  tout  cela,  8c  bien  d'autres  chofes  encore?  Le  monftre 
horrible ,  Mes  sieurs,  l'horrible  monftre  qu'un  ca- 
lomniateur j  qu'en  tout  temps  ôc  en  tout  lieu  dévore  l'ar- 
deur d'afTouvir    fa  jaloufie  &  fa  malignité.  Telle  eft  cette 
efpece  de  Renard  -ci  revêtu  d'une  figure  d'homme ,  qui  de- 
puis qu'il  refpire  ,  ne  peut  entre  fes  allions  en  citer  aucune 
de  louable  ni  d'honnête  j  tel  eft  ce  Singe  de  théâtre ,  ce 
Comédien  de  campagne  ,  cet  Orateur  marqué  au  faux 
coin.  Car  en  quoi  vôtre  éloquence,  Efchine ,  tourne-t-elle 
au  profit  de  la  Patrie  ?  Vous  venez  prefentement  nous  en- 
tretenir du pafté,  comme  un  médecin,  qui  dans  la  vifite 
de  les  malades  ne  leur  indiqueroit  aucun  remède  propre 
aies  gueiïr,&:  qui  après  avoir  laiffé  mourir  quelqu'un  d'eux, 
s'aviferoitlejourdes  funérailles , à  la  fuite  du  convoi,  de 
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raconter  fort  au  long ,  que  fî  cet  homme  eut  ufé  de  telle 
&:  de  telle  précaution ,  il  ne  feroit  certainement  pas  mort. 
Telle  frappée  de  la  foudre ,  n'eft.ce  pas  ainfi  que  vous  ve- 
nez nous  haranguer  après  coup  ? 

Quant  à  cette  journée  funefle,  *fî  vous  en  triomphez,  abo- 
minable que  vous  êtes  ,  lorfqu'il  vous  conviendroit  d'en 
gémir,  vous  ne  trouverez  pas  qu'elle  foit  pro  venue  d'au- 
cune caufe ,  que  l'on  puifie  en  rien  m'imputer.  Jugez-en 
Messieurs,  ôcprêtez-vous  au  raifonnement  que  voici.  Ja- 
mais d'aucun  endroit  où.  j'eus  à  remplir  les  fondions  de 
vôtre  AmbafTadeur,  ni  de  Thellalie,  ni  d'Ambracie,  ni 
d'Illyrie ,  ni  de  Thrace ,  ni  de  Byfance  3  ni  de  quelqu'autre 
lieu  au  monde  que  ce  foit ,  ni  finalement  de  Thébes,  je 
ne  revins  vaincu  parles  AmbafTadeurs  de  Philippe.  Mais 
ce  que  fuperieur  à  eux ,  j'avois  établi  par  la  raifon  -,  Philip- 
pe mrvenant  les  armes  à  la  main,  le  renverfoit  par  la  force. 
C'efb  donc-là ,  Efchine,  ce  que  vous  me  reprochez  j  &  vous 
ne  rougifïèz  pas  d'exiger,  que  ce  même  homme  que  vous 
taxez  injuîieufement  de  mollelîe ,  parvînt  lui  feul  à  mettre 
en  déroute  l'Armée  de  Philippe  ,  (k  qu'il  y  parvînt  par  de 
fimples  difcours.  Car  quelle  autre  chofe  avois-je  à  ma  dif- 
pofîtion  ?  Puifque  je  ne  difpofois,ni  du  courage  de  chacun  5 
ni  de  la  fortune  des  combatans ;  ni  du  généralat,  dont  vous 
me  demandez  compte  :  tant  vous  pouffez  loin  l'extra- 
vagance. 

Mais  touchant  les  devoirs  dont  un  Orateur  peut  être 
comptable  ,  recherchez-moi  félon  toute  leur  étendue  & 
avec  la  dernière  rigueur,  j'y  confens.  Quels  font  donc  ces 
devoirs  ?  D'obferver  les  occafîons  naifïantes  ,  d'en  prévoir 
la  fuite ,  &  de  la  prédire  aux  autres  ;  c'eft  de  quoi  je  m'ac- 
quittai. De  réduire  au  plus  petit  pojnt  qu'il  fe  peut ,  les  len- 
teurs, les  irréfolutions  ,  les  ignorances  ,  les  difputes  , 
tous  vices  qui  font  des  fuites  naturelles  &  necefTaires  de  la 
conftitution  des  Républiques  j  de  prêcher  au  contraire  l'u- 
nion Jk.  la  concorde  ,  .&;  d'inciter  les  Citoyens  à  concou- 
rir avec  une  égale  ardeur  au  bien  de  l'Etat:  c'eft  encore 
ce  que  j'ai  fait  de  tout  point ,  .&  jamais  en  ce  qui  dé- 
pendait de  moi ,  nul  homme  ne  me  trouvera  coupable 
Tome   II.  F  f 
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de  la  plus  légère  omiffion.  Que  iî  quelqu'un  demande, 
comment  donc  Philippe  eft  venu  à  bout  d'exécuter  la 
plufpart  de  fes  entreprifes  ^  tout  le  monde  répondra,  que 
c'en:  par  fes  armées ,  ôc  par  {es  largeiTes  ,  &;  par  les  groffes 
penfions  qu'il  faifoit  à  ceux  qui  gouvernoient.  Or  ce  n'é. 
toit  point  moi,  qui  difpofois  de  nos  Troupes ,  ou  qui  les 
commandois:  je  ne  dois  donc  nul  compte  de  ce  qu'elles 
ont  fait.  Mais  c'effc  un  point  inconteftable ,  que  par  mon  in- 
corruptibilité je  fus  vainqueur  de  Philippe.  Car  comme 
l'acheteur,  s'ilconfbmme  fon  marché ,  triomphe  du  mer- 
cenaire qui  fe  vend  ^  ainfî  l'homme  intégre ,  qui  ne  fe  vend 
point  &;  qui  réfiite  à  la  corruption,  triomphe  de  l'acheteur. 
Athènes  fut  donc  invincible ,  autant  qu'il  dépendoit  de; 
moi. 

Telles  font  les  raifons,,  outre  plusieurs  autres  femblablesy 
qui  ont  porté  Ctefiphon  à  me  décerner  une  couronne. 
Je  paiTe  maintenant  au  récit  de  ce  qu'aucun  de  vous  n'i- 
gnore. Incontinent  après  le  combat ,  le  peuple  au  milieu 
même  de  l'alarme  ôc  de  l'horreur,  lorfqu'il  n'auroitpas  été 
furprenant  que  la  multitude  eût  pu  s'emporter  à  quelque 
mouvement  d'une  colère  aveugle  contre  moi,  le  peuple  > 
dis-je ,  qui  avoit  été  témoin  Et  fpe&ateur  de  toutes  mes 
adions  précédentes ,  autorifa  de  fon  fuffrage  tout  ce  que 
je  propofai  alors  pourfauver  l'Etat.  De  forte  que  les  pré- 
cautions qu'on  prit,  de pofer  des  Gardes y de  relever  nos 
murs ,  de  réparer  nos  fofïez ,  toutes  furent  prifes  confor- 
mément à  mes  décrets.  Puis  lorfqu'il  fut  queftion  d'élire 
quelqu'un  qui  poruvût  aux  vivres ,  il  me  conféra  cette 
charge préférablement  atout  autre.  Après  quoi,  lorfque 
les  gens  attentifs  à  me  nuire  eurent  formé  leur  complot } 
lorfqu'ils  me  dénoncèrent  comme  infra&eur  des  loix, 
comme  mauvais  adminiftrateur  des  finances ,  comme  cri- 
minel d'Etat  ;  &  qu'ils  accumulèrent  contre  moi  toutes 
ces  aceufationsà  la  fois,  non  par  eux-mêmes,  mais  par 
des  émilîaires  qu'ils  crurent  plus  propres  à  couvrir  leur  ma- 
nœuvre -,  (  car  vous  le  fçavez  certainement,^  vous  vous  en 
fouvenez,  que  dans  ces  premiers  temps  les  dénonciateurs 
ameutez  me  traduifoient  chaque  jour  devant  quelque  Tri- 
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tmnaï  )  lorfqu'ils  mirent  en  œuvre  pour  me  perdre,  6c  la  fo- 
lie de  Sofîclès ,  6c  la  noirceur  de  Phiiocrate ,  6cla  rage  de 
Diondas  6cdeMelanus5  enfin  lorfqu'ils  employèrent  géné- 
ralement tous  les  moyens  de  me  détruire: alors, grâce  pre~ 
mierement  aux  Immortels  ,  enfuite  à  vous,  Messieurs, 
ôc  à  tout  Athènes ,  je  fbrtis  abfous  fur  tous  les  chefs  5  6c 
certainement  avec  juftice. Car  lavérité  le  vouloitainii  j  6c 
l'on  nepouvoit  moins  attendre  de  Juges  qui  avoient  juré 
6c  qui  prononçoient  félon  les  obligations  de  leur  ferment. 
Ainfi,  quand  fur  les  crimes  d'Etat,  vous  me  renvoyaftes  ab» 
fous,6c  déniaftes  à  mes  accufateurs  la  cinquième  partie  des 
voix,vous  me  jugeaftes  irréprochable  dans  le  miniftére  j 
quandfur  la  tranfgreffion  des  loixjefortisjuftifié, vous  m'en 
déclaraftes  fidèle  obfervateur ,  6c  dans  mes  décrets  ,  8c 
dans  mes  confeiîs5  quand  vous  ratifiaftes  mes  comptes, 
vous  me  reconnûmes  pour  un  difpenfatenr  intégre  6c  in- 
corruptible. 

Ce  qui  étant  ainfi ,  quel  nom  la  Juftice  6c  la  bienféance 
vouloient-elles,  que  Ctéfiphon  impofaft  à  mes  a&ions? 
N'eft-ce  pas  celui  qu'il  voyoit  que  le  peuple  ,  n'eft-ce  pas 
celui  qu'il  voyoit  que  des  Juges  aftreints  à  la  religion  du 
ferment ,  n'eft-ce  pas  celui  qu'il  voyoit  que  la  vérité ,  cer- 
tifiée par  fon  interprète  la  voix  publique  ,  leur  impofoient. 
A  la  bone  heure,  ditEfchine  jinais  la  gloire  deCéphale  con- 
iifte  à  n'avoir  jamais  effuyé  d'accufation.Oiïi  certainement, 
~ôc  le  bonheur  de  Céphale  aufli.  Mais  peut-on  conclure 
rde  là,  qu'une  perfonne  aceufée  fouvent,  èc  jamais  con- 
vaincue d'avoir  prévariqué ,  doive  à  ce  fujet  encourir  quel- 
que blâme  ?  Encore  par  raport  à  cet  homme  ci ,  Mes- 
sieurs, je  puis  m'attribuer  cette  gloire  de  Céphale ; 
puifque  cet  homme-  ci  n'intenta  ni  ne  pourfuivit  jamais 
•contre  moi  l'accufation  la  plus  légère  ^  fi  bien  qu'à  en  ju- 
ger par  vôtre  conduite ,  Efchine ,  moi  fur  le  titre  de  bon 
toyen ,  je  ne  le  cède  en  rien  à  Céphale. 

Mais  la  jaloufie  de  la  malignité  de  ce  maudit  harangueur, 
■manifeftées  par  tant  d'endroits  ,  éclatent  principalement 
dans  ce  qu'il  a  voulu  me  faire  un  crime  de  mes  malheurs. 
Pour  moi , fans  exception,  je  répute  totalement infenfeza 
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ceux  qui  tout  hommes  qu'ils  font ,  reprochent  à  un  autre 
homme  les  mauvais  traitemens  qu'il  a  reçus  de  la  For- 
tune. Car  fi  le  mortel  qu'elle  favorife  le  plus  ,  &  qui  fe  croit 
le  mieux  avec  elle,  ne  fçait   fi  elle  perfévérera  jufqu'au 
ioir  -,  comment  peut-  on^ou  fe  vanter  de  fes  faveurs  ,  ou  re- 
procher fes  rigeurs  à  celui  qu'elle  perfecute  ?  Mais  puil- 
que  fur  cet  article,  comme  fur  beaucoup  d'autres,  Efchine 
s'eft  exprimé  en  des  termes  pleins  d'arrogance  -,  voyez, 
M  essieurs,  &  obfervez  combien  je  vais  parler  de 
.la  fortune  avec  plus  de  modération  &  d'humanité  que  lui. 
Moi  donc j'eftime  le  fort  d'Athènes  heureux,fur  la  foi  deju- 
piter  &,  d'Apollon ,  qui  l'un  &  l'autre  par  leurs  oracles  de 
Dodone  &  de  Delphes  le  déclarent  tel.  Quant  au  fort  du 
refte  des  humains,  il  me  paroît  dur  8c  trille ,  eu  égard  aux 
temps.  Car  dans  laprelènte  conjoncture,  quel  Grec,  quel 
Barbare,n'a  pas  éprouvé  grand  nombre  dedifgraces?  Le 
mérite  donc  d'avoir  embrafle  le  parti  le  plus  honefte, 
ècla.  confolation  de  nous  retrouver  fur  un  meilleur  piedr 
que  ces  mêmes  Grecs  qui  fe  figuroient,  que  pour  jouir 
d'une  félicité  durable ,  ils  n'avoient  qu'à  fe  détacher  de 
nous,  c'eft  ce  que  je  rapporte  à  l'heureufe  deftinée  d'A- 
thènes. Le  malheur  au  contraire  d'avoir  heurté  contre 
quelques  éciieils ,  ôc  de  n'avoir  pas  réiïiîî  toujours  à  nôtre 
gré  j  c'eft  ce  que  j'impute  au  deftin  général,  qui  jcondam- 
noit  les  Athéniens  à  fupporter  leur  part  dans  le  commun 
défaftre  des  autres  hommes.  Quant  à  la  fortune  des  parti- 
culiers, foit  la  mienne,  foit  celle  de  tout  autre  ,  jepenfe 
qu'on  doit  précifément  la  rechercher  dans  le  cercle  de 
faits ,   qui   la   refTerre   ôc  qui    la  borne.     C'eft   ainfî  , 
ce  me  femble ,  qu'il  faut  3  félon  les  règles  de  la  droiture  & 
delà  Juftice,  mefurer  les  divers  dégrez  de  la  fortune  de 
chaque  homme.  En  quoi  je  préfume , Messieurs,  que 
vous  penfez  comme  moi.  Cependant  à  entendre  cet  hom- 
me-ci, ma  fortune  particulière  eit  plus  puifTante  que  la 
fortune  publique  -,  c'eft  à-dire  que  félon  lui  une  fortune 
médiocre  èc  petite  prévaut  fur  une  grande  &.  haute  for- 
tune ;  &;  comment  cela  fe  peut-il  ?  Que  fi  déterminément , 
Efchine,  vous  voulez  éplucher  de  tout  point  ma  fortune, 
comparez-la  avec  la  vôtre  5  ôc  fi  vous  trouvez  la  vôtre  fort 
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inférieure,  cefTez  d'invectiver  contre  la  mienne.  Remontez 
donc  d'abord  à  l'origine.  Mais  qu'ici,  au  nom  de  Jupiter  &; 
de  tout  l'Olympe,  nul  de  vous.,  Messieurs  ,  ne  me  taxe 
d'ineptie.  Car  je  fuis  le  premier  à  reconnoître  pour  dé- 
pourvu, de  raifon  quiconque  reproche  à  un  autre  la  pau- 
vreté comme  un  vice ,  &c  quiconque  s'enorgueillit  de  s'être 
trouvé  dans  l'opulence  dès  le  berceau.  Mais  les  médi- 
fances  &:  les  calomnies  de  ce  détracteur  importun ,  me  jet- 
tent de  néce/îité  abfoluë  dans  de  tels  détails ,  où  néan- 
moins, autant  que  la  matière  le  comportera,je  garderai  de 
mon  mieux  toute  la  modération  poifible.  J'eus  donc  le  bon- 
heur ,  Efchine, de  fréquenter  dès  ma  plus  tendre  jeunefîè 
les  Ecoles  convenables  aux  perfonnes  de  mon  âge  ^  &  de 
poileder  un  nécefTaire  honnête, fans  être  expofé  par  l'indi- 
gence à  rien  commettre  d'ignominieux. Parvenu  à  l'adoief- 
cence ,  je  fçus  agir  conformément  aux  principes  dans  leù 
quels  j'avois  été  élevé  $  donner  des  jeux  au  peuple  •>  ar- 
mer des  Galères  ;  contribuer  de  mes  facultez  félon  les  De- 
foins  de  l'Etat  ^  n'obmettre  nul  acte  de  libéralité,  ni  envers 
le  particulier ,  ni  envers  le  public  5  enfin  fervir  utilement , 
&  ma  patrie,  &c  mes  amis.  Enfuite  lorfqu'on  m'eut  admis 
aux  foins  du  gouvernement ,  je  me  comportai  de  telle  forte 
que  plus  d'une  fois  les  Athéniens  &  les  autres  Grecs  me 
décernèrent  descouronnes  •,&  que  ni  vos  adhérans,  Ef- 
chine, ni  vous  avec  toute  vôtre  animofité  contre  moi, 
vous  n'entrepriftes  de  mordre  fur  ma  conduite.  Telle  a  été 
ma  fortune  durant  tout  le  cours  de  ma  vie.  J'aurois  encore 
fur  ce  fujet  beaucoup  d'autres  chofes  à  diremiais  je  me  tais,, 
de  peur  de  blefTer  quelqu'un  par  un  récit  où  je  m'exalte. 
Vous  maintenant,  perfonnage  refpe&able ,  qui  méprifez 
les  autres  avec  tant  de  hauteur  ,  comparez  vôtre  fortune 
avec  la  mienne.  Elle  vous  jetta  dès  vos  premières  années 
dans  les  baiTeiTes  d'une  éducation  miferable  -,  &  vous  at- 
tacha de  compagnie  avec  vôtre  père  au  fervice  d'une  pe- 
tite Ecole ,  où  tout  vôtre  emploi  fe  bornoit  à  broyer  l'en- 
cre ,  à  nettoyer  les  bancs ,  à  balayer  la  ClalTe  5  ce  qui  vous 
placeoit  an  rang  d'efclave .  domeftique  ,  non  d'honnefte 
fils  de  famille.  A  peine  euftesvous  atteint  l'âge  de  puberté  y 
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quepromeu  à  la  charge  d'Acolythe  dans  iesmyftéres  té- 
nébreux dontfe  mefloit  vôtre  mère,  vous  lui  lifiez  cer- 
taines formules  d'expiation  qu'elle  recitoit d'après  vous, 
&c  coopériez  au  refte  des  pratiques  de  Ton  art.  La  nuit 
vous  couvriez  d'une  peau  de  Faon  les  Novices  que  l'on 
initioit,  vous  leur verriez du  vin,  vous  les  arrofiez  d'eau 
luftrale ,  &  les  frotiez  avec  de  l'argile  6c  du  fon.  A  la  fin 
de  cette  cérémonie  expiatoire ,  vous  vous  leviez  ,  6c  leur 
annonciez  l'antienne:  J 'ai  fui  le  mal  3  &  j'ai  trouvé  le 
bien.  Puis  mêlant,  vôtre  voix  dans  ce  beau  concert,  vous 
vous  vantiez  que  perfonne  n'avoit  jamais  hurlé  dans  ce 
degré  de  perfection ,  6c  je  le  croi  bien.  Car,  Messieurs, 
ne  penfez  pas  qu'un  homme  qui  parle  d'un  ton  fi  bruyant, 
ne  fçache  point  fe  distinguer  entre  tous  les  autres  lorf- 
<}u'il  s'agit  de  hurler.  Pendant  le  jour ,  vous  promeniez 
par  les  rues  ces  belles  troupes  de  confrères  couronnez  de 
fenouil  6c  de  peuplier  5  vous  ferriez  dans  vos  mains  certaine 
efpecede  ferpens,  les  éleviez  au  defTus  de  vôtre  tefte,  lan- 
ciez de  vos  poulmonsles  mots  Evoè\  Sabo'ê ,  6c  cadenciez 
vos  pas  à  l'air  de  ces  paroles  myftiques ,  Myès ,  Attès ,  At- 
tfoy  Hyés  j  tandis  que  les  vieilles,,  qui  marchoient  à  vôtre 
fuite,  vous  donnoient  les  beaux  noms  de  chef  de  troupe, 
de  meneur  de  branle,  de  porte- lierre ,  6c  de  porte-  crible  j 
vous  prodiguoient  d'autres  titres  non  moins  pompeux  j 
6c  pour  digne  falaire  de  tels  emplois ,  vous  regaloient  à 
l'envi  de  tourtes ,  de  gâteaux,  Se  de  pains  frais.  Après  ce- 
la ,  quel  moyen  de  ne  le  pas  réputer  pour  vraiment  heu- 
reux ,  6c  de  ne  pas  infiniment  prifer  fa  fortune  ?  Aggré- 
gé  depuis ,  (n'importe  par  quels  moyens ,  je  glifïe  fur  cet 
article,)  mais  aggrégé  enfin  au  corps 8,des  Citoyens,  qui 
répandus  dans  nos  Bourgs  compofent  partie  de  nos  tri- 
bus ,  vous  ne  puftes  d'abord  imaginer  de  plus  beau  vernis 
pour  cette  nouvelle  métamorphofe ,  que  la  charge  d'un 
petitClerc  d€GrerTe,c'eft-à-dire,,la  plus  vile  de  toutes  les 
fondions  fous  desMagiftrats  du  plus  bas  ordre.  Mais  quand 
après  avoir  commis  dans  l'exercice  de  cette  charge  toutes 
les malverfations  que  vous  reprochez  aux  autres,  vous 
l'euites  quittée,  il  fauteonvenir  que  par  la  fuite  de  vôtre 
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vie  ,  vous  ne  Héflrites  en  rien   vos  premiers   exploits, 
Vous    vous   louaftes    à  Simmyc'as  &    à    Socrate  ,    ces 
deux   fameux    Hillrions  ,  qui  s'appelloient  par  excel- 
lence  les  Poufieurs  d'Hélas  :    vous   jouaftes  parmi  eux 
les   troifïémes  rôles  j  dans  les  courfes  que  vous  faifîez 
avec  vos  nouveaux  confrères,  vous  moiiïbnnafles  à  plei- 
nes mains  r  chemin  failant ,  figues ,  raifîns ,  olives ,  ni  plus 
ni  moins  qu'un  Marchand  qui  fur  le  fond  d'autrui  en  au- 
tomne cueille  des  fruits  qu'il  a  achetez  pour  les  revendre^ 
&:  dans  cette  picorée  vous  attrapaftes  plus  de  coups  en- 
core qu'à  vos  répréfentations  •  ou  pourtant  vous  ôc  vos  ca- 
marades vous  couriez  fouvent  rifque  de  la  vie.  Car  vous 
aviez  une  cruelle  ôc  implacable  guerre  avec  les  fpe&a- 
teurs ,  dont  les  coups  redoublez,  Efchine ,  vous  ont  acquis 
le  droit  de  brocarder  comme  poltrons ,  ceux  qui  par  leiu 
propre  expérience  ne  connoiffent  pas  de  tels  hazards. 

Mais  pour  ne  pas  trop  appuyer  fur  ce  qui  fe  peut  im- 
puter à  l'indigence,  je  viens  aux  crimes  qui  ne  peuvent  par- 
tir que  de  vos  mœurs  dépravées.  Caraufujetdu  gouver- 
nement  ,    depuis  que  la  penfée    de   vous    en   ingérer 
vous  eut  monté  dans  la  telle,  vous  vous  comportaftes  de 
manière,  qu'autant  de  fois  que  la  patrie  profpéroit,  vous 
meniez  la  vie  du  plus  craintif  des  animaux,  *  toujours  trem-  *|j  y  a  (jans 
blant,  toujours  dans  l'effroi ,  toujours  dans  l'attente  du  leGrec^o^ 
fupplice  encouru  parles  forfaits,  que  vousreprochoit  vo- meniez  une 
tre  confcience.  Mais  en  revanche ,  auffi-tôt  qu'un  revers  viedeLièvre, 
terralïoit  les  autres  Citoyens ,  vôtre  audace  fautoit  aux 
yeux  de  tout  le  monde.  Or  qui  s'enfla  de   confiance  Se 
d'orgueil  au  fujet  de  la  mort  d'un  nombre  infini  de  fes 
compatriotes,  quel  traitement  cet  homme-là  mérite-t  il 
de  la  part  de  ceux  qui  relient  ?  je  retranche  beaucoup 
d'autres  chofes,  que  j'auroisàdirefur  fon  chapitre.  Car  je 
ne  crois  pas  qu'en  ce  lieu  je  doive  expofer  toutes  les  igno- 
minies &  toutes  les  turpitudes ,  que  je  pourrois  avec  vé- 
rité mettre  fur  fon  compte  $  mais  uniquement  celles,, 
que  je  puis  relever,  fans  intereflèr  la  pudeur. 

Maintenant  donc ,  Efchine ,  formez  le  parallèle  de  ma 
vie  ôc  de  4  la  vôtre  3   démêliez  -  en  avec  douceur }  non 
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avec  aigreur ,  lesraports  &  les  différences  j  puis  deman- 
dez à  ceux  qui  nous  écoutent,  duquel  des  deux  chacun 
choifiroit  par  préférence  la  fortune  ?  Nous  jouions  vous 
&  moi  nôtre  perfonnage  ,  vous  de  Valet  d'école ,  moi 
d'Ecolier  aflidu  ;  vous  d'Initiateur  dans  des  myfteres  fort 
équivoques,  moi  d'Initié  dans  nos  myfteres  les  plus  au- 
guftes  j  vous  d'A&eur  dans  les  fpe&acles  ,  moi  d'In- 
tendant des  jeux  j  vous  de  Clerc  de  Greffe,  moi  d'Ora- 
teur j  vous  de  joiieur  de  troifiémes  rôles,  moi  de  Spec- 
tateur j  vous  de  comédien  qui  fè  laiffe  tomber,  moi 
d'Affiliant  qui  fifle  ;  vous  de  Miniftre  vendu  totalement 
aux  ennemis ,  moi  de  Minillre  votié  totalement  à  la  patrie j 
j'obmets  le  refte.  Mais  aujourd'hui  même  nous  jouons 
deux  rôles  bien  différents.  Car  pour  ce  qui  me  regarde , 
il  eft  queftion  de  décider,  fî  l'on  m'accordera  une  couron- 
ne jôc  d'avance  la  voix  publique  me  déclare  net  de  toute 
prévarication.  Vous  au  contraire  à  ceci  vous  courez  rif- 
que  de  gagner  la  réputation  de  Calomniateur  -y  6c  il  s'agit 
de  fçavoir,  fi  l'on  vous  laiifera  continuer  ce  métier  odieux, 
ou  Ci  nos  Juges  parle  refus  de  leurs  fuffrages  &:  par  une 
condamnation  authentique  vous  forceront  de  le  quiter. 
Eh  bien  ne  le  voyez-vous  pas  maintenant  ?  Vôtre  fortune 
Jheureufe  £>c  brillante  dans  tout  le  cours  de  vôtre  vie  vous 
authorife  à  noircir  la  mienne  comme  obfcure  &  miféra- 
ble.  Mais  allons ,  je  vais  lire  de  mon  côté  toutes  les  attef- 
tations  touchant  l'exercice  des  charges  publiques  que  j'ay 
remplies  ;  vous  du  vôtre ,  Efchine  }  lifez  -  nous  les  vers 
qu'en  déplorable  Adeur  vous  eftropiâtes  : 

Je  fors  du  fein  affreux  de  la  nuit  infernale ,  . . . 
Et  cet  autre  j 

Scachez^  3  que  malgrè-moi  3  f annonce  des  malheurs. 

Maudit  monftre  de  fcélérateffe  ;  puhTent  tous  les 
Dieux,  &  tous  ces  hommes  qui  m'écoutent , concou- 
rir à  t'exterminer  ;  mauvais  Citoyen ,  Trailtre  détefta- 
ble,  infâme  excrément  de  théâtre.  Greffier ,  lifez  les  at- 
feftations  rendues  en  ma  faveur. 


ATTESTATIONS. 
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ATTESTATIONS. 

Biles  manquent. 

Je  me  comportai  donc  de  la  forte  envers  ia  Répu- 
blique. Quant  à  la  manière  dont  je  me  fuis  conduit  en- 
vers les  particuliers 5 au  cas  ,  Messieurs,  qu'unani- 
mement vous  ne  me  reconnoiffiez  point  pour  un  homme 
doux ,  officieux ,  compatiffant ,  fecourable  .,  je  me  tais  j 
&  là-defTus  je  n'ai  ni  un  feul  mot  à  proférer ,  ni  un  feul 
témoignage  à  produire,  je  ne  raporte  point ,  ni  fi  j'ai  ra- 
cheté des  prifonniers  de  guerre  .,  ni  fi  j'ai  doté  de  pau- 
vres .filles.,  ni  fi  j'ai  bien  mérité  de  vous  par  quelque 
autre  adion  de  cette  nature.  Car  à  ce  fujet  voici  en  fub- 
(tance  mon  fentiment:  je  penfe  que  l'obligé  doit  éternel- 
lement fe  fou  venir  du  bienfait  ,  le  bienfaideur  lui , 
l'oublier  fur  l'heure  $  s'ils  prétendent  tous  deux  agir ,  le 
premier  en  homme .  reconnoifïànt  ,  le  fécond  en  hom- 
me qui  a  l'ame  grande.  Puifque  rappeller  la  mémoire  de 
fes  propres  bienfaits ,  Scies  étaler  avec  oflentation,  c'eft , 
ou  peu  s'en  faut ,  les  reprocher.  Je  ne  commettrai  donc 
rien  defemblâble,  &.  ne  defeendrai  point  dans  ces  dé- 
tails. Quelque  opinion  que  fun  ce  point  vous  puiffiez 
avoir  conçue  de  moi ,  elle  me  fuffit. 

Je  laifïè  donc  là  ce  qui  regarde  les  particuliers -,■&  veux 
encore  vous  retrâcertine  légère  image  de  ce  qui  concerne 
le  public.  Car  fi  de  tous  les  hommes  que  le  Soleil  éclaire, 
vous  pouvez 3  Efchine,  en  nommer  un  feul,  ou  Grec, 
ou  Barbare,  qu'autrefois  la  puifTance  de  Philippe  3  & 
maintenant  celle  d'Alexandre  n'ait  point  entamé  5  foit, 
je  vous  accorde ,  que  ma  fortune  ,  ou  mon  infortune , 
comme  il  vous  plaira  de  l'appeller  3  à  caufé  tous  les  maux 
de  l'univers.  Mais  fi  6c  les  gens ,  qui  de  leur  vie  ne  m'ont 
ni  vu  ni  entendu ,  &;  grand  nombre  non-feulement  de  per- 
fonnes  privées ,  mais  de  Républiqnes  èc  de  nations  en- 
tières ,  ont  effuyé  un  nombre  infini  de  difgraces  â  la 
juftice8c  la  vérité  ne  veulent-elles  pas, qu'au  deflin  gé- 
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néral  âçs  humains,  &  qu'à  certaine  rapidité  de.  conjonc- 
tures cruelles  de  étranges  ,  on  rapporte  bien  plutôt  qu'à 
moi  l'origine  dépareilles  révolutions  ?  Et  néanmoins  laik 
iarit  tout  cela ,  vous  vous  déchainez  contre  moi  feul  , 
qui  en  ces  temps  difficiles  avois  quelque  part  au  gouver- 
nement; bien  que  vous  fçachiez,  que  fî  non  le  total ,  au 
moins  une  partie  de  vos  invectives  atroces ,  retombe  fur 
tous  les  Citoyens,  ôc  fur vous ,,  Efchine ,  plus  que  fur 
perfonne.  Car  fî  j'avois  été  revêtu  de  la  fouveraine  P.uif- 
fance ,  &  que  j^eulîe  difpofé  abfolument  des  affaires <s  vous 
autres  Orateurs  vous  déclameriez  juftement  contre  moi, 
Mais  il  tous  tant  que  vous  êtes ;,  vous  afîiftiez  toujours  à 
toutes  les  afïèmblées  -,  fi  la  République  ouvroit  le  champ 
libre  ,  à  quiconque  vouloit  parler  pour  Pintereft  conw 
mun  ;  fi  les  expédiens  que  je  propofai  parurent  exceU 
lens  atout  le  monde  3  &  principalement  à  vous,  Efchine,, 
(car  certainement  cen'étoit  point  par  un  effet  de  vôtre 
bienveillance  pour  moi,  mais  parla  force  de  la.vérité 
&.  par  l'impofîibilité  de  confeiller  mieux, qu'en  ce  temps- 
là  vous  me  laiffiez  jouir  paifiblement  des  efperances ,  Se 
âes  louanges,  &des  honneurs  ,.queme  rapportoient,mes 
a&ions  ^  )  ne  commettez-vous  pas  une  injuftice  &  une 
inhumanité  criantes,  lorfqu'aujourd'hui  vous  m'attaquez 
fur  des  avis  fi  bons ,  qu'alors  vous  n'en  puftes  propofer 
de  meilleurs  ? 

Mais  il  me  femble ,  que  les  règles  que  voici  pafTent 
dans  l'efprit  de  tous  les  hommes  pour  inconteftables 
6t  pour  fixes.  Quelqu'un  prévarique-t-ilvolontairement? 
Il  encourt  l'indignation  &  lapeine.Quelqu'un  a-  t-il  invo- 
lontairement failli?  Loin  de  le  punir,  on  lui  pardonne. 
Quelqu'un  fans  commettre  ni  prévarication ,  ni  faute  r 
après  avoir  entièrement  dévoué  fa  perfonne  au  fuccès 
de  ce  que  tout  le  monde  jugeoit  utile  ,  a-t-il  avec  tout 
le  monde  manqué  de  réiïffir?  Tel  homme  ne  mérite  ni 
des  reproches,  ni  des  outrages,  mais  des  condoléances. 
Chacune  de  ces  règles  fe  trouve  non-feulement  écrite 
dans  les  loix ,  mais  encore  gravée  par  la  nature  elle- 
même  ,  avec  des  cara&éres  invifibles ,  dans  les  mœurs  uni- 
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formes du  genre  humain.  Efchine  donc  ,  foit  en  cruauté  , 
foit  en  calomnie  ,  furpafTe  à  tel  point  tous  les  ihom- 
mes  enfenible  ,  que  jufqu'à  des  événemens  ,  qu'il  a 
lui-même  rapportez  comme  de  funeftes  effets  du  pur 
hazard ,  il  me  les  impute  comme  d^s  crimes  îrrémif- 
fibles. 

D'ailleurs  ni  plus  ni  moins, que  il  la  candeur  &c  le 
zélé  avoient  perpétuellement  régné  dans  (es  difeours , 
il  vous  incite  à  vous  garder  de  moi  &c  à  m'obferver ,  de 
peur  que  je  ne  vous  fafeine,  ôtquejenevous  trompe  -,  il 
me  qualifie  d'éloquent  ,   de  réducteur,   de  Sophifte  ;  ÔC 
me  donne  d'autres  femblables  noms  •  comme  fi  en  pré- 
venant un  autre,  &:  en  lui  donnant  nos  propres  qualitez, 
nous  venions  à  bout  de  les  lui  attacher  réellement  -,  & 
que  deflors  les  auditeurs  ne  deufTent  plus  examiner ,  quel 
eft  enfin  le  perfonnage  ,  qui  débite  de  pareilles  impof- 
tures.  Pour  moi  je  fçai  que   tous  généralement   vous  le 
connoifîez  ^  &:  que  vous  jugez ,  qu'à  lui  bien  plus  qu'à  moi, 
femblables  noms  appartiennent.  Je  fçai  de  plus  encore , 
que  mon  éloquence ,  (car  je  pafTe  le  mot ,  quoiqu'au  fond 
je  voye  que  le  talent  des  Orateurs  emprunte  de  qui  les 
écoute  fâ  principale  force  ;  puifque  la  réputation  où  les 
vôtres  parviennent ,  fe  mefùre   fur  l'attention  &  fur  la 
bienveillance  dont  il  vous  plaît  de  les  honorer-,)  Mais 
enfin  fî  j'ai  acquis  quelque  éloquence,  du  moins  tous  tant 
que  vous  êtes,  vous  la  trouverez  toujours  employée  pour 
vous-,  &  jamais  contre ,  foitdans  les  caufes  publiques  ou 
particulières  j  au   lieu  que  l'éloquence  de  cet  homme-ci 
vous  la  trouverez  employée  ,  non- feulement  pour  vos 
ennemis ,  mais  auHi  contre  quiconque  de  vous  par  quel- 
que endroit  lui  déplut  ou  le  choqua.  Car  il  pervertit  l'ufa- 
ge  de  l'art  oratoire ,  ôt  ne  le  confacre  nullement  au    bien 
de  l'Etat,  En  effet,  un  homme  d'honneur  3  un  bon  Ci- 
toyen ,  ne  doit  jamais  prétendre  que  des  Juges  appeliez 
ki  par  leur  foiï&ion  à  vaquer  aux  affaires  publiques  , 
authorifent  ni  fa  colère,  ni  fa  haine,  ni  rien  de  fembla- 
ble  i  il  ne  doit  point  par  de   tels   motifs  comparaître 
devant  vous.  Au  contraire  fa  première  obligation  efl  de 
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fe  défaire  de  fon  naturel  fougueux  Se  emporté  y  ou  s'iF 
ne  peut abfolument  le  refondre,  de.  travailler  au  moins; 
à  le  modérer  &  à  le  réduire,  Dans  quels,  cas-  donc  faut- 
il  que  le  Miniflre  6c...  l'Orateur  fe  permettent  la,  véhé- 
mence? Dans  le  cas  où  la  République  périclite  fur  urt 
point  capital  ,  &  que  le  peuple  fe  rencontre  avoir  quel- 
que  intérêt  à  démefler  avec  les  ennemis  -,  c'eft,  dis-je, 
dans  ces  cas-  là*  Car  c'eft  ce  qui  cara&érife  le  généreux- 
&  le  brave  Citoyen..  Mais  qu'un  homme  ,.  qui  jamais  ni: 
pour   crime  d'Etat  ,  j'adjoûterai  même  ni  pour  offenfe 
particulière  y  ne  s'avifa.  d'intenter  aucune  action- contre; 
moi,  foit,  an.  nom,  de  la  République,  foit  en  fon  propre; 
&  privé  nom,  vienne  maintenant  avec. une. aceufation  de- 
pièces  rapportées  me  ravir  la  couronne  &  Péloge  qu'on' 
me  décerne,  &  qu'à  ce  propos  il  ait  déjà  confumé  tant 
de  paroles  j  c'eft  ce  qui  dénote  haine  performelle,  jaloufie^ 
petitelTe  d'ame  .,  rien  de  bon.  Mais  qu'après  s'être  abfte- 
nujufqu'ici  de  toute  pourfuite  contre  moi ,  il  tombe  au- 
jourd'hui à mon/ujeç.  fur  Ctéfiphon  j  c'eft  le_  cQmble.de: 
la  fcélératelîeo1, 

Auffi  à  en  ..juger  par  vosdifeours^  Efchine,  il  me  fem* 
bie  que  vous  avez  intenté  l'accufation  prefente,  à  delïein 
de  faire  parade  d'une  voix,  exercée  ,  non  de  pourfuivre  la 
punition  d'aucun  crime,  commis.  Ce  n'eft  pourtant  dans 
l'Orateur ,  ni  le  (on  de  Ja  parole-,  ni  l'étendue  delà  voix  y 
que  l'on  prife  j  mais  l'ëxa&e  conformité  de  fentimens 
avec  le  peuple.}  Se  la  confiante:  pratiquede  ne  haïr  &  de 
n'aimer  que  ce,  qu'aime  ôc  hait  la  patrie.  Car  l'homme 
dont  l'ame  eft  ainfî  difpofée. ,  ne  proférera,  pas  unfenl 
mot,  que  le  zèle  ne  lui  dicte  $  an  lieu  que  l'homme  fu- 
jet  à  faire  fa  cour  aux*  Puifïànces  par  qui  la  République 
fe  voit  menacée  de  quelque  péril,  ne  vogue  dans  le  mê- 
me vaiHèau ,  ni  ne  mouille  au  même  ancrage  quefès  com- 
patriotes j  ni  par  une  fuite  nécefïaire  n'attend  point  du 
même  endroit  qu'eux  fon  falut.  Quant  à  moi ,  youslefça- 
yez,  Efchine,  je.  m'.attachai  éternellement  au  fort  de  la. 
République  ,-& jamais  je;ne me  fis undeftin  à part.Ni nous 
non  plus, direz- vous.  Et  comment  ?  Vous  qui  auffi  tôt 
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après  la  bataille  vous  acheminâtes  avec  le  titre  d'Am- 
bafTadeur  vers  Philippe ,  alors  l'auteur  des  difgraces  de 
la  patrie  i  St  cela  ,  quoiqu'obftinément  jufqu'alors  vous, 
euffiez  rejette  cet  emploi,  comme  tour  le  monde  fçahv 
Or  quel  eit  celui   qui  abufe  la  République  ?  N'eft-ce 
pas  celui  qui  ne  dit  point  ce   qu'il  penfe  ?  Sur  qui  tom- 
bent les  juftes  malédidions  ,   que  le  héraut  prononce  à 
Couverture  de  chaque  aflfemblée  ?  N'efbce  pas  fur  ura 
homme    de   cette  efpece  ?  Car  quel:  crime  plus  énor-* 
me  peut-on  imputer  à  un  Orateur,  que  de  penfer  d'une 
façon,  &  déparier  d'uneautre  ?  Tel  eft  de  notoriété  pu- 
blique vôtre  caradere.  Et  après  cela  vous  ofez  parler ,: 
vous  ofez  regarder  en  faceies  hommes  que  voici?  Croyez- 
vous  qu'ils  ne  Cachent  pas:  qui  vous  êtes  ?  Ou  que  le 
fommeil  &  l'oubli  les  pofTédent  tous  au  point ,  qu'ils  ne  fe- 
fouviennent  pas  de.  ces  horribles  imprécations ,  &  de  ces 
exécrables  fermens,  dont  vous  étourdiflîez  le  peuple,  h 
force  de  protefter  que  ni  de  près nidè  loin  vous  ne  trafi - 
quiez  point  enfemble  vous.éc  Philippe  -y  mais  que  par  pure- 
animofité,  je  vous  imputois  fauflement  ce  forfait..  Cepen- 
dant au  premier  avis  du  combat,  fans  vous  mettre  en  peine - 
de  toutes  ces   protestations  , ,  vous  levaftes  le  mafque- 
d'abord,  ôcvous  vous  déclaraftes  l'ami  ôcl'hofle  de  ce  Mo- 
narque, couvrant  de  ces  beaux  noms  le  vil  métier  de 
Mercenaire  3  que  vous  exerciez.  Car  en  bonne  foi  par 
quel  moyen  juftè  &  légitime ,  Efchine  fils  de-la  Tambou- 
rineufe  Glaucothée  ,  eût-il  pu  monter,  au  rang    d'hôte: 
&  d'ami  de  Philippe ,  ou  feulement  parvenir  àleconnoî- 
tre  ?  Pourmoi  je  ne  le  vois  pas.  Mais  en  franc  manœuvre,, 
vous  vous  louailes  à  lui ,  pour  ruiner  les  avantages  qui- 
pouvoient  revenir  aux  Citoyens. que  voilà.  Vous  néan- 
moins fi  manifeftement  convaincu  de  trahifon,  &  par 
eux  ,  &.  depuis  les  événemens  par  vous-même  3  vous  m'ac- 
cablez d'invedives }  &  m'imputez  ce  qu'il  faut  rejetter  fur* 
tout  autre ,  plutôt  que  fur  moi. 

La   République  ,  Efchine  ,  avoit  réfolu  &  terminé 
heureufement  par  mon  miniflére  beaucoup  de  belles  &;  de,  ' 
grandes,  chofes  5  &  elle  ne  l'av oit  pas  oublié.  En  voici  la* 
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preuve.  Lorfque  le  peuple  encore  tout  plein  de  la  cataftro* 
plie  fanglante ,  procéda  au  choix  de  qui  prononceroit  l'E- 
loge funèbre  des  morts,  il  élut,  non  vous,  quoique  dé- 
figné  pour  cette  fon&ion,  6c  quoique  recommandable 
par  l'excellence  de  vôtre  voix  ;  ni  Démade  ,  qui  tout  ré- 
cemment avoit  ménagé  la  paix  j  ni  Hégémon ,  ni  nul 
de  vous  autres ,  mais  moi.   Et  quand  à  ce  fujet  Pitho- 
cles  6c  vous  Efchine  ,  vous  attaquaftes  de  concert  ma 
conduite  avec  autant  de  barbarie,  que  d'impudence  r 
(  j'en  attefte  Jupiter  6c  tous  les  autres  Dieux  ;  )  ôc  que 
vous  vomiftes  contre  moi  les  mêmes  injures  &  les  mêmes 
invectives ,  que  vous  vomiriez  aujourd'hui  ^  ce  déchaîne- 
ment ne  fit  que  confirmer   encore  plus  le  peuple  dans 
la  réfolution  de  m'élire.  Le  motif  de  cette  préférence , 
6c  de  vôtre  exclufion ,  vous  ne  l'ignorez  pas  j  je  ne  laif- 
fèrai  pas  néanmoins  de  vous   l'jexpofer.  Le  Peuple  con- 
iioifToit  d'une  part  mon  zèle  &c  ma  vigilance  dans  l'ad- 
mimftration  des  affaires  -}  6c  de  l'autre,  la  méchanceté  de 
vôtre  camarade  6c   la  vôtre.   Car  ce  qu'avec   ferment 
vous  6c  lui  ne  ceffiez  de  renier  dans  le  cours  de  nos  prof- 
peritez  -y  cela  même ,  dès  qu'un  revers  les   interrompit, 
vous  le  reconnufles  6c  l'affichaftes.  Il  jugea  donc  que  des 
gens ,  qui  par  les  calamitez  publiques  avoient  acquis  le 
droit  de  manifester  impunément  ce  qu'ils  penloient ,  ces 
gens-là  de  longue-main  couvoient  contre  le  public  une 
haine,  qui  pour  lors  venoit  enfin  d'éclorre.  D'ailleurs 
il  vouloit ,  que  la  perfonne  qui  prononceroit  l'éloge  des 
morts,    6c  qui  exalteroit  leur  vertu,  m'euft  jamais  ni  ha- 
bité fous  le  même  toit,  ni  mangé  à  la  même  table,  que 
ceux  contre  qui  ces  généreux  Citoyens  avoient  eu  à  me- 
furerleur  armes.  Il  ne  vouloit  pas,  que  des  hommes  no- 
tez pour  avoir  en  Macédoine  célébré  par  des  banquets 
6c  par  des  cantiques  les  malheurs  de  la  Grèce,  Oc  parti- 
cipé à  la  joye  des  Barbares,  qui  de  leurs  propres  mains 
avoient  égorgé  nos  guerriers ,  vinfTent  jouir  ici  d'une  dif- 
tinction'  honorable.   Il  vouloit   qu'on  déplorait  le  fort 
de  ces  Grands  Hommes ,  non  avec  une  voix ,  non  avec 
des  lamentations  contrefaites ,  mais  avec  les  regrets  d'une 
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ame  véritablement  pénétrée  de  la  défolation  générale. 
Or  ces  regrets,  les  bons  Citoyens  les-voyoient  en  eux-m&- 
mes ,  &.  en  moi.  Mais  en  vous  &  en  vos  pareils ,  ils  ne  les 
voyoient  point.  C'efl:  pourquoi  il  m'élurent,  non  vos  pa- 
reils ,  ni  vous. 

Et  le  peuple  ne  fut  pas  le  feul  j  qui  Te  comporta  de  h 
forte  a  mon  égard  5  les  pères  des  morts  &  leurs  frères 
qu'il  chargea  du  foin  des  obféques  ,  ne  fe  comportèrent 
point  autrement.  Dans  l'obligation  où  ils  étoient  de  faire 
le  repas  des  funérailles  chez  le  plus  proche  parent  des 
morts,  comme  on  le  pratique  dans  ce  genre  de  cérémonies • 
ils  le  firent  chez  moi,  &  avec  raifon.  Car  quoique  par  le 
fang  chacun  d'eux  en  particulier  appartint  de  plus  près 
que  moià  cesilluftres  morts ,  chacun  en  général  ne  leur 
appartenoit  de  plus  près  par  le  eœur.  Puifqu'en  effet  ce 
lui  à  qui  leur  falut  odeur  profpérité  importoient  davantage" 
celui-là  dans  les  revers  qu'ils  éprouvèrent,  &  dont  pkft  au 
Ciel  qu  ils  eufientete  éternellement  garantis  ,  participoit 
certainement  le  plus  au  deuil  univerfel.  Greffier,  lifez  l'in*1 
cription  gravée  fur  leurs  tombeaux  par  authorité  pZ 
bliquei  afin  qu'encore  ici,  Efchine,  vous  vous  recon- 
noiffiez  pour  un  fcélérat,  pour  un  calomniateur,  pour 
«n  infâme.  Lifez.  r 

INSCRIPTION, 

Zd  terre  couvre  ici  ces  viBim,es  d'Etat^, 

Que  leur  z$le  immola  dans  le  fort  du  combat. 

L.a  Grèce  >  furie  point  de  fe  voir  afiervie 

Ne  fefauva  du  joug  ,  qu'aux  dépens  de  leur  vie: 

Jupiter  le  voulut.  Mortels  ,  aucun   effort 

2fe  peut  vous  affranchir  des  volonte^dufort. 

Aux  Dieux  feuls  appartient  l'attribut  d'impeccable  „ 

Et  le  droit  de  jouir  d'un  honheur  immuable. 

Entendez-vous ,  Efchine ,  que  même  fuivant  cette  in£ 
cription: 

Aux  Dieux  feuls  appartient  l'attribut  d'impeccable  s 
Et  le  droit  de  jouir  d'un  bonheur  immuable. 
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Car  elle  reconnoît,  que  le  "pouvoir  d'envoyer  la  vic- 
toire à  ceux  qui  combattent  3  réfide ,  non  dans  l'homme 
qui  propofe  des  confèils  ,  mais  dans  les  Dieux  qui  difpo- 
fent  du  fuGcès.  Pourquoi  donc  à  ce  fujet,,  abominable  que 
vous  êtes,  inve&ivez-vous  contre  moi,  6c  proférez-vous 
ce  qu'à  vôtre  dam  puifïènt  les  Dieux  vengeurs  tourner 
contre  des  têtes  aufïi  maudites,  que  celles  de  vos  partifans 
..&  la  vôtre. 

Or,  Mes  si  eitrs  .,  dans  cette  multitude  innombra- 
ble d'aceufations  &  d'impoftures  par  lui  entafTées  pour 
me  perdre,  ce  -qui  m'a  le  plus  étonné  ,  c'eftque  dans 
l'ample  énumération^des  malheurs  qui  affligèrent  alors  la 
République ,  il  n'en  a  reflenti  aucun,,  en  équitable  &  zé- 
lé Citoyen 5  qu'il  n'a  ni  verfé  une  larme  3  ni  laiffé  entre- 
voir le  moindre  ïïgne  d'une  ame  fenfible  5  mais  qu'avec 
des  efforts  de  voix,  qu'avec  des  tranfports  d'alégrefle , 
qu'avec  des  cris  redoublez,  il  croyoit  effectivement 
m'aceufer  5  tandis  qu'au  fond  il  ne  faifoit  que  prouver 
contre  lui-même  ,  que  touchant  les  difgraces  paheesil  eft 
dans  des  dilpofitions  toutes  différentes  de  celles  où  font  \qs 
autres  Citoyens.  Quiconque  toutefois  fe  picque  de  veiller 
aux  intérêts  des  Loix  de  l'Etat ,  comme  il  s'en  picque 
-maintenant ,  doit  du  moins.au  défaut  debout  le  refte. -s'af- 
fliger de  ce  qui  afflige  ,.&  fe  réjouir  de  ce  qui  réjouit  fes 
compatriotes  j  non  dans  le  choix  des  mefures  qui  con- 
cernent le  falut  public,  fe  ranger  du  parti  des  ennemis. 
>Gr  aujourd'hui,  Efchine,  vous  vous  en  rangez  ouverte- 
ment, quand  vous  me  déclarez  l'autheur  de  tout,  & 
m'imputez  d'avoir  jette  la  République  dans  les  étranges 
embarras. ou  elle  s'eft  trouvée  s  quoique  ce  n'ait  été  , 
Messieurs,  nipar  monminiftére  ,  ni  par  mon1  confèil , 
que  vous  vous  portaftes  dès  le  commencement  à  fecourir 
les  Grecs  opprimez.  En  effet,  fi  vous  alliez  jufqu'à  m'ac- 
corder  l'honneur  de  vous  avoir  déterminez  à  réprimer  une 
puifïance ,  qui  s'éle voit  contre  la  Grèce  ^vous  m'accor- 
deriez le  plus  beau  don,  que  jamais  vous  ayez  accordé  à 
perfonne.  Auffi  ne  m'arrivera-t-il  point  de  m'arroger  cet 
honneur.  Car  moi ,  je  commettrois  contre   vous  une  in- 

juftice 
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juftice  j  &  vous,  j'en  fuis  bien  fur,  vous  ne  me  le  pardon- 
neriez jamais.  Quant  à  ce  furieux  ,  fi  la  paflîon  qui  le 
pofféde  ne  Paveugloit  fur  la  juftice  qu'il  vous  doit,  il  fe 
garderoit  bien  de  ternir  6ç  d'effacer,  par  pure  rage  contre 
moi,  la  plus  brillante  partie  de  vôtre  gloire. 

Mais  je  ne  fçai  pourquoi  j 'appuyé  tant  fur  de  pareilles 
impoftures  5  lorfqu'il  n'a  pas  feint  d'avancer  des  faiiffetez 
Se  des  calomnies  beaucoup  plus  atroces.  Car  qui  m'aceufe 
de  Philippifme ,  de  quoi ,  Ciel  &  Terre  je  vous  en  at- 
telle, un  tel  homme  ne  peut-il  pas  m'aceufer  ?  Oui  j'en 
prends  Hercule  &;  tous  les  Dieux  à  témoin,  fi  après 
avoir  totalement  retranché  les  inve&ives  &  les  calom- 
nies que  l'animofité  fuggérej  il  faut  examiner  félon  la 
vérité  fur  quelles  têtes  la  raifon&  la  juftice  veulent  qu'en 
effet  le  genre  humain  rejette  la  caufe  des  révolutions  ar- 
rivées ,  on  trouvera  que  c'eft ,  non  fur  ceux  qui  me  relïem- 
blent,  mais  fur  ceux  qui  en  chaque  R.é  publique  refïem- 
blent  à  cet  homme.  Ces  miférables ,  lorfque  la  puiflance, 
de  Philippe  étoit  foible  &  refïèrrée ,  lorfque  nous  ne  cef 
iions  d'annoncer,  de  prêcher ,  d'enfeigner  ce  qui  convenoit 
Je  mieux  à  vos  interefts  ;  eux  à  l'appétit  d'un  gain  fordide 
&  particulier ,  ils  trahifïbiènt  la  canfe  commune,  ils  fédui- 
foient ,  ils  corrompoient  leurs  Citoyens ,  ôc  ne  cefférent 
point,  qu'il  s  ne  les  euffent  totalement  afïèrvis.  Daochus  , 
Cinéas,  Thrafydée  ,  mirent  aux  fers les  TheiTaliens  jCer 
cidas,  Hieronyme  ,  Eucalpidas , les  Arcadiensj  Myrtes, 
Telédéme,,  Mnaféas,  les  Argiens  j  Euxithée,  Cleotime, 
Ariftéchme  ,  les  Eléens ,;  Néon  &  Thrafiloque ,  dignes 
fils  de  l'impie  Philiade  ,  les  MefTeniens  3  Ariftrate  ,  Epi- 
chare,  les  Sicyoniensj  Dinarque,  Demarate,  les  Corin- 
thiens j  Ptéodore,  Elixe,  Periîaùs,  les  Mégariens  ;  Tu 
molaiis ,  Théogiton ,  Anéméte,  les  Thébains^  Hipparque, 
Clitarque,  Sofïftrate ,  les  Eubéens  :  le  jour  rne  manqueroit, 
à  rapporter  feulement  le  nom  des  traitres.Tous  ces  gens-là3 
Messieurs,  adonnez  dans  leur  gouvernement  aux  mê- 
mes maximes,  que  ceux-cy  dans  le  vôtre,  hommes  dé- 
îefiables ,  vils  adulateurs ,  peftes  publiques ,  ont  chacun 
à  l'envi  déchiré  cruellement  leur  Patrie  j  ils  ont ,  en  volup- 
T orne  II.  H  h 
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tueux ,  en  cMblus ,  qui  ne  placent  la  félicité  que  dans 
la  crapule  &  dans  les  pLus  infâmes  débauches ,  ils  ont, 
dis-je  ,  parmi  les  verres  &  les  pots  vendu  la  liberté 
publique ,  autrefois  à  Philippe ,  &  maintenant  à  Alexan- 
dre ^  en  un  mot ,  ils  ont  renverfé  de  fond  en  com- 
ble l'indépendance  &  l'afrranchnTement  de  toute  domi- 
nation ^  en  quoi  les  premiers  Grecs  faifoient  uniquement 
confifter  le  fouverain  bien.  Certes ,  que  dans  cette  confpi- 
ration  générale ,,  fi  ignominieufe  &  qui  a.  fait  tant  de 
bruit ,  que  dans  cette  feélératefie ,  ou  plutôt ,  sll  faut 
trancher  le  mot,  Mtssi  eu  il  s,  dans  cette  perfidie  fi 
funefte  à  la  liberté  de  tous  les  Grecs /Athènes  n'ait 
point  trempé,,  c'eft:  de  quoi,  grâce  à  ce  que  j'ai  fait 
dans  mon  miniftére ,  elle  eft  pleinement  juftifiée  aux  yeux 
de  l'univers ,  comme  j'en  mis ,  Messieurs,  juftifié 
pleinement  aux  vôtres.  Après  cela  vous  me  demandez ,, 
Ëfchine  ,  pour  quelles  vertus  je  prétends,  que  Ton  me 
décerne  des  couronnes  ?  Moi ,  fans  héfiter ,  je  vous  ré- 
ponds :  parce  qu'au  milieu  de  nos  Magiltrars  &  de  nos 
Orateurs ,  qu'à  commencer  par  vous  Philippe  &  Alexan- 
dre ont  univerfellement  corrompus ,,  je  fuis  le  feul  r 
que  ni:  eonjon&ures.  délicates  ,  ni  paroles  engagean- 
tes %  ni  promefles  magnifiques,  ni  efpérance,  ni  crain- 
te ,  ni  faveur,  ni  rien  au  monde,  n'a  jamais  pu.  pouffer 
ni  induire ,  à  rien  relâcher  de  ce  que  j'eftimois  favora- 
ble foit  aux  droits,  foit  aux  avantages  de  la  patrie; 
parce  qu'autant  de  fois  que  j'expofai  mon  avis,  je  ne 
Texpofai  pas  une  feule  fois  comme  vous  autres-  r  en 
mercenaire,  qui  femblable  à  une  balance ,  penche  du 
côté  qu'il  reçoit  le  plus,  mais  qu'éternellement  un  e/pritr 
droite  jufte,  èc  incorruptible,  dirigea  toutes  mes  démar- 
ches ;  parce  qu'enfin ,  prépofé  plus  qu'aucun'  homme  de 
mon  temps  aux  plus  hauts  emplois,  je  les  exerçar  tous 
avec  une  religion  fcrupuleufe ,  &  une  parfaite  intégrité.. 
C'èft  pour  cela  que  je  demande ,  qu'on  me  décerne  des- 
couronnes.. 

Quant  à  cette  réparation  de  murs  &de  foiTèz  ,  dont 
par  de  malignes  plaifanteries  vous  ave2  tenté  deravilirle- 
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prix,  je  la  juge  digne  de  reconnoiffance  Se  d'éloge.  Car 
pourquoi  non  ?  Quoique  pourtant  je  la  place  fort  au 
deilbus  des  autres  fervices  ,  que    j'ai  rendus    à  l'Etat. 
Car  ce  n'eft  point  avec  de  la  brique  ni  avec  de  la  pierre, 
que  j'ai  fortifié  la  République  moi  5  ni  ce  n'eft  point 
de-là,  que  je  tire   ma  principale  gloire.  Mais ,  inique 
eftimateur,  û  vous  daignez  équitablement  confidérer, 
de  quelles  fortifications  je  l'ai  revêtue ,.  vous  trouverez 
que  c'eft  d'armes ,  &  de  Villes,  &:  de  places  fortes  3 
&.  de  ports ,  èc  devaifleaux ,  &  de  Cavalerie ,  &.  de  troupes 
de  toute  eipece,  levées  pour  la  défenfe  commune.  Voilà 
de  quoi ,  félon  le  pouvoir  &  la  portée  de  la  prudence 
humaine ,  je  couvris  l' Attique  i  &  de  quoi  je  fortifiai , 
non  la  feule  enceinte  du  Pirée  ôc  d'Athènes ,  mais  géné- 
ralement toute  la  contrée.  Auffi  n'eft- ce  pas  de  moi,  que 
la  politique  &:  les  armes  de  Philippe  triomphèrent ,  il 
s'en  faut  bien  ;  c'eft  de  nos  troupes  confédérées  &:  de  leurs 
Généraux ,  que  triompha  fa  fortune.  Quelles  preuves  de 
cela  ?  Elles  fautent  aux  yeux  ,  jugez-en  vous-mêmes. 

Que  devoit  faire  le  zélé  Citoyen  ?  Que  devoit  faire 
celui  qui  plein  de  prévoyance,  &;  d'activité,,  &  de  droiture , 
vifoit  uniquement  aux  avantages  de  la  Patrie  ?  Ne  devoit- 
il  pas  couvrir  l'Attique ,  vers  la  mer  parl'Eubéej  vers  le 
milieu  des  terres  par  la  Béotie  5  vers  les  confins  du  Pelo- 
ponéfe,  par  les  païs  limitrophes  ?  Ne  devoit-il  pas  ap- 
planir  à  tous  nos  alliez  les  routes  de  la  navigation ,  & 
pourvoir  à  l'entière  fureté  du  libre  transport  des  grains 
jufques  dans  le  Pirëe  ?  Ne  devoit-il  pas  par  des  envois 
de  fecours ,  &  par  des  confeils,  èc  par  des  décrets  ten- 
dants àfemblables  fins ,  conferver  cequenouspofTédions, 
la  Proeonéfe ,  la  Cherfonéfe  ,  Ténédos  5  ménager  d'au- 
tre part  la  bienveillance  &  la  confédération  deByzance, 
d'Aby dos  3  èc  de  l'Eubée  $  fouftraire  aux  ennemis  leurs 
principales  forces ,  &  ce  qui  manquoit  à  la  République 
îefuppléer  ?  Or  c'eft  ce  qu'univerfellement  dans  le  cours 
de  mon  miniftére  ont  opéré  mes  décrets  &  mes  confeils. 
Et  quiconque  même  après  coup  voudra  fans  paflion  ap- 
profondir ma  conduite,  il  trouvera  que  la  droiture  &  h 

Hhij 
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juftice   ont  perpétuellement  compafTé  toutes  mes   dé- 
marches 5  que  faute  de  vigilance  ,  ou  de  lumière ,  ou  de 
fidélité  j  je  ne  laiflai  jamais  échapper  de  chaque  con- 
jon&ure  aucun  inftant   décifif  j  de  qu'enfin  je  ly'obmis 
nul  des   moyens ,   où  la  raifon  &  la  faculté  d'un  feui 
homme"  puiffent  atteindre.   Que  fi  une  Divinité  enne- 
mie ,  fî  la  Fortune  ,  fi  l'incapacité  des  Généraux,  oit 
la  malice  de   vos    traîtres ,  ou   toutes   ces   caufes  em 
femble,  ne  cefTérent  de  concourir  à  ruiner  la   confli- 
cution   générale    des  affaires  -y  quel   tort    Demofthéne 
peut  il  avoir?  Ah   iî  dans  chacune  des  Villes  Grecques  il 
y  eût  eu  un  Démofthéne  tel  que  le  vôtre  ,  fidèle  à  rem- 
plir les  devoirs  de  fa  place  -y  ou  plutôt  fi  en  ThefTalie  un 
îèul  homme ,  fr  un  feul  homme  en  Arcadie,  eût  penfé  com- 
me moi  j nul  Grec  ni- au-delà,  ni  en  deçà  des  Thermo;- 
pyles  ,  ne  gémiroitdes  maux  prefens  ;  mais  fous- en  pof- 
fefîion  de  vivre  indépendant  3  de  n'obéir  qu'à  leurs  pro- 
pres loix  3  fans  trouble  ,  fans  crainte  ,  fans  inquiétude  , 
ils  joiïiroient  de  leur  patrie  3  de  feroient  redevables  de  tant 
d'infignes  bienfaits  &  à  vous ,  Messieurs  3  &  aux"  autres 
Athéniens  j  de  à  moi.  Or  pour  vous  convaincre,,  que  de 
peur  d'aigrir  l'envie  j'ufe  de  paroles  fort  inférieures  aux 
effets  y  Greffier  produifez  les  a&es  juftificatifs  des  véritez 
que  j'avance  j  de  lifez  le  catalogue  des  troupes  auxiliaires, 
dont  par  mes  décrets  je  renforçai  nos  armées. 

LISTE   DES    TROUPES    AUXILIAIRES. 

Elle  manque. 

C'en:  à  ces  adions  &  à  d'autres  de  même  nature ,  que  le 
généreux  de  bon  Citoyen  doit  fe  porter  >  Efchine.  Actions , 
qui  en  cas  de  favorable  fuccès ,  j'en  attefte  le  Ciel  &c  la 
Terre,  nous plaçaient  indubitablement  au  comble  de  la 
grandeur }  de  nous  y  plaçoient  avec  juftice  ;  mais  qui  mê- 
me dans  le  fuccès  contraire  ,  ne  nous  dégradent  pas  du 
côté  de  la  gloire  5  puifqu'il  nous  refle  une  bonne  réputa- 
tion y  de  une  parfaite  certitude  queperfonne  au  monde 
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He  blâme  la  République  ni  fa  conduite  5  mais  qu'à  Penvi 
tous  condamnent  la  fortune ,  qui  en  a  ainfî  ordonné.  En- 
core une  fois  c'eft  de  la  forte  que  le  bon  Citoyen  doit  fe 
gouverner  5  non  ,  de  par  Jupiter  ,  fe  détacher  des  inté- 
rêts de  fa  patrie  3  non  fe  louer  ôc  fe  vendre  aux  ennemis  de 
l'Etat  j  nonlesfervir  dans  l'occafion  3  au  lieu  de  fervirfes 
Concitoyens  3  non  déchirer  celui  qui  de  vive  voix  &c  par 
écrit  ofa  propofer  des  avis  dignes-  dJAthénes,&.  les  foutenir 
avec  confiance  3  non  pour  la  moindre  ofFenfe  perfonnelle 
garder  des  rancunes  3  &t  minuter  des  vengeances  3  non  en- 
fin favourer  dans  la  retraite  un  loifîr  malin  &  infidieux.,, 
ce' qui  vous  arrive  fouvent ,.  Efchine. 

Il  eft ,  je  le  fçai ,,  il  eft  un  loifir  honnefte ,  qu'avec  une 
implicite  louable ,  plufîeurs  d'entre  vous , Messieurs, 
fçavent  goûter ,  &:  qui  même  tourne  au  bien  de  PEftat. 
Mais  le  loifir  que  cet  homme-ci  fe  ménage,,  n-'eft  pas  de 
cette  nature  3  il  s'en  faut  bien.  Car  après  avoir  abandonné 
quandil  lui  plaît  -,  &  il  lui  plaît  ibuvent ,. les  fondions  pu- 
bliques 3  il  épie  le  moment  de  votre  dégoût  pour  l'Ora- 
teur qui  remplit  aflidument  fon  miniftere  ^  &  dès  qu'il  fur- 
vient  quelque  revers  ou  quelqu 'autre  accident  fâcheux, 
comme  il  en  furvient  beaucoup  dans  les  choies  humaines 3 
il  fort  auffi  tôt  de  fon  repaire ,  &:  femblable  à  un  vent  qui 
fe  levé  tout-à-coup,  il  s'élance  dans  la  Tribune ,.où  grâce 
à  Pétenduë  de  fa  voix ,,  grâce  à  la  volubilité  defa  langue,, 
il  débite  diftin&ement  &:  tout  d'une  haleine :,., des  fatras  de 
paroles  &  de  fentences  amoncelées ,  qui  n'apportent  nulle 
utilité,  nul  avantage  3  mais  caufent  la  ruine  particulière  du 
premier  Citoyen  qu'il  rencontre  en  fon  chemin,  &. l'igno- 
minie générale  de  la  République  En  effet ,  ces  intervalles 
d'attention  &  de  foins  que  vous  avez ,  Efchine ,  s'ils  par- 
taient d'une  ame  fîncére  &c  véritablement  zélée  pour  la  Pa- 
trie, ils  auroient  dû  produire  de  dignes  fruits  3  tourner  au 
bien  &  à  la  gloire  de  tout  le  monde  3  procurer  à  PEftat  de' 
nombreufes  alliances, de  gros  fublîdes,.un  commerce  florif. 
Tant,  des  Loix  falutaires rde  piaffantes  barrières  contre' 
nos  ennemis  déclarés.  Car  en  gênerai ,  c'eft  de  cela  que 
dans  ces  derniers  temps  on  avoit  le  plus  de  befoin  j.&fur*- 
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cela  que  les  conjonctures  paffées  ont  fourni  à  l'homme  de 
bien  &  à  l'homme  de  cœur  beaucoup  d'occafîons  de  fe 
fignaler.  Occafions  pourtant  3  où  il  ne  parojtpas  que  vous 
vous  foyez  prefenté,  ni  le  premier,  ni  le  fécond ,  ni  le 
troifiéme  ,  ni  le  quatrième ,  ni  le  cinquième,  ni  le  fixiéme, 
ni  jamais.  Non,  certainement  5  puifqu'en  ce  cas  vous  au- 
riez accru  par  quelque  endroit  les  forces  de  la  Patrie.  Car 
quelle  alliance  avez- vous  ménagée  à  la  Republique  ?  Quel 
fecours,  quels  amis,  quels  honneurs  lui  avez-vous pro- 
curez ?  Par  quelle  ambaffade,  par  quel  employ,  Pavez- 
vous  illuftrée  ?  En  quoi  les  affaires  ou  des  Athéniens ,  ou 
des  autres  Grecs ,  oudes  Etrangers ,  fe  font-  elles  bien  trou- 
vées de  vôtre  direction?  Quelles  galères,  quelles  armes, 
quels  ports ,  quelles  murailles,  quelle  cavalerie,  quel  au- 
tre avantage  vous  doit-on  ?  De  quelle  reffource  vôtre  mi- 
niftere  a-t-il  jamais  été  aux  riches  ou  aux  pauvres i  D'au- 
cune. 

Mais  fî  les  fervices  me  manquent ,  dira-t-il ,  au  moins 
le  zélé  èc  l'ardeur  ne  me  manquent  pas.  Vous  de  l'ardeur 
&  du  zélé?  Où,  &  quand  ?  Vous,  dis-  je.,  ô  de  tous  les 
hommes  le  plus  injufte,  qui  lorfque  fans  exception  tout 
Orateur ,  qui  avoit  quelquefois  harangué  dans  la  Tribune., 
s'impofa  volontairement  une  taxe  pour  le  falut  de  l'Eftatj 
èc  lorfqu'enfin  Ariftonique  confacra  genéreufèment  à  nos 
befoins  communs,  les  fonds  qu'il  avoit  amafîèz  pour  fon 
élévation  particulière  ,  ne  daignâtes  ni  produire  vôtre 
perfonne ,  ni  contribuer  de  vos  biens.  Non ,  qu'ils  ne  fuf- 
fent  confidérables.  Car  comment  ne  l'auroient  ils  pas  été  ? 
Vous  veniez  de  recueillir  la  fucceffion  de  Philon  vôtre 
beau-pere ,  évaluée  plus  de  cinq  taiens  -,  vous  veniez  de 
toucher  deux  autres  taiens  encore  3  que  les  Chefs  de  cha- 
que claire  vous  avoient  libéralement  payez ,  pour  avoir 
aboli  la  loi  touchant  la  Trierarchie.  Mais  de  peur ,  qu'à 
parler  ainfî  de  propos  en  propos ,  je  ne  m'écarte  trop  de 
mon  fujet,  je  grifferai  fur  ces  détails.  Toujours  en  réfulte-t- 
il  clairement ,  que  dans  les  neceffités  de  l'Etat  vous  vous 
difpenfâtes  de  toute  contribution,  non  par  le  manque  de 
facilitez  ,  maïs  par  la  précaution  de  ne  nuire  en  rien  aux 
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PuifTances ,  qui  vous  gagent  pour  nous  gouverneç  félon 
leurs  vues. 

En  quelle  rencontre  donc,  étalez. vous  vôtre  audace  > 
&  brillez-vous  ?  Quand  il  s'agit  de  parler  contre  les  in- 
térêts de  ces  Citoyens  qui  nous  entendent.  C'eft  alors 
qu'au  fou verairs degré  vous  déployez  ces  rares  talens ,  voix 
éclatante ,  mémoire  immenfè ,  action  inimitable ,  &  digne 
d'un  Héros  de  Théâtre,  d'un  Théocrine*.  C'eft  alors,  *  Fameux 
que  vous  entonnez  les  éloges  des  Grands  hommes,qui  ont  Caiomnia- 
vécu  avant  nous:  &;  certes  en  ce  cas  vous  placez  bien  la  reur,  qm 


avoit  com- 


ioûange  Mais  pourtant , Messieurs,  il  n'eft  pas  jufte. 
que  dans  le  delîèin  de  me  rendre  odieux ,  moi  qui  vis  au  ^J" Cq^ 
milieu  de  vous,  il  me  compare  avec  ces  morts  îlluftres  -y  médien,& 
6c  qu'il  abufe  contre  moi  de  la  vénération  que  vous  avez  dont  le 
pour  leur  mémoire.  Car  quel  homme  fur  la  terre  ne  fçait  nom  avoi& 
pas,  que  toujours  par  quelqu'endroit  l'envie  attaque  ou  Pa^  en 
plus  ou  moins  tous  lesvivans;  au  lieu  que  pour  les  morts,  proverbe». 
qui  que  ce  foit  ne  s'acharne  à  les  haïr ,  pas  même  leurs  plus- 
cruels  ennemis.  Puis  donc, que  la  nature conftituë  ainfi le* 
cceur  humain ,  faut-il  aujourd'hui  me  comparer,  me  faut-il; 
mefureraux  grands  perfonnages  qui  ont  vécu  avant  moi>; 
Nullement.  Car  cela  ne  feroit  ni  félon  la  droiture  v ni  fé- 
lon la  juftice , Efchine.  Mais  comparez  moi: avons,  à  tek 
qu'il  vous  plaira  de  vos  pareils  y  qui  ne  joùiue  pas  des  pri- 
vilèges du  tombeau.  Erconirdérez,  s'il  convient  mieux,, 
foit  à  la  gloire,  foit  à  l'intérêt  de  l'Eftat,  ou  qu'à  caufe 
des  bienfaits  qu'il  doit  ànosprédéceilèurs ,  bienfaits  d'une 
grandeur  fans  bornes ,  &  par-là  fuperieure  à  tout  éloge ,  il 
ne  paye  que  d'ingratitude  8t  de  mépris  les  fervices  qu'on 
lui  rend  actuellement  èc  de  nos  jours  •  ou  qu'à1  quiconque 
en  quelque  occaiion  le  fert  avec  aéle ,  il  décerne  par  les 
iûffrages  de  ceux  qui  nous  écoutent,  quelque  honneur  de 
quelque  récompenfe. 

Quoiqu'â  vrai  dire,  s  11  faut  encore  qu'ici  je  tranchefe" 
mot,  tout  homme  qui  examinera  les  chofes  fans  prévenu 
tion ,  trouvera  que  mon  miniftére  &c  ma  conduite  retra- 
cent une  fidèle  image  de  ces  Citoyens  tant  vantés ,  8c 
^ifent  aux^ mêmes  fins  5  au  lieu  que  vôtre  conduite  &  vôtre 
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miniflére ,  Efchine ,  prefentent  le  vif  portrait  de  ceux  qui 
calomnioient  alors  ces  grands  perfonnages.  Car  dès  lors 
il  y  avoit  des  gens  qui  déchoient  leurs  contemporains  ~  ôc 
qui  exaltoient  leurs  prédécefFeurs ,  par  une  baffe  jaloufle, 
èc  par  un  procédé  tel  que  le  vôtre.  Vous  dites ,  que  je  ne 
renemble  nullement  à  ces  hommes  admirables.  Et  qui  leur 
refTemble ,  Efchine  ?  Vous ,  vôtre  frère ,  quelqu  autre  des 
Orateurs  d'auj  ourdiiui  ?  Pour  moi  je  dis ,  perfonne.  Mais 
de  grâce ,  ô  galant  homme ,  pour  ne  rien  dire  de  plus , 
comparez  un  vivant  avec  des  vivans ,  comparez-le  avec  (es 
collègues;  ainfî  que  J'ufage  l'établit  entre  hommes  de  toute 
autre  profeffion ,  Poètes ,  Mufïciens ,  Danfeurs ,  Athlètes. 
*  Il  y  a  Philamon ,  fur  le  prétexte  qu'il  étoi-t  inférieur  à  Glaucus* 
dans  le      &  à  quelques  autres  Athlètes  qui  vivoient  avant  lui ,  ne 
Crec»  ^   fortoit  point  d'Olympie  fans  couronne.  Mais  parce  que 
aucm    e  ^       ja  ^CQ  jj  excelloit  fur  les  Athlètes  de  fon  temps  ;  on 
J  le  couronnoit,,  ëc  on  le  proclamoit  vainqueur.  Vous  donc 

comparez  moi  avec  les  Orateurs  d'aujourd'hui,  avec  vous- 
même,  avec  quiconque  vous  voudrez  ;  je  ne  le  cède  à  pas 
un.  Car  tandis  que  la  carrière  pour  le  combat  &  pour  le 
•prix  d'affe&ion  envers  la  patrie  fut  ouverte  indiftindement 
à  tout  le  monde ,  tandis  que  la  République  pouvoir  em- 
brafTer  librement  le  meilleur  parti  ;  l'on  me  vit  toujours 
propofer  les  avis  les  plus  utiles  5  &  par  mes  Décrets ,  par 
mes  Loix,par  mes  AmbafTades ,  conduire  tout  fans  réfèrve. 
Au  lieu  qu'aucun  de  vôtre  cabale ,  non  plus  que  vous ,  ne  fe 
montra  jamais 'j  hors  dans  les  cas,  où  vous  pouviez  nuire 
à  ce  peuple  qui  nous  écoute.  Mais  après  ce  revers  funefle , 
que  plufl  au  ciel  que  nous  n'euffîons  jamais  éprouvé  j  lorf. 
que  non  plus  les  fidèles  Miniflres ,*  mais  les  gens  proflitués 
à  la  fervile  obé'ùTance,  &  prêts  à  le  vendre  en  toute  occa4 
fion  contre  la  Patrie ,  tk.  réfolus  à  defcendre  aux  dernières 
adulations ,  furent  recherchés  &.  eurent  la  vogue  3  alors 
d'un  air  haut  Scinfolent,  vous  6c  chacun  des  fa&ieux  vos 
complices,  vous  panifies  avec  de  fomptueux équipages, 
&  garnîtes  vos  écuries  de  fuperbes  courfiers.  Moi  , 
j'en  conviens,  je  vivois  obfcur,  fort  inférieur  à  vous  du  côté 
de  la  magnificence  $  mais  fort  fupérieur  en  bonne  volonté 

pour 
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pour  ceux  qui  compolent  cette  affemblée. 

Au  refte ,  Mess  ie  u  r  s ,  ii  faut- que  le  Citoyen  natu- 
rellement vertueux, {  car  en  parlant  de  moi ,  je  me  reftreins 
à  ce  terme ,  pour  moinsirrtter  l'envie ,  )  poiïede  ces  deux 
qualitésrfçavoir ,  dam  les  exercices  de  l'autorité  un  cou- 
rage ferme  &  inébranlable, -pour  maintenir  la  République 
en  fa  prééminence  5  6c  de  plus,  dans  chaque  conjon&ure  6c 
dans  chaque  action  particulière ,  un  zélé  à  toute  épreuve. 
Car  ces  fentimens  dépendent  de  nous ,  èi  la  nature  nous  les 
d0.nne5.mais  pour  le  pouvoir  6c  la  force,une  autre  Divinité*  *Lafortaxej 
les  confère  félon  fon  caprice. Or  ce  zéle,vous  trouverez  ab- 
folument ,  qu'il  ne  le  démentit  jamais  en  moi  ;  jugez  -en  par 
les  œuvres.  Ni  lorfque  l'on  demandoit  ma  tête ,  ni  lorfque 
Ton  me  traduifoit  au  tribunal  des  Amphi&yons ,  ni  lorfque 
l'on  s'efforçoit  de  m'ébrariîer  par  des  menaces,  ni  lorfque 
l'on  tentoit  de  m'amorcer  par  des  promeiTes ,  ni  lorfqu'on 
lâchoit  "fur  moi  ces  hommes  maudits ,  comme  autant  de 
■bêtes  féroces  5  jamais  en  aucune  façon  je  ne  me  fuis  départi 
-de  mon  zélé  pour  vous.  Car  dès  que  je  commençai  d'avoir 
part  au  gouvernement,  je  fui  vis  la  droite  de  jufte  voye  de 
.conferver  les  prérogatives ,  les  forces ,  la  gloire  de  ma  pa- 
trie j  de  les  accroître ,  6c  de  me  confacrer  entièrement 
À  ce  foin.  Aufîi,  lorfque  4' autres  Puifïanees  profpérent, 
on  ne  me  voit  point  me  promener  avec  un  vifage  con- 
tent 6c  ferein  dans  la  place  publique,  étendre  une  main 
carefTante,  #c  d'une  voix  de  congratulation  annoncer  la 
bonne  nouvelle  à  gens,  que  je  crois  qui  la  manderont  en. 
Macédoine  j  ni  au  récit  des  événemens  heureux  pour 
Athènes,  on  ne  me  voit  point  trembler,  gémir,  baifTer 
les  yeux  vers  la  terre ,  à  l'exemple  de  ces  impies ,  qui 
diffament  la  République  5  comme  lî  par  de  telles  ma- 
nœuvres ils  ne  le  diffamoient  pas  eux-mêmes.   Ils  ont 
toujours  l'œil  au  dehors  5  6c  lorfqu'ils  voyent  quelque 
Potentat  profiter  de  nos  malheurs ,  ils  prônent  {es  pros- 
pérités, de  publient  qu'on  doit  mettre  tout  en  œuvre, 
pour  éterniler  Ces  fuccès. 

Dieux  immortels ,  qu'aucun  de  vous  n'exauce  de  fem- 
Terne  IL  ï  i 
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blables  vœux  ;  mais  rectifiez  plutôt  l'efprit  èc  le  cœur  de 
ces  hommes  pervers.  Que;  fi  leur  malice  invétérée  eft  in- 
curable, pourfuivez~les  fur  terre  &;  fur  mer,  &,  exter- 
minez-les totalement»  Quant  à  nous  autres ,  détournez  an 
plus  vîte  de  deflus  nos  têtes  les  malheurs  qui  nous  mena* 
cent ,  ôc  odroyez-nous  une  pleine  feureté. 
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ES  chine  fuccomba 3  &  paya d 'un  exil  fort  involontaire  une 
accufation  témérairement  intentée.  Il  alla,  s'établir  à. 
Hhodes-y  &  ouvrit  là.  une  Ecole  <£  éloquence ,  dont  la.  gloire  fe  fou- 
tint  pendant  plufieur s  ficelés.  Il  commença  fis  leçons  par  lire  œ 
[es  Auditeurs  les  deux  Harangues  3  qui  avoient  caufè  fon  ban- 
niflement.  On  donna  de  grands  éloges  à  lafienne  j  mais  quand  ce 
vint  à  celle  de  Dèmoflhène ,  les  battemens  de  mains 3  &  les  accla- 
mations redoublèrent.  Et  ce  fut  alors  qù 'il  dit  ce  mot  3  fit 'loiiable 
dans  la  bouche  et  un  ennemi  &  d?  un  rival:  eh  que  feroit-ce 
donc ,  lî  vous  l'aviez  entendu  lui-même  ? 

Au  refie  3  le  vainqueur  u fa  bien  de  la  viffoire.  Car  au  moment 
qu'  Efichine  fiortit  d' Athènes  pour  aller  à  Rhodes  3  Démoflhéne  la 
bourfie  à  la  main  courut  après  lui  3  &  l' 'obligea  d'accepter  une 
effre  inefperèe  3  &  une  confolation  folide.  Sur  quoi  Efchine  s'é- 
cria: *  Comment  ne  regreterois-je pas  une  patrie,  où  je 
laifïè  un  ennemi  fi  généreux,  que  je  défefpere  de  rencon- 
trer ailleurs  des  amis  qui  lui  refTemblent  ? 

Ctéfiphon  lui-même  parut  le  plaindre,  il  ne  put  lui  refit  fer 
quelques  larmes ,  &  il  l'accabla  £  offres  de  fervices.  Je  ne  fiai 
fi  ces  offres  &  ces  larmes  étaient  bien  fincères  '>  &  fi  l'on  ne  pour- 
roit  point  leur  appliquer  ce  que  dit  Corne  lie.  fur  les  pleurs  que. 
verfia  Ce  far  3  lorfqiion  luiprefent'a  la  tète  de  Pompée. 
O  larmes  *  b  refipeiï  !  b  qu  il  efl  doux  de  plaindre 
Le  fort  dlun  ennemi  3  lorfqu'il  n'cft  plus  à  craindre  \ 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  3  c'efl  qu'  Efihine  n'eut  pas  plutbt  difi 

i 

*  Queluqes  Auteurs  Attribuent  ce  met  a  Dèmoflhène  3  lorfque  trois  ans 
Après,  il  éprouva  le  fort  d' Efchine  j  &  fut  a  fon  tour  banni  d 'Athènes^ 
PJu|.  in  vitâ  Deœ. 
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gara  ^que  Ctèfiphon  oublia  tout  ce  qu'il  lui  av oit  promis  -y,$? 
que  même  il  fc  déchaîna  contre  lui  plus  que  jamais.  Efchine  lui 
écrivit  de-  Rhodes ,  pour  lui  en  faire-  des  reproches.  Sa  lettre  ejl 
touchante  &  pathétique  3  &~  mérite  bien-être  rapportée.  C'eji 
la  féconde  des  douze  3  quï'nous  rejîentde  ce  fameux  Orateur }  & 
qu'il  écrivit  du  lieu  de  foncxiL, 

Lettre  et  Efchine  a  Gtefi-jphon* 

Mon  oncle  Nicofïraté  m'a  mandé ,  que  non-feulement 
Vous  cherchiez  à  lui  faire  injure  j  mais  que  vous-  me  re- 
prochiez même  des  malheurs,  dont  vous  êtes  lacaufe.  J'ai 
peine  à  le  croire,  lorfque  je  me  rappelle  tout  ce  que  vous 
me  dites,  quand  je  fortis  d'Athènes.  Car  je  ne  pouvois 
douter  alors,  que  vous  nefuffiezvrai.  Mon  malheur ,  fèul 
affez  grand  pour  m'attirer  la  compaffion  de  mes  ennemis, 
m'ëtoit  garant  de  vôtre  fincérité.  Mais  j'en  croyois  en- 
core vôtre  air  trifte  s  &  vos  yeux  mouillés  de  larmes.  Sur 
cela  j'avois  mandé  à  quelques-uns  de  mes  amis,  qu'au 
befoin  ils  pouvoient  s'adrefïèr  à  vous  avec  une  entière  con- 
fiance. Je  l'ai  fait  moi-même,  quand  vôtre  fecours  m'a 
été  nécefïaire  à  Athènes.  Cependant  contre  toute  huma- 
nité ,  vousr  infùltez  à  ma  difgrace  j  dans  un  tems  où  je  fuis 
hors  d'état  de  caufer  le  moindre  chagrin ,  ni  à  vous,  ni 
à  quelque  Athénien  que  ce  puifTe  être.  Après  la  vidoire 
vous  renouveliez  le  combat  contre  un  homme,  qui  chafTé 
de  fbn  pays ,  et  dépouillé  de  {es  dignités ,  fe  voit  privé  de 
tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher.  Craignez  que  les  invec- 
tives ,  que  vous  lancez  contre  un  abfent ,  ne  retombent 
fur  vous ,  Se  ne  vous  attirent  la  haine  &:  le  mépris  de  tout 
le  monde.  S'attaquer  aux  morts,  n'eft  pas  un  procédé,* 
qui  puifïe  plaire  dans  une  ville,  où  régnent  la  modération, 
la  douceur  „&  lapolitefTè.  Tout  le  mal  que  vous  dites  de 
moi,  ne  me  fera  pas  paroître  plus  criminel,  mais  feule- 
ment plus  malheureux.  On  me  plaindra  d'autant  plus , 
qu'après  avoir  été  vôtre  égal,  non-feulement  je  ne  fuis 
pas  en  état  derepoufTer  vos  injures,  mais  je  ne  fuis  pas  mê- 
me à  portée  de  les  entendre.  N'eft-il  pas  honteux  d'outra- 
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gef  un  vieillard  pacifique,  qui  bien  loin  de  méditer  des 
projets  de  vengeance,  vous  regarde  comme  la  feuleref- 
fource  5  quoique  vous  n'ayez  peutêtre  pas  le  pouvoir,  de 
le  tirer  du  gouffre  de  maux  Toù  vous  l'avez  plongé.  Chan- 
gez donc  de  conduite  ,  Ctéfiphon.  Ne  fuis- je  point  encore 
affez  malheureux  à  vôtre  gré  ?  Se  peut-il  que  vous  cher- 
chiez de  nouveaux  moyens  de  me  nuire?  Ne  vous  impri- 
mez point  cette  tache  3  ne  l'imprimez  point  à  vosenfans, 
que  vous  élevez  pour  être  l'appui  ôc  la  confolatioif  de 
vôtre  vieillefTe.  Songez  plutôt  qu'Èfchine  n'avoit  pas  lieu 
de  croire ,  qu'il- deux  fe  voir  jamais  réduit  dans  un  état 
fi  déplorable  3  &  faites  réflexion ,  qu'il  a  cela  de  commun 
avec  de  Grands- hommes ,  qui  ont  tenu  dans  la  Répùblù 
que  tout  un  autre  rang  que  vous  &;  lui.   Adieu. 

Efchine  foutint  fon  exil  avec  confiance  j  on  pourrait  dire  mè^ 
Me  y  avec  hauteur  :  témoin  une  autre  de  fes  lettres  3  où  loin  de 
tourne  ttre  fon  cœur  à,  fa  fortune ,  ilfe  compare  fans  façon  à  Thé-  ■ 
mijlocle  &  à  Miltiade.*- 

Troijîeme  Lettre  d'ÈJcbmè.' 

Tous  les  Citoyens  qui  font  injuftement  bannis,  où  tiU 
chent  d'obtenir  leur  rappel  ■>  ou  s'ils  ne  voyent  nul  jour 
a  leur  rétabliflement ,  ils  le  déchaînent  contre  leur  patrie  ï 
dont  ils  ont  fujet  de  fe  plaindre.  Pour  moi,  qui  éprouve 
un  fort  tout  différent  de  celui  que  méritoient  mes  fervices  j 
moi,  que  l'on  a  condamné,  lorfque  je  pourfuivois  la  con- 
damnation des  autres  3  j'avoue  que  je  fuis  touché  de  mon 
infortune,  comme  il  convient  3  mais  je  ne  confèrve  aucun 
refïèntiment  contre  Athènes.  Jeune  dis  à  moi-même,  que 
dans  une  ville ,  qui -a  exilé  Thémiitocle  le  Libérateur  de 
la  Grèce ,  dans  une  ville  où.  Miltiade  eft  mort  en  prifon 
pour  une  dette  aflez  modique  ;  Efchine  fils  d'Atrométe 
auroit  mauvaife  grâce  de  s'étonner ,  qu'on  lui  ait  fait  une 
injuftice.  Loin  donc  de  m'en  prendre  à  la  République ,  je 
regarde  comme  un  fort  grand  honneur,  qu'avec  de  tels 
noms  le  mien  paffe  àla  poltérité ,  &  qu'on  m'ait  jugé  digne 
d'avoir  une  fortune  femblable  à  celle  de  ces  Grands^ 
.hommes.  Adieu. 
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Cette  comparai fon  lui  fiai  foi  t  fort.  Car  il  répète  la  mèms 
çhofe  dans  un  autre   endroit. 

'Extrait  de  la  feptiéme  lettre  d*Efchine. 

J'avoue  que  c'eft  fur  le  prétexte  des  loix ,  qu'on  m'a 
condamné  à  cette  difgrace  y  mais  je  foutiens  qu'au  fond  je 
ne  l'ai  encourue  ,  que  pour  avoir  défendu  ces  mêmes  loix, 
&ç  pour  avoir  voulu  empêcher  ,  qu'on  ne  décernât  une 
couronne  à  qui  ne  la  méritoit  pas.  Si  l'adminiftration  des 
affaires  publiques  m'a  été  funefte ,  j'ai  cela  de  commun 
avec  Themiftocle ,  Ariftide ,  &.  les  plus  grands  hommes , 
qu'Athènes  ait  jamais  produits. 

Au  refit \il  vécut  fort  content  dans  fon  exil.  Il  fait  dans  fa 
cinquième  lettre  une  peinture  charmante  de  la  manière  dont 
il  pajfoit  le  temps.  Surtout  il  fe  loiie  extrêmement  des  honnête - 
tez^d'un  certain  Clèocrate _,  qui  mettoit  tout  en  œuvre  3  pour 
lui  faire  retrouvera  Rhodes y  ce  qu'il  av oit  perdu  à  Athènes* 

Extrait  de  la  cinquième  lettre  d'Efchine. 

Je  trouve  tant  de  charmes  dans  la  compagnie  de  Clèo- 
crate ,  qu'elle  me  fait  oublier  qu'il  y  ait  d'autres  Villes, 
que  celle  où  je  fuis  j  à  peine  même  me  laifle-t-elle  penfer, 
qu'il  y  ait  d'autres  hommes.  Je  bénis  mon  malheur  i  & 
ne  date  le  commencement  de  ma  vie ,  que  du  jour  où  je 
fuis  forti  d'Athènes . . . 

il  ajoute  un  peu  plus  bas..  Je  fuis  fî  content ,  que  je  vais 
quelquefois,  jufqu'à  tenir  compte  à  Démofthéne  de  tou- 
tes l'es  injures  qu'il  m'a  dites  :  jufqu'à  me  réjouir  de 
ies  bons  mots  ,  qui  n'ont  jamais  fait  rire  que  Ctéfî-* 
phon. 

Quoiqu'il  fe  trouvât  f  bien  à  Rhodes  3  il  ne  laifioit  pas 
de  monter  quelquefois  fur  mer ,  &  de  vif  ter  les  lieux  d'alen- 
tour. Il  eut  même  la  curiofité  de  voir  la  Phrygie  >  où  il  avait 
réfolu  y  dit-il  y  de  demeurer  ,  jufqu'à  ce  que  f  Iliade  à  la 
main ,  il  eut  reconnu  tous  les  lieux  dont  parle  Homère.  Mais 
me  aftion  téméraire  de  fon   compagnon  de  voyage  nommé 
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Cimon  ,  les  obligea  l'un  &  l'autre  de  fe  rembarquer  au  plus 
vite.  Voici  comment  Efchine  rapporte,  cette  hiftoire*  3  dont  en 
ces  derniers  temps  M.  de  la  Fontaine  a  jugé  a  propos  de  faire 
ttn  Conte. 

Extrait  de  la  dixième  lettre  d'Efchine, 

C'eft  une  coutume  dans  la  Troade  ,  qu'à  certain  jour 
de  Tannée  les  jeunes  filles  à  marier  ,  aillent  fe  baigner 
dans  le  fleuve  Scamandre,  èc  qu'elles  y  prononcent  ces 
paroles  ,  qui  font  comme  confacrées  à  la  Fête  :  Sca- 
mandre Je  t'offre  ma  virginité*  Parmi  les  jeunes  perfonnes 
qui  s'acquitérent  de  ce  devoir ,  lorfque  nous  vîmes  une  cé- 
rémonie li  finguliere,  il  y  en  avoit  une  nommée  Callirhoé,' 
bien  faite ,  &;  d'une  famille  illuftre.  Nous  étions  avec  les 
parens  de  ces  jeunes  filles ,  &  nous  les.  regardions  de  loin 
iè  baigner,  autant  qu'il  nous  ©Cote  permis  à  nous  autres 
étrangers.  L'adroit  Cimon  fe  cache  dans  des  arbriffëaux 
fur  le  bord  du  fleuve ,  èc  fe  couronne  de  rofeaux ,  pour 
exécuter  le  ftratagéme  qu'il  avoit  projeté.  Dès  que  Cal- 
lirhoé, pour  laquelle  il  s'etoit  mis  en  embufcade,  fut 
defcenduë  dans  le  fleuve,  &:  eut  prononcé  la  formule  ac- 
coutumée ^  le  faux  Scamandre  fort  du  fond  des  arbrif- 
feaux  ,  6c  s'écrie  j  Scamandre  reçoit  ton  préfent  ,  &  te  donne 
la  préférence  fur  toutes  tes  compagnes.  Il  emmené  auffitôt  la 
jeune  fille ,  &  fe  retire  avec  elle  dans  les  rofeaux.  La  trom- 
perie ne  demeura  pas  longtemps  cachée.  Car  quatre  jours 
après,  comme  on  célébroit  la  Fête  de  Venus,  où  les  nou- 
velles mariées  affiftoient  >  ôc  où  la  curiofité  nous  avoit 
auiîî  menez  -y  Callirhoé  apperçût  Cimon  qui  étoit  avec 
nous.  Elle  ne  fe  doutoit  de  rien,  &  perfuadée  que  le 
Dieu  étoit  venu  là  tout  exprès  pour  lui  faire  honneur, 
elle  dit  à  fa  nourrice ,  apperceve^vous  le  Scaman-d're  3  k  qui 

*  Ceriefi  pas  ici  un  conte  de  B  oc  ace.  Efchine  ne  parle  pas  de  ce  fait  % 
comme  d'une  aventure  apprife  par  tradition ,  ou  liit  dans  quelque  vieille 
chronique.  Il  en  parle  comme  d'une  chofè  pajfée  fous  fes  yeux  ;  &  il  avoit 
pour  compagnon  de  voyage  celui  qui  commit  cette  infamie ,  &  qui  pour 
exeufe  all'sguoït  squ  avant  lui  bien  d'autres  avoine* Joue un  femhlahU irole». 


tj&  succez 

fai  confacrè  ma  virginité}  La  nourrice ,  qui  comprit  ce  qui 
étoit  arrivé ,  crie  &  fe  lamente  j  &  toute  la  fourbe  fe  dé- 
couvre. 
Lettre  9.         De  plus  Ef chine  acheta  près  de  Rhodes  un  petit  héritage  .3 
x-  £e  Qtec  ^ue  l'onnommoit  i  les  Sablons  :  *  lieu  defert  &  ajlez^  inculte  g 
dit,  <xt*[A9(.\  mais  où  pourtant,  comme  il  le  témoigne  lui-même  fil  ne  laijfoitpas 
la  lettre ,  le  d'avoir  des  oliviers  3  des  vignes  3  d'autres  arbres  de  toute  efpecey 
fable.  des  bleds ,  &  des  pâturages,  il  y  fit  bâtir  une  mai  fon  modi- 

que3fi$>  convenable  à  fa  fortune  pré  fente.  Il  ne  mit  que  deuxta- 
lettre  iz,  lents  a,  tout  cela  :  fomme  considérable,  dit-il  en  badinant^ 
mais  point  trop  grande  pour  un-homme  ,  qui  a  été  jiiç-7 
ceffivement  le  penfionnaire  de  Philippe  6c  d'Alexandre  -y 
de  qui  à  beaux  deniers  comptants,  Içur  a, vendu  la  liberté 
de  la  Grèce. 

Voila  une  partie  des  amufements  ,  qu'Efchine  feavoit  fe 
faire  loin  de  fa  Patrie.  Si  l'on  veut  en  apprendre  davantage, 
on  peut  confulter  fes  lettres.  Outre  qu'elles  renferment  des par- 
ticularitez^curieufei \>  on  y  trouvera  de  Laraifon  3  de  l'efprit  xdes 
fentimens  3  une  fierté  noble  3  de  la  confiance  dans  la  mauyaife 
fortune  3  de  l'enjoument  même  &  du  badinage.  Dêmofihène  en 
pareille  fituation  ne  montra  pas  3  a.  beaucoup  prè ls ,  tant  de  fer- 
meté. Car  trois  ans  après  3  ayant  [été  banni  d'Athènes  a  fon 
tour  j  il  écrivit  de  fon  exil  fi x  lettres  3  que  nous  avons  encore 
aujourd'hui ,  &  qui  de  tout  point  font  fort  inférieures  a,  celles 
dtEfchine.  On  n'y  remarque, ni  cette  liberpè  d'efprit3ni  cette  gay été 
£  humeur  3  ni  cette  grandeur  de  courage.  Et  quant  au  ftile ,  il  s'en 
faut  bien  aufji  3  qu'elles  n'ayent  la  même  légèreté  3  ni  les  mê- 
mes grâces.  Efchine parle  dans  fes  lettres  3  Dêmofihène  haran- 
gue dans  fies  fiennes. 
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LA  PREMIERE  PHILIPPIQTJE 


*  CetteHa- 

rangne  efi 
dans  le  pre- 
mier vol.  p. 
18 1. 


Près  avoir  traduit  les  Harangries  contre 
Philippe ,  j'ai  longtemps  douté ,  fi  je  tou- 
cherois  à  leur  ordre  Chronologique ,  uni- 
verfellement,  établi  par  les  Interprètes  &: 
Grecs  &c  Latins.  La  crainte  d'encourir  le 
reproche  d'homme  iîngulier  dans  (es  opi- 
nions ,  me  retenoit.  Cette  confidération  toutefois  n'a  pu. 
prévaloir  fur  ma  déférence  pourDenys  d'HalicarnafTe.  j'ai 
promis ,  qu'a  fon  autorité  je  joindrois  des  raifons,  je  vais 
effaier  de  tenir  ma  parole.  Je  ne  cherche  point  ces  raifons 
ailleurs }  que  dans  la  Harangue  même.  Demofthéne  y  cite 
l'expédition  des  Athéniens  aux  Thermopyles  comme  tout 
nouvellement  arrivée.  Cette  expédition,  félon  Diodore  *  3  *  L.  16. 
arriva  fous  l'Archonte  Ariftodénie  ,&.  fous  cet  Archonte 
Demofthéne  harangua  la  première  fois  contre  Philippe.  Il 
faut  donc  nécessairement  placer  la  première  Philippique 
avant  les  Olynthiennes ,  fi  l'on  veut  que  le  temps  de  l'expé- 
dition citéecomme  récente  dans  la  première  Philippique , 
lui  convienne.  Il  ne  lui  convient  plus,dès  qu'on  la  recule  de 
trois  ans ,  &  qu'on  la  renvoyé  après  les  Olynthiennes  pro- 
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noncées  fous  l' Archonte  Callimaque.,aurapbrt  de  Phi-*- 
locorus.  Mais  de  plus  Démofthene  dans  l'énumeration  des- 
entreprifes  de  Philippe  gliflè  fort  légèrement  fur  Olynthe, 
Philippe  n'avoit  donc  encore,ni  affiegé,.ni  pris  cette  Place. 
Car  autrement  quelle  apparence ,  que  Démofthéne  n'eût 
pas  arrêté  davantage  l'elprit  des  Athéniens  fur  une  con- 
quelle  alors  toute  nouvelle ,  lui  qui  par  tout  ailleurs  la 
fait  fonner  fi  haut  ,  comme  un  des  principaux  motifs  der 
s'oppofer  aux  progrès  de  Philippe  ?  Lapreuve  négative  eni 
cette  occafion  paroît  concluante.  Je  paiTerai  aux  notes  né- 
ceiîabes  pour  l'intelligence  du  texte ,  après  un  préambule- 
qui  ne  me  paroît  pas  hors  de  propos. 

Les  Athéniens ,  comme  beaucoup  d'autres  Peuples  l 
*  Plat.,  iwportoient  la  gloire  de  leur  origine  jufqu'à  la  chimère*  -,  6c 
im.  ioc.  qUOjqlie  defeendus .,  Ci- l'on  en  croit  quelques  Historiens  r 
&*  d'une  Colonie  de  Saïtes  Peuples  d'Egypte,,  ils  fedifoienc 
ProFlacco-  en^ans  delà  terre.  TJrbs 3  dit  Ciceron,  vetuflate  ea  eft  yut- 
ipfa  ex  fe  cives  fuos-^enuijledicatur.  Jlthène s  efi  à' une  telle  an- 
cienneté r  qu'on  -prétend  (pi  elle  a  produit  elle-même  fes  habitans \ 
Cécrops  ion  fondateur ,.  plus  de  huit  cens  ans  avant  Ro- 
mulus  ,  l'avoit  nommée  Cécropie.  Elle  s'appella  enfuite 
Kriv  ,  la  Ville  par  excellence  r_  &:  prit  enfin  le  nom  de  Mi- 
nerve en&tec^wdL  Athéne,  qu'Amphi&iontroifiéme  Roy 
des  Athéniens  choifit  pour  IeurDéeûe  tutelaire.Ellefe  nom» 
me  aujourd'hui  Athine  ou  Sétine  j  &eft  fidécheuedefon 
•ancienne  fplendeur ,  qu'elle  n'a  rien  de  plus  reconnoiflable 
que  Ion  nom.  Il  eft  facile  de  s'imaginer ,  que  dans  un  Etat 
.Démocratique,  tel  qu'étoit  la  République  d'Athènes, 
tout  fe  décidoit  par  l'avis  du  Peuple.  Lors  donc  qu'  il  s'a- 
giiïbit  de  délibérer ,  il  s'affêmbloit  de  grand  matin ,  tan- 
tôt dans  la  Place  publique,  tantôt  dans  un  lieu  apellé 
P'nyce  *  ,  tantôt  &;  le -plus  fouvent  au  Théâtre  de  Bacchus. 
Quelques  jours  avant  que  l'on  s'aiTemblât ,  on  affichoit  un 
Placard,  ou  chaque  Citoyen  pouvoit  s'inftruire  de  lama- 

*  En  Grec  n>/uf  ,  comme  qui  diroit,  lieu plein. \\  fe  nommoit  ainfi  a 
caufe  du  grand  nombre  ou  des  Sièges  qu'il  contenoit ,  ou  des  horames 
qui  s'empreifoient  de  les  remplir. 
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tiere ,  que  l'on  devoir  agiter.  Comme  l'on  refufoit  d'ad-.- 
mettre  dans  PAfTemblëe  les  Citoyens ,  qui  n'avoient  pas 
atteint  l'âge  neceifaire  pour  y  entrer ,  auffi-  forçoit-ontous 
ks  autres  d'y  venir.  Les  Lexïarques  avec  une  corde  teinte 
d'ëcarlâte  qu'ils  tenoient  tendue ,  poufloient  le  Peuple  vers 
le  lieu  de  l'Anëmbléé  ■>  &  quiconque  paronToit  avoir  quel- 
que grain  de  cette  teinture ,  portoit  pour  ainfî  dire ,  des  Pol!. h  s.-c, 
livrées  d-eparefle ,  qu'il  payoit  d'une  amende ,  au  lieu  que  ?■  Anftop.- 
l'on  recûmpenfoit  de  trois   oboles  l'exactitude  &  la  dili-  lû  Aciîal'- 
gence.  Ces  Lexïarques  étoient  des  Magiftrats  dépoiîtaires 
du  Regiftre,  où  l'on  avoit  foin  d'écrire  le  nom  de  tous  k& 
Citoyens,  à  qui  la  Loi  accordoit  voix  délibérative.  Ils 
l'avoient  tous  après  l'âge  de  puberté  ,  à  moins  qu'un  dé- 
faut perfonnel  ne  les  exclut.  On  n'y  admettoit  point  les  PolluxiBid. 
mauvais  fils,  tes  poltrons  déclarez  ^  les  brutaux  qui  dans 
la  débauche  s'emportoient  jufques  à  oublier  leur  fexe ,, 
ks  prodigues,  &les  débiteurs  du  Fifc.  Les  femmes  juf-      Auguft. 
ques  au  temps  de  Cecrops  avoient  eu  droit  de  furTrage  :  1- lS-  de  ci- 
elles  le  perdirent  pour  avoir  favorifé  Minerve  dans  leju-  vit- 'Dei«  Ca 
gement  du  procès  qu'elle  eut  avec  Neptune ,  à  qui  nom-  9< 
meroit  la  Ville  d'Athènes.  Tous  les  ans-,  ks  dix  Tribus 
d'Athènes  élifoient  chacune  au fort  cinquante  Sénateurs, 
qui  compofoient  le  Sénat  des  cinq  cens.  Chaque  Tribu- 
four  à  tour  avoit  la  préfeance ,  ôc  la  cedoit  fucceffiveinent 
aux  autres.  Les  cinquante  Sénateurs  en  fon&ion  fe  rtonx- 
moient  Pry  tanes  ;  le  lieu  particulier  où  ils  s'aiîembloienr,. 
le  Prytànée,  &  le  temps  de  leur  exercice,,  la  Prytanie. 
Elle  duroit  trente- cinq   ou  trente-fix  jours,  Pendant  ces 
trentre-ciriq  jours,  dix  des  cinquante  Pry  tanes  préfîdoient 
par  fèmaine  fous  le  nom  de  Proédresj&.  celui  des  Proëdres., 
qui  dans  le  cours  de  ta  femaine  étoit  en  jour  de  préfîder, 
s'apelfoit  Epiltate.  Les  Sénateurs  des  autres  Tribus  ne  laif-  ' 

foientpas  toujours  d'opiner ,  félon  le  rang,  que  le  fort  leur 
avoit  donné.  Mais  ks  Prytanes  convoquoient  l'Afîem- 
biée,  les  Proè'dres  en  expofoient  le  fujet,  l'Epiftate  de- 
mandoit  les  avis.  On  diftinguoit  deux  fortes  d'AfTemblées- 
les  ordinaires ,  Kvplci  EkkAwUi  ,  ks  autres  extraordinaires 
Ka.tttxXmUi  ou  GvyKAyrsi  E&kXwUi,  Des  premières,  que  les 
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Pry  canes  feuls  avoient  droit  de  convoquer,!!  y  en  avoit  qua- 
tre durant  chaque  Prytanie ,  en  des  jours  &:  fur  des  fujets 
marquez.  Les  dernières  fe  convoquoient ,  tantôt  par  les 
Prytanes ,  tantôt  par  les  Généraux}  &:  n'avoient  de  fujet  ni 
de  jour ,  qu'autant  que  les  occasions  leur  en  donnoient. 
On  négligeoit  quelquefois  les  formalitez  à  l'approche  d'un 
L.16.  péril  manifefte.  Diodore  rapporte,  que  le  Peuple  d'A- 
thènes ,  à  la  nouvelle  d'une  irruption  de  Philippe ,  s'at- 
troupa au  Théâtre ,  fans  attendre  félon  la  coutume  l 'ordre 
du  Magiftrat.  On  ouvroit  l'Affemblée  par  un  facrifice  &ç 
par  une  imprécation.  L'on  facrifioit  à  Cerès  un  jeune  co- 
chon, pour  purifier  le  lieu,  que  l'on  arrofoit  dufangdela 
victime.  L'imprécation  niellée  aux  vœux  fe  faifoit  en  ces 
termes  :  JPeriJfs  maudit  des  Dieux  avec  fa  race  3  quiconque 
açira  ,  parlera  s  ou  penfera  contre  la  République.  La  céré  - 
monie  achevée,  les  Proëdres  expofoient  au  Peuple  pour- 
quoy  on  l'afTembloit  5  ils  lui  rapportoient  l'avis  du  Sénat 
ôqs  cinq  cens ,  c'eft-à-dire,  des  cinquante  Sénateurs  tirez 
de  chaque  Tribu  j  &.  demandoient  la  ratification ,  la  ré- 
forme, ou  l'improbation  de  cet  avis.  Si  le  peuple  ne  fe  fen, 
toit  pas  en  dirpofîtion  de  l'approuver  fur  l'heure ,  un  Hér- 
raut  commis  par  l'Epiftate  crioit  à  haute  voix  :  Quel  Citoyen 
au  deffus  de  cinquante  ans  veut  parler!  Le  plus  ancien  Ora- 
teur montoit  alors  dans  laTribune ,  lieu  élevé ,  d'où  l'on 
pouvoitfe  faire  mieux  entendre.  Chacun  à  la  fin  des  Ha- 
rangues opinoit  de  la  main ,  qu'en  forme  de  fignal  il  ten- 
doit  vers  l'Orateur ,  dont  l'avis  luiplaifoit  davantage.  Xé- 
Rer.  Hel-  n0phon  raconte,  que  la  nuit  ayant  furpris  le  Peuple  af- 

kn.1. 1.  femblé  pour  un  fujet  important,  obligea  de  remettre  la 
délibération  à  un  autre  jour,  de  peur  qu'on  n'eut  trop  de 
peine  a  démêler  les  mains  &  leurs  mouvemens.  Ils  étendent 

Bro  Flacco.  la  main  3  dit  Ciceron  ,  &  voila  un  décret  éclos.  Porrexerunt 
manu  s  3  &  pfephifmanatum  efl.  Ilfalloit  au  moins  iix  mille 
Citoyens  pour  le  former.  On  le  dreffoit  après  avoir  re- 
cueilli les  iurrrages  ^  de  on  l'intituloit  du  nom ,  ou  de  l'Ora- 
teur, ou  du  Sénateur,  dont  l'opinion  avoit  prévalu.  On 
mettoic  avant  tout  la  date  >  dans  laquelle  on  faifoit  entrer, 
premièrement ,  le  nom  de  l'Archonte,  enfuite  le  jour  du 
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mois  3  enfin  le  nom  de  la  Tribu  qui  étoit  en  tour  de  pré-- 

(ider.  Voici  la  formule  d'une  de  ces  dates,  par  où  l'on 

pourra  juger  de  toutes  les  autres.  Sous  l'Archonte  Mnéjî- 

ùhile  3  le  trentième  jour  âe  Septembre  3  la  Tribu  de  Pandion 

étant  en  tour  deprefider  3  &c.  Aurefte ,  le  moindre  accident 

de  mauvais  augure  fuffifôitpourféparerl'Aflemblée  *,  &    *  Tumeb, 

pour  la  renvoyer  à  une  autre  fois.  Le  Jeudy  particulière-  aJverf.  p. 

mentavoit  la  réputation  de  jour  fort  m  al  heur  eux:  fi-bien  160.. 

que  cette  fuperftition  feule  faifok  différer  les  AiTemblées 

qui  tomboient  au  Jeudy. 

Si  pour  votre  délibération  3  Messieurs,  on  avoitpropofe. 
quelque  nouvelle  matière.  Quelques  jours  avant  l'Afïemblée,  Demoft.  de 
l'on  affiehoit  un  Programme  ou  Placard,  pour  avertir  le  fal.  îeg. 
Peuple  du  fujet  de  la  délibération  prochaine.  Ulp.  in 

faurois  attendu  que  la  plupart  des  Orateurs  en  pofic.fjïon  de  orat-#<P& 
monter  dans  )la  Tribune  3  vous  eujlent  expofé  leur  pen  fée.  Les     &' 
Orateurs  i  félon  leur  âge,  montoient  plutôt  ou-  plus  tard 
dans  la  Tribune.  Solon  l'avoit  réglé  de  la  forte ,  confor- 
mément à  Tordre  naturel ,  qui  veut  que  les  têtes  meures    Ifoc,  dans 
èc  fenfées  guident  les  autres.  La  Tribune  3  dit  Efchine ,  *?/  TArchid. 
en  proye  au  premier  venu.  Il  Jeroit  à  déjtref  3que  l'ancienneté  y  Cont.  Cte- 
reglkt  les  rangs ,  &  que  fur  ce  point  l'on  obfervki  la  Loi  de  %k, 
Solon.  Elle  ne  fe  pratiquoit  pas  depuis  environ  cinquante- 
fept  ans  y  qu'on  l'avoit  abolie  fous  l'Archonte  Glaucippe. 
La  Loi  de  Solon ,  quoique  révoquée ,  fe  maintenoit  en- 
core par  le  crédit  de  la  raifon,  qui  d'elle-même  impofe 
des  devoirs  de  bien-féance  aux  jeunes  gens  pour  les  vieux. 
Démofthéne  encore  fort  jeune  s'en  affranchit ,  &:  prévoir 
qu'on  ne  manquera  pas  de  le  lui  reprocher.  Il  fe  juflirie 
par  avance.  Je  ne  viens  point  3  dit.  il ,  traiter  un  fujet  nouveau  s. 
mais  reprendre  celui  de  tant  d'autres  délibérations  3  ou  mes  an- 
tiens  ont  eu  de  refie  le  temps  de  remplir  leur  miniftére  3  &  de 
vous  confeiller  fi 'bien  3  que  perfonne  3  ni  jeune  3  ni  vieux  3  nveùt 
àfupleerau  défaut  3  ou  de  leur  application  3  ou  de  leurs  lumières. 
;  On  ne  trouvera  donc  pas  mauvais  3  qù 'aujourd'hui  pour  faire  ce 


vos  intérêts  3  fofe  manquer  à  des  égards  quon  ne  feauroit  plus 
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avoir  qu'à  vbtre  préjudice.  Il  ne  pouvoit  pas  mieux  adoucir 
ce  qu'avoit  de  rude  &  d'odieux  cette  efpece  d'audace.  Le 
tour  ingénieux  qu'il  prends  couvre  tout,  capte  la  bien- 
veillance ,  &  redouble  l'attention ,  par  la  promefle  tacite 
de  fubftituer  un  bon  confeil  à  de  mauvais.  Les  Athéniens 
revenoienc  des  Thermopyles ,  où  ils  n'étoient  allez  fer- 
mer ce  paiTage  à  Philippe ,  qu'après  avoir  plus  d'une  fois 
délibéré  fur  l'importance  d'arrêter  fes  progrès.  Démof- 
théne  donc  véritablement  traite  ici  un  fujet  rebattu  :  car 
fa  Harangue  ne  roule  que  fur  la  né.ceflité  .de  traverfer  les 
projets  ambitieux  de  ce  Prince. 

Lorfiquc  n'a  yières  les  ^Lacédémoniens pofifédoient  une  fii 'hauts 
puififiance.  Lacédémone  puirTante  République  du  Pelopo- 
nefe ,  èc  rivale  d'Athènes  dans  la  Grèce ,  comme  tout  le 
Dloè.  1.  h  .  monde  fçait ,  y  domina ,  depuis  que  Lyfander  General  de 
Corn.Nep.  Lacédémone  eût  terminé  la  guerre  duPeloponefe  par  la 
dans  la  vie  défaite  de  la  Flote  Athénien©  à  Egos-potamos ,  &  rafé 
de  Conon.  (es  murailles  d'Athènes.  Les  Ifjes  de  la  Mer  Egée ,  les 
^Cenoph.  Colonies  Grecques  d'Allé,  en  un  mot,  la  Grèce  entière 
rer.  Heil.  reconnut  alors  les  Lacédémoniens  pour  protecteurs  ou, 
Xf*'  pour  maîtres  j  Se  ils  portèrent  fî  haut  leur  puiflance, 

Juftin.J.  60  qu'Agéfdas  leur  Roi  menaça  d'aflîéger  le  Roi  de  Perfe 
dans  la  Capitale.  Çonon  Athénien ,  à  la  tête  de  la  Flote 
*GnilcPïlle  du  Roi  de  Perle,  défit  à  Cnide  *  celle  de  Lacédémone 
d'Aji?  dans  jjx  ans  apres  }  fe  releva  les  murailles  de  fa  Patrie  avec  le  ; 
U  Donde.    fecours  je  Thébes.  Les  Athéniens  peu-à-peufe  remirent,  ' 
&.  la  dernière  année  de  la  centième  Olympiade ,  lorfque  j 
»,  Port  d'4r  Sphodrias ,  qui  tenta  de  furprendre  le  Pirée  *  à  la  faveur 
thènes.         &q  \a  nuit,  eût  manqué  fori  coup?  ils  entreprirent  contre 
Diodor.      Jes  Lacédémoniens  la  guerre  dont  parle  Dérnofthéne,£c 
AriftiJ.       nommèrent  trois  Généraux,  Timothée  fils  de  Co.non, 
Orac.  z.      Chabrias ,  &  Çalliftrate.  Cela  fe  pafla  environ  quarante 
de  Soc.       ans  avant  la  première  Philippique.  Ainfi  Démofthéne  a 
rai/on  de  citer  pour  témoins  de  ce  qu'il  dit,  une  partie 
de  ceux  qui  l'entendent, 

Kous  o fiâtes  pay  une  longue  guerre  foûtenir  contre  eux  les  in* 
tèrets  de  toute  la  Grèce.  Les  Béotiens  prirent  ombrage  de 
^acédémone,  dont  la  domination  impérieufe  révolta 

Rhodes , 
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Rhodes ,  Cliio ,  Byfânce ,  Mityléne.  Les  Athéniens  Te  mi- 
rent de  la  partie,  autant  ou  plus  par  unefprit  dejaloufîe 
£c  de  vengeance ,  que  par  un  zélé  de  juftice ,  quoi  qu'en  dife 
Démofthéne. 

Témoin  le  s  forces  des  Zacédémoniens  3  dont  vous  triomphâtes. 
Les  armes  d'Athènes  prospérèrent  dans  cette  guerre.  Iphi- 
icrate.&  Callias  battirent  les  Lacédémoniens  fous  les  murs  Diod.  1. 1;. 
de  Corinthe.  Chabrias  enfuite  gagna  une  bataille  navale  à  Xenop.  1.5. 
Naxe  fur  Polis  Amiral  de  Lacédémone.  La  victoire  de  Ariïïid.  m 
Corcyre  fuivit  de  près  les  deux  autres ,  &  Timotliée  l'an-  Panat  ien% 
née  fuivante  défit  encore  \qs  Lacédémoniens  à  Leucadè. 
A  la  veu'è  des  Troupes  nombreufes  de  Philippe.  Il  avoit  alors 
vingt  mille  hommes  de  pied ,  $c  trois  mille  chevaux  •  ar- 
mée nombreufe,  quand  on  la  compare  aux  armées  des 
Grecs.  Onfçait^ue  les  Athéniens  ne  purent  jamais  affem- 
bier  plus  de  dix, mille  hommes  pour  la  journée  de  Ma- 
rathon. 

Autrefois  nous  occupions  Pydne  3  &  Patidée ,  &  Méthone. 
Pydne3Ville  de  Macédoine  fituée  fur  le  Golfe ,  appelle  an- 
ciennement Sinus t  T hermaïeus  y  &   maintenant   Golfo  di 
Salonichi.  Philippe  s'empara  de  Pydne  la  troisième  année  Diodor. 
.de  fon  Règne ,  c'eft-à-dire,  environ  fix  ans  avant  que  cette  O'lymp. 
Harangue  fut  prononcée.  Potidèe 3  autre  Ville  de  Macé-  10l-an-  ?■■ 
doine,  fur  les  confins  de  l'ancienne  Thrace.  Timothée.,  Diod.  ibid. 
trois  ans  avant  que  Philippe  parvînt  à  la  Couronne,  prit  Corn.Nep. 
cette  Ville.,'  que  Philippe  conquit  peu  de  jours  après  la  dans  la  vie 
réduction  de  Pydne,  èc  qu'il  céda  aux  Olynthiens ,  pour  de  Timor. 
ie  les  attacher  davantage.  Méthone,  Ville  de  Thrace  à  *  Scrab.  1.7. 
quarante  ftades  de  Pydne.  *  Philippe  affieeea&i  prit  M é-  .«Calepin 
1  •  <"   t»'!  j       o    t»     -V  ■  &   Paflerat 

thone  cinq  ans  après  Pydne  &  Potidee  -y  mais  cette  nou-   ,       ,    rs 

velle  conquefte  luy  coûta  un  œil.  Les  Géographes  diftin-  fHppié- 
guent  trois  Méthones  ♦.  Méthone  du  Peloponefe.,  Mcthone  mens  fur 
de  ThelTalie ,  Méthone  de  Thrace.   La  relfemblance  du  Strabon. 
nom  a  induit  en  erreur  fur  cette  blelmre  de  Philippe.  Nous    b  Alex,  ab 
avons  quelques  Auteurs  qui  prétendent a ,  qu'il  lareceut  Alex.  1.  6r 
devant  Méthone  du  Peloponéfe,  d'autres b  devant  Méfcho-  |f  nif  ,u™ 
ne  de  ThelTalie.  Mais  Strabon c  tranche  le  mot ,  $C  nous    c  In°  e'x~_~* 
aflure  que  cela  arriva  au  liège  de  Méthone  en  Thrace.  Le  cerptisl.  7. 
Tome  II,  L  1 
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fiége  fut  long ,  &  la  réfiftance  opiniâtre.  La  Ville  pourtant 
fe  rendit  enfin  à  difcretion.  Philippe  irrité  la  ruina  de  fond 
en  comble,  ne  permit  aux  foldats  que  d'emporter  leurs 
habits ,  &.  diftnbua  leurs  terres  à  (es  troupes.  La  Républi- 
que  d'Athènes  après  les  vi&oires  de  Salamine  &  de  Mara- 
thon ne  commanda  pas  feulement  dans  la  Grèce ,  mais 
conquit  beaucoup  de  Villes  vers  la  Thrace ,  èc  dans  la 
Thrace  mefme.  Ces  Villes  fecoiiérent  le  joug,  dès  que 
Lacédémone  à  la  fin  de  la  guerre  du  Peioponéfe  eut  ab~ 
battu  la  puifTance  d'Athènes.  Timothée,  depuis  leréta- 
bliflement  de  fa  Patrie ,  les  avoit  en  dernier  lieu  remifes 
fous  PobéïfTance.  C'eft  à  quoi  fe  rapporte  ici  plus  particu- 
lièrement le  fens  du  texte* 

Il  fçavoit  que  tous  ces  pays  êtoïent  expofe^aux  yeux  de? 
combattans  >  comme  autant  de  prix  delà  (guerre.  Ulpien  veut 
que  Démofthéne  ait  emprunté  cette  métaphore  des  jeux,, 
ou  l'on  étaloit  le  prix  aux  yeux  des  Athlètes ,  pour  les 
animer  davantage. 

Philippe  eft  mort  3  dit  l'un  y  non  3  répond  l'autre  ,  il  nyefi  que 
malade.  Pareils  bruits  couroient  à  l'occafîon  de  la  bleflure,. 
qu'il  avoit  reçue  l'année  d'auparavant  au  fiége  de  Mé- 
thone ,  &  qui  lui  caufa  une  dangereufe  maladie.  Longin 
propofe  cet  endroit  pour  modèle  de  ces  figures  pathéti- 
ques ,  qui  jettent  le  plus  d'a&ion,  de  force ,  ôtd'ame  dans 
le  difcours. 

Les  conjonctures  vous  livraient -elle  s  Amphipolis.  Amphi- 
polis,  anciennement  appellée  tmxMi,  les  neuf  Chemins  s 
Cappella  enfuite  Amphipolis  y  à  caufè ,  dit  Thucydide ,  que 
L.X.&1.4.  je  pleuve  Strymon  l'environne  prefque  de  toutes  parts» 
Elle  s'appelle  prefentement  E?nboli.  Cimon  fils  de  Miltia- 
de  avoit  autrefois  conduit  une  Colonie  de  dix  mille  Athé- 
niens dans  cette  Ville  3  fort  propre  par  fa  fituationfur  les 
confins  de  la  Macédoine  &  de  la  Thrace ,  à  incommoder 
la  Macédoine.  Philippe  s'en  apperceut  de  bonne  heure. 
A  peine  fut-il  monté  fur  le  Thrône,  qu'il  s'aflèura  d' Am- 
phipolis 5  mais  hors  d'état  de  garder  fa  conquefte ,  il  fie 
de  nécefîïté  vertu ,  &  permit  aux  Habitans  de  fe  gouverner 
en  République.  Une  telle  générofîté  ne  dura  pas.  Car 
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deux  ans  après  il  aflîége  une  féconde  fois  la  Place ,  avec 
proteftation  de  la  rendre  aux  Athéniens  $  ce  qu'il  le  garda 
bien  de  faire ,  lorfqu'il  l'eut  reprife.  Les  Athéniens  avoienc 
un  intérêt  capital  de  rentrer  dans  la  pofïèffion  d'une  Ville  »   ?""  **L 

j  .        r  ,        .      r   .  .  .    Anftoc.  ÔC 

de  cette  importance,  &:  ne  dévoient  rien  prendre  tant  a  defaî.  w. 

cœur.  Ainfî  Démofthéne,  pour  donner  le  dernier  trait  à 

leur  parefïe  &  à  leur  imprudence ,  leur  dit  :  La  conjonc* 

ture  vous  ouvrît- elle  les  portes  £  Amphipolis  t  vos  irréfo  luttons 

&vos  diflenfîons  vous  les  fermeroient. 

Je  dis  donc  qu'en  premier  lieu  vous  dcvex^armer  cinquante 
Galères.  Je  n'entreray  point  dans  la  difpute  des  fçavans 
fur  la  manière ,  dont  les  anciennes  Galères  ou  Trirèmes 
étoient  compofées.  Bayf ,  d'après  les  Médailles  &  les  Mo- 
numens  antiques ,  entr'autres  la  ColomneTrajane ,  place 
le  rang  des  Rames  l'un  au  defïlis  de  l'autre.  Scaliger  Se 
Saumaife  combattent  cette  opinion ,  fans  lui  oppofer  pour- 
tant rien  de  plus  fort ,  que  l'embarras  de  concevoir  la 
longueur  de  pareilles  Rames  dans  les  Galères  de  qua- 
rante à  cinquante  rangs,  comme  étoient  celles  de  Ptolo-  Athen.  !.  1. 
mée  Philopator ,  &  de  Demetrius  Poliorcète.  Mais  la  dif-  piutar- 
ficultéj  nimefme  l'impoflibilité  de  comprendre  des  faits, 
n'eft  pas  une  raifon  de  les  nier ,  &  de  contredire  des  té- 
moins auffi  irréprochables  que  des  Colomnes  &  des  Mé- 
dailles. 

Il  fe  jette  fitf  les\Thermopy les.  Pyles  ou  Thermopyles , 
paflage  de  foixantepas  de  largeur ,  entre  la  Phocide  &  la 
Theûalie.  Divers  lacs ,  outre  la  Mer  de  Locride  6c  le  Mont 
Oeta  ^embarrafToient  encore  cette  efpece  de  défilé,  que 
Philippe  nommoit  la  clef  de  Grèce.  Les  Phocéens,  dans  le 
delTein  d'avoir  une  barrière  de  facile  garde  contre  leurs 
implacables  ennemis  les  Theflaliens ,  bâtirent  une  mu- 
raille aux  Thermopyles  $  unique  voie  qui  conduifoit  de 
Thefïàlie  en  Phocide.  Les  ouvertures  laûTées  dans  cette 
muraille ,  pour  ne  pas  entièrement  boucher  le  chemin , 
s'appellérent  itv>\tu^  Portes  j  à  quoi  quelques  bains  chauds 
d'alentour  firent  ajouter  Ôg^a* ,  chaudes  j  &.  de  ces  deux 
mots  fe  fit  le  mot  de  Thermopyles. 

JEt  fur  la  Querfonêfe.  Cela  doit  s'entendre  de  la  Quer- 

Llij 
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fonéfe  ou  Prefqu'ifle  de  Thrace,  cédée  depuis  un  an  aux 

*  Un  des  Athéniens  par  Cherfoblepte  *  ,  trop  foible  pour  la  défen- 

TLiS  .-  e  «^  dre  contre  Philippe.   Cardie,  Ville confidérable  du  Pais 

fils  de  Co-  ne  voulut  point  reconnoitre  les  nouveaux  Souverains 

tys.  qu'on  lui  donnoit ,  &:  fe  jetta entre  les  bras  de  Philippe, 

qui  pour  maintenir  la  révolte ,  que  vraisemblablement 

il  avoit  fufcitée  lui-mefme ,  porta-fés  armes  dans  la  Quer- 

foné/ê. 

Et  fur  Olynthe.  Nous  en  parlerons  plus  au  long  6c  plus» 
à  propos  au  fujet  des  trois  Olynthiennes.  Philippe  pou- 
voit  avoir  déjà  commis  quelques  actes  d'hoftilité  contre 
Olynthe ',  mais  il  n'en  avoit  point  formé  le  fiége ,  ni  fait 
aucune  démarche  qui  tendît  à  cela.  Car  Démofthéne  en' 
ce  cas  ne  glhTeroit  pas  ici  fur  une  entreprife ,  qu'ailleurs 
il  relevé  tant  de  fois,  ôcavec  tant  de  force. 

Qujl  ri fque  de  retrouver  envous  ces  mêmes  Athéniens  3  qiiil 
rencontra  fur  fon  chemin  en  Eubèe.  Eubée,  Ifle  de  la  Mer 
Egée  ,  que  l'Éuripe  féparoit  de  la  Béotie.  Cette  Ifle  s'ap- 
pella  autrefois  Eubée }  à  caufe  de  fes  grands  de  beaux 
pâturages,  &  fe  nomme  aujourd'hui  Negrepont.  Les 
Tell.  1. 1.  Athéniens  l'avoient  eue  fous  leur  domination  j&  ils* 
c  4.  avoient  établi    des  Colonies  dans  fes  deux  prinsipalles 

L.8.  Villes  Erétric  &.  Ghalcide..  Thucydide  dit ,  que  dans  la 
Guerre  du  Peloponéfe  ,  la  révolte  de  l'Eubée  confterna 
les  Athéniens ,  parce  qu'ils  en  retiroient  plus  que  de  l'At- 
tique.  Après  quoi  l'Eubée  fut  en  pro  y  e  aux  factions.  Cha- 
cune cherchoit  à  s'appuyer  de  quelque  puiflance  étran- 
gère. Les  uns  appellérent  les  Athéniens ,  les  autres  Phi- 
Plut.  in    lippe.  C'en:  là  que  Phocion  fe  fignala.  On  ne  peut  mar- 
fhoc.         quer  bien  précifement  l'année  de  cette  expédition',  dont 
Diodore  ne  dit  rien.  L'ordre  des  évenemens  rapportez 
par  Démofthéne  laùTe  pourtant  conjecturer ,  que  celui-ci 
arriva  entre  la  quatrième  6c  la  neuvième  année  du  Règne 
de  Philippe ,  après  que  l'empire  qu'il  prit  fur  les  Thef- 
faliens  ,  eut  mis  à  fa  difpofition  &  leurs  Ports  &  leurs 
Flotes. 

jyHaliartt ' ,  Ville  de  Béotie  fur  le  Lac  Copaïs.  Les 
Hom.lliad.  Poëtes  dans  leurs  ouvrages  ne  manquent  guère  de  join- 


SUR  LA. PREMIERE  PHILIPPIQUE.  169 

dre  Coronée  ôc  Haliarte,  non  feulement  à  caufe  de  leur  l.i.Calîim. 
proximité,  mais  parce  que  deux  frères  Corone  &  Haliarte  Hym.i:i 
les  avoient  fondées.  Diodore  nous  apprend ,  que  peu  d'an^  pav^cj 
nées  avant  cette  Harangue,  les  Phocéens  remportèrent    au  *  '?' 
divers  avantages  fur  Philippe  en  Béotie.  Les  Athéniens 
unis  d'intérêt  ëc  d'amitié  avec  ce  Peuple,  eurent  part 
vraifemblablement  aux  fuccès  de  cette  guerre ,  que  Dé*. 
mofbhéne'  place  entre  leurs  exploits  mémorables;. 

Et  tout  récemment  encore  aux  Thermopyles.  Jufbin  décla-  L.  S. 
me  fort  contre  les  Athéniens,  &les  traite  de  complices 
d'un  facrilége ,  pour  avoir  arrêté  en  ce  tempsrlà  Philippe 
aux  Thermopyles ,  quand  il  marchoit  à  la  vengeance 
d'Apollon,  dont  les  Phocéens  avoient  pillé  le  Temple  à 
Delphes.  Je  ne  fçai  s'ils  commirent  un  crime  de  leze- 
Majefté  divine  5  mais  au  moins  je  m'aflèure ,  qu'ils  n'au- 
roient  pas  de  peine  à  fe  faire  abfoudre  par  les  Politiques, 
du  cara&ere  de  ce  Seigneur  Efpagnol ,  qui  difoit  au  Roi  Le  Duc 
fon  Maître ,  que  les  Etats  ne  fe  gouvernent  -point par  des  feru-  d'Albe  à 

puits.  fuhrfPPeir' 

Vous  n'avenue  trop  de  gens  fidèles  à  l'avertir.  Philippe' res^ef]1  „" 
dépenfoit  beaucoup  en  efpions  ,&  fe  glorifioit  d'avoir  plus  fces. 
conquis  de  Villes  par  l'or  que  par  le  fer.  Ici  Démorthéne    p]ur  -n 
entre  les  traîtres  défigne  Ariftodéme,.Néoptoléme  y &  PauLvËmiîj 
non  Efchine,  qui  ne  fut  à  Philippe  que  fîx  ans  après*- 

Rien  ne  traverfera  vos  defeentes  en  Macédoine.  La  Ma- 
cédoine étoit  un  Royaume  héréditaire ,  îitué  dans  l'an* 
tienne  Thrace ,  èc  borné  au  midi  par  les- Montagnes  de 
TheiTalie^  à  l'Orient  par  la  Béotie,,  &:  par  la  Pierie.j  au 
Couchant  par  les  Lynciftes  5  au  Septentrion. par  la  Mig- 
donie  tk.  parla  Pélagonie.  Mars  quand  Philippe  eut  con- 
quis1 une  partie  de  la  Thrace  &:  de  l'Illyrie,  ce  Royaume 
s'étendit  depuis  la  Mer  Adriatique  jufqu'au  Fleuve  Stry- 
mon.  La  Macédoine  comptoit  déjà  dix  Rois,  depuis  Per- 
diccas  premier  Roi  de  Macédoine  ^  jufques  à.  Philippe 
qui  regnoit  alors.  La  Capitale  étoit  Pella ,  Ville  célèbre 
parla  naiflance  de  Philippe,  &  de  fon  fris  Alexandre. 
Ni  d'un  amas  de  fe  cours  mendiezjpardes  Lettres  circulaires. 
Le  Grec  dit ,  iitifQKpdiiMs  JV^e//.  Dans  tout  Démofthéne 
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il  n'y  a  point  d'endroit,  qui  exerce  plus  les  Commenta» 
teurs ,  que  celui-ci.  Les  plus  habiles  d'entr'eux  font  fort 
embarafïez  à  deviner  ce  qu'il  fignifie.  Ils  l'expliquent  de 
quatre  manières  différentes. 

i.  Henri  Etienne  le  rend  par  ces  mots,  Epiflolares  Co- 
pias. Manière  de  traduire  fort  commode,  dont  il  feroit 
à  fouhaiter  qu'un  Traducteur  François  pût  fe  fervir.  Il  ne 
faudroit  pas  fe  tourmenter  beaucoup  pour  trouver,  des 
Troupes  Epiftolaires,  Le  feul  inconvénient  qu'il  y  auroit  t 
c'eft  que  la  traduction  ne  feroit  pas  plus  claire  que  le  texte, 
&  qu'elle  laiflèroit  toute  la  difficulté.  Aufli  le  fçavant 
Imprimeur  que  je  viens  de  citer ,  n'eft  pas  content  de  ce 
premier  eflay $  &  il  ajoute,qu'on  pourroit  peutêtre  traduire 
toifoXilicCMs  £w*[ius  par   MiJJitias  Copias ,  en  donnant 
à  l'adjedif  Miffitius  la  lignification  de  Vétéran  qu'il  a 
*  Suet.  1,  c,  dans  Suétone  * .  Et  en  ce  cas ,  le  fens  de  Démofthéne  fe- 
ia  Nerone.  roit,  ni  de  ces  Troupes  compofèes  de  vétérans  3  qu'on  force  • 
contre  leurs  difpenfes  &  leurs  privilèges   à  rentrer  dans  le 
fervice. 

2.  Polluxj  par  i<7ti<?o\in&\QS ,  entend  Etranger.  De  forte 
que  3  félon  lui ,  iigi<ï'o\i[ji.*Ï9i  ^wdfjuis  ne  veut  dire  autre 
choie,  linon  des  Troupes  étrangères ,  <ts  fairiftotair  èi  £«*«: 
Des  Trouppes  que  les  Etrangers  envoyent  3  des  Troupes 
d'emprunt,  de  louage. 

3.  Pharorin  traduit  des  Trouppes  d'outre -mer  3  de  s  T  roup- 
ies qu'on  fait  venir  fur  des  vaijfeaux.  Et  au  lieu  de  eV/7*\i- 
lx<Lw  y  ïl\it&'7to?o?ui4,eiMS,  dérivant  ce  mot  de  celui d'aVôj'fl- 
Ao/  pris  dans  la  fignification  d'armement  naval ,  deflotte. 

[4.  Volfîus  croit ,  qu'il  faut  traduire  des  Trouppes  men- 
diées par  des  Lettres  circulaires  3  ou  mefme  ypar  des  ambafia- 
des.  Copia  9  ut  opinor  3  dit-il ,  qua  cum  efi  opus  3fori s  contra- 
henda  3  &  mijjîs  litteris  aut  legatis  accerfenda  funt. 

Je  me  fuis  attaché  a  ce  dernier  fens ,  qui  m'a  paru  le 
plus  naturel ,  &  le  plus  approchant  de  l'expreflion  grecque.' 
Mais  fî  quelqu'un  penche  pour  un  des  trois  autres ,  je 
n'empêche  point  qu'il  ne  fuive  fon  goût.  J'expofe  le  mien,1 
fans  prétendre  aflervir  celui  de  perfonne.  On  m'obligeroit 
mefme  de  m'indiquer  quelque  autre  explication  nouvelle 
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qui  fut  meilleure.  Je  ne  manquerais  pas  d'en  profiter.  Car 
dans  ces  Remarques  je  fonge  pour  le  moins  autant  à 
m'inftruire ,  qu'à  inftruire  les  autres.  Et  j'avertis  ici  mon 
Lecteur  une  fois  pour  toutes,  qu'il  doit  fuppofer,  qu'à 
chaque  note  je  lui  dis  :  ^ 

Si  quid  novifli  reclius  ifiïs , 
Candidus  imperti  i  fi  non  y  his  utere  mecum. 

Si  vous  fçavez  quelque  chofe  de  mieux ,  communiquez- 
le  moi,  de  bonne  amitié  j  fi  non  >  contentez-vous  de  ceci 
avec  moi. 

Magnifiques  dans  vos  décrets,  vous projette zjes  plus  grandes 
chofes.  C'eft  ce  qu'Ariftophane  appelle  ferrailler ,  batailler  r^ns  Ie* 
de  [la  langue  ryA»TTM  •m^f/u^cir ,  &  les  Latins  verbigerari.  nuees* 
Ifocrate  reproche  aux  Athéniens  le  même  défaut.,  Har  çut  ^ 

Deux  mille  hommes  d'infanterie^  où  vous  enrblerez^çinq  paix, 
cens  Athéniens.  Athènes  originairement  n'avoit  point  d'au- 
tres foldats  que  (es  propres  Citoyens.  Les  Citoyens  qui 
marchoient  à  quelque  expédition ,.  avoient  foin  de  s'écrire 
dans  un  Regiftre  public  &,  fidèle.  Chacun  fuceeffivement  ' 

s'acquittoit  de  ce  jufte  devoir  envers  la  patrie.  Nulle 
diftin&ion  entre  le  pauvre  &c  le  riche  „  entre  le  noble  Se 
le  roturier.  On  voyoit  jufques  aux.  Philofophes  endofîèr 
la  cuiraffe  à  leur  tour.  Platon  a  vante  les  proùefTes  de  fon  a  Apologie 
Maiflre  Socrate ,  célébrées  encore  par  Seneque  b,,&par  de  Soc. 
Plutarque  c.  Les  exploits  militaires  de  Platon  lui-mefme  ^  EP-  5®4* 
ont  leur  Hiftorien  &  leur  Panegyriâe.  d  Rien  donc  en  ce  C.^1Q  d  Al" 
temps-là  ne  difpenfoit  de  la  loi  générale  du  fêrvice  per-  ^  1,  v 
fonnel  dans  les  Armées.  On  puniûoit  comme  defèrteur,  H^  j 
celui  qui  le  jour  marqué  ne  fe  rangeok  pas  fous  le  dra-  c.  14. 
peau ,  ou  qui  ofoit  l'abandonner  avant  le  temps  preferit  3 
&  le  nombre  de  pareils  foldats  fe  regloit  fur  l'importance 
de  l'ëntreprife.  Mais  du  temps  de  Démofthéne ,  cela  ne 
s'obfervoit  plus.  Le  Général  élu.  par  la  faction  la  plus  puif- 
fante ,  ne  formoit  l'armée  que  d'un  afïèmblage  confus- 
d'étrangers  &  de  mercenaires ,  qui  fervoient  mal.  Démof- 
théne demande  que  l'on  rétablifïè  l'ancien  ufage  &  l'anj- 
cienne  difeipline* 
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'  Qge  vous  juger  ez^d?  âge  fortable.  Les  Citoyens  au  delïus 
de  quarante  ans  écoienc  difpenfez  de  fervir.  Démofthéne 
laifle  à  juger ,  s'il  eft  à  propos  de  fufpendre  le  privilège 
des  Vétérans,  pour  avoir  des  hommes  plus  aguerris. 

Je  ne  veux  que  des  étrangers  four  le  refle.  On  traitoit 
d'étranger  dans  la  milice  Athénienne ,  tout  homme  né 
hors  de  l'enceinte  d'Athènes.  On  diftinguoit  encore  l'é- 
tranger d'avec  le  mercenaire.  Le  premier  nom  fe  donnoit 
aux  loldats ,  que  la  République  empruntait  de  fes  alliez  j 
le  fécond  3  aux  foldats  que  l'on  achetoit.  La  plupart  de 
ceux-ci  venoient  de  Crète,  abondante  en  excellensTireurs 
d'arc. 

Que  faut-il  encore  ?  Dix  Galères. légèrement  armées.  C'ert 
ï"  £•  ainiî  que  j'ai  traduit,  peutêtre  par  .trop  de  fidélité  pour 
mon  texte.  Il  y  a  dans  le  Grec ,  J^'x*  rct^/as  rpmm.  Je 
ne  fçai  li  je  n'aurois  point  du  rendre  ces  mots  par  ceux- 
•  ci ,  dix  galères  d'efcorte.  Car  il  eft  .certain  que  par  des  Ga- 
lères légèrement  armées ,  les  Grecs  n'entendoient  que  les 
Galères  armées  en  guerre ,  qui  efcortoient  les  Galères  de 
transport.  Thucydide,  liv.  6.  décide  nettement  la  quef- 
tion.  Il  dit  que  les  Généraux  nommez  pour  la  conquête 
de  Syracufe  en  Sicile  déclarèrent ,  qu'il  ne  leur  falloit 
pas  moins  dexent  Galères.  La  République  fur  cette  dé- 
claration leur  en  donna  cent.,  que  l'Hiftorien  divife  en 
■1%-faoVTcL  ra^tUs ,  foixante  d'éfcorte  3  de  TtetïcLpâxovTcL  lit AiToc- 
yaytfs  ,  &  quarante  de  tranfport.  Cette  diftinction  deTct^ê?* 
&  à,û'g\cr&ytùyQS  prouve  allez  que  ra^To,  lignifie  galère 
d'efcorte.  Mais  Démofthéne  lui-même  le  marque  ici  clai- 
rement ,  iorfqu'il  deftine.ces  A** Ta^eîctj  r^us  à  efcorter 
le  refte  de  la  Flotte.  Au  furplus,  les  Galères  de  tranf- 
port  étoient  de  deux  fortes  ;  rpt^us  \-7t<x<x.y(àiyù ,  les  galères 
de  tranfport  four  la  Cavalerie  ^  Se  Tptxpus  o**  À<Tc(,y&y o< ,  les 
■'galères  d,e  tranfport  pour  l'Infanterie.  lititîv*s ,  Cavalier i 
%fç\htë ,  Fantaffïn.  Quoi  qu'à  la  rigueur ,  ce  dernier  mot 
Grec  lignifie  en  général  ;  tout  homme  armé. 

Car  comme  il  a  une  Flotte.  Nous  avons  dit  qu'en  ce  tems-là 
Philippe  difpofoit  des  Ports  &:  des  Flottes  de  Thefïalie. 

Vous  vous  tranfportàixs  vous-mhnes  à  Corinthe  0  pour  y  par^ 

tager 
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tager  les  fonctions  de  la  guerre.  Corinthe ,  Ville  célèbre  dans 
la  Grèce ,  6c  fituée  au  milieu  de  l'Ifthmedu  Peloponefe. 
La  guerre ,  dont  parle  Démofthéne ,  précéda  de  quaran- 
te-trois  ou  quarante- quatre  années  cette  Harangue.  Ainfi 
Démofthéne  âgé  de  trente  ans,  n'en  parloit  ,  comme  il 
le  déclare,  que  par  oui  dire.  Elle  commença  latroifiéme  Arifbph. 
année  de  la  quatre-vingt-treizième  Olympiade  ,  &  dura  cknsIePiu- 
liuit  ans.  Les  Lacédémoniens  après  avoir  détruit  en  la  tus' 
quatrième  année  de  la  quatre-vingt-treizième  O  lympiade  , 

l'Empire  d'Athènes  dans  la  Grèce  3  y  fondèrent  le  leur. 
Thebes ,  Athènes ,  Corinthe ,  &  par  une  fuite  nécefTaii  e 
toutes  les  Villes  fubalternes  receurent  la  Loi  de  Sparte.  Le 
calme  regnoit  ainfi  dans  fa  Grèce }  quand  les  Colonies 
Grecques  de  l'Aile  implorèrent  le  fecours  de  Lacédé- 
mone  contre  le  Roi  de  Perfe.  Agéfilas  marche  en  Afie., 
6c  (es  rapides  vidoires  femblent  lui  en  promettre  la  con^ 
quête  j  lorfque  pour  afFoiblir,  ou  pour  éloigner  par  une 
diverfion  ce  dangereux  ennemi ,  les  EmifTaires  du  Roi  de 
Perfe  la  bourfe  à  la  main  viennent  à  bout  de  foulever 
Thébes  contre  Lacédémone.  Aufîkôt  Athènes  6c  Corin- 
the entrèrent  dans  la  confédération.  L'amour  commun 
de  l'indépendance  les  unit,  6c  tous  prirent  Corinthe  pour 
le  lieu  de  leur  afTgmblëe,  avnfrfw  toq^o"  t«v  gv^â^uv  Ko- 
fiv^oÇ ,  dit  Diodore.  Les  Athéniens  armèrent  ,  6c  leurs 
Troupes  allèrent  joindre  celles  des  Confédérez. 

Commandez^  far  Polyfirate ,  far  Iphkratç ,  par  Chabrias. 
Le  premier  de  ces  trois  Généraux  eft  fort  inconnu.  L'HiC 
toire  ne  fait  pas  la  plus  légère  mention  d'un  Polyftrate  3 
qui  ait  eu  part  à  la  guerre  dont  il  s'agit.  Suidas  6c  Har- 
pocration  inclinent  fort  à  lire  ici  Polytrope.  Je  ne  fçais,  *juftin.l.<?. 
sJil  nefaudroit  point  y  lire  Callifinate ,  qui  fuivantle  té-  Com.Nep, 
moignage  de  Xénophon  6c  de  Diodore  ,  fut  Collègue  in  Iphic.   \ 
d'Iphicrate  6c  de  Chabrias  à  la  guerre  de  Corcyre.  Iphi-  *  Arift- 
crate  *  fameux  General  Athénien ,  homme  de  baffe  naif-  ^"et-  .*• u 
fance,  ôc  véritablement  fils  de  fesa&ions.  Son  pereétoit  C'rJêmofth 
Cordonnier  i,  6cfon  beau-pere  z  Roi  de  Thrace  a.  Cha-  adv.Arif-  " 
brias  auflî  Général  Athénien ,  l'un  des  hommes  illuftres  c0cr. 
célébrez  par  Cornélius  Nepos ,  6c  fuçceflèur  d'Iphicrate  a  Cotis. 

Tome  II,  M  m. 
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x.Diod.l.ii.  dans  le  Generalat  ?  à  la  euerre   de    Corinthe. 
rr°  k  m  Et  par  d'autres.  Cailias  fils  d'Hipponique  ,  mis  par  Xe- 

*Re    H  H  noPnon*ai1  nombre  des  Capitaines  qu'Athènes  employa 
1 1  .'        '  dans  cette  guerre. 

Mais  depuis  que  l'exécution  de  vos  faits  d'armes ,  roule 
uniquement  fur  des  étrangers  j  eux  3  pendant  que  vos  ennemis 
accroiffent  leur  puifiance  3  ne  triomphent  que  de  vos  amis  &  de 
vos  aSie^qu' ils  pillent.  Plutarque  dans  la  vie  de  P  horion; 
décrit  à  peu  près  de  même  la  licence  effrénée  des  armées 
d'Athènes. 

Et  vont  prendre  parti  chez^Artabaze.  Les  Athéniens  avoient 
depuis  peu  éprouvé  les  effets  de  la  licence ,  qui  regnoit 
dans  leurs  Troupes.  Ils  avoient  mis  Charès  à  la  tête  d'une 
puiflante  armée ,  avec  ordre  de  remettre  dans  le  devoir 
Diod.  h  16.  Byfance,  Rhodes,  CôT&  Chio  révoltées  contre  eux> 
bc  iïs  pouvoient  attendre  un  heureux  fuccès  de  l'expédi- 
tion ,  û  leur  Général  eût  fçû  fe  défendre  des  promeffes 
magnifiques  d'Artabaze, Satrape  rebelle  de  l' Afîe  mineure. 
Ce  Satrape  invefti  par  foixante-dix  mille  hommes ,  Se 
prêt  à  îùccomber  par  l'inégalité  de  Tes  forces ,  débaucha. 
Charès ,  qui  commandoit  pour  Athènes  dans  l'Hellef- 
pont.  Charès  fecourut  Artabaze ,  le  dégagea  3  &  receut 
une  recompenfe  proportionnée  au  bienfait.  On  traita  de 
crime  capital  l'adion  de  Charès.  Il  avoit  non- feulement 
abandonné  le  fervice  de  la  République  pour  une  guerre 
étrangère,  mais  encore  irrité  le  Roi  de  Perfe,  qui  par  fes 
Ambaiîadeurs  menaça  d'armer  trois  cens  voiles  en  faveur 
des  Infulaires  foulevez  &.  liguez  contre  Athènes.  Cette 
menace  intimida  les  Athéniens ,  &;  les  força  de  fuivre  le 
confeil  qu'Ifoerate  leur  avoit  donné  de  bonne  heure.  C'é- 
Har.  fur  la  toit  de  renoncer  à  l'empire  qu'ils  prétendoient  exercer  fur 
paix  la  mer  j  &  de  permettre  que  Rhodes ,  Byfance ,  Chio ,  & 

Cô  joùhïènt  d'une  entière  liberté.  Démofthéne  rejette  la 
faute  de  Charès  fur  la  défobé'ùTance  des  Soldats ,  qu'on 
ne  payoit  point. 

En  effet 3  tfave^-vous pas élu  dix  Généraux*  Chacune  des 
dix  Tribus  toutes  les  années  élifoit  un  nouveau  General, 
Ils  rouioient  ^  &  chaque  General  de  joua*  exerçoit  la  Char- 
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ge  de  Généraliffime.  Philippe  plaifantoit  fur  cette  multi- 
plicité de  Chefs  ,  &.  difoit:  Je  n'ay  pu  en  toute  ma  vie  par- 
venir qu'à,  trouver  un  feul  General,  (  c'étoit  Parmenion,  ) 
mais  les  Athéniens  ne  manquent  point  d'en  retrouver  dix  tous 
les  ans.  Le  General  entre  tous  les  autres  droits  de  fa  Char-  Suid.  Plur.. 
ge  avoit  celui  de  lever,  d'aflembler,  de  congédier  les  Trou-  Vie  de 
pes.  Il  pouvoit  être  continué.  Phocion  le  fut  quatre  fois.  P"oc- 
Le  Peuple  anciennement  dans  les  grandes  occaûons  créoit    e     •  * 6' 
un  Polémarque.,  pour  décider,  au  cas  que  les  avis  des 
dix  Généraux  fe  trouvaient  partagez. 

Autant  de  Colonels ,  pare il  nombre  de  Mejlres  de  Camp  3  & 
deux  Commandans  de  la  Cavalerie.  Le  Grec  dit,  autant  de 
Taxiarques  3  pareil  nombre  de  phylarques ,  &  deux  Hippar- 
ques.  J'ai  accommodé  ceci  à.  nos  manières ,  &;  pour  cela 
j'ai  fubftitué  ce  qui  en  approche  davantage  dans  Tordre 
de  noftre  milice.  Les  noms  àzTaxiarque ,  de  Phylarque ,  ~ 
à'Mipparque  3  outre  qu'ils  fbnneroient  mal  à  des  oreilles 
Françoifes,  prefenteroient  un  fens  trop  obfcur.  Le  texte 
donc  ne  perd  rien  au  change ,  &  n'en  eft  que  plus  intel- 
ligible. La  penfée  ne  roule  point  fur  le  mot.  Le  Taxiarque  p0ll.  1.  g. 
commandoit  l'Infanterie  de  fa  Tribu.  Ammonius  détaille  c.  9. 
les  divers  petits  Corps  dont  cette  Infanterie  étoitcompo-Deremiijt> 
fée.  Le  Phylarque  commandoit  la  Cavalerie  de  fa  Tribu,  vet. 
comme  le  Taxiarque  l'Infanterie,  &  obeïfToit  à  VHippar-  ^  demi- 
que.  La  Cavalerie  Athénienne  au  nombre  de  deux  mille  lit.  ord. 
huit  cens  Chevaux  étoit  diviféeen  deux  Corps ,  qui ,  cha-  inftit. 
cun  commandé  par  un  Hipparque ,  comprenoit  les  Cava-  Xenop. 
liers  de  cinq  Tribus.  On  ne  licentioit  ces  Cavaliers  en  in  Hippar. 
aucun  temps,  &.  l'Hipparque  avoit  foin  de  les  exercer 
pour  les  tenir  toujours  en  haleine. 

Mais  fi  vous  excepte \le  feul  General  que  vous  envoyezjjé- 
ritablement  à  la  tête  de  l'armée  ,  tous  les  autres  Guerriers  que 
font-ils  ?  Wolfïus  ne  me  paroît  pas  avoir  bien  rendu  le 
fens  de  fon  Auteur  par ,  qui  à  autem  if  i  plus  aguntuno  viro  ? 
Que  font-ils  plus  qu'un  feul  homme  ?  u\ydi  avec  un  génitif  li- 
gnifie firœter  3  &  non  pas  3plus.  J'ai  donc  traduit  ttàmV  &h> 
excepté  le  feul.  C'eft  ainfi  queSigonius  l'explique.  Mais  je  l.  4.  de 
ne  puis  conclure  de  là  comme  lui  3  qu'alors  les  Athéniens  Rep.  A  th.. 

M  mij 
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ne  namm  oient  qu'un  feul  General.  Le  contraire  fef  prouve 
Crop  clairement  par  des  autoritez  qui  ne  fouffrent  point 
de  réplique ,  &  par  l'endroit  même  que  nous  expliquons. 
Car  on  y  lit  positivement ,  que  les  Athéniens  av oient  élu 
dix  Généraux  5  mais  qu'il  n'y  en  avoit  qu'un  qui  allât  à 
l'armée,  &c  que  les  autres  demeuroient  à  Athènes ,  où  ils 
brilloient  dans  les  Proceffions  de  dans  les  Cérémonies. 
*  Au  mot  ///  marchent  ici  en  pompe  aux.  procédons.  Mauflac  *  dans 
<rnu>ou  3'eow.  fes  Notes  fur  Harpocration ,  corrige  ici  le  texte ,  6c  veut,, 
que  malgré  le  commun  accord  de  tous  les  exemplaires 
oniiie,o>  Aoyo,tfojoWoju,7rct&  'TtofJLitlvMaiv  vyÀ*  /xiT^TavUpci'7toiay\ 
au  lieu  de  oî  Xoi^ox  Ttoint&s  itivsKSiGiv.  Henri  de  Valois  le 
redrefle,  6c  l'aceufe  juftement  d'erreur  manifefte.  Carie 
mot  Aoyotfo/oJ  ,  les  faifeurs  de  contes  &  de  fables ,  altère  le 
texte  6c  défigure  le  fens  naturel  que  prefente  oî  AojW; 
Afais  fi  vous  excepte%J,e  feul  General  que  vous  faites  marcher \ . 
©"  Ao/ttoÏ  7. tous  les  autres  3  fe  mettent  à  la  tète  de  vos  proceffions. 
Xénophon  raille  de  même  un  Commandant  de  la  Cava- 
!n  Hipp».  lerie,  &  lui  dit  :  Vous  dreflez^  vos  Cavaliers  à.fe  donner  en 
fpeclacle dans*  la  place  publique  ;  cela-  nous  promet  des  homme  $ 
exce liens  pour  la  marche  pompeufe  de  nos  proceMons. 

Vous  envoyex^le  General  de  votre  Cavalerie  au  fecours  de 

Lemnos.  Lemnos  aujourd'hui,  Lenno,  ou  Limni,  Ifle  de 

la  mer  Egée  entre  le  mont  Athos  6c  la  Querfonéfe  de 

a  In  Perfis.  Thrace.  Elchile  a  compte  Lemnos  entre  les  Ifles  foûmifes 

b  I.  6.  c.  in  aux  Athéniens.  On  voit  dans  Hérodote  t>  &  dans  Cor- 

Miltir  nelius  Nepos  ,  comment  ils  la  conquirent  fur  les  Péla/ges, 

fous  la  conduite  de  Miltiade.  Byfance ,  Rhodes ,  Cô ,  6c 

Chio,  cinq  ans  avant  ceci ,  fe  foûlevérent  contre  Athènes, 

6c  tâchèrent  d'envahir  Lemnos  avec  une  flotte  de  cent 

Voiles.  Lemnos  appeila  les  Athéniens  à  fon  fecours ,  ils 

Diodor.-      y  allèrent  fous  la  conduite  de  leurs  meilleurs  Capitaines. 

Olym.iotf.  Philippe  quatre  ans  après  tenta  de  s'emparer  des  Ther- 

an.  s.  mopyles.   Les  Athéniens  encore  par  leur  diligence  à  le 

prévenir,  l'obligèrent  de  retourner  fur  lès  pas  -9  mais  cela 

fait,  ils  oublièrent  que  Philippe  pouvoit  retourner  à  la 

charge ,  (k.  fe  contentèrent  de  porter  à  l'entrée  de  i'Attique 

un  corps  de  Cavalerie  fous  les  ordres  d<  Ménçjas. 
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Ht  vous  lai f[e  ^commander  à  Ménélas  3  à  un  étranger,  l'ar- 
mée qui  couvre  votre  propre  pays.  Les  Athéniens  ne  faifoient 
pas  difficulté  de  mettre  un  Etranger  à  la  tête  de  leurs 
armées.  Quand  Ion  natif  d'Ephéfe  prétend  avoir  bien 
prouvé ,  que  la  le&ure  de  l'Iliade  a  formé  en  lui  un  par- 
iait General  furie  modèle  des  Héros  Grecs  &.Troyens3 
Socrate  lui  dit,  eh3  que  n'afpirez^vous  donc  au  Généralati 
Bon  3  répond  Ion,  ejl-ce  que  vous  feriez^gens  à  m' élire voflre 
General ,  au  préjudice  de  vos  Citoyens  ?  Pourquoi  non  3  replia 
que  Socrate ,  Apollodore  de  Cyfque  3  Panoflhéne  d'Andros  3  pjat    jofli 
Jrleraclide  de  Clazoméne ,  dont  nous  nous  fommes  fi  bien  trou± 
ve^,  étoient-ils  moins  étrangers  que  vous  ?  Nous  lifons  aufîi  M).  Var. 
dans  Elien  un  Catalogue  des  Étrangers ,  qui  commandé-  Hift.  1.  14* 
rent  les  armées  d'Athènes.  c>$* 

Non  que  f  attaque  le  mérite  de  Ménélas.    Ménélas  frère  Harpoc,  . 
de  Philippe.  Mais  ils  étoient  de  deux  mères.  La  mère  de  Liban. 
Philippe  s'appelloit  Eurydice  s  celle  de  Ménélas,  Cygnéej  decIam-  ^ 
êc  leur  père  commun,  Amyntas,  Juftin.  1. 7»  • 

Mais  fon  mérite  3  quelqu'ilfoit  3  ne  peut  l'autoriferà  né  pas 
unir  de  vous  l'emploi  qu'il  exerce.  Le  peuple  feul  a  voit  droit  - 
de  nommer  à  ces  Charges,  dont  il  laifïbit  pourtant  dik - 
pofèr  quelquefois  les  Généraux»  - 

L'entretien  devbtre  armée  3  je  parle  feulement  des  munitions'? 
de  bouche ,  ne  vous  coûtera  guère  plus  de  quatre  vingt-dix  ta~- 
lens.  Il  n'y  a  peutêtre  rien ,  fur  quoi  les  Auteurs  varient- 
plus  ,  que  fur  l'évaluation  delà  Monnoye  des  Grecs.  La- 
caufe  de  cela,  c'eft  que  chaque  Ecrivain  l'évalue  d'ordi- 
naire,  félon  la  Monnoye  de  fon  païs^  &  félon  le  prix  cou- 
rant qu'elle  a  dans  le  tems  où  il  écrit.  Or  non-feulement* 
les  Monnoyes  des  Nations  font  de  valeur  différente ,  mais- 
encore  la  monnoye  d'une  même  Nation  hauflè  &:  baillé,, 
félon  qu'il  plaît  a  ceux  qui  gouvernent ,  &  que  le  deman- 
dent les  befoins  de  l'Etat.  C'eft  donc  une  néceffité ,  que 
des  évaluations  faites  fur  des  principes  ii  différents ,  foient 
auffi  entr'elies  très  différentes.  Je  dois  à  M. -Dacier  ce. 
que  je  vais  mettre  ici  touchant  la  Monnoye  des  Grecs  r 
c'efhà-dire,  touchant  le  talent  Attique ,  la  Mine,  Se  la. 
Drachme.  Tout  le  monde  connoît  l'érudition  &  l'exact- 
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titude  de  cet  illuftre  Ecrivain,  J'ai  cru  ne  pouvoir  mieux 
faire ,  que  d'adopter  fon  fentiment  fur  la  valeur  de  la 
Monnoye  Grecque  ;  d'autant  plus  qu'il  ne  s'en  eft  pas 
tenu  aux  évaluations  qu'en  ont  faites  quelques  modernes, 
mais  qull  a  pris  foin  d'approfondir  lui-même  la  matière. 
Il  a  donc  pefé  la  drachme  $  êc  il  a  trouvé  qu'elle  pefoit 
un  gros.  Or  le  gros  d'argent  vaut  communément  dix  fols. 
Le  prix  de  la  Dracme  étant  une  fois  fixé  à  cette  fomme, 
il  eft  aifé  de  connoître  le  prix  de  laMine,&.  celui  duTalent. 

La  Minevaloit  cent  drachmes ,  &  cinquante  livres  par 
conféquent  5  car  cent  fois  dix  fols ,  font  cinquante  livres. 

Le  Talent  valoit  foixante  Mines ,  c'eft-à-dire ,  foixante 
fois  cinquante  livres  5  or  foixante  fois  cinquante  livres 
font  mille  écus. 

Ceux  qui  voudront  réduire  toutes  les  fommes  Grecques 
à  la  monnoye  courante ,  le  pourront  aifément  fur  ce  pied- 
là.  Ils  n'auront  qu'à  augmenter  ou  qu'à  diminuer  la 
drachme ,  c'eft-à-dire  le  gros ,  à  proportion  que  l'argent 
haufle  ou  baifTe. 

Cela  fuppofé ,  je  viens  à  l'explication  de  mon  texte. 
Demofthéne  dit,  que  l'entretien  de  l'armée  ne  coûtera 
guère  plus  de  quatre-vingt-dix  Talens ,  c'eft-à-dire ,  de  qua- 
tre-vingt-dix mille  écus  ;  fçavoir ,  quarante  Talents  pour  dix 
galères  d'efcorte,  àraifon  de  vingt  Mines par  mois  pour 
chaque  galère ,  c'eft-à-dire ,  quarante  mille  écus  pour  les 
dix  galères ,  à  raifon  de  mille  livres  par  mois  pour  chaque 
galère  ^  autres  quarante  Talens  pour  les  deux  mille  hom- 
mes de  pied,  à  dix  drachmes  par  mois  pour  chaque  Fan- 
taflin  ;  c'eft-à-dire ,  autres  quarante  mille  écus  pour  les  deux 
mille  hommes  de  pied ,  à  cinq  livres  par  mois  pour  cha- 
que Fantafiin ,  lefquelles  cinq  livres  par  mois  font  un  peu 
plus  de  trois  fols  &unliardpar  jour.  Enfin  douze  Talents 
pour  les  deux  cens  chevaux ,  à  trente  dracmes  par  mois 
pour  chaque  homme  de  cheval5  c'eft-à-dire  3  douce  mille 
écus  pour  les  deux  cens  chevaux ,  à  quinze  livres  par  mois 
pour  chaqueCavalier,lefquelles  quinze  livres  par  mois  font 
dix-fols  par  jour.  Je  demande  grâce  pour  ce  Tarif,  à  ceux 
de  mes  Le&eurs ,  qui  n'aiment  pas  les  détails  def igréabies. 
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Ici  le  Secrétaire  de  l'Affemblèe  lit  l'avis  de  Dèmoflhêne. 
Ce  Greffier  ou  Secrétaire  fervoit  de  Le&eur.  Denis  d'Ha-  Ep.  ad  Ar»- 
licarnafle  nous  donne  le  refte  de  cette  Harangue  pour  mœum. 
une  fixiéme  Philippique ,  prononcée  fous  l'Archonte  Thé- 
niiftocle.  Mais  ceci  me  paroît ,  comme  à  tous  les  autres 
interprètes,  une  fuite  naturelle  de  la  première  Philippique, 
&  je  n'ai  pu  me  refoudre  à  l'en  détacher. 

Philippe  après  avoir  épié  le  tems  des  chaleurs  on  desfrimats. 
Le  Grec  dit  à  la  lettre  ,.  après  avoir  épié  les  vents  Etèfiensj 
e'eft-à-direy  les  vents  qui  chaque  année  fouffloient  régu-  Au!.  Gel 
lierement  au  lever  de  la  canicule.  Onavoit  prétendu  mal  1-i-c.  22. 
à  propos,  que  l'Egypte  leur  devoit  l'inondation  du  Nil;  Anftot- 
car  on  a  reconnu  depuis  que  cette  inondation  vient  des  Me:<^°rJ**« 
pluyes  abondantes ,  qui  en  ce  temps- là  tombent  dans  la  C*^' 
haute  Ethiopie.  Le  mot  d'Etéfiens  pana  chez  les  Latins. 
Ciceron  Remployé  plus  d'une  fois ,  entr'autres  lorfqu'il 
dit,  indigné  des  conjonctures  &  de  voir  la  liberté  defefperée  3  Epift, X tzl- 
je  me  hktois  d'aborder  en  Grèce  ;  mais  les  vents  Eté fiens  3  com- 
me Citoyens  zétez^yne  voulurent  point favori  fer  la  navigation 
d'un  homme  y  qui  dans  les  temps  orageux  abandonnoit  fa  pa- 
trie. Au  refte,  par  les  vents  Etéuens,  Démofthéne en- 
tend l'Eté ,  temps  où  ces  vents-là  regnoient ,  &:  où  les 
Grecs ,  à  caufe  dé  la  chaleur  exceffive ,  le  mettoient  en? 
quartier  de  rafraîchiflement.  Philippe  pour  Ces  entreprifes 
choifiilbit  les  faifons  les  plus  rudes ,  qui  tout  bien  pefé 
éloignent  autant  d'obftacles  qu'elles  en  apportent. 

Lemnos  3  Thafe  3  Sciathe  ,,  &  d'autres  Ijles  adjacentes. 
Zemnos  3  Ifle  de  la  mer  Egée  r  comme  nous  avons  déjà 
dit.  Thafe ,  Ifle  près  de  L'embouchure  dufleuve  Strymon , 
&  fujette  d'Athènes.  Sciathe  3  autre  Ifle  de  la  mer  Egée.  L.  9„ 
Strabon  met  Sciathe  entre  les  dépendances  de  la  Thef- 
iàlie  avec  qui  elle  confine.  Et  d'autres  Ifle  s  adjacentes ,, 
telles  que  Peparrethe ,  Imbros ,  &c, 

Et  qu'enfin  vous-mêmes  devenus  Trèforiers  &  Difpenfateurz 
de  vos  fonds  3  vous  faflîez^  rendre  à  vbtre  Général  un  compte' 
txael  de  fa  conduite.  Les  Généraux  s'étoient  misenpoflèf- 
fîon  de  lever  le  fonds  de  la  guerre  &  de  le  diftribuer.  Dé- 
moilhéne  veut  qu'on  leur  ôte  l'oecaflon  de  prévariquer 
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dans  la  fon&ion  d'une  Charge  qui  ne  leur  convient  pa^ 
&  qu'ils  n'aient  plus  à  répondre  que  de  leurs  acHons ,  dont 
ils  dévoient  rendre  compte ,  à  moins  que  le  titre  d'etura- 
iup&rop)  c'eft-à-dire,  de  Général  revêtu  d'un  plein  pou- 
Plutar.  v°ir  ■> ne  ^es  en  exemptât.  Ariftide  à  labataille  de  Platée , 
Suid.  Nicias,  Alcibiade,  &c  Lamachus  a  la  guerre  de  'Sicile., 

avoient  ce  titre  ,  qui  mettoit  à  couvert  de  toute  re- 
cherche. 

Lorfque  cet  homme  après  avoir  envahi  Lemnos  &  Imbros. 
Imbros,  Ifle  vers  la  Querfonéfe  de  Thrace ,  Lemnos  3 
Ifle  de  la  mer  Egée ,  toutes  deux  habitées  par  des  Colo- 
nies d'Athènes.  Un  afïèz  petit  trajet  de  mer  îeparoit  l'une 
êc  l'autre  de  la  Theflalie ,  où.  Philippe  exerçoit  un  pou- 
voir abfolu  -,  de)  ainfi  leur  fituation  les  expofoit  fort  à  de 
pareilles  invafloiis. 

Et  avoir  pris  d'un  coup  âe  filet  grand  nombre  de  vos  vaif- 

feaux  à  Gêrefie.  .Gérefte,  Ville  6c  Promontoire  d'Eubée, 

ou.  les  ondes  de  la  mer  fe  brifoient  avec  impétuoiité  :  c'eft 

Ëuripil*      pourquoi  Euripide  Se  Callimaque  difent,  les  flots  écu- 

in  Ore'f.      meux  de  Gérefte.  Il  y  avoit  dans  cette  Ville  un  fameux 

Callim.  in  Temple  de  Neptune.  A  ce  propos  3  Ariftophane  dans  fa 

De^  Comédie  d-esChevaîiers  ,  invoque  ce  Dieu  en  ces  termes  : 

Lucian.  in  q  Gerejlien  3  fils  de  Saturne  \  Et  dans  Lucien ,  lorfque  Nep- 

Dia^  tune  dit  à  Jupiter  :  Quoi!  le  vainqueur  des  Titans,  le 

Dieu  armé  de  la  foudre ,  fe  laiffe  tondre  à  Olympie* ,  & 

n'ofe  feulement  pas  crier  au  voleur.  Jupiter  luy  répond  : 

Ne  fçavez-vous  point,  que  nous  n'avons  pas  toujours  le 

pouvoir  de  punir  les  facriléges  ;  &  fi  nous  l'avions ,  au- 

riez-vous  fouffert  que  l'on  vous  eût  impunément  dérobé 

vôtre  trident  à  Gérefte? 

Il  enleva  la  Galère  facrêe.  >I1  y  avoit  deux  Galères  fa- 
crées ,  la  Galère  Paralienne ,  &c  la  Galère  de  Salamine , 
qu'on  deftinoit  particulièrement  à.des  cérémonies  de  re- 
ligion. Harpocration  entend  ici  la  Paralienne ,  &:  cite  pour 
garants  Philocorus  &:  Androtion. 

Tout  récemment  encore  ildefcendit  à  Marathon.  "Marathon, 

*  Olympie  Ville  d'Elide  3  Jupiter  y  avoit  une  Statué  d'or  ,  qui  Icre- 
frefemoit  avee  une  grande  b.irbe. 

Bourg 
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Bourg  de  l'Attique  ,  fameux  par  la  vi&oire  fignalée  ,  que 
ks  Athéniens  fous  la  conduite  de  Miltiade,y  remportè- 
rent fur  les  Perfes,  la  3e  année  delà  71e  Olympiade. 

D'où  vient,  que  vos  Panathénées.  Panathénées ,  ancien- 
nement Athénées ,  fête  que  Théfée  établit  en  l'honneur 
de  Minerve  protectrice  d'Athènes.  Divers  Peuples  3  de-     Harpoca. 
puis  Cecrops  &fes  fucceffeursj ufqu'à Thefée,  habitoient  tlon  imp- 
ies différentes  Boureades  de  l'Attique.  Chaque  Bourgade  Porte  une 

•     r     >*      -n       °     •.    1     ™    i-       o    1     Tn-        .    j     ■    -r   autre  on<n_ 
a  voit  les  Magiftrats ,  ou  la  Police  &;  la  Juitice  s  adminil-  ne  0n   £^c 

troienr  fans  nulle  dépendance  réciproque  ,  &  l'on  ne  re-   iire  £ufeb. 
connohToit  Athènes  pour  ville  principale  qu'en  temps  de  in  Chron. 
guerre.  Thefée  parvenu  à  la  Royauté  entreprit  de  lier  ces  &  Jofeph 
parcelles  de  gouvernement,  jufques-là  fort   détachées.  Scalig.  in 
Plus  d'un  obitacle  traverfoit  l'exécution  de  ce   deffein.  ammad« 
Les  particuliers  que  leur  crédit,  ou  leur  naifTance,  érigeoit 
en  petits  Rois  de  village,  ne  s'accommodoient  pas  de  fe 
confondre  &  de  fe  perdre  dans  une  foule  de  Citoyens 
fournis  à  la  domination  d'un  Souverain.  Thefée  pour r 
tempérer  l'amertume  de  cette  nouveauté,  promit  qu'il 
s'abftiendroit  du  pouvoir  fuprêmej  ne  fe  reierva  outre  la 
conduite  des  armées,  que  le  foin  de  veiller  à  i'obferva- 
tion  des  Loix  5  Se  laiua  le  refte  à  la  décifiom  du  Peuple. 
Ainfi  cet  habile  politique  rafïèmbla  tout  dans  la  Capitale, 
comme  dans  le  centre.  Les  Villes  fubalternes  s'incorpo- 
rèrent en  une  feule  :  &  l'Auteur  de  cette  réunion  mémo- 
rable ,  réfolu  d'en  é  terni  fer  la  mémoire ,  inftitua  les  Pana- 
thénées. On  y  recevoit ,  fuivant  l'intention  du  Fondateur, 
tous  les  Peuples  de  l'Attique,  en  vue  de  les  habituer  à 
reconnoître  Athènes  pour  la  patrie  commune.  Ces  fêtes 
dans  leur  origine  8c  dans  leur  première  (implicite  ne  du- 
roient  cui'un  jour,  mais  enfuite  leur  pompe  s'accrut,  Se 
poufr  l'étaler ,  il  fallut  leur  donner  un  terme  plus  long. 
On  diftinguoit  les  grandes  &  les  petites  Panathénées. 
Les  grandes  revenoient  tous  les  cinq  ans ,  &:  les  petites 
toutes  les  années.   Chaque  Ville  de  l'Attique,  chaque 
Colonie  Athénienne,  dans  ces  occafionsdevoit  en  forme 
de  Tribut  un  bœuf  à  Minerve.  La  Déeffe  avoit  l'honneur 
de  l'Hécatombe ,  &  le  Peuple  en  ^voit  le  profit.  La  chair 
Tome  II.  N  n 
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des  victimes  fervoit  à  régaler  les  fpe&ateurs.  Au  reflet 
quelques  Ecrivains  font  le  mot  Panathénées  mafculin. 
Mais  comme  c'eft  un  nom  de  Fête ,  &  qu'il  a  une  termi- 
naifon  féminine ,  j'ai  cru  qu'il  valoit  mieux  le  faire  fémi- 
nin ,  comme  prefque  tous  les  autres  noms  de  Fêtes ,  Bac- 
chanales  ,faturnales  ôcc.  Cependant  comme  ce  mot  n'eit 
pas  fore  manié  par  l'ufage ,  je  crois  qu'il  eft  libre  à  cha- 
cun de  le  faire  du  genre  qu'il  veut ,  &.  de  fuivre  en  cela 
fon  goût. 
Thucvd.       Ei  vos  Bacchanales.  Fêtes  de  Bacchus.  Il  y  en  avoit 
1.  lm         auffi  de  deux  fortes  }  de  grandes  Se  de  petites.  Elles  s'ap- 
pelloient  en  Grec  ,  Aioyvcta.  ,  du  mot  A<oW<?ç  ,  un  des 
noms  de  ce  Dieu.  C'eft  un  plaifir  de  voir  les  peines  >  que 
ié  donnent  les  Etymologiftes  au  fujet  de  ce  mot.  Les  uns 
veulent  qu'il  foit  compofé  de  Zeù;,  h$s  ,  Jupiter,  &  de 
tuera®  ,  je  -pique 3  je  perce  3  parce  que  Bacchus  en  naiflant 
perça  la  cuifTe  de  Jupiter ,  où  il  avoit  été  enfermé ,  après 
que  Sémélé  fa  mère  eut  été  confumée  du  feu  de  la  foudre. 
Platon,  qui  n'en:  pas  toujours  fort  heureux  en  Etymolo- 
gies,  croit  que  Bacchus  fut  nommé  A/oWoç  $  comme  qui 
diroit  ,  £i£oiw<ros  ,  qui  donne  le  vin  3  des   mots  hS'ova.i 
donner  3  &  «vos  vin.  Suidas  dérive    ùuwvacis  ou  de  ïi&vvu 
je  perfectionne ,  parce  que  Bacchus  porte  les  raifins   6c  les 
autres  fruits  de  la  campagne  à  leur  perfection  j  ou  de 
JWjioê'a  je  penfe  3  peutêtre  parce  que    le  vin  ouvre  l'in- 
telligence ,  &:  que  pris  dans  une  certaine  quantité ,  il  don- 
ne de  l'efprit  à  ceux  qui  en  ont  le  moins.  Franchement 
toutes  ces  étymologies  me  paroiflent ,  pour  ne  rien  dire 
de  plus ,  un  peu  forcées. 
Plat   Al-         îy  où  vient  que  ces  fêtes  3  qui  en  pompe  &  en  magnificence 
cib.  z.         furpaffent  celles  de  tous  les  autres  Grecs.  Platon  &  Athénée 
Athen.l.43.  décrivent  la  fomptuofîté  des  fêtes  d'Athènes ,  &  l'ardeur 
du  Peuple  pour  ces  fortes  de  cérémonies. 

A  Methone  3  a  Parafe ,  À  Potidèe.  Methoneôi  Potidée 

ont  eu  leur  note5  refte  Pagafe,  ville  maritime  de  Thef- 

falie ,  où  Jafon  s'embarqua  pour  la  conquête  de  laToifon. 

Celui  que  chaque  Tribu  a  prèpofê  à  fes  Muficiens  &  à  fes 

Athlètes.  Le  Citoyen  prépofé  aux  Muficiens  s'appelloit 
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Chorêge  3  &  choimToit  les  voix  qui  dévoient  compofer  le 
chœur  de  fa  Tribu.  Ces  différens  chœurs  difputoient  à 
l'envi  le  prix  de  Mufique ,  &  le  vainqueur  remportok  un 
vafe  à  trois  pieds ,  où  l'on  gravoit  le  nom  de  la  Tribu 
vi&orieufe ,  avec  les  noms  de  fon  Poète  ôc  de  fon  Cho- 
rége  5  après  quoi  on  alloit  appendre  ce  beau  monument 
dans  le  Temple  du  Dieu  de  la  Fête.  Le  Citoyen  prépofé 
aux  Athlètes  s'appelloit  Gymnajzarque;ï\  fournnToit  l'huile 
neceflaire  pour  la  lutte ,  l'un  des  jeux  qu'on  célébroit  dans 
les  Bacchanales. 

Dès  que  nous  apprenons  quelque  mouvement  de  l'Ennemi  a 
nous  èlifons  des  Triérarques.  Les  Triérarques  ne  comman- 
doient  pas  la  Galère  feulement ,  mais  ils  l'èquipoient  à 
leurs  dépens. Voyez  la  Table  au  mot3Triérarque. 

Nous  les  recevons  à  propojer  des  échanges ,  nous  difcutons 
leurs  biens.  Il  y  avoit  dans  Athènes  une  clafïè  de  riches 
Citoyens ,  entre  qui  Ton  partageoit  les  charges  onereufes 
de  l'Etat ,  comme  l'armement  des  Galères ,  6c  les  autres 
dèpenfes  de  cette  nature.  Chacun  cherchoit  à  rejetter  le 
fardeau ,  6c  c'ètoit  alors  à  qui  fèroit  le  plus  pauvre.  Ce- 
pendant le  Trierarque  èlû  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  l'em- 
ploy ,  qu'en  dénonçant  un  Citoyen  plus  riche  que  lui.  La 
dénonciation  feule  ne  fuffifoit  pas  ^  il  falloit  que  le  dé- 
nonciateur, pour  prouver  fon  dire,,  propofât  l'échange 
de  biens,  que  l'autre  étoit  tenu  d'accepter  fur  peine  d'être 
Trierarque,  c'eft-à-dire,  d'armer  une  Galère,  à  la  place 
de  celui  qui  fe  difoit  moins  riche.  Xénophon  demande  à In  Oecoa, 
Ifcomaque ,  aufîî  recommandable  par  fès  vertus  que  par 
(es  biens  :  Pourquoi  n'entend-t- on  louer  que  vous  en 
quelque  lieu  qu'on  aille  ?  Allez  aux  Tribunaux  d'Athènes, 
répond  Ifcomaque  ,  &;  vous  changerez  bientôt  de  lan- 
gage. Là  le  délateur  qui  veut,  que  je  le  foulage  de  l'ar- 
mement d'une  Galère,  ne  reconnoît  ni  ne  vante  en  moi 
d'autre  mérite  que  celui  de  l'opulence.  Lyfmiaque  intenta 
une  de  ces  actions  d'échange  contre  Ifocrate.  Pareilles  xfocr.  <fe  . 
difcuffions  renvoyées  au  jugement  du  Général  ou  Stratège,  permut, 
rallumoient  à  toute  heure  une  efpéce  de  guerre  civile , 
&  emportoient  les  momens  décififs  de  chaque  expédition. 

N  Q  ij 
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Puis  l'on  refont  d' 'embarquer  des  Etrangers  établis  a  Athènes. 
Ces  Etrangers  fe  nommoient  fieVo/xo/.  Thefée  pour  les 
accoutumer  davantage  à  leur  nouvelle  patrie ,  inftitua  une 
£ëte  de  leur  nom  ,  ^erofoict  3  Ils  payoient  un  Tribut  à  la 
République  fous  le  nom  de  \x.u ■Qiw.  La  loy  les  obligeoit 
de  prendre  un  Patron  qui  les  protégeât ,  &  qui  tout  en- 
femble  répondît  de  leur  conduite.  Le  P démarque,  l'un 
des  neuf  Archontes ,  prononçait  fur  les  prévarications 
qu'ils  pouvoient  commettre. 

Et  des  hommes  ramafiezjlans  les  campâmes.  Il  y  a  dans  le 
Grec  ,  TfcV  %»&<>  ootwraj.  Harpocration  entend  par  là, 
des  affranchis ,  c'eft-à-dire,  des  gens  qui  n'habitent  plus 
la  maifon  de  leur  ancien  Maître.  Henri  de  Valois  croit 
que  cela  peut  s'entendre  des  gens  qui  demeurent  à  la 
campagne  ,  "ymfiro.i  ,  Villageois  épars.  L'explication  du 
Moderne  m'a  paru  préférable  à  celle  de  l'Ancien  j  &  je 
n'ai  point  fait  difficulté  de  la  fuivre. 

Vous  3  Meflîeurs  3  au  contraire  _,  quoique  fuperieurs  a  tous  en 

Thucyd.l.i  Vaiffeaux.  Les  Athéniens  étoient  fort puifTants  former.  Ils 

Cic.Verr.;.  armoient  facilement  une  note  de  trois  cens  voiles ,  Se  fi 

Ifoc.  in       bjen  pourveuë  de  tout,  que  fans  defavantage  elle  pouvoir 

egyr.     en  attaquer  une  de  fix  cens.  Le  génie  de  ce  Peuple  fe 

partageoit  entre  les  lettres  &:  la  navigation.   Les  pères, 

félon  que  l'exigeoit  la  loi ,  inftruifoient  également  leurs 

enfans  à  l'un  èc  à  l'autre  ;  &;  pour  marquer  l'ignorance 

Suidas,  crafîè  d'un  homme,  on  difoit  communément,  Il  ne  feait 

ni  lire,  ni  nager. 

Thucyd.l.i      En  Cavalerie }  en  Infanterie.  La  République  entretenoit 

Diod.  1.  iz.  ordinairement  vingt-neuf  mille  hommes  de  pied,  &  deux 

cens  chevaux. 
Demofth.        En  finances.  Les  revenus  de  l'Etat ,  accrus  infenfîblement 
4.  Phil.       &  par  degrez,   montoient  à  quatre  cens  talents,  c'eft- 
à-dire,  à  quatre  cens  mille  écus.  Voyez  plus  haut,  pa- 
ge 177. 

Vous  faites  la  yierre  a  Philippe,  de  la  façon  que  les  ^Bar- 
bares fe  battent  au  Pugilat.  Panétius  dans  Aulu-Gelle ,  par 
la  raifon  des  contraires ,  compare  l'homme  prudent  au 
bon  Athlète,  qui  ne  fe  découvre  jamais ,  &  qui  ne  cefTe 
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d'obfèrver  la  contenance    de   fon  ennemi. 

Si  nous  nous  amufons  éternellement  a  écouter  des  Orateurs 
qui  s' entre. déchirent  &  s'entre-aceufent.  Ifocrate  &  Ariftote,  ifoc  in  Pa- 
tous  deux  contemporains  deDémofthéne,  rendent  té.  nath.  Arift. 
moignage  de  cette  coutume.    Ariftote   mefme  ajoute,  Rhet.  1. $. 
qu'Iibcrate  étoit  plus  fujet  qu'un  autre  à  invectiver ,  non  c.  i~. 
pas  dans  la  Tribune  ,  d'où  la  foibleffe  de  fa  voix  ôc  l'ex- 
cès de  fa  timidité  l'avoient  banni,  mais  dans  jes  diffé- 
rentes Harangues  qu'il  compofoit ,  quoi  qu'il  ne  les  pro- 
nonçât point. 

JVon  ,  *'/  n'efl  pas  po.IJible  qu'un  feul  homme  fuffife  â  la  to- 
tale exécution  de  vos  volonté^  Les  Grecs  avoient  là-defîus 
une  efpece  de  fentence  proverbiale ,  us  ctvi»  y'^ùs  dwp ,  un 
feul  homme  n'eft  pas  un  homme.  G'eft  dans  le  mefme  fens 
qu'Euripide  dit,  qu'une  main  feule  combat  faiblement ,  £"*■*' in  Her*  cl 
yjyh  dàvyif  P&X*- 

Il  ne  peut  que  promettre  merveilles.  Cela  vraifemblable- 
ment  regarde  Charès  l'un  des  Généraux,  à  qui  les  plus  Suidas. 
belles  promefïes  coûtoient  fi  peu ,  que  pour  traiter  une 
promefle  de  frivole,  on  difbit  vulgairement ,  c'efiunepro- 
mefle  de  Charès.  On  lit  dans  le  cinquième  Acte  des  Che- 
valiers d'Ariftophane  les  difeours ,  que  cette  efpece  de 
Généraux  tenoit  au  Peuple ,  pour  le  nourrir  d'efperan- 
ces  flateufes. 

2sfous  n'avons  point  de  Capitaine  3  qui  n'expofe  deux  ou  trois 
fois  à  la  rigueur  de  vos  jugemens  une  vie ,  qu'il  n'oferoit  ha- 
sarder une  feule  fois  dans  le  combat.  Le  même  Poëte  comi-  ^char  A& 
que  ,  ou  plûtoft  ce  fidèle  Hiftorien  d'Athènes,  nous  ap-  ^.Sc.'j.U. 
prend  que  de  fon  temps ,  c'eft-  à- dire ,  peu  d'années  avant  à  la  fin  de  fa 
Démofthéne  3  on  méprifbit  fort  les  Généraux  Athéniens.  Comédie 
Leur  poltronnerie  avoit  déjà  parlé  en  proverbe,  &pour^es  0i- 
derniere  injure  on  diioit  :  Voila  un  homme  plus  lâche  que  ieaux° 
le  General  Pifandre. 

Les  uns  publient  que  de  concert  avec  Zacèdtèmone  3  Philippe 
trame  la  ruine  de  Thébes.  Thébes  Capitale  de  Béotie ,  &c 
l'une  des  principales  Républiques  de  la  Grèce,  où  elle 
tenoit  un  rang  prefque  égal  à  celles  d'Athènes  &  de  La- 
cédémone.   Les  Lacédémoniens  depuis  la  Bataille  de 
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Leuclre  ne  refpiroient  que  la  vengeance  contre  Thébes  ^ 
&c  il  n'en  falloit  pas  davantage  à  des  fpeculatif  s  fainéans 
pour  former  leurs  viflons,  de  pour  afîeoir  leurs  conjec- 
tures. 

Qtijl  envoyé  une  ambafiade  au  Grand  Roi.  C'eft-à-dire 
le  Roi  de  Perle,  qu'on  appélloit  le  Grand  Roi  par  excel- 
lence. 

D'autres  y  qu'il  fortifie  des  places  dans  l' IUy rie.  Philippe 
depuis  dix  ans  avoit  conquis  une  grande  partie  de  ce  Païs, 
connu  prefentement  fous  le  nom  d'Efclavonie.  On  pou- 
voit  femer  ces  bruits-là  pour  fervir  Philippe ,  &  pour  per- 
fuader  qu'il  tournoit  tes  veuës  &  fes  penfées  bien  loin 
d'Athènes. 

Jamais  jufqu'd  prefent  je  ne  vous  ai  rien  confeillè  d'agréable, 
qu'en  même  temps  je  ne  le  crujje  utile.  Démofthéne,  quoi- 
qu'il parlât  pour  la  première  fois  contre  Philippe, avoit 
De  ClaflT.     déjà  prononcé  plulîeurs  Harangues,  qui  concernoient le 
De  Rep.      bien  de  la  République  ;  &  par  conféquent  il  avoit  eu  plus 

ord-        ,   d'une  occasion  de  confeiller  fes  Citoyens  en  homme 
ProMegal.fi     é 
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OLynthe  Ville  de  Thrace  dans  la  Peninfule  de  Pal - 
lene^  entre  les  Golfes  de  ThefTalonique  &:  de 
rorone.  Elle  avoir  eu  de  grands  démêlez  avec  Amyntas 
père  de  Philippe.  *  Elle  avoit  même  traverfé  ce  dernier 
i  fon  avènement  à  la  Couronne.  Cependant  il  n'écouta 
?a s  d'abord  fon  reflfentiment.  Au  contraire  il  prit  foin 
l'endormir  par  les  démonftrations  d'amitié  les  plus  cap- 
:ieufes ,  ceux  qu'il  vouloir  perdre.  Les  démarches,  qui  ca- 
:hoient  &:  retardoient  fa  vengeance,  l'aflèurérent.  Il  forme 
;nfin  le  fiége  d'Olynthe ,  &.  c'eft-là  le  fujet  des  trois  Olyn- 
:hiennes.  Je  les  range  dans  l'ordre  marqué  par  Denis 
l'HalicarnafTe.  Cet  ordre  fe  trouve  même  fondé  en  rai- 
"on.  Car  au  commencement  de  l'Olynthienne  que  je  place 
a  première,  l'Orateur  follicite&:  prefïela  prompte  con- 
:lufion  d'une  alliance  avec  Olynthe  j  au  lieu  que  dans  les 
leux  autres  Olynthiennes ,  il  fuppofe  cette  alliance  con- 
nue ,  &;  n'appuie  que  fur  la  neceifité  d'en  remplir  les  obli- 
gations. La  conféquence  eft  bien  aifée  à  tirer. 

En  nous  enlevant  Potidée.  Potidée  que  Caiïander  Roi  de 
Macédoine  fît  depuis  appeller  de  ion  nom  CaJJandrie^ 
î'étoit  éloignée  d'Olynthe  que  de  foixante  ftades ,  qui  re- 
/iennent  à  trois  lieues  de  France.  11  y  avoit  dans  Potidée 
me  garnifon  Athénienne ,  que  Philippe  fit  fortir ,  6c  ren- 
voya à  Athènes. 

Tout  récemment  il  vient  de  fafciner  les  Theffaliens  >  en  leur 
Promettant  de  leur  rendre  Magnefie.  Theffaliens  Peuple  de 
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Grèce  entre  la  Macédoine  &  les  Thermopyles.  Philippe 
revenu  de  la  maladie  qu'il  eut  après  fa  blerTure  au  fiége 
Olymp.  de  Méchone  >  alla  fecourir  les  Alevades  qui  l'appellérent 
106.  an.  4.  en  xheflalie ,  pour  les  délivrer  de  leurs  nouveaux  Tyrans 
établis  à  P hères.  La  pitié  de  Philippe  pour  les  opprimez, 
n'étoit  pas  trop  définterefTée.  Il  prit  dans  le  cours  de  cette 
expédition  Magnéfie,  Ville  de  Theflalie  aux  bords  delà 
mer  Egée.  Les  Theiïaliens  reclamoient  Magnéfie  5  Phi- 
lippe promettoit  inceflamment  de  la  rendre ,  fauf  à  la 
garder  toujours. 

Et  en  fe  chargeant  de  foutenir  pour  eux  la  guerre  de  la  J?ho~ 
cide.  Phocide  contrée  de  la  Grèce,  fituée  entre  la  Béotie 
&  l'Etolie»  Elle  avoit  pour  principaux  ornemens  le  Tem- 
ple de  Delphes  &  le  Mont  Parnafle.   Quelques  années 
auparavant ,  les  Phocéens  condamnez  par  un  décret  des 
Olymp,       Amphyetions  à  une  grofle  amende,  pour  avoir  labouré 
10  1. an.  2,    ^es  terres  confacrées  *  au  Dieu  Apollon,  fe  foûlevérent 
rh:eus.         contre  le  décret ,  a  1  înitigation  &  ious  les  ordres  de  leur 
IliadJ.z.     Chef  Philoméle,  qui  prouva  par  des  vers  d'Homère, 
Verf.jK?.     qu'anciennement  la  fouveraineté  du  Temple  de  Delphes 
appartenoit  aux  Phocéens.  Il  fallut  foutenir  la  révolte  j 
on  leva  des  troupes ,  &c  on  les  paya  aux  dépens  d'ApoL 
Ion  ,  dont  les  rebelles   pillèrent  le  Temple.    Nouveau 
fcandale  ,  nouvelle  rumeur.  Les  dévots  d'Apollon  crièrent 
plus  que  jamais  au  facrilége  5  ôc  les  anciens  ennemis  de 
la  Phocide  faifirent  un  prétexte  fi  fpécieux  d'exercer  leur 
haine.  La  querelle  partagea  toute  la  Grèce.  Athènes  &c 
Lacédémone  favoriférent  les  Phocéens  -y  Thebes  ôc  la 
TherTalie  fous  couleur  de  Religion  rirent  éclater  contre 
eux  leur  jaloufieôc  leuranimofïté  invétérées.  On  en  vint 
Pauf.  in       fouvent  aux  mains  >  la  fortune  fe  rangea  tantôt  d'un  parti, 
p1k>c-  tantôt  de  l'autre.  Les  Thébains  enfin  &:  les  ThefTaliens 

.   ,  recoururent  à  Philippe ,  qui  fe  chargea  de  mettre  leurs 

d'  cm'elle  ennemls  a  la  raiion.  11  ne  les  y  mit  que  trois  ans  après 
en 'dura  ^a  Pr^e  d'Olynthe.  Cette  guerre  dura  dix  ans,  &:  s'ap- 
neuf ,  &  pella  Sacrée }  comme  entreprife  pour  la  vengeance  d'A- 
Paufanias      poîlorî. 

onze.  Zes  peuples ,  qu'au  commencement  il  a  fèâuits.  Quand  Phi- 

lippe 
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lippe  dépofTéda  les  Tyrans  deTheffalie,  il  ferait  infenfL 
blement  à  leur  place.  Il  fe  contrefit  fi  bien ,  il  le  montra  fi  p  t 
doux ,  fi  affable ,  fi  humain  ,  fi  aimable  même  aux  vaincus ,  i#  7 
que  les  Theflaliens  d'à  bord  s'abandonnèrent  à  lui  avec  une 
pleine  confiance,  dont  il  fçdt  fe prévaloir  ,  &,  abufer  en 
liommequi  ne  la  nieri toit  pas. 

X^i  Theffaliens  ont  rèfolu  de  ré  péter Pagafe.  Pagafe^  ville  que 
Philippe  avoit  conqui.fe  en  Thefîalie  cinq  ans  auparavant. 
Diodore  l'appelle  Pagas.  *  Harpocration  &  Piine  décri-  •♦  Haroec 
vent  fa  fituation  Se  fes  dépendances.  Theop-râ 

Sms  le  GénèralT  imothée .  Timothée  fils  de  ce  Conon  oui  Plin.l.  2, 
fut  le  reftaurateur  d'Athènes  opprimée  par  Lacédémone.  <"•  §» 
]  1  féconda  puiffamment  fon  père  dans  cette  entreprifè  ;  èc 
depuis  il  reconquit  un  grand  nombre  de  places  à  la  patrie, 
entr'autres  Potidée.  *  Jamais  Générai  n'éprouva  moins  *  C%mp. 
Pin  confiance  du  fort  des  armes.  Il  n'avoit  qu'à  tenter  pour  if4*  a-!l'4' 
réuffir.  Ses  envieux  le  firent  peindre  dormant,  tandis  que     °rn'    e^" 
la  fortune  près  de  lui  prenoit  des  villes  dans  des  filets.  A 
cela  Timothée  répondoit  froidement  -r  puifque  tout  endormi 
je  prends  les  villes  ,  que  neferai-je  point  éveillé  l 

Za  Macédoine  unie  aux  Theflaliens  3.  ne  leur  a  pas  été  d'un* 
léger  fecours  contre  les  Tyrans  qui  syétoient  élevex^parmi  eux,- 
Tifiphonus,  Pitholaùs ,  Lyeophron, Tyrans  de  Phéres,  Ôc 
qui  las  d'avoir  joiié  quelque  temps  le  perfonnage  de  Libe-  ni 

rateurs ,  firent  revivre  la  tyrannie  de  leur  frère  Alexandre        F^' 
,.,'-*:  rr       '  j  r  c  r  106.  an, 

qu  ils  a  voient  mailacre  de  concert  avec  iaremme. 

Ils  gémifent  (  les  Soldats  de  Philippe  )  d'une  condition  _,  qui 
leur  permet  jamais  de  vivre  pour  eux-mêmes  .Or\  difoit  à  un  jeu- 
ne Cavalier ,  que  ne  quittez^vous  le  fervice  de  Philippe  ï  Moi  \ 
répondit-il ,  je  n'en  ferai  rien  3  un  cheval  me  porte }  &un  Roi 
me nourrit ;\'<7ttfo$  [jls  (pe'pe/,  QuaiAtus  (xi  rpg'çe/.  C'eft  à  cela  qu'  A- 
riflippe  fait  allufion  dans  ce  vers  d'Horace  r 

Reciius  hoc  & 
Splendidius  muïto  efl  >equus  ut  me  portet  xalatRex* 

Quant  aux  FantaJJîns  3  qui  compofent fa  Phalange  favorite* 
Philippe  inventa. ôc  drefTa  la  Phalange  Macédonienne  „ 

Oo 


06.  an,  4^ 
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qu'Alexandre  perfectionna.  Les  foldats  qui  la  compo- 
foient,  s'appellérent  «reÇeTetipo*. Les  Auteurs  ne  conviennent 
point  fur  l'orthographe  du  mot.  On  lit  différemment  dans 
Demoflhene ,  dans  Harpocration  .  dans  Pollux  ,dans  Sui- 

Plutarq.  in  c[as  j  ^^  Hefychius ,  &;  dans  Plutarque ,  7feÇct/rêf 0/ ,  vti(î~ 

p,?]  rtfos  ,  ôc^êÇêrctipoj.  Quanta  <7re^ot'Têf9>\,  Meurfius  lerejet- 
cIÀ.  '  te  abfolument  comme  mauvais ,  Ôc  formé  d'uni?  tranfpofi- 
'  non  vicieuie  de  la  diphtongue  eu.  La  plus  grande ,  comme 
la  plus  faine  partie  4es  critiques  3  préfère  •sreÇércupo.r,  qui 
lignifie  camarade  fantaflin  :  mot  fait  pour  encourager  ks 
foldats  ,  &  pour  leur  adoucir  les  plus  rudes  travaux.  Phi- 
lippe s'en  fervoit  fouvent..  Ces  fortes  de  familiaritez  coû- 
tent peu  au  Souverain  j.& lui  valent  beaucoup. 

Si  quelques  uns  fe  diflinguent  3  le  Monarque  jaloux  les  éloi- 

Diod.  1.  16,  gne  de  faperfonne.   A uffi  Philippe  avoiioit-il ,  qu'il  fe  fèn- 
toit  plus  touché  du  fuccès  d'un  flratagême ,  que  du  gain 
d'une  bataille.  U 'honneur  du  flratagême  3  difoit  il,  m'appar- 
tient tout  entier  3  au  lieu  que  f  'ai  a  partager  la  gloire  du  combat  3 
Poîyœn,.  avec  mes  foldats  &   avec  mes    Capitaines.     Nous   lifons 

1.4.  c^z,  qlie  par  une  jaloufîe  fecrete  il  maltraittoit  (es  Gé- 
néraux ,  À  mefure  qu'ils  fe  fignal  oient  davantage.  Son 
fils  Alexandre ,  tout  Alexandre  qu'il  étoit ,  fut  fujet  à  cette 
paffion  lâche  &  maligne.  Il  hàîïFeit  dans  Perdiccas ,  dans 
Lyfimachus ,  dans  Séleucus ,  dans  Antigonus ,  dans  Atta- 

H  '  vfr*  lus,  une  valeur  trop  brillante,  une  profperité  trop  mar- 
quée, &  une  réputation  trop  étendues 

Si  quelques-uns  de  fes  Courtifans ,  ne  peuvent  foujfrir  fon  in- 
tempérance 3  fa  crapule  3fe  s  danfes  obfcènes.  Philippe,  dont 
le  fils  ne  dégénéra  point  fur  l'intempérance,  aimoit  à  boire 
aux  dépens  même  de  fa  raifon.  Une  femme  s'avifa  de  le 
prendre  à  la  fin  d'un  long  repas,  pour  lui  demander  juf. 
tice ,  &  pour  lui  expofer  des  raifons  qu'il  ne  goûta  point  :  il 
la  jugea  6c  la  condamna.  Elle  répond  de  fang  froid,  fen 
appelle.  Comment  3  dit  Philippe ,  de  voflre  Roi  3  &  à  qui  /  A 
Philippe >à  jeun ,  répliqua- t-elle.  La  manière  dont  il  receut 
cette  réponfe ,  feroit  honneur  au  Roi  le  plus  fobre.  Il  exa- 
rnine  l'affaire  tout  de  nouveau ,  reconnoit  l'injuflice  de  Ion 
jugement ,  ôc  fe  condamne  à  la  réparer. 


ce 

ce 
ce 
ce 
ce 

ce 

ce 

ce 

es 

eç. 

ce. 

ce 

ce 


SURLA  PREMIEREOLYNTHIENNE.191 

Il  exclut  de  tout  emploi  un  homme  de  ce  caraHere  ^  c'eft-à-  di- 
re ,  un  homme  d'honneur  ôi  de  probité.  Theopompe  dans  £theii.  I  6, 
Athénée  dit  encore  pis.  Philippe  n'avoit  que  du  mépris  u 
pour  la  modeftie  &  pour  les  bonnes  mœurs.  Toute  fon  efti- 
me  &  toute  fa  libéralité  fe  refervoient  pour  des  hommes 
plongez  dans  la  crapule,  &  proftituez  aux  derniers  excès 
d'une  vie  licentieufe.  Il  aimoit ,  que  fes  camarades  de  plai- 
fir  excellaient  dans  l'art  de  l'injudice  ôc  de  la  malignité , 
comme  dans  la  feience  de  la  débauche.  Eh,  quelle  forte 
d'infamie,, quel  genre  de  crime,  ne  commettoient-  ils  point? 
Quelques-uns  déjà  parvenus  à  l'âge  viril,  s'étudioient  à  fe 
donner  tout  l'extérieur  du  fexe  dont  ils  n'étoient  pas ,  & 
prenoient  grand  foin ,  que  jamais  leur  menton  ne  les  déce- 
lât.D'autres  alloient  jufqu'à  oublier  le  leur  dansleur  com- 
merce monftrueux.  Deux  ou  trois  prenoient  le  foin  de  plai- 
re au  Roi,    d'une  manière  plus  propre  à  mercerie  nom  de 
fes  makreffès ,  que  de  {qs  amis.  Ces  âmes  efféminées  n'en 
afpiroient  pas  moins,  (  dv^voçévoi,  >teu  ccvJV^opj'flj.)  *  à  fe  repaî-  ci 
tredefang,  ôede  carnage.  Irréconciliables  ennemis  de  la  u   .  'emp. 
candeur  ôc  de  la  bonne  foi ,  ils  ne  rougifïbient  que  d'une  u,iereiis  -m_. 
vérité  qui  leuréchapoit  par  hazard,  ou  d'une  promeûe  ^prouve 
qu'ils  avoient  gardée  contre  leur  intention.- Ils  faifoient  ufoncsjem 
trophée  de  la  perfidie  &:  du  parjure;  Rien  devant  eux  ne  fe  t<de  mots. 
fauvoit  du  pillage ,  que  ce  qui  fe  déroboit  aux  curieufes  re-  ct  De  Eloc*" 
cherches  de  leur  avarices  ils  comptoient  pour  rien  tout  ce  tt. ,3r7" 
qu'ils  avoient  déjà,  Se  leurs  defirs  infatiables  ne  eefïbient 
de  courir  après  quelque  nouvelle  proie.  En  un  mot,  quoi- 
que cette  troupe  de  fcélérats  ne  paiTât  pas  huit  cens  w 
hommes,  ils  jouifîbient  d'un  plus  gros  revenu  ,  que  dix  fCt, 
mille  Grecs  paifîbles  poffefTeurs  dupaïs  le  plusfertile. 

Sa  Cournyefl  compofée  que  de  flateurs .  La  pafïion  de  parve- 
nir les  attroupe  par  tout  pa'is  autour  du  Thrône.  Philippe 
eut  les  fiens,  Scies  païa  roialement.  Thrafidée  *  gagna  une  *  Philippe  le  ■ 
Couronne  à  cemetier-là.  Je  ne  fçai ce  qui  en  revint  à  Cli-fo  Roi  ^lin 
fophe,  qui  les  effaça  tous.  Il  s'afTervit  à  copier  fidèlement  2ÏÏJ?..'-  *** 
fon  Maître  5  à  ne  voir  que  d'uni  œil  v  quand  Philippe  eut      S^SflS? 
perdu  un  œil  devant  MéthoneJ  à  traîner  une  jambe  r 
quand  Philippe  fut  boiteux.  Philippe  enfin  ne  pouvoit  rieœ 

O  o  ij. 
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Athen.  î.  é.  manger ,  ni  rien  boire  qui  lui  déplût ,  qu'à  l'exemple  de  fou 
Ml.  de        front  celui  de  Clifophe  ne  fe  ridât.  La  nature  en  avoit  fait 
animal.        un  efclave  ^  ]a  flâterie  en  fit  un  linge.  Il  fe  méloit  quelque- 
■5>'c'7'      fois  d'être  plaifant.  Un  jour  que  Philippe  le  traîtoit  d'im- 
portun &  d'infatiâble ,  Pourquoi  3  dit-il,  vos  bienfaits  me  don-, 
nent -ils  le  tems  de  les  oublier*  Une  autrefois  que  Philippe  le 
railloit  amèrement ,  trêve  de  raillerie ,  repiiqua-t-il ,  fi 'vous 
voulez^toûjours  avoir  chez^moi  bouche  à  Cour.   Ce  commerce 
libre  &  familier  délaffoit  Philippe  des  fatigues  delà  guerre 
&  de  la  grandeur. 
Lett.  d'A-      Cependant ,  quoique  Philippe  aimât  l'adulation ,  il  n'é- 
rift.  à  Phil.  toit  pas  ennemi  de  la  iincerité.   Il  fouffroit  qu'Ariftote  lui 
fit  des  leçons  fur  l'art  de  régner.    Il  difoit  qu'il  avoit  L'o* 
bligation  aux  Orateurs  d'Athènes  de  l'avoir  corrigé  de 
&^   var^    fcs  défauts,,  à  force  de  les  lui  reprocher.  Il  gageoit  un  hoiru 
hift,  1.  8.  c,  me  pour  lui  dire  tous  les  jours,  avant  qu'il  donnât  audien- 
15.  ce,  Philippe,  fouviens  toi  que  tu  es  mortel.  Arcadipn  d'Ar 

chaïe  avoit  conçu  contre  lui  une  fi  grande  haine ,  que  pour 
Athen,         ne  le  point  voir ,  il  s'étoit  exilé  volontairement.  Un  jour 
P«174«        Philippe  l'ayant  rencontré  à  Delphes ,jufqu'à  quand,  lui 
dit-il ,  avezjvous  refolu  de  courir  le  monde  ?  Àrcadion  lui  ré- 
pondit par  une  parodie  d'un  vers  d'Homère  ;  jufqu'à  ce  que 
faye  trouvé  un  lieu  ,  ou  l'on  ne  connoijle  point  Philippe.  Cette 
faillie  naïve  &  plaifante  ,  à  quoi  Philippe  ne  s'attendoic 
point ,  le  fit  rire.  Il  invita  Arcadion  à  fouper  j  ôc  depuis  ils 
furent  toujours  amis. 
Le  Vers  d'Homère  eft  -. 

Jufqiià  ce  que  vous  foy,ex^arrivê  chezfies  Peuples  qui  ne  con~ 
noiffent -point  la  Mer,. 
Le  Vers  que  répondit  Arcadion ,  eft  : 

Jufqu'à  ce  que  je  fois  arrivée  h  ezjle  s  Peuples,  qui  ne  connoif- 
fent  point  Philippe. 

Que  de  profiituez^y  qui  dans  la  fureur  du  vin  fe  portent  a,  dan- 

.  ftr  d? une  façon  ,  fur  quoi  la  bienfèance  veut  que  je  tire  le  rideau. 

d^Salt  UC*  Cette  danfe o.bfcêne &  lafeive s'appelle  en  Grec,  Cordax, 

On  croit  qu'elle  de  voit  ce  nom  à  un  Satyre ,  qui  l'avoit  in-. 
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ventée.  Théophrafte  dans  le  portrait  des  gens  3  à  qui  les 
actions  les  plus  honteufes  ne  coûtent  rien,  dit  qu'entre  au- 
tres chofes,un  homme  de  ce  caractère  eft  capable  de  danfer 
à  jeun  leCordax.  dVctroV  kou  y^tîâcn  v'itym  tù  x.o'pJWa- 

Que  d'autres  hommes  de  même  trempe  ,  pantomines  yro- 
tefques  3  faifenrs  de  chanfons  infâmes  Sec.    Théopompe  , 
•que  je  viens  de  cirer,  renchérit   toujours   fur  Demof- 
rhene  j  ce  qui  éloigne  du  dernier ,  tout  foupçon  d'hyper- 
bole. Philippe,  .dit  cet  Hiftorien,  vivoit  au  milieu  d'une"^^ 
troupe  de  baladins,  de  niufîciens,  &  de  faltinbanques.  Il  ne"],  4> 
confultoit  fur  le  choix  de  fes  courtifans  affidez ,  ni  le  meri-'" 
te,  ni  la  probité.   G  recs. 6c  Barbares ,  il  les  plaçoit  indif-"^  \6t 
tindement  dans  fon  cœur ,  félon  le  degré  de  leur  audace  ,f  ' 
.de  leur  effronterie,  Se  de  leur  difTolution.  Cette  élite  d'in-tf 
famés  de  tout  païs  rafTemblez  dans  la  Macédoine ,  y  por-ic 
toit  le   nom  d'amis  de  Philippe.   Que  il  par  avanture'' 
quelque  homme  moins  corrompu  eût  fréquenté  cette 
.Cour ,  il  n'auroir  pu  long-temps  réfifter  aux  impreffions 
de  l'air  contagieux  que  l'on  y  refpiroit.  Il  y  avoit  de  plus 
vers  la  Thrace  une  Ville  nommée  vtim%èito>js ,  la  Ville  des       . 
mkhans ,ôc bien  nommée,  puifque  Philippe  y  raffembla  ,^/phiHp.p' 
.de  toutes  parts  calomniateurs ,  faux  témoins ,  traîtres,  êc  j#  ' 
autres  fcélerats  5  jufqu'au  nombre  de  deux  mille.  Il  ne  laif-   pju£t  j{1 
foit  pas  au  milieu  des  bouffons  6c  des  farceurs  d'entendre  Comm. 
la  fine  raillerie.   Le  Médecin  Ménécrate ,  dontl'extrava-  de  Curiofit. 
gance  alloit  jufqu'àfe  croire  Jupiter,écnvitàPhiiippeen 
ces  termes,  Ménécrate  Jupiter,  à  Philippe  falut.  Philippe     -,, 
lui  répondit,  Philippe  a  Ménécrate  famé.  Ce  Prince  n'en  Hiffc.  1.  xz.- 
demeura  pas-là ,  êc  pour  gue'rir  fon  vilîonnaire ,  il  imagina  c>  <l 
une  plaifante  recette.    Il  le  pria  d'un  grand  repas.  Méné- 
crate eut  une  table  à  part ,  où  l'on  ne  lui  fervit  pour  tout 
mets ,  que  de  l'encens  <k.  des  parfums ,  pendant  que  les  au- 
tres conviez  goûtoient  tous  les  pîaiiirs  de  la  bonne  chère. 
X^es  premiers  tranfports  de  joye  qu'il  reuentit  de  voir  fa 
Divinité  reconnue  ,  lui  firent  oublier  qu'il  et  oit  homme  5 
mais  quand  la  faim  le  força  de  s'en  fouvenir ,  il  fe  dégoû- 
ta d'être  Jupiter ,  àc  prit  brufquement  congé  de  la  compa- 
gnie. Elle  eût  trop  ri  d'unDieu,  réduit  à  manger  pour  vivre. 
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Les  heureux  fuccès  ont  la  vertu,  de  couvrir  &  de  ca- 
cher de  pareilles  turpitudes.  Ceci  paroît  une  imitation  de 
Thucydide,  *  cet  excellent  original,  que  Démofthéne 

?  L-3«dans  fe  propoloit  pour 'modèle  ,  &:  que  dans  cette  vue  il  avoir 

la  Haran-        r-  -  F    •     r  •    j    r  clin. 

«me  de        copie  huit  rois  de  la  propre  main.  SalJulte^autre  imitateur 

Cléoo .        de  Thucydide.,  dit  de  même,  fecundœ  resmirè  funt  vitiis  ob- 
tentui  3  les  profperitez^font  d'ùnfecours  merveilleux  pour  couvrir- 
L.j.Strom.  Us  vices.    Clément  d'Alexandrie  rapporte  les  belles  Sen- 
tences de  divers  Poètes  Grecs  fur/ ee.  iujet.. 
Que  Jï  quelqu'un  de  vousJs$L  ssieurs,  voyant  de  la  forte  prof- 
perer Philippe,  en  conclut  que  c'efi  un  ennemi  redoutable-^  certes,  il 
raifonnejufie.  Un  Orateur  qui  fçait  les  règles  de  fon  art ,  ne 
va  pas  heurter  de  front  les  fentimens  communs ,  &  les  opi- 
nions reçues.  Il  faut  les  ménager  d'abord  j  6c  ne  les  atta- 
quer ,  qu'après  avoir  feint  de  s'y  foumettre-  La  contradic- 
tion réuifit  mieux ,  lorfqu'elle  débute  par  la  eomplaifance. 
Hermogéne  établit  cette  méthode  fur  des  exemples  tirez 
De  Eloq.  c.  d'Homère ,  deThucydide ,  &  d'ïfocrate,  fans  oublier  ce- 
p.  luy  que  fournit  ici  Demofthene, 

Vous  êtes beaucoup mieux fondez^que lui  a  compter  fur  l'affîf 

M.  Var„.    tance  des  Dieux;  A  caufede  fes  parjures.  Agéfilas  ordinai- 

r       w*^'  rement  fe  loiioit  des  Barbares  v  qui  ne  faifoient  point  fcru- 

i  Ae  f!^'  P1^2  d'enfreindre  la  religion  des  fermens.  Bon ,  bon ,  difoit- 

~  '  5     '     il ,  ces  infraBeurs  nous  donnent  les  Dieux  pour  alliez^  &  pour 

féconds.. 

Vous  qui  pour  maintenir  les  droits  de  la  Grèce  ,  entreprises  la. 

guerre  contre  les  Lacedemoniens.  C'eil  la  même  guerre  ,  dont 

il  parle  au  commencement  de  la  première  Philippique }  6c 

lia  qùatrié^  0ù.  les  Grecs  las  de  gémir  fous  la  tyrannie  de  Lacedémone, 

me  année    qUjqes  avoir  affranchis  du  joug  d'Athènes  ,  recoururent  à: 

e  .a  ioo.  ]a  prote(^ion  d'Athènes ,  qui  à  fon.  tour  les  délivra  du  joug-; 

de  Lacedémone.. 

Entre  ceux  que  vous  prèpofezjtu  commandement  de  vos  ar- 
mées, il  n'y  en  a  pas  unrje  dis  un  feulrqui  n'abandonne  la  guerre, 
dont  vous  lui  confiez^  le  foin , ,  &  qui  de  fon  chef  n'aille  chercher 
d'autres  guerres.  Charès  la  première  année  de  la  cent  iîxië- 
DM.  î.  ic.  me  Olympiade,  pour  gagner  de  quoi  fournir  à  la  pa'ïe  de 
fon  armée,  alla  fans  ordre,  fecourir  Artabaze  Satrape  re- 
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telle  del'Afie  mineure,  &en  reçût  de  quoi  s'acquiter  en- 
vers fes  fol  dats.  Voyez  ci-deflus,  p.  274. 

Au  lieu  qu'ailleurs 3  outre  que  les  -périls  font  moins  grands  3  les 
Commandants  &  les  foldats  ont  pour  recompenfe  de  grandes 
Villes 3  Lampfaque  3  Sigèe.  Artabaze  païa  de  deux  Villes 
defon  Gouvernement  les  ièrvices  de  Charès.  Lampfaque , 
Ville  de  TA  fie  mineure ,  qu'Artaxerxes  Longuemain  a  voie 
donnée  à  Themiftoclepourfon  vin.  Sigèe ,  autre  Ville  de 
l'Afie  mineure  dans  laTroade.  Oeft-là  ,  fi  l'on  en  croit  Ci-  L.  y.Ep.  12 
ceron ,  &:  d'autres 3  qu'à  la  vue  du  tombeau  d'Achille ,  ad  Fam. 
Alexandre  s'écria,  Trop  heureux  Héros 3  qu'Homère  ait 
chanté  vos  exploits  !  Cela  eft  vrai,  ajoute  l'OrateurRomain  : 
car  fans  l'Iliade  Achille mouroit tout  entier^  &  fon  nom  ne  lui 
furviv  oit  point.  Idem  tumulus3  qui  corpus  ejns  conte  xerat ,  etiam 
nomen  obruiffet.  Cependant  Solin ,  Mêla ,  &;  Pline  , placent 
ailleurs  le  tombeau  d'Achille. 

Sans  compter  ce  qui  leur  revient  des  vaif!eaux  qu^ils  rançonnent. 
Charès  au  lieu  d'emploïer  utilement  la  flotte  qu'il  corn- 
mandoit ,  alla  fe  joindre aux-Corfaires,  Dècare ,  Deïpire , 
<&:  Polyphon ,  qui  piratoient  .dans  la  mer  Egée ,  &  qui  l'af  Afch.  de 
fociérent  à  leurs  brigandages.  Ce  Général ,  lorfqu'il  s'avi-  &L  Ieg. 
fa  de  fe  faire  Pirate ,  avoit  ordre  de  reprendre  Amphipolis. 
C'eft  pourquoi  Démofthéne  pour  exemple  du  fervice  in- 
fructueux d'Athènes  3  allègue  plutôt  Amphipolis  qu'une 
autre  place.  On  déféra  Charès ,  on  le  pouriuivit  juridi- 
quement i  il  n'ofa  comparoître ,  mais  après  une  éclipfe  de 
quelque  temps  il  reparut ,  Se  fa  fackion  eut  le  crédit  de  le 
remettre  à  la  tête  des  armées. 

Autrefois  vous  vous  divifez^par  Claffcs  3  pour  fuhvenir  aux  ^r^  p0],'r 
contributions..  Cécrops  ,&;  Solon  après  lui ,  avoient  divifé  le  J.  2.  Plucar. 
Peuple  d*Athênes  en  quatre  Tribus.  La  dernière  compo-  in  Solo, 
fée  de  Citoyens  qui  vivoient  du  travail  de  leurs  mains ,  &.  P°H.  1*  &» 
qui  étoient  exclus  des  Charges ,  ne  laifioit  pas  d'avoir  part 
à  toutes  les  délibérations  du  Peuple,  6c  d'y  jouir  comme 
les  autres  dudroitdefuffrage.   Mais  en  cas  d'impofition, 
îa  première  Tribu  païoit  un.  talent ,  la  féconde  un  demi  ta- 
lent ,  la  troifiéme  cent  drachmes,  &  la  quatrième  ne  païoit 
rien.  Les  quatre  Tribus  enfuite  le  multiplièrent  jufqu'à 
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dix.  Alors  pour  ie  payement  de  ce  qui  s'impofoit ,  on  tirs 

de  chaque  Tribu  certain  nombre  de  Citoyens,  que  l'on; 

partagea  en  vingt  ClalTes ,  nommées  cry^^opi** ,  où  l'on  ta- 

xoit  chacun  à  proportion  de  fon  bien  &  des  befoins  de  l'E- 

Harpbc       tat'  ZvW>?'iCLt  fignifie  donc  ,  diverfes  Claffes  ou  divers' ordre  s  de 

U^fco^^ns  les  plus  propres  à  fournir  auxdépenfes  de  l'Etat.  Chaque 

Polyiué,    Claffe  compofée   d'hommes  également  riches  avoit  ion 

Poil.  1'.  5.  c.  Chef,  y\yi}xàv  o'jfjiuid&t  ,&. chacun  des  Citoyens  de  même 

4-  Claflè ,  cv[t,[jLMtcoi ,  portait:  une  taxe  égale.  Mais  ils  cher- 

choient  divers  prétextes-pour  fe  difpenfer  de  payer.  C'eft 

en  ce  fens  que  DémojŒiiéne  dit ,.  Par  vous ,  Meffîeurs  3  la 

forme  établie  pour  le  maintien  de  noftreGouvernement3  tourne  à  fa 

ruine.  Les  Claffes  inftituées  ypour  fubvenir  aux  neceffïtezde  la 

République  3nc  tendent  qu  à  frauder  fes  droits  3  &  qu'à  fe  dilpen- 

De    Rep.   fer  de  la  fe  counr.  Cette  plainte  fe  trouve  conçue  en  mêmes 

Ord.  termes  dans  une  Harangue  antérieure  à  celle-ci, 

A  la  tête  oie  chacune  marche  un  Orateur  fuivi  d'un  Général 
d'armée  3  &  foàtenu  dy une  troupe  des  plus  riches  Citoyens.  Le 
Grec  dit  yfoùtenu  des  trois  cens.  On  appelloit  dans  Athènes 
les  trois  cens  3  un  pareil  nombre  de  Citoyens ,  choifis  entre 
les  plus  aïfez  pour  fupporter  les  Charges  de  l'Etat ,  &:  pour 
avancer  degroffesfommesdansles  occafions  prenantes. 

Que  fi  vous  laïfie  ^quelque  s -uns  d'entre  vous  ordonner  de  tout  3 
comme  s'ils  étoient  autant  de  Rois..  Eubule  3   Arhtophon 
Hyperide ,  &  Lycurgue  3  difpofoient  de  tout  avec  un  pou- 
voir abfolu.  Le  Généralat  rouloit  entre  Diopithe ,  Menef- 
Fiutar.  in    tn^e  ?  Leothéne ,  &  Charés.  Ainfi  le  gouvernement  popu- 
Phoc.  laire  dégénéroit  en  Oligarchique. 

Et  que  vous  ne  chargiez^quelques-uns  ^  que  du  foin  de  forcer  des 
Décrets ,  fans  exiger  d' eux  nul  autre  genre  de  fervice.  Ciceron 
L.  1.  d.  après  avoir  dit,  que  l'homme  d'Etat  doit  en  bon  tuteur 
OfEc.  c.  %y  s'oublier  pour  fon  pupille ,  n'avoir  en  vue  que  le  bien  pu- 
b'ic,  étendre  également  fes  foins  fur  tout  le  Corps  de  la 
République ,  àc  fe  tenir  dans  un  équilibre  entre  le  Peuple 
&  les  Puiffances  ,  ajoute  :  C'eft  faute  d'obferver  ces  rcqj.es , 
que  les  divifions  fi  fréquentes  autrefois  dans  Athènes  3  fe  perpé- 
tuent au  jour  d' h  uy  dans  Rome. 
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dam    le  i. 

J'^  xw  le  temps  où  elle  (  la  Republique  d'Athènes  )  /w#-  vol.p.$\$. 
voit  l'uri&  l'autre ,(  pojlederfes  Etat  ,  &  porter  la  guerre  dans 
ceux  dePhilippe.)  Demofthéne  né  deux  ans  aprèsPhilippe,  *  *  Philippe 
l'avoit  vu  foible  d'abord ,  6c  plus  en  état  de  recevoir  la  loi  n^qult  la  *■> 
que  de  la  donner.  t^lT^n' 

On  vous  apporta  la  nouvelle  que  Philippe  affiegeoit  Merée  en    >     Il  i  ~ 
Tbrace.  Herée ,  ForterefTe  de  Thrace ,  bâtie  par  les  Sa-  9„  Olym- 
miens,  qui  l'appellérent i^>reV,dunom  defjunon leur Di-  piade. 
vinité  favorite ,  nommée  en  Grec  H^<*,,  Hera.  Herod.l.4. 

Nous  avions  alors  le  mois  de  Décembre.  Il  y  a  dans  le  Grec,  Harpoc. 
le  mois  de  Mèmaïlèrion.  On  ne  fçait  point ,  6c  peut  êtreeft- 
il  impoffible  de  fçavoir  au  jufte  ,  aufquels  de  nos  mois  ré- 
pondoient  les  mois  Attiques.  Il  y  a  fur  ce  fujet  de  grands 
différends  entre  les  plus  habilesChronologiftes.  Ii  ne  m'ap- 
partient pas  de  juger  une  queftion  fi  épineufe.  J'ai  fuivi  le 
lèntiment  du  P.  Petau.  Je  ne  pourois  guéres  prendre  un 
plus  feur  garant.  Car  jamais  homme  ne  fut  plus  éclairé  fur 
ces  matières.  Je  n'ignore  pas  pourtant  que  l'on  forme  plu- 
iîeurs  difficultez  contre  ion  opinion.  Maison  peut  en  for- 
mer, 6cd'auffi  grandes, 6c en  auffi grand  nombre  ,  contre 
les  opinions  de  tous  les  autres.  Voyez  à  la  Table ,  mois  At- 
tiques.Du  refte  le  mois  Mémaderion  étoit  ainfi  appelle  atto 
AjoS  n» \u<vltM  y  de  Jupiter  le  Turbulent ,  l'Orageux.  Parce 
qu'en  effet,  Jupiter affez  fouvent  trouble  l'air,  6c  excite 
des  tempêtes  dans  le  mois  de  Décembre.  Harp.  Suid. 

D'embarquer  en  propre  perfonne  quiconque  de  vous  ri  avait 
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pas  quarante  cinq  ans  accomplis.  Selon  les  Loix ,  un  Athé- 
nien joûiiïbit  du  privilège  de  V  étéran,  dès  qu'il  avoit  atteint 
quarante  ans.    Chaque  Citoyen  depuis  dix-huit  jufqu'à. 
vingt  prenoit  les  leçons  de  l'art  militaire  dans  les  garni- 
fons  ,  ioit  des  Châteaux  d'Athènes ,  Toit  des  Forts  de  i'At- 
Plat.  hb.  6.  cjqlie<    \\  alloit  au  Camp  après  cet  apprentiffage,  eiîàier  fa 
A-'fl-  d'        jeune  valeur  dans  les  poftes  les  moins  périlleux  de  l'armée,, 
Rep.Ath'en.  &  ^e  mêloit  à  la  fin  avec  les  vieilles  Troupes,  quand  il  avoit 
b ixiptcriloïs  eu  Ie  temps  de  s'aguerrir,.  Cette:  coutume  qui  difpenfoit: 
ct%tvfiïivots'.  du  fervice  à  l'âge  de  quarante  ans ,  ,s'obfervoit  réguliere- 
Suid.  ment,  à  moins  que  l'on  n'y  dérogeât  pour  quelque  extrême 

neceiïité.  Les  .Athéniens^  un  jour  contre  l'avis  de  Phocion 
réfolurent  de  rompre  avec  les  Thebains,  &.  de  lui  commet- 
tre l'exécution  de  l'èntreprife ,  quoiqu'il  en  condamnât  le 
projet,  Phocion  chargé  d'un  commandement  involontai- 
re, ordonna  fur  llieure  au  Héraut ,.  qu'il  enrôlât  tous  les 
Athéniens  depuis  l'âge  de  dix  huit  ans  jufqulà'foixante,  . 
Les  vieillards  privilégiez  murmurèrent  contre  une  telle 
nouveauté.  Cet  illuftre  Capitaine  leur  dit,  Allons  fans  ré- 
pugnance &fans  diftinBion  À ï 'ennemi:  une  mort glorieufe  vous 
3.  Il  étoiç    attendau  champ de 'bataille  rvous  &  votre vieux -Général  r.    Il 
octoge-       les  détacha  ainfî  de  la  réfolution ,  qu'ils  avoient  prife  3  &:  la 
aaire.  parefîe  fît  chez  eux  ceque  la  raifon  nTavoit  pu  faire. 

Puis  arrivèrent,  les  mois  de  Septembre:^  d'O cl obre ,  &  de  No- 
vembre, rt-y  a:,  dans  le  Grec }  les  mois  d'Mécatombéon  3  de  Mè- 
tagitnion  y.&  de  Boedromion.  Difons  un  mot  de  chacun. 

Le  mois  de  Septembre  s'appelloit  Hécatombéon ,  parce 
que  pendant-ce  mois  on  célébrok  les  Feftes  nommées  Hé~ 
cœtombèa ,  comme  qui  diroit,  les  Feftes  des  grands  Sacrifices,. 
Car  le  mot  E^aTo^ë"" ,  Hécatombe,  qui  à  la  lettre  fignifîe 
Sacrifice  de -cent  bœufs  ,  fîgnifioit  en  général  tout  grand  Sacri- 
fice ,  tout  Sacrifice  foie  mneL. 

Le  mois  d'O&obre  s'appelloit  M~étageitnhn  3  parce  que 
pendant  ce  mois  on,  célébroit  les  Feftes  d'Apollon,,  nom- 
mées Métageitnia  y  mot  qui  ne  fe  peut  traduire  que  par  une 
longue  périphrafe  ,  Feftes  où  l'on  célèbre  lejourque  l'on  a  quit- 
té fon  pais y  pour  aller  s' établir  dans  un  pays  voifin.  fiêT*,  ad  3  & 
Phn.  de  ytîrcov  3yiirovas y  vicinus ,  ni.  Les  habitans de Mélite  bourg 
ExiJ.        *  .    " 
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de  i'Attiqueavoient  inftitué  ces  Feftes,  oc  voici  à  quelle 
occafîom  Ils  quittèrent  le  bourg  qu'ils  habitoient  ,.&  fous 
les  aufpices  d'Apollon  ils  allèrent  s'établir  dans  un  bourg 
voifin,  nommé  Diomée.  Et  parce  que  cette  tranfmigra- 
tion  fut  heureufepour  eux,  ils  donnèrent  à  Apollon  l'é- 
pithéte  de  Mèta^eitnios  ^comme.  qui  diroit ,  ProteBeur  de 
ceux  qui  abandonnent  leur pays ,  pour  fe  tranfflanter  dans  uti 
fay s  voifin  L'Epithéte  du- Dieu  donna  le  nom  à  fes  Feftes,, 
&fes  Feftes  le  donnèrent  au  mois,  durant  lequel  on  les 
célébroit. 

Le  mois  de  Novembre  s'appelloit  Boèàromion,  parce 
que  durant  ce  mois  on  célébroit  les  Feftes  nommées  Bo'è- 
dromia  3  c'eft-à-dire ,  les  Fefies  du  prompt fe  cour  s.  Ce  qui  don- 
na occafîon  de  les  inftituer,  fut  qu'Ion  fils  deXutusétoit 
venu  en  grande  diligence  au  fecours  des  Athéniens ,  vive- 
ment preiEez  pr  Eumolpe  fils  de  Neptune.  Le  nom  de  ces 
Feftes  eft  compofé  de  Bon  cri ,  &  dei^s^V  cours  b  d1 'où  fe 
forme  Bsn^/a^g»,  je  cours  au  cri  3  a.  l'aide  3  je  vole  au-  fe  cour  s» 
Suid.Harp.  Ce  fut  aufîï  pendant  le  mois,  de Boëdromion  , 
que  Tliefée  défit  les  Amazones ,  qui  affîégeoient  Athènes. 
Plut,  inThef. 

Peu  après  la  célébration  des  Myjleres.  On  appelloit  ainfl 
par  excellence  la  Fête  qu'on  célébroit  à  l'honneur  de  Ce- 
rèsdans  Eleufis,  Ville  de  l'Attique  au  couchant  d'Athè- 
nes, fur  le  Golfe  Saronique.  Nulle  Fête  dans  la  Grèce  n'é- 
galoit  la  pompe  de  celle-là  3  ou  tous  les  Grecs  étoient  ad- 
mis. Les  Athéniens  qui  fe  glorifioient  du  titre  d'inven- 
teurs de  l'agriculture  ,  prétendoient  que  i'hofpitaljté  , 
qu'ils  avoient  exercée  envers  Cerès  dans  le  temps  qu'elle 
cherchoit  fa  fille  Proferpine  ,  engagea  la  mère  à  leur  ap- 
prendre par  reconnohTance  l'art  de  cultiver  la  terre  j  ôc 
que  de  leur  part  ils  éterniférent  le  fouvenir  de  ce  doux 
bienfait  par  l'inititution  d'une  Fête  folemnelle  à  la  gloire 
de  cette  DéeiTe.  Les  Egyptiens  au  contraire  foutenoient  djocj# 
que  la  Grèce  avoit  emprunté  d'eux  ces  facrifices ,,  &  qu'E-  1.  Sc6. 
jedhée  Roi  d'Athènes  natif  d'Egypte  ,  les  tranfporta  du 
païsdefa  naiiTance.danslepaïsde  fa  domination.  On  cé- 
lébroit une  fois  l'année  les  gjands  &  les  petits  myfteres  5 
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les  grands  au  commencement  de  l'Automne ,  les  petits  en" 

H  y  ver.  .. 

Vous  depèchafles d'iciCharidème.  Charidéme,Oritaindtf 

Dem.  Adu.  naifTance ,  difciple  d'Iphicrate  à  la  guerre ,  &  gendre  de' 

Ariftoc.       Cherfoblepte  >  avoit  mérité  par  ks  fervices  le  droit  de' 
bourgeoifie  dans  Athènes.  Ariftocrate  fit  pafler  un  décret,, 
pour  enjoindre  à  tous  les  Sujets  &  à  tous  les  Alliez  des 
Athéniens ,  de  livrer  mort  ou  vif  quiconque  attenteroit  fur 
la  vie  de  Charidéme,  &  cela  fur  peine  d'encourir  l'indi- 

Ibid.  gnation  delà  Republique.  Euthy  clés  attaqua  ce  Décret, 

comme  contraire  aux  ioix,  et  eut  pour  fécond  Demof- 
thene,  qui  fie  à  ce  fujet  la  harangue  intitulée,  contre  Ar if 
tocrate. 

Et  ne  lui  donnâtes  que  dix  vaiffeaux  vmdes.  Le  texte  porte3 
L  <»■  fiha  v&iïs  %ivcis.  Thucydide  dans  un  projet  d'armement  na- 
val, comprend  toute  la  flotte  fous  le  nom-dé  v&vs  mr&s , 
qu'il  di vile  en  tcl^Îols  &  o'ffXtTaLyuyv's  en  vaifeaux  d'ef- 
corte ,  &  en  vaifeaux  de  tranfport.  On  peut  donc  enten- 
dre ici  par  J¥k*  y*W  mtds }  dix  Vaiffeaux ,  foit  de  guer- 
re ,  foit  de  charge  ,  mais  mal  équipez.  Gar  le  fens  de  cet 
endroit  demande  qu'on  l'entende  ainfi.  Et  c'eft  ce  que  j'ai 
tâché  d'exprimer  par  le  mot  de  vmdes.. 

Dès  que  l'on  vous  annonça  que  Philippe  étoit  malade -,  ^ 
mort  3  (caries  deux  nouvelles  vinrent  à  ta  fois.  }  Le  Peuple 
ne  veut  point  douter  âes:  nouvelles  agréables.  Un  jour 
que  fur  celle  de  la  mort  d'Alexandre ,  il  alloit  s'abandon- 
ner à  1'yvrefle  de  la  joye  ,  Phocion  le  retint  par  cette  refle- 
xion fenfée  :  Si  Alexandre  aujourd'hui  efl  mort  >  ainfi  qu'on  lé 
publie  j  il  le  fera  encore  demain.  Que  rifquez^vous  doncafufpen- 
dre  les  mouvemens  d'une  joye  3  dont  la  précipitation pourroit  vous 

Ârift.  Nie.  coûter  des  regrets  &  de  la  honte? 

3 .  6 .  c  3 .  Ce  qui  fut  fait  en  ce  temps-là  3  ne  peut fe  défaire.  Agathon  die  : 

Ici-  Eudem.  Ja  même  chofe  en  d'autres  termes , 
i* c*  z*  Mévoy  ycep  aùrv  %  ©éoÇ  ç-ee/ftura/ , 

ytVWA  tfOlliV  ,&(?<?    w  y   tfVTtçcpy [lifO,. 

La  feule  chof  impoffîble  à  la  Toute -puiffance  3  c'efl  de  remet!  ■ 
trelepaflédans  l'avenir  3  &  défaire  que  ce  qui  efl  arrivé  3  ne  h 
foit  pas. 
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Il  n'y  a  pas  longtemps  3  que  les  Olynthiens  pofledoient  une        ,. 
fuijfance  a[Cez^onfiâerable3pour  balancer  celle  de  la  Macédoine.  paufan*  ^ 
Nous  avons  vu  que  les  Olynthiens  remportèrent  de  fi  Lacon. 
grands  avantages  fur  Amyntas  père  de  Philippe ,  qu'ils 
le  réduifirent  la  deuxième  année  de  la  quatre-  vingt-  dix- 
rreuviéme  Olympiade-,  à  fe  liguer  contr'eux  avec  Lace- 
démone  j  &  que  depuis  la  jonction  de  ces  deux  PuifTances  3 . 
ils  leur  donnèrent  encore  beaucoup  d'occupation. 

Dans  les  difpofitions  ou  les  Thèbains  font  a  'notre  égard.  Les" 
Thébains  haïffoient  mortellement  la  République  d'Athè- 
nes ,  qui  depuis  les  Batailles  de  Leuctre  &  de  Mantinée  fa- 
vorifoit  Lacédernone,  &  qui  nouvellement  encore  avoic 
pris  contr?eux  le  parti  des  Phocéens  dans  la  guerre  Sacrée. 
V  entier  épuifement  de  finances  ^  oùfe  trouvent  les  Phocéens. 
La  guerre  Sacrée ,  qu'ils  foutenoient  depuis  fept  ans  con- 
tre une  partie  de  la  Grèce  \  Tes  avoir  engagez  dans  de  ter- 
ribles dépenfes  5  &:  mis  en  l'état  où  Démofthéne  les  dé- 
peint. Ou  en  fërez^vous^  àitÀ\3Jï pendant  que  vous  avez^  tout  a 
craindre  de  la  vive  animofitè  des  Thébains  vos  ennemis,  &  que 
vous  ne  devezjien  efperer  de  la  reconnoiffanceimpuijjante  des- 
Phocéens  vos  Allie  z^3  Philippe  fe  rend  maître '  ^'0/^72^/ L'é- 
vénement vérifia  la  prophétie.  Car  Philippe  n'eut  pas  plu- 
toft  pris  cette  place ,  qu'il  allaJfejoindre  aux Thébains ,  &.  ^  Dem°ft° 
mit  à  feu  &  à  fang  la  Phoeide. 

Prépo fendes Magiftrats k  l'examen  de  vos  Loix.  LeGrecdit,  y\p-  fur  ]a 

ètkblifiez^des  Nomothétes  y  c'eft-à-dire,autorifez,  félon  vos  Harangue 

loix  S  un  nombre  de  Citoyens  expérimentez  &c  fages \  contre  Ti- 

pour  abroger  celles  qui  préjudicient  à  l'Etat;  Ces  Legif-  moc« 

lateurs  -,.  ou  Nomothétes  fetiroient  au  fortj  &Pon  enéli-  L,e   .^ 

foit  mille  un  ,  afin  que  deux  avis  difFérens  ne  puiTent  point  r  -  ,r   ^V 
'      \  %        r    r  rr  k   <r<\  /—  iurlesGue- 

avoir  un  égal  nombre  de  lunrages b.  Chaque  Citoyen  cer-  pes 

tains  jours ,  &  dans  certaines  affemblées,  avoir  droit  de  y  p©H.  L8~. 

fe  plaindre  d'une  loi c.  Le  Prérident  de  l'àfïemblée  expo-  c.  9,; 

foit  la  plainte  au  Peuple:  on  donnoit  cinq  Avocats  à  la  c   Demoft. 

loi  aceufée,  &le  Peuple  après  les  avoir  entendus  ,  ren-  ^ti     r  C*u 

voy oit  l' afTaire  aux  Nomothétcs.  T  P' 

■ir  1  ■  /•  /  •  >  rt-  Levt. 

Non  3  pour  multiplier  vos  Loix  3  vous  n  en  avez^  de] a  qv.e  trop:  jçoc    ,-n 

La  multiplicité  des  loix  prouve- la  mauvaife .  conititutio»  Areap 
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d'un  Etat;  Car  comme  on  ne  les  fait  que  pour  réprimer  les 

défordres ,  il  fauc  de  neceifité ,  que  dans  l'Etat  où  il  y  a  le 

plus  de  Loix ,  il  y  ait  auffi  plus  de  dérèglements. 

^Efch'.  in  J'entends  certaines  loix  qui  concernent  la  guerre.  Les  loix 

Ctefiph.      militaires  de  Solon  exigeoient  à  la  rigueur ,  que  tout  Athé- 

TfmoCOnC*  nienàfon  tOLlr  s'enrôlât  &fervît  enperfonne  :  autrement 

*  Ce°mot  elies  le  notoient  d'infamie  fous  le  nom  d  *<rra*nuT05*-,  elles 
lignifie,  le  banniflbient  de  la  Place  publique  &  des  Temples  \  & 
hamme  qui  au  eas  qu'il  ne  gardât  point  Ion  Ban ,  on  le  traduifoit  au 
na  point  Tribunal  des  Meliaftes  %  qui  ne  manquoient  pas  d'aggra. 
fonê  Us  or-  ver  la  peine.  Mais  des  loix  pofterieures  à  celles-là  y  déro- 
là'  Con-  §eoient  > &  rélâchoient  fi  fort  de  l'ancienne  difcipline,  que. 
Nesr.&d'e  cnacun  &  difpenfoit impunément  du  fervice  ,  fans  autre 
Rhod*.  lib.  rai^on  que  la  faineantife.  Démofthénevoudroit  que  l'on 

*  Juges    '  fit  revivre  les  loix  de  Solon. 

d 'Athènes  Et  le  Théâtre.  Quand  les  Athéniens  à  la  fin  de  la  guer- 

ainfi  nom-  re  d'Egine  eurent  fait  une  paix  de  trente  ans  avec  Lacédé- 
™ttiïs  ?arCS  m°ne  ' iis  re^omrenc  de  mettre  en  réferve  dans  leur  Thre- 
Vellen/dâns  ^or mi^e  talens  chaque  année,  avec  défenfefur  peine  de 
un  lien  exvo-  *a  v*e  >  qu'on  parlât  jamais  d'y  toucher ,  à  moins  qu'il  ne 
fétâxio),  au  s'agic  de  repouffer  les  Ennemis ,  qui  tenteroient  d'envahir 
Soleil.  '  l'Attique.  Cette  Loi  s'obferva  d'abord  avec  toute  la  fer- 
Anioc.  de  veur,  qu'on  a  pour  les  nouveaux  réglémens.  Periclèsen. 
Pace  cum  fujte  dans  \e  ^eiTein  de  faire  fa  Cour  au  Peuple  ,  propofa 
Thuc  "d  1  ^e  mi  diftribuer  en  temps  de  paix  les  mille  talens,  &  de 
2.  Olymp*.  *e  défrayer  par-là  aux  fpectacles,  fauf  à  reprendre  ce  fonds 
S  7.  an.  2.  en  temps  de  guerre.  La  proposition  fut  agréée  ,  &  la  xqù 
Diod.  triction  auiîî.   Mais  comme  tout  relâchement  dégénère 

Plut,  in      roftou  tard  en  licence ,  on  prit  un  tel  goûta  cette  diftri- 
lenc.  bution  appellée  par  Démade,  une  glu  3  où  les  Citoyens  al- 

laient fe  prendre ,  qu'ils  ne  voulurent  plus  qu'on  la  rétran- 
Dern.  cont.  chat  en  aucun  cas  3  &que  l'année  des  Olynthiennes ,  Eu- 
Ne^ram.  bule ,  un  des  principaux  Chefs  de  la  faction  oppofée  à  De- 
mofthéne,  fit  défendre  fur  peine  de  mort  ,  qu'on  propo- 
fât  de  rendre  à  la  guerre  ce  que  Periclèsavoitpreilé  aux 
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torien  imputé  les  rapides  progrès  de  Philippe.   Voici  fes  juftia.l.  6. 
-termes  :    Le  même  pur  mourut  avec  Epaminondas  Capitaine 
Thébain  toute  la  valeur  des  Athéniens.  La  mort  d'un  ennemi 
qui  tenoit  à  toute  heure  leur  émulation  éveillée  ,  affoupit  leur 
courage  3  &  les  plongea  dans  la  mollefje.   On  prodigue  au.IJi-toft. 
en  jeux  &  en  fêtes  le  fonds  des  armemens  de  terre  &  de  mer.  Tout 
exercice  militaire  cejfe  -y  le  Peuple  sradd,onne  aux  fpeflacles  y  le 
Théâtre  dégoûte  du  Camp.  On  ne  confdére  rni  on  neftime  les 
-çjands  Capitaines  V on  tf applaudit  3  on  ne  défère  qu'aux  bons 
Poètes  y& aux  agréable  s  Declamateurs..  Le  Citoyen  oijîf  par- 
tage les  finances  defiinées  à  nourrir  le  matelot  &  lefoldat.  Ainfî 
s' éleva  la  Monarchie  de  Macédoine  fur  un  tas  de  Republiques 
Grecques  j  &  l&  débris  de  leur  gloire  fit  un  grand  nom  ade  s  Bar- 
bares. 

Quand  vous  aurez^aboli  pareils  abus.  Démofthéne  n'en- 
conroit  pas  la  peine  capitale  portée  par  ces  loix,  parce 
qu'il  n'en  demandoit  l'abolition  que  verbalement,, ci  fans 
obferver  les  formalitez  prefcrites  pour  cela. 

Qujefiparvoflre  nonchalance  3,  il  fubjugue  encore  le  pays,  que  Sùid.in  ver- 
Sec.  Ce  pays  c'eft  la  Chalcidique  de  Thrace ,  où  Philippe  boK^couf, 
avoit  déjà  pris  trente-deux,  Villes  avant  le  fîége  d'Olyn- 
the.  Car  malgré  l'erreur  commune  à  tous  les  exemplaires  r 
de  Juftin .,  on  doit  avec  un  garant  auiTi  feur  que  M .  le  Fé-     '  '     ' /* 
vre,  fubftituer  Chalcidicamia.  la  place  de  Cappadociam. 

N'efi-ce  pas  un  Barbare*.  Les  Grecs  traitoient  de  Bar- 
bares toutes  les  autres*  Nations ,  &  n'èxceptoient  pas  les 
Macédoniens  *.. Alexand-re-Roi.de  Macédoine  du  temps  de 
Xerxèsfe  vit  exclus-    comme  Barbare,  des  jeux-  Olympi-  ■    ,,f  Js 

r     \  ?        v  •     r'  ■    V     predece fleurs 

ques  j  &.  ne  parvint  enfin  a  y  entrer  qu  après  avoir  fait  les  £AUx«n~ 
preuves  qu'il  étoit  originaire  d'Argos.  Lernefme  Aléxan-  dre  U 
dre,  lorfqu'il parla  du  Camp  des  Perfes  à  celui  des  Grecs,  Grand»- 
pour  avertir  ces  derniers ,  que  Mardonius  avoit  réfolu  de 
les  furprendre  à  la  pointe  du  jour ,  jufti fia  fa  perfidie  par 
fon  ancienne  origine,. qu'il rapportoit  aux  Grecs,  Iln'au- 
roit  pas  eu  befoin  de  remonter  jufqu'à  fes  Ancêtres  pour 
fe  couvrir  d'un  tel  prétexte ,  iî  la  Macédoine  en  ce  temps* - 
là  eut  fait  partie  de  la  Grece- 

Cependant  tous  les  fuyards  ont  certainement  contribué  4  la  dè*r 
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Ce  mot  Toute .  Démofthéne  aflurément  ne  prévoyoit pas,  qu'à  dix 

jj_       VeuC  ms  de  là  il  meriteroit  le  nom  infâme  de  Ripfafpide  * ,  pour 

/>07w/?<?    «m  av°ir  jetté  fon  Bouclier  à  la  Bataille  de  Chéronée  ■>  Se 

jette  [on       qu'aux  reproches  de  poitronerie  que  fes  ennemis  ne  lui 

boudierpour  épargnèrent  pas,  ilauroit  feulement  à  répondre  ,  (lw?  o 

mieux  fîiir.    $ét>ya*  *)  tfoi\ir  (jLOLyysiTti.1.  .  L'homme  qui  fuit  3  peut  fort  bien. 

une  autrefois  fe  battre  j   &  fort  bien  fuir  encore  ,  pouvoit 

répliquer  quelque  mauvais  plaifant. 

Si  vifs  &  fi  prompts  a  courir  aux  armes  ,  pour  s'oppofer  aux 
violences  des  Corinthiens.  Démofthéne  réchauffe  le  courage 
desAthéniens  par  le  fouvenir  d'une  expédition  glorieufede 
leurs  pères ,  faite  environ  un  fiécle  auparavant.  La  Grèce 
liguée  n'eut  pas  plutôt  repoufTé  le  Roi  de  Perle,  que  les 
vainqueurs  tournèrent  leurs  armes  contre  eux-mêmes. 
A  thênes  &  Sparte  fe  mirent  chacun  à  la  tête  d'un  parti. 
Du  refte  l'on  fe  déclaroit  félon  fes  inclinations ,  ou  félon 
(es  intérêts.  Alors  Corinthe  &  Mégare  en  vinrent  à  une 
rupture  au  fujetde  leurs  limites.  Mégare  plus  a  portée  de 
recevoir  le  fecours  d'Athènes ,  que  celui  de  Sparte,  fe  déW 
tacha  de  celle-  ci  pour  s'unir  avec  l'autre.  Les  Corinthiens 
ne  s'en  épouvantèrent  point ,  &  perfuadez  qu'Athènes 
occupée  en  Egypte  .&  en  Egine  ne  pourroit  pas  fufEre  à 
cette  nouvelle  guerre,  ils  entrèrent  fur  les  terres  de.  Mé- 
gare. Mais  les  Athéniens  confultérent  plus  leur  courage 
que  leurs  forces.  Les  vieillards  &  les  jeunes  gens  reftez 
dans  Athènes  coururent  à  la  défenfe  de  leur  alliée ,  cher- 
chèrent l'Ennemi ,  &  le  battirent. 

Et  des  Mégariens.  Mégare,  Ville  célèbre  de  Grèce,  à 
une  diftance  prefque  égale  de  Corinthe  &  d'Athènes ,  près 
du  Golfe  Saronique.  Cette  guerre  arriva  douze  ans  après 
celle  dont  il  eft  parlé  dans  la  Note  précédente.  Les  Mé- 
gariens ,  lorfquJils  eurent  maflacré  chez  eux  la  garnifon 
Athénienne,  s'unirent  avec  Lacédémone,  6c  même  avec 
*  Elle  s'an.  'Corinthe  leur  mortelle  ennemie ,  contre  qui  la  République 
pelloitOp.  d'Athènes  avoir  époufé  leur  querelle.  Les  Athéniens  ou- 
yJif.  trez  d'une  révolte  &  d'une  ingratitude  fi  criantes,  réfolu- 

Harpoc.      rent  d'en  tirer  raifon.  Ils  fommérent  Mégare ,  qu'elle  eut 
U1P-  à  s'abftenir  de  la  culture  d'une  terre  *  conlacrée  aux  DécC- 

fes 
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les  Cerès  ôcProlerpme.  On  reçut  mal  la  fbmmation ,  Ô£ 
fur  le  refus  ils  publièrent  un  décret  pour  interdire  aux 
Mégariens  l'entrée  des  Ports,  &  du  Pais  del'Attique.  Ce 
décret  fulminant  alluma  la  guerre  du  Peloponefe.  Au  lan- 
gage que  tient  Démofthéne ,  on  diroit  que  les  Athéniens 
quii'écoutent,  avoient  entrepris  Iqs  guerres  dont  il  parle, 
C'eft  un  arrachronifme  permis  à  l'éloquence ,.  qui  de  cette 
manière  traniporte  aux.  defcendans  la  gloire  de  leurs  Aiï- 
eeftres.  Ce  tour  s'infirme  mieux  dans  l'eiprit ,  &  va  plus 
droit  au  cœur.  Nul  exemple  ne  nous  frappe  comme  le  no- 
trCjôt  il  n'y  a  rien  que  l'on  aime  tant  qu'à  s'imiter  foi-même. 

jiinfife  c&nduifoient  ces  grands  Personnages  y  un  Arifei.de  , 
iinlficias3  un  autre  Orateufâemème  nom  que  moi  x  un  Péri-' 
dès.  Ariftide ,  furnommé  le  Julie ,  eut  fa  part  aux  victoires 
de  Marathon  &.  de  Salamine ,  et  eommandoit  en  chef  les 
Athéniens  à  la  Bataille  de  Platée.  On  peut-  même  dire3, 
qu'il  jetta  les  premiers  fondemens  de  l'Empire  d'Athènes 
dans  la  Grèce.  La  vertu  d' Ariftide  univerfellement  ap- 
plaudie &:  révérée  ^détermina  les  Grecs,  vainqueurs  des 
Perles,  à  reconnoître  plutôt  la  domination  d'Athènes, 
que  celle  de  Sparte.  Platon,  ce  jufteeftimateur des  hom-  in  Gqi# 
mes ,  le  définit  le  plus  irréprochable  &  le  plus  accompli  de 
tous  les  Grecs. 

Nicias.  Autre  Général  Athénien  fort  riche  &  fort  li- 
béral ,  fut  tué  à  la  guerre  de  Sicile ,  dont  il  avoit  fort  dif. 
fuadé  fes  Citoyens , auprès  de  qui  Alcibiade  fon  rival  l'em- 
porta. 

Periclès.  L'honneur  &  de  fa  patrie  &  de  fon  fiécle-,  grande 
Politique ,  grand  Capitaine ,  grand  Orateur,  Tant  de  ra- 
res talens  le  firent  ii  bien-regner  dans  Athènes ,  que  lès  en--  " 
vieux  le  traitoient  de  nouveau  Pififkate»  D'abord  leurs  at- 
taques le  forcèrent  d'avoir  des  ménagemens  Se  des  corn- 
plaifances  indignes  de  lui-  5  mais -auâitot  qu'il  eut  pris  la; 
fuperiorité  néeeflaire  pour  agir  librement ,  il  ne  garda  plus 
de  mefuresavee  la  délicatefie  des  Athéniens  5  &  il  exigea- 
l'accomplifïêment  de  leurs  devoirs  avec  une  telle  rigueur, 
que  ceux  qu'il  avoit  couverts  de  gloire ,  &  qui  l'avoiene 
©ombié  d'honneurs ,  penférent  l'envoyer  au  fupplke.  Pk-- 
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ton  ofe  démentir  la  voix  publique  fur  Periclès ,  &  l'aceufè 
In  Gorg.  d'avoir  corrompu  le  Peuple  d'Athènes.  Quelle  opinion  , 
dit  ce  Philofophe  3  aurions,  nous  d'un  Ecuyer ,  qui  fe  char- 
geroit  de  drefler  un  cheval,  &:  qui  le  rendroit  plus  vicieux 
qu'il  ne  l'auroit  reçu  ? 

Un  autre  Orateur  de  même  nom  que  moi  :  Démofthene  fa- 
meux Capitaine  Athénien ,  &l'un  des  principaux  A&eurs 
dans  la  guerre  duPeloponefe.  Enfin  la  dix-neuviéme  an- 
née de  cette  guerre ,  il  eut  ordre  de  renforcer  l'armée  de 
Nicias  en  Sicile,  où  il  périt  auffi  malheureufement  que  le 
Chef  qu'il  alloit  fecourir. 

Mais  depuis  qu'on  a  vuparoître  certains  Dèclamateurs ,  qui 

ne  montent  dans  la  Tribune  3  qu'après  vous  avoir  demandé  3 

que  voule^vous  que  je  dife  ?  Les  Orateurs  ne  fongeoient  qu'à 

gouverner  le  Peuple  3  &  le  Peuple  ne  fe  gouvernoit  que 

par  l'adulation.    C'étoit  donc  à  qui  excelleroit  en  l'art  de 

i  Dans  les  flater  ^  ou  p^tôt  à  qui  joiieroit  mieux  le  rôle  de  feducteur. 

ait  i  fc     Ariftophane  .•  ,  Ariftote  1 3  Ifocrate^  chargent  pour  le 

&2.id.cians '  moins  autant- que  notre  Orateur,  le  portrait  de  ces  vils 

les  Guêpes,  complaifans" ,  efclaves  de  la  faveur  populaire.  Quiconque, 

2.  De Rep.  s'écrie  ailleurs  Démofthene,     quiconque  veut  fervir  la 

I.4.C.4.I.5.  République  doit  commencer  par  guérir  vos  oreilles ,  ac- 

c  6.  ôc  n.coutumées  à  ne  rien  écouter  que  ce  qui  les  chatouille, 

3   r/ RCe  ^es  Cléons,  &  les  Cléophons  ^  dit  DemétriusPhalereus, 

ord.      CP  î  c'eft-à-dire  les  Adulateurs ,  pofledent  le  Peuple  d'Athê- 

5.  De  EIoc.  nés  qui  ne  voit  ni  n'entend  que  par  eux. 

c.  î-ij.  On  a  trahi  les  interefts  de  la  République.  npoTttvCQTau  rai  rvS 

1.  ProCor,^'^^  ^y/AûtTst  ,  dit  ici  Démofthene  :  il  dit  ailleurs* 

r7tio'7iiitûùiù,Tts  rw  £\îvHpUv.  Chacun  fçait  la  lignification  de 

mpo^Uiv  au  propre,  boire  avant  un  autre  3  &  lui préfenter  en- 

i  Harpoc  fultc ^a  C0UPe-    ^  ftgnifie  figitrément  *  livrer,  trahir.  Budée 

Suid.  rapporte  divers  exemples  3  qui  mettent  cette  figure  dans 

Schol.        tout  fon  jour.  Quelques-uns  la  tirent  d'une  coutume  qu'a- 

Pind.inod.  voient  les  Grecs  dans  leurs  banquets  les  plus  fomptueux, 

7.  Olym.     d'emplir  dé  vin  des  coupes  d'or  &  d'argent ,  &  de  les  pré- 

Euftat.  in   fenter  en  pUr  (jon  a  laperfonne  que  l'on  vouloit  gratifier. 

ÔdvfT.        D'autres  prétendent ,  que  la  métaphore  s'empruntoit  d'un 

autre  ufage  de  table,où  l'on  déclaroit  atteint  &  convaincu/ 
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t3  -srpotfiW  ,  c'eft-à-dire ,  de  commettre  une  trahifonenJ 
vers  les  convives  ^  celui  qui  ne  faifoit  pas  raifon  des  fantez 
qu'on  lui  portoit. 

Nos  ancefires  3  du  confentement  unanime  de  la  Nation ,  com- 
mandèrent au  refle  de  la  Grèce  E  efface  de  quarante-cinq  années. 
Depuis  la  quatrième   année    de  la  foixante-quinziéme 
Olympiade,  jufqu  a  la  deuxième  de  la  quatre-vingt-hui- 
tième. Quand  les  Batailles  de  Salamine  &  de  Platée  ta- 
rent appris  aux  Grecs ,  ce  que  la  valeur  &:  la  difcipline  peu- 
vent contre  le  nombre ,  ils  penférent  à  fe  prémunir  contre- 
les  nouvelles  entreprifes  du  Roi  de  Perfe.    Chaque  Ville 
Grecque  compofoit  en  quelque  forte  un  Etat  fépare.    On 
voulut  prévenir  les  défordres  inféparables  de  la  multitude 
des  Chefs  à  la  guerre,  &;  l'on  réfolut  d'élire  unGénérahf- 
finie  de  la  Nation.  Le  choix  ne  balança  point  les  îufTra^ 
ges^  &  tous  déférèrent  le  Généralat  àPaufaniasRoi  de  La-- 
cédémone.  Ce  Roi  en  abufa  bientôt  ,  &  fe  porta  jufqu'à 
tramer  de  fourdes  intrigues  avec  les  Perfes ,  pour  leur  af. 
fujettir  la  Grèce ,  à  condition  qu'il  y  commanderoir  avec 
le  titre  de  Lieutenant.  Eacédémonelerappeila  j  &  dégoû- 
tée d'une  prééminence,  quiérigeoit  (es  Rois  en  Tyrans,, 
elle  confentit  volontiers  qu'on  la  tranfportât  aux  Athé- 
niens. Ceux-ci  l'acceptèrent.  On  ne  prit  alors  aucune  réfo- 
lution  ,  que  dans  les  aiTemblées  générales,  qui  fe  convo- 
quoientà  Délos.   On  y  reglace  que  chaque  Ville  contre 
bueroit  pour  la  caufe  commune  y  &:  toutes  cependant  fe- 
gouvernoient  par  leurs  propres  loix.  En  un  mot  les  Athé- 
niens jufqu'à  la  guerre  du  Péloponéïê ,  occupèrent  le  pre- 
mier rang,de  telle  manière  qu'orme  s'en  ap  perce  voit  qu'au- 
foin  qu'ils  avoient  de  le  remplir  dignement  5  &  que  leurs 
inférieurs  avoient  lieu  de  fe  croire  toujours  leurs  égaux.  La^ 
défaite  deXerxès,  &:  le  commencement  delà  guerre  'du* 
Péloponéfe,  forment  donc  la  double  Epoque,  qui  renfer- 
me les  quarante-cinq  ans  de  domination ,  que  les  Athé- 
niens exercèrent  fur  les  Grecs  volontairement  fournis.  Car 
après  la  guerre  du  Péloponéfe,  les  Grecs  ne  recevoiene 
qu'à  contre-cœur  la  loi  d'Athènes.  Thucydide  lui-même  ,.. 
quoiqu'Athénien ,  avoue  que  dans  le  cours  de  cette  guerr& 
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tous  les  cœurs  panchoient  du  côté  de  Lacédémone.  Ajou- 
tez les  vingt  fept  années  de  la  guerre  du  Péloponéfe  aux 
quarante-cinq  écoulées  entre  la  défaite  de  Xerxès  &  cette 
guerre  ;  l'Empire  des  A  tliéniens  aura  duréfoixante-douze 
ans  révolus ,  ou  fbixante-treize  commencez.  Démofthéne, 
félon  ce  dernier  calcul ,  dit  dans  la  troifîéme  Pfailippique , 
qu'Athènes  a  commandé  dans  laGrece  i'efpace  de  foixan- 
te-treize  ans.  Ifoçrate  fur  le  même  fondement,  après 
avoir  fixé  àfoixante-cinq  ans  la  durée  de  cet  Empire,  la 
pouffe  ailleurs  jufqu'àplusde  foixante  dix.  On  accorde  fa- 
cilement cette  contrariété ,  pourvu  .qu'on  diftingue  les 
remps  de  Fobéiiîànce  volontaire  3  &de  i'obéifTance  invo- 
lontaire des  Grecs  aux  Athéniens,. 

Amajjèrent  dans  le  Thrè for  public  fins  de  dix  mille  talents. 
Nous  avons  vu  plus  haut ,  (  page  277 ,  )  que  le  Talent  va- 
lok  environ  mille  écus  de  nôtre  monnoye.  Ainfidix  mille 
talents  faifoient  dix  millions  d'écus  -y  Jk.  par  confequent 
trente  millions  de  livres. Pour  amalîer  une  fomme  aufïi  con- 
sidérable 3  il  falloit  que  les  anceftres  des  Athéniens  eufïènt 
été  bons  ménagers.  Ariftide  avoit  impofé  aux  Alliez  d'A- 
thènes uneefpece  de  contribution,  qui  peu  à  peu  fe  con- 
vertit en  Tribut.,  ôtcompofa  le  plus  gros  revenu  de  la  Ré- 
publique. Quand  Periclès  veut  animer  fes  Citoyens  à  foâ- 
tenir  la  guerre  contre  Sparte ,  vous  avez  encore  ,  leur  dit- 
il  3  ilx  mille  talents  des  neuf  mille  fçpt  cens  &c  plus ,  qu'on 
avoit  mis  dans  votre Trefor. 

Exercèrent  fur  le  Roi  de  Macédoine  la  domination  3  qu'il 
Jïed  aux  Grecs  d'exercer  fur  des  Barbares.  Tout  Grec  naifïbit 
&  mouroit avec  cette  habite  opinion  de  lui-même.  Iphi- 
génie  dans  Euripide  dit,  BcltBcL?oiv  Jï'EWwxs  iuoi  ap)tf,v'  -^ 
*  De  Rep  *ft  jufie*  $ue  ^es  Grecs  coynmandcnt  aux  Barbares.  Ari- 
L  1.  c.  z.  ilote  *  en  dit  autant.  Les  premiers  Rois  de  Macédoine 
ne  dedaignoient  pas  de  vivre  fous  la  protection ,  tantôt 
d'Athènes ,  tantôt  de  Thébes.  Les  Athéniens  du  temps 
de  Perdiccas,undesprédéceueursde  Philippe ,  regnoient 
plus  que  luidansibn  Royaume.  Nicias ,  que  DémofUiéne 
met  ici  au  nombre  des  Héros  de  l'ancienne  Athènes ,  com- 
manda un  .jour  à  Perdiccas  de  s'oppofer  à  la  jon&ion  des 
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Thefïàliens  avec  lesGeneraux  deSparte.KeA«uWos  tSnWïc, 
ce  font  les  propres  termes  de  Thucydide ,  ou  nous  voïons  L.  4.  &:  £. 
encore,  que  les  Athéniens  fermèrent  à  ce  Roi  l'entrée  de 
la  Macédoine  ^x'n')t\mxï  x)  MaxeJV/ou  A*m>u?i.i  n«rJN/xx<x»'  % 
pour  avoir  embrafle  l'alliance  de  Lacédémone  &,  d'Argos 
au  mépris  de  la  leur ,  &c  refufé  de  fe  joindre  à  eux  dans  u  ne 
expédition  5  refus  qui  fit  échouer  leur  entreprife  ,.&  de-  :y*c*   e 
ferter  leur  armée.  Perdiccas  enfin  3  devint  leur  Tributair  e, 
ce  qui  dura  depuis  qu'ils  eurent  établi  une  Colonie  dans 
Amphipolis  fous  la  conduite  d'Agnon  fils  de  Nicias ,  en- 
yiron  quarante-huit  ans  avant  la  guerre  du  Péloponéfe  t 
jufqu'àceque  Brafîdas  Général  de  Lacédémone,  vers  la 
cinquième  ou  fixiéme  année  de  cette  guerre  3  fouleva  con- 
tre eux  tout  ce  Canton ,  6c  les  éloigna  des  Frontières  de 
Macédoine. 

Remportèrent  en  pcrfonne,&  par  terre 3&  par  mer 3de fréquentes 
&  defignalées  viïioires.  A  Marathon ,  à  Salamine,  à  Platée. 

Leurs  Mapflratures  nous  ont  pourvus  de  beaux  édifices.  Le 
P.arthénon  ou  Temple  de  Pallàs ,  l'Odéon  ou  Théâtre  de 
Mufîque,  &  divers  Bâtimens  fuperbes,  la  plupart  ordon- 
nez par  Periclès ,  &  conduits  par  Phidias.  Onn'emploïa 
qu'un  petit  nombre  d'années  à  la  conftrucljon  de  ces  chefs- 
d'œuvres  d' Architectures.  La  vitefTe  n'ôta  rien  à  la  folidité: 
car  Plutarque  nous  allure ,  que  fix  cens  ans  après  ils  lui 
paroifïbient  fortir  des  mains  de  l'ouvrier. 

Et  ont  décoré  nos  Temples  de  tant  &  de  (i  riches  ornements. 
Une  efpece  de  Thrône  à  pieds  d'argent ,  furnommé  le  Mri-  A'pyupôVeuf 
fonnier^  d'où  Xerxès  regardoit  ie  combat  de  Salamine  3  &:  ^l<pfos. 
qui  demeura  au  pouvoir  des  vainqueurs  j  la  lance  deMar-  Harpocrat. 
donius  Général  des  Perfes  -.,  la  cuirafTe  de  Mafiflicus  Com-  Dem.  con. 
mandant  de  leur  Cavalerie  à  la  Bataille  dejPlatéej  &  beau-  Timoc 
coup  de  femblables  monumens,  fèrvoient  de  parure  aux 
Temples  d'Athènes ,  &  y  rendoient  témoignage  des  gran- 
des actions ,  dont  ils  perpetuoient  la  mémoire. 

Ils  v  iv  oient  fi  fcrupuleufement  attachera  la  première  fimp  li- 
cite àe  no  s  mœurs ,  que  fi  que  Iqu*  un  de  vous  par  hazgrd  çonnoît 
la  maifon  d'Arifiide  3  de  Mïltiade  ,  &  de  leurs  illufires  contem- 
porains 3  il  voit  qu'en  rien  la  moindre  fplendeur  ne  la  difiinguf 
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de  la  maifon  voijîne.  Perfonne  jamais  ne  porta  il  loin  le 
défintereflèment,  qu'Ariftide  &.  Miltiade.  Toute  la  fuc- 
ceflîon  d' Ariftide  ne  put  fuffire  aux  frais  de  lès  funérailles  j 
&  il  ne  laiffa  pour  dot  à  fes  deux  filles,  que  la  pitié  ou  la  re- 
connoilïànce  publique.  Les  envieux  de  Miltiade  peu  de 
temps  après  la  Bataille  de  Marathon  vinrent  à  bout  de  le 

*  Environ  faire  condamnera  une  amende  de  cinquante  talents  *.  La 
cinquante     fomme  excëdoit  les  finances  d'un  homme ,  qui  nefçavoit 

nu  eecus  e  amaffèrque  des  thréfors de  gloire.  Onlemitenprnon.ôc 
notre    mort"  ..  *■      ,  ,    ,  .     r     *?     .  *■ 

noyé.  Voyez.  "  Y  mourilc  a  la  honte  de  la  patrie. 

plus  ham  p.  En  un  temps  ou  les  Zacêdêmoniens  font  détruits.  Les  Batail- 
277.  les  de  Leu&re  èz.  de  Mantinée  avoient  entièrement  dé- 

truit &  prefque  anéanti  la  puifTance  de  Sparte, 

Ou  les  Thèbainsfont occupez^ cheveux.  Ils  étoient  occupez 
àla guerre  Sacrée,  autrement  guerre  delà  Phocide. 
Nous  avons  dèpenfè  fans  aucun  fruit  plus  de  quinze  cens  ta- 

*  Fins  de  lents  *•  Charès  avoit  di-dîpé  pareil  nombre  de  talens,  def- 
quinze  cens  tinez  à  reprendre  Amphipolis. 

mille  km.  JSfous  avons  perdu  pendant  la  Paix  les  alliez^  que  nous  avions 
Voyez.U  p.  acquis  fendant  la  guerre.  Ulpien  &  Wolfius  prétendent  v 
i77°  que  cela  doit  s'entendre  de  la  Paix,  oà  les  Athéniens  con- 

fentirent  que  ceux  de  Chio,  de  Rhodes ,  de  Byfance, 
&  les  autres  rebelles  demeuraflent  tous  libres»  Tl  faudroit 
fur  ce  pied-là  traduire,  nous  avons  perdu  par  la  paix  ce  que 
nous  avions  acquis  par  la  guerre.  Mais  il  me  femble  plus  na- 
turel d'appliquer  ceci  à  des  événemens  moins  éloignez, 
comme  la  prife  de  Pydne,  èc  de  Potidée  3  £i  d'autres  Vil- 
les de  Thracealliées  d'Athènes 3  &c dont  Philippe  ne  s'em- 
para qu'après  avoir  conclu  la  Paix  avec  les  Athéniens  la 
feconde  année  de  fon  Règne. 
Ulp .  fur  îa       -Dw  créneaux  reblanchis  3  des  chemins  réparez^  Par  ces  mot  s 
2.  Olynth;  Démofthéne  tire  fur  Eubule^  qui  avoit  un  goût  particulier 
pour  ces  fortes  de  réparations  ôc  d'ornemens. 
Les  uns  ont  paffè  de  la  mifere  a  l'opulence.  Il  défigne  Dé- 
Dans  le       made,Eubule,  Phrynon,  Philocrate,  &  leurs  fembla- 
Plutus    &  j^igj   Ariftophane  iouëScréjouëles  Masiftrats  &  les  Ora- 

dans    d  au-  _  ,,  *  ^L  '  •  1  a     rr         r     a       1  °       r  > 

très  Co  teiirs  d  Athènes ,  qui  batiilent  il  vite  leur  rortune ,  qu  on 
dies.        "  en  v0*c  a-uffitôt  le  faute  que  les  fondemens. 
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JV7  la  vile  pâture ■_,  dont  ils  vous  régalent  dans  vos  jours  de  ^  ,-.      ~ 
■réjoiïijfance.  Il  yadansletexte^G/JV'ffe'itwrÊwt/,  ils  vous  en.  ^  f^on^ 
voyent  des   morceaux   de  bœuf.     Quelques    uns    *    Jifent  Olyn  h. 
j3BwJ\oAtix.  Il  me  femble,que  de  la  manière  dont  Har- Mauffac 
pocration  explique  /Sovi/yo^/* ,  Fête  inftituée  après  qu'Ion  dans  Ces 
fous  le  Règne  d'Ere&hée  eut  fecouru  les  Athéniens  fort  "otes    ^"ur 

prefTez  par  Eumolpe  fils  de  Neptune  ,  ce  mot  jamais  ne   .  ^P00*" 

r  r  r        ,        ,        rir^'        1     c  tionaumot 

peut  le  marier  avec  celui  de  itiuAtaaiv.  Demade  le  moc-  n    e  1 

quoit  de  cette  coutume  de  diltnbuer  des  viandes  au  peu- 
ple ,  &  comparoit  fa  République  à  une  Vieille  qui  garde  D  J met~ 
Ton  foyer,  où.  elle  avale  de  la  ptifanne.  Stratocles,  fur  l'avis  ia  ,c'5°5* 
que  les  Athéniens  avoient  perdu  une  bataille  navale,,  fe 
hâte  de  prévenir  les  porteurs  d'une  fi  trifte  nouvelle  ,  fe 
couronne  de  rieurs,  &  publie  de  tous  cotez  dans  Athènes, 
que  l'on  a  remporté  une  vi&oire  fignalée.  Le  Peuple  cré- 
dule courut  en  foule  au  Temple 3  s'emprefia  de  témoi- 
gner fa  reconnoifïance  aux  Dieux  par  des  facrifices  ,  ôc 
pour  marque  d'allegreflfe  l'on  diftribua  des  viandes  à  cha- 
que Tribu.  Maisauoout  de  deux  jours  ,1e  retour  du  dé- 
bris de  l'armée  diffipe  la  joye  >  &  la  change  en  fureur  con- 
tre Stratocles.  On  le  cite ,  il  comparoift  avec  aflurance ,  & 
de  fang  froid  il  répond  ;  Pourquoi  vous  plaindre  de  moi  *  Me 
ferez^vous  un  crime  }  de  ce  qu'en  dépit  de  la  fortune  j'ai  fcâ 
deux  jours  entiers  vous  donner  les  plaijîrs  de  la  vicloire ,  &  p*r 
mon  artifice  dérober  tout  ce  temps  k  voftre  douleur} 

Ces  difiributions y  dont  ôti  vous  amufe ,  peuvent  être  juflement 
Comparées  à  certains  alimens  3  que  les  médecins  permettent  aux 
malades  y  &  qui  ne  rendent  point  les  forces  >  mais  empêchent  feu- 
lement de  mourir.  Cet  endroit  de  Démofthéne  eft  devenu 
très  fameux  par  les  citations  &  par  les  imitations ,  qui  en 
ont  été  faites.  Les  Auteurs,  &  profanes ,  &  Ecclefiaftiques , 
l'ont  cité  comme  à  l'envi.  Athénée  Liv.  6.  Ch.  20  Prenons^ 
dit- il  3  de  ces  aliments  3  qui }  félon  l'Orateur  de  Péanée ,  n'aug- 
mentent point  les  forces ,  mais  empêchent  feulement  de  mourir. 
S.  Jérôme  fur  le  chapitre  4.  d'Ezechiel  v.  4.  au  fujet  de 
ces  paroles:  Ce  que  vous  mangerex^haque  jour  3  fera  du  poids 
de  vingt Jîcles  s  fait  cette  reflexion  5  qu'une  pareille  nourri- 
ture prolonge  plutôt  la  vie.,  qu'elle  ne  la  foutient  5  &  que 
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pourufer  des  termes  du  plus  célèbre  des  Orateurs,  elfe 
n'augmente  point  les  forces ,  mais  empêche  précifémens 
de  mourir:  quo  trahitur magis  anima  3  quant  fufientatur.  Es 
un  peu  plus  basj  Qui  cibus  &  potus,  juxta  inclytum  Oratorem  j 
non  vires  tribuit3fed  mortemprohibet.  J'ai  ajouté  que  plusieurs 
Ecrivains  ont  imité  ce  même  endroit  de  nôtre  Orateur, 
Philoftrate  dans  la  vie  d'Apollonius,  Je  vous  enfeiçnerai  3 
dit-il ,  une  doBrine  toute  différente  de  ces  aliments  yque  les  Mé- 
decins ordonnent  aux  malades.  Car  non  feulement  elle  vous  em- 
l>.  $6.  péchera  de  mourir 3mais  elle  vous  donnera  encore  des  forces.  Dion 
rapporte,  que  Tibère  détenant  enprifonun  Romain  qua- 
lifié, enjoignitqu'on  ne  lui  fervît  que  de  ces  alimens.,  qui  ne. 
peuvent  donner  ni  du  plaifir  ni  des  forces ,  mais  qui  garan- 
tirent feulement  de  la  mort,  ^ixatcu  ro/aorw  $  woLvtyh,  «V* 
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rangue  efi 

CAR  en  ce cas> 'votas  profiterez  non  feulement  des re flexions  dans  le  \. 
digérées  que  l'on  vous  apporte ,  mais  encore  de  ces  lumie-      '  P'  $lùi 
res  foudaines  3  qui  viennent  tout  à  coup  a  quelques-uns  de  vos 
Orateurs.     Démofthéne  parle  en  homme  fupérieur  à  cette 
paillon  bafTe  ôc  maligne,  qui  nous  porte  la  plupart  à  dé- 
crier les  talens  que  nous  n'avons  point.   On  luirepro choit 
que  fes  ouvrages  fentoient  la  lampe  3  &:  qu'il  dépenfoit  plus 
en  huile  qu'en  vin. Il  répondit  à  un  brigand  qui  fe  mêloit  de 
le  plaifanter  là-defTus.  :- La  lumière  &  vousjvous  ne  fympathi- 
fez^pas  :  Je  concoy  bien  par  où  ma  lampe  vous  incommode.  Il  ré- 
pondit plus  férieufement  à  Iphite:  Je  n'ai point  ajjezljonne 
opinion  de  mes  premières  penfées  }pour  confeiller  fur  le  champ  un 
Peuple  tel  que  le  Peuple  d'Athènes.  Démade  au  contraire- 
avoic  fouventdeces  faillies  heureufes ,  de  ces  bonnes  for- 
tunes d'imagination,  de  ces  illuminations  promptes  &  fubi- 
tes,  qui  font  quelquefois  honte  aux  lenteurs  delà  circon- 
lpe&ion  y  &  de  la  prudence.  Nôtre.  Orateur  ne  fe  regarde-' 
donc  pas.  Il  veut  que  l'on  tire  parti  des  génies  differens  du  i 
iien  5  &c  que  pour  fe  conduire  on  mette  tout-a  profit ,  foit  les- 
éclairs  de  la  vivacité ,  foit  les  lumières  de  la  réflexion.- 

Philippe réunit  en  (a  perfbnnele  Général- d'armée ,  le  difpen- 
fateur  des  finances  ,j&  le  fouverain.  Démofthéne  expofe  ici 
admirablement  les  avantages ,  qu'un  K  oi ,  qui  commande 
fes  propres  armées,a  fur  desGénéraux,qui  commandent  les 
armées  d'une- République:  Tke-Live  a  depuis  traité  ce 
même  point:  Se  Ta  traité  d'une  façon  qui  fait  douter,  (l 
i'Hiftorien  n'a  point  égalé  l'Orateur.  C'eftà  l'occafiondu; 
Tome  IX...  R  r 
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Parallèle,  qu'il  fait  d'Alexandre  avec  les  Capitaines  Ro- 
mains ,  que  le  Roi  de  Macédoine  auroiteus  à  combattre  j 
s'il  avoit  tourné  (es  armes  du  côté  de  l'Italie.  „  Compa- 
„  rez,  dit-il ,  homme  à  homme,  Capitaine  à  Capitaine ,  fie 
„  fortune  à  fortune.  Combien  pourrois-je  nommer  de  nos 
„  Généraux ,  à  qui  le  fort  des  armes  n'a  jamais  été  con- 
„  traire  ?  Qu'on  lifenos  Annales  fie  nos  Fades.  On.y  trou- 
„  vera  des  Confuls  &  des  Didateurs ,  qui  n'ont  pas  été 
„  moins  heureux  que  vaillants ,  &  que  le  Peuple  Romain 
„  n'a  pas  eu  fujet  de  defa vouer  un  feul  jour.  La  preuve 
,,  que  ces  grands  hommes  ont  été  plus  admirables  &  qu*  A- 
„  lexandre ,  &.  que  tout  autre  Roi  quel  qu'il  puuTe  être } 
„  c'eft  que  quelques-uns  d^entr'eux  n'ont  exercé  la  Die- 
„  tature  que  dix  ou  vingt  jours  ;  aucun  d'eux  n'a  été  Con- 
„  fui  plus  d'une  année  j  fouvent  ils  fe  virent  traverfez  par 
r,  les  Tribuns  <iu  Peuple,  qui  s'oppofoient  aux  recrues  ; 
„  on  les  faifoit  partir  après  coup  j  on  les  obligeoit  de  reve- 
„  nir  avant  le  temps ,  pour  fe  trouver  aux  Aflèmblées  où 
„  s'élifoient  les  Magiftrats  •>  les  années  entières  fe  paflbient 
„  en  (impies  efforts  -,  tantôt  l'imprudence  ,  tantôt  la  fcé- 
„  lératefle  d'un  collègue  rétardoit  leurs  mefures ,  ou  les 
„  ruinoit.  On  les  donnoit  pour  fucceflèurs  à  des  Gêné  • 
„  raux  fans  conduite  5  on  les  envoyoit  à  la  tête  des  troupes, 
,,  ou  levées  nouvellement,  ou  mal  difeiplinées.  Il  n'en 
3,  eft  pas  ainiî  des  Rois.  Non  feulement  ils  ne  connouTent 
„  point  tous  ces  obftacles  -y  mais  ils  font  maîtres  des  temps 
,v&  des  événemens.  Loin  d'être  obligez  de  fuivre  une 
,,  impreffion  étrangère ,  ils  donnent  le  branfle  à  tout. 
JDomini  rerum  temporumque  3  trahunt  confiliis  cuncia  3  non  fe- 
quuntur.  Quelle  fublimité  &  quelle  force  dans  ce  peu  de 
mots  ? 

llfcavent  comment  il  paya  le  fèrvice  des  traîtres ,  qui  lui  li- 
vrèrent les  portes  d*  Amphipolis ,  S*  de  Pydne.  Philippe  maî- 
tre d'Amphipolis&dePydne,  à  la  faveur  des  intelligen- 
ces qu'il  avoit  dans  ces  deux  Villes }  fe  défît  des  traîtres, 
ou  par  l'exil  ou  par  la  mort.  L'exemple  fut  inutile  pour  les 
qj  deux  principaux  Magiftrats  d'Olynthe.  Car  l'année  qui 

108.  an.  i.  ^-v'lt  ^es  Olynthiennes ,  ils  imitèrent  une  trahifon  fi  mal 
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reconnue  3  &ils  en  reçurent  la  même  récompenfe. 

Car  fi  lorfque  nous  revînmes  d'Eubêe  3  après  l'avoir  affranchie, 
Ce  fut  la  troisième  année  de  la  cent-cinquième  Olympia- 
de 3  neuf  ans  avant  cette  Harangue  -3  que  l'Eubée  fe  divifa 
en  deux  fa&ions 3  dont  l'une  réclama  le  fecours  de  Thébes,. 
&  l'autre  celui  d'Athènes.  Les  Thébains  d'abord  ne  ren- 
contrèrent point  d'obftacle,  &c  firent  fans  peine  triompher 
leur  faction.  Mais  a  l'arrivée  des  Athéniens  tout  changea 
de  face.  Ils  repoufïènt  les  Thébains  ,  les  chaflènt ,,  réta-  >Efch.  in 
blhTent  le  calme  dans  l'Eubée  .,&;  ne  veulent  d'autre  fruit  Ctefiph.. 
4e  leurs  travaux  3  que  la  gloire  d'avoir  vaincu  &  pacifié. 

JLorfqttau  nom  dr.Amphip*lis  3  Hierax  &  Stratoclès  vous 
exhortaient  dans  cette  Tribune.  "Les  Ambafïadeurs  Etrangers 
montoient  dans  la  Tribune  pour  expofer  leur  Commiffionj, 
■Se  pour  fe  faire  mieux  entendre  du  Peuple.  Hierax  6c  Stra- 
toclès au  nom  <T Amphipolis  menacée  d'un  nouveau  liège 
par  Philippe  3  offroient  de  fe  remettre  eux  &.  leur  Ville 
fous  la  protection  d'Athènes.  Athènes  rejet  ta.  l'offre,  de 
peur  de  rompre  la  Paix  conclue  avec  Philippe  l'année 
d'auparavant. 

Si  nous  avions  bien  voulu  avoir  pour  nous-mêmes  la  même* 

ardeur  que  nous  avions  eue  pour  le  falut  des  Eubéens.  En  trois       _ 

jours  .félon  Démofthéne  *    &  en  cinq  félon  Efchine  2 ,  les  V  ,  em"m" 
•'ai/-         r  1  l  i  i-  •  t  Androt. 

Athéniens  le  trouvèrent  prêts  pour  cette  expédition ,. dont  u  jn  Ctefî^ 

le  fuccès  fut  auffi  prompt  que  les  préparatifs.  ph„. 

Quand  on  vous  annonça  le  fîége  de  Pydne ,  de  Potidèe ,  de 
Methone 3  de  Parafe.  Nous  avons  déjà,  marqué  la  fîtuation 
de  toutes  ces  places  3  que  Philippe  conquit  fucceffivementr 
Scpeu  de  temps  l'une  après  lf autre. 

Il  fubjuyia  d'abord  Amphipolis.  Patrie  de  Zoïle ,  ce  rleau: 
d'Homère  &  du  bons  fens.  Philippe  monté  fur  le  Thrône 
la  première  année  de  la  cent  cinquième  Olympiade,  prit: 
Amphipolis.  L'impoiTibilité  de  garder  fa  conquête  le  dé- 
termina à  faire  le  généreux;  &  à  rendre  auxhabitans  la 
liberté  ,  qu'ils  auroient  infailliblement" recouvrée.  Mais 
auffitôt  que  les  conjonctures  lui  permettent  de  ne  plus 
diffimuler,  ilaffiége  une  féconde  fois  cette  Ville Ja re- 
prend ,  la  garde ,  &  en  fait  une  des  plus  fortes  barrières  de~' 

R  r  ij, 
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Petau.   ra-  fon  Roïaume.  Le  Père  Petau ,  ce  vafte  &  rare  génie ,  à  qui 
tion.    part.  }a  République  des  Lettres  doit  infiniment ,  dit  que  Pliilip- 
I,c-X«         pe  vainqueur  des  .Athéniens  la  première  année  de  fon  Rè- 
gne leur  accorda  la  Paix ,  &c  leur  rendit  Amphipolis.  Je 
n'en  douterois  point  3  il  Démofthéne  3  Diodore ,  ôc  Po- 

*  Stratag.    lyen  *  n'afïèuroient  pofitivement  le  contraire, 

1,  4..  c.  17.  Emporte  Méthone.  Voyez  plus  haut ,  p.  265.  J'ajouterai 
à  ce  que  j'ai  dit  là  fur  Méthone,  les  particularitez  de  la 
bleffure,  que  Philippe  reçût  à  cefiége.  Une  flèche  qu'Af- 
ter  d' Amphipolis  tira  de  la  Place  ,,&  où  pour  ligne  de  ven- 
geance ,  il  avoit  écrit.,  k  l 'œil droit de  Philippe  3  crevaeffec- 
tivement  l'œil  droit  à  ce  Prince.  L'aventure  eit  finguliere3 
en  voici  la  caufe.  Aller  s'étoit  offert  à  lui  fur  le  pied  d'un 
excellent  tireur 3  qui  ne  manquoit  pas  les  oifeaux,  lors- 
qu'ils voloient  même  le  plus  vite.  Philippe  lui  répondit.* 
&b  bien  3  \je  vous  prendrai  a  mon  fervice  3  lorfque  je  ferai  la 
guerre  aux  Etournèaux.  La  raillerie  picqua  au  vif  l'Arba- 
leftrier.  Il  fejetta  dans  Méthone  3  &  prouva  cruellement 
qu'il  fçavoit  bien  vifer.  DemetriusPhalereus  nous  apprend, 
que  Philippe  depuis  eut  la  foibleffe  de  fe  fâcher,  toutes 
]es  fois  qu'il  échapoit  à  quelqu'un  de  prononcer  devant 
De  E!oc.  lui  le  mot  deCyclope ,  ou  feulement  le  mot  d'oeil.  On  ne 
c*  5Î3-  rougit  pourtant  guère  d'un -défaut  honorable.  Une  femme 
Lacédémoniene  penfoit  plus  en  homme ,  lorfqu'elle  difoit 
à.  fon  fils  boiteux  d'une  bleffure  glorieufe  :  Va,  mon  fils ., 
tu  ne  feaurois  plus  faire  un  pas  3  qui  ne  tefajfe  fouvenir  de  ta  va- 
leur, 

*  Hered.  1.  Et  de -ïk  fond  fur  la  Theffalie.  Les  Alévades  iffus  de  mai- 
7-&?'-  fon  fouveraine  en  Theffalie*,  &  trop  foibles  alors  pour 
Pau  fan.  in  rnéfurer  leurs1  forces  avec  celles  des  Tyrans  du  païs ,  y  ap- 
Lac.  &  pellérent  Philippe.  Il  marcha  volontiers  où  le  trouble  & 
c  1  J,-;,*.  Ie  défordre  lui  offraient  des  occafions  de  s'aeerandir.  Ti- 
inOJ.x.  iiphonus  ,  Pitholaùs  &  Lycophron  ,  depuis  qu'ils  eurent 
Pyth.Pind.  d'intelligence  avec  Thebé  leurbelle-fœur ,  éteint  la  tyran- 
Diod.l.  ,6.  nie  dans  -Prières  par  la  mort  de  leur  frère  Alexandre,  dé- 
plut, rn  Pe-  mentirent  bientôt  ce  zèle  furieux  pour  la  liberté  publique, 
top.  de.      ôcufurpérent  la  domination  qu'ils  avoient  abolie  par  un 

crime.  Philippe  dépofféd.a  les  nouveaux  Tyrans ,  leur  fuc 
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céda  fous  un  nom  plus  doux ,  &  chemin  faifant ,  s'empara 
<le  Pagafe ,  de  Magnefie  ,  -&  de  Phéres.  Les  Tyrans  fai- 
foient  leur  réfidence  ordinaire  dans  cette  dernière  place. 
Jlfejettadans  laThrace.  La  Thrace  étoitfituée  entre 
leMont.H^mus ,  le  Pont-Euxin  ,  la  Propontide ,  la  Mer 
Egée ,  &:  le  Fleuve  Strymon.  Elle  avoit  des  Villes  tres- 
confiderables ,  comme  Abdére,  Cypféle ,  Apollonie  ,  Pe- 
rinthe^&  Byfanee.  SesRivieres  principales  étoient  l'Hebre, 
le  Naflus,  le  Strymon j  fes  monts  les  plus  fameux,  Hasmus,  L.  5. 
Rhodope  5  &  Orbéle.  Toute  cette  vafte  Contrée  s'appelle  Artft.Polit. 
-aujourd'hui  la  Romaine.  Une  multitude  infinie  de  differens  *•  'Sm  c*  *; 
Peuples,  dont  Hérodote  rapporte  les  noms,  habitoit  la  ,  eno^  ']„ 

~.i    r        ti     *     a  m  F-f        (F  a  r       »..     •    f  I.     7.  de  la 

Thrace.  Il  ajoute  auih ,  que  s  ils  euiient  pu  ou  le  reunir  lous  ret<  <jes  ^ 
•un  feul  Chef ,  ou  fe  lier  d'intérêt  bc  de  fentiment ,  ils  au-  miile. 
roient  formé  un  Corps  de  nation ,  infiniment  fuperieur  â  2.  Adv. 
tout  ce  qui  les  environnoit.  Les  Thraces  avoiènt  eu  divers  Aiiftoc. 
Rois  depuis  Térès ,  qui  eut  deux  fils  Sitalce  de  Sparadocus.  '•  L«  i<>. 
Il  y  eut  de  grandes  broùilleries  entre  leurs  defeendans,  qui   rZT°  ' 
tour  a  tour  le  dethronerent ,  juiqu  a  ce  que  Seuthes  re-  Dioi. 
conquit  une  partie  des  Etats  de  fon  père  Mœfades ,  ôc  tranf  olymp. 
mit  fa  fucceffion  paifible  à  Cotis  Père  de  Cherfoblepte  ,  109.  an  2.. 
comme  dit  Démofthéne  4 ,  &  non  pas  fon  frère,  comme  dit  *  c'eft  un 
Diodore '>. Ala mort deCotisles  divifîonsrecommencérent,  autre  >  <Iue 
èc  au  lieu  d'un  Roi  de  Thrace  il  y  en  eut  trois  ,  Cherfo-  c™     °^é 
-blepte,  Bérifade,&  Amadocus.  A  la  fin  Cherfoblepte  dé-  ^    ou  çlX 
pofleda  les  deux  autres  :  après  quoi  Philippe  le  dépouilla  lignes  plus 
lui-même  &  le  prit.  Alexandre  acheva  la  conquête  entière  haut, 
de  laThrace,  dont  les  Peuples  ne  recouvrèrent  leur  liber-  Dod.  1. 18. 
té  qu'après  fa  mort.   Seuthès  *  auffitôt ,  fils  ou  petit-fils  de  &  I9« 
Cherfoblepte,  rentra  dans  les  droits  de  fes  Ancêtres  5  ■&  £    .    es 
nous  hfons  qu'il  livra  deux  fanglantesbatailiesà  Lyfima-  ^Aléxan- 
chus.  f  A  quelque  temps  de-là,  une  partie  des  Gaulois,  dre    &  de- 
qui  fous  la  conduite  de  Brenrvusravageoient  la  Grèce  ,  fe  puis  un  de 
détacha  du  gros  de  la  Nation  ,&  alla  s'établir  en  Thrace.  fes  fuccef- 
Le  premier  Roi deces Gaulois Thraces s'appella  Comon-  ^eurs- 
torius  *,&  le  dernier  Clyxus,  fous  qui  les  Thraces  naturels  4«Poly  • 
exterminèrent  les  Gaulois  tranfplantez  chez  eux,  &remi-  ô*'         g 
rentfur  le  Thrône  Seuthès  iûu  de  leurs  anciens  Rois.   Ce  m   vefpâf! 
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Prince  &  Tes  defcendans  régnèrent  fans  interruption ,  jus- 
qu'à Vefpafien,  qui  à  la  finréduifk  la  Thrace  en  Province 
Romaine. 

Za  ,  quand a  fon  gré  il  eut  fait  &  défait  des  Rois.  Diodore 
L.  B.c.  3.  ne  parle  point  de  cette  expédition.  Juftin  fuppiée  ,  &:  dit 
que  Philippe ,  environ  le  temps  marqué  par  Démofthéne, 
paflà  dans  la  partie  de  Thrace  nommée  la  Chalcidique  r 
qu'il  y  ufa  de  fa  perfidie  accoutumée ,  &  fournit  la  Province 
entière ,  après  avoir  par  fes  artifices  déthrôné  ,  pris  ,  ou  tué 
les  Rois  d'alentour.  Ç'eit  dans  cet  endroit  que  la  négli- 
gence des  Copiftes ,  pour  ne  rien  dire  de  pis  ,  a  défiguré 
le  texte  de  Trogus ,  &:  mis  Cappadociam  ,  au  lieu  de  ChaU 
cidicam.  La  faute  eft  très-ancienne  ,  elle  n'en  eft:  pas  moins 
faute,  Ptolemée,  Strabonv&  Pline,,  qui  décrivent  fort 
exactement  la  Thrace ,  ne  font  aucune  mention  de  cette 
prétendue  Cappadoce  ',  non  plus  que  ce  grand  nombre 
d'Hiftoriens  &  d'Auteurs  qui  parlent  de  Philippe.  Il  faut 
donc  neceira.irementreilituer  cepafTage.  Bongarfius  veut 
qu'on  lifè  Chalcidem ,  Monfieur  le.  Févre  Chalcidicam.  Le. 
dernier  mérite  la,  préférence  :  car  il  fubiHtuë  un  mot  plus 
1. 1.  des  approchant  de  Cappadociam.  Frontin  rapporte.,  qu?Alé- 
Stratag.  c.  xandre ,  lorfqu'il  eutconquïs  la  Thrace  ,  en  emmena  les 
xi,  num..?.  Rois  avec  lui  dans  fon  expédition  d'Afie ,  de  peur  qu'ils 
ne  remuaiTenten  fon  abfence.  Preuve,  que  Philippe  &  Ale- 
xandre av oient  établi  en.  Thrace  divers  petits  Rois  Vai- 
faux  de  Macédoine. 

Ses  expéditions  contre  les  Péoniens.  Philippe ',  la  fécondes 
Diod.  Troc,  année  de  fon  Règne ,.  après  avoir  lié  les  mains  à  la  Répu- 
Grat.  ad  blique  d'Athènes  par  un  traité  de  Paix,  tourne  (es  arme* 
Phil.  contre  les  Péoniens  Peuples  de  Thrace ,  qui  l'année  d'au- 

paravant avoient  faccage  la  Macédoine, profite  du  def- 
ordre  &  delà  conflernation  ouïes  a  mis  la  mort  de  leuc* 
Roi  Agis  b  les  attaque ,  les  bat ,  &  les  fubjugue.  Ilspréten- 
doient  descendre  d'une  Colonie  A  thénienne ,  &  ils  avoient 
Jâ™s;^s  la  réputation  d'hommes  forts  &  laborieux.  Une  aventure 
ïf     .  a^pez  piaifante  mjt  Darius  en  goût  d'avoir  des  Péoniens 
f  '      r°  *  dans  fes  Etats.  Ce  Roi ,  un  jour  qu'il  paflè  à  Sardes  * ,  ap- 
*  Ville  de  perçoit  une  femme,  qui  en  même  temps  file,  porte  une 
-tidiei . 
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cruche  d'eau  fur  la  tête  3  &  mène  un  cheval.  La  nouveau- 
té du  fpe&acle  frappe  Darius  3  &  lui  fait  naître  la  curiohré 
d'apprendre  le  Pais  de  cette  femme.  On  lui  dit  qu'elle  eft 
Péonienne  5  &  fur  l'idée  avantageufe  qu'il  fe  forme  d'une 
Nation ,  où  le  fexe  le  plus  foible  &.  le  plus  délicat  embrafïè 
à  la  fois  tant  de  travaux  differens ,  il  ordonne  à  Megaby- 
fe  qui  commande  pour  lui  dans  la  Thrace,  d'envoyer  en 
Afie  des  Peuplades  de  Péoniens.  Ce  Gouverneur  auffitôt 
qu'il  les  eut  affujettis ,  exécuta  l'ordre  defon  Maître.  Ni- 
colas de  Damas  raconte  une  hiftoire  femblable ,  arrivée  In  excerpt. 
auparavant  fous  Alyattes  pcre  de  Créfus  Roi  de  Sardes.  Vakf. 

Contre  les  Illyriens ,  aujourd'hui  les  Efclavons.  Le  Mont 
ScodrusouScardus.,  èc  le  Fleuve  Drilon,  les  féparoient 
de  la  Macédoine  vers  l'Orient.  Ils  remportèrent  une  gran- 
de victoire  fur  Perdiccas  frère  de  Philippe  Tannée  que  Phi- 
lippe parvint  à  la  Couronne  ,  &  prirent  plufieurs  Villes  de 
fon  Royaume.  Philippe  la  féconde  année  de  fon  Règne, 
voulut  venger  fon  frère  3  &;  reconquérir  ce  que  Perdiccas 
avoit  perdu.  Le  nouveau  Roi  entre  dans  i'Illyrie  à  la  tête 
d'une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pied ,  &  de  fix  cens 
chevaux.  Au  bruit  de  fa  marche ,  Bardyllis  Roi  des  Il- 
lyriens lui  envoyé  offrir  la  Paix  par  une  Ambafïàde ,  à  con- 
dition que  chacun  gardera  les  places  qu'il  occupe.  L'offre  f 
ne  tenta  point  Philippe  3  &  fans  témoigner  trop  d'éloigné-  ,  10  *  iGi* 
ment  pour  la  paix  ,il  déclara  qu'il  n'y  entendrait  qu'au 'jj^  j1  ' 
cas  que  les  Illyriens  luiremhîènt  toutes  les  Villes  qu'ils 
avoient  en  Macédoine.  Les  Ambafîàdeurs  s'en  retourné  » 
rent  fans  rien  conclure.  Bardyllis  fe  met  en  campagne, 
hazarde  une  bataille  qu'il  perd  ;  on  lui  tuëfept  mille  hom- 
mes ,  &.  fa  défaite  le  contraint  d'accepter  les  proportions 
qu'il  .a  rejettées. 

Contre  Arymbas.  Arymbas ,  ou  Arybbas ,  fils  d'Alcetas 
Roi  des  Moloffesou  d'Epire,  8c  frère  de  Néoptoléme, 
dont  la  fille  Olympias  époufa  Philippe.  La  mort  d'Alce- 
tas mit  aux  mains  les  deux  frères  pour  le  parcage  de  la  fuc- 
ceffion.  Arymbas  alléguoit  fon  droit  d'aïneffe,  &  la  coutu- 
me du  Royaume  ,  qui  de  temps  immémorial  n'avoit  eu 
qu'un  Roi.  Les  raifons  alors  comme  aujourd'hui  étoient 
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les  armes  des  foibles }  &.  réfiftoient  mal  aux  gros  batail 
ions.  Néoptoleme ne s'amufoit pas àraifonner , il fe fentoi 
le  plus  fort.  Son  titre  principal,  ou  plutôt  fon  unique  titre 
fut  laprote&ionLdefon  gendre  Philippe,  qui  ne  lui  man- 
qua pas ,  ôl  vint  à  bout  ,  environ  trois  ans  avant  que  Dé- 
p    r       .    mofthéne  prononçât  cette.  Harangue,  de  réduire  Arym- 
Acric"1*  m  ^as  aPartager  également  fon  Royaume  avec  Néoptolé- 
me  j  ce  qui  n'avoit  point  d'exemple  depuis  lecommence- 
Plut.  in       rnentde  la  Monarchie,  fondée  par  Pyrrhus  fils. d'Achille. 
Pyrr.  Cette  première  injuftice.  fut  fuivie  d'une  plus  grande.  Car 

Diod.  1. 16.  lorfqu'Arymbas  mourut ,  Philippe  fit  fi  bien  par  fes  intrw 
gués  ou  par  fes  menaces  ,, que  les  MolofTes  chanérent  Eaci- 
das  fils  ôcfucceflèur  légitime  d'Arymbas ,  &  qu'ils  établi* 
rent  Alexandre  fils  de  Néoptoleme  feul  Roi.de  toute  l'E- 
pire.  Juftindans  l'abrégé  de  Trogus  tronque  cette  généalo- 
gie ,  &;  confond  les  fuccefiions  :.  faute  allez  ordinaire  à  la 
plupart  des  Abbréviateurs ,  qui  pour  foulager  la  parefïe. 
nourrirent  l'ignorance,  Alexandre  premier  fils  de  Néop- 
toléme l'ancien ,  &.  non  feulement  beau-frere ,.  mais  gen- 
dre de  Philippe,  dont  il  époufala  fille  nommée  Cléopâ- 
*CèfMdans  çre  *  .  porta  la  guerre  en  Italie  ,  où  il  mourut.  Après  quoi 
les  rejoff\  Eacidas  remonta  fur  le  Thrône  de  fes  Ayeux ,  régna  feul 
j  aces  e  ce        £0ire     &  tranfmit  la  Couronne  à  fon  fils  le  grand  Pyr- 

manave  que    «*.,''  ,    ,  1     T  n  •  r       rr 

PaHfanias  rhus,  firenomme  dans  l'Hiitoire  Romaine ,  &.  couiin  îilu 
tna  Philips  de  germain  du;  grand  Aléxandre,par  leur  hifayeul  commun 
pf-  Alcétas, 

Je  tremble  qtCkinfîque  ces  téméraires  x  qui  empruntent  a  yof- 
*"A'nftbpfa.  fesufures.  Les  Athéniens  grands  ufuriers  *  exigeoient  quel- 
a"s   es      quefois,  que  la  fomme  qu'ils  prefloient ,  leur  valût  tant  par 
_,     '         jour.  Ces  fortes  de  prefleurs   s'appelloient  «jUêpoJWeîVuf. 
n        *    Le  débiteur  pareflèux  fe  ruinoit  à  ne  pas  payer  bien  régu- 
^  \ ■  librement.  Car  les  arrérages  s'accumuloient  chaque  jour , 
*&  chaquejour  grofiînoient  le  principal.  Les  Philofophes 
mêmes, fe  mêloient  d'un  tel  commerce  -}  &  Chryfipe  dan 
Lucien  démontre ,  qu'un  Philofophe  non-feulement  peut 
exercer  l'ufure,    mais  qu'il  doit  tirer  l'intérêt  de  l'inté- 
rêt ,  comme  d'une  conséquence  il  tire  une  autre  confé-* 
quenec. 

Vous 
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P'ous  faites  tomber  vbtre  colère  furies  Orateurs ,  qui  les  der~ 
mers  vous  ont  déclare  leurs  avis.  Céfar  dit  dans  Sallufte  3  Ple- 
rique  mortales  pofirema  meminere.  Les  dernières  imprejfrons-  ne 
manquent  guère  de  re fier  feules  &  d'effacer  toutes  les  autres. 

Je  ne  dois  pas  3  en  vue  de  ma  feureté  particulière.  On  ren- 
doit  les  Orateurs  reïpon  fables  de  leur  avis ,  Si  s'ils  n'a- 
voient  pour  eux  l'événement ,  ils  écoient  en  butte  aux  plus 
injuftes  caprices  d'une  populace  mutine.  Nous  lifons  que 
Fericlès  eut  à  fe  juftifier  d'une  pelle,  furvenuë  dans  le  cours 
d'une  guerre,  qu'il  avoit  confeilléc. 

Quoi  donc  3  dira  quelqu'un  ,.  vous  propofe^  en  forme  le  décret! 
d'affeBer  ces  fonds  aux  dépenfes  de  la  guerre.  Moi  3  nullement  y 
feu  attefie  le?  Dieux.  L'homme  fage  n'aime  pas  à  fe  trop 
commettre.  Une  loi  pernicieufe  &  barbare  alloit  jufqu'à 
punir  de  mort  le  premier,  qui  propoferoit  juridiquement 
d'appliquer,  félon  l'ancien  ufage ,  aux  dépenfes  de  la 
guerre ,  le  fonds  qu*on  emploïoit  à,  défrayer  les  Citoyens 
au  Théâtre.  D'émofthéne,  de  peur  de  tomber  dans  le  cas 
de  la  loi ,  s'élève  contre  l'abus ,  fans  l'attaquer  dans  les- 
formes .  Le  fîmple  confeil  &  la  remontrance  verbale  n'ex- 
pofoient  qu'à  déplaire.  La  féconde  tentative ,  que  fait  Dé- 
moitJiéne  pour  abolir  cet  abus ,  prouve  l'inutilité  de  la  pre- 
mière. 

Ajoutera  cela  les  difpojïtions  des  Thejfalïens  3  qui  naturel- 
lement perfide  s  ,  n^ont  jamais  démenti  leur  caraBere.  Une  tra<-  Hefyc, 
hifon  s'appellok  vulgairement  un  tour  de  Theiïàliens  ,  Suid% 
®'i<TffcL\cov  cofifffict;  &  pour  faufle  monnoye ,  on  difbit,  mon-  * 
noyé  de  Theffalie , Ôwwaxèr  r/piqu*.  Euripide  dit*,  qu'E-    .5?  Pliœ- 
téocle  dans  fon  commerce  avec  les  ThefTaliens  avoit  appris  m 
la  fourberie  &  la  mauvaiiè  foi.  Quelques  gens  rapportent- 
l'origine  de  ces  proverbes  à  l'infidélité  de  Jafon  envers 
Médee.  Si  les  ThefTaliens  fçavoient  fi  bien  trahir,  les  Thef- 
faliennes  n'étoient  pas  moins  habiles  en  magie.  Que  riai-je-  D    s  j 
à  met  gages  une  forciere  de  Thejfalie  ,  dit  Strépfïade  dans  Nuées  A e^ 
Ariftophane  5  &  que- ne  puis-je  par  fin  moyen  fake  défendre  xSc.  i 
la  Lune  en  terre  l  Je  iïw  délivrerais  de  mes  créanciers  importuns 
à  qui  je  paye  de  gros  intérêts  par  ?noisr  Car il n'y '  auroitplus  de 
mois  rs' il  n'y  avoit  plus  de  Lune.  Et  Horace ,  parlant  d'une 
foncière  fameuiê .,  dit  que  par  des  paroles  ThefTaliennes  3  Hor*  EP0£t 
Tome  II.  S  s.  0cLS* 
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elle  fçavoit  enchanter  les  Aftres  et  la  Lune ,  &  les  faire  def- 
cendre  fur  la  terre. 
s  Quafidera  excantata  voce  Thefalk 

■  JLunamque  cœlo  diripit. 
Hommes  fourbes  &  traîtres  ,  femmes  empoifonneufes  & 
magiciennes,  voilà  de  quoi  former  une  nation'  bien  aimable. 
La  Grèce  3  mais  particulièrement  Athènes ,  en  avoit  fou- 
vent  éprouvé  la  perfidie  et  dans  de  grandes  occafions.  Les 
Herod.l.7.  ThefTa liens  non  contens  d'avoir  appelle  Xerxès ,  n'eurent 
Id.  Iib.5.    pas  bonté  de  fe  joindre  àMardonius  après  la  bataille  de 
Salamine,  et  lui  fervirent  de  guides  pour  envahir  l' Attique. 
Une  autre  fois  au  plus  fort  du  combat  entre  une  armée 
Thucvd      ^'Athènes ,  &  une  armée  de  Sparte ,  ils  abandonnèrent 
à  .  tout  à  coup  les  Athéniens  leurs  Alliez  ,&  fe  rangèrent  du 

cote  des  ennemis. 

Qui  pour  lors  l'empêchera  de  venir  droit  à  ^Athènes  ?  Les 
Thèbains  l  Pour  ne  pas  dire  pis }  ils  fondront  avec  lui  fur  vous. 
Les  Thèbains  avoient  de  bonnes  raifons ,  pour  embraflèr 
avec  joye  la  première  occafîon  de  fe  venger  des  Athéniens. 
Ceux-ci  non  feulement  avoient  foûtenu  Sparte  depuis  les 
batailles  de  Leu&re  &  de  Mantinée  5  mais  déplus  3  ils  fe- 
couroient  les  Phocéens  actuellement  en  guerre  contre 
Thébes. 

'  Les  Phocéens*.  Eux  3  qui  fans  vous  ne  peuvent  fe  défendre 
eux-mêmes, ,30  ne  longue  fuite  de  mauvais  fuccès  dans  la  guer- 
re Sacrée  qui  duroit  encore  >  avoit  fort  affoibli  les  Pho- 
céens, Philoméle  &  Onormarque ,  deux  de  leurs  Chefs 
avoient  déjà  péri  malheureufement.  Phayllus  qui  leur  fuc~ 
céda,  fut fouvent battu.  Phalécus  fils d'Onormarque , & 
fmcceflèur  de  Phayllus ,  ne  profperoit  pas  mieux ,  &t  les 
Thèbains  remportoient  de  continuels  avantages.  Aufii  les 
Phocéens  eufïènt-ils  infailliblement  fuccombé ,  fans  les  fe- 
cours  fréquens  de  Sparte  ôc  d'Athènes.» 

Le  dommage  inévitable  ,  que  fouffriroient  ceux  d'entre  vous  3 
qui  pofiédent  des  fonds  de  terre  3  excéderont  de  beaucoup  toutes 
les  dépenfes  de  la  guerre  précédente.  C'eft-à-dire,la  guerre 
.  I  qu'ils  avoient  faite  en  Thrace ,  à  deflein  de  reprendre  Am- 
§'  phipolis  5  &  qui ,  félon  le  calcul  d'Efchine ,  leur  coûta 
quinze  cens  talens,  environ  quinze  cens  mille  écus  de 
nôtre  monnoye.  Voyez  plus  haut,,  p.  277, 


31} 


RE  MA  RQ^UE  S 

SUR. 

LA    HARANGUE*     *m^. 

rangue  efl 

TOUCHANT  LA  PAiX,  daf  u  *• 

vol.  p.  336. 

LOR  S  Q^U  E  durant  les  troubles  del'Eubêe ,  certaines  gens 
vous  perjùadêrent  de  fecourir  Plutarque.    Depuis  long- 
temps Philippe  regardait  l'Eubée ,  comme  fort  propre 
par  fa  fîtuation ,  à  favorifer  les  deiïèins  qu'il  méditoit  con- 
tre la  Grèce.  Il  pratiqua  des  intelligences  dans  cette  Me,  ^       -, 
&  y  tenta  une  irruption.  Plutarque  maître  d'Erétrie,  une  jefa[  je'2 
des  principales  Villes  d'Eubée ,  demanda  du  fecours  aux 
Athéniens  &  ^obtint.  Mais  le  traître  païa  d'ingratitude  (es 
bienfaiteurs.  Il  leva  l'étendart  contre  eux,  &  confpirâ  ou- 
vertement à  repoulTer  ceux  qu'il  avoir  appeliez.  Phocion    . 
eommandbic  l'armée  auxiliaire  d'Athènes.  La  perfidie  im-  p.    *  m 
prévue  ne  le  déconcerte  point.  Il  pourfuitfon  entreprife^ 
gagne  une  bataille  contre  Philippe,  &,  chailè  Plutarque 
d'Erétrie.  La  fin  ne  répondit  pas  a  de  lî  heureux  commen- 
eemens.  On  rappelle  Phocion,  ôcl'on  nomme  a  fa  place 
Woloflùs.La  fortunepar  fon  changement  fembia  défaprou-    _ 
ver  celui  des  Athéniens.  Philippe  taille  en  pièces  leur  ar-   .    e 


anima 


mée ,  &:  fait  prifonnier  leur  nouveau  Général; 

Je  nvap perçus  que  le  Comédien  Wéoptoléme  3  portait  a  la  Scobxus 
République  les  coups  les  plus  cruels.  Néoptoléme  étoitauffi  fermone 
grand  Poëte  tragique*,,  quoique  Démofthéne  pour  le  96>Pautus 
dénigrer  ,  le  traite  de  fîmple  Comédien.  Cette  profef  ,Leoj[fr^us 
fion  pourtant  nedérogeoit  point  en  Grèce,  &:  n'excluoit  '  \\ 
gas  des  premiers  emplois.  Témoin  ce  Neoptoieme,  dont  &  ^ 

S^s  ij 
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il  eft  ici  queftion,,  nommé  l'année  d'auparavant  l'un  des 
dix  Ambaflàdeurs  de  la  République,  pour  conclure  la  paix 
avec  Philippe.   Les  Comédiens   &  les  Poètes  avoient  un 
terrible  crédit  dans  Athènes }  6c  là  plus  qu'ailleurs  on  pou- 
voit  direyQui  divertit,  perfùade.heu.r  licence n'avoit  ni  frein, 
ni  borne.  Point  de  mérite  à  couvert }  point  de  vertu  à  l'é- 
preuvede  leurs  traits  fatyriques.  Periclès  efîuïa  ceux  d'Eu- 
polis  3  de  Téleclides ,  de  Cratinus  ;  Alcibiade  ceux  d'Ar- 
chippe  i  6c  pour  tout  dire ,  Socrate ,  ce  fage  déclaré  tel  par 
les  Dieux  mêmes ,  but  de  la  ciguë ,  atteint  6c  convaincu 
j£1.  Var.     d'impiété,  moins  fur  l'accufation  ferieufe  d'Anyte  &  de 
hift.  lih,  i*  Melite ,  que  fur  la  dénonciation  comique  d' Arifbophane , 
c*  J3-  qui  fe  vendit  aux  calomniateurs.  Tant  la  paffion  du  Théa-' 

tre  pofTédoit  les  Athéniens ,  6c  les  tenoit  alTervis  à  quicon- 
que fçavoit  la  fatisfaire. 

Car  fi  dans  vos  Bacchanales  vous  aviez^  bien  voulu  vous 
contenter  de  jouir  du  fpetlacle.  Ariftophane  choifitle  temps 
des  Bacchanales,,  pour  joiier  Socrate ,  &  pour  le  perdre. 
Démoflhêne  avoit  une  raifon  perfonnelle  de  haïr  ces 
fêtes  licentieufes  j  il  y  avoit  reçu  un  foufflet  de  Midias 
en  plein  Théâtre ,  quatre  années  auparavant.  Mais  toute 
autre  confideration  à  part ,  ce  n'étoit  guère  le  temps  de 
juger  une  accufation  capitale  ;  ni  d'entendre  un  accufé,  qui 
venoit  de  faire  rire  fes  Juges.  Les  Bacchanales  jettoient 
le  Peuple  dlAthênes  dans  une  yvrefle  deplaifîr  fort  digne 
du  Dieu  de  la  Fête.  La  joye  n'infpire  que  des  fentimens 
doux,,  6cdespenfees  indulgentes.  Elle  difpofe  fort  à  par- 
donner,  ou  plutôt  elle  ne  veut  qu'abfoudre. 

Dès  qu'il  eût  converti  en  efpeces  les  biens  qu'il  avoit  en  évi- 

1.    AJverf.  den ce  parmi  nous  3vVw  <p*fepa>',  dit  le  texte.  Les  Athéniens 

Hippoter-    diftinguoient  deux  fortes  de  biens  -y  apparens  ,  6c  non  ap- 

enh  parensa ,  «pay»;  ovaU3  $  «pct^.  On  appelloit  biens  appa-, 

'  DePui^'  rensï  ^es  héritages  6c  les  terres  -,  on  appelloit  biens  non 

leétemonis    apparens ,  l'argent,  les  efclaves,  6c  les  meubles.  Harpo- 

hasredicate.  cration  fur  cùaU  <pxvt?oL ,  cite  Lylîas.  l  On  y  peut  joindre 

Démofthéne  %  6c  Ifée.  * 

Le  traître  fe  tranfplanta  précipitamment  auprès  duCorrupteur. 
Néoptoléme  établi  en  Macédoine  y  exerça  festalens^  6c 
le  jourdumariage  de  Cléopatre,  lejourmême  que  l'on 
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aflaffina  Philippe  au  milieu  de  deux  Aléxandres,  l'unfon 
fils,  &  l'autre  fou  gendre ,  Néoptoléme  avoit  entr'autres 
divertiflemens  préparé  une  de  (es  Tragédies  intitulée  ;  i°  ^Ph-llb- 
Cinyras.  Cette  Tragédie  eut  la  réputation  de  tragique  &:  an'tjqu[t. 
de  funefte.  Suétone  entre  les  préfages  de  la  mort  de  Cali- 
gula ,  qui  mourut  à  peu  près  comme  Philippe ,  obferve  que  ]a*  v^  jeans 
ce  jour-là  ,  le  Pantomime  Mnefter  joiia  la  pièce  ,  qu'a-  Calig.  vers 
voit  voulu  représenter  Néoptoléme ,  le  jour  que  Philippe  la  fin. 
de  Macédoine  fut  tué. 

Quand  au  retour  de  l' Ambafiade ,  où  nous  avions  reçu  la  pref- 
tation  du  ferment  3  qui  conceïnoitla  Paix.  Les  Athéniens  las 
d'une  guerre  malheureufe,  avoient  depuis  long-temps 
chargé  Ctéfiphon  ôtPhrynonde  fonder  les  intentions  de 
Philippe ,  £c  de  le  prefTentir  fur  la  paix.  Ils  rapportèrent 
que  Philippe  ne  s'en  éloignoit  pas ,  &  témoignoit  même 
beaucoup  de  bonne  volonté  pour  la  République.  Sur  quoi 
l'on  réfolut  d'envoyer  une  Ambafiade  folemnelle ,  pour 
s'inftruire  delà  vérité  plus  à  fond  ,  &  pour  avoir  les  der- 
niers éclaircifièmens ,  que  demandoit  une  femblable  Né- 
gotiation.  Efchine&Démofthéne  furent  du  nombre  des 
dix  Ambalîàdeurs  3  qui  en  ramenèrent  trois  de  Philippe , 
Àntipater ,  Parmenion ,  Eurylochus.  Tous  dix  s'acquité- 
rent  fidèlement  de  leur  Commiffion,  &  en  rendirent  un 
fort  bon  compte.  On  les  renvoyé  auflitôt ,  avec  un  plein 
pouvoir  de  conclure  la  paix ,  &  de  la  cimenter  par  la  reli- 
gion des  fermens.  Alors  Démofthéne,  quijdans  la  première 
Ambafiade  avoit  rencontré  en  Macédoine  quelques  Athé- 
niens prifonniers ,  &  leur  avoit  promis  qu'il  reviendroit  les 
racheter  à  fes  dépens ,  fe  met  en  devoir  de  tenir  fa  parole ,  Demofth. 
&  confeille  cependant  à  (es  Collègues  de  s'embarquer  au  de  fal.  leg. 
plus  vite ,  pour  aller  inceflamment  chercher  Philippe  par 
tout  où  il  ieroit.  Ceux-ci ,  loin  de  faire  la  diligence  qu'on 
leur  a  fi  fort  recommandée  ,  marchent  à  pas  d'Ambafla- 
deurs ,  vont  par  terre  en  Macédoine ,  s'y  arreftent  trois 
mois  entiers,  ordonnent  le  temps  à  Philippe  de  prendre 
encore  plufieurs  Places  fur  les  Athéniens.  Philippe  con- 
tent de  les  avoirs  endormis  par  un  projet  de  Traité ,  en 
di^feroit  volontiers  la  ratification.  A  la  faveur  de  ce  délai 
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il  fe  faifit  des  Thermopyles ,  entre  dans  la  Phocide  -y  &  là 
Id  ibiJ        dans  un  Cabaret  il  jure  enfin  la  paix ,  ou  il  réfuie  de  com- 
prendre les  Haliens  &.  les  Phocéens.  Au  retour  Démofthé- 
ne  déclara  nettement ,  qu  il  n'approuvoit  ni  les  difcours  y, 
ni  la  conduite  de  Philippe  5  pendant  qu'Efchine  maintient 
qu'il  n'a  remarqué  dans  les  promefTes }  &  dans  le  procédé 
de  ce  Prince ,  que  candeur  èc  bonne  foi.  Le  témoignage 
d'Efchine  prévalut.  C'eft  cette  féconde  Ambaflade,  dont  il 
t    s'agit  ici.  Du  ferment  qui  cône  cmoit  la  pa\ixy  Homère  &Pa.u- 
1  0n&  U  '  ^nias  décrivent  au  long  ôc  plus  d'une  fois  les  cérémonies 
Pauf.  in   *    *îu*  s'obfervoient  en  pareille  rencontre.  On  immoloit  une 
Lacon.        victime,  dont  par  reïpe&  on  ne  mangeoit  point  la  chair  > 
Meflen.       comme  canjacrée  par  un  telufage.  Chacun  après  le  facri- 
Eliac.  fice  répandoit  une  coupe  de  vin  -y  ce  qui  s'appelloit  libation, 

.  4' o&  les  alliances  fe  nommèrent  nèftfauy  &tesinfra&eurs3, 
p  n  '  *  y7r«p(çI(*Ao/.  Pateramque  tenentes  fiabant^&  cœfkjuny:bantf<g~ 
dera  força.  On  fe  touchoit  enfuite  de  part  8c  d'autre  dans  1&. 
Virg.  An.  m,ain  droite ,  coeant  in  fonder  a  dexiw,  &  Ton  prenoit  à  té-- 
'*'  .  .,.  moin  des  conventions  réciproques  les  Dieux ,  priacipale- 
riftoph  fur  mQnt  Jupiter  j  appelle  par  excellence  opxiof,  le  Dieu  du  Sér- 
ies nuées,  ment.  Paufanias  dit ,  que  Philippe  à  force  defe  parjurer  irrita 
Virg.  i£n,  le  Ciel)  &  mérita  qu  une  mort  prématurée  &  violente  lui  apr 
1.  xi.  prit  3  qu'on  ne  fe  joue  pas  de  J}ieu  impunément. 

In  Ârcad.       Quelques-uns  de  mes  Collègues  vous  promirent >3  que  l'on  repett- 
pkroit  Thefpie  &  Platée.  Ceci  §C  ce  qui  fuit ,  eft  un  dénom- 
brement des  fiaufe  promenés  dont  Efchine  &  fcs  Collè- 
gues j  (  car  il  n'y  eut  que  Démofthene  de  fidèle ,  )  abbreu- 
vérent  le  Peuple ,  pour  lui  faire  digérer  la  paix  déiavan- 
Heiach'dçs  tageufe  qu'ils  avoient  conclue.   Thefpie  Ville  de  Béotie 
de  P^olitns.  au  pjçc[  ju  Mont-Helicon,  Ses  habitans  faifoient  gloire  d'i- 
Pau  an.  m  gnorer  tous  jes  Arts,  fans  excepter  même  l'Agriculture. 
Les  Thébains  victorieux  fous  Epaminondas  faccagérent 
Thefpie,  ôt  n'en  épargnèrent  que  les  Temples,  Athènes  ré- 
cueillit les  Thefpiens ,  qui  eurent  le  bonheur  d'échaper  i 
la  fureur  du  Soldat. 

Platée ,  autre  Ville  de  Béotie  fur  le  Fleuve  A  fope ,  fîruée 
çntre  Thebes  &  le  Mont  Cithéron ,  &  fameufe  par  la  Ba- 
taille que  les  Grecs,  y  gagnèrent  contre  Mardunius,   Les 
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Thébains  avoient  deux  fois  détruit  la  Ville  de  Platée.  Thucyi. 
Archidamus  Roi  de  Sparte,  la  cinquième  année  de  là  guer- 1. 5* 
re  du  Péloponéfe ,  bloqua  les  Plateens ,  &les  força  de  fe 
rendre  à  difcretion.  Ils  auroient  eu  bonne  corttpoiïtion  du 
vainqueur  j  mais  Thébes  unie  avec  Lacédémone ,  deman- 
da qu'on  exterminât  ces  malheureux  ,  &  le  demanda  fi  vi- 
vement ,  qu'elle  l'obtint.  Le  Traité  d'Ancalcidas ,  dont 
parle  Xénophon ,  les  rétablit.  Cela  ne  dura  pas.  Car  trois  l   c. 
ans  avant  la  Bataille  de  Leudre  ,  Thébes  indignée  du  re- 
fus qu'ils  firent  de  fe  déclarer  pour  elle  contre  Lacédémo- 
ne ,  les  remit  dans  le  déplorable  état ,  qu'ils  avoient  éprou- 
vé déjà  par  fa  barbarie.  Les  Platéens  feuls  de  toute  la  Gre-  ^emo    • 
ce  concoururent  à  la  vidoire  deMarathon,  &.  renforcèrent  jqe£er'é 
de  mille  hommes  l'armée  d'Athènes. 

Que  Philippe ,  au  cas  qu'il  farvinjl  àftibjuguér  les  Phocéens 
les  conferveroit.  Philippe  les  fubjugua  l'année  même  de  cet- 
te Harangue ,  &  les  traita  fort  inhumainement.  Il  fauva 
toutefois  les  apparences ,  &.  voulut  avoir  fur  qui  fe  difeul- 
per.  Dans  ce  deflein  il  convoqua  les  Amphidyons ,  les  éta- 
blit pour  la  forme  Souverains  Juges  de  la  peine  encourue  DioJore. 
par  les  Phocéens  j  &  fous  le  nom  de  ces  Juges  dévouez  à  ks  Orof.  I.  3, 
volontez ,  il  ordonne  qu'on  ruinera  les  Villes  de  laPhoci-  c- u* 
de  j  qu'on  les  réduira  toutes  en  Bourgs  de  foixante  feux  au 
plus  ,  &  les  Bourgs  à  une  certaine  diftance  l'une  de  l'autre } 
que  Ton  profcrira  irrémiffiblement  les  facriléges ,  &  que 
les  autres  ne  demeureront  pofleneurs  de  leurs  biens,  qu'à 
la  charge  d'un  Tribut  annuel ,  qui  s'exigera  jufqu' à  laref- 
titution  entière  des  fix  mille  talens  enlevez  dans  le  Tem- 
ple de  Delphes.  Cela  faifoit  une  fomme  d'environ  fix  mil- 
lions d'écus,  ou  dix-huit  millions  délivres.  Voyez  plus 
haut,  p.  177.  On  ne  doit  point  être  furpris,  que  le  butin 
impie  des  Phocéens  montât  fi  haut.  Il  y  avoit  dans  le  Tem- 
ple de  Delphes  des  richefiès  immenfes,  à  caufe  de  la  multi- 
tude innombrable  deVafes,  deTrépieds,  de  Statues  d'or  8C 

d'argent,  de  bronze  &  de  marbre,  que  les  Rois ,  ks  grands 

Capitaines,  les  Villes,  &  les  Nations  entières .,  y  envoyoient 

de  tous  les  endroits  de  la  terref ""*' 

■  Qgil  ntabliroit  l'ordre  dans  Tfhébes.  ff  y  a»  dfôris  le  Grée 
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hon.ov ,  adminiftraturum.  Philippe  Ce  ménage  ici  un  faux- 
fuyant  ,  &  fe  fert  d'un  mot  doux ,  qui  d'une  part  puiflè  fai  - 
re  accroire  aux  Athéniens  qu'il  mettra  les  Thébains  à  la 
raifon ,  &:  hors  d'état  d'entreprendre  rien  d'injufte  ^  &  qui 
d'autre  part,n'efïraye  point  trop  lesThébainsréc  ne  les  alié- 
ne  point  de  lui.  Wolfius  croit  que  forn-v*  eft  ici  amque- 
ment  pour  JWjuW  ,  &  traduit  ,  diMpaturum  j  Qtfil exter- 
minerait les  Thébains.  Harpocration  lèmble  favorifer  cet- 
te opinion.  Mais  je  ne  puis  croire  ,  qu'un  auffi  grand  poli- 
tique que  Philippe,  ait  prétendu  s'expliquer  d'une  maniè- 
re fi  dure ,  &:  fi  propre  à  foulever  contre  lui  les  Thébains. 
Et  en  effet ,  il  les  extermina  fi  peu,,  qu'au  contraire  il  s'u- 
nit avec  eux ,  auffitôt  qu'ils  recherchèrent  fon  alliance  5  êc 
que  la  guerre  Sacrée  eut  afTez  diminué  pour  cela  l'opir. 
nion ,  qu'ils  avoient  conçue  de  leur  puiffance  fous  Epami- 
nondas- 

QiS Orope  vous  demeureroit.  Orope  Ville  fur  les  confins 
Min.  îiix  4.  <{e  ia  B^otie  &  je  l'Attique.  Théméfion Tyran  d'Erétrie , 
e* 7*  au  rapport  de  Diodore ,  l'avoit  prifè  fur  les  Athéniens  la, 

troifiéme  année  de  la  cent  troifiéme  Olympiade.  Xéno- 
phon  ajoute,  qu'on  la  mit  en  fequeftre  entre  les  mains  des 
In  Atti       Thébains  ;.  ÔC  félon  Paufanias ,  les  Athéniens  ne  la  recou- 
vrèrent que  par  Philippe  3i  qui  la  leur  rendit  après  la  Ba- 
taille de  Chéronée.  Nous  avons  en  partie  l'obligation  à. 
Orope  d'avoir  fait  Démoflhéne  Orateur.  Car  ce  fut  après 
avoir  entendu  les  applaudifTemens  infinis  y  qu'eut  undi/1 
Aul.   Gell.  cours  de  Cal liflrate  fur  Orope ,  que  Démofîhéne  dit  un 
ïl  3.  c.13.     éternel  adieu  à  l'Ecole  de  Platon ,  fe  détacha  entièrement 
de  la  Philofophie ,  &  réfolut  de  fe  vouer  à  l'Eloquence.  La 
même  Ville  dans  la  fuite  des  temps  fournit  aux  Grecs  une 
occafîon  d'apprendre  aux  vainqueurs  de  la  Grèce ,  que  la. 
force  &  l'autorité  de  la  parole  ré fidoient  encore  dans  les 
vaincus.  Les  Athéniens  prefTez  d'une  extrême  difette  né- 
gligèrent les  bienféances ,  &  pillèrent  fans  façon  Orope 
leur  alliée  j  Orope  fe  plaint  au  Sénat  de  Rome.  La  caufe 
des  Athéniens  avoit  befoin  d'un  bon  Avocat ,  ils  le  trouvè- 
rent en  la  perfonne  de  Carnéades  Chef  de  leur  AmbafTa- 
de.  Cet  excellent  Orateur  par  fes  tours  &  par  fes  figures. 

fuppléa 
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pléa  û  bien  aux  raifons ,  &  fafcina  fi  fore  Pefprit  du  Sénat, 
que  le  Sénat  difoit ,  Athènes  nous  envoie  des  Ambafiadeurs , 
non  pourfe  juftifier  3  ou  pour nous  perfuader  ;  mais  four  nous  con-  ^.^  *  j 
traindre  défaire  ce  qui  lui  plaît ,  ^  <:?  qui  lui  convient.  Cj  l7< 

_£*  que  pour  équivalent  dy Amphipolis  3  on  vous  Uvreroït  £  Eu- 
bèe.  Amphipolis ,  où  les  Athéniens  avoient  anciennement 
fondé  une  Colonie*,  leur  paroiffoit  de  telle  importance, 
qu'ils  n'avoient  jamais  voulu  jufqu'alors  renoncer  au  droit  *  Cor.Nep. 
nia  l'efperance  de  la  recouvrer  quelque  jour.  La  ceffion  inLim° 
d' Amphipolis  étoitundes  articles  du  nouveau  Traité.  Il 
falloit  adoucir  cette  perte  fenfible  au  Peuple,  &  lui  dorer 
la  pilluîe.  On  publia  que  Philippe  en  recompenfe  cède- 
roit  àlaRépublique  l'Ifle  d'Eubée.Athênes  n'euftrien  per_ 
du  au  change  b  auffi  Philippe  fe  garda- t-il  bien  de  tenir  ce 
que  fes  EmiSàires  avoient  promis.. 

Outre  beaucoup  d'efperance •s pareilles  &  d'impoflures  captieux- 
Ce  s  ,  qui  contre  les  règles  &  dej, 'intérêt  y&  de  la  juflice  ,  &  de 
L'honneur ,  vous  déterminèrent  a,  laijjer  en  proye  les  Phocéens.. 
Ileft  toûjoursinjuite  &.  honteux  de  trahir  les  devoirs  d'une 
confédération.  Mais  les  Athéniens  péchèrent  capitale- 
ment  contre  leur  propre  intérêt ,  lorfqu'ils  abandonnèrent: 
tes  Phocéens  leurs  alliez.  Car  Philippe  maître  de  la  Pho- 
cide,  le  devint  des  Termopyles  j  ce  qui  lui  ouvrit  les  portes, 
Se  lui  donna  les  clefs  de  la  Grèce. 

Uincoruptibilité   avec  laquelle  je  juge  &  je  parle  de  tout. 
Cette  incorruptibilité  fut  fujette  quelquefois  à  fe  démen- 
tir. Efchine  reproche  àDémolt-héne  *5  que  non  feulement  il  *-Qoat 
prenoit  de  l'argent  pour  parler,  mais  qu'il  en  prenoit  enco-  Cte£ 
re  pour  fe  taire,  &  qu'il  vendoit  jufqu'à  fon iilence.  En  effet, 
Aulu-Gelie  *  allure  que  des  AmbalTadeurs  de  JVlilet  ayant  *L  XI°  c-  %* 
propoféjene  feai  quoi  au  peuple  d'Athènes  -,  Remployé 
toute  leur  Rhétorique  à  faire  agréer  la  proportion  ;  Dé- 
mofthéne  les  réfuta  vivement  par  un  difeours ,  que  l'on 
ne  put  entendre  ce  jour  là  jufqu'au  bout,.  &  dont  il  fallut 
remettre  la  continuation  au  lendemain.  Ce  véhément  Ora- 
teur en  avoit  déjà. dit  allez ,  pour  faire  peur  aux -Miléfiens.. 
Ils  vont  le  trouver  de  nuit ,  &  le  conjurent  d'être  malade. 
Lui  de  fon  côté  il  fait  le  difficile  &  le  renchéri.  Les  Am- 
Tome  II:  T  t 
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baifadeurs  marchandent, il  met  le  prix,  &  le  touche.  On  fe 
railemble  le  lendemain ,  &  Démofthéne  reparok  ;  mais  le 
cou  envelopé  &  furchargé  de  linges ,  comme  il  la  plus 
violente  efquinancie  l'eût  tenu  à  la  gorge.  Surquoi  un  plai- 
fant  delà  troupe  s'écria:  Ne  vous  y  trompez^  pas ,  Mes- 
sieurs, ce  rCejlpas  là  une  efquinancie  ,  mais  une  argyran- 
ciei  Obcvïety)(vi ,  etA<Y  ctVy7Jp<JtV%>i-  Comme  qui  diroit ,  ce  nefi 
pas  le  fang ,  mais  l'argent  qui  le  fuffoque.  A  ulu-  Gelle  ajoute  s 
que  Démofthéne  loin  de  fe  cacher  d'une  pareille  action  , 
s'en  glorifîoit  -y  6c  qu'un  jour  ayant  demandé  au  Comédien 
Ariftodéme,  combien  avezjvous  eu  four jouer votre perfonnage  ? 
Un  talent ,  répondit  Ariftodéme.  Moi ,  répliqua  Démof- 
théne ,  j'ai  eu  bien  davantage  3  pour  jouer  le  perfonnage  muet. 
C'eft  ainfi  qu'Aulu- Gelle  raconte  ce  fait.  Mais  Plutarque, 
dont  l'autorité  eft  beaucoup  plus  confiderable ,  le  rappor- 
*  In  vit.,  ^  autrement  *.  Voici  comment  fon  vieux  traducteur*  le 
Demoft.  £ajc  parler  en  nôtre  langue.  „  Peu  de  temps  après,  (  la  Ha- 
Amyot.  M  rangue  de  laCouronne ,  )  Harpalus  s'en  étant  fui  du  fér- 
ir, vice  d'Alexandre,  fe  retira  à  Athènes,  fe  fentantcou- 
»  pable  de  plufieurs  chofes  qu'il  avoit  faites  par  fa  défor- 
îj  donnée  prodigalité  ;  &  auflipour  ce  qu'il  redoutoitla  fu- 
»  reur  d'Alexandre ,  lequel  étoit  devenu  fevére  et  cruel 
>3  envers  (es  principaux  ferviteurs.  S'étant  donc  venu  jet*. 
»  ter  entre  les  bras  du  peuple  Athénien ,  avec  fon  or  3  fon 
»  argent,  &  fes  Galères,  les  autres  Orateurs  halétans  après 
»  l'or  &  l'argent  qu'il  avoit  apporté ,  commencèrent  in- 
ïj  continent  à  parler  pour  lui ,  &:  à  confeiller  au  peuple  de 
»  le  recevoir  ',  &:  donner  feureté  à  un  pauvre  fupliant  qui 
»  étoit  recouru  à  eux  enfranchife:  mais  Démofthéne  au 
»  contraire  confeil  la  premièrement  de  le  c  h  aller  hors  de 
»  la  Ville,  &fe  garder  bien  d'entrer  en  guerre  pour  une 
»  caufe ,  qui  non  feulement  n'étoit  point  necefTaire ,  ains 
»3  étoit  davantage  injufte.  Mais  quelques  jours  après  com- 
»3  me  Ton  faifoit  inventaire  de  fes  biens ,  Harpalus  voyant 
»  qu'il  prenoit  plaifir  à  regarder  une  coupe  du  Roi ,  &  al- 
îs'loitconfiderant  fort  curieufement  le  tout,  la  façon  & 
93  l'ouvrage  qu'il  y  avoit  defïus ,  il  lui  fit  fouïpefer  à  lui-mê- 
»ine,  pour  lui  faire  eftimer  combien  ellepefoit.  Démof- 
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sliéne  l'ayant  foufpefée,  s'émerveilla  du  poids ,  qui  étoic  <«■ 
grand ,  &  demanda  combien  de  poids  elle  emportoit ,  &  cc 
Harpalus  en  fe  riant  lui  répondit,  elle  ?  emportera  vingt  ta-  <c 
Uns-,  &  fitôt  que  la  nuit  fut  venuë,lui  envoya  la  coupe  avec  « 
les  vingt  talens  :  car  cet  Harpalus  étoit  homme  avifé ,  « 
qui  connut  bien  incontinent  au  vifage  deDémofthéne,  « 
qu'il  aimoit  l'argent,&  fceut  bien  promptement  juger  fon  « 
naturel,  à  lui  voir  la  chereesjoui'e,&  les  yeux  fïchezà  con.  « 
iïderer  de  près  ce  vafe.  Auffi  ne  refirta-t-il  point,  ains  étant  « 
abatu  par  ce  préfent,neplusnemoinsques5ilavoitreçû  « 
garnifon  en  fon  logis ,  fe  rangea  tout  auifitôt  du  côté  de  «- 
Harpalus.  Et  le  lendemain  au  matin  s'en  alla  en  l'aflèm-  « 
blée  du  peuple,  ayant  le  cou  tout  envelopé  de  lai  ne  &  « 
de  bandes:  de  comme  on  l'appella  par  fon  nom  à  la  Tri-  « 
buneaux  Harangues ,  pour  parler  comme  il  avoit  fait  cc 
hs  jours  paiTez ,  il  fit  ligne  de  la  tête ,  qu'il  avoit  la  voix  c« 
empêchée  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  parler.  Mais  les  gens  de  «•• 
bon  entendement  fe  mocquant  de  cette  fienne  feinte ,  « 
difoient  que  ce  n'étoit  pas  une  fquinancie  qui  lui  avoit  e£  « 
toupé  la  nuit  le  conduit  de  la  voix,  comme  il  vouloitfai-  « 
re  accroire,  mais  que  c'étoit  l'argent  qu'il  avoit  reçu,  de  « 
Harpalus  :  6c  depuis,  le  peuple  ayant  entendu  qu'il  s'étoit  « 
laine  corrompre ,  ainfi   comme  il  s'en  cuida  juitifier,  «« 
jamais  ne  le  voulut  oiiir,  &  ne  fit  que  crier  Se  tempêter,  « 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  leva  quelqu'un  de  gentil  efprit ,  qui  dit  es 
tout  haut  r  comment  3  Seigneurs  ^  refiifez^vous  à  oiïir  un  fer-  « 
fonnage  qui  a  le  langage  fi  bien  doré  ?   Le  peuple  adonc  « 
eliafla  fur  l'heure  même  Harpalus ,  ôc  craignant  que  le  « 
Roi  Alexandre  ne  leur  demandât  compte  de  l'or  &■  de  « 
l'argent,  que  les  Orateurs  avoient  dérobé  &  butiné  en-  « 
rr'eux  ,  en  firent  unetres-fevereinquifition,  &alla-t'on  « 
fouiller  &  chercher  par  toutes  leurs  maifons  $  &  Démof-  t& 
théne  voulant  montrer  qu'il  ne  s'en  fentoit  point  coupa-  « 
ble,  mit  en  avant  un  décret,  que  laCour  d'Aréopage  pria:  « 
la  connoiflance  de  ce  fait ,  Se  qu'elle  punifl.  ceux   qui  « 
auroient  mépris  en  cet  endroit ,  Se  de  fait  le  préfenta  en  «* 
jugement  :  mais  il  fut  l'un  des  premiers  que  la  Cour  en  « 
condamna  à  l'amende  de  cinquante  talens ,  St  a  faute  de  *; 

T  c  ij 
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j,  payement  fut  pris  au  corps,  6c  conflitué  prifonnier ,  là  où. 
„  il  ne  put  pas  longuement  foutenir  laprifon,  tant  pour 
„  l'infamie  de  la  caufe  ,  pour  laquelle  il  avoit  été  condam- 
„  né  ,  comme  auffi  pour  la  débilité  de  fa  perfonne  -,  (1  s'en 
„  fuit ,  moitié  fans  le  fçû  de  ceux  qui  l'a  voient  en  garde ,  &c 
„  moitié  de  leur  confentement  :  car  ils  lui  donnèrent 
„  moyen  de  pouvoir  échaper.  „  Le  bon  homme  Amyot  en 
traduiiant  cet  endroit  dePlutarque,  étoit  fort  en  colère 
contre  Démofthéne ,  6c  contre  tous  ceux  qui  à  l'exemple 
de  cet  Orateur  fe  laifTent  corrompre.  Car  voici  une 'réfle- 
xion ,  qu'il  a  mife  à  la  marge.  tc  Ceux  qui  vendent  l'hon- 
„  neur  &:  le  repos  public  ,  méritent  d'être  privez  du  profit 
,,,  qu'ils  ont  prétendu.  Mais  combien  de  Harpalus  y  a-il  au- 
,.,  jourd'hui  au  monde  ?  Toutes  les  prifons  de  la  terre  pour- 
,,  roientelles  fulïire,  s'il  falloit  emprifonner  tant  de  Dé- 
„  mofthénes,qui  fe  bravent  en  leurs  infâmes  butins?  Amyot 
écrivoit  ceci  vers  l'an  de  N.  S.  1570. 

Quiconque  fe  laifie  une  fois  corromfre  _,  ne  petit  plus  en  fuite  ju- 

■yir  aérien  fainement.  Le  Citoyen  mercenaire  n'a  point  de 

Patrie.  Il  ne  regarde  que  lui  ^  ôclorfqu'il  péfe  des  raifons , 

ou  des  intérêts ,  il  imite  la  balance  3  qui  penche  toujours 

du  côté  qu'elle  reçoit  le  plus.  Un  Etat  ne  peut  que  décheoir 

&  dépérir ,  aufîitôt  que  de  telles  gens  le  gouvernent.  Si  les 

1.  Cic.1.  x-  Romains*,  difoit  Pontius  General  des  Samnites  *,felaif 

fent  jamais  entamer  par  ly avarice  &  par  la  corruption,  c'eji 

*' Anciens  a^ors  ^ueje  demanderais  k  naître.  Je  dompte  roi  s  bien  vite  cette 

Peuplesd'l*  Nation  fuperbe  &  intraitable .  A  ce  fu jet  Ciceron  dit  ;  puif- 

talie.llsha.- que  Pontius  auroit feu  fïbien  corrompre  ,  f  aime  mieux  qu  il  ait 

bitoient  le  vécu  du  temps  de  nos  Pères  que  du  notre. 

pais  appel-      Jl faut  prendre  garde ,  qu'à  ces  Peuple^  ajfemblezfk  T)elphes  > 
le  aujoui-   ^  fa  ^içans  4mphic~lyons.  Amphi&yons ,  Députez  des  peu- 
Duché  de  p^s&des  Villes  de  la  Grèce,  qui  reprefentoient  la  Na- 
Eenevent  &  ci°n  entière  ,  &  en  étoient  comme  les  Etats  Généraux, 
la  terre  de  Efchine    les    appelle ,  rè  xoiVov   tcù-i  EWvvOûv    avvé^çtctv  3   le 
Labour.      Tribunal  commun  des  Grecs^  &.  Ciceron  ,  commune  Gracia. 
concilium ,   l'alîèmblée  commune  de  toute  la  Grèce.  Ils 
avoient  un  plein  pouvoir  de  concerter,  de  réfoudre,  Se 
d'ordonner  ce  qui  leur  paroiiîoit  convenir  aux  avantages 
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d'e  la  caufe  commune.  Amphi&yon*,  troifiémeRoid'A- *  Environ 
diénes.,lesinftitua,à  deflein  de  lier  plus  étroitement  les  lSzoafis 
Grecs ,  &  d'en  former  comme  un  feul  peuple ,  dont  l'union  a^4nt   ' 
imprimât  durefped&  de  la  terreur  aux  Barbares.    Cent  /^J^.pw: 
quarante  ans  aprèà  leur  inftitution ,  Acrile  '''  Roi  d'Aï  gos  3  M.trbJAr 
augmenta  considérablement  leur  nombre,  leur  pouvoir  3  *  Environ 
Scieurs  privilèges.  Les changemens  qu'il  y  fît , ont  donné.  1360  ans 
lieu  à  quelques  Ecrivains  de  diftinguer  deux  fortes  d'Am-  avant1.  C« 
phydions:  les  anciens  ,infr.ituez  par  Amphydion  ;  6c  les 
nouveaux  inftituez  par  Acrife.  Mais  les  uns  ôc  les  autres 
étoientau  fond  lamêmechofe  3  Amphydion  avoit  inven- 
té 5  Acrife  perfectionna. 

.  Les  Amphydions  s'afïembloient  deux  fois  l'année  -,  en 
automne ,  aux  Thermopyles ,  dans  le  Temple  de  Cerès , 
bâti  au  milieu  d'une  grande  plaine  près  du  Fleuve  Afopej 
au  printemps  à  Delphes ,  dans  le  fameux  Temple  d'Apol- 
lon. L'afTemblée  aux  Thermopyles  s'appelloit  fluWa,. 
.  Les  peuples  qui  avoient  droit  deféance  dans  cette  Com- 
pagnie fouveraine ,  s'appellofent  peuples  Ampl  iflyoni- 
ques.  Efchine,  contemporain  de  Démofthéne  ,  nous  ap-  Défais., 
prend  que  de  fon  temps  ces  peuples  étoient  au  nombre  de  légat. 
douze  ê'M  S^cô^tivtt ,  tol  (juré  ^ovtoj  r\s  h  fis"-.   Mais   dans   la 
lifte  qu'il  en  donne ,  on  n'en  trouve  que  onze.  Voici  leurs 
noms.  LesThefïaliens  3  les  Béotiens ,  les  Doriens ,  les  Io- 
niens ,  les  Perrhébes ,  les  Magnétes ,  les  Locriens ,  les  Oe- 
téens,  les  Phtiotes ,  les  Maléens,  les  Phocéens.  Il  faut 
que  par  la  négligence  des  Copiftes,  le  nom  d'un  de  ces 
peuples  fefoit  perdu.  On  croit  que  c'eft  celui  des  Dolo- 
pes  3  &:  cette  conjedure  eft  fort  vraifemblable.    Car  les 
anciens  atteftent  en  plusieurs  endroits,  que  ce  peuple  joiiiC 
foit  auffi  du  droit  Amphidyonique.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cha- 
cun de  ces  peuples  avoit  droit  d'envoyer  aux  Etats  Géné- 
raux de  la  Grèce  deux  Députez  -,  &  c'eft  ce  que  l'onnom- 
moit  t  Droit  de  double  fuffrage,  Ai/o  yap  -\>y\$ys  haçov  <p^ii  ,,.t 
edvos  ,   dit  le  même  Efchine.    De  ces  deux  Députez  ,       ~- 
l'un  s'appelloit  Hieromnémon,  comme  qui  diroit  Greffier 
[acre ,  garde  des  faints  Rèy.flres  3  &c  il  étoit  chargé  de  tout 
ce  qui  concernoit  les  intérêts  de  la  Religion:  l'autre  le 
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nommoit  Pylagore  ,  comme  qui  diroit,  Orateur  député  à, 
Pyles,  ou  cequieft  la  même  chofe  ,  aux  Thermopyles  y 
&  c'étoit  lui  qui  portoit  la  parole.  Mais  quoiqu'à  la  rigueur 
ces  peuples  ne  deuflent  envoyer  que  deux  Députez  ,  ils  en 
envoyoient  quelquefois  jufqu'à  trois  ou  quatre.   Mais  ces 
trois  ou  quatre  n'étoient  comptez  que  comme  deux  voix. 
Il  faut  remarquer  de  plus ,  qu'encore  que  noAa<«  ne  lignifiât 
proprement  que  l'ajf emblée  des  Thermopyles  3  &  nv\etyaç^i 
que  desOrateurs  députez  auxThermGpylesjPufage  voulut 
néanmoins,qu'on  donnât  auflî  le  premier  de  ces  deuxrnoms 
aux  AfTemblées  de  Delphes,  &.  le  fécond  aux  Orateurs 
députez  à  Delphes.  Quanta  l'étymologie  du  mot  d'Am- 
phidyons,  les  Auteurs  font  fort  partagez  fur  ce  point. 
Androtion  femble  dire ,  que  les  Députez  de  la  Grèce  s'ap- 
pelloient  d'abord  Aphiïlions  ,  du  verbe  ÀquKiSoLis'en  aller  3. 
g>s  to:  îZàfXy*  à&wr*  *s  Ai\<ptis  ,.  Députe^  qui  s'en  vont 
a  Delphes  j  mais  que  le  temps  dans  la  fuite  ajouta  une: 
lettre  à  leur  nom  5  &:  qu'ils  s' appelle vevit  AmphiFlyons.  Ana- 
ximéne ,  &  le  Scholiafte  de  Thucydide  cr.oyent  que  ce  mot 
doit  s'écrire ,  non  par  un  y  Grec ,    mais  par  un  i  fîmple  , 
A[AçrK.Tiovts  ,  &  ils  le  décrivent  de  dfi^l-  al'entour,  &  •g.rltfê 
je  baflis  $  de  forte  que  félon  eux  ce  mot  lignifie  députez  des 
peuples  qui  habitent  autour  de  Delphes. 
*  In  Harp.      Mais  Théopompe  * ,  Paufanias ,  Denys  d'Halicarnaiïe , 
&  les  autres  Auteurs  qui  préfèrent  la  folidité  aux  vains 
raffinemens ,  difent  tout  fîmplement  que  les  Amphidyons 
furent  appeliez  de  la  forte,  du  nom  d'Amphidyon,,  qui 
les  avoit  inftituez.  Et  il  n'y  a  pas  de  doute  3  que  cette  opi- 
nion mérite  la  préférence.  Au  refte  les  Amphidyons  dont 
parle  ici  Démoflhéne ,  venoient  de  fe  trouver  dans  d'étran- 
ges embarras.  Car  ayant  condamné  à  certaines  réparations 
les  Phocéens ,   qui  avoient  commis    des  impietez  contre 
le  Temple  de  Delphes ,  &  ceux  ci  n'ayant  pas  voulu  fè 
ibumettre  ,  ils  furent  obligez  de  leur  déclarer  la  guerre. 
Quoique  le  bon  droit  fût  pour  eux,  le  fort  des  armes  leur 
fut  contraire  ;  èc  ne  pouvant  mettre  les  Phocéens  à  la  rai- 
fon,  ils  fe  virent  contraints  d'avoir  recours  à  Philippe.   Il 
profita  de-la  conjondure  3  de  entra  dans  la  Phocide  à  main 
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armée.  Mais  après  qu'il  eut  fournis  les  rebelles ,  il  deman- 
da qu'on  lui  tranfportât  le  droit  de  féance  ,  qu'ils  av oient 
eu  à  Delphes.  Les  Amphi&yons ,  dont  il  venoit  de  fervir 
la  vengeance  ,  n'oférent  le  refufer ,  &  l'aggrégérent  à  leur 
corps  ;  ce  qui  étoit  d'une  tres-dangéreufe  conféquence 
pour  toute  la  Grèce.  C'en:  pour  cela  que  Démofthéne  les 
traite  àe  prétendus ,  ^  de  foi  di fans  AmphiHyons  3  foit  qu'il 
fuppofe  que  leur  convocation  étoit  illégitime  3  ôcpar  con- 
fequent  leur  décret  irregulier  5  foit  qu'il  croye ,  que  par  la 
faute  qu'ils  avoient  faite  de  recevoir  parmi  eux  Philippe, 
ils  étoient  déchus  du  titre  de  véritables  Amphi&yons. 

Que Iqù "autre  démêlé  perfonnel  3  qui  le  moins  du  monde  rûin- 
terejfe  ,  ni  les  Thejfaliens  3  ni  les  Anciens  3  ni  les  Thébains. 
Je  ne  m'arrête  point  à  répéter  ce  que  j'ai  dit  de  Thébes  &c 
de  la  ThelTalie  -,  je  vais  droit  aux  Argiens ,  Peuples  du  Pé- 
loponéfe,  ainfi  nommez  à  caufe  d'Argos  leur  Capitale. 
Leur  premier  Roi  s'appelloit  Inachus ,  que  divers  Chro- 
nologiftes  font  contemporain  de  Moïfe.  Danaus  vint  en- 
fuite  d'Egypte ,  &:  s'empara  de  ce  Royaume.  Sparte  de- 
puis floriflante  par  les  loix  de  Lycurgue,  devint  rivale 
d'Argos  5  ôc  leur  concurrence  forma  comme  le  modèle  de 
cette  émulation  3  qui  régna  depuis  entre  Albe  èc  Rome. 
Hérodote  raconte  un  combat ,  fort  femblable  à  celui  des 
Horaces  &  desCuriaces.Les  Argiens  ôclesLacédémoniens 
fe  difputoient  une  plaine  appellée  Thyrea.  On  arme  puif- 
famment  de  part  &  d'autre,  h.  ces  deux  peuples  pour  épar- 
gner l'efrufion  du  fang ,  conviennent  que  trois  cens  hom- 
mes choifis  de  chaque  côté  décideront  la  querelle. 
Cette  élite  de  guerriers  entre  dans  la  lice ,  s'anime  &  s'a- 
charne au  point ,  que  le  combat  ne  finit  qu'avec  le  jour.  La 
nuit  les  fépara,  lorfqu'ilne  reftoit  plus  que  trois  combat- 
tans  ,  deux  du  côté  d'Argos ,  6c  un  du  côté  de  Lacédémo- 
11e.  Les  Argiens  fiers  de  l'avantage  du  nombre ,  vont  pu- 
blier par  tout  qu'ils  ont  vaincu  5  pendant  que  le  Lacédé- 
monienpaffe  la  nuit  fur  le  Champ  de  Bataille,  emporte 
les  dépouilles  des  ennemis  3  Se  les  montre  comme  des  mo- 
numen s  de  leur  défaite.  Nouveau  différend  fur  le  fuccè's 
du  combat.  Chacun  fe  dit  vainqueur,  &  prétend  joiiir  du 
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prix  de  lavi&oire.  On  en  revint  aux  mains.  Lacédémone 
enfin  demeure  vi&orieufe.  Le  temps  3  qui  afFoiblit  tout,  ne 
put  afToiblir  la  jaloufie  de  ces  deux  Villes,  tant  qu'elles  hab- 
ilitèrent. Nous  voïons  dans  l'Hiftoire  une  guerre  implaca- 
ble entre  Argosôt  Sparte,  même  du  temps  de  Philippe. 

Les  Thébains ,  quoi  qu'on  dife  de  leur  intelligence  èpaijfe.  On. 

en  difoit  d'étranges  choies ,  comme  de  celle  des  autres. 

Béotiens.  Témoin  les  proverbes,  Eotaria,  vs ,  Boissméi:  vous 3 

àcBoiârtiov  ovs  ,  un  cochon  >  un  efprit 3  une  oreille  de  Bèotie ,, 

pour  fignifler  un  fot  &  un  hébété.  Il  n'y  avoir  pas  fur  cela 

Iliad.  1.5.     deux  avis.  Homère   traite  les  Béotiens  d'hommes  fort 

i.InOlym.  épais  &  fort  ftupides.  Pindare *  &  Plutarque1,  deux  Béo- 

&  Duhyr.  tiens ,  qui  ne  fentent  guère  le  terroir  y&  qui  prouvent  bien 

2.  In  Com-  que  ]'efprit  eft-de  tout  pais  comme  de  tout  fexe,  pafTenc 
f      rniii    eux-m^mes  condamnation  fur  la  bêtife  de  leurs  compa- 

&  de  oen,  triotes.  Lucien  ,  dans  {es  dialogues,  fait  répondre  par  un  in- 
Socratis.      terlocuteur,O^0£  vous  dites-la.  ^ejt\bienfauvages&diablement 

3.  In  jove  Béotien.  Un  jour  qu'on  faifoit  la  guerre  àAlcibiade  deforx 

trag«  peu  d'inclination  pour  la  mufique  ,  il  s'avifa  de  dire  pour. 

,    ,   .      dernière  excufe,  CV,#  aux  Thébains*  à  chanter  comme  ils  fonty 
*  Ils  ement  .       r  J  /T_  1        •      > 

,  eux  qui  ne  fc-avent point  parler.  Les  Latins  depuis  n  en  eurent 

ficiens.  Pas  meilleure  opinion.  Horace  dit ,  qu'à  juger  d'Alexan- 
dre par  fon  mauvais  goût  fur  laPoêfie,  on  jugeroit  que 
c'eftun  franc  Béotien., 

Bœotum  in  crafîojurares  aère  natum  : 

Ep.  .i.ep.i*      qq  poëte  encore  dans  le  précepte  qu'il  donne  ,  de  gar- 

De  arc         der  le  cara&ére  âes  perfonnages  >  recommande  entr'au- 

pocc.  tres  chofes5  de  ne  confondre  jamais  un  Citoyen  de  Thé- 

bes  avec  un  Citoyen  d'Argos ,  Thebis  nutritus  an  Argis*  La 

De  Fato.     diverfké  des  climats  3  dit  Ciceron  ,  fait  la  diverfité  des  ef- 

prits.  L'air  fubtil  d'Athènes  y  forme  des  hommes  fubtils  r 

l'air  groffier  deThébes  y  forme  des  hommes  grofliers. 

Lis  fcavent très-bien  y(les  Thé  bains  ,  )  que  s'ils  allaient  s' en- 
gager dans  une  pareille  guerre  avec  nous  3  ils  en  ejpiyeroient  tous 
les  maux  3  tandis  qu'un  autre  a  l'affuft  des  occa fions  avant \i~ 
geufes  y  en  récùeilliroit  tout  le  fruit.  Sparte  abbatuë  par  les* 
Batailles  de  Leuclre  &  de  Mantinée ,  que  les  Thébains. 
avoient  gagnées  contre  elle ,  n'attendoit  qu'une  occafion 

favorable 
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favorable  de  fe  relever.  Cette  occafion  n'eût  pu  mieux 
s'offrir ,  que  dans  la  rupture  de  Thébes  avec  Athènes.  Les 
Thébains  en  ce  cas  n' auraient  pu.  pourvoir  à  la  défenfe  du 
Peloponefe,  que  Sparte  eut  remis  infailliblement  fous  le 

joug. 

Mais  quand  il  nous  arriveroit  de  rompre  avec  les  Thébains 
four  Orope^  Ville,  comme  nous  avons  dît %  fur  les  confins  ' 
de  l' Attique  6c  de  la  Béotie.  Strabon  compte  les  Oropéens 
entre  les  Peuples  de  l' Attique  $  les  pThébains  n'en  conve- 
noient  pas.     Les  prétentions  réciproques  de  Thébes  &  Xen.  Reiv 
d'Athènes  fur  Orope ,  brouillèrent  fouvent  ces  deux  Re-  Hellen.I.7. 
publiques. 

Car  fi  les  Argiens ,  les  Meffeniens }  les  Mégalopolitains ,  & 
les  autre  s  Peuple  s  du  P  éloponéfe  yqm  font  unis  de  fentiment  av^c 
ceux-là ,  viennent  a  sy  off en  fer  de  ce  que  nom  avons  recherché  par 
une  Ambafiade  lyaUiance  de  Lacédémone.    J'ai  afïez  parlé 
d'Argos ,  venons  à  MefTénej  grande  6c  puifïànte  Ville  du 
Peloponefe.,  Capitale  d'un  pays  de  ce  nom,  8c  célèbre  dans  Paufanjn 
l'Hiftoire  par  les  longues  6c  fânglantes  guerres  qu'elle  fou-  Meflen, 
tint  contre  Lacédémone.  La  Bataille  de  Leu&re  rappel- 
la  dans  le  Peloponefe  les  MefTéniens  fugitifs  depuis  long-  t    f 
temps  j  6t  nous  voïons  *  qu'Epaminondas  rétablit  leur  Vil-  .    f-\  JJ 
le.  Mégalopolis ,  autre  Ville  d'Arcadie ,  Païs  du  Peloponé-  var>  jj ,£ 
fe.    Quand  les  Lacédémoniens  virent  Thébes  embarraf-  lib.13.c42., 
fée  dans  la  guerre  delà  Phocide ,  la  conjoncture  leur  pa-  Diod, 
rut  propre  pour  tirer  raifon  des  Arcadiens ,  qui  les  av oient  Otymp» 
attaquez  conjointement  avec  Thébes.  La  foiblefTe  des  La-  IOi"  "W;* 
cédémoniens  épuifez  ne  s'accordoit  pas  trop  avec  leur  pro-  *' 
jet  de  vengeance.  Ils  cherchent  le  moyen  d'en  aflurer  le 
liiccès*,  6c  proposent  une  ligue  aux  Athéniens.  Les  Mé-  *cecis*ê:w 
galopoîitains  de  leur  côté  envoyent  auffi  des  AmbafTa-  paffe  huit 
deurs  -,  6c  la  traverfent  de  tout  leur  pouvoir.  Démofthéne  ans  avant 
plaida  leur  caufe ,  &  ils  ne  laiflerent  pas  de  la  perdre.  Les  iHecette 
Athéniens  inclinoient  fort  à  favorifer  Lacédémone,  depuis  Harm£H* 
que  les  vi&oires  d'Epaminondas  l'avoient  prefque  réduite   '**** 
aux  abois  3  6c  qu'elles  avoiest  transféré  l'Empire  de  la 
Grèce  aux  Thébains. 

Et  de  ce  que  nous-paroijlons  condefcendre  à  quelques-unes  de 
Tome  II.  Vu 
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leurs  entreprifes.  Il  y  a  dans  le  Grec ,  59  ro  ^wiiv  h^i^^eti 
ri  rav  izîiws  ■tfeTrpcty/^W,  Je  fuis  perfuadé  que  le  vrai 
fens  de  ces  paroles  eft  celui  que  je  leur  donne.  Que 
par  ixjPé'zi&eii  j  on  doit  ici  entendre  approbare  5  approuver  : 
&  qu'il  faut  rapporter  ivJims  aux  Lacèdémoniens,  dont  il 
eft  parlé  dans  la  plirafe  qui  précède  immediatement.ZÊ-iV- 
loponefe  ne  peut  nous  pardonner  3  que  nous  recherchions  par  une 
amb'affade  l'amitié  des  Lacèdémoniens 3  &  que  nous  paroiffions 
approuver  quelques-unes  de  leurs  entreprifes.  Ce  fens  eft  fi  natu- 
rel 3  qu'il  eft  furprenant  que  quelques  Interprètes  fe  foient 
donnez  la  torture  pour  en  trouver  un  autre.  Ils  entendent 
par  ê'jtJ\&«eS-ou  5  empêcher  3  traverfer ,  àùtftlpytiv  s  x&AdW  f 
lignification  qu'effe&ivement  ce  verbe  a  quelquefois,  félon 
le  témoignage  de  Suidas.  Et  ils  rapportent  i\e\vots ,  non 
aux  Lacèdémoniens ,  qui  font  l'antécédent  le  plus  proche, 
mais  aux  Peuples  du  Péloponéfe  dont  il  eft  parlé  plus  haut. 
Si  bien  que  félon  eux  le  fens  eft ,  Les  Peuples  du  Péloponéfe 
ne  peuvent  nous  pardonner  3  que  nous  recherchions  par  une  Am~ 
bajfade  l 'amitié  de  Lacédémone ,  &  que  nous  paroiffions  traver- 
fer quelque  s -une  s  de  leurs  entreprifes.  C'eft  ainfi  que  Volfius 
explique  cet  endroit.  Et  propter  acla  quœdam  fua  impedita , 
dit-il.  Tradu&ion,  qui  pour  le  remarquer  en  paffant  n'ex- 
prime point  tc  ^a-L-ùv.  Entre  les  deux  fens  que  je  viens  de 
propofer,  je  ne  balance  point  à  donner  la  préférence  au 
premier.  Et  cela  pour  trois  raifons.  1.  Parceque  c'eft  le  plus 
fimple.  2.  Parcequ'il  eft  bien  plus  naturel  de  joindre  le  mot 
ixt'ivois  aux  Lacèdémoniens  près  defquels  il  fe  trouve,  que 
de  fauter  par-deffus  ces  peuples  ,  pour  aller  chercher  à  ce 
relatif  un  antécédent  fort  éloigné.  3.  Parcequ'il  y  a  dans 
Thucidyde  un  paflage  conçu  prefqu'en  mêmes  termes  que 
celui  de  Démofthéne ,  &:  où  certainement  le  verbe  e'^JV- 
Xta^xi  3  dgmûe,  approuver.  %£  g'JY^su-To  tf&vTis  lt  t'ià  JybiM 
^vjjLfx-iyjoi  Aa.M£at.\iJi'ovta,v  roi  'Xi'rtpzy/jLîva..  La  conduite  des]  La- 
cèdémoniens fut  approuvée  de  "tout  ce  qu'ils  avoient  d' alliez^ 
dons  la  T h  race. 

Si  la  vieille  haine  des  Thébains  s'aiqyit  de  nouveau  ,  parceque 
nous  ouvrons  un  azile  a  leurs  bannis.  Plufieurs Villes  de  Béotie 
dans  le  cours  de  la  guerre  Sacrée  avoient  favoiïfé  les  Pho- 
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céens  contre  les  Thébains.  Ceux-ci  nouvellement  devenus 
maîtres  de  ces  places  à  la  fin  de  cette  guerre ,  maltraitaient 
les  Habitans,  dont  la  plupart  fe  réfugièrent  chez  les  Athé- 
niens leurs  Alliez. 

Si  les  Thefialiens  de  leur  cote  s'enveniment }  parce  que  nous 
protégeons  les  fugitifs  de  la  Phocide.  Les  Thefialiens  âvoient 
eu  leur  part  à  la  guerre  de  la  Phocide;  &  lorfqu'on  l'eut 
terminée  j  ils  ne  pouvoient  pas  trouver  trop  bon  qu'Athè- 
nes .tinft  un  afyle  ouvert  à  leurs  ennemis. 
1  Si  Philippe  enfin  s'irrite  3  parce  que  nous  nous  obftinons  a  l'ex- 
clure des  Etats  de  la  Grèce.  Philippe  élu  Amphidy on  ,  fefen- 
toit  fort  blefïe  ,  qu'on  le  chicanât  fur  un  titre  néceifaire  au 
deiïein,  qu'il  a  voit  de  s'autorifer  dans  la  Grèce.  Démofthé- 
ne  en  vue  de  mieux  convaincre  fes  Citoyens  du  befoin  d'a- 
gréer le  Décret  d'élection,  fait  la  revue  des  Peuples,  à  qui 
le  refus  d'yfoufcrire  prépare  une  occafion  prochaine  de 
fàtisfaire  enfemble  leur  animofité contre  Athènes . $,&■  met 
à  leur  têtePhilippe,  trop  jaloux  âefes  intérêts  &  de  fa  gloi- 
re ^pour  ne  fepas  maintenir  dans  la  polTeffion  d'un  rang 
auffi  utile  qu'honorable. 

Témoins  les  Thébains,  qni  ne  purent  empêcher,  que  Philippe, 
lui  le  dernier  venu ,  ne  s*  appropriaft  la  gloire  de  leurs  pénibles  S" 
longs  *ra,z/^#A;..-Démofthéne  parle  ici,  de  ce  qui  s'étoit  pâlie 
dans  la  guerre  facrée.  Elle  partagea-  la  Grèce ,  &;  dura  dix 
ans  r.  Les  armes  furent  journalières,  &  les  événemens  me-  *  Depuis  h 
lez.    Enfin  l'un  &.  l'autre  parti  épuifez  d'hommes  &  d'ar-  2.  année  de 
gent,  recoururent  aux  Puiilan ces  Etrangères»-   Les  Pho-  *a  cenc- 
céens  àLacedemone,qui  leur  envoya  du fecours  conduit  |îx.'eîT)C .  .., 
par  fon  Roi  Archidamus.    Les  Thébains  à  Philippe ,  qui  fe      Y^P-J01- 

M  1  •  11  11  •  1       r      1       r  1      clua  *a    ?• 

mêla  volontiers  de  la  querelle ,  U,  qui  par  la  leule  terreur  de  ann^e  ^  jâ 
fon  nom1  vint  à  bout  de  la  décider.  A  u  bruit  de  fa  marche  cent. hui- 
les Phocéens  fe  crurent  vaincus..  Ils  demandent  la  Paix  ,  ciéma 
l'obtiennent ,,vont  au  nombre  de  huit  mille  dans-le  Pélopo-  Olymp, 
néfe  chercher  Philippe  3  &;  là<fe  livrent  à  fa  merci,  Il  relui-  ®ïo^: . 
te  clairement  de  tout  cela,  que  Philippe  fans  coup  férir 
remporta  tout  1  honneur  d  une  longue  &  ianglante  guerre.     * 
Cet  honneur  lui  appartenoit  légitimement ,  &  lui  coutoic 
bien  plus  qu'on  ne  s'imagine.  Car  pour  vaincre  de  la  forte  g 
il  faut  av  oir  fouvent  vaincu,  V  u  ij 
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Toutfe  paffu fort heureufement pour les Thèbains  3en  Ce  qui 
concerne  Pacquifition  de  cette  contrée.  Après  que  Philippe  eut 
fubjuguélaPhocide,illeuren  abandonna  la  plus  grande 
partie. 

■Ainf^par  le  dejîr  de  recouvrer  Qrchomène  &  Coronêe.  Les 
Phocéens  Tannée  d'auparavant  avoienc  pris  ces  deux  Vil- 
les de  Béotie,  que  les  Thèbains  ne  reprirent  qu'avec  Phi- 
lippe, qu'ils  appellérent  pour  cet  effet  à  leur  fecours.  Or- 
chomêne ,  une  des  plus  belles  &  des  plus  agréables  Villes  de 
îa  Béotie,  Sefameufe  par  le  Temple  des  trois  Grâces,  un 
des  plus  anciens  qui  rut  dans  toute  la  Grèce.  C'eft  à  Orcho- 
méne ,  que  Sylla,  Général  de  l'armée  Romaine  contre  Mi- 
thridate,  fçut  par  un  trait  mafle  &  délicat  raflurer  fes  fol- 
dats  ,  qui  Tabandonnoient.  Il  s'arrêta  feul,  &  leur  dit: 
Enfans  3  au  moins  de  retour  chez^vous  >  quand  on  vous  demande* 
ra ,  où  vous  avezjaiflé  vbtre  Général ,  ri  oublieras  de  dire  que 
c'ejla  Orchomêne.  Il  arrêta  par  ce  peu  de  mots  les  fuyards, 
&  gagna  la  bataille. 
Steph.de        Coronée.  Il  y  avoit  cinq  ou  fîx  Villes  de  ce  nom. Celle  dont 
Uih.  il  s'agit  ici ,  étoit  en  Béotie ,  &  fut  fondée  par  Coronus  ou 

Corone.  Les  Anciens  nous  content ,  que  quoiqu'il  y  eût  des 
Taupes  en  abondance  dans  la  Béotie ,  il  n'y  en  avoit  pas 
une  feule  dans  tout  le  territoire  de  Coronée  j&c  que  Ci  Ton 
y  en  apportoit  quelqu'une  ,  elle  y  mouroit  auffitôt. 

Philippe  ri  avoit  rien  plus  à,  cœur  3  que  de  s* afturer  des  Ther- 
mopyles ,  que  de  s'approprier  tout  l'honneur  de  cette  guerre ,  que  de 
paroitrey  avoir  tranché  en  maître 3  que  de  prèfder  enfin  aux  jeux 
Poli.  1.  x.     Pytbiques.  Jeux  que  tous  les  cinq  ans  on  célébroit  à  l'hon- 
neur d'Apollon  dans  une  rafe  et  vafte  Campagne  entre 
Delphes  ôcCirrha.  Ces  jeux  éprouvèrent  à  peu  près  les  mê- 
>       mes  révolutions  que  les  jeux  Olympiques  ,  les  uns  comme 
les  autres  tombèrent ,  &  fe  relevèrent  de  leur  chute.  Her- 
cule inftitua  les  jeux  Olympiques, &  Iphitus  les  rétablit, 
i.  Xenoph.  Les  jeux  Pythiqueseurent  pour  inftituteur  Jalon  ' ,  ou  Dio- 
hift.  Grec,   mede  *  r0j  d'Etolie ,  &  pour  reftaurateur  le  brave  Eurylo- 
%6'c    '    c^us  ^e  Theflàlie  ,  à  qui  fa  valeur  &  ks  exploits  acquirent 
Corvnth'mk  nom  ^e  nouve^  Achille.  Ce  renouvellement  des  jeux 
Pythiques  arriva  la  troifiéme  année  de  la  quarante-huitic- 
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me  Olympiade, Tan  du  monde  3364.  &  584,  avant  la  naif- 
fance  de  J.  C.  Depuis  ce  temps-là  les  Grecs  comptoient 
quelquefois  par  Pythiades,  comme  ils  comptoient  par 
Olympiades.  On  ne  convient  pas  trop  de  l'étymologie  du 
mot  de  Pythiques.  Les  uns  le  tirent  de  P y  thusfiis  de  Del-    _    r    . 
phus,&  petit-fils  d' Apollon»  >  d'autres  d'Apollon  Pythi-  f^™"8 
que  4 ,  ctVé  rS  Tfiïïi'oàa.^  *  parce  qu'on  alloit  l'interroger ,  *  Strab. 
c'eft-à-dire ,  le  confulter  •>  ou  de  Delphes ,  qui  s'appelloit  1. 9. 
autrement , «u»«  :  en  forte  qu'Apollon  Pythique  &  Apol-  *Macrobc 
Ion  de  Delphes  fîgnifient  la  même  chofè.  Plusieurs  avec  imTrouve 
Ovide  veulent ,  que  le  mot  de  jeux  P  y  thiques  doive  Ton  ori-  fîr* eette. 
gine  àlavidoire  infigne ,  qu'Apollon  remporta  fur  Ténor-  ^b  VSet 
me  Serpent  Python.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Amphidyons  Sacros  ce- 
avoient  dans  ces  jeux  le  titre  de  juges  ou  ÙAgonothètes.  lebri  certa- 
Philippe  nouvel  Amphidyon ,  exerça  tous  leurs  droits ,  &.  mine  lu- 
joùit  de  tous  leurs  privilèges  j  il  en  abufa  même  dans  la  fui-  dos*  Pythia 
te ,  &  y  préfîda  par  Procureur.  Lorfqu'il  ne  daigne  pas  nous  Perctom,« 
honorer  de  fa  préfènce.,  dit  Démofthéne  dans  la  troifiéme  ^^Vs 
Philippique,  il  envoyé préjîderfes  Efclaves ,  c'eft-à-dire  ks  djâos. 
courtilans,  que  l'Orateur  avilit  par  ce  nom  odieux.Strabon  Lib.  <$. 
détaille  les  exercices  des  jeux  Pythiques  ,  &  Pindare  chan- 
te leurs  Héros  fur  le  même  ton  que  ceux  des  Olympiques. 

Mais  ils  défraient  (  les  Theiïaliens  )  de  reprendre  leur  rang 
dans  l' a/fcmblêe  des  AmphiByons.  Les  Phocéens  maîtres  de 
Delphes,  av&ient  banni  de  l'aflèmblée  qui  s'y  tenoit ,  leurs 
ennemis  les  Thefîâliens.  Ces  derniers  n'^  pouvoient  ren- 
trer fans  abbattre  la  Puiflance  qui  les  en  avoit  exclus  3  ni 
abbattre  cette  Puilfance,  fans  aider  Philippe  à  conquérir 
la  Phocide.  Le  mot  de  «rtuAct/* ,  dont  le  fertici  Démofthé- 
ne ,  prouve  qu'ainfi  que  nous  l'avons  dit ,  on  donnoit  indif- 
tindement  ce  nom  aux  AfTernblées  des  Amphidyons ,  foit 
qu'elles  fe  tinflent  àDelphes,  ou  aux  Thermopyles. 

Et  de  rentrer  dans  le  droit  de  double  fujf rage.  Chaque  Peu- 
ple ,  chaque  Ville  qui  avoit  droit  d'envoyer  des  Députez 
à  Taflemblée  des  Amphidyons ,  avoit  droit  d'y  en  en- 
voyer deux  ,  comme  nous  l'apprenons  d'Efchine  :  &  c'eft  ce  jje  fai,  leg# 
qui  s'appelloit ,  le  droit  de  double  fufFrage.  Dans  mon  Edi- 
tion précédente  j'avois  dit  par  inadvertance ,  que  chaque 
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Amphi&yon  a  voit  ce  droit.  Il  falloit  dire  :3 -chaque  Ville- ^, 
*  "De  VA-    chaque  Peuple,  j'ai  l'obligation  à  Mr  de  Valois*  de  m'en 
cademie  des  avoir  averti,  &  de  m'avoir  communiqué  trois  Diflertations 
Infcrlptions,  tres-fçavantes ,  qu'il  a  faites  fur  les  Âmphi&yons.. 
&  Ami-^         Nous  lai(fons  les  Thèbainspofkder -paisiblement  Oro.pe..  Pla- 
quaireda.      ce  importante ,  Se  fortdifputée  entre  les  Républiques  de 
Ro1'  Thébes  &  d'Athènes.  Voyez  plus  haut  rp.  3 18. g 

Nous  avons  cède  par  nos  traitez^Amphipolis  a  Philippe  *  Vil- 
le de  Thrace  que  Philippe  avoit  conquife  depuis  plufieurs 
années  5  mais  fur  laquelle  les  Athéniens  avoient  refervé- 
jufqu"alors  leurs  anciennes  prétentions ^  fauf  à  les  faire  va- 
loir en  temps  &  lieu.  Voyez  plus  haut,  p.  266, 

Hou  s  pe  rmettons  que  les  Gardiens  fe  tirent  du  pair  d'avec  les 
autres  habitans  de  la  Querfonéfe .Cherfoblepte  hors  d'état  de 
fe  maintenir  contre  Philippe  dans  la  Querfonéfe  de  Thra- 
ce ,  l'abandonna  aux  Athéniens  3  qui  pour  mieux  s'en  afïu- 
rer  la  poflelTion ,  y  fondèrent  des  Colonies,.  Cardie  Ville 
eonfiderable  du  Pars  ,  quoique  comprife  dans  le  traité  ,  re~- 
fufe  de  s'y  foumettre,  Se  fe  jette  entre  les  bras  de  Philip- 
pe.  Les  Athéniens  de  peur  d'une  nouvelle  rupture  avec  ce 
Prince,  renoncèrent  à  leur  droit  fur  cette  place  -,  &fourTri- 
rent  qu'elle  s'exceptât  de  la  loi  commune  au  refle  de  la 
Querfonéfe.  A  propos  de  Gardiens^  ils  drefloient  leurs  che- 
vaux à  danfer  au  fon  de  la  flutte.  Ce  bizarre  exercice  leur 
coûta  cher  un  jour  de  bataille ,  par  le  ftratagéme  du  Géné- 
ral de  l'armée  erïhemie,  inftruit  de  leur  coutume,  pour 
avoir  long-temps  féjourné  chez  eux.  Ce  Général  fur  le 
point  d'en  venir  aux  mains ,  s'avifa  de  placer  aux  premiers 
rangs ,  un  corps  de  joueurs  de  flûte,  dont  les  airs  mirent 
Athen.l.u.  ^es  chevaux  Gardiens  en  humeur  de  commencer  leur  danfe 
ordinaire.  Le  cheval  fait  au  manège  mufical ,  îne  manque 
pas  de  caracoler  auffitôt  en  cadence  ;  le  Cavalier  obéît 
malgré  lui  aux  mouvemens  du  cheval ,  8c  l'on  devine  bien 
par  où  fe  termina  un  ballet  fëmblable.  Philippe  entre  (es 
meilleurs  Capitaines  eut  Euménès  Cardien  ,  qui  fervit  en- 
Cor.  Nep„    core  fous  Alexandre ,  &  lui  furvêcut.  Au  refte ,  Cardie  ti- 
111  Eumen.   rojt  fon  nom  ^u  mot  j^jn/^  ?  k  cœur  3  comme  qui  diroit ,  le 
coeur  du  Pays, 
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2Tous  fouffrons  que  le  Roi  de  Carie  occupe  les  //les  de  Chio , 
de  Cb  /de  Rhodes.,  Carie  païs  de  l'A  fie  mineure.  Halicar- 
naiTe  y  tenoit  le  rang  de  Capitale.    Je  ne  fçai  pourquoi 
NFolfïus  dégrade  le  Roi  de  Carie  \  6c  en  fait  un  Satrape , 
c'eft-à-dire  unGouverneur  de  Province  pour  le  Roi  de  Per- 
fe  >  dont  il  n'étoit  que  vafTal.  La  troifiéme  année  de  la  cent- 
cinquième  Olympiade ,  Chio ,  Cô,,  6c  Rhodes,  fe  foulevé-  ifoc.Jebel- 
rent  contre  Athènes  j  elle  employa  pour  les  réduire  6c  de  lo  foc. 
grandes  forces,  &  de  grands  Capitaines ,  Chabrias ,  Iphi-  Diod  I.  ^6, 
crate  ,  Timothée.  Ils  échouèrent  toutefois  par  la  faute ,  6c  ^°  ^    P* 
parlajaloufïe  de  Charès  leur  Collègue.  De  forte  qu'après  ~,  " 
trois  ans  de  guerre  appellée  la  guerre  des  Allie^  il  fallut  Dmioft.  Je 
confentir  que  tous  demeuraient  libres  6c  indépendans.  Ils  Rhod.  1.6. 
ne  firent  que  changer  de  maître.   Maufole  Roi  de  Carie ,  *  Sur  U  fin 
qui  les  avoit  aidez  à  fecoiier  le  joug  d'Athènes ,  leur  impo-  de  la  cent- 
faleflen.  Ce  Roi  meurt  5*  Arténifefafemmeôcfafœur   fix/me 
hérite  ,du  Royaume ,  6c  maintient  fa  domination  dans  les  nJ^Y-j 
Mes  nouvellement  foumifes.  Mais  elle  n'en  jouit  pas  long-  uzjizede's 
temps, 6c  n'eut  la  force  de  furvivre  à  fon  mari  que  deux  ans.  Ca-àens. 
Encore  les  lui  confacra-t-elle  fidèlement ,  6c  n'eut  jamais  yal.er.  1.  4. 
d'autre  foin  ni  d'autre  confolation,  que  de  bâtir  dans  Ha    c  <>• 
licarnafïèle  fuperbeMaufolée,  qu'on  mit  au  rang  des  fept  p«*ufan.  "1 
merveilles  du  monde,  foit  pour  la  magnificence  de  l'ouvra-  „  rcf  * 
-ge ,  foit  pour  la  rareté  du  fait.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eil     .   * 
que  de-là  nous  vient  le  mot  de  Maufolëe.  Artémife  morte  *  !■?  /  '  r  ' 
de  douleur ,  fonfrer-e  Hidriée  *  lui  fuccéde ,  6c  c'éfl  lui  qui  mrrtra  Lur 
regnoit  en  Carie,  lorfque  Demofthéne  prononça  l'oraifon  Ala. 
fur  la  Paix.  Chio ,  Me  delà  mer  Egée  entre  Samos  6cLef- 
bos.  Cb  ,  patrie  d'Hippocrate  6c  d'Apelle ,  autre  Me  de  la 
mer' Egée,  vis-à-vis  de  la  Carie  près  d'HalicarnaflTe  6c  de 
Mynde.  Rhodes ,  Ifle  de  la  mer  nommée  Canadienne ,  aux 
environs  de  la  Carie.  Ledo&e  Bochard  veut  que  des  Co- 
lonies Phéniciennes  ayent  peuplé  Chio,  Cô ,  Rhodes, 
comme  beaucoup  d'autres  lieux  de  la  Grèce  ,  6c  fe  fonde 
fur  les  noms  de  ces  trois  Ifles  qu'il  croit  Phéniciens. 

Que  les  Byfantins  hument nos mers.  Byfantins^  autres  re-  _.   , 
belles  d'Athènes,  oui  fe  liguèrent  avec  les  infulaires  de  .1 -, 
Chio,  de  Cô ,  6c  de  Rhodes ,  dans  la  guerre  dont  fait  men- 
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tlon  la  note  précédente. Byfance,  aujourd'huiConflantino- 
ple  y  Ville  près  du  Bolphore  de  Thrace  ,  entre  le  Pont-Eu- 
xin  Se  la  Propontide,  vis-à-vkde  l'Afie  mineure. 

Si  vous  vous  avijîezjzujourd'hui  à* armer  tous  les  Peuples  con- 
tre vous -y  &  cela  pour  une  ombre  dans  Delphes..  La  Ville  de 
Delphes ,  fituée  entre  la  Béotie  ,  laPhocide,  &  TEtolie, 
s'appelloit  anciennement P y tho.  Elle étoit célèbre  parle 
Temple  Se  par  l'Oracle  d'ApoLlon.  Plufleurs  Etymologif- 

Paufan.Lx.  tes  afieurent  qu'elle  tira  fan  nom  du  mot  Phénicien  ^  Dol- 
phin., qui  veut  dire  Prophète.  Je  m'en  rapporte.  Quelques- 
uns  le  dérivent  deDelphus  fils  d' Apollon.  Cet  Oracle 
éprouva  tour  à  tour  les  viciffitudes  de  la  dernière  vénéra- 
tion &  du  dernier  mépris.  On  voïoit  croître  ou  décroître 
fon  mérite ,  félon  le  degré  de  la  fuperflitiondu  Peuple ,  ou 

L   ■  d«  Di-  ^e  ^'Wuftrie  des  Prêtres.  Ciceron  met  les  Oracles  de  Del- 

Vl]%'  phesau  rang  des  fourberies  les  plus  grolîieres  &  les  plus  avi- 

lies par  un  long  décri.  Enfin  Apollon,,  après  avoir  pen- 
dant plufieurs  fiécles  répondu  en  vers,  revint  à  la  profej 
pour  fermer  la  bouche  aux  plaifans,,  qui  difoient  que  de 
tous  les  Poètes  le  plus  mauvais,,  c'étoit  leDieu  de  la  Poëfie. 
Philippe  fur  Ces  projets  confulta  plus  d'une  fois  la  Pythie , 
c'eft-à-dire ,  la  PreftreiTe ,  qui  rendoit  les  Oracles ,  &  qui. 
j*ar  (os  eomplaifances  pour  ce  Roi  encourut  le  reproche  de 
philippifer ,  (piXinttfityv •.  Au  refte  les  Sçavants  donnent  la 
torture  à  leur  efprit ,  pour  déchiffrer  ce  que  fïgnifient  ces 
mots ,  une  ombre  dans  Delphes.  Quelques-  uns  à  ce  propos  ci- 

rn-vtt.  De-  tentrhiftoire  rapportée  par  Plutarque^  qu'un  jour  Démof- 
théne  indigné  devoir,  que  les  Athéniens  ne  Técoutoienc 
point ,  quoiqu'il  traitât  une  matière  fort  importante^  fe 
jetta  tout  à  coup  dans  la  narration  fabuleufe  que  voici:  Un 
jeune  homme  en  été  loiia  un  afne  pour  aller  à  Mégare ,  & 
fur  le  midi  dans  la  plus  âpre  ardeur  du  Soleil ,  il  chercha  un 
abri  à  l'ombre  de  fa  bête.  Le  maître  de  l'afne  s'yoppofè3 
&  veut  pour  lui  la  place  qui  donne  du  frais.  La.  difpute  s'é- 
chaufFe,  onfepouiTe,  on  lé  repoufïè  :  chacun  s'obftine  à 
défendre  fon  droit.  Le  jeune  homme  en  vertu  du  louage 
prétend  difpofer  de  l'afne  &  de  (es  dépendances.  Le  loueur, 
au  contraire  foutient  qu'il  n'y  a  au  marché  que  ce  qu'on 
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y  met ,  &  que  pour  avoir  loué  le  corps  de  l'afne ,  il  n'en  a 
pas  loué  l'ombre.  Là  Démofthéne  s'arrête  tout  court  j  & 
feint  defe  préparer  à  defcendre  de  la  Tribune.  Le  Peuple, 
à  qui  ce  début  avoit  promis  de  quoi  rire,  eut  peur  de  per- 
dre la  fuite,  de  demanda  à  cor  &  a  cri,  qu'on  ne  laiflat  point 
languir  fa  curiofité  furie  dénouement  d'une  fi  folle  que- 
relle. D'où  Démofthéne,  qui  n'avoit  débité  fa  fable  que 
pour  en  tirer  un  Cens  moral,  prit  occafion  de  s'écrier:  // 
ejl  donc  établi , Messieurs,  qu'à  la  fable  feule  appartient 
de  mériter  'votre  attention  -y  &vous  donnera  l'ombre  de  l'afne  , 
ce  que  vous  refufez^aux  plus  prefans  be foins  de  la  République. 
Ceux,  qui  ont  entrepris  d'éclaircir  par  la  l'ombre  de  Delphes , 
ne  trouvent  pas  leur  compte  au  voïage  du  jeune  homme  à 
Mégare,  &  le  font  aller  à  €Delp lies.  Mais  quand  on  leur 
pafleroit  leur  nouvel  itinéraire,  ils  n'en  feroient  pas  mieux. 
Quel  rapport  entre  l'ombre  de  Delphes ,  &  une  aventure 
arrivée  fur  le  chemin  de  cette  Ville-là  ?  Outre  que  Démof- 
théne, fauf  le  refped:  qu'on  doit  à  Plutarque,  peut  fort  bien 
n'avoir  jamais  fait  le  conte  que  cet  Hiilorien  lui  prête  ;  So-  ,  '  recfa_ 
phocle £ ,  Ariftophane  *,  Platon  * ,  &  d'autres  avant  lui,  ont  ^one  Suicj# 
appelle  une  chofe  de  peu,  ou  de  néant  ,  l'ombre  de  l'afne.  2.inVefpis. 
Le  conte  eft  donc  plus  ancien  que  Démofthéne.  Or,  quelle  3.  In  Phx- 
apparence  qu'un  tel  Orateur  ,  pour  fe  concilier  l'attention  dro. 
d'un  Peuple  tel  que  celui  d'Athènes,  s'avilat  de  rejouer 
une  vieille  pièce ,  &  de  fervir  à  des  gens  dégoûtez  une  plai- 
fanterie  rechauffée  ?  Tout  cela  répand  de  nouvelles  obfcu- 
ritez  fur  Y  ombre  de  Delphes ,  qu'à  mon  avis  on  explique  fort 
clairement  par  Nombre  de  l'afne ,  pafTée  en  proverbe  pour  li- 
gnifier une  bagatelle ,  un  rien.  L'ombre  de  Delphes  renferme 
une  allufion  à  ce  proverbe ,  &:  lignifie ,  le  vain  titre  d'Am- 
phiByon ,  ou  de  Protecleurdu  Temple  de  Delphes.  Car  les  Am- 
phictyons  qui  s'alTembloient  fouvent  dans  ce  Temple, 
étoient  particulièrement  chargez  d'en  maintenir  l'éclat. 
Le  mot  d'afhe ,  dans  un  fujet  grave  comme  celui-ci ,  eût  pu 
blelTer  la  bienféance.  L'Orateur  y  remédie,  ennoblit  la  fi- 
gure ,  Pajufte  au  Théâtre ,  &;  corrige  la  bafïefTe  de  l'expref- 
fion  proverbiale ,  fans  en  diminuer  la  force.  Le  but  eft  de 
perfuader  ,  qu'Athènes  doit  fouferire  au  décret  des  Am-  , 
Tome  II.  X  x 
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phi&yons,  qui  ont  nouvellement  aggregé  Philippe  à  leur 
corps.  Démofthéne  étale  d'abord  aux  Athéniens  tout  cer 
qu'ils  ontfacrifié  à  la  paix:,,  Orope,  Amphipolis,  Cardie,, 
Chio  >  Cô ,  Rhodes ,  Byfance  j  Se  finit  cette  ample  énumé- 
ration  par  ce  raifonnement  fôlide  :  Un  efprit  pacifique  vous- 
a déterminez^encore nouvellement à  fouffrir ,  que  Philippe  enva- 
hît&la  Phocide  &  le  Temple  de  Delphes  ..Et prefentement  vous 
voudriez^  rompre  une  Paix  Yque  vous  rfavez^jamais  cru  trop' 
acheter:  vous  en  perdriezjtoutle  fruit  ^plutôt que  de  reconnoître^ 
Philippe  ponr  Prote&eurde  ce  Temple..  Prenez^  garde  3  M  E  s- 
sieurs  j  la  plus  ridicule  de  vos  fables  devient  votre  tîifioire. 
G ar  c'eft proprement  avoir  livre  le  corps  duTemple  de  Delphes  ,.. 
&  vouloir  en  retenir  tombre.  Ma^fans  avoir  recours  à  ces  ex- 
plications ,  peut  être  un  peu  trop  fçavantes  &:  trop  recher- 
chées 3  je  ne  fçais  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  dire  tout  uni- 
ment ,  que  Démofthéne  donne  par  mépris  le  nom  à' ombre 
de  Delphes  au  titre  d'Amphi&yon ,  parce  que  ce  titre  étoit 
alors  fort  avili,  &  n'étoit  plus  que  l'ombre  de  ce  qu'il  avoit: 
été  autrefois.    Toutes  réflexions  faites ,  je  préfère  cette 
dernière  explication  s  comme  la  plus  naturelle  &  la  plus< 
lîmple. 
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SUR. 
LA   S  ECONDB  P  H  *LIPPIQJJ  E.*   «Cetum- 

rangue  efi 

IMMEDIATEMENT  après  la  Paix,  il  s'empara*1*™  le  *' 
des  Tbermopyles,  &  s'impatronifa  dans  la  Phocide.  Philippe 
la  féconde  année  de  la  cent-huitième  Olympiade  *  écouta  *  Trois  ans 
des  proportions  de  paix,  &;  convint  même  des  articles  jaupara- 
mai's  avant  que  de  la  ratifierai  biaifa  fi  bien ,  qu'à  force  de  vant. 
faux-fuians  &:  de  finelTes ,  il  fe  donna  le  temps  de  s'aflèurer 
dupaflage  desThermopyles,  &fe  mit  en  état  de  réduire  Demofth. 
les  Phocéens  alliez  d'Athènes ,  qu'il  excepta  nommément  de      *    &* 
dans  le  Traité. 

Jlêpoufa  les  intérêts  des  Tbébains ,  prèfèrablement  aux  vb- 
très.  Philippe ,  foitpolitique  ,  foit  inclination  3  ou  recon- 
noiflance ,  (  car  il  avoit  demeuré  neuf  ans  àThébes  comme 
oftage  d'Alexandre  fon  frère  aîné  ,  )  parut  toujours  avoir 
le  cœur  fort  Thébain.  Il  époufa  la  querelle  de  cette  Repu- 
blique contre  les  Phocéens ,  èc  les  lui  facrifîa.  Ce  qui  bief-  DemofthB 
foit  par  contrecoup  Athènes  leur  alliée ,  &  de  plus  interef- I^- 
fée  pour  elle-même  dans  leur  confervation. 

Cefl  encore  par  ce  principe ,  qu' actuellement  il  comble  de  ^ra- 
ces les  MeJIeniens  &  les  Arpens.  Les  Argiens  &.  les  Mefl é- 
niens  avoient  encore  avec  Sparte  de  grands  démêlez ,  où 
Thébes  les  appuyoit ,  &  leur  donnoit  la  protection  de  Phi- 
lippe. 

Car  il  trouve  dans  l'hifioire,  &il  entend  dire  tous  les  jours 3  que 
vos  Ancêtres  dans  le  libre  choix  de  commanderaux  autres  Grecs, 
à  condition  d'obéir  au  Roi  de  Perfe  ,  non  contents  de  rejetter  c "    '* 
offre  qu  Alexandre  3  dont  cetkomme-ci  defcend  3  vint  a*      'f  . 
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*  Par  le  tre  à?  Ambafiaâeur  leur  propofer  j  ils  aimèrent  mieux  âèferter 
confeil  de  leur  patrie  *  &  fuf porter  les  derniers  malheurs.  Après  la  Batail- 
Themifto-  le  de  Salamine ,  Xerxès  étourdi  du  coup  fe  crouvoir  fore 
rf '  *r  ^rr^°^1  •>  lorfque  Mardonius  Ton  Lieutenant  &  fon  beau- 
Pluc.in  "  frère,  lui  dit  *  :  «  Vôtre  prefence  &une  partie  de  vôtre  ar- 
Themift.  "  mée  font.neceiîàires-dans,  vos  Etats, .où.  les  bruits  d'une: 
*Herod..  »  entreprife  malheureufe  joints  aux  exaggérations  ordi- 
1.  i>*  »  naires  de  la  renommée ,  fouleveront  peut  être  quelque- 

»  efprit  remuant.  LahTez-moi  le  foin  de  vous  venger  avec 
»  ttois  cens  mille,  hommes  de  vos-  meilleures  troupes.  Si  je 
»  réiiiffis  a  dompter  la  Grèce,  vous  en  aurez  la  gloire  5  fi- 
»  non ,  j'en  aurai  la  honte.  Xerxès  fe  laifTe  perfuader  3  s'en 
retourne  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  s'enfuit.  »  Les  Grecs  for- 
mèrent le  deflèin  des'oppofer  à.  fa  retraite.  Mais  Themif- 
Jufl.  1.  i.  tocle  content  d'avoir  trois  cens  mille  hommes  à  défaire , 
r  a  /;  &  craignant  d'ailleurs  que  les  fuyards  par  un  noble  défef- 
poir  ne  s'ouvriflènt  le  pafTage  qu'on  leur  fermeroit,  crur 
devoir  faire  un  pont  d'or  à  l'ennemi,  ..&  l'avertit  fecrette- 
ment  de  hâter  fa  marche  ,  pour  prévenir  les  Grecs  réfolus 
de  lui  couper  chemin*.  Cependant  Mardonius  afin  de  faci- 
liter fes  projets  de  vengeance ,  fonge  à  corrompre  les  Athé- 

*  Uh  des  niens ,  &  à  ruiner  ainfi  le  plus  fort  rempart  de  la  Grèce.  La 
Ayeux  de  négociation  étoit  importante  &  délicate.  Il  jette  les  yeux. 
Philippe.  fur  Alexandre  alors  Roi  de  Macédoine*,  &  le  charge  de 
Herodil  8.  l'AmbaiTade.  Alexandre,  l'accepte  3  &  voici  le  langage 

>3  qu'il  tient  au  Peuple  d'Athéne:  «  Mardonius  aujourd'hui 
»  vous  déclare  par  ma  bouche .3  qu'il  a  reçu  des  Lettres  du 
»  Roi  j  conçues  en  ces  termes  :  Je  pardonne  aux  Athé- 
»5  niens  tout  ce  qui  peut  m 'avoir  déplu  dans  leur  conduite,. 
»  Je  permets  qu'ils  jouiflènt  d'une  entière  liberté,  qu'ils 
»  rentrent  dans  la  pofTeffion  de  leur  païs,  &  qu'ils  l'aug- 
»  mentent  de  telle  Province  qu'il  leur  plaira.  Je  prétends  ■ 
»  même  qu'au  cas  qu'ils  veuillent  être  mes  alliez ,  on  rebâ- 
ti tiffe  leurs  Temples ,  &;  que  les  monumens  de  ma  bien- 
n  veillance  effacent  les  marques  de  ma  colère.  Voilà  ce  que 
m  le  Roi  m'ordonne,  je  n'attends  plus  pour  l'exécution  que 
»  vôtre  confentement.  Mais  fi  je  puis  ajouter  de  mon  chef 
«quelques  reflexions,  à  quoi  penfez-vous ,  de  vouloir  en 
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aveugles  &  en  furieux  vous  mefurer  avec  un  Roiinvinci-  « 

ble,  qui  vous  écrafera  infailliblement  ?  Vous  n'ignorez  « 

pas  le  nombre  de  fes  troupes  3  Se  de  (es  victoires.   Vous  « 

rçavezauffi  peut  être  quelle  eft mon  efeorte.  Mais  quand  « 

même  un  coup  duhazard  vous  donneroit ,  ce  qu'il  ne« 

vous  eft.  pas  permis  raifonnablement  d^efperer ,  vous  n'en  « 

feriez  qu'un  peu  plus  tard  fujets.  Gn  verroiten  un  inftant  r< 

renaître  une  armée  plus  nombreufe,  qui;  vous  appren-« 

droit  bien  vite ,  que  dans  cette  difproportion  immenfè« 

de  forces  3  une  victoire  eft  funefte  aux  foibles,  &  qu'ils" 

n'en  tirent  d'autre  fruit ,  que  d'aggraver  leurs  maux  ,  &  « 

d'appefantir  leurs  chaînes.  Défaites-vous  donc  d'une  « 

préfomptionquiofe  vous  égaler  au  Roi,  &  ne  vous  ré- « 

duifez  pas  à  la  neceffité ,  ou  de  vous  enfevelir  fous  les  rui-  « 

nés  de  vôtre  Patrie,  ou  de  vous  en  bannir  pour  jamais.  « 

Profitez  plutôt  d'une  offre ,  qui  ne  tend  qu'à  vous  tirer  « 

d'un  fi  cruel  état  }&  répondez  aux  bonnes  intentions  du« 

Roi,  par  vôtre  emprefïement  à  conclure  une  fincéreal-« 

liance  avec  nous.  C'eftce  quej'aià  vous  déclarer  au  nom  f? 

de  Mardonius ,  dit  Alexandre.  Pour  moi  3  fans  parler  de  « 

mon  attachement  à  vôtre  Republique ,    attachement  « 

dont  mes  adions  ont  du  plus  d'une  fois  vous  convain-  «*  Tj  men-ta 

cre  * ,  je  vous  demande  en  vôtre  faveur  une  foi  entière  à  <?«  le  îiom  de" 

la  déclaration  de  Mardonius.  Jeprévoi  que  dans  le  cours  ««  (ÇiXihXn  r.- 

d'une  guerre  trop  inégale ,  vous  ne  pourrez  point  fuffire  à  "  Harpocrat. 

vôtre  courage;  êcquela  même  valeur  qui  jufqu'ici  vous  "  au  mo<: 

a  fauvez  par  miracle ,  ne  manquera  pas  à  la  fin  de  vous  «  A\e'J*r- 

perdre.  Cette  feule  confideration  m'a  fait  prendre  le  ca-"  ^f6^ 

radére ,  dont  vous  me  voyez  revêtu.  Rien  certainement  " 

ne  peut  balancer  la  Puiflance  du  Roi  de  Perfe  3  &  ce  n'eft cC 

que  par  la  foûmifïïon  qu'on  le  défarme.  je  tremble  donc,  ""' 

que  fi  vous  vous  obftinez  à  rejetter  les  conditions  avan- " 

rao-eufes  qu'il  vous  propofe,  vos  refus  ne  vous  précipitent " 

dans  les  malheurs  infinis  dont  je  viens  vous  préferver.  La  " 

fituation  de  vos  Etats  redouble  mes  iniquietudes  &  mes  "' 

allarmes.  Elle  vous  expofe  aux  premières- fureur  s  de  la"1' 

guerre  5  on  va  commencer  par  vou»engloutir.  Rendez-  "'     , 

vous  à  vos  propres  intérêts,  ils  vous  fbllicitent  .&.  vous-4*'' 
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«  preifent  de  vous  unir  inceffamment  avec  un  Roi,  qui  dans 
»  la  colère  contre  tous  les  Peuples  de  la  Grèce  ne  diftingue 
»  que  vous ,  6c  fe  porte  jufques  à  rechercher  vôtre  alliance. 
La  réponfe  des  Athéniens  fut  vive  &  précife.  tc  Vous  a- 
3)  vez  inutilement  étalé  à  nos  yeux  la  puiffance  des  Médes, 
,  nous  la  connoiffions  déjà  fans  la  craindre.  Si  la  multitude 
accable,  au  moins  n'étonne-t-elîe  pas  des  gens,  qui  pré- 
tendent ne  point  furvivre  un  moment  à  leur  liberté.  N'ef- 
j,  perez  donc  pas  de  nous  lier  jamais  avec  les  Barbares ,  6c 
„  de  nous  rabbaifTer  jufqu'à  cette  union  monftruëufe.  Hâ- 
„  tez- vous  plutôt  d'apprendre  à  Mardonius ,  qu'aufli  long- 
temps que  le  Soleil  ne  variera  point  dans  fa  courfe,  les 
„  Athéniens  ne  varieront  point  dans  leur  conduite  5  qu'ils 
„  dételleront  l'alliance  de  Xerxès  r  6c  ne  céderont  de  fe 
„  comporter  en  hommes ,  qui  ne  fçavent  compatir  avec  les 
3,  Ufurpateurs  3  ni  capituler  avec  les  Tyrans  5  en  un  mot 
•  „  que  nous  lui  ferons  tête  par  tout ,  armez  de  la  protection 
„  des  Dieux  6c  des  Héros 3  dont  les  Temples  6c  les  Statues 
„  ont  éprouvé  fa  barbarie.  En  vôtre  particulier,ne  vous  avi- 
i3  fe.z  plus  de  nous  tenir  pareils  difcours.,  ni  de  nous  prêcher 
j,  le  découragement  6c  la  bafTelTe  fous  le  nom  de  zélé  pour 
y,  nos  intérêts.  Vos  confeils  nous  bleffent  6c  nous  outragent 
33  au  point ,  que  nous  ne  les  pardonnons  qu'à  nôtre  ancien- 
„  ne  amitié.  Mais  une  autre  fois  gardez-vous  bien  d'en  abu- 
„  fer  ,  fur  peine  d'encourir  une  indignation  3  dont  nous  ne 
3,  ferions  peut  être,  pas  toujours  les  maîtres. 

La  fierté  de  cette  réponfe  irrite  Mardonius  ;  il  marche 
à  grands  pas  vers  Athènes  ,  que  la  plupart  des  habitans 
Herod.l.?.  avoient  abandonnée  pour  fe  réfugier  à  Salamine.  Ce  Géné- 
ral tente  alors  une  féconde  fois  d'cbranler  les  Athéniens  j 
&  dans  la  confiance ,  que  la  fuite  6c  la  confternation  auront 
pu  les  rendre  plus  traitables,  il  envoyé  Murichide,  avec  or- 
dre de  renouer  la  Négotiation ,  &  de  renouveller  les  offres 
d'Alexandre.  Les  Athéniens  fugitifs  reçoivent ,  6c  écou- 
tent l'Envoyé  de  Mardonius  -y  mais  à  peine  le  Sénateur 
Lycidas  eut-il  3  par  une  prudence  timide  ou  vénale,  ou- 
vert l'avis  d'accepter  k  proportion  >  que  les  autres  Séna- 
teurs &  le  peuple  l'entourent  pêle-mêle ,  èc  le  lapident.  Les 
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„  femmes  renchérirent  encore  fur  une  juflice  fi  prompte  &  fi 
rigoureufe.  Car  elles  n'eurent  pas  plutôt  appris  l'aventure , 
&  fa  caufe,,  que  tranfportées  du  même  eipnt  elles  couru- 
rent en  foule  à  la  maifon  de  Lycidas  s  &  y  maffacrérent  fa 
femme  &  {es  enfans ,  comme  autant  de  complices  de  fa  per- 
fidie ,  ou  de  fa  lâcheté. 

Rêfalution  3  qu'ils  accompagnèrent  d'un  grand  nombre  d'ac- 
tions,que  tout  le  monde  perpétuellement  aime  à  raconter -^mai s  que 
perfonne  jamais  n'a  pu  raconter  dignement.  La  magnanimite- 
des  Athéniens  n'en  demeura  pas  aux  paroles  3  elle  pafia- 
bien  vite  aux  actions.  Ils  remportèrent  deux  victoires  iigna- 
lées  en. un  jour  * ,  l'une  fur  terre  à  Platée  ,  l'autre  fur  mer  à    La  FeÇ°ft~ 
Mycale.  Mardonius  indigné  d'avoir  fait  des  avances  hon- jae^nee  e" 
teufes  &;  inutiles ,  met  a  feu  &  à  fang  toute  l'Attique  3  6c  quinzième" 
tourne  vers  la  Béotie  ,  où  les  Grecs  le  poftentpoiu  î'atten  Olymp. 
dre.  La  Bataille  fe  donne  ;  Mardonius  la  perd  avec  la  vie  5 
&Ton  taille  en  pièces  les  relies  d'une  armée  fans  Chef.  Jpftin.I..i.. 
Paufamas,,Roi  de  Lacédémone,  avoir  véritablement  le  ti-  -Dlod»  *■  x'«- 
fre  de  Généraliffime  cette  journée-là  j  mais  Ariftide  ne- 
laifla  pas  d'en  partager  la'gloire,  commeGénéral  desTrou- 
pes  d'Athénes^Prefque  en  même  temps  Cimon*,  Amiral  *  Fils  âe 
de  la  Flotte  Athénienne,  attaqua  celle  des  Perfes  vers  l'Io.  Miltiade , 
nie  3  leur  prit  deux  cens  Vaifieaux ,  débarqua  fur  la  côte5  Co^'Nejv 
châtia  les  Villes  rebelles ,  affermit  les  Alliez  chancelans,  &  ^'fftxT' 
jetta  les  fondemens  de  la  grandeur  3  d'où  les  Athéniens  ne  nppe  £?" 
déchurent  qu'à  la  fin  de  la  guerre  du  Péloponéfe.  Le  fruit  comman- 
de cette  vi&oire,  fut  une  paix-  à  des  conditions  fort  humi-  doit ,  félon 
liantes  pour  Xerxès;  Au  refte3  Juftin  "prétend  qu'en  ce  Diodore. 
jour  de  triomphe  pour  les  Athéniens ,  la  renommée  fit  une  ?e?P  , 
telle  diligence,,  ou  plutôt  vola  fivîte,que  malgré  la  dif.  ,  Sinleg'' 
tance  des  lieux  ,  on  fçut  en  A  fie  à  midi  la  défaite  de  Mar-  \.{* 
donius  arrivée  le  matin  en  Béotie.  Diodore »..-,  qui  aime  x-  Dïod, 
plus  le  vrai  que  le  merveilleux ,  dit  que  probablement  TA- 1  xi., 
mirai  Grec  ufa  de  ftratagémè  3&  que  pour  encourager  fes 
gens  il  publia  une  Prophétie  j  non  pas  une  nouvelle.  C'efl  à 
propos  de  ce  gran'd  nombre  d'exploits,  qu'Ifocrate*  dit:  Je  * In  ^An^ 
pardonne  aux  Orateurs  &  aux  Poètes,  de  ne  pas  remplir  %Yr" 
certains  fujets.  Le  Héros  d'un  ordre  fuperleur  coûte  autant- 
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à  louer  qu'un  homme  ordinaire.  Les  chofes  manquent 

pour  celui  ci  ;  pour  l'autre  ,  les  paroles. 

•Quant  aux  Ancêtres  des  Thébains  &  des  Anciens  3  la  renom- 
mée &  l'hiftoire  lui  apprennent ,  que  les  unsfe  rangèrent  fous  les 
enfeignes  du  barbare  ,  &  que  les  autres  ne  s'oppojèrent  p$int  à 
[es  invaJîons.]h'Hi{koire  parle  des  Thébains  éc  des  Argiens, 

t  Herod.     comme  Démofthéne  f .  Elle  nous  apprend ,  que  lorfque 

!•  §•  Xerxès  félon  l'ufage  ordinaire  aux  Perfes  t  pour  fbmmer 

de  reconnoître  leur  domination ,  répandit  dans  la  Grèce 
divers  Hérauts  qui  demandoient  la  terre  &  l'eau ,  les  Thé- 
bains ne  tardèrent  point  à  fubir  le  joug.  Elle  ajoute  qu'ils 
ne  fecondoient  qu'à  regret  le  fameux  Léonidas  aux  Ther- 
mopyles  5  que  ce  Roi  de  Sparte  les  garda  plutôt  fur  le  pied 
d'otages  que  de  foldats  j  &qu'auffitôt  que  la  fortune  parut 
incliner  pour  Xerxès ,  ils  fe  jettérent  avec  ardeur  dans  fon 

ïd  I  8         Parti-  Les  Perfes  de  plus  ne  prirent  la  réfolution  de  réduire 

.  en  cendre  Thefpie  &:  Platée ,  que  fur  l'avis  des  Thébains, 

qui  leur  avoient  rendu  ces  deux  Villes  fufpe&es.    Enfin, 

Id.  1.  ?.  MardoniusLieutenant  deXerxèsJ&  l'exécuteur  de  (es  ven- 
geances ,  ne  fe  régla  que  par  le  confeil ,  &:  n'agit  qu'au  gré 
jdeThébes.  Plutarque,  en  Béotien  fenfible  à  la  honte  de  fa 
Nation,  prend  Hérodote  à  partie  là-deiTus,  èc  veut  dé- 

Hift.  Grec.  crier  cette  Hiftoire  par  le  décri  de  THiftorien.  Mais  mal- 

1„  7.  heureufement  Xénophon  s'accorde  fur  ce  point  avec  Hé- 

rodote ;  &  leur  témoignage  conforme  établit  la  vérité  du 
fait.  Xénophon  rapporte  aufii  qu'au  même  temps  que  les 
Thébains  marchoient  fous  l'étandart  de  Xerxès ,  les  Ar- 
giens  s'opiniâtrérent  à  demeurer  neutres.  L'artifice  de  ce 
Prince  les  y  engagea.  Un  Héraut  vient  de  fa  part  dans 
leur  Capitale  ,  &;  leur  dit  :  Cc  Messieurs,  écoutez  le 
«  Roi  Xerxès ,  qui  vous  dit  :  Nous  defeendons  de  Perfes 

Herod.  1. 7.  »  fils  de  Perfée,  petit-fils  d'Acrifms  un  de  vos  Rois.  Nous 
î3  nous  reconnoiffons  donc  originaires  d'Argos ,  &.  nous 
»  avons  droit  d'attendre  que  vous  ne  nous  traverferez  pas 
»  dans  une  entreprjfe ,  dont  le  fuccès  vous  regarde  &:  vous 
^intéreiTe.  La  vanité  n'examine  pas  trop  à  la  rigueur  les 
chimères  qui  la  flatent.  Le  faux  de  cette  généalogie ,  uni- 
quement fondée  fur  le  rapport  des  noms  de  Perles  &  de 

Perfée. 
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^erfée ,  ne  pouvoir  échapper  qu'aux  gens  qui  ne  Vouloient 
jbas  le  voir ,  &  qui  oublioient  volontairement,  que  les  Per- 
lés n'avoient  pris  ce  nom-là  ,  que  fous  le  Règne  de  Cyrus. 
L'impofture  quoique  grofïïere  ne  laiffa  pas  de  réiïiiir  com- 
me agréable ,  &.  de  féduire  les  Argiens.  Ils* fe  crurent  obli- 
gez ,  fînon  de  fervir  leur  ancien  compatriote ,,  au  moins  de 
ne  lui  pas  nuire.  Un  tel  procédé  fentoit  fort  la  fecréte  intel- 
ligence avec.  Xerxès.  Leur  infidélité  fe  couvrit  du  voile  de 
l'ambition'.  ïls  proteftent  qu'ils  font  prêts  de  concourir  à  la' 
défenfe  commune  ,  pourvu  que  l'on  partage  le  comman- 
dement de  l'armée  encr'eux  &  les  Lacédémoniens.  La  pro- 
portion eut  l'effet,  que  défiroient  ceux  qui  ne  l'av oient  fai- 
te ,  que  pour  obtenir  un  refus.  Alors  ils  jouèrent  le  perfon-  - 
nage  de  mécontens,&:  s'en  firent  un  droit  de  fe  tenir  darts  la  Pan  ^  ' 
neutralité  ,  qu'ils  avoient  projettée.  Tout  méchant  cas  eft 
réniable.  Les  Argiens  déguifoient  de  leur  mieux  celui-ci  -y 
mais  quelque  prétexte  que  l'on  puiffe  alléguer ,  ils  ne  fe  la- 
veront jamais  d'avoir  trahi  les  intérêts  de  leurNation,  dan^ 
la  conjoncture  du  monde  de  la  plus  périlleufe,  <k.  la  plus 
décifîve; 

Ce  riefi  pas ,  que  Philippe  les  croye  fupé rieurs  à  vous  en  forces- 
navales.  Les  Athéniens  étoient  bien  plus  forts  fur  mer, 
que  les  Argiens  ôclesThébainSj  dont  il  s'agit  ici.  Quand 
Periclès  raifonne  fur  la  guerre  du  Péloponélè ,  il  parle  toti-  Thucy-cL 
jours  en  maître  de  la  mer.  Si  nous  habitions  une  Ijle }  dit-il ,  1.  r. 
nous  ferions  hors  à' in  fuite.  Il  dit  encore  ailleurs  ■>  Def  deux  èU- 
fnens  la  t  erre  &  la  mer,  nous  poffè  dons  lrun3&  nous  difputons 
l'autre.  La  marine  des  Athéniens  étoitdu  double  plus  for- 
te que  celle  de  tous  les  autres  Grecs  *,  &c  chaque  Vaiffeau  T.  iCoc. 
pouvoit  fe  battre  contre  deux  Vaifîeaux  ennemis.  Des  trois  Paneg, 
censVaiffeaux  quicompofoient  laFlotteGrecque  à  Salami-  2-  Cor. 
ne,  il  y  en  avoit  deux  cens  4  Athéniens.  Il  fortit  trois  cens  î?,eP*  *n 
voiles  du  Port  d'Athènes  pour  l'expédition  de  Sicile.  Hic  in^mm- 
îeprœtore  yprœdonum  naviculœ  perva<£atœ  junt  ,  quo  j4'the-  aUj-rt* 
nienfium claffrs foîapofi  hominum  memoriam  frecentis  navibus  4,Cor.nep 
invafit.  Cette  puifTance  navalle  3  quoique  fort  grande  dans  iBid,  ■ 
fon  origine ,  s'accrut  encore  avec  le  temps. •  Themiftocle 
sranfporta+dePhalére  la  Marine  d'Athènes  au  Pirée3  & 
Tome  I7,~  Y  f 
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5/Taufan.in  l'Orateur  Lycurgue  augmenta  la  Flotte  depuis  trois  cens 

Artic.Plut.  VahTeaux  jufques  à  quatre  cens  * ,  deforte  que  chaque  an- 

de  x.Rhet.  n^e  on  élifoit  pareil  nombre  de  Capitaines c. 

6.   Xenop.     j\£ais  ^  s'écriera  quelqu'un  ^Philippe  fe  comporta  de  la  forte  t 

.',     ?"  ç  non  par  avidité  3  ni  par  les  'motifs  qu'on  lui  pète  5  mais  parce 

qu'il  jugea  que  les  Thébains  étoient  plus  équitables  que  nous. 

L'union  de  Philippe  avec  les  Thébains  avoit  un  beau  côté, 

la  vengeance  d'Apollon  ,  &:  le  châtiment  des  profanateurs 

de  fou  Temple.  Cette  raifon  n'étoit  pas  bonne  à  déduire. 

AuffiDémofthéne  coupe  court,  &  envelope  tout  cela  d'une 

expreflion  vague.  L'Eloquence  confifte  autant  à  taire  ce 

qui  ne  convient  pas ,  qu'à  dire  ce  qui  convient. 

Comment  un  homme  3  qui  commande  aujourd'hui  aux  Lacède- 

moniens  de  ne  pas  inquiéter  Mejfène  3  peut-il  prétendre  que  lorf 

qu'il  livra  Orchoméne  &  Coronée  auxThébains ,  il  ait  agi  alors 

par  un  principe  de  jufiiee  &  de  droiture  ?  Thébes  prétendoit 

commander  dans  la  Béotie,  comme  Sparte  dans  le  Pélopo- 

néfe.  Celle-ci  dans  cet  efprit  attentoit  continuellement  fur 

l'indépendance  des  Melféniens ,  qui  de  leur  part  ne  fon- 

«       .         geoient  qu'à  la  maintenir.  Ils  avoient  quelques  années  au- 

aiinée  de  la  paravant  obtenu  3  que  le  R.oi  de  Perfe  commandât  à  Lacé- 

cent-troi-    démone  de  ne  les  plus  inquiéter.  Cela  n'eut  point  d'effet, 

fiéme  O-    Athènes  même,  quaiqu'alliée  de  Sparte ,  avoit  promis  par 

lymp.         un  Traité  ,  de  ne  point  fouffrir  d'entreprife  fur  leur  liberté, 

Demofth.    Mais  enfin,  las  de  fe  voir  continuellement  à  la  veille  de 

pro     ega*  tomDerfous  ]a  domination  de  leurs  anciens  ennemis,  ils 

•     '         eurent  recours  à  Philippe,  qui  prit  en  main  leur  défenlè,&c 

Strab  1   8  a^Lîra^eur^tat-  Cette  adion  avoit  une  apparence  de  juf- 

'  tice.  Démofthéne  l'attaque  dans  le  principe.    Qu'on  ne 

v-ante  point ,  dit-il ,  une  équité  qui  courbe  la  règle  félon  les  per- 

Jonnes  3& félon  les  lieux.  Celui  qui  affranchit  les  habitans  de 

Afefféne  ^afiervit  ceux  de  Coronée r,  &  d'Orchoméne.  Le  même 

Philippe  qui  hait  &  qui  reprime  la  tyrannie  dans  le  Péloponéfe^ 

Paime  &  la  protège  en  Beotie.  Je  feai  a,  quoi  m'en  tenir.  C'efiun 

politique  quifemafque3&'  qui  ne  fertlajuftice  qu' autant  qu' elle 

lefert. 

Environné  de  toutes  parts  3&de  la  Cavalerie  Thcjlalicnne  % 
&  de  l'Infanterie  Thebaim  3  il  lâcha  ce  qu'il ne  pouvait  retenir. 
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On  donnoit  communément  le  nom  de  Cavalerie  aux 
Troupes  des  ThefTaliens,  à  câufe  qu'ils  avoient  d'excellents 
Cavaliers.   La  ThelTalie  étoit  fi  abondante  en  bons  che- 
vaux, qu'elle  mérita  les  épithétes,  Iîpjcotïoqoç  ,  &:  eWtfof.  , 
On  prétend  même  que  nous  lui  devons  l'invention  de  les  j'eaA , 
dompter,  f  C'effc  pourquoi  dans  les  anciennes  Médailles  3  Thèmifi. 
la  ThelTalie,  &  particulièrement  LarnTe  fa  Capitale  „  ont  Orat.  25. 
pour  fymbole  un  cheval  qui  court  ou  qui  paift.  Le  fameux  *  Pour  pro- 
Bucephale  étoit  Theflalien.  Quant  aux  Thébains  ils  ex-  mettre  une 
celloient  en  Infanterie.  La  cohorte  Sacrée  en  faifoit  l'élite,  §ran<ie  * e- 
&  la  défaite  de  cette  cohorte  entraîna  celle  de  l'armée  dQs  ^fffc  *  * 
Grecs  à  la  Bataille  de  Chéronée.  tous  prol'6 

Ifosnouvellijïes publient  3qu'tlne  tardera -pas  à fortifier  Ela-  mets  une 
tèe.  Elatée  la  plus  grande  Ville  de  toute  laPhocide  fur  le  Jument  de 
Fleuve  Céphife ,  &  la  mieux  fituée  pour  tenir  en  br  de  les  ThsffalJe. 
Thébains.  Auffi  dès  que  Philippe  à  quelques  années  de-là  ^ufta5:  3!1 
s'apperçût ,  que  les  Thébains  fe  réfroidiflbient  pour  lui ,  il  é  1  j  lac  * 
commença  par  s  emparer  d  Llatee.  On  avoit  démantelé 
cette  place  comme  toutes  les  autres  du  païs. 

De  concert  avec  Ary>s  &  avec  Mefiène  ,  /'/  va  fondée  fur 
Zacédémone.  Philippe  emploïa  (es  finances  ôc  fes  troupes  au 
rétablifTement  des  MefTéniens  opprimez  parLacédémonej 
&;  opprimez  au  point ,  que  pour  fïgnifier  un  homme  qui  vi- 
voit  dans  une  extrême  dépendance  &  dans  une  fujettion 
entière,  l'on  difoit  proverbialement  plus  efclavequyun  Mef- 
fènien.  Ce  Prince  dans  fon  irruption  en  Laconie  y  laifîa  des  pauf.  in 
marques  terribles ,  que  plufieurs  fiécles  n'av oient  pas  enco-  MeflTen, 
re  effacées  du  temps  de  Paufanias.  Juftin.  L$. 

La  Phocide  3  qu'il  a  détruite.  Cela  étoit  arrivé  deux  ans 
auparavant ,  lorfque  Philippe  termina  la  guerre  Sacrée  3  &. 
mérita  le  titre  de  vengeur  d'Apollon.  «  Vous  ne  rencon-  « 
trez  fur  le  chemin  de  Delphes ,  dit  ailleurs  DémofHiéne ,  et  De  £aj  j 
que  campagnes  déferres  3  villes  détruites  y  femmes ,  en-  « 
fans  ,  vieillards  difperfez ,  qui  font  tous  autant  d'images  « 
vivantes  de  la  defolation  &  de  la  mifére.  « 

Pour moi  je  fuis  perfuadê ,  que  fi  les  Thébains  l'avoient  vio~ 
lente  dans  fes  premières  démarches  3-  maintenant  il  ne  s'archarne* 

Yy  h 
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roit pas avec tant de  confiance  contra  leurs  ennemis.  Raifonne-- 
ment  fortfïmple  .&  fort  naturel:  j'interprète,  dit  l'Orateur, 
les  fentimens  par  les  actions.  Il  n'arrive  guère  que  l'on  fe 
venge  d'une  violence  par  des  bienfaits. 
Par  des  exemples, qu'un  jour fexpofai  à  la  vue  des]Ufefléniens& 
desArgiens*^  que  peut  être  il  importe  encore  plus  de  retracera  la 
votre.  Démofthéne  enchaffè  ici  un  fragment  d'une  Haran- 
gue ,  qu'il  fuppofe  avoir  prononcée  dans  une  de  fes  Ambaf. 
fades.  Que  fçait-on  fi  ce  n'eft  pas  là  un  tour  de  fon  métier, 
pour  adoucir  la  remontrance.  Elle  nous  bleflè  moins  lorf- 
qu'elle  ne  vient  à  nous  que  du  Second  bond ,  ou  par  brico- 
le. Mais  pourtant,  à  parier  ferieufement,  il  n'yapasd'ap.- 
parence,  que  fi  ce  fait  eut  été  faux ,  Démofthéne  eût  ofé 
l'avancer.  Car  Athènes  étoit  alors  pleine  de  témoins,  qui 
enflent  pu  le  convaincre  de  menfonge. 

Lorfqu1 'il leur cédait -(aux  Olynthiens)  Anthèmtmte .,  cette 
Ville  que  tous  les  Rois  fès  Prèdecejfeurs  aboient  prétendu  leur 
i         appartenir.  Anthémunte  Ville  de  Macédoine,  pofïèdée  de- 
■Heroc  -5- plus  longtemps  par  les  Ancêtres  de  Philippe.  Car:nous  li- 
ions dans  Hérodote,  qu'environ  deux  cens  ans  auparavant^ 
4-myntasoiFrit  cette  place  à  Hippias  fris  dé  .Pifîftrate. 
e.  Orat.  jA    Dans  le  temps  qu'il  leur  livrait  Potidée  _,  après  en  avoir  chajjè 
de  Societ.     la  Colonie  d' Athènes.  Ariftide  V,  P.o lybe  x ,  Orofe3 ,  &  Stra- 
2..  Lib.  9.     bon  4  3  prétendent  que  Philippe  ne  fe  porta  à  détruire  les 
5.  L  3.  c.iz.  olynthiens ,  qu'en  yiië  dç  reprendre  Potidée ,  qu.il  leur 
4*    °  '.      avoit  .donnée  auparavant,. 

Çroye^-vous  qu 'ils  s 'attendirent  (  les  Olynthiens  )  a  .la  ré- 
volution, qu'ils  ont  éprouvée  /  Philippe  .après  la  richi.âioa, 
d'Olynthe ,  y  exerça  de  grandes  eruautez.  $éneque  en  .a 
*  5-CQn-  fa.ic  la matiereji'une  déclamation.  Il  feint  que  Parrhafius 
à    réfolu  de  peindre  Promerhée  déchiré  par  le  vautour,  ache- 
ta un  vieillard  Olynthien  ■■>  &:  qu'aux  dépens  de  ce  malheu- 
reux ,  ilfe  donna  un  modèle  .du  fupplice,  dont  il  vou- 
lojt  tracer  l'image.  Voici  en  .quels  termes  parle  l'accufa- 
te.ur.c»  J'ai  à  vous  décrire,  s'il  fe  peut,  les  tourmens  qu'à 
>3  foufFerrs  unpauvre  vieillard d'01ynthe,Quelqu'un  s'ima- 
»gine-t-il  que  je  me  plains  de  Philippe  ?  Piaffent  tous  les 
»  Dieux  enfemble  vous  perdre  ,  Parrhafius.  Je  ne  puis 
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-y-ous  comparer  à  Philippe^,  que  jenemeloiie  de  fa  de-  « 
■mence.  Si  Ton  en  croit  Parrliafius ,  il  a  représenté  une  « 
vengeance  que  Jupiter  exerce  aux  enfers-  mais  fî  l'on" 
s'en  rapporte  à  moi ,  il  a  pafTé  de  bien  -loin  la  barbare  fu- f£ 
reurde  Philippe  dans  Olyntlie.  Vous  aviez  dans  ce  tygre Cc 
altéré  de  fang  &  de  carnage ,  dans  ce  parjure  en  proïe  à  Cf 
la  colère  du  Ciel ,  l'original  d'un  Promethée ,  fans  vous  " 
en  faire  un  par  une  cruauté  qui  n'avoit  point  d'exemple. fC 
Quand  Philippe  délivroitles  Thejfaliens  de  tous  leurs  Tyrans. 
Tifiphone,  Pytholaiis,  &:  Lycophron,  Tyrans  de  Pliéres , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  d'une  fois. 

Zorfqu'il leur  donnoit  Nicée  &  Magné fie.  Nicée  Ville  des 
Locres ,  ou  LocriensEpi-cnémides  3  ainfî  nommez  à  caufe  Strab-  *•  9* 
.de  la  montagne  Cnémis.  Phalécus  Général  des  Phocéens 
a  la  findela  guerre  Sacrée  livra  cette  Place  à  Philippe,  qui 
en  même  temps  la  remit  aux  TheiTaliens.  Magnéfie  autre  DiocUnn.$. 
Ville  de  Theflàlie ,  dont  nousne  parlerons  pas  davantage  io§.  O- 
pour  éviter  la  redite.  Voyez  plus  haut ,  p.  z8  8.  Jymp. 

S'attendoient-ils^  qu'il les ajferviroit  aujougdesTétrarques,  Harpoc 
.■qui  les  oppriment  maintenant  ?  Je  disTétrarques  avec  Harpo-  ^u  ™ 
:cration  ,  &  non  pas  Decadarques  avec  le  texte  :  car  quelque    fA     "' 
wfpeâ:  qu'on  doive  au  texte ,  il  ne  faut  pas  révérer  les  fau-  $.'*'  ,  _^ 
■tes  vilibies  desCopiltes.LaTneiialie-etoit  diviice  en  quatre  Ter--p.y  fa. 
Tétrades ,  ou  Cantons ,  appeliez  krTttKianfj  tpQiarts  ^\*c-  *  pj^i,  , 
ywns ,  iffTckiQT-tt.,  &  Philippe  dans  chacun  de  ces  quatre  -*r{ieopam., 
-Cantons  établit  un  commandant.  Démofthéne  le  dit  ait- ^  ., 
leurs  en  propres  termes ,  *TerP*Jscc^fc/*i'  xauriarwi  ntrt  autois. 
Ce  ri'eft  donc  pas  corriger  X)émofthéner5  mais  expliquer 
Démofthéne  par  Démofthéne  ,  &  l'accorder  avec  lui-mê- 
me. Oeil  rétablir  un  pafîage  manifeftement  corrompu. 

Si  vous  aviez^  cru  que  Philippe,  après  avoir  obtenu  la  Paix  3 
feporteroïtadefemblables  violences.  Deux  ans  auparavant  3  •D-efaUI^;. 
les  Athéniens  avoient  conclu  ce  malheureux  Traité.  On 
en  peut  lire  l'Hiftoire ,  ou  même  le  Journal  3  dans  la  Ha- 
rangue ,  où. Démofthéne  expofele  détail  delà  négocia- 
tion ,  ôc  en  débrouille  toute  l'intrigue. 

Ils  me  traittoient  de  buveur  <£eau  j  &  publioient  que  comme 
tel  3f  étoi s  un  homme  épineux.  D^moftliéne  beuvoit  de  l'eau, 


358  REMAR  QJJ  E  S 

ioit  par  dégoût  pour  le  vin ,  foit  par  un  régime  d'Orateur  -, 
pour  avoir  la  voix  plus  nette.  Ses  ennemis  en  prirent  occa- 
îion  de  le  plaifanter.  Philocrate  difoit  :  Je  ne  m'étonne 
„  pas  que  Démofthéne  &  moi  ,  ne  convenions  pas  dans  nos 
jjîentimens.  Le  moyen  qu'un  buveur  de  vin  comme  moi, 
.,,  s'accorde  jamais  avec  un  buveur  d'eau  comme  lui  ?  Cet- 
te plaifanterie  faifoit  allulion  au  proverbe  Grec,  v£e»?  H 
itiv  &■  ^yjwTtiy  fc'J^e"  *"  Ttxy  *>  .Tant  que  vous  boirez^de  Feau3vous 
ne  produire 'zjien  de  bon.  On  croit  communément ,  que  tout 
homme  qui  ne  boit  que  de  l'eau ,  foit  Poète ,  foit  Orateur  r 
n'a  que  des  penfées  froides ,  &c  n'imagine  rien  heureufe- 
ment.  C'eft  fur  ce  principe  qu'Horace  nous  afTure ,  que  les 
Buveurs  d'eau  font  fujets  à  vivre  plus  longtemps  que  leurs 
ouvrages  3 

JsTulla  p  lac  ère  diu  ,  ne  que  vivere  carmina  poffunt  r 
Quœ  fcribuntur  aquœ  potoribus  5 
Que  le  bon  Ennius  lui-même  ne  chantoit  jamais  les 
guerres  &:  les  combats ,  qu'après  avoir  choqué  le  verre ,  ôc 
vuidéles  pots, 

Ennius  ipfe  pater  nunquam  3  niftpotus  3  ad  arma 
Profïluit  dicenda  , 
Qu'Homère  chante  les  louanges  du  vin  ,  fur  le  ton 
d'un  homme  fufpect  de  l'aimer  ^ 

Xaudibus  aryiitur  vini  vinofus  T-Lomeruî  -y 
Et  qu'enfin ,  le  jus  de  la  treille  donne  de  Tefprit  &  de  l'é- 
loquence à  ceux  qui  en  ont  le  moins  , 

Fœcundi  calices  3  quemnon  fecere  difertum  ? 
Cette  opinion  là  n'accommodoit  pas  Démoflhéne.  Il 
neperdoit  point  d'occafion  de  la  combattre.  Quelqu'un 
ayant  dit  un  jour  devant  lui ,  que  Philippe  étoit  beau,  qu'il 
parloit  bien,  &  qu'il  buvoit  encore  mieux  ',  Voilà  deplaifan- 
tes  qualitez^pourun  Roi  3  repliqua-t-il.  La  première  convient  à 
une  femme  3  la  féconde  à  un  Orateur  y&  la  troifîeme  à  une  épon~ 
ge.  Au  fond  le  vin  ,  n'en  déplaife  à  fes  partifms ,  ne  contri- 
bue pas  tant  qu'on  diroit  bien ,  à  la  vivacité  de  l'eiprit.  Ser- 
_    ,. ,        vius  fur  ce  vers  de  Vireile , 

*  yLcri  quondam  re^nata  Zycurgo  , 

a  fort  Judicieufement  obfervé,  que  Lycurgue  Roi  de 
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Thrace ,  &  Démofthéne,  font  d'illuftres  preuves,  que  pour 
ne  boire  que  de  l'eau ,  on  n'en  eft  pas  moins  capable  des 
plus  grandes  chofes. 

Qtfil fortifierait The '/pie  &Pldtéc.  Deux  Villes  de  Béotie 
fort  ennemies  des  Thébains,  èc  fi  dévouées  aux  Athéniens, 
qu'autant  de  fois ,  c'eft-à-dire  de  cinq  en  cinq  ans ,  que  les- 
Peuples  de  l'Attique  s'afîèmbloient  dans  Athènes  pour  la 
célébration  des  facrifices ,  le  Héraut  ne  manquoit  pas  de  "elod-  *•  *• 
comprendre  les  Thefpiens  &lesPlatéens,  dans  les  vœux 
qu'il  faifoit  à  haute  voix  pour  la  République. 

Qt£il  perceroit  à  fes  dépens  l 'Ifthme  de  la  Querfonéfe.     La 
Querfonéfe  de  Thrace  3  païs  fertile  3  &  où.  l'on  comptoit 
alors  onze  ou  douze  Villes  allez  confiderables  3  avoit  au  Xen.  Hift. 
Nord  la  Propontide ,  au  Midi  la  Mer  Egée ,  au  Levant  le  Graec.  1. 5- 
détroit  de  l'Hellefpont,&  auCouchant  leGolphe  Mêlas  ou 
Melane.  Toutes  ces  Mers  forment  une  Prefqu'Ifle ,  qui  ne       , '     •     ' 
tient  au  Continent  que  par  un  Ifthme ,  ou  fi  l'on  veut ,  par  c' 5 
une  langue  de  terre ,  qui  n'a  que  trente-fept  ftades  ,ou  cinq 
mille  pas.  Du  temps  de  Pififtrate  Tyran  d'Athènes,  lesDo- 
lonques  anciens  Peuples  de  Thrace ,  pofïèfleurs  alors  de  la 
Querfonéfe,  que  les  Thraces  Abfinthiens  ravageoient  à 
toute  heure ,  firent  fi  bien  par  leurs  fupplications  &,  par  îa 
Pythie,  dont  la  réponfe  les  favorifa.,  que  MiltiadeT  alla 
s'établir  dans  la  Querfonnéfe  avec  le  titre  de  Souverain.il  pjerocj  j  ^ 
voulut  d'abord  la  mettre  à  couvert  des  Invafions  ordinai-  *Onde  du 
naires  J  &  pour  mieux  remplir  l'attente  de  fcs  nouveaux  lu-  fameux 
jets,  il  bâtit  une  muraille  qui  regnoit  depuis  laVille  de  Car-  Miltiade, 
die  jufqu'à  la  Ville  de  Pa&ye  3  la  première  fur  la  Proponti-  <lul  SaS"a 
de  ,  &  l'autre  fur  la  Mer  Egée.   Cette  muraille  fut  en  di-  ^^ 
vers  temps,  tantoft  abbatuë,  &  tantoft  relevée.  Dercyllide    ^      * 
Général  Lacédémonien ,  que  les  Habitans  du  païs  appel-  xenop.l.2* 
lerentd' A  fie,  la  rétablit.  Les  Thraces  encore  après  la  for-  Hift.Grax. 
cérent  ;  èi  quand  Cherfoblepte  céda  la  Querfonéfe  aux 
Athéniens,  cette  prefqu'Iile  fe  trouvoit  contiuellemenc 
expofée  à  leurs  incurfions.  L'unique  moyen  de  les  arrêter, 
ç'étoit  de  percer  l'Ifthme.  Le  moindre  petit  trajet  eût  été 
pour  eux  une  barrière  infurmontable,  à  caufe  qu'ils  n'a- 
voient  ni  Vaiflèaux  ni  Bàtimens  armez  en  guerre.  Athènes 
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prenoit  fort  à  cœur  la  feureté  èc  la  tranquillité  de  la  Quer&- 
ïbnéfe.  Philippe  promit  qu'en  faveur  des  Athéniens  &  da- 
teurs Colonies ,  il  perceroit  l'Ifthme  à  fes  dépens.  Gela  eft 
encore  à  faire.  Perfonne  depuis  n'a  tenté  l'ëntreprife.  On 
lib.  4.  fe  contenta  feulement  de  rebâtir  la  vieille  muraille ,  dont 
cap.  iz_  Pline  parle,  comme  d'un  monument  qui  fubfiiloit  de  fort 
temps. 

Vous  envelopktes  dans  cette  même  Paix  vos  defcendans3  aa 
préjudice  de  leurs  efperances.  Selon  la  formule  ufîtée ,  les 
n&m.  de  Athéniens  avoient  inféré  dans  leur  Traité  de  Paix,les  mots1 
fal..  leg.  de  Paix  ferpetuelle.  Cette  perpétuité  ordinairement  fe  bor- 
ne à  un  petit  nombre  d'années  5  maisDémofthéne  relève 
toutes  les  circonftances,  qui  peuvent  aggraver  le  crime  des 
traîtres  qu'il  dénonce: 

Philippe  devenu  le  maître  de  l'un  &  de  l'autre ,  (  de  la  Pho- 
cide,  &.  du  paflàge  des  Thermopyles,  )  le  devint  auffi  des  clefs 
de  lAttique,  &  dupéloponèfe.  Attique ,  étendue  de  païs  aux! 
environs  d'Athènes ,  depuis  M'égare  jufqu'au  Promontoire 
de  Sunium.Cepaïs,fil'on  en  crefitStrabon&Paufanias,s'a- 
pelloit  anciennement  ABique,  àcaufe  d\^?<?V,qui  le  poiTe- 
doit  avant  queCécrops  premier  Roi  d'Athènes  y  eutdébar- 
qué  d'Egypte,  &  mérité  par  fes  vertus  héroïques  d'époufer 
la  fille  à'kdtée.Attis3  félon  les  deuxAuteurs  que  je  viens  de 
citer ,  fille  de  Granaiis  fécond  Roi  d' Athènes,  changea  le 
nom  d'A&ique  en  Afrique,  pour  rapprocher  davantage  dvi 
lien;   Stephanus  de  Byfance  au  contraire  &  Harpocration 
difent,  que  l'Attique  fe  nommoit  autrefois  Aclique,  du 
mot  Grec  ,Ajlt-/i,  rivage ,  parce  qu'on  y  abord  oit  de  toutes 
parts  avec  une  extrême  facilité  -,  &.  qu'enfuïte  l'ufage ,  tou- 
jours favorable  à  la  douce  prononciation,  établit  qu'on  di- 
rait Attique,  au  lieu  d'A&ique.  LePèloponèfe,  aujourd'hui 
la  Morée,  étoit  une  grande  Prefqu'ifle  ,  qui  faifoit  la  partie 
méridionale  de  la  Grèce,  &  qui  étoit  jointe  à  la  Septem- 
rrfonale  par  l'Ifthme  de  Corinthe.  Du  refte  il  fuffit  d'avoir 
une  légère  teinture  de  Géographie  ,  pour  comprendre 
quels  avantages   Philippe  pouvoit  tirer  de  ces  deux  con- 
quêtes j  je  veux  dire,  de  celle  de  la  Phocide,  &  de  celle  des 
Thermopyles, 
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VOTRE  principale  attention  doit  fe  tourner  aujourd'hui 
vers  la  Querfonéfe.  On  l'appeîlak  la  Querfonéfe  de 
Thrace,  pour  la  diftinguer  des  autres  Querfonéfes.   Voici 
en  abrégé  fon  Hiftoire  par  rapport  aux  Athéniens.    Les 
Dolonques  anciens  Peuples  de  Thrace  l'occupoient  du 
temps  de  Pififtratpj  6t  lesThraces  AbfmthieriSj  voilîns  fort  Her0(£  \  $. 
fâcheux ,  ne  ceffoient  de  l'infefter  par  leurs  irruptions.  cap  5 . 
Ceux-là  pour  dernière  reflburce  s'aviférent  d'invoquer 
Apollon,  6c  envoyèrent  à  Delphes  une  AmbafTade  folem- 
nelle ,  demander  à  l'Oracle  une  voye  de  fortir  d'un  état  lî 
violent.  La  Pythie,  infpirée  par  je  ne  fçaiqui,  répondit* 
que  Miltiade  fils  de  Cypféle  Athénien  les  en  tireroit.  Ils 
le  follicitent,  ils  lepreflènt.  Celui-ci  part  accompagné 
d'une  troupe  de  Volontaires  ,  &  àfbn  arrivée  on  l'élit  Roi 
de  la  Querfonéfe.  Miltiade  mourut  fans  enfans.  Deux  de  HerocH 
(es  neveux  lui  fuccedérent  l'un  après  l'autre.  Le  fécond 
nommé  Miltiade  comme  fbn  oncle,  elTuïade  terribles  re- 
vers. Les  Scythes  Nomades  lechafTérent,  6c  les  Dolon- 
ques le  rétablirent.  Mais  à  trois  ans  de-là ,  rechaffé  par  les 
Phéniciens  qui  étoient  au  fervice  de  Darius,  il  fe  retira 
dans  Athènes ,.  6c  fè  vengea  noblement  à  Marathon.  La 
vi&oire  de  Mycale  rendit  depuis  aux  Athéniens  la  Querfo- 
néfe. Ils  en  jouirent  paisiblement  5  6c  par  le  confeil  de  Pe- 
riclès  >  y  envoyèrent  une  Colonie.  Les  Habitans  de  cette 
Tome  II,  Za 
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Plue,  in       P'refqu'ifle  fe  mirent  fous  la  protection  de  Lacédémone  , 
Diod'l        quand  Lyfander  eut  détruit  Athènes ,  5c  retournèrent  fous 
'la  domination  de  leurs  premiers  Maîtres  3  quand  Conon 
fils  de  Tïmothée  eut  relevé  fa  Patrie.  Cotys  Roi  de  Thra. 
ce  conquit  enfuite  la  Querfonéfe  fur  les  Athéniens  „  &  ils  y 
*  La  qua-  rentrèrent  enfin  par  la  ceffion  de  Cherfoblepte  *  fils  de 
tneme  an-  corvs>  Voilà  comment  ils  la  poiTédoient  dans  le  temps  de 
nee  t  a,     la  Harangue  intitulée ,  fur  la  Querfonéfe.  Epicure  naquit 
meOlymô.  l'année  que  Démofthéne  prononça  cette  Harangue. 
£>iod .  Cependant  la  plupart  des  Harangues  ne  roulent  que  fur  ce  que 

Diopithe  a  fait,  ou  va  faire.  Diopithe ,  Père  de  Ménandre 
Poëte  comique  fidèlement  copié  par  Terence.  La  copie 
donne  une  haute  idée  de  l'Original.  C'en:  probablement  ce 
Rhet.  I.  z.  Diopithe  ,  qu'Ariftote  allègue  pour  exemple  des  hommes 
qui  meurent  à  la  veille  de  vivre  heureux ,  quand  il  dit  $  tel- 
le fut  l'aventure  de  Diopithe,  qui  fe  trouva  mort,  lorfqu'on 
lui  apporta  les  riches  prefens  du  Roi  de  Perfe.  Il  y  avoit  un 
autre  Diopithe  célèbre  Devin  ,  qu'Ariftophane  met  fur  le 
Théâtre  plus  d'une  fois ,  dans  la  Comédie  des  Oifeaux ,  & 
ailleurs. 

Philippe  l' ennemi  juré  et  Athènes  efl  à  la  tête  d'une  puijîante 
armée  dans  i  Jrl elle fp  ont.  Le  mot  d'Hellefpont  ne  fignifie 
pas  ici  précifément  le  petit  Détroit  qui  fepare  l'Europe  & 
l'Ane }  mais  encore  le  Pais  &  les  Villes  d'alentour. 

Tant  qu'il  n'attentera  point  fur  le  PiréeXIa&sioSy  ou  nupa.itvst 
port  ôc  fauxbourg  d'Athènes ,  qui  tiroit  fon  nom  du  mot 
Grec  iiaçdiv  ,  traverfer  3  faire  un  trajet.  Il  étoit  d'abord 
éloigné  de  la  Ville  d'environ  quarante  ftades  j  mais  il  y  fut 
joint  dans  la  fuite  par  deux  longues  murailles ,  que  les 
Grecs  appelloient  les  jambes  du  Pirée  3  uupeuas  ,  ou  ïïupcuv 
c*l\v\ ,  comme  les  Latins  les  en  appelloient  les  bras.  Latini 
Plut,  in       autores  bracchia  appe liant.  La  Marine  d'Athènes  étoit  an- 
Cim.  Tit.    ciennement  à  Phaléré  -y  mais  Themiftocle  la  tranfporta  au 
Liv.l,  35.     Pirée.  Ce  port  pouvoit  contenir  quatre  cens  VaifTeaux , 
étoit  très- bien  fortifié,  &;  avoit  un  marché  célèbre.  On  y 
trouvoit  tant  de  denrées ,  qu'au  rapport  d'Ifocrate ,  le  Pi- 
rée feul  en  fourniflbit  plus  de  toute  efpece ,  que  tous  les  au- 
tres ports  de  la  Grèce  enfemble  n'en  fournhToient  d'une 
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feule.  C'eftavec  raifon  que  les  Hiftoriens l'appellent-/?  m-Corn-NeP* 
fie  fort.  Car  effe&ivement  il  en  contenoit  trois  ;  le  Port  de in  l  nemut» 
Canthare^KewàtLfV  À*/xw,  le  Port  devenus  ,  Ai/^w  À'ffioiNmt, 
&  le  Port  du  Grain  ,   Z«<*.    Une  chaîne  fermoit  ces  trois 
Ports  depuis  la  guerre  du  Péloponéfê  :    précaution  né- 
gligée jufqu'alors,  comme  nous  l'apprenons  de  Thucy- 
dide*. Ilyavoitj  outre  cinq  Galeries  couvertes ,  un  lieu*  Lib.  z. 
où  l'on  étaloit  les  marchandifes ,  &  qui  par  cette  raifon 
s'appelloit  £iïyti<z  3  comme  qui  dirait ,  le  lieu  de  la  montre  , 
de  l 'étalage.  Les  Athéniens  tenoient  au  Pirée  une  garni- 
fon  pour  éloigner  les  Corfaires ,  &  pour  obvier  aux  défor- 
dres.  Divers  Magiftrats  y  réfidoient  auii  s  afin  de  mainte- 
nir la  police,  l'ame  du  commerce  ;  &  de  couper  chemin 
aux  petits  différends  inévitables  dans  une  foule  d'ache- 
teurs &  de  vendeurs.  La  bonne  foi  par  ce  moyen  regnoit 
à  tel  point  dans  le  Pirée ,  que  félon  Ariftote^  les  habitans 
du  fauxbourg  avoient,  contre  la  coutume,  l'efpnt  plus 
doux  ôcplus  traitable  que  les  habitans  de  la  Ville.  Le 
nom  moderne  du  Pirée }  c'efl  le  Port  du  Lion  3  parce  qu'on 
y  voit  un  beau  Lion  de  marbre ,  qui  prefente  la  gueule 
ou  verte  du  côté  delà  mer  ,&  qui  femble  prêt  à  s'élancer 
fur  les  Vaifïèaux  lorfqu'ils  abordent. 

Mais  on  ne  cefie  de  vous  étourdir  de  ces  exclamations  :  vos 
Troupes  étrangères  commettent  des  cruauté^  Diopithe  exerce 
des  violences.  Diopithe  avoir  trouvé  le  moyen  de  lever  & 
d'entretenir  à  fes  dépens  une  armée  étrangère  au  fervice 
de  la  République.  Cette  forte  d'induftrie  te  comptoit  en- 
tre les  plus  beaux  talens  d'un  Général.  Nous  voyons ,  que 
les  Athéniens  décernèrent  des  Couronnes  d'or  pour  cela 
aux  Capitaines  Diotime  &  Charidéme. 

Il  rançonne  les  Vaiffeaux.  Depuis  que  le  Peuple  d'Athé- 
jies  eut  pris  goûta  diffiper  en  folles  dépenfes  le  fonds  de  la 
guerre,  les  Généraux  lâchèrent  la  bride  aux  foldats.,  qui 
le  faifoient  bien  plus  redouter  des  Alliez  que  des  ennemis. 
Phocion,  au  milieu  de  ce  dérèglement  devenu  en  quelque 
forte  nécefTaire ,  fediflingua  par  une  confiance  inflexible 
à  maintenir  toute  l'autorité  de  la  difeipline  militaire.  Un 
jour  que  Chabrias  le.chargea  d'aller  avec  dix  Vaiffeaux  le» 
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ver  le  Tribut,  que  certaines  Villes  Alliées  d'Athènes  lui 

_,'■"■,  .        payoient  tous  les  ans:  A  quoi  £072 ,  répondit  Phocion,##£ 
Plut,  in       r  À     r  ,       r      r-      '    ■       ^     -r       1        Air  ~- 

Phoc  f-  efcorie  3  ftW  nombreuje  yji  je  n  at  qti  a  vijiterdes  Alliez^ 

&  tropfoible  ,ji  fai  à  combattre  des  ennemis  ? 

Y  eut-il  au  monde  un  autre  peuple ,  dont  les  Byfantins  fe  dé- 
fiaffent  encore  plus  que  de  nous  ,  ils  lui  ouvriraient  leurs  portes  % 
plutôt  que  de  fe  livrera  Philippe.  La  troifiéme  année  de  la 
cent-cinquième  Olympiade,  les  Byfantins  entrèrent  dans 
laliguedeChio ,  de  Cô,  de  Rhodes  contre  Athènes,  6c 
de  plus  vinrent  à  bout  de  fe  fouftraire  enfemble  à  fa  domi- 
nation. Ils  avoient  donc  lieu  de  fuppofer  dans   les  Athé- 
niens le  reflentiment  naturel  à  des  Souverains  contre  leurs 
fu jets  rebelles.  "  Je  vous  réponds,  dit  Démofthéne,  que 
,,  Byfance  réduite  au  choix ,  ou  de  fubir  le  joug  du  Roi  de 
„  Macédoine,  ou  de  recourir  à  vôtre  protection,  fe  jettera 
„fans  balancer  entre  vos  bras.  „  L'événement  vérifia  la 
Oîymp.      prédiction.  Philippe  affiégea  Byfance  j  Byfance  eut  recours 
no.ann.  1.  aux  Athéniens,&;  Phocion  à  la  tête  de  leur  armée,  obligea 
DiocLOrof.  Philippe  de  lever  le  fiege. 

J î 0. 5 .  c.  1 3 .  jis ^ori:€nt  £ 'extravagance  au  dernier  degré.  D'accord.  Mais 
(,  Y  *  il  faut  pourtant  les  fauver.  Les  extravag;ans  ont  de  bons  in- 
€o  °*  '  tervalles  ;  &  confeillent  quelquefois  bien  ceux  qui  font  fa- 
ges ,  on  qui  croient  l'être.  Un  Envoyé  de  Byfance  vint  au 
nom  de  fa  République  exhorter  les  Athéniens  à  la  concor- 
de. Cet  envoyé  dont  la  taille  appro choit  fort  de  celle  d'un 
Nain,  monta  dans  la  Tribune  pour  expofer  fa  Commiflîon. 
Lgs  Athéniens  au  premier  coup  d'œilfur  fa  figure  éclatè- 
rent de  rire.  Le  Byïantin ,  fans  fe  décontenancer ,  leur  dit , 
Voilà  bien  de  quoi  rire ,  MeJJieurs  j  vrayement  3vrayement  Jai 
une  femme  bien  plus  petite  que  moi.  Les  éclats  redoublèrent  j 
&  'lorfqu'ils  eurent  cefTé  ,1e  Pygmée  qui  neperdoit  point 
de  vûëfon  fujet,y  ajufte  l'aventure ,  &  fubftitue  à  la  Ha- 
rangue préparée  le  difcours  que  voici:  Quand  ma  femme , 
telle  que  je  vous  la  dépeins }  $•  moi ,  tel  que  vous  me  voyet^  ne 
faifons  pas  bon  ménage ,  nous  ne  pouvons  tenir  dans  Byfance 
toute  grande  qu'elle  eft  î  mais  auffîtbt  que  nous  nous  accordons  3 
le  moindre  petit  gîte  nous  fuffit. 

S'il  vient  tout  à  coup  fondre  fur  Chalcide.  Chalcide  Capi 
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taie  d'Eubée  ,  bâtie  fur  l'Eu  ripe,  à  l'endroit  le  plus  étroit        ,    ] 
de  ce  Canal,  &fî  près  du  Continent,  qu'elle  y  joint  par 
un  Pont.  Cette  defcription  tirée  de  Pline  convient  affez  à 
la  Ville  de  Négrepont  d'aujourd'hui:   Les  Grecs  appel-  piin#i.  4„ 
loientl'Euripej  îv^tcos  e?vicos,  dCtypirtos.  D'où  les  Italiens.. en. 
ont  fait  JSTègriponte  ,  &:  nous  Nègr-epont.  Voyez  à  la  Table  , 
Eubée ,  &  Euripe. 

Ou.  fur  M'égare.  Mégare  Capitale  d'un  païs  appelle  Me- 
garis  y  qui  faifoit  autrefois  partie  de  l'Attique,  &qui  de- 
puis qu'on  l'en  eut  démembré ,  feparoit  l'Attique  du  Péio- 
ponéfe. 

De  la  façon  \  qu'il  fondit  n'a  guère  s  fur  Orée.  Orée  puilîan- 
te  Ville  d'Eubée.  La  quatrième  partie  de  l'Eubée  apparte- 
noit  aux  Habitans  de  cette  Ville  ' ,  où  Philippe  établit 
cinq  Tyrans  t.  Le  plus  abfblu  fe  nommoit  Philiftide  , 
que  les  Athéniens  dépossédèrent 3.  Titelive  *  décrit  am-  %  strab. 
plement  Orée ,  qui  maintenant  fe  nomme  encore  l'Oreo.      j.  XIo 

Et  des  Habitans  de  Chio3  &  des  Habitans  éCErithrée.  Chio  3  t.  Demoft. 
Iflede  la  Mer  Egée ,  fameufe  par  Ces  bons  vins.  Erythrée  3  quart.  Phil. 
Ville  d'Ionie  dans  l'Afîe  mineure ,  &  Patrie  de  la  Sybil-  3-  *<*•  adv. 
le  fî  connue  fous  le  nom  du  lieu  de  fa  naifîance.  .  °% 

Si  Diopithe  exerce  des  violences ,  un  petit  tableau ,  M  E  s-     '    "&  ^ 
SIEURS,  oiii  un  feul petit  tableau  peut  réprimer  toutes  fes  en- 
treprifes.  Il  y  a  dans  le  texte,  ^«W.    Tout  le  monde  voyez 
fçait  que  ce  mot  Grec  fîgnifîe  en  général ,  toute  petite  Harp.Suùï. 
table ,  toute  petite  planche ,  à  quelque  ufage  qu'elle  punTe  Poil.  Hefy* 
être  employée  :  Qu'il  fîgnifîe  enfuite  toute  petite  table  fur 
laquelle  on  peint  3  fur  laquelle  on  trace  des  figures,  fur  la- 
quelle on  écrit  :  Qu'il  fîgnifîe  plus  particulièrement  de  pe- 
tites tables  qu'on  expofoit  en  public  3  6c  fur  lefquelles  on 
ecrivoitee  qu'il  étoit  important  de  faire  connoître  à  tout 
le  monde 3  comme ,  les  nouveaux  reniements,  les  refultats 
des  délibérations  publiques ,  les  noms  des  aceufez,  &c  les 
differens  griefs  des  aceufations  :  Qu'il  a  encore  une  fîgnirî- 
fication  plus  refTerrée }  &  veut  dire  quelquefois  des  tabletes 
forts  petites ,  à  peu  près  de  la  grandeur  de  nos  jettons.  Les 
Tabletes  de  ce  dernier  genre  étoient  de  plufîeurs  fortes.  Il 
y  en  avoit  qu'on  jettoit  dans  des  urnes,  éc  dont  on  fe  fervoit 
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pour  tirer  au  fort.  D'autres  étoient  des  efpeces  de  marques 
ou  de  fymboles,  qu'on  donnoit  aux  Juges  lorfqu'ils  entroient 
au  Tribunal ,  ■&  fur  lefquelles  ils  écrivoient  leurs  fufTrages. 
'Ztv&iuov ,  dit  Henry  Etienne  d'après  Hefychius ,  ri  ffJ/^GoAor 
«fWçWx .  Elles  étoient  de  couleur  blanche,  itim-bioi  to 
Atujca/**  .  HefycK.  On  les  appelloit  quelquefois  du  mot 
*  Ariftoph  *W*£*9*  TJfi$rnLW..  Comment  *  viendrai-je  à  bout  de  te  tuer* 
m  vefp.  Comment?  Qu'on  m'apporte  au  plus  vite  une  êpèe ,  ou  une  de  ces 
Tabletes  dont  fe fervent  nos  Juges  pour  trancher  les  procès.  *xas 
etf  c  cLZffoXtTîfi/ct.int  ^ntaS $  «ToVe  £i(po$  citas  XtL^j<j<**  ,  ji  'Xivaxtto 
rifivrixov ,  De  toutes  ces  différentes  lignifications ,  il  n'y 
en  a  que  deux  ,  qu'on  puilïè  donner  au  mot  nfiv&iuoy  3 
de  la  manière  qu'il  eft  ici  employé.  Car  on  doit  l'enten- 
dre ,  ou  de  ces  petites  Tables  ,  fur  lefquelles  on  expo- 
foit  en  public  les  noms  de  ceux  qui  étoient  citez  en  juge- 
ment }  &  les  crimes  dont  on  les  chargeoit  :  ou  de  cesTa- 
bletes  redoutables,  qu'on  donnoit  aux  Juges,  &.  dont  ils 
fe  fervoient  pour  écrire  leur  funrage ,  arbitre  du  fort  de 
l'accufé.  L'une  &  l'autre  de  ces  deux  explications  paroif- 
fent  bonnes.  Car  lesunes  &  les  autres  de  cqs  petites  tables 
étoient  également  propres  a  contenir  ceux  qui  pouvoient 
être  tentez  de  prévariquer.  Et  il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'ici  Démofthéne  a  eu  les  unes  &  les  autres  également  ea 
vue.  J'ai  fuivi  le  premier  fens ,  mais  je  ne  prétends  nulle- 
ment condamner  ceux  .-qui  aimeront  mieux  fuivre  le  fé- 
cond. 

Et  les  Loix  ordonnent  _,  que  contre  femblables prévaricateurs  , 
nous  intentions  des 'pour fuite  s juridiques '„  On  ne  pouvoit  félon 
les  Loix  d'Athènes  procéder  criminellement  contre  un 
Citoyen ,  qu'il  n'y  eût  un  dénonciateur ,  qui  formât  par 
écrit  fon  accufation ,  que  l'on  affichoitea  un  certain  lieu 
pour  la  rendre  publique.  Nous  liions  tout  le  détail  de  cette 
procédure  dans  Plutarque^au  fujet  d'Alcibiade ,  dénon- 
cé comme  profanateur  des  faints  Myfteres . 

2,a  Galère  dejîinèe  au  tranfport  du  Général  révoqué.  Le  texte 

dit  3  la  Galère  Paralos ,  &  je  ne  conçois  pas  pourquoi  Wol- 

fîus  n'a  pas  voulu  traduire  ce  mot  littéralement ,  plutôt 

Thucyd.     qUe  de  recourir  à  une  périphrafe  énigmatique.  Il  y  avoit 
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dans  Athènes  deux  Galères ,  dont  l'une  s'appelioic  vavç 
<rfltAct|ttWet  ,  la  Galère  Salaminienne  -r  &  l'autre  hs<£$cl\<is  ,  la 
Galère  Paralienne  :  toutes  deux  deftinées  aux  plus  pref- 
fans  befoins  de  la  République.  Une  allufion  a  l'ufage  de  cqs 
Galères,,  fît  nommer  Periclès  la  Galère  de  Salamine,  à  caufe  Schol.  ci' A  -, 
qu'il  affe&oit  de  ne  paroître  en  public  que  dans  les  gran-  riftoP-  fur 
des  occafions.QuandLyfander  eut  battu  la  Flotte  d'Atlié-  l1  clmerdie 

^^—  *  des  LJ  y iCéiHy 

nés  *  dans  l'Hellefpont,  l'on  dépêcha  la  Galère  Paralien-  ^  ailleurs 
ne  avec  ordre  de  porter  au  Peuple  cette  trille  nouvelle  5  &  *  Xen.  ré- 
lorfque  Ton  rappella  de  Sicile  Alcibiade ,  afin  qu'il  eût  à  fè  rum  Hel- 
juftifier  des  impietez  dont  l'aceufoient  Ces  envieux ,  on  len.  I.  z. 
commanda  pour  fon  tranfport  la  Galère  Salaminienne. 
L'une  &  l'autre  fervoient  aufi  à  ramener  les  Généraux  dé- 
pofez  j  &  c'eft  en  ce  fens  que  Pitholaùs  appelloit  la  Galère  Arift.Rher. 
Paralos,  lamaffu'èdu  Peuple.  Elle  portok  le  nom  du  Héros  1*  3- c-  *• 
Paralus  dont  Euripide  parle  * ,  &  qui  fe  fignala  contre  les  HarP0G* 
ThébainsavecThefée.  Suld' 

Si  un  de  vos  Orateurs  prétend^  qu*  il  faut  rejetter  tous  nos  maux 
fùrCharès ,  vous  applaudijfe^  Cette  apologie  fent  un  peu  la 
fa&ion  &  la  cabale.  On  pouvoit  juftement  imputer  à  Cha-* 
rès  le  mauvais  fuccès  des  armes  de  la  République.  Eh  que 
pouvoit-on  attendre  d'un  Général  noa  moins  incapable  ^^y^™' 
que  voluptueux  ,  qui  dans  fes  expéditions  militaires  traî-  ...-1 l^' 
noit  après  lui  des  troupes  de  Mufîciens  &  de  Joueurs  d'in£      '& 
trumens,  qu'il  avoitàlafolde,  &  qu'il  défrayoit  aux  dé.  Atken.l.12. 
pens  desTroupes?  Auffiéchoùoit-il  dans  toutes  Tes  entrepri- 
ses s  &  pour  couronner  l'œuvre,  il  perdit  enfin  la  Bataille 
de  Chéronée.  Son  corps  robufle  impofoit  au  Peuple  ;  Se 
quoi  que  pût  dire  Timothée  de  ce  mérite  greffier,  plus  pro- 
pre à  former  un  bon  goujat  qu'un  bon  Général  d'armée, 
Charès  criminel ,  {  car  il  prévariqua  plus  d'une  fois ,  )  8c 
malheureux  toutenfemble,  fe  maintint  jufqu'au  bout  par 
le  crédit  des  Orateurs  qui  le  protégeoient. 

Ou  fur  Arifiophon.    Autre  Capitaine  Athénien.  Ariftote 
raconte  un  petit  dialogue  aflez  vif  entre  Ariftophon  Se     iet,I,î* 
Iphicrate.  Le  premier  aceufoit  l'autre  d'avoir  trahi  ôeven-    *  3* 
du  la  Flotte  qu'il  commandoit.  Iphicrate ,  avec  la  con- 
fiance qu'infpire  une  réputation  établie ,  lui  demanda  s  Au- 
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riez^vous  été  homme  a  faire  une  trahi fon  de  cette  nature  ?  Non  ; 
répondit  Ariftophon ,  je  fuis  trop  homme  d'honneur  pour  cela. 
Quoi  3  repartie  alors  Ipbicrate -,  c e  qu'  Ariftophonn'  auroitpas 
fait ,  Iphicrate  l'auroit  pu  faire  l 

Car  j'en  attefie  le  Souverain  des  Dieux 3 fies  Grecs  exigeaient 

T:ber.         de  vous  un  compte  des  occafons  échapées  à,  votre  nonchalance  3  & 

Rhet.  de     s'ils  vous  difoient  &c.  Cette  figure  s'appelle  Profopopée.  On 

Schem.       l'employeà  deflèinde  mettre  fous  un  nom  emprunté  les 

apiH  De-    reproches  les  plus  odieux,  &  les  reprehenfions  les  plus  amé~ 

res.  D'ailleurs  au  même  temps  qu'elle  diminué*  la  haine 

pour  le  cenfeur ,  elle  augmente  la  honte  pour  les  autres.  La 

figure  dont  Démofthéne  fe  fert  ici ,  avoit  fon  fondement 

Diocî.  Oly.  dans  l'Hiftoire.  Athènes  alarmée  des  progrès  de  Philippe, 

io 8.  an.  i.  principalement  depuis  la  prife  d'Olynthe ,  heurtoit  par  tes 

AmbafTadeurs  à  toutes  les  portes  de  la  Grèce ,  &  crioit  in* 

cefTamment  aux  armes. 

Philippe  a  établi  en  Eubée  deux  Tyrans  y  l'un  vis-à-vis  de 
t  Attique pour  la  brider ,  &  l'autre  a  Sciathe.  Nous  avons  vu. 
ce  que  c'eft  que  {'Eubée  p.  131.  &  l'Attique  p.  315.  Achevons 
d'expliquer  ^nôtre  paflage.  Deux  Tyrans ,  Philiftide  & 
Cléarque.  L'un  vis-à-vis  de  l'Attique ,  c'eft-à-dire  à  Orée. 
Car  cette  Ville ,  à  l'égard  de  l'Attique  fe  trouvoit  précifé- 
ment  dans  cette  pofition-là.  Et  l'autre  à  Sciathe  r_  Ille  de  la. 
Mer  Egée. 

QuHls  jettent  les  yeux  fur  Euthycrate  &  Laflhene  3tous  deux 
d'Olynthe  ,  qui  ne  lui  eurent  pas  plutôt  livré  leur  Patrie  ,  qu'ils 
périrent  plus  miferablement  que  tous  les  autres.  Philippe,,  com- 
me fon  fils  Alexandre, aimoit la trahifon,  &n'aimoit  pas 
les  traîrres.Ceux  d'Olynthe  l'éprouvèrent. Quelle  foi  peut- 
on  avoir  à  des  gens  qui  en  manquent  pour  leur  Patrie  ? 
Tout,  jufqu'au  fimple  foldat  de  FarméeMacédonienne,leur 
Ht  honte  de  leur  perfidie.  Ils  en  demandèrent  juftice  à  Phi- 
lippe ,  qui  les  paya  de  cette  ironie  plus  fanglante  que  l'inju- 
re même  :  JSTeprene^fas  garde  à  ce  que  difent  des  hommes  grof 
fers  3  qui  nomment  chaque  chofe  par  fon  nom. 

Aucun  de  vous  ne poufje  la  fimplicitè  jufqu'à  croire  3  que  Phi~ 
lippe  fait  fi  afpre  pour  de  mi  fera  blés  bicoques  dam  laThrace3  [car 
quel  autre  nom  donner  à  Drongile ,  a  Cabyle  ,  à  Maftire  1  ) 

Quoique 
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Quoique  Démofthéne  traite  de  bicoques  ces  trois  Places , 
elles  nelaiffent  pas  d'avoir  un  nom  dans  la  Géographie , 
&;  dans  l'Hiftoire.  Harpocration  &  Suidas  diknt ,  que 
Drongile  étoit  une  Bourgade  de  Thrace.  Stephanus  ajoute 
que  Théopompe  au  neuvième  Livre  de  fon  Hiftoire  fait 
mention  de  Drongile  3  &  l'appelle  Xuplot  JtTT<*.Xfia.s ,  petite 
Place  de  Theffalie  j  mais -,  où  je  fuis  dans  l'erreur 3  ou  l'ab. 
breviateur  de  Stephanus  fe  trompe  3  &.  je  croi  qu'il  faut  lire 
©pcouau  de  Thrace.  Car  cette  Drongile  de  Thefïalie  eft 
imaginairej  &  vrai-femblablement,  Théopompe  Hifto- 
lien  de  Philippe,  n'a  point  parlé  d'une  autre  Drongile, 
que  de  celle  qui  avoit  rapport  à  fon  Hiftoire.  Quanta  Ca- 
byle ,,  Stephanus  la  pofe  près  du  Pais  des  Aftes  Peuples  de 
Thrace ,  èc  cite  le  treizième  Livre  de  Polybe  que  nous ,. 
n'avons  plus,  Ptolemée  fait  auffi  mention  de  Cabyle  ^  mais 
Stephanus  a  tort  de  la  distinguer  d'avec  Calybe.  C'eft  le 
même  mot  altéré  par  la  tranipofition  des  lettres.  Car  Stra- 
bon Livre  V  1 1.  dit 3  Superjacet  Byfantio  Afiorum  <gcns ,  in 
qua  efl-  urbs  Calybe ,  nbi  Philippus  Amyntœfilius peflïmos  collo- 
eavit.  Au-defîùs  de  Byfance  eft  la  contrée  des  Ailes .,  où  eft 
la  Ville  de  Calybe  '3  que  Philippe  fils  d'Amyntas  peupla 
des  plus  médians  hommes  qu'il  put  trouver.  Et  le  même 
Strabon  ne  parle  nullement  de  Cabyle  -y  au  contraire  Pto- 
lemée place  dans  le  même  endroit  Cabyîe  -,  &;  ne  dit  rien 
de  Calybe.  Cette  différente  leçon  de  Cabyle>  où  Calybe  fe 
voit  encore  dans  d'autres  Auteurs.  Sextus  Rufus  dans  fon 
abrégé  dit,  que  Luculle  prit  Calybe,  &  Paul  Diacre  3  où 
l'Auteur  de  PHiftoire  mêlée  3  nomme  la  même  place    lv"  Gi 
Cabyle.  Strabon  dit ,  que  Philippe  en  fondant  la  Colonie 
de  Calybe  3  la  peupla  des  plus  méchans  hommes  du  mon- 
de. Tous  vccwtoTctTovs  ivT&iïQcL  <eJYuWyT0$.  Cette  Ville  eft  donc  L1v.4x.x1* 
la  Ponéropolis  de  Pline.  Oppidum  fub  Khodope ,  Poneropo- 
lis  antea^  mox  à  conditore  Philippopolis^nunc  a,  (îtuTrimontium 
diBa.  Au  pied  du  Mont  Rhodope  eft  une  Ville,  appellée 
autrefois iponéropolis ,  ou  Ville  des  fcélêrats  ,  nommée  enfuite 
Philippopolis  du  nom  de  Philippe  fon  Fondateur,  &  au- 
jourd'hui la  Ville  des  trois  Monts  3  à  caufe  de  fa  fituation.  Â- 
i'égard  de  Maftire.,  c'eft  une  Ville  tout  à  fait  inconnue» 
Tome  ÎIJ  Âaa 
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Harpocration  afleure  qu'elle  n'eft  nulle  part,  &  il  doute  s'il 
ne  faut  pas  lire  dans  Démofthéne  au  lieu  de  Maftire ,  BaC 
tire*,  parce  qu'on  trouve  cette  place  avec  Piftire  &.Epimafte 
dans  la  Thrace  au  feptiéme  Livredel'Hiftoirede  Philippe 
écrite  par  Anaximénes.  Cet  ouvrage  eft  perdu  depuis  plu,, 
fleurs  fîécles. 

Lui^  qui  four  butiner  quelque  feu  de mil &  de  femb  labiés  grains 
cachez^dans  les  fouterrains  de  la  Thrace.  Un  peu  de  mil.  C'eft 
»  ainft  qu'Harpocration  explique  le  mot  ^êA^queSophocle., 
Xenophon,,  &  Hérodote  emploient  en  ce  même  fens.  Dans 
les  fouterrains  de  la  Thrace.  C'étoit  une  efpece  de  greniers 
que  les  Thraces  creufoient  fous  terre ,  pour  y  ferrer  leurs 
légumes  &  leur  millet.Le  texte  exprime  ici  ces  grenierspar 

R    (V  T         ^  m0t   ^e  ff/pf°'    »  ma^S  ^  ^aUt  ^fe  at^  Par  Un  ^eU^  P  >  ^el°n 

cu  "  '        Héfychius,  Varron*,  Julien1,  Dion* ,  Artémidore4. 
2.  Ep.  c?.  IJyverne  au  cœur  d'une  région  3  fi  difgraciée  de  la  nature 9 

I.Dio.orat.  qu'ony  refpire  lafejle  &  la  mort.  Tous  les  Poètes  &  Grecs  & 
i.  Tarfica.  Latins  ne  nous  font  pas  un  plus  beau  portrait  de  la  Thrace, 
4.  L.  2.  Callimaque  ,  Efchyle  3  Euripide ,  Ariftophane ,  la  défïnif- 
c.  Z4.  ^ent  ia  patrie  £e  j^orée  3  lefays  desfrimats ,  le  fè jour  des  Aqui- 

lons.   Virgile ,  Horace  y  Ovide ,  Catulle ,  n'en  parlent  pas 
autrement.  Senequela  nomme  la  mère  des  neiges  &  des  gla- 
çons. -Lucain  fon  neveu  appelle  les  grands  hy  vers ,  des  hyvers 
de  Thrace.  Mais  pour  l'achever  de  peindre,  Pomponius 
°  l°  c" 2*      Mêla  nous  dit  :  L'inclémence  du  ciel  &  lafiérilite  de  la  terre 
y  conffirent  a  redoubler  les  rigueurs  du  climat.  On  n'y  connoit 
d'autre  f ai  fon  que  l'hyver.  Le  laboureur  qui  fiante  &  qui  feme  , 
ne  fait  ce  que  c'efl  que  cueillir  &  moijfonner.  Le  Soleil femble 
ri  éclairer  qu'a,  regret  cette  contrée  affreufe.  La  vigne  la  mieux 
*  Schoî        exfoféene  froduitque  duraifinvert.    Philippe  avoit  pris  fon 
d'Ariftop.    champ  de  Bataille  dans  le  Canton  le  plus  ingrat  de  la. 
furie  fécond  Thrace ,  je  veux  dire  le  plus  éloigné  de  la  mer. 
*8e  du  Que  l'on  y  reffire  lafefte  &  la  mort.  Il  y  a  dans  le  Grec ,  il 

Plucus.  ejsuye  les  horreurs  des  hyvers  dans  le  23 arathre.  Le  Barathre* 
d*2?'  ^i'aiïe  ^to^  une  f°fà  fort  profonde ,  où  l'on  précipitoit  les  crimi- 
cinqmème  ne^s-  Harpocration  prétend  qu'on  n'y  jettoit  que  ceux  de 
des  Chevet-  ceux  de  la  Tribu  d'Hippothoon.  Cette  difference-là  ne  fait 
hersScen.i.  rien  ici.  Le  même  Grammairien  ajoute  3  que  Démofthéne 
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employé  fïgurémentlemotde  Barathre,  pour  lignifier  un 
féjour  mortel ,  un  lieu  où.  l'on  ne  peut  prefque  manquer  de 
périr.  La  comparaison  cache  plus  de  venin  qu'elle  n'en 
montre.  Elle  ne  peut  reprefenter  la  Thrace  comme  un  Ba- 
rathre,  que  par  contre -coup  elle  n'attache  à  Philippe  l'i- 
dée d'un  fcélérat.  Il  eft  permis  de  dire  des  injures  3  quand 
on  fçait  les  envelopper  de  la  forte. 

Pour  les  mines  d'argent  de  l'Afrique.   Ces  mines  étoient 
dans  le  Mont  Laurium  *  ,..  &.  l'on  frappoit  une  monnaye  du  *  Strab.I.$. 
métail  que  l'on  en  tiroit .  Xénophon  rapporte  * ,  qu'elles  &  Rilf^n. 
devenoient  plus  fécondes  à  mefure  qu'on  y  creufoit  da-  l-\'  pent, 
vantaçe;  &:  qu'elles  fembloient  redoubler  leur  libéralité  en  ^  •  ' 
raveur  de  ceux  qui  travailloient  aies  epuiier.  Elles  appar-^M„-, 
tenoient  originairement  -X  des  particuliers ,  ainfî  que  l'affii-  *.l.  7.  c.  7. 
re  Vitruve  -,  mais  Themiftocle  les  unit  au  domaine  de  la  Plue  in 
République,,  &  les  employa  à  l'armement  de  la  Flotte  pour  Themift. 
la  guerre  d'Egine.  Il  y  avoit  bien  là  dequoi  tenter  un  hom-  Sen.  1.  y. 
me  du  cara&ére  de  Philippe,  lui  qui  félon  Afclépiodore  ^usft.  naV 
foiiilloit  en  Macédoine  des  mines  depuis  long- temps  aban- 
données, &  y  cherchoit  avidement  ce  qui  pouvoit  avoir 
échapé  à  l'avarice  de  fes  Prédéceiîèurs. 

Et  d'autres  traitement ,  que pui  (fions  nous  ne  jamais  connaître^ 
&  qu'il  ne  fie  d  pas  dénommer.  Démofthéne  délîgne  en  ter- 
mes couverts  l'ufage  infâme ,  à  quoi  les  loix  foumettoient 
Tefclave  envers  le  maître. 

Tant  que  vous  h  turtere  i^contre  vos  ennemis  domefiiques^  corn* 
me  contre  autant  d 'écueils.ll  y  a  dans  le  Grec  ®Wep  nttofè£\oiS 
Wtcitlé.iwvtLS '.  Les  mots  rtÇo'@>o\9S  ,  tf/îojSoAw  &  crçocr/SoAvi  y 
(  car  on  les  trouve  tous  trois  dans  de  très  bons  Auteurs  ) 
/îgnifient  en  général  toute  élévation  qui  s'avance  dans  la  mery 
&  en  particulier  3  Rocher  3  écueil ,  promontoire ',  mole ,  toute 
autre  femblable  avance ,  foit  de  terre ,  ou  de  roc ,  ou  de 
bois  -,  foit  naturelle ,  ou  faite  de  main  d'homme.  Ici  wpJ|3o- 
Xos  veut  dire  rocher  3  écuëil 3  6c  eft  précifément  la  même  Hiad.  E» 
chofe  que  le  <&po&\ys  cmo'itfXùS  d'Homère. 

O'n  Mywi    yeTc5  eÀ0û>y 

rîfo|3ÀJ)T/  crx.o«rgAû),.. 
Zorfque  l'impétueux  vent  de  midi  poujîe  les  flots  contre  un  Ros 
efearpé,  Âaa  ij 
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npQC7tToiïovrxî  ,  heurtant.  Il  y  a  dans  quelques  Editions, 
i7tpoa'7rct\ovTa.s ,  mot  qui  n'eftni  fi  propre,  ni  fl  énergique. 

EnThrace 3  Dorifque.  Dorifque,  Ville  de  Thrace  fort: 
.célèbre  par  la  revue  que  Xerxès  y  fit  de  cette  armée  in- 
*  L.7.c.  ça.  nombrable ,  qui  tariflbit  les  rivières ,  de  devoit  inonder  la 
&  6o.  terre.  Hérodote*  décrit  Dorifque.&  fa  fîtuation.  Ce  qu'en 
t  Lib.  4.  dit  Pline  f  ,  fait  connoître  qu'elle  n'étoiç  pas  loin  de  la  Mer 
c.  11.  Egée  ■&  des  emboucheures  de  l'Hebre.  Samfon  dans  fa 

Carte  de  Grèce  met  cette  Place  fur  l'Hebre,  maisunpeu 
trop  avant  dans  les  terres ,  &  la  confond  avec  Dyma  donc 
parlent  P  tolemée ,  &.  Antonin ,  ou  Ethicus  dans  ion  Itiné- 
raire. Je  ne  croipas  Samfon  trop  bien  fondé. 

Servie ,  ou  Serrée.  Hérodote  dit }  que  Serrie  eu  un  Pro- 

JL.  7.  ce,,   montoire  célèbre.  Pline,  que  c'eft  une  montagne  peu  éloi- 

L.  4.  c.  11 .  gnée  de  Dorifque.  Cétoit  aufîi  une  Place  de  guerre  ou  For- 

tereffe  dont  divers  Auteurs  font  mention ,  entr'autres  TL- 

telive  3  qui  rapporte  que  le  dernier  Philippe  Roi  de  Mace- 

„.^i.c  1.6.  hoirie  après  avoir  pris  Enos  à  l'emboucheure  de  l'Hebre 

par  la  trahifon  du  Gouverneur ,  s'empara  des  ForterefTes 

de  Cypféle ,  de  Dorifque ,  Se  de  Serrie.  Alla  Cafiella  Cyp* 

fêla }  Dorifcum  ,  (^  Serrheum  occupât.  De  là  je  conclus  que 

MM.  du  V air  &  MaufTac  traduifent  trop  littéralement 

Gifp'piùv  n7^.os  ,  6c  ))^s7ov  Ti7)(os  par  3  murSerrien ,  8c  par ,  mu- 

raille  d'Uerée.Tû^os  en  ces  endroits  ne  lignifie  pas  une  fini» 

pie  Muraille,mais  un  Fortune  ForterefTe.  Car  outre  le  paf. 

î  L  1  &  1      Se  ^e  Titelive,que  nous  venons  de  citer ,  Xénophon ,  Se 

*L.A.ik6.  Hérodote*  employeur  chacun  plus  d'une  fois  le  înotreT^w 

en  cefens-là.  Ce  nom  femble  particulièrement  affecté  aux 

ForterefTes  8c  aux  Châteaux  de  Thrace. 

Cherfoblepte  lui-même.  Roi  de  Thrace ,  allié  d'Athènes  $ 
mais  il  devint  tributaire  de  Philippe ,  la  deuxième  année 
de  la  cent-neuvième  Olympiade. 

Vufurpateur  encore  actuellement  ne  re<gie-t->  il  pas  dans  Car- 
die  i  Ville  rebelle  de  la  Querfonéfe. 

Quoique  je  pufie  alléguer  a  mon  honneur  des  rèprè  fentations  de 
jeux  faites  h  mes  dépens.  Il  y  a  dans  le  texte,  des  jeux  que  j'ai 
donnez  en  qualité  de  Chorége  3  c'eft-à  dire ,  de  Chef  des 
Chœurs.     Les    Bacchanales  tenoient    un  des    premiers 
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•rangs  entre  les  feftes  folemnelles  d'Athènes.  Chacune  clés 
dix  Tribus  avoit  (es  Chœurs,  ou  Troupes  de  Muficiens, 
qui  chantoient  des  Hymnes  à  l'honneur  de  Bacchus.  On. 
choififloit  un  Poète  pour  compofer  ces  Hymnes,  &  d'au- 
tres pièces  confacrées  à  lajoye  publique.  Cette  coutume 
nous  a  valu  divers  ouvrages  d'Euripide ,  &  d'autres  Poètes 
Grecs ,  de  qui  l'on  révère  encore  les  précieux  r.eftes.  Ces 
Chœurs  difputoient  à  l'envi  le  prix  de  la  mufique  -,  6c  le 
•prix  étoit  un  vafe  à  trois  pieds  defbiné  au  vainqueur. La  fête 
dernandoit  de  grands  frais ,  &  pour  les  foûtenir  on  prenoit 
le  plus  riche  Citoyen  de  chaque  Tribu ,  s'il  ne  s'offroit  lui- 
même;  &:  dans  les  deux  cas  on  Pappelloit  Chorége.  L'exer- 
cice de  cette  Charge  lui  coutoit  beaucoup  ^  &  pour  le  dé- 
dommager en  quelque  forte ,  on  avoit  établi ,  que  fon  nom 
avec  celui  du  Poète  de  la  Tribu  vidorieule  fe  graveroit  fur 
le  vafei.  trois  pieds ,  qui  demeuroit  enfin  attaché  à  la  voûte 
du  Temple  de  Bacchus.  Voici  une  de  ces  infcriptions  tirée  In  ^rift. 
de  Plutarque.  La  Tribu  Antiochide  remporta  le  prix ,  Arifii- 
de  Chorége  fit  les  frais  des  jeux ,  &  le  Poète  Archifirate  compofa 
les  Comédies.  Démofthéne  n'avoit  pas  trop  à  ïè  vanter  des 
fondions  d'un  tel  emploi  $  car  ce  fut  à  cette  occafîon  que 
Midias  lui  donna  un  foufflet.  Pareille  injure  euft  échauffé 
la  bile  d'un  homme  moins  véhément  que  Démofthéne.  Il 
intente  une  accufation  dans  les  fornfes ,  foûtient  que  l'on 
doit  à  un  Chorége  en  fonction  le  refpecl:  3  qu'exige  le  carac* 
tére  d'Officier  des  Dieux  5  &  fur  ce  fondement  défère  Mi- 
dias comme  criminel  de  leze-Majefté  divine.  On  lit  ce  dé- 
tail dans  la  Midienne.  Elle  dépeint  à  la  fois  &  la  magnifi- 
cence des  Bacchanales ,  êcl'âpreté  des  Athéniens  pour  les 
ipedacles.  Démofthéne  ne  pouvoit  donc  mieux  s'infinuer 
jdans  leurs  bonnes  grâces,  qu'en  les  faifantfouvenir  du  foin, 
qu'il  avoit  pris  de  leurs  plaifîrs. 

Et  rachats  de  Prifonniers.  Démofthéne  dans  fa  première  j)emofth. 
Ambaftade  de  Macédoine  trouva  des  Athéniens  prifon..  defal.  leg. 
niers  ,   qui  émurent  fa  compaffion.  Il  leur  promit  qu'il  8z  in  Mid. 
païeroit  incelTamment  leur  rançon,  &;  leur  tint  parole  dans 
Fafeconde  Ambaffa  de. 

Car  vous  fcaviz^  qu'autrefois  en  ce  même  lieu  le  fameux  Ti- 


Diod. 


i.înTimot, 

2.  L.  i.  de 
OfF. 


Demofth. 
in  Androt. 
JEfch.  in 

Ctefiph. 
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.  mothêe  harangua  le  Peu-pie ,  fur  l 'importance  de  fe courir  les  ~Efr* 
kèens ,  opprimera  lors  par  les  Thèbains.  La  troisième  année 
de  la  cent-cinquième  Olympiade  les  Thèbains  Soutenus 
delà  fa&ion,  qui  les  avoit  appeliez  en  Eubée,  y  fubju- 
guoient  déjaplufîeurs  Villes,  lorfque  la  fa&ion  oppofée  de- 
manda du  fecours  aux  Athéniens.  Timothée  appuïa  forte- 
ment la  demande,  &  prononça  fur  cefujet  le  difcours,dont 
le  fragment  raporté  ici  par  Démofthéne  prouve  bien  3  que 
Ciceron  &  Cornélius  Nepos  ont  raifon ,  celui-ci  d'appeller 
Timothée  f ,  difertus ,  beau  parleur  ^  l'autre r  de  dire ,  Timo-, 
theus  Cononis  fliusy  cum  belli  laude  non  inferïorfuijjet quàm  pa- 
ter  3  adeam  laudemy  doffrinœ  &  ingenii  gloriam  adjecit.  Timo- 
thée non  moins  illufire  guerrier  que  fon  père  Conon  3  ajouta  à  la 
gloire  des  armes  celle  de  l'efprit  &  de  lafeience.  La  Harangue 
de  Timothée  porta  coup.  Les  Athéniens  ne  mirent  au 
plus  que  cinq  jours  à  fe  préparer  pour  cette  expédition.  Ils 
pafTent  en  Eubée ,  chalTent  les  Thèbains ,  délivrent  les  Vil- 
les opprimées ,  les  rétablirent  dans  leur  pleine  liberté  y 
n'impofent  que  le  joug  de  la  reconnoifTance ,  &fe  conten- 
tent du  titre  de  Libérateurs. 
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R  E  M  A  R  Q^U  E  S 

SUR 
LA   TROISIEME  PH1LIPPIQUE.*   *  cette  h^ 

rangue  efl 

VOUS  jugez^que  le  droit  de  tout  dire  appartient  fi  fort  a    a"s  e  I' 
quiconque  refpire  l'air  d'Athènes  ,que  vous  fouffrez^qu'au 
milieu  de  vous  les- étrangers  &  les  efclav  es  s'expliquent  fans  fa- 
çon fur  quelque  matière  que  ce puifie-ètre  :  en  forte  que  les  Do- 
mejliques  parlent  ici  plus  librement  3  que  ne  font  les  Citoyens 
dans  quelques  autres  Républiques .  LesAthéniens  fe  piquoient 
d'être  les  plus  indépendans ,  les  plus  humains  des  Peuples , 
Jèc  fur  ce  pied-là  ils  faifoient  fort  bien  les  honneurs  de  leur 
Ville.  L'Etranger  chez  eux  avoir  lapermifîionde  tout  di- 
re ,  pourvu  qu'il  ne  laiflat  rien  échaper  contre  le  Gouver- 
nement. Car  fur  ce  point  un  confeil  libre  6c  fincére  les  eût 
également  offenfez ,  de  quelque  part  qu'il  fuft  venu.  La 
politefïe  envers  les  Etrangers  n'alloit  pas  non  plusjufqu'à 
les  admettre  aux  délibérations  publiques ,  &  le  Citoyen 
îi'ofoit  même  en  leur  préfence  toucher  les  matières  d'Etat.  „.  ^        t 
Dicéopolis  dans  Ariftophane  *  dit3  pourquoi  m'obferverois- ^t%  ^rcan. 
je  ?  On  célèbre  les  Bacchanales  de  la  Ville  3  nous  n'avons  point  ici 
d'Etranger  s  il  n'y  a  que  des  Athéniens  naturels  qui  m'entendent, 
^e  puis  donc  m' expliquer  librement  fur  les  dé fordre s  de  ma  Pa- 
trie ,  &  pour  le  coup  ne  point  donner  de  prife  à  l'infigne  calom- 
niateurCléon.  Du  refte  les  Etrangers  pouvoient  vivre  à  leur 
mode ,  5c  fe  difpenfer  impunément  des  Loix.  Lucien  conte, 
-qu'un  Etranger  au  mépris  des  loix  fomptuaires  ofa  paroître 
dans  Athènes  couvert  d'or  Ôc  de  pourpre  j  qu'au  lieu  de  le     .   ' 
regarder  avec  admiration,oneut  pitié  de  lui;  &  que  loin  de  ° 
le  reprendre  avec  aigreur ,  on  ula  de  plaifanceries  fines  £c 
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douces3qtir  corrigèrent  fon  luxe,  fans  blefîèr  en  rien  fon  in- 
Macrob.  dépendance.  Les  efclaves  à  proportion  ne  joiiuToient  pas 
i.  i.  Satur.  d'une  moindre  liberté.  Les  Saturnales  rà  ît/><W,  où  il* 
c.  7.  jouoiént  le  perfonnage  de  maîtres ,  &  que  Numa  PompL 

Athen.l.14..  lius  établit  depuis  à  Rome  ,  étoient  originaires  d'Athènes. 
c°  *•  :  Au  contraire  on  traitoitrfi  durement  les  efclaves  à  Lacédé- 

,;a^u  ni  mone&dansla  ThefTalie,  qu'ils  fe  révoltoient  fcuvent  .. 

riuopn,  jUr       .  1         '  1         ■      1     ■»•  1 

les  nîiées.  Plutarque  dans  Ja  vie  de  Lycurgue  rapporte  ce  proverbe  y 
1.  Ariftor.  <*  Sparte  tout  eft  extrême.  Rien  de -plus  libre  que  l'homme  Libre, 
de  Rep.l.  1.  rien  déplus  efclave  que  P  Efclave.  L'humanité,  des  Athéniens 
c.  9.  Ils  eut  fa  recompenfe.LeursEfclaves  les  fervirent  enplus  d'une 
s'améliorent  occafion  fort  utilement  5  à  la  Bataille  de  Marathon,  dans 
Sparte*  &  ^a  §uerre  d'Egine ,  &  au  combat  d'Arginufes. 
Tèneftes  en  Philippe  s'empara  de  Dorifque  &  de  Serrie.  Deux  Villes  ou 
Thefilie.     ForterefTes  de  Thrace: 

Paufan.  in       Et  chaffa  de  cette  dernière  Place ,  aufjibien  que  du  Mont-Sa- 
Att.  Schol.  crè  ,  les  garnifons  établies  par  n'otre  Général.  La  Montagne 
Anftoph.     Sacrée  de  Thrace  eft  fur  la  Propontïde  entre  Périnthe  Se 
la  Querfonéfe.  Xénophon  au  feptiéme  Livre  de  la  Retrai- 
te dit '3  que  les  Grecs  campez  près  de  Périnthe  n'avoient 
d'autre  chemin  pour  entrer  dans  la  Querfonéfe,  que  la 
„.a     .    montagne  Sacrée.  Antig;onusr'pofe  cette  montagne  près 
rabiliume.  "e  *a  mer-  Car  il  allure  d  avoir  lu  dans  1  ouvrage  de  Calli- 
1++.  maque  Cyrenéen  t&i  tw  itcLfa^o^oy ,  qu'Eudoxe  racon- 

toit ,  que  dans  la  mer  de  Thrace  vers  la  montagne  qui  fe. 
nomme  Sacrée ,  là  furface  de  l'eau  paroît  couverte  de  bitu- 
me en  certains  temps.  L'Auteur  de  laHarangue  fur  l'Halo- 
néfe  dit,  que  Philippe  après  avoir  fait  la  paix  avecAthénes, 
ne  laiflapas  de  prendreSerrie,  la  montagne  Sacrée,  &Ergi£ 
que.  Cette  dernière  place  voifine  des  deux  autres  portoit  le 
nom  de  fon  Fondateur  Ergifcus ,  qu'on  croioit  fils  de  Nep- 
tune, &:  de  la  Nymphe  Aba,  félon  le  témoignage  d'Har- 
pocration  &  de  Suidas.  Efchine  dans  fa  Harangue  contre 
Gtéfiphon ,  parle  aufTi  d'Ergifque ,  qu'il  met  en  Thrace. 
Et  que  perfonne  ne  dife  ,  qu'eft-ce que  celai  Efchine  traitoit' 
ç       ç      ces  Places  de  bicoques  chimériques,  6c  de  lieux  inconnus 
fiph.  '         aux  P^  habiles  Géographes.  L'exaggeration  eft  un  peu. 
forte.. 

Al 
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A  moins  que  vous  ne  difie^3  que  ceux  qui  dreffentdes  machi- 
nes de  guerre  devant  uneVille 3  ob  fervent  la  Vaixy  tant  qu'ils  ne 
les  ont  pas  placées  au  pied  des  murailles.  On  peut  lire  dans 
Vitruve*,  dans  Athénée  le  Méchanographe  3  dans  Philon,  *  jl  x  c.i?. 
dans  Apollodore,  &  dans  d'autres  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
l'arc  d'afîîéger  les  places ,' quelle  forte  de  machines  on  em- 
ployoit  à  cet  ufage. 

Mais  fi  je  parois  ne  débiter  que  des  conjeHures  frivole  s  3  &  par- 
ties d'une  imagination  troublée.  A'V  frt  Xmpeîv  -^  TtTvtpa&tu  <T-ox.«. 
Harpocration  nous  apprend  l'étimologiedu  motrê-mça^t, 
&;  la  tire  ou  des  foudres  lancées  contre  le  Géant  Typhon ,  i  v'Al"î~ 
ou  du  vent  Typhon ,  dont  la  violence  caufedes  vertiges,  /f'i 
Démoflhéne  t  ufe  ailleurs  de  ce  mot  3  de  toujours  dans  le 
même  fens. 

'Vous  avez^été  l'efpace  de  foixante  &  treize  ans  les  Arbitres 
de  la  Grèce.  Il  femble  que  Démoflhéne  fe  contredife  fur  ce 
point.  Car  il  dit  ailleurs,  Vos  Ancêtres  3  du  confentement  de 
la  Nation  3  commandèrent  au  refie  de  la  Grèce ,  l'efpace  de  qua- 
rante cinq  années.  Mais  il  eft  aife  de  concilier  cette  contra- 
diction apparente  $  comme  on  peut  le  voir  dans  les  Remar- 
ques fur  la  féconde  Olynthienne,  p.  307. 

Les  Lacédémoniens  furent  les  arbitrés  de  la  Grèce  pendant 
vingt-neuf  ans.  A  compter  f  depuis  que  Lyfander  eut  dé- t  Depuis  la 
truit  Athènes,  jufqu'i  la  première  guerre  %  que  les  A  thé-  dermere  an- 
niens  rétablis  par  Conon,  entreprirent  contre  Sparte,  pour  "Ie.      f (J?' 

r   r     n  o    1  /-  \  r  ~r>  ■       t        t        Olympiade 

le  loultraire  eux  &  les  autres  Grecs  a  la  Tyrannie.  Les  La-  -..AJ^  (a 
cédémoniens  pendant  leur  domination  abolïlïbient  par  dernière  de" 
tout  le  Gouvernement  Démocratique,  les  Athéniens  TO-/*  ceAtlhne. 
ligarchique.  Ariftot.  de 

Les  Thébainsy  ont joili  d'une  forte  de  fupériorité  depuis  la  ba-  ^eP*  '  ■  5* 
taille  de  Leuiïres.  La  féconde  année  de  la  cent-deuxième  c* 7' 
Olympiade, les Thébains  fous  le  commandement  d'Epa- 
minondas  remportèrent  fur  Lacédémone  aux  environs  de 
Leudres  Ville  de  Béotïe,une  vi&oire  fignalée ,  qui  les  ac- 
crédita beaucoup  dans  la  Grèce.    Les  Lacédémoniens  y 
perdirent  3  outre  l'élite  de  leurs  troupes ,  leur  Roi  Cléom- 
brote.  Ils  tombèrent  aufîitôt  dans  un  abandon  gênerai  $  6c  Ariftid  in, 
pour  tout  dire,  depuis  ce  coup  mortel  ils  ne  donnèrent  qu'à  pànat.  ' 
Tome. II.  Bbb 
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peine  quelque  fîgne  de  vie,  Les  Thébains  après  cela  rava- 
gèrent la  Laconie  ,  &:  ils  auroient  ruiné  Sparte  de  fond  ea 
comble ,  h  la  crainte  de  foûlever  tous  les  Peuples  du  Pélo- 
ponéfe  n'eût  retenu  leur  Général.  A  huit  ans  de-là,  Thé- 
bes  fous  le  même  Chef  triompha  une  féconde  fois  de  Lacé- 
démone  à  Mantinée  >  mais  cette  nouvelle  victoire  coûta 
,  cher  aux  vainqueurs.  Epaminondas  y  fut  tué,  6c  félon  quel- 

\  ,ques  Hiftoriens ,  par  Gryllus  fils  de  Xénophon.  Avec  Epa- 

minondas moururent  la  fortune  &  la  gloire  des  Thébains. 
Demad  Car  ^ès  qu'ils  ne  l'eurent  plus ,  ils  fe  virent  réduits  à  s'ap- 
puyer delà  protedion  d'undifciple  de  ce  grand  homme, 
j'entends  Philippe ,  en  qui  ils  retrouvèrent  un  Capitaine ., 
mais  non  pas  un  Citoyen. 

Et  néanmoins  toutes  les  fautes  ,,  qu'on  peut  reprocher  aux  La- 
ce âèmonïcns  pendant  leurs  trente  années  de  commandement ,  ou  à 
nos  ancêtres  pendant les  fixante  &  dix  ans  qu'ils  gouvernèrent ', 
font  peu  de  chofe  3  ou  plutôt  ne  font  rien  .3  en  compara  ifon  des  in~ 
jufiiees  que  Philippe  en  moins  de  treize  am  a  commifes  contre  les 
Grecs.  Philippe  regnoit  depuis  dix-neuf  ans ,  mais  content 
d'abord  de  s'étendre  dans  la  Thrace,  ô^d'aflujettir  les 
Péoniens  .&  les  Illyriens  voifins  dangereux ,  qui  plus  d'une 
fois  avoient  fort  incommodé  fesPrédécefleurs,  il  ne  fe  fit 
proprement  un  nom  dans  la  Grèce  que  la  huitième  année 
de  ion  Règne.  Alors  après  la  prife  de  Méthane  il  alla 
chafTer  les  Tyrans  de  Phéres  en  Theflalie ,  &:  tailla  en  pie- 
ces  l'armée  des  Phocéens  commandez  par  Onomarque. 
C'efl  de  cette  année-là ,  que  Démofthéne  date  les  treize 
.ans  incomplets,  qu'il  donne  à  la  réputation  .des  armes  de 
Philippe. 

Je  ne  parle  ni  dCOlynthe  3  ni  de  Mèthone ,  ni  d'Apollonie. 
Trois  Villes  de  Thrace. 

Ni  de  trente-deux  Villes  en  Thrace  qu'il  a  fî  cruellement  de' 
truites.  On  en  peut  voir  la  lifte  dans  les  Harangues  tfèÀ  **- 

N'a.  t-ilpas  établi  fur  les  Thejîaliens  des  Tétrarques ,  enforte 
jque  non  feulement  quelque  s  Ville  s  _,  mais  que  les  Contrées  entiè- 
res gémiffent  dans  l'cfclavage.  J'ai  fuflifamment  expliqué  les 
Tétrarques  de  TheiTalie  dans  mes  notes  fur  la  féconde  Phi» 
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îi'ppique,p.  357.  Refte  ,W  un  [jlwov  joccra   TfoÀéJS,  aAA.ct   ^ 
Jt*Tct  g'op»  fitXtmaiv  3  afin  que  non  feulement  les  Villes  3  mai s 
que  les  contrées  entières  , .  &c.  É'$vo<i  lignifie  ordinairement 
an  afïèmblage  nombreux  de  différentes  efpeces  d'hoin- 
mes  ,  &  quelquefois  d'animaux  -y  mais  il  veut  dire  ici  les 
dépendances  d'une  Ville.  La  Thefîaiie  étoit  divifée  en 
Tétrarchies  ou  quatre  Cantons  3  &  chaque  Canton  avoit  H 
fon  Tétrarque  ou  Commandant ,  qui  tenoit  fous  le  joug  &       "  ' 
les  Villes  &  leurs  dépendances.  Démoftliéne  employé  dans  p£Q  ctefjP. 
•une  autre  Harangue  le  mot  *9nr ,  en  ce  fens-là. 

Il  tomba -peu  auparavant  fur  Ambracie.  Ambracie  Ville 
d'Epire ,.  au  fond  d'un  Golfe  de  ce  nom.  Augufte  la  rui- 
na ,  &  en  transféra  les  habitans  à  fa  nouvelle  Ville  de  Nico-  *  Contrée 
polis.  La  fîtuation  d'Artadans  la  haute  Albanie  convient  {tfl?ir.s'! 
afîez  avec  celle  d'Ambracie  d'Epire.  Onnefcaitpastoute-  Tr  ',  ■ 

c  •    t  ■  ru  1  a   •     ^         r  >  1     r     •  1     ralois  veut 

rois  bien  certainement ,  ii-1  on  a  batl  Art  a  fur  les  ruines  de  qu'au  Ll- 

l'ancienne  Ambracie ,  ou  feulement  aux  environs.  L'expé-  vre  8.  de 

dition  d'Ambracie  ne  réiïffit  pas  à  Philippe.  Cependant  fon  Juftin,  on 

beau-frere  Alexandre  en  profita.  Car  Philippe  en  chemin  l\fe%  Caflïo- 

ne  laiiïa  pas  de  prendre  dans  la  Caiîîopée  *  trois  Places  }Peia^  am' 

Pandofie,  Buchete ,  &Elatiée.  qui  étoient  à  la  bienféance  m\  ■'.  aP" 
„,,,  j        ',        „         '., ,    .   ,         '  f  padociam* 

d  Alexandre  r&  qu  il  lui  donna. 

Ilpojféde  Elide  _,  Ville  défi  haute  importance  dans  le  Pelepo. 
nèfe.  Il  en  étoit  le  maître,  non  parla  voye  des  armes  j  mais 
par  la  voye  de  la  confédération.  Elide  entra  dans  la  ligue 
des  Amphitryons  3  qui  reconnoirîoient  Philippe  pour  leur 
Chef ,  &;  fe  maintint  libre  jufqu'après  la  mort  d'Alexan- 
dre. 

Tout  ce  que  les  Grecs  eurent  à  fouffrir  ou  des  Zacédèmvniens ,, 
ou  de  nous.  Lorfque  les  Athéniens  &  les  Lacédémoniens  do- 
minèrent fucceflîvemenc  dans  la  Grèce,,  ils  parlèrent  les 
Bornes  de  la  modération,^:  commirent  fouvent  des  violen- 
ces. Ifocrate  fur  ce  fujet  dit  :  «  La  domination  que  les  ce  De  pacè;- 
hommes  recherchent,  Ôc  qui  les  charme  tous ,  ehV  d'un«  In  Panath'i 
difficile  ufage.Rarement  on  y  parvient,  qu'on  n'en  abufe.  «  &  Paneg. 
Elle  altère  l'efprit,  &  corrompt  le  cœur,  femblable  à  « 
ces  Courtifanes  qui  donnent  dans  la  vue,  Se  dont  le  com-  ce; 
merce  n'a  pour  tout  fruit,  que  de  perdre  6c  d'abîmer  leurs  h* 
amants,  «t  Bbbij 
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Philippe  3  qui  non  feulement  ri  efi  point  Grec  3  qui  non  feule- 
ment ne  tient  aux  Grecs  par  aucun  endroit ,  mais  qui  entre  les 
barbares  mêmes  ne Je  diftingue }  que par  &c.  Démofthéneufe 
ici  du  privilège  des  Orateurs }  &  fe  jette  dans  l'hyperbole. 
On  peut  même  dire  qu'il  la  pouffe  jufqu'à  fortir  du  vrai- 
*L.  j.  c.  ii.  femblable.  Car  de  l'aveu  d'Hérodote  *  &c  d'Ifocratef ,  on 
■f  Orac.  ad  avoit  admis  aux  jeux  Olympiques  les  Ancêtres  de  Philippe 
Philip.        comme  Grecs  d'origine ,  èc  comme  defcendans  d'Hercule 
x-Pnmler     par   Caranus  *.    Peutêtre  Démoithéne   prétendoit  -  il  3 
Rot  de  Ma-         ^  ^       d'Hercule  avoit  coulé  de  fi  loin  dans  les  veines 
le  (eptiéme     de  1  muppe  j  &  s  etoit  fi  fort  corrompu ,  qu  on  ne  pouvoit 
de U  famille   plus  démêler  en  fa  perfonne  le  Grec  d'avec  le  Barbare. 
des  hèracli*       Ilreceut  le  jour  dans  ce  vil  coin  du  monde  >  où  jufqu'à  prefent 
des  depuis     ne  s'acheta  jamais  un  bon  efclave.  Les  Macédoniens  defcen- 
Hsrcuk,      doient  des  Thraces  naturellement  féroces ,  fourbes ,  ban- 
dits ,  aflàffins ,  qui  avoient  toute  la  bafTeffe  d'ame  des  efcia- 
ves ,  &  tous  leurs  vices.  Auffi  en  Grèce  le  nom  de  Thrace 
-A ri-flot.       pafToit  pour  l'injure  la  plus  atroce  ,  ôc  pour  le  figne  du  der- 
Pvhet.Uj.    pier  mépris. 

c  x.  Ilprêfide  aux  jeux  Pythiques.  Ces  jeux  infirmez  par  les 

Amphi&yons,  comme  nous  avons  dit,  page  340  ,fe  célé- 
broient  à  Delphes.  Philippe  y  préfidoit }  depuis  qu'on  l'eut 
aggregé  au  corps  des  A  mphi&yons.,  ôc  déclaré  Chef  delà 
ligue  Sacrée. 

Il  a  ufurpé  la  prérogative  deconfulter  avant  qui  que  ce  fit 
l'Oracle  de  Delphes.  Les  Phocéens ,  comme  maîtres  du 
Temple  de  Delphes ,  avoient  cette  prérogative  dont  Phi- 
lippe jouit,  lorsqu'il  occupa  leur  place  dans  le  corps  des 
Amphidyons.  Les  Grecs  faifoient  grand  cas  de  ce  droit, 
comme  il  paroît  dans  le  premier  article  d'une  paix  conclue 
Thucyi.  entre  les  Athéniens ,  &;  les  Alliez  de  Lacédémone. 
I.  j.  Prérogative  dont  même  tous  les  Grecs  ne  joiïifîent  pas.  Tous 

les  Grecs  n'avoient  pas  droit  de  féance  aux  AfTemblées  des 
Amphidyons ,  qui  fe  tenoient  dans  le  Temple  de  Delphes , 
Nous  avons  vu  plus  haut  3  p.  333 ,  que  les  Peuples  qui  joùif- 
foient  de  ce  droit  étoient  au  nombre  de  douze,  félon  Ef- 
chine  ,  tfn  J^e**  ,  t*  yarl^rra.  tv  îepv.  Encore  cet 
Orateur  n'en  rapporte  t-il  qu'onze  3  dans  la  lifte  qu'il 


SUR  LA  TROISIEME  PHILIPPIQUE.  3jr 
3ROUS  en  a  laifTée.  On  trouve  aufïï  dans  Paufanias  une  lifte 
Ae  ces  Peuples }  &  une  autre  dans  Harpocration.  Le  mai 
.eft ,  que  ces  trois  liftes  ne  s'accordent  nullement  5  &  que 
par  leurs  contrarietez,  elles  font  plus  propres  à  obfcurcir 
.cette  matière  qu'à  l'éclaircir.  J'ai  cru  que  je  ferois  plaifir 
,au  Le&eur  de  les  lui  mettre  toutes  trois  fous  les  yeux ,  afin 
qu'il  puifte  mieux  en  juger  lui  même» 

[LISTE     DES       PEUPLES 

qui  avoieut  droit  d'envoyer  des  Députe1^ 
aux  AJfemblées  des  Ampbiftyons. 


Selon  Efchine. 

Les  Thefialiens. 
Les  Béotiens* 
Les  Doriens. 
Les  Ioniens. 
Les  Perrèbes. 
Les  Magnètes, 
Les  Locriens. 
Les  Oetéens. 
Les  Phtiotes. 
Les  Maléens. 
Les  Phocéens. 


Selon  Paufanias. 

Les  Ioniens, 
Les  Dolopes. 
Les  Thefialiens, 
Les  Enianes. 
Les  Magnétes. 
Les  Malèens* 
Les  Phtiotes. 
Les  Doriens. 
Les  Phocéens. 
Les  Locriens. 


Selon  Harpocration. 

Les  Ioniens. 
Les  Doriens, 
Les  Perrhébes. 
Les  Béotiens. 
Les  Magnétes, 
Les  Achèens. 
Les  Phtiotes. 
Les  Méliens. 
Les  Dolopes. 
Les  Enianes. 
Les  Delphiens. 
Les  Phocéens. 


On  voit  que  les  Peuples  qui  avoient  droit  de  féance  à 
Delphes ,  étoient  au  nombre  de  dix ,  félon  Paufanias  j  de 
.onze,  félon  Efchine  i  §£  de  douze,  félon  Harpocration  5  que 
ces  Auteurs  ne  conviennent  que  fur.fix  de  ces  Peuples,  qui 
font  les  Phocéens  ,  les  Ioniens,  les  Doriens ,  les  Magnétes, 
les  Phtiotes ,  &  les  Maléens  ;  &  qu'ils  différent  fur.tous  les 
.autres.  Cependant  il  n'eft  pas  difficile  de  concilier  ces  opi- 
nions différentes  ,.&  de  faire  voir  qu'il  fe  peut ,  que  tous  ces 
trois  Auteurs  difent  yrai.  Il  ne  faut  que  .distinguer  les  tems, 
TEn  effet,  le  nombre  des  Peuples,  qui  avoient  droit  de 
fpance  auxAfïèmblées  des  Amphj&yons,  a  varié  félon  les 
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conjonctures.  Car  s'il  arrivoit  qu'un  de  ces  Peuples  com- 
mît quelque  faute  contre  les  intérêts  ou  contre  l'a  gloire  de 
la  Nation,  on  le  privoit  de  ce  droitj  &c  on  le  donnoit  à  quel- 
que autre  Peuple  qui  ne  l'avoir  pas ,  &  qui  par  quelque  fer» 
vice  important  avok  mérité  de  l'acquérir.  C'eftainll  qu'un 
peu  avant  que  Démofthéne  prononçât  cette  harangue,  on; 
retrancha  du  corps  des  Amphi&yons ,  ks  Phocéens ,  cou- 
pables de  profanation  6c  de  facrilege  ;  èc  qu'on  y  aggrégea, 
Philippe ,  vengeur  de  leur  impieté.  Les  Liftes  que  j'ai  rap- 
portées, peuvent  donc  être  vrayes  toutes  trois-,  mais  par- 
rapport  à  trois  tems  différents. 

Il  envoyé  des  Troupes  étrangères  à  JPorthmos  ,  four en  chaf- 
fer  les  Erétriens.  Porthmos ,  place  d'Eubée  très-importante 
fur  la  Mer  Egée ,  vis-à-vis  de  rifle.de  Scyros.- 

N'a-t-ilpas  envahi  furies  Corinthiens  les  Villes  dyAmbracie'3. 

&  de  Leucade  1  Je  ne  redirai  point  ce  que  j'ai  dit  fur  Ambra- 

cie.  Leucade,  Capitale  d'une  Ifleappellée  aujourd'hui  Sain. 

te -Maure,  &;  attachée  autrefois  a  l'Acarnanie  par  uni 

j_  Ifthme ,  que  la  Mer  a  depuis fubmergé.  L'une  &  l'autre  de. 

L  i  &  «      ces  Villes  étoient  des  Colonies  de  Corinthe ,  ôc  lui  appar- 

Strab.Lm.  tenoient.. 

Isf'a-t-il  pas  juré  folemnellement ,  de  livrer  aux  Etoliens 
NaupaHe  qu'il avoit  enlevée  aux  A'chaïens.  Naupacte  3  Ville 
de  la  Locride  Occidentale.    Les  Héraclides  y  firent  cons- 
truire la  Flotte  qui  les  tranfporta  dans  le  Péloponèfe  3  d'où 
c     r   .       elle  fe  nomma Naupa&e ,  Vaiffeau  conftruit.   Cette  Ville 
Paufan.  in  appartenoit  anciennement  aux  Locnens  Qzoles.  Les  Atne- 
Meflen.  &  niens  après  l'avoir  prife,  la  remirent  aux  Meftèniens  chaf- 
Phoc.  fez  du  Péloponéfe  par  les  Lacédémoniens ,  comme  dit 

Thucydide.  Mais  quand  Lyfander  eut  entièrement  défait 
les  Athéniens  à  Egos-potamos ,  les  Lacédémoniens  atta- 
quèrent Naupacte ,  &  en  chaiTérent  les  Mefféniens.  Après 
quoi  les  Locriens  rentrèrent  en  poffeffion  de  leur  ancien 
patrimoine ,  &  en  jouirent  jufqu'a  ce  que  Philippe  donna 
Naupa&eaux  Etoliens,  qu'elle  accommodoit  par  fa  proxi- 
mité. Démofthéne  afleure  que  Philippe  avoit  promis  avec 
ferment  Naupade  aux  Etoliens,  ce  qui  s'exécuta.  Mais  en 
mêmetems  Démofthéne  ajoute ,  que  Philippe  ôtoit  Nau- 
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jpade  aux  Achéens.  Ce  qui  eft  mahaifé  à  comprendre  :  car 
Naupade  alors  étoit  entre  les  mains  des  Locriens  Ozo- 
les,  dont  les  terres  coniïnoient  avec  cette  place  ,  au 
lieu  que  le  Golfe  de  Corintheen  féparoit  les  Achéens, 
Peuples  du  Péloponéfe.  Il  faut  donc  préfumer  que  Démo- 
ithéne  narre  en  Orateur ,  &  dit  que  Philippe  ôte  Naupade 
aux  Achéens,  parce  que  (es  Habitans  avoient  quelque 
alliance  avec  les  Achéens ,  contre  les  Etoliens  leurs  enne- 
mis héréditaires.  Depuis  ce  tems-là  Naupade  a  toujours 
été  de  l'Etolie.  Polybe  &  Tite-Live  la  mettent  entre  les 
Villes  les  plus  confidérables  de  ce  païs-là ,  &  en  parlent 
tmême  comme  de  la  Capitale,  Les  Grecs  modernes  l'appel- 
Jérent  Nepaflos  ou  Epaflos ,  &  les  Italiens  par  corruption 
Zéfante^  nom  qu'elle  donne  au.  Golfe  près  duquel  elle  eft 
bâtie. 

JsTa-t-ilpas  enlevé  Echine  aux  Thèbains  f  II  y  avoit  deux 
"Villes  de  ce  nom.  L'une  dans  l'Acarnanie  dont  parle  Ste-  *Lib.4.c.r. 
phanus,  &  Pline  *$  l'autre  fondée  par  les  Thèbains  dans  Polib.l.  15. 
la  Phthiotide,&fituéefurleGolfeMaliaque.  C'eft  de  la  Strab- l-  9- 
dernière  qu'il  eftici  queftion.  Ptolem.1.3. 

JVe marche-t-ilp 'as actuellement contre  les  Hyfantins?  Philip-  '  ' 
*>e  les  menaçoit  déjà  ^  mais  l'effet  ne  fuivit  pas  encore  fitôt 
la  menace.  Car  l'Hiftoire  nous  apprend ,  que  Philippe 
après  avoir  affiegé  long-tems  Perinthe ,  leva  le  fiége  pour 
marcher  à  celui  de  Byfance.  Or  fi  le  fiége  de  Perinthe  eût 
précédé  la  troifiémePhilippique,  Démofthéne  n'oublieroit 
pas  dans  le  dénombrement  des  entreprifes  de  Philippe  cet- 
te expédition  mémorable.  Ce  Prince  vraifemblablement 
fous  une  feinte  marche  contre  Byfance  3  cacha  le  defTein 
-qu'il  avoit  fur  Perinthe. 

Qttjm  réputé  four  infâme  3  &  pour  ennemi  des  Athéniens  & 
de  leurs  Alliez^  Arthmiusde  zèlie  fis  de  Pythonax  •  &  qu'a 
jamais  il fait  tenu  pour tel ,  lui  &  fa  race.  Voici  en  peu  de  pa- 
roles à  quelle  occafion  les  Athéniens  publièrent  contre 
Arthmius ,  ce  décret  fulminant  dont  Thémiftocle  fut  Tau-  , 
teur.  L'Egypte  fecoiia  le  joug  d'Artaxerxès  Longue-main.  T,  '  ■& 
XJne  formidable  armée  marche  auiîitôt  pour  réduire  les 
rebelles  $  &  ne  les  réduit  pas ,  à  caufe  qu'Athènes  avoit 
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pourvu  à  leur  défenfe.  La  colère  d'Artaxerxès  fè  tourne 
alors  contre  les  Athéniens.  Il  envoyé  Mégabyfe  ôc  d'au- 
tres Agens  fecrecs  dans  le  Péloponéfe,  leur  luf citer  des  en- 
Thucyd.  nemis  à  force  de  largefïès  3  ôc  fourrier  dans  Sparte  cette  ja- 
Diod.l.  xi.  loufie  &  cette  haine,  qui  paroilToient  toujours  prêtes  à  fe 
rallumer.  La  tentative  fut  inutile.  Sparte  ne  voulut  pas 
mordre  à  Phameçon ,  &  refufa  de  fe  prêter  au  refTentiment 
du  Roi  de  Perfe.  Arthmius  probablement  fe  mêla  de  ces 
fourdes  pratiques ,  &.  Diodore  qui  ne  le  nomme  point  3  l'a 
compris  fous  le  nom  vague  d'EmifTaires  d'Artaxerxès. 

Pour  avoir  apporté  de  For  des  Médes  dans  le  Péloponéfe. 
C'eft  à-dire  de  l'or  des  Perfes.  Les  anciens  Auteurs  Grecs 
confondent  les  noms  des  Médes  &:  des  Perfes ,  à  caufe  que 
ces  Peuples  ne  compofoient  proprement  qu'une  Nation  y 
qui  vivoit  fous  les  mêmes  Souverains ,  félon  les  mêmes 
Loix,  &  dans  la  même  Religion .  Les  Rois  de  Médie,  avant 
Cyrus  Petit-fils  d'Achéménes ,  étoient  vrais  Médes.  Mais 
depuis  que  cette  race  fut  éteinte ,  les  noms  de  Méde  ôc  de 
Medie  fe  perpétuèrent  avec  honneur  fous  les  Perfes  ou 
Achéménides.Ecbatane  Capitale  de  Médie  étcit  auffi-bien 
que  Sufe ,  le  lieu  de  la  réfîdence  du  Roi  de  Perfe.  Il  paffoit 
l'été  dans  la  première ,  &:  l'hyver  dans  l'autre.  Son  Roïau- 
me  pouvoit  donc  également  s'appeller  Médie  ou  Perfe  j  & 
{es  fujets  Perfes  ou  Médes.  Ces  derniers  même  depuis  la 
jonction  des  deux  Monarchies  confervérent  dans  la  Grèce 
l'éclat  de  leur  nom ,  &  la  haute  réputation  de  leurs  armes , 
Herod.,1.6.  comme  on  le  voit  dans  Hérodote.  L'étroite  union  de  ces. 
deux  Peuples  avoit  précédé  le  Règne  de  Cyrus.  Jeremie , 
Daniel  ,1e  Livre  d'Efther ,  parlent  des  Médes  &  des  Per- 
fes ,  comme  de  deux  Nattons  qui  ne  font  qu'un  Etat ,  ôt  fe 
gouvernent  par  des  loix  communes.  Quelques  Auteurs  re- 
connoiffent  deux  Rois,  prédécefïèurs  de  Cyrus.  Nous  l'ap- 
prenons d'Efchyle  qui  combattit  contre  Darius  fils  d'Hyf- 
tafpe  à  la  Bataille  de  Marathon.  Car  dans  la  Tragédie  in- 
titulée les  Perfes ,  il  fait  ainfi  parler  Darius.  Médus  fut  le 
premier  Général  de  F  armée  3{àçs  Perfes.  )  Son  fils  lui  fuccéda  -y 
&  celui  qui  vint  après  eux  3  ce  favori  de  la  fortune  3  (  Cyrus  ,  ) 
confomma  l'ouvrage  3  &  mit  le  f ai/le  à  ta  grandeur  de  notre 
Empire.  Né 
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Ne  à  Zelie  3  Ville  Afiatique.  Zélie  Ville  dans  la  Troade  Homer. 
au  piedduMontldaprèsduFleuveEfépe,  ouEfape.  liiad.I. 1, 

Que  dans  le  cas  3  où  l'on  n'a  pas  la  liberté  de  pourfuivre  juri-  Strab.L  13 
diquement  l'ennemi  de  la  Patrie ,  on  mette  fa  tète  à.  prix.  Les 
profcriptions  en  Grèce  avoient  leurs  formalicez.  Un  Hé- 
raut publioit,  que  l'on  recompenferoit  d'une  certaine  fem- 
me appellée  ttftxvifw.tvéfi&ci   ^s«/aat<*  ,  la  Comme  que  le  Hé*  Demoft.J- 
raut  a  promife  y  quiconque  apporteroit  la  tefle  duprofcrit.  &I.  ieg. 
De  plus,  afin  qu'on  fe  portât  plus  volontiers  à  faire  le  coup,  Harpoc. 
&  que  le  vangeur  de  la  Patrie  lent  où  prendre  la  récom-   „ 
penfe  ,  desquil  1  auroit  méritée  3  onexpofoit  ou  dans  la  j- 
Place  publique,  ou  fur  l'Autel  d'un  Temple,  la  fonime  pro1- 
mife  parle  Héraut.  Les  Athéniens  mirent  à  prix  la  tête  Harpoc. 
de  Xerxès,  &il  ne  tint  pas  à  eux  qu'elle  ne  leur  coûtât  cent 
talens.  Nous  avons  dans  Ariflophane  *  une  formule  de  pro-  *  Comédie 
feription  contre  Diagoras  de  Mélos.       v  desOifeautc. 

Que  les  Lacé dèmoniens  avoient  pour  allié  le  Roi  de  Perfe 
Après  l'expédition  de  Sicile  auffi  mallieureufe  qu'impru 
dente,  les  Athéniens  auroient  pu  fe  relever  &.  fe  foûteni; 
encore ,  fi  le  Roi  de  Perfe  n'avoit  concouru  à  précipitei 
leur  chute.  Tiffapherne  Satrape  de  Darius  Notiius  ména- 
gea la  première  alliance  entre  fon  Maître  &  les  Lacédé- 
moniens.  Cette  alliance  n'eut  pas  d'abord  un  grand  effet. 
Mais  auffitôt  que  Cyrus  par  ordre  de  fon  père  alla  com- 
mander dans  l'A fîe  mineure  5  Lyfander  s'empara  de  Pefprit 
du  jeune  Prince ,  qui  le  mit  en  état  de  faire  la  loi  aux  Athé- 
niens. C'efl  ce  tems4à  que  défigne  Démofthéne. 

Alors  les  Zacèdèmoniens  y&  fans  referve  tous  les-Grecs  ,  ne 
tenaient  la  campagne  que  quatre  ou  cinq  mois  3  autant  que  du-> 
roitla  belle  fai fon.  On  entroit  dans  le  pays  ennemi  5  &  après  l'a- 
voir fournie  3  les  troupes  toutes  compofèes  de  Citoyens  fe  fepa- 
roient ,  &  chacun  s'en  retournait  che^  foi.  C'eft  aiiïfi  que  fe 
faifoit  la  guerre  du  Péloponéfe  ^  guerre  commode  pour  les 
deux  partis,  qui  ne  cherchoient  point  à  fè  furprendre ,  &. 
prenoient  leurs  quartiers  d'été  3  comme  leurs  quartiers 
d'hyver .  C'eft  pourquoiThucydide,  félon  Uflerius,  compte 
les  années  de  cette  guerre  par  hy  vers  &par  étez. 
Du  re/ie ,  on  en  ufoitavec  une  candeur  fi  antique  3  S"  une  bon- 
Tome  II,  C  ce 
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nètetéfifcrufuleufe.  Il  y  a  dans  le  texte  tira  F&fxjums  eT^o* 
//.ttAAoy  <Tg  Tto\mx.cïs.  Harpocration  que  j'ai  fuivi ,  explique 
àç/cùaSy  par  ç&7rÀ»s  ,  l'ancienne  fimplicit<es  l'ancienne  candeur. 

L'  f'  Denys  d'Halicarnaflè  a  fidèlement  copié  cet  endroit  dans 

la  defcription  de  la  guerre  entre  les  Latins,  &  les  Romains. 
On  mettait  l' or  &■  l'argent  au  nombre  des  armes  défendues. 
Philippe  penfoit ,  parloit ,  &  agifïbit  autrement.  On  a  pré- 
tendu que  TOracle  de  Delphes  qu'il  confultoit ,  lui  repon- 
dit un  jour: 

^iâ.  A'pyvfUtS  Aoyx^rt»  tÀ*X&\  W  *****  HHWtff, 

Sers-toi  d'armes  d'argent ,  &  tu  dompteras  tout. 

Plut  in       Jamais  homme  ne  défera  tant  aux  confeils  de  la  Pythie.  Il 

Paul.iEmil.  ^  vantoit  d'avoir  emportéjplus  de  Places  par  les  largeffes 
que  par  les  armes  -,  &  ne  reconnoifïbit  point  pour  imprena- 
ble ,  toute  ForterefTe  où  pouvoit  entrer  un  Convoi  d'ar- 

\  gent.  Il  mérita  la  réputation  de  grand  corrupteur  ;  il  l'a,  du 

commun  aveu  des  Hiftoriens ,  àçs  Poètes,  &  des  Orateurs. 
Plutarque  dit,  ce  n'  eft  point  Philippe  3  mais  fort  or qui  fitbju- 

p,  gua  laGrece.  Horace, Di f fidit  hostium  portas  vir 

ibicL  JVÎACEDO  ,  ET   SUBRUIT   JE.MULOS    REGES  MUNERIBUS. 

L.  j.Od.K».  ^es  liberalitezjiu  Roi  de  Macédoine  enfoncoient  les  portes  des 
Pailles  3  &  détruifoient fe s  rivaux.  Valére  Maxime.  P hili p- 
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Victor.  Philippe ,  à  proprement  parler  3  trafiquait  dans  la 
Grèce  3  &  il  en  achetoit  les  Villes  3  plutbt  qu'il  ne  les  conqueroit. 

*Sat.u.     Juvenalle  définit*,  Calxidus  emptorOlynthï  ,  1'^- 

i,  adAttic.  drQit  acfjetem  d'Olynthe.   Ciceron1,  Ariftide.,  Diodore  , 

2. In  Panât.  Pauiamas*  parlent  le  même  langage. 

j.InAchaic.  Philippe  ne  s' amufe point  atraifner  après  lui  de  nomhreufes 
&  lourdes  Phalanges.  S* il  ne  fe  fervoit  point  de  fa  Phalange, 
dans  les  courfes  dont  il  s'agit  en  cet  endroit  >  il  fçavoit  bien 
s'en  fervir  dans  fes  autres  expéditions.  Perfonne  n'ignore 
quelle  étoit  la  valeur  6c  la  force  de  ce  corps  de  troupes , 
nommé  la  Phalange  Macédonienne.  Philippe  l'inventa  fur 
l'idée  qu'il  en  avoit  prjfe  dans  Homère.  Ce  Poëte  peint 
l'union  des  Chefs  de  l'armée  Grecque  fous  l'image  d'un 
bataillon,  dont  les  foldats  par  la  jon&ion  de  leurs  bou- 
cliers forment  un  corps  impénétrable  aux  traies  de  l'Enne- 
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mi.  Croirok-on ,  qu'un  Poëme  conduifift  à  de  nouvelles 
découvertes  dans  l'art  de  la  guerre  ?  Philippe  ne  lahTa  pas 
d'en  faire  par  une  telle  voye.  Belle  leçon  pour  les  guerriers , 
qui  contens  de  fçavoir  détruire  &  défoler ,  renvoyent  les 
autres  fciences  à  une  efpece  de  gens  qu'ils  méprirent;  com- 
me û  les  talens  &  les  vertus  militaires  difpenioient  d'avoir 
de  l'efprit ,  ou  tout  au  moins  de  le  cultiver. 

2fous  avons  grand  nombre  d'entrées  toujours  ouvertes  four 
forterlefer&lefeu  dans  [es  Etats.  Quoique  les  Athéniens 
euflènt  perdu  Amphipolis ,  Pydne,  &  Potidée ,  qui  leur  ou- 
vraient plus  d'une  porte  en  Macédoine ,  ils  avoient  encore 
Thafe,  Lemnos,  &:  d'autres  Ifles  voifînes ,  d'où  ils  pou- 
voient  tenter  facilement  une  defcente  dans  ce  Roïaume. 

Souvent  même  je  fuis  tenté  de  craindre  3  qu'un  démon  fatal  à 
la  République^  ne  la  pouffe  de  dejfein  formé  vers  fa  chute.  Les 
Grecs  donnoient  à  chaque  homme  ,  &:  même  à  chaque 
lieu,   un  bon,  &  un  mauvais  génie  '.  Celui-ci  s'appelloit  ï.Ariftapfc^ 
xa»oJW/A«» ,  ou  *\&cTt*f.  La  même  opinion  régna  parmi  les  dans  les 
Romains.  Aulu-Gelle*  nous  apprend  ,  qu'ils  diftinguoient  Chev.a<5t.r„ 
un  Jupiter  favorable,  &  un  Jupiter  contraire ,  par  les  noms  ^en-  h 
de  Dijovis&Vejovis.  On  veut  que  le  mauvais  génie  de  Bru-  \^V\  ltt 
tus  lui  ait  apparu  avant  la  bataille  de  Philippes.    Nous  li-  animi'tran- 
ions  dans  Virgile  ,  fiquem  numina  lava  Jïnunt  ^  dans  Teren-  qUii. 
ce  ,  memini  relinqui  me  Deoirato  meo ,  dans  Perfe  >  DU  s  ira-  *  Lib.  $„ 
tisgenioquefinifiro.  Rien  de  plus  commun  chez  les  Poètes  cap.  12- 
Latins.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'eft  que  les  fauf- 
ks  Religions  s'accordent  avec  la  vraye  à  reconnoître  la 
voye ,  dont  fe  fert  l'Elire  fouverain  pour  préparer  les  révo- 
lutions. Ifaïe  dit,  Dieu  a  répandu  au  milieu  de  l'Egypte,  un 
tfprit  d' étourdijiement  3  fi  bien  qu'elle  ne  marche  flus  qu'à  la  fa- 
çon d'un  homme  yvre  3  qui  va  d'un  pas  chancelant  3  &  qui  re- 
jette ce  qu'il  a  pris.  Les  Payens  difoient ,  quosperderevult  Ju- 
piter prius  âementat,  Jupiter  commence  par  oflfufquer  la 
raifon  de  ceux  qu'il  veut  perdre.  Velleius  Paterculus,  Cu- 
jufcumque  Deus  fortunammutare  conflituit ,  confilia  corrumpit. 
Dieu  commence  par  renverfer  la  tête  de  l'homme  3  dont  il 
a  refolu  de  renverfer  la  fortune.    Ammien  Marcellin, 
Manum  injicientibus  Fatist  hominum  fenfus  hebetari  &  obtun* 

Ccc  ij 
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di.  Le  deftin  cache  aux  malheureux  le  précipice  où  il  les 
conduit. 
.  Sous  le  commandement  d^Euriloque  &  de  Parmcnion.  Ce  der~ 
'  '  *  nier  commanda  l'aifle  gauche  de  l'armée  d'Alexandre  au 
palïage  du  Granique ,  &  eut  beaucoup  de  part  aux  expédi- 
tions de  ce  conquérant.  Mais  après  avoir  rendu  de  grands 
fervices ,  Screçû  les  témoignages  les  pluséclatans  d'eftime 
&;  de  confiance ,  Parmenion  devint  fufpect.  Alexandre  le 
fit  mourir  lui  &.  fon  fils  Philotas ,  comme  complices  d'une 

Qjnnt.Cur.  COnfpiration  tramée  contre  fa  perfonne. 

'•'     Jlu  contraire  Euphrée  s  que  vous  pouvczjjous  fouvenir  dp  avoir 
veu  ici  autrefois ,  s' 'interejjoit pour -la  liberté  de  fa  Patrie.  Eu- 

5    ■  phrée  Oritain ,  &  difciple  de  Platon.  La  conduite  du  dif- 

ciple  fit  honneur  au  maître. 

Tandis  qu'un  Vaiffeau  grand  ou  petit  &c.  La  comparai- 
ion  de  la  République  avec  un  Vaiffeau  eft  familière  aux 
Orateurs  &c  aux  Poètes.  Ariftophane  dans  les  Guefpes  dit  3 
le  Vaiffeau  entier  de  laRépublique  périclite.  Ciceron  écrit  à  un 
de  (es  amis  -J admire  qiïun  homme  puifîe  haïr  un  autre ,  juf 
qu3 au  point  de  trouer  lui-même  le  Vaiffeau  3  où  ils  voguent  en- 
femble'3  c 'eft- à-dire  de  renverfer  une  République,  dont  la 
perte  entraînera  la  fîenne.  Tout  le  monde  connoît  cette 
belle  Ofie  d'Horace  ?  Onavis  réfèrent  in  mare  te  novifiu- 
Bus. 

Comme  vous  avezja  guerre ,  non  avec  une  République  compo- 
fée  de  plu  fleurs  tètes  3  mais  contre  un  feul  homme  fur  qui  tout  rou- 
le ,  le  répit  ne  fera  pas  inutile.  En  effet  3  un  feul  accident  peut 
renverfer  un  Roi,  au  lieu  qu'il  faut  qu'un  grand  nombre  de 
caufes  différentes  concoure  pour  détruire  une  Républi- 
que. Ainfi  de  ces  deux  fortes  d'ennemis ,  il  eft  bien  plus  aifé 
d'être  délivré  de  l'un  que  de  l'autre.  Et  [c'eft  par  cette  rai- 
fon  qu'au  jugement  deTite-Live ,  la  République  de  Rome 
avoit  un  grand  avantage  fur  la  Monarchie  de  Macédoine. 
«Les  Macédoniens,  dit-il,  n'avoient  qu'un  Alexandre, 
»  fujet  à  mille  accidensparfa  nature ,  &  s'offrant  à  mille 
>a  autres  par  fon  courage.  Mais  les  Romains  avoient  dans 
«leurs  Généraux  autant  d'Aléxandres  ,  qui  vi voient  & 
v.  mouroient  pour  leur  compte  j  oc  dont  les  deftinées  par- 
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ticulieresn'inrluoient  point  fur  la  deftinée  publique: »Quud 
Macedones  unum  Alexandmm  babuiflent  3  multis  cafibus  non 
folum  obnoxium  3  fed  etiam  offerentem  fe  y  Romani  multi  fuif- 
fent  Alexandro  vel '  gloriàvelrerummagnitudim  pares  3  quorum 
fuo  quifque  fato  3  fine  publico  difcrïmine ,  vivent morereturque '. 
PolyeuBe  ce  rare  perfonage.  Il  y  a  dans  le  texte  Polydeuc- 
te;  mais.c'eft  PolyeuBe  qu'il  faut  lire.  Car  Plutarque  leplut-iH 
nomme  ainfi  au  fujet  de  l' AmbalTade  dont  il  s'agit,  &  m'au-  LYcur" 
tarife  à. corriger  une  erreur  decopifte.  Ariftote  parle  dumê- 
me  Polyeudej& -rapporte  que  cet  Orateur  célèbre  difoit 
d'un  certamSpeuiïppe,  qui  bien  que  paralytique  aimoit  à 
brouiller  l'Etat  5  Ileft  étrange  3  qu'un  homme  qui  ne  fcam oit 
je  mouvoir ,  ait  l'e/prit fi  remuant.  Le  Grec  dit,  un  homme  Rhet.  1. 3. 
arrêté  par  une  maladie  pire  que  la  Pentefyringue  :  machine  de  cap.  x. 
bois  à  cinq  trous ,  où  Ton  entravoit  les  jambes ,  les  bras ,  & 
la  tête  des  criminels  3  afin  qu'ils  ne  pulfent  fe  remuer.  Cet- 
te métaphore  agréable  en  Grec  perd  toute  fa  grâce  en 
François.  Les  figures  qui  prefentent  une  image  inconnue , 
ne  touchent ,  ni  ne  plaifent, 

Et  2-Tégéfippe.  On  le  furnommoit  Crobyle  à  caufe  de  (es  che- 
veux crefpez  ,  &  on  le  croit  l'Auteur  de  la  Harangue  fur  Harpoc. 
l'Halonéfe.  Le  ftile  de  cette  Harangue  l'exclut  du  rang ,  SuùL 
qu'elle  occupe  entre  celles  depémoithéne.  Il  n'eft  pas  per- 
mis de  croire ,  que  Démofthérie  entre  autres  chofes  ait  ja- 
mais penfé  ni  dit,  vous changerezde conduite 3  Messieurs, 
fi au  lieu  d' 'avoir î 'efprit  â  la  tète  vous  ne  l'avez^aux  talons.  Je  n      ...  * 
fçai  bien  qu'Hermogéne.,  loin  d'improuver  la  penfée&  l'ex-  ca    ' 
preffion  3  les  allègue  pour  exemple  d'un  rigide  cenfeur,  qui 
ne  ménage  point  les  termes ,  &;  invective  tout  à  découver. 
Mais  cela  prouve  feulement ,  qu'il  n'y  a  rien  au  monde  qui 
ne  trouve  un  approbateur. 

EtClitomaque.  Je  ne  le  connois  point,  &  quelque  diligen- 
ce que  j'ayefaite,je  n'  ai  pu  en  apprendre  des  nouvelles,Plu- 
tarque  ne  le  compte  ni  lui ,  ni  Hégéfippe ,  entre  les  Collè- 
gues de  Polieucle  3  de  Démoithéne ,  &  de  Lycurgue ,  dans 
ette  Ambaflade  du  Péloponéfe.  Peutêtre  à  caufe  qu'Hé- 
^éfîppe  &  Clitomaque  ne  brillèrent  pas  beaucoup  dans  cet 
unploi ,  ôc  qu'un  des  trois  autres  eût  fuffi  pour  les  effacer 
:ous  deux. 
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Et  Zycuryie.  Grand  perfonnage,  bon  Citoyen,  &:  Tuis 

des  dix  Orateurs ,  dont  Plutarque  à  écrit  la  vie.  Démofthé- 

Plutatq.  &  ne  fervit  de  père  aux  trois  fils  de  Lycurgue  contre  qui  Fon 

Paufan.       avoit  intenté  une  accufation  capitale.  Harpocration  ne 

paroît  pas  auffi  bon  Généalogifte ,  que  bon  Grammairien. 

Il  fait  l'Orateur  Lycurgue  petit-fils  du  Legiflateur  de  ce 

nom.  Le  contraire  fe  démontre  par  Plutarque ,  qui  dit  que 

le  grand-pere  de  ce  Rhéteur  étoit  des  Etèobutades ,  facrifi- 

Plut.  in       cateurs  d'une  ancienne  race  de  vrais  Athéniens}  &  qu'il  vi- 

JLycur.       voit  fous  les  trente  tyrans  qui  le  firent  mourir. 

Qu'iln'ofa  envahir  Ambracie.  Les  tentatives  inutiles  ne 
rebutoient  pas  Philippe.  Il  revint  depuis  à  la  charge ,  & 
s'empara  de  cette  Place.  Il  y  mit  une  garnifon  Macédo- 
nienne ,  que  les  habitans  chaffërent  après  fa  mort  par  le 
Diod.  confeil  d'Ariftarque.  Cette  audace  fut  heureufe.  AléxanJ 
dre  n'ofa  la  punir ,  &  fe  trouva  contraint  de  dire  aux  Am, 
braciotes ,  qu'il  vouloit  les  rendre  indépendants  >  avant 
qu'ils  fe  mifïènt  en  devoir  de  l'être. 

Mais  tandis  que  vousfuyezjci  les  foins  &  les  peines  y  Jtvoui 
fenfezjine  les  Chalcidiens  &  les  Mêgariens  fauveront  la  Grèce, 
Mégare  &  Chalcide  deux  Villes  regardées  par  Athènes 
comme  deux  boulevarts  qui  la  couvroient. 
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VOTRE  attention  ne  dure,  qu'autant  que  vous  demeure^ 
O&s  dans  ce  lieu  3  pour  entendre  les  nouveaux  èvénemens 
qu'on  vous  annonce.  Carion  dit  à  Plutus ,  le  Dieu  des  richef- 
fes ,  Weft-ce pas  pour  l'amour  de  toi,  que  les  Athéniens  s%affem~ 
lient  fi  fouvent l  On  diftribuoit  dans  chaque  aflemblée  à 
chaque  Citoyen  deux  ou  trois  oboles .,  c'eft-à-dire  environ 
quatre  ou  cinq  fols  de  nôtre  monnoye.  Le  Poète  comique 
raille  les  Athéniens  d'affilier  aux  délibérations ,  non  pour 
délibérer  3  mais  pour  toucher  la  petite  rétribution.  Voyez 
îa  Table,  au  mot  Obole. 

2fous  refiemblons  à  des  gens  3  qu'un  brevage  de  Mandragore, 
m  quelque  autre  fuc  pareil  3  plonge  dans  une  profonde  léthar- 
gie. La  Mandragore  eft  une  efpece  de  plante  dont  le  jus  af- 
foupit.  Pline  &  Diofcoride  la  mettent  au  nombre  des  Ipéci- 
fîques  contre  rinfomnie.  On  voit  bien  comment  la  Man- 
dragore palîa  du  propre  au  figuré ,  pour  peindre  un  hom- 
me qui  néglige  fes  devoirs  ,&  s'endort  fur  fes intérêts.  Ju- 
lien* ,  6c  Lucien ,  *  fe  fervent  de  cette  figure-là. 

Il  acheta  Antrhnes.  Ville  maritime  de  jTheffalie ,  dans 
le  territoire  deMagnéfie.  Elle  fe  nommoitAntrônes,  à  cau- 
fe  qu'il  y  avoit  un  grand  nombre  d'antres  &  de  cavernes. 
Il  y  avoit  auffi  des  afnes  d'une  grandeur  prodigieufe.  D'où 
vint  le  proverbe,  un  afne  à! Antrhnes  ,que  l'on  appliquoit  à 
ces  hommes  de  belle  taille ,  en  qui  la  nature  par  une  efpece 
de  compenfation  femble  ôter  à  l'efprit  ce  qu'elle  donne  au 
corps.  On  difoit  également  Antrone  *  &.  Antrhnes. 

Jepafîefousjtlencj  la  prlfe  de  Phèus  3  le  carnage  d'Elidc,  & 
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mille  autres  attentats.  Un  Orateur  ne  fe  pique  pas  d'être 
Hiflorien  fidèle,  &  pour  peu  que  la  vérité  des  faits  l'incom- 
mode ,  il  ne  fait  aucun  fcrupule  de  les  défigurer.  En  voies 
une  preuve  dans  Démofthéne.  A  l'entendre,  qui  ne  croi* 
roit  que  Philippe  av oit  exercé  de  grandes  violences  dans 
Pfiéres  ville  de  Thefïalie ,  &:  commis  les  dernières  cruautez 
dansElide  ville  du  Péloponéfe?  Philippe  pourtant,  félon? 
l'Hiftoire ,  ne  fit  dans  Phéres  qu'affranchir  les  Phéréens,  8c 
chafïèrles  Tyrans.  Quant  aux  carnages  d'Elide,  l'on  ne 
pouvoir  pas  trop  les  imputer  à  Philippe.  Il  avoir  feulement, 
comme  chef  des  Alliez  &  des  Amphi&yons  dans  la  guerre 
n>      j.       Sacrée, infpiré  la réfolution de proferire les  Phocéens  ,  8c 
"  y  '  les  fauteurs  de  leur  impieté.  Diodore  à  ce  propos,  rapporte 
qu'une  troupe  d'Eléens  bannis ,  après  avoir  enrôlé  une  par- 
tie des  Soldats  qui  s'étoient  fauvez  en  Crète  avec  leur  Gé- 
néral Phalécus ,  vint  aborder  dans  le  Péloponéfe ,  &  atta- 
quer les  Eléens.'  Ceux-ci  fecourus  des  Arcadiens  ,  battent 
cette  armée  de  rebelles  &  de  facriléges ,  les  prennent  tous 
àdiferetion,  &  font  main- bafTe  fur  eux,  en  exécution  du; 
décret  qui  les  avoit  proferits.  C'eft  ce  que  Démofthéne 
Juftin.  1. 8.  principal  Auteur  de  l'alliance  honteufe  entre  les  Phocéens 
ôc  les  Athéniens ,  dénigre  fous  le  nom  de  carnage  d'Elide. 
Dans  un  revers  de  fortune  -,  Eh  >  quel  efi  fhomme ,  qui  rien 
éprouve  pas  de  fréquents  ?  Tout  le  monde  fçait  ces  endroit 
L.  z.  Ocî.x.  d'Horace  , 

Sperat  infeflis }  metuit fecundis  , 
jLlteram fortem  3  bene prœparatum 
Peflus ,  &c. 
C'eft  aux  malheureux  à  efperer,  &c  aux  heureux  à  cramv 
Lapremie-  <îre<  Philippe  n'ignoroit  pas  cette  excellente  maxime.  Car 
re  année :de  im  jour  qu'on  lui  annonçok  trois  nouvelles  agréables  ,  fa 
xiéme  "  ~    vl&°irQz*x  Jeux  Olympiques ,  la  nainance  d'Alexandre , 
Olymp.       &  la  défaite  des  Illyriens  par  fon  Général   Parmenion  j 
Grand  Jupiter^  s'écria- t-il ,  pour  tant  de  biens  envoyé  moi  ait 
plutôt  quelque  U^êre  difgrace, 

Drongile ,  Cabyle  3  &  Mafiire.  Trois  petites  Ville  de  Thra- 
ce,  voyez  plus  haut,  p.  368.  & 369. 

Car  en  premier  lieu .,  le  s  Peuples  en  qui  le  Roi  de  Perfe  a  con- 
fiance y 
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fiance  3  S"  qu'il  regarde  comme  [es  bienfaiteurs  3  haïffent  Phi- 
lippe. Ceci  fe  rapporte  probablement  aux  Thébains.  Ar-  DiotU.  16. 
taxer xès  Ochus,réfolu  de  remettre  l'Egypte  &  la  Phénicie  ®n'  u 
dans  leur  devoir ,  affembla  une  nombreufe  armée  j  &  pour  ^m*  ' I07, 
mieux  afleurer  le  fuccès  de  fon  entrèprife ,  il  follicita  les 
Grecs  de  fejoindre  à  lui.  Thébes  reçoit  favorablement  . 
l'Ambaffade  de  ce  Monarque ,  &  détache  mille  hommes 
fous  la  conduite  de  Lacrate.  Ce  petit  corps  confîdérable 
feulement  par  le  courage ,  franchit  un  foffé  profond  à  la 
vue  des  ennemis,  quoiqu 'infiniment  fuperieurs  en  nombre  $ 
&  pouffe  fi  ouvertement  fon  attaque  au  fiége  de  Pélufe  f  ,  j.  yjue 
que  les  afîiégez  pour  capituler  s'adreffent  au  Général  Thé-  d'Egypte. 
bain.  Ce  Général  fignala  autant  fa  bonne  foi  que  fa  va- 
leur. Comme  il  s'apperçoit  que  les  Perfes ,  contre  un  ar- 
ticle de  la  capitulation,  pillent  le  bagage  des  Grecs  qui 
fortentdela  Place,  il  fe  jette  fur  les  pillards,  &  les  force 
de  lâcher  prife.  Le  Roi  de  Perfe  à  qui  l'on  alla  fe  plaindre , 
approuva  hautement  l'adion  de  Lacrate ,  èc  ordonna  que 
l'on  punît  les  auteurs  de  ce  défordre.  Nous  avons  lu  dans 
la  Harangue  précédente  ,  d'où  venoit  la  haine  des  Thé- 
bains  contre  Philippe.   Il  avoit  ufurpé  fur  eux  la  Ville 
d'Echiné ,  dont  ils  ne  pouvoient  fupporter  patiemment- 
la  perte. 

D'ailleurs ,  l'Agent  &  le  complice  de  tout  ce  que  Philippe 
trame ,  vient  d'être  enlevé  &  conduit  en  Perfe.   Philippe  prû- 
jettoit  déjà  l'expédition  d'Afie,  ôc  dans  ce  defTein  il  rece- 
voir à  bras  ouverts  tous  les  mécontens  de  Perfe  3  &;  entre- 
tenoit  de  fecrettes  intelligences  avec  tous  les  rebelles. 
L'Eunuque  Hermias,  Tyran  d'Atarne  *  étoit  du  nombre ,  *  ^%}\p  ^e 
&  des  plus  avant  dans  la  confidence  de  Philippe ,  lorfque  My"e> 
Mentor  de  Rhodes ,  &  Général  des  armées  du  Roi  de 
Perfe,  attire  Hermias  aune  entrevue  par  de  feintes  pro-  - 
meffes  5  fe  faifît  du  rebelle ,  Se  l'envoyé  pieds  Se  poings 
liez  à  Artaxerxès.   La  rufe  de  Mentor  acheva  ce  qu'elle  Diod.I.  \6. 
avoit  commencé.  Maître  du  cachet  d'Hermias , il  contre-  Ari{tot;  de 
fait  des  lettres ,  où  Hermias  mande  aux  Gouverneurs  de  culjarei  a- 
fes  Places ,  qu'il  a  fait  fa  paix  avec  le  Roi  par  la  médiation 
de  Mentor.  Les  fauflès  lettres  fubjuguérent  tout  fans  coup 
Tome  II.  Ddd 
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De  eloc.  férir.  Démétrius  Plialéréus  nous  apprend ,  quel'Eunuque 
c  304.  Hermiasj  homme  affez  modéré  d'ailleurs,  fouffroit  impa- 
ïDiod  ibicj.  tiemment .,  qu'on  laiflat  échaper  en  fa  préfence  le  mot  de 
couteau  j,  ou  d'incifïon ,  enfin  rien  de  ce  qui  pouvoit  avoir 
le  moindre  rapport  à  fon  infirmité .  Quelques-uns  au  lieu 
d'aVapcrot-oroi  ,  on  vient  d'enlever  3  lifent  d'tiO'TtACTos ,  on  vient 
de  rapfeller \  auquel  cas  cela  doit  s'entendre  d'Artabaze  ou 
de  Memnon  Satrapes  rebelles ,  qui  fe  réfugièrent  quelque 
tems  à  la  Cour  de  Philippe  ,,&  qui  rentrèrent  dans  les  bon- 
nes grâces  dArtaxerx es  parl'entremife  de  Mentor  beau- 
frere  de  l'un  ,■&  frère  de  l'autre.  Comme  l'Hiftoire  fournit 
également  de  quoi  expliquer  «  ra/>tt«0Tof,&  otK*wf*woj,ell_e 
peut  avoir  donné  lieu  à  la  différence  des  leçons. 

Par  toutes  ces  raifons .}  je  croi  que  vous  devez^dèpecher  vers 
le  Roi  de  Perfe  des  Ambajfadeurs .  On  n'étoit  pas  facilement 
admis  à  l'Audience  du  Aoi  de  Perfe  i  &;  lorfqu'on  faifoit 
tant  que  d'y  parvenir ,  il  en  coûtoit  des  démonftrations  de 
refped  fort  humiliantes.  Il  falloit  fe  proïïerner  devant  lui, 
&;  l'adorer  j  finon  de  cœur ,  au  moins  de  corps.  Conon  ne 
Corn.Nep.  s'y  réfoudre  dans  les' malheurs  même  de  fa  Patrie  1  ôc 

pour  éluder  un  cérémonial  ii  rampant ,  il  négocia  par 
écrit.  Cette  fierté  ne  gâta  point  la  négotiation ,  &:  il  ne 
lailïa  pas  d'obtenir  le  fecours,  qu'il  ibllicitoit  pour  le  réta- 
bliflement  d'Athènes  ruinée  par  Lyfander. 

D'un  Roi ,  qui  réjïde  à,  Suze  9  ou  à  Ecbatane.  Les  Rois  de 
Perfe  pauoient  l'eâé  à  Ecbatane ,  &  Fhyver  à  Suze.   Suze 
•Ville  de  Perfe,  ^Capitale  de  la  Sufiane  3  6c  ainfi  appejlée  à 
AtheiioLï  z  caufe  des  agrémens  de  fa  fituation.  Car  Suze  fignifioit  lys 
jL  1.  &  2.     en  langue  Perfane.  3_a  beauté  du  féjour  augmentoit  enco- 
Stra|>.  1. 1  î«  re  en  hyver  par  la  chaleur  naturelle  du  climat.  Cette  Ville 
fe  nomme  encore  aujourd'hui  Sous ,  ou  Soujler  5  elle  eft  Ca- 
pitale de  la  Province  de  Khufiftan  dans  l'Empire  de  Perfe  -, 
&  félon  le  rapport  des  voyageurs ,  elle  n'a  rien  de  fon  an- 
cienne magnificence.  Ecbatane  Capitale  de  Médie  ,  fituée 
dans  un  pais  fort  froid,  &:  par  conféquent  une  demeure 
agréable  en  été.  Il  ne  refte  aucun  veftige  d'Ecbatane. 
Quelques-uns  de  nosGéographes  croient  que  c'eft  Tanris  -y 
d'autres,  que  c'eft  Casbin.  Strabon  & Ptoléméefavorifent 


SUR  LA  QUATRIEME  PHILIPPIQUË.     $0 
éette  dernière  opinion;  Démofthéne  condamne  ailleurs  la . 
vie  fenfuelie  des  Rois  de  Perfe,  qui  déménageoient  fans 
cefTe,  pour  jouir  delà  douceur  d'un  printemps  pérpetueL 
Elién  dit ,  que  les  Grues  qui  changent  de  climat  félon  les  Elien  1.  ;.» 
faifons  y  imitent  le  Roi  de  Perfe.  Peutêtre  le  Roi  de  Perfe  de  anim. 
imitoit-illes  Grues.  Les  Copiftes  ont  viliblement  altéré  un  c*  *3*' 
pafîage  de  Strabon l  '&  un  paffage  d'Elien  %  3  lorfqu'ils  font  *  'jj*.  '  'J1; 
dire  à  ces  deux  Auteurs ,  que  les  Rois  de  Perfe  paflbient  c>  6' ," 
l'hyver  a  Ecbatane,  &l'étéà$uze.  Car  outre  qu'on  lit  le 
contraire  dans  les  ouvrages  de  l'un  &:  de  l'autre ,  quelle 
apparence  que  des  Rois  voluptueux  allaient  l'hy  ver  s'éta- 
blir dans  un  pais  froid ,  6c  l'été  dans  un  pais  chaud  ? 

Un  Roi  3  qui  autrefois  aida  fi '  fuiflamment  la  République  à 
fe  rétablir.  Cela  ne  regarde  pas  le  Roi  de  Perfe  ,*  alors  ré- 
gnant ,  Artaxerxès  Ochus -j  mais  fon  père  8t  fon  prédécef- 
ieur  Artaxerxès  Mnémon.  Celui-ci  eut  à  foûtenir  contre 
fon  frère  Cyrus  une  longue  &  fanglante  guerre ,  où  Sparte 
fe  déclara  pour  Cyrus  _,  à  qui  elle  devoit  tout  le  fuccès  de 
là  guerre  du  Péloponéfe.  Cependant  Cyrus  fuccombe,& 
perd  la  vie  dans  la  bataille  fuivie  de  cette  mémorable  re- 
traite, que  Xénophon  témoin  &  principal  a&eur  décrit 
avec  autant  d'élégance,  que  d'exactitude.  Artaxerxès  vic- 
torieux écouta  volontiers  tout  ce  qui  tendoit  à  le  venger 
des  Lacédémoniens ,  &;  embrafTa  avec  ardeur  le  delfein  de * 
rétablir  Athènes ,  qu'ils  avoient  opprimée.   Conon  à  la; 
faveur  de  ce  vif  rerfbntiment obtient  d'Artaxerxès  un  puif- 
fânt  fècourSj équipe  une  nombreufe  Flotte  ,attaque,  bat 
à  Cnide  Pifander  Amiral  de  Sparte,  extermine  les  Tyrans 
d'Athènes ,  en  relève  les  murailles }  répare  le  Pirée ,  ôc 
devient  le  nouveau  Fondateur  de  fa  Patrie. 

Un  Roi ,  qui  tout  récemment  encore  vous  tendait  la  main.  Ar- 
tàxerxèsOchusalorsRoi  de  Perfe,pour  réduire  plus  facile- 
ment l'Egypte  révoltée  contre  lui,demanda  dufecoursaux 
principales  Villes  de  Grèce.  Argos  ôcThébes  concouru* 
rent  à  l'heureufe  expédition  de  ce  Prince  j  mais  il  ne  tira; 
d'Athènes  8t  de  Lacédénione,  que  de  vaines  protéftâtions 
d'amitié.  Il  avoit  fans  doute  offert  de  grands  avantagés^ 
aux  Peuples,  qçi  le  feconderoienc  dans  fon  entreprife* 
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Démofthéne  en  termes  couverts  reproche  aux  Athéniens 
d'avoir  imprudemment  rejette  de  fi  belles  offres ,  &  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  encore  attendre  de  la  reconnoiffance 
d'un  tel  Roi. 

IJfage  toutefois  fi  avantageux  à  l'Etat  3  que  &c.  L'ufage 
de  diftribuer  deux  oboles  à  chaque  Citoyen  pour  avoir 
une  place  aux  Spectacles.  Démofthéne  dans  la  quatriè- 
me Philippique,  veut  que  l'on  tolère  un  abus  ,  dont  il 
pourfuit  fi  vivement  la  reforme  dans  la  deuxième  Olyn- 
thienne.  La  mort  d'Eubnle  auteur  de  l'abus ,  &  capital  en- 
nemi de  Démofthéne  }  arrivée  entre  les  deux  Harangues , 
caufa  cette  variation  ,  fi  l'on  en  croit  Ulpien.  Ce  change- 
ment n'eft  pas  trop  honorable  pour  Démofthéne,  que  l'on 
fuppofe  avoir  haï  l'auteur  de  l'abus,  &non  l'abus  même. 
Les  animofitez  personnelles  mettent  par  tout  un  degré  de 
chaleur ,  que  le  plus  pur  zélé  ne  met  point. 

Je  crois  pouvoir  en  faveur  du  bien  public  alléguer  de  jufies  rai~ 
fons  _,  &  pour  le  pauvre  contre  le  riche ,  &  pour  le  riche  contre  Is 
pauvre.  Athènes  ne  fe  fauva  pas  de  l'éciieil  fatal  aux  Dé- 
mocraties ,  je  veux  dire  d'un  choc  tumultueux  de  grands 
èc  de  petits  intérêts ,  ou  l'intérêt  public  ne  manque  point 
de  périr.  Les  pauvres  quoiqu'en  apparence  les  plus  foibles, 
An  tôt.  de  accabl0ienc  {q$  riehes  par  le  nombre  des  fuffrages.  Voici 
*'  l'origine  de  la  querelle.  Toutes  les  finances  de  l'Etat  fe 

diftribuoient  alors  aux  Citoyens  oà  pour  leur  miniftere 
Harpoc.  dans  les  facrifices  ?  pu  pour  leur  honoraire  dans  les  Tribu- 
au  mot  naux ,  ou  pour  le  prix  de  leurs  places  aux  Spe&acles.  Nul- 
Jiapœd ,  le  diftin&ion.  Chacun  avoit  droit  de  partager  le  foin  ,  le 
oîl  il  cite  travail ,  la  reeompenfe,  &  le  plaifir.  Cette  égalité  fembloit 
deux  an-    £ter  tout  prétexte  de  murmure.  Cependant  elle  rallumoit 

ciens  u-  continuellement  une  efpece  de  guerre  civile.  Les  pauvres 
teursAthe-   .,         A    ,  .  r        .      fc>  r       . 

niens  Phi-  °- un  cote  trouvoient  mauvais,  que  leCitoyen  opulent  vinft 
locorus  &  puifer  dans  une  fource,qui  fembloit  ne  couler  que  pour  eux, 
Philinus.  èc  participaft  aux  largefTes  de  la  République  $  les  riches 
Poil. 1.8.  d'autre  part  étoient  indignez  de  voir,  que  la  diflïpationdu 
c.  9.  Sect.  fonds  de  la  guerre  en  rejettaft  fur  eux  tout  le  poids.  Leur 
'*'  part  à  la  diftribution  générale  ne  les  foulageoit  guère  d'un 

fipefant  fardeau.  Démofthéne  en  médiateur  habile  règle 
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les  droits;  &:  pour  ramener  les  efprics ,  pour  rapprocher  les 
cœurs ,  il  expofe  &  compenfe  les  torts  &  les  raifons  réci- 
proques, 

II  n'y  a  pas  long-tems  3  que  les  revenus  de  l'Etat  n'excédoicnt  *  Cent  tren- 
pdscent  trente  taiens*.  La  Fortune  depuis ,  nous  prodiguant  temilkçcus. 
fe  s  faveurs  3  a  grojji '  confiderablement  les  revenus  publics,  de  for-  *  Quatre 
te  qu'au  lieu  de  cent  talents  â 'autrefois ,  nous  en  avons  aujour-  cens  m\u, 
d'hui  quatre  cens  *.  Démofthéne  rappelle  le  fouvenir  du  ècm.  Voy. 
tems ,  qu'Ariftide  n'avoit  pas  encore  établi  que  les  autres  plus  haut, 
Grecs  fiflent  Athènes  dépofitaire  des  contributions ,  qu'ils  P-  ^ll* 
s'impofbienr  eux-mêmes  pour  le  biende  la  caufe  commune. 
Le  revenu  public  ne  pafloit  pas  alors  cent  trente  taiens,  qui 
fe  levoient  fur  trois  clalfes  différentes  de  Citoyens.  Rien 
n'étoit  plus  propre  que  ce  parallèle  à  mettre  dans  un  beau 
jour  les  avantages  de  la  bonne  adminiftration.  Nos  Pères 
avec  cent  trente  taiens  triomphèrent  tant  de  fois  des  Rois 
de  Perfej&  nous  avec  quatre  cens  taiens,  nous  nous  bif- 
fons chaque  jour  vaincre  par  un  Roi  de  Macédoine. 
Il  tomberait  dans  le  cas  des  loix  pénales ',  établies  contre  les  fils 
^»?#^^m^LaLoideSolon,intitulée  t»;  rm  yo»luv  laxdatcùS, 
mot  employé  ici  dans  le  texte ,  exigeoit  fans  remiffion  tout  jj^t*  jft 
ce  qu'un  fils  doit  à  fon  père,  fecours,  refpe&s,  égards,  <j0ion"# 
bienféances;  &  déclaroit  infâme ,  c'eft  à^dire ,  dépoiiilloit  Lyfîascont. 
des  droits  de  Citoyen,  quiconque  ofoit  fe  difpenfer  de  Agoracum. 
femblables  devoirs.  Ce  fage  Légiflateur  n'établit  pourtant  Efch.in. 
point  de  peine  contre  le  parricide  j  &s'en  abfliat  par  une  Timar- 
raifon  délicate  ,  quelafcélératefledes  hommes  à  démen-  *?.em.cont. 

ti  i       r      ■  r   ■  m  TimOC. 

tie.  Il  eut  peur,  que  la  Loi  raite  pour  augmenter  lhorreur  Harpoc 
d'un  tel  crime,  n'apprift  la  poffibilité  de  le  commettre.         au  mot" 

Quand  on  voit  certaines  gens  propofér  de  prendre  fur  les  biens  Koaasws. 
des  particuliers ,  ce  qui  dans  les  règles  doit  être  pris  fur  les  de. 
niers  publics  $  qu'on  voit  l'Auteur  d'une  pareille  propofîtion  de- 
venir tout  k  coup  auprès  de  vous  un  homme  rare  ,  ou  plutôt  un 
homme  immortel \  s'il  n'avoit  à  craindre  que  vosjugemensj  qu'on 
voit y  dis -je,  ce  même  homme  3  condamné  d'abord  par  des  clameurs 
éclatantes ,  fortir  enfin  abfous  par  vos  fuffrages  fecrets.  Les 
revenus  de  l'Etat  joints  aux  amendes  pécunieres  ne  pou- 
voient  point  fuffire  aux  frais  immenfes  des  Jeux ,  &  des  Fê- 
les. Cétoicdonc  bien  faire  fa  cour  au  Peuple,  qued'indi- 


quer  un  fonds  abondant  pour  cela.  Dans  cer  efprk  l'Ora* 
teur  complaifant  ou  fédineux  propofoit  de  taxer  les  riches^ 
&  quand  laraifon  manquoit,  la  calomnie  fçavoit  fournir 
le  prétexte.  Geuxci,  comme  l'on  peut  croire,  prenoient 
feu  fur  un  intérêt  fi  capital^  ils  n'avoient  pas  même  tore 
de  pourfuivre  criminellement  l'auteur  d'une  prôpofition  v.- 
tendante  à  livrer  en  proye  leur  bienaux  caprices  de  la  mul- 
titude, êcàrenverfer  la  forme  du  Gouvernement.  Les  eau- 
fesde  cette  nature  (eportoient  devant  le  Peuple,  qui,  foie 
qu'il  ne  pût  refiffer  aux  premières  imprefïîons  d'une  plainte 
légitime  ,  foit  qu'il  eût  quelque  Honte  de  maintenir  à  dé- 
couvert une  injuftice  manifefte,  crioit  fort  haut  contre  cet* 
te  expreffîon ,  &  proteftoit  d'y  mettre  ordre.  Mais  îorfque 
l'on  procédoit  au  jugement ,.  les  fuffrages  fecrets  ren- 
voyoient  abfous,  celui  que  les  fuffrages  publics  avoiene 
condamné.  Un  coupable  de  cette  efpece  avec  des  Juges 
de  ce  eara&ére,  eftfeur  de  ne  jamais  mourir  autrement  que 
de  mort  naturelle ,  die  Démoithéne.  Mais  le  Peuple  n'opi- 
noit-ii  pas  de  la  main,  comme  je  l*ai  die  fur  lapremiere  Phi- 
lippique  ?  Oui.  Que  lignifient  donc  ici  les  fuffrages  fecrets  ? 
Tout  cela  s'accorde  j  pourvu  que  l'on  diitingue  le  civil  d'a- 
vec le  criminel.  La  Loi,  pour  ne  pas  commettre  fes  Mi- 
nières à  la  haine  dé  ceux  que  le  devoir  ou  la  tèndrefie  inte- 
refloient  pour  Faccufé^ordonnoit  alors  Tufagedu  ferutin, 
qui  cachoit  même:  aux  Juges  l'avis  de  leurs  confrères. 
Pareil  ufage  prévenoit  les  animofitez  dangereufes,  qui 
fouvent  à  ceite  occafion  paffent  des  pères  aux  enfans , , 
&fé  perpétuent  dans  les  familles;  Ce  détail  de  procédure 
Befaî.leg.  criminelle  e(t  femé  en  différentes  Harangues  de  Démof- 
&adv.  Ti-tjj^ne,.  &Xénophon*  de  qui  nous  apprenons,  que  la  nuit 
*Re*  Hell  °b!igea  de  remettre  une  délibération  par  la  crainte  de  ne 
Li.  plus  démêler  lés  mains,  ajoute  bientôt  après ,  qu 'afin  de 

juger  l'accufation  formée  contre  les  Généraux  de  la  Ré- 
publique, onapporta  à  chaque  Tribu  deux  urnes,  Pune 
deftinée  pour  condamner, l'autre  pour abfoudre. Tout  ce- 
ci paroîtaffez  embrouillé  dans  le  texte.  C'eft  peutêtrela 
faute  du  fujet.  Le  cenfeur  hardi  &  prudent  affecie  un  lan- 
gage obfcur  &  ambigu  ,  àdefTein  de  pouvoir  au  befoin  en 
défavoiier  le  fens  fâcheux. 
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Que  les  -pauvres  ne  réfutent  fout  deniers  -publics  que  les  de* 
.niers publics  ;  &  que  fat i  s  faits  de  la  part  qu'ils  en  reçoivent , 
'  ils  reconnoifient  que  les  biens  de  chaque  particulier  appartien- 
nent en  propre  à  qui  les  pofjéde.  La  condition  des  gens  aifez 
étoit  la  pire  de  toutes  ,   &:  ils  pouvoient  raifonnable- 
ment  envier  celle  du  pauvre.L'opulence  les  mettoit  en  but- 
te aux  traits  de  l'envie  ,  delà  médifance,  &  de  la  calomnie. 
:On  vouloit  à  quelque  prix  que  cefut  avoir  le  bien  du  riche, 
&  pour  l'avoir  fous  ombre  de  juftice,  l'on  attaquoit  la  per- 
fonne.  On  l'accufoit,  tantôt  d'exiger  des  ufures  énormes., 
&  d'entretenir  des  intelligences  criminelles  j  tantôt  de 
prévariquer  dans  Ton  emploi ,  &  d'afpirer  à  latyrannie.  Le  Dial.  <îu 
Peuple  ,  dit  Lucien,  &c'eft principalement  celui  d'Athé-  Coc(k 
nés  qu'il  défigne ,  'le  peuple  n'en-  demeuroit  pas  aux  fïmples 
clameurs ^&aux  feules  invetfives contre  les  riches  $  il  les  pour-  Ariftct.  de 
fuivoit à  coups  de  pierre^  ou  les  jettoit  dans  l'eau.  G'eftpour-  reP*    *  *  ^* 
quoi  Ariftote  approuve  fort ,  que  Phocylide  pour  vivre    a^' 
heureux  &  tranquille ,  demandât  une  de  ces  fortunes  mé- 
diocres, qui  ne  font  ni  pitié  ni  envie  ,&  qui  tout  aj,a  fois 
.mettent  à  couvert  du  defir  &  de  la.crainte. 

Que  les  Lacèdêmoniens  gewiffoieni  fous  le  poids  de  leurs  dif. 
grâces.  Ils  av oient  été  battus  à  Leu&res ,  &  à  Matinnée. 

Que  la  guerre  de  la  Phocide  occupoit  entièrement  les  Thé- 
cbains.  Cette  guerre  occupoit  û  bien  toutes  leurs  forces, 
qu'ils  n'avoient  pu  venir  About  de  Ja  terminer  qu'avec  le 
Recours  de  Philippe. 

Jufqu'ici  les  Grecs  partagexjn  deux  faciions ,  fe  range  oient 
fous  les  Enfeignes  ou  d'Athènes  3  ou  de  Sparte.  Toute  la  G  rece  Thucyd. 
dans  la  guerre  du  Péloponéfe  prit  parti  entre  ces  deux  Ré-  *•  *• 
publiques.  Corinthe ,  Thébes  ,  &  Mégare  fe  déclarè- 
rent pour  Laçédémone  >  Chio,  Leibos,  Se  Platée  pour 
Athènes. 

Quant  au  Roi  de  Perfe  3  il  fe  joignait  aux  vaincus.  Laçédé- 
mone s'allia  la  première  avec  Darius  Nochus  par  la  média- 
tion de  TiiTapherne,  ce  qui  mit  Lyfander  en  état  d'afîi,é- 
ger  Athènes,  <k de  ladétruire.  Cononenfuite  obtint  d'Ar- 
taxerxèsMnémon  les  fecours  necefTaires  pour  la  venger  ô2 
pour  la  rebâtir.  Les  Rois  de  PerfefongeoientavecraiionJ, 
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faire  l'équilibre  entre  les  Républiques  Grecques,  de  peur 
que  là  dominante  ne  tournât  enfin  Tes  penfées  &  fes  armes 
du  côté  de  l'Aile. 

Etnejouijfoitde  leur  confiance ,  que  ju [qu'a,  ce  qu*il  les  eût 
remis  de  niveau  avec  les  vainqueurs.  Après  quoi ,  ceux  qui  lut 
dévoient  leur  falutjnele  haïjfoientpas  moins  ^que  ceux  qui  ètoient 
Xenoph.  de  tout  tans  fes  ennemis.  Lacédémone  fécondée  par  Darius 
Rer.  Heli.  jxfochus  n*a  pas plutôt  afTujetti  les  Athéniens,  qu'elle  rava- 
•  5- &  4-  ge  ies  Provinces  de  Perfe  dans  PAfie  mineure ,  &  fe  joint 
aux  Satrapes  rebelles.  Athènes  fecouruë  par  Artaxerxès 
Mnémon ,  ne  fe  voit  pas  plutôt  affranchie  du  joug  des  La- 
cédémoniens,  qu'elle  embraffe  le  parti  d'Evagoras,  qui 
dans  fa  révolte  contre  Artaxerxès  avoit  ufurpé  fur  lui  la 
plus  grande  partie  du  Royaume  4e  Chypre.  Les  bienfaits 
ne  lient  point  les  PuifTances.  Elles  s'aiment ,  fauf  à  fe  haïr , 
dès  qu'il  leur  conviendra.  L'intérêt  forme  leurs  nœuds, 
Pinterêt  les  rompt.  La  peinture ,  que  Démofthéne  fait  du 
procédé  des  Grecs  envers  le  Roi  de  Perfe,  ne  les  flatepas 
du  côté  des  mœurs.  Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que  la  mora- 
le n'a  qu'à  fe  taire ,  quand  la  politique  parle. 

Aujourd'hui  le  Roi  de  Perfe  aime  généralement  tous  les  Grecs. 
Argos  &  Thébes  avoient  nouvellement  rendu  de  grands 
fervices  au  Roi  de  Perfe  j  outre  qu'il  inclinoit  fort  à  s'unir 
avec  les  autres  Républiques  de  la  Grèce ,  à  caufe  de  Pom- 
brage  qu'il  prenoit  des  progrès  de  Philippe. 

Argiens ,  Thébains }  Corinthiens ,  Lacédémoniens  3  Arca- 
diens  3  tous  fe  forment  des  intérêts  àpart.  On  lit  dans  Diodore 
le  détail  des  troubles  qui  défoloient  le  Péloponéfe  ,  &  où 
les  Athéniens  ne  pouvoient  s'empêcher  de  prendre  in- 
térêt. 

Parmi  tant  de  Puijfances  ,  qui  partagent  aujourd'hui  la 
Grèce ,  vous  êtes  celle  qui  àfesTribunaux  &  à  fes  ajfemblécs  voit 
le  moins  d'Agents  &  de  Miniftres  Grecs.  Un  grand  nombre 
de  Villes  que  Philippe  avoit  prifes  dans  la  Thrace ,  dimi- 
nucit  le  nombre  de  cliens ,  &  dépeuploit  beaucoup  les  Tri- 
bunaux d'Athènes.  D'ailleurs  la  vie  molle  &  oifive  des 
Athéniens  dégoûtoit  fort  de  fe  liguer  avec  eux.  On  préfu- 
me que  des  fainéans  ne  feront  rien  }  &  l'étranger  défef- 
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$ere  juftement  d'obtenir  de  nous  pour  fes  intérêts  le  foin* 
&  la  vigilance,  que  nous  refufons  aux  nôtres.  Athènes  ôc 
Sparte  florifïances  n'avoient  autrefois  rien  tant  aimé ,  que 
de  voir  &  d'entendre  dans  leurs  Aflèmbîées  divers  Ambaf- 
iadeurs ,  qui  rëcherchoient  la  prote&ton  &  l'alliance  de 
runeoudel'autre.C'étoitàieurgré  le  plus  bel  hommage  ThucydV 
qu'on  leur  pût  rencTre  5  &  celle  qui  recevoitle  plus  d'Am-  1,x* 
èaiïàdes,croioit  l'emporter  fur  fa  rivale. 

M  quoi  3  Arift 0 dénie  3  fi  quelqu'un.  Ariftodéme,  Comé- 
dien de  profeffîon.  Il  reprefentoit  autre  part  que  fur  le 
Théâtre,  &  il  fit  le  perfonnage  d'AmbafTadeur  d'Athènes  rjemoftîu 
à  la  Cour  de  Macédoine.  Efchine  reproche  à  Démofthéne  de  faî.  leg.: 
d'avoir  propofé ,  qu'on  décernât  une  Couronne  à  Arifto-  Efch.  de 
déme  au  retour  de  cette  Ambaflade.  Si  cela  eft,  Démofthé-  fal«  le§» 
ne  corrigea  bien  fon  Plaidoyer.  L'âpoftrophe  que  voici, 
meta  vil  prix  la  tête  qull  avoir  voulu  couronner. 

Mes  pères  de  la  République  ont  été  tëls\  que  le  fçait  toute  la. 
Grèce ,  fauvée  deux  fois  par  eux  des  plus  grands  dangers.  La 
première  fois  àMarathon,  l'autre  àSalamine.  Ifocrate  com- 
pte trois  au  lieu  de  deux,  parce  qu'efre&ivement  Athènes 
avoit  encore  depuis  affranchiia  Grèce  du  joug  de  Lacédé- 
mone.  Mais  Démofthéne  aime  mieux  dérober  quelque 
chofe  à  la  gloire  dé  fa  patrie ,  quede  rappeller  un  fouvenir 
injurieux  à  Lacédémone ,  alors  alliée  d'Athènes.  Un  Ora- 
teur ne  paroît  pas  moins  Orateur  à  fupprimer  ce  qui  peut» 
nuire  s  qu'affaire  valoir  ce  qui  peut  fervir. 
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tre  eft  dans 

le  i.  vol. p.  '\\H  I ZI P  P  E  au  Sénat  &au  Peupled' Athènes  ,falut. 
41&  X    Le  Gouvernement  d'Athènes  quoique  Démocrati- 

que au  fond,  avoit  en  quelque  chofe  la  forme  Ariftocrati- 
que.  Chaque  Tribu  tous  les  ans  élifoit  au  fort  cinquante 
Sénateurs  ,  qui  tous  enfemble  compofoient  le  Sénat  des 
*SolonUn-  cinq  cens*.  Lapréfeancerouloit  entr'eux,  &  leurprinci- 
pitua,&  e  pa|e  f*on<£tion  écoit  de  digérer  les  matières,  qu'on  dévoie 
teurs  II  alla  agiter  dans  l'aiïèmblée  du  Peuple.  C'eft  pourquoi  Philippe 
jufaita6oQ.  adrefTe  fa  Lettre  au  Peuple  &  au  Sénat  Celui  de  i'Aréopa- 
quand  on    ge  avoit  un  Tribunal  à  part  j  il  ne  difeutoit  point  d'intérêt 
eut œiigmen-  politique  j  les  feules  caufes  criminelles  étoient  de  fon  reC 
tè te  nombre  forc   j[  ne jugeoitque la  nuit,foit  pour  avoir l'efprit  plus 
des  Tnbus.  recijej||j  (olt  pour  fe  mettre  hors  d'atteinte  de  l'impreffion 
Plut,  m       ,      ,  .  '       r  r 

Sol»' &  De-  des/°DJets. 

met  Pajér  vous  porter  à.  Pobfervation  réciproque  de  nos  traitez^  & 

de  nos  ferments.  Philippe  fe  donne  pour  un  religieux  oblèr* 
vateur  de  traitez  &  de  fermens.  On  lui  difputa  fort  cette 
qualité ,  que  vraifemblablement  il  ne  méritoit  guère.  Car 
on  homme  quieomparoit  les  fermens  à  des  jouets,  pou- 
voir bien  fe  faire  un  jeu  de  les  rompre.  Foi  Attique  au  con- 
traire fignifioit  bonne  foi. 
VelJ.  Pa-        En  premier  lieu  donc  3lorfque  des  terres  démon  ohèiffancc  on 
terc.Quint.  eut  par force  enlevé  Nicias  mon  Héraut d'arme 'S.  Un  Héraut 
l.iz.cap,    d'armes étoit  une perfonne  facrée,  même  entre  ennemis. 
de  génère    Thucydide  dit,  que  la  guerre  de  Sparte  avec  Athènes  avoit 
dicendi.      rompu  entre  les  deux  Républiques  tout  autre  commerce, 
'  *"  que  celui  des  Hérauts.  Diopithe  probablement  dévalifa 
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Nicias  fur  le  chemin  de  Thrace   en  Macédoine. 

Quant  à  mes  Lettres  qu'il  portait  3  vous  les  leuftes  en  pleine 
affemblèe.  Les  Athéniens  ouvrirent  le  pacquec ,  d'où  ils 
crurent  tirer  quelque  éclairciflèment  fur  les  iecréttes  pra-  Plur.in  op- 
tiques de  Philippe  contre  eux.  Mais  ils  refpe&érent  juf-  met, 
qu'au  fcrupule  les  Lettres  adreflées  à  Oly mpias ,  &  prirent 
foin  qu'elle  les  reçue  au  même  état  qu'on  les  avoit  inter- 
ceptées. 

Lorfque  les  Thafiens  eurent  admis  dans  leurs  Ports  les  Galè- 
res des  Byjantins ,  ou  plutôt  les  Pirates  >  qui  voulurent  s'y  ré- 
fugier. Thafe,  Ifle  qu'Athènes  poflédoit  près  de  Thrace^ 
entre  l'embouchure  du  Neflus ,  &  celle  du  Strymon.  Les 
Athéniens  par  un  article  du  traité  de  paixavoient  promis^ 
que  les  Thafiens  ne  recevroieet  plus  dans  leurs  Ports  les 
Corfaires ,  qui  piratoient  fur  les  Sujets ,  ou  fur  les  Alliez  de 
Philippe.  Cela  ne  s'éxécutoit  peut-être  pas  à  la  rigueur. 
Peut-être  aufiï  les  infidélitez  de  Philippe  difpenfoient-  elles 
delà  fidélité  qu'il exigêoit. 

Vers  le  même  tems  3  Diopithe  ayant  fait  une  irruption  firmes 
terres  3ne  fe  contenta  pas  de  mettre  aux  fers  les  habitans  de  Cro- 
byle  &  de  Tiriflafc.  C'eft  le  Diopithe  de  la  Harangue  fur 
la  Querfonéfe.  Crobyle  Ville  dont  je  ne  fçache  pas  qu'aucun 
Auteur  ait  parlé.  Quelques  gens ,  entr'autres  Ortélius , 
ont  eu  tort  de  vouloir  la  confondre  avec  Crobyale  ,  Ville 
de  Paphiagonie,  où  Philippe  ne  pénétra  jamais-Outre  que 
Philippe  pofe  Crobyle  près  de  Tiriflafe ,  Ville  placée  par 
Pline  dans  la  Querfonéfe  de  Thrace. 

Enfin  3  pour '  couronner  l 'œuvre ,  Diopithe  porta  la  violence  à 
m  tel  excès  3  qu'  il  ofa  fe  faiflr  d' Amfhiloque  r  venu  avec  le  ti~ 
We  d' Ambaffadcur }  pour  traiter  de  la  rançon  desprifonniers.  O  n< 
ie  pouvoit  guère  fauver  Diopithe  ,  que  par  nier  le  fait ,  au 
noins  tel  que  Philippe  l'expofe.  Car  en  ce  cas  on  avoit  fans 
:ontredit  violé  le  droit  des  gens,  &  d'une  façon  indigne 
les  Nations  les  plus  barbares. 

Or  3  violer  le  droit  des  gens  en  la  fer fonne  d? un  Héraut  &> 
l'un  Ambaffadeur  y  tous  les  peuples  de  la  terre  fans  exception  ,, 
royent  que  c'efl  un  exécrable  forfait  -^&  vous  le  croyez^flus 
% 'aucun  autre.  CarauJIitbt  que  les  Mégariens  eurent  atenté 
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fur  AnthèmoCrite  3  revêtu  par  vous  de  ce  carattèré  3  vous  en  Cm- 
ceutes  tant d y  indignation 3  que  &c.  Philippe  bat  les  Athéniens 
avec  leurs  propres  armes,  6c  cite  fort  à  propos  l'exemple 
de  la  vengeance  mémorable  ,  qu'environ  jun  fiécle  aupara- 
vant  ils  avoient  prife  des  Mëgariens,  au  -fu  jet  d'un  pareil  at- 
tentat. Les  Atheniensaccufent  Mégare  de  favorifer  l'éva- 
fion  de  leurs  efclaves ,  &  de  profaner  une  terre  facrée.  Sur 
^aufan.  in  quoi  ils  interdifent  aux  Mégariens  les  Ports  &  les  Marchez 
Ât.dc.         d'Athènes.  Thucydide  en  demeure-  là.  Paufanias  ajoute , 
qu'Anthemocrite  alla  comme  Héraut  d'Athènes  fommer 
les  Mégariens  de  s'abftenir  d'une  culture  facrilége,  &que 
Ariftoph.    pour  toute  réponfe  ils  le  maflàcrérent.  L'intérêt  des  Dieux 
in  Acharn.  avoit  fervi  aux  A  théniens.de  prétexte.  Maislafameufe  Af- 
a&.  z.  fc.5.  pafie ,  que  Périclès  aimoit.éperdument ,  avoit  été  la  véri- 
jplutar.    in  table  caufe  de  leur  rupture  avec  Mégare.  Les  Mégariens 
kenc-         par  réprefailles ,  de  ce  qu'une  troupe  de  jeunes  Athéniens 
y vres  avoit  enlevé  chez  eux  Siméthe  courtifane  de  réputa- 
tion ,  enlevèrent  dans  Athènes  deux  courtifanes  de  la  fuite 
d'Afpafie.  Une  folle.pafiion  9 lorsqu'elle  pofiède  les  grandes 
âmes,  ne  leur  infpire  que  de  plus  grandes  foibleffes.  Péri- 
clès époufa  la  querelle  d'Afpafie  outragée  ,  &  avec  le  pou- 
voir qu'il  avoit,en  main  ,  il  vint  facilement  à  bout  deper- 
fuader.ee  qu'il  vouloir.  On  publia  contre  les  Mégariens  un 
décret  foudroyant,  on  défendit  tout  commerce  ave.ceux, 
fur  peine  de  la  vie  5  &  l'on  dreffa  un  nouveau  formulaire  de 
ferment ,  par  où  tous  les  Généraux  s'engageroient  à  rava- 
ger deux  fois  chaque  année  les  Terres  de  Mégare.  Ce  dé- 
cret jetta  les  premières  étincelles ,  qui  peu  à  peu  allumé- 
rentJa  guerre  du  Péloponéfe.  Elle  fut  l'ouvrage  de  trois 
n  op  ,    courtjfanes#  Les  événemens  les  plus  illuftres  ont  quelque- 
rois  une  origine  allez  nonteuie. 

Que  vous  exclûtes  des  Myfiéres  les  coupables  >  &  que  pour 
i terni  fer  la  mémoire  de  l'attentat,  vous  érige  afi  es  une  Statué  de» 
vant  vos  portes.  Tous  les  Grecs  avoient  droit  de  le  faire  ini- 
tier aux  myftéres,  que  les  Athéniens  célébroient  à  Eleufis, 
p»  t  en  l'honneur  de  Cerès  &  de  fa  fille  Proferpine.  LesMéga* 
riens  jouiflbient  du  privilège  commun^  mais  la  République 
d'Athènes  les  en  exclut,  lorfqu'ils  eurent  tué  Anthémp? 
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écrite.  On  éleva  de  plus  à  la  mémoire  de  ce  Héraut  d  ar- 
mes une  ftatuë  ou  un  tombeau  ,  fur  la  voye  facrée,  c'eftà 
dire  fur  le  chemin  qui  conduifoit  d'Athènes  à  Eieufîs,  près  Plut,  in  Pc- 
<de  la  porte Thriafie,ouDipy Ion.  Ariftophanedifculpeles  rie. 
Mégariens,  qui  fur  le  témoignage  de  ce  Poëte  nioient  le  Ariftopfe. 
meurtre  d'Anthéraocrite,  &  rejettoient  tout  fur  Aipafîe,,  ^^ 
&  fur  fon  amant  Periclès. 

Mais  déplus  ;  C allias  votre  Général  ^  a  par  vos  ordres  enva- 
hi toutes  les  Places  3  je  rien  excepte  aucune  _,  f tuées  dans  le 
Golfe  de  Parafe }  quoique  comprifes  dans  votre  Traite  de  Paix^ 
&  unies  avec  moi  par  les  nœuds  de  la  confédération.  Les  Places 
Maritimes  de  la  Phtiotide .,  &  de  la  Magnéfîe ,    qui  bor- 
doientle  Golfe  de  Pagafe,  étoient  à  la  dévotion  de  Phi- 
lippe ,  &  iil.es  avoit  comprifes  dans  fa  paix  avec  les  Athé- 
niens. Cependant.,  au  mépris  des  traitez,  Callias,  Chal- 
cidien  d'origine  ,  &  l'un  des  Généraux  d'Athènes,  contre 
qui  Efchine  déclame  Ci  fort ,  défola  cette  contrée  de  Thef 
ialie.   Eh^vMS  fignifie  ici  comprifes  dans  le  ferment  du  traité  *DefaUeg. 
depaix.  Efchine  en  deux  Harangues*  employé  ce  mot.  là  ^f  C^T 
dans  le  fens  que  je  lui  donne.  ^  * 

Vous  dépèchez^mème  au  Roi  de  Perfe  des  Ambafiadeurs  , 
four  l "induire a,  me  déclarer la  pierre.  Démoflhéne  porta  les 
Athéniens  à  s'unir  avec  le  Roi  de  Perfe,  pour  arrêter  les 
conquêtes  de  Philippe.    Nous  apprenons  de  Diodore  y 
qu'environ  ce  tems-là  les  Satrapes  de  l'Aiie  mineure  fecou- 
rurentPérinthe  aflîégée  par  Philippe,  qu'ils  obligèrent  d'a- 
bandonner fon  entreprise.  Cet  Hiftorien  à  la  vérité  ne  dit 
pas,  qu'Athéneslesappella}  mais  Philippe  lui  même  s'en 
plaint  ici  s  &  Paufanias  fur  cette  expédition  marque ,  qu'A- 
poliodore  Capitaine  Athénien  commandoit  l*armée  des 
Perfes.  Aurefte  Philippe  ufe  d'une  expreflion  remarqua- 
ble :  il  nomme  le  Roi  de  Perfe ,  le  Perfe ,  &  déjà  le  déthro- 
ne  en  idée  j  lui  dont  les  ancêtres  dans  leur  plus  haute  for- 
jeune  n'afpiroient  qu'à  l'alliance  de  quelque  Satrape. 

Cependant  p  avant  qu' il  eut  fubjuyié  l" Egypte  &  la  Phéni- 
cie ,  vous  avie^folemneUement  réfolu ,  que  s'il  tentoit  quelque 
nouvelle  entreprife,  vous  m '  inviteriez^  indifi incrément  avec  tous 
les  autres  Grecs  3  à  réunir  nos  forces  contre  lui.  Artaxerxgs 
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Ochus  alors  Roi  de  cette  Monarchie  s'abandonnoît  aux 
douceurs  d'une  vie  oifîve ,  &  s'endormoic ,  pour  ainfi  dire  3 
furleThrône,  lorfqu'enfîn  il  fe  réveilla  par  la  crainte  de 
s'attirer  le  mépris  de  fes  peuples ,  s'il  JaifToit  la  révolte  des 
Phéniciens  &  des  Egyptiens  impunie.  Il  afïèmble  donc  à 
Babylone  une  armée  de  trois  cens  mille  Fantafîins  ,  &  de 
trente  mille  Chevaux  ,  avec  une  Flotte  de  plus  de  cinq 
/  jp^~  cens  vo^es  >  s'empare  d'abord  de  Sidon  *  par  la  perfidie  de 
*   e     em-  £eu%  trâ*tres  -j.  ^  fur  qUj  cette  ville  Te  repofoit  du  foin  de  fa 

t  Deux     défenfè  \  Pa^è  de  là  en  Egypte ,  l'afîujettit  ;  &  force  Ne&a- 
trattres        nébo  fon  dernier  Roi  de  (e  fauver  en  Ethiopie.  Le  même 
Mentor  &  Artaxerxès  avant  cette  guerre  alla  dans  l'Afie  mineure 
Tenues,       châtier  Artabaze  Satrape  révolté  depuis  longtems.  Le  re- 
Lapeemiere  belle  enfin  fuccombe,&  fe  réfugie  à  la  Cour  de  Philippe. 
to"  of*  a  Cependant  ^es  Grecs  s'allarment  de  Rapproche  des  Perfe\ 
é'ùnemnè-  &  'a  République  d'Athènes  conçoit  le  deflein  de  les  atta- 
me année  du  c3uer  jufquesdans  leur  propre  païs.  Ce  projet  fert  de  matie- 
regne  de       re  à  la  Harangue  de  nôtre  Orateur  intitulée  t&i  t«*  ov[auq- 
fh'Uippe.     piw.  Philippe  prétend,  que  l'on  réfolut  alors  de  l'admettre 
dans  la  confédération ,  qui  fe  formoiten  faveur  de  la  Grè- 
ce. Il  fe  mêle  &  fe  confond  ainfi  avec  les  Grecs  r  il  éloigne 
de  lui  toute  idée  de  barbare  &  d'étranger. 

Or  jadis  vos  pères  ,   ainfi  que  \e  l'entends  dire  ,    impu- 
toient  aux  fils  de  Pififirate  comme  un  crime  irremijfible  d'a- 
voir appelle  le  Roi  de  Pcrfe  contre  les  Grecs.  Pififtrate  pa- 
rent &  contemporain  de  Solon.,  defcendoit  de   Codrus 
dernier  Roi  d'Athènes ,&fe  rétablit  dans  la  fouveraineté 
de  les  ancêtres  la  quatrième  année  de  la  cinquante- qua- 
trième Olympiade.  Illaifîa  deux  fils  Hipparque  &  Hip- 
pias ,  qui  lui  fuccedérent.  Ariflogiton  &:  Harmodius  tuè- 
rent Hipparque,  &  cette  action  leur  acquit  le  nom  de  Li- 
bérateurs de  la  patrie.  Hippias  prend  la  place  de  fon  frère  j, 
mais  il  ne  Toccupepas  longtems.  Les  Lacédémoniens  fé- 
coururent  Athènes,  &  l'affranchirent  de  la  domination 
ty  rannique.  Hippias  fugitif  fe  retira  d'abord  à  Sigée  ;  quoi- 
qu'Amyntas  Roi  de  Macédoine  &  un  des  ayeuls  de  Philip- 
pe, lui  offrît  une  retraite  dans  Anthémunte.  Delà  il  pafie 
bientôt  à  la  Cour  de  Darius,  fils  d'Hyflafpes,  quien  vou- 
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îoîc  aux  Athéniens,  fert  dans  l'armée  que  ce  Monarque 
envoyé  contre  eux,  &  périt  enfin  à  la  journée  deMararhon. 
î-esenfans  d'Hippias  imitèrent  fa  conduite.  Ils  s'attachent 
Xerxès,  l'incitent  à  venger  Ton  père  Darius,  &  le  déter- 
minent à  réparer  la  honte  que  Marathon  faifoit  aux  armes 
du  grand  Roi.  L'expédition  réfoluë,  Xerxès  entre  dans 
l'Attique,  &  ils  fe  préfentenc  aux  portes  d'Athènes  pour 
la  remettre  fous  le  joug.  La  Ville  abandonnée  fur  le  bruit 
de  l'jrruption  des  Perfes,  fe  trouvoit  réduite  à  un  petit 
nombre  de  miférables  habitans ,  qui  n'avoient  pu  fe  fauver  Herod.l.  7. 
avec  les  autres  à  Salamine.  Ils  ne  laiflerent  pas  de  prendre  &  8. 
leur  parti  en  braves  gens,  &  tous  aimèrent  mieux  mourir 
libres  que  de  vivre  efclâves.  Cela  fufïît  pour  comprendre 
fur  quoi  Philippe  fonde  le  rapport,  qu'il  met  entre  les  fils 
dePififtrate,&  les  Orateurs  qui  vouloient  qu'Athènes  fe 
liguait  avec  la  Perfe.  Ce  rapport  ne  paroît  pas  trop  jufte. 
Les  Puiflances  qui  nuifent  un  jour, peuvent  fervir  le  len- 
demain ;  &  dans  différentes  conjonctures ,  le  bon  Citoyen 
peut  employer  pour  garantir  fa  Patrie  les  forces  étrangè- 
res, que  le  mauvais  Citoyen  avoit  autrefois  employées 
pour  la  perdre.  Mais  une  populace  n'y  regarde  pas  tou- 
jours de  fi  près  j  &  de  plus  Philippe  gageoit  des  gens  pour 
faire  enforte,  qu'elle  fe  payât  de  raifons  moins  concluantes 
que  celle  ci. 

Témoin  vos  décrets  impérieux,  qui  m* ordonnent  de  confentir  , 
que  Terès  &  Cherfoblepte  ,  en  qualité  d'Athéniens ,  régnent  Thucyd. 
danelaThrace.  Terès  &  Cherfoblepte  defeendoient  l'un  &  1.  2.Herod. 
l'autre  de  Terès  chef  de  la  maifon  des  Odryfiens,  lequel  Mel.c.  80. 
fonda  ce  Royaume  en  Thrace  après  la  retraite  des  Perles , 
&  avant  la  guerre  du  Péloponéfe.  Mais  l'Hiftoire  ne  parle 

Que  du  fèul  Cherfoblepte,  ami  &  bienfai&eur  des  Athé-  ~  r  ,  . 

•  ti    1         ■•'»  j»-  j      ta  >       n.i  •       r  De  rai.  les*, 

mens.  Ils  le  paierent  d  ingratitude  Demolthene  Ion  en-  &  a(j   A  ? 

nemi  mortel  leur  perfuade  fi  bien  de  ne  le  point  fècourir ,  #oc# 
qae  Philippe  le  bat,  &  le  prend.  La  chute  de  Cherfoblepte  Diod.  en  la 
blefloit  par  contrecoup  les  Athéniens.  Us  lefentirent  j  &  2.  an.de  ia 
comme  l'on  voit,  ils  employèrent  au  moins  leurs  décrets  »o$.01ym. 
à  relever  une  Puiûance  alliée,  qu'ils  avoienc  vu  tranquille- 
ment abbatere. 


m 
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Autrefois  auprès  le  meurtre  de  Sitalce  ^  à  qui  vous  dviez^  ec~> 
troyê  le  droit  de  Citoyen  &  Athènes ,  vous  reçûtes  fon  meurtrier  à 
bras  ouverts-^  &  maintenant  fous  le  fpêcieux  prétexte  de  ce  droit 3. 
Thucyd.     vous  entreprene  ^contre  moi  une  guerre  pourCberfoblepte  .Sitalce 
*• z-  fils  de  l'ancien  Terès  fondateur  du  Royaume  desOdryfiens 

enThrace,  vécut  toujours  dans  ta  plus  étroite  union  avec 
la  République  d'Athènes  %  &  lui  rendit  de  fi  grands  fervi- 
Anfto  ^h.  ces  hs  premières  années  de  la  guerre  du  Péloponéfe  ,  que 
acharn.  jes  Athéniens  par  reeonnoiffance  mirent  fon  fils  Sadocusaa 
l'  '  *'  nombre  de  leurs  Citoyens.  Enfin  la  huitième  année  de  cec 
te  guerre ,  Sitalce  fut  tué  dans  une  bataille  contre  les  Tri- 
balles.  Ses  eofans  ne  lui  fuccedérent  point.  Son  neveu  Setu 
thés  fils  de  Sparadocus  envahit  le  Royaume  :  ce  qui 
le  fît  pafier  pour  le  meurtrier  de  celui  dont  il  ufurpoit  les  - 
Etats.  Les  foupçons  d'un  crime  tombent  naturellement  fur 
fa  perfonne  qui  en  profite.  Philippe,  félon  qu'il  lui  con- 
vient ,  débite  un  fimple  foupçon ,  comme  une  vérité  con- 
fiante. 

Vous  ave^jtggregè  entre  vos  Citoyens  Ev  agoras  de  Cypre }  &>' 
Denys  de-Syracufe.  La  fplendeur  d'Athènes  l'avoitmife  en 
poffiffion  d'accorder  aux>  Souverains  le  droit  de  Bour- 
geoise ,  qu'ils  faifoient  gloire  d'obtenir:  Les  fils  d'Ajax  l'a- 
chetèrent au  prix  de  la  Principauté ,  qu'ils  avoient  dans 
1*1  flè  d'Egine.  Vers  le  commencement  de  la  guerre  du  Pé- 
loponé  è ,  le  fils  de  Sitalce ,  c'êft-à-dire  du  plus  puifTant  Roi 
ThucyJ..-  deThrace,  par  un  article  du  traité  oefon  père  avec  les 
i"  *\  Athéniens ,  acquit  ce  droitchex  eux.  Cotys*aurreRoide 

Max  rV     Tkrac  *  •>  &'&>n  fils  C'herfoblepte ,  en  jouirent.  Quelle  idée 
g~/  r  '     doic-on  avoir  d'uneVillej  où-les  Rois  briguoient  le  rang  de 
fimplesCitoyens?  Les  autresRépubliquesGrecques  avoient 
la  même  vanité  qu'Athènes.  Un  jour  que  des  Ambafïà- 
deurs  Corinthiens  congratuloient  Alexandre  fur  fês  vi&oi- 
res \  ils  lui  offrirent  comme  le  plus  digne  prix  qu'elles  pou* 
voient  avoir  mérité,  le  droit  de  Bourgeoisie  dans  Corinthe. 
Alexandre  du  haut  de  fa  gloire  ne  daigna  répondre  qu'avec 
un  fouris  mocqueur.  Cet  air  méprifant  piqua.au  vif  les  Am- 
Senec.  de    bafTàdeur$s&;  l'un  d'eux  ofa  lui  dire, Scave^vous  bien  que 
Benef.  1,  1.  ie^ran^  j^£ermle  fe vousyètes  les  feuls  3  que Conntbc ait  diftin- 
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gue^de  la  forte.  A  ces  mots  Alexandre  fe  radoucit  ,  care/Te 
extraordinairement  les  Ambafladeurs  de  Corinthe,  &  ac- 
cepte volontiers  un  titre  qui  lui  donne  Hercule  pour  Col- 
lègue. lfoef*n 

Evaporas  de  Chypre.  Gnlit  dans  PHiftoire  qu'Evasoras  d*«sfaH*- 
iimple  Bourgeois  de  Salamine, mais  pourtant  de  race  no-  ,..-,?  c  ,  '„ 

t       r  fc>  '  r  r«£<?<?fc.vaco- 

ble ,  &  iûu  des  fondateurs  de  (a  Ville ,  la  fit  révolter  contre  râSj  .&;//* 
le  Roi  de  Perfe ,  ôtfubjugua  la  plus  grande  partie  de  PIfle  Généalogie  3 
de  Chypre.  Il  fe  maintint  quelque  tems  avec  le  fecours  d'A-  &  l'éloge  de 
coris  Roi  d'Egipte,  d'Hécatomnus  Roi  de  Carie,  &  de  t*nwn  El 
quelques  autres  Potentats  voifîns.  Mais  enfin  le  Roi  de  Per-  va£oras  » 
le  Je  mit  à  la  raifon,  &  ne  lui  laifla.  pour  tous  Etats  que  la  ^ferifsen- 
Ville  de  Salamine,  à  la  charge  même  d'un  tribut  annuel.  JJoni^am 
Nicoclèstua  Evagorâs  ,  &  s'empara  du  Royaume  de  Sala-  avant  'cette 
mine.  A  Nicoclès  fuccéde  Protagoras,  fous  qui  le  jeune  Lettre.  Les 
Evagorâs  fils  du  premier  tenta  de  remonter  furie  Thrône  athéniens , 
de  fon  père.  II  eut  même  le  bonheux  de  mettre  dans  (qs  in~  ^™f?ort 
terêts  Arta*  erxès  :  &  de  plus  Phocion  commanda  les  trou-  Lf'^r 

1     n-       r         \  1  '       1   1-         r  >  T  1  r     i  &  de  L} au  H- 

pesdeftinees  aie  rétablir.  L  entrepnie  cependant  echouë  „ias(inAi- 
tout  à  coup.  Protagoras  le  fupplante  à  la  Cour  de  Perfe.  tic.  )  luielé- 
On  y  cite  le  jeune  Evagorâs ,  dont  parle  ici  Philippe ,  pour  virent  une 
répondre  fur  plufieurs  chefs  d'accufationi  il  fejuilifïe,  &ft*titë,&le 
on  lui  accorde  en  Afie  un  Gouvernement  quivaloit  bien  déclarèrent 
fon  petit  Royaume,  t  Mais  fa  mauvaife  conduite  l'obligea  ^*7y. 
bientôt  àfe  dépofer  lui-même  j  &  à  s'enfuir  dans  Pille  de  poHr  ^J, 
Chypre,  où  il  périt  malheureufement.  r  fin  aidé  Co- 

Et  Denys  de  Siracufe.  Le  jeune  Denys,  dont  il  s'agit  en  cçt  non  a  U  ti- 
endroit,  hérita1  des  Etats  du  fameux  Denys  le  Tyran  fon  rer.  d'efck- 
pere1,  qui  ufurpa  le  fuprême  pouvoir  dans  Siracufe,  fub-  va£e; 
jugua  la  Sicile,  &  mit  fon  fuccefTeur  en  état  de  s'aiïeurcr  tDlod-ac*° 
non  feulement  la  paifible  poiTeffion  de  fon  vafte  Royaume,  j  ' 5'     ~ 
mais  encore  de  conquérir,  &  la  Grèce,  &  l'Italie.  Une  Flot- j.  ^a  p,rc'_ 
te  de  cinq  cens  voiles ,  une  armée  de  dix  mille  Chevaux ,  &  mure  année 
décent  mille  hommes  de  pied  ,compofoient  fes  forces  de  de  U  103. 
terre  6c  de  mer.  Cependant  une  fi  grande  puifTance  ne  put  olym?- 
le  foûtenir  contre  fa  mollefïe.  fTimoléon  un  des  Gêné-  £  Demoft. 
raux  de  Corinthe,  entreprit  de  rendre  la  liberté  aux  Sici-  rjj0d*I  i!;* 
liens,  &  renverfa  un  thrône,  que  Dion  avoit  déjà   fort  'piur. 
Tome  II.  Fff  Diok 
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.ébranlé.  Il  auroit  pu  faire  mourir  le  jeune  Denys.  Mais  il 
fe  contenta  de  l'envoyer  à  Coriatiie  ,  où  ce  malheureux 
Roi  continua  fa  vie  efféminée -,  &  ne  put  fe  refoudre  à  rom- 
pre avec  les  pafîions  qui  l'avoient  perdu.  Réduit  à  tenir 
école  pour  vivre  ,  il  fe  montre  infenfîble  à  cette  révolution 
"iîiair  var  étrange,  &  n'en  accuféque  l'inconftance  du  fort.  Philippe 
hift..  I.  iz,    dans  une  entrevue  demande  à  Denys  ,  Comment avez^vous 
c.  60.         fait  -pour  perdre  en  fi  feu  detems  le  Royaume  ftoriffant  de  votre 
père?  C'efi  3  répondit-il,  que  mon  père  avec  fon  Royaume  ne 
Démet.       me  laif a  point  fa  fortune.  Les  Lacédémoniens  firent  une  ter- 
Phaier.  de  ribleallufion  au  nouveau  métier  du  malheureux  Denys, 
e  oc,  c.  8.     ]orfqU»après  avoir  reçu  une  lettre  outrageufe  de  Philippe, 
ils  lui  mandèrent  pour  toute  réponie  ,  Denys  à  Corinthe. 

Perfuadezjlonc  a,  ceux  qui  les  ont  bannis  &  depoffedezjun  & 
l'autre ,  de  leur  refituer  leurs  Etats  5  ijr  alors  revendiquezjzuM 
furmoi  dans  la  Thrace  toute  l'étendue  de  pays  3  que  Terès  & 
Cherfoblepte  y  poffédoient.  Philippe  plaifante  ,  j^ien  plutôt 
qu'il  ne  raifonne.  On  juge  facilement  par  l'état  où  fe  trou- 
voient  Evagoras  &  Denys,  que  Philippe  ne  s'engage  à  rien, 
&  qu'il  promet  de  reftituer  fous  une  condition  qui  n'arrive- 
rapoint.  Autre  ironie,  lorfqu'il  ajoute  ^Toute  l'étendue  de 
pays ,  que  Terès  &  Cherfoblepte  poffèdoient  dans  la  Thrace. 
Ces  pays  n'étoient  point  aflezva-fles,  pour  mériter  une 
mention  exprefïè  &ferieufede  leur  étendue. 

Je  vous  déclare  au  refte3  que  f  cmbrajje  la  défenfe  des  Cardiens. 
Habitans  de  la  Ville  de  Ca-rdie ,  qui  feuls  dans  la  Querfo- 
néfe  de  Thrace  refufoient  de  reconnoître  la  domination 
d'Athènes,  depuis  que  Cherfoblepte  luiavoit  cédé  cette 
Prefqu'ifle. 

Du  moment  que  les  Téparrhèthiens  fe  font  plaints  du  traite* 
ment  qu  ils  avoient  reçu  de  moi.  Peparréthe ,  Ifle  dans  la  mer 
Egée,  au  deflus  de  Sciathe  vers'Lefbos. 

En  pleine  paix  3  ils  s' 'étoient  (les  Peparréthiens^  emparez^ 
de  lHalonèfe.  Autre  Ifle  de  la  mer  Egée,  près  de  Pepar- 
réthe ôc  de  Sciathe ,  qui  avec  elle  compoioient  une  efpece 
de  triangle. 

J3 i en  davantage  3  lorfque  je  me  déterminai  à  vous  facrificr 
IVfie  en  quefiion  3  (  l'Halonéfe  3  )  vos  Orateurs  pointilleux  ne 
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vous  permettaient  pas  de  l'accepter.  Particulièrement  Démo- 
fthéne^qui  ne  pur  jamais  confentirà  recevoir  une  reflirn- 
tion  fous  le  11001  de  prefenc.  Il  appuya  fur  l'indignité  de 
cette  condition  j  Se  fi  bien ,  que  les  Athéniens  ne  voulu- 
rent pas  accepter  l'Halonéfe  à  ce  prix.  Eichine  aceufe  là- rom.n. 
deflùs  Démollhéne  d'incidenter  fur  l^s  mots ,  &  de  chica-  CteCu  h. 
nerfurles  fyllabes-  Celui-ci  eut  peur  qu'à  l'ombre  d'une 
faufie  libéralité ,  Philippe  ne  dérobât  aux  Athéniens  fes 
véritables  démarches". 

Selon  le  décret  de  Polycrateyau?orifèdevos  fuffrages,  vos  Co- 
lonies commettaient  contre  moi  des  hofiilitez^  L'Orateur  Poly- 
crate  avoic  beaucoup  de  crédit  dans  Athènes ,  Se  favorifa 
Philippe  en  différentes  *  oecafions.  Peutêcre  qu'en  celle  ci  *  rjemon. 
cet  Orateur  agifloit  autrement,  ou  pour  mieux  couvrir  ^  ^r^  ^ 
fbn  jeu ,  ou  pour  vendre  enfuite  plus  cher  fa  perfidie.  faUeg, 

Faites  re flexion  combien  il  e(l  abfurde  s  que  les- Athéniens  qui 
forcèrent  les  Thafiens  &  les  Maronites  de  Je  foumettre  a  des  ar* 
bitrespour  le  différend  qu 'ils  avoient au  fujet  de  Stryme  3  s'opi- 
niàtrënt kne  vouloir  point  y,que  les  différends  qu'ils  ont  eux-mêmes- 
avec  moi  fe  retient  par  la  même  voye.  Thafe  &  Maronée  ont 
confervé  leur  nom  jufqu'à  prefent.  La  première  eft  une  Me 
de  la  mer  Egée  5  la  féconde  une  place  maritime  de  Thrace. 
A  l'égard  de  Stryme,  c'étoit  une  autre  Ville  de  Thrace  $ 
mais  dans  la  terre  ferme ,  &  non  loin  du  Fleuve  Lifîus ,  que 
l'armée  de  Xerxès  mit  àfec  en  y  abbreuvant  (es  chevaux. 
Le  Lac  d'Ifmaride  féparoit  Stryme  5c  Maronée.  Les  Tha- 
fiens avoient  fondé  Stryme  félon-  Hérodote  5  mais  comme  y 
elleétoit  voifine  de  Maronée,  je  croi  que  les  Maronites  suidas 
avoient  en  qualité  de  protecteurs  ou  de  bienfaiteurs  ac- 
quis quelque  droit  fur  Stryme.  Ce  qui  formoit  de  frequen- 
ïes  conteitations  entre  eux  &  les  Thafiens  fondateurs  de 
cette  Ville.  Les  Athéniens  obligèrent  les  unsôi  les  autres 
de  terminer  ces  différends  par  des  Arbitres» 

D'autant  plus  ,  que  Jï une  pareille  dècifion  vous  eft  contraire^ 
elle  ne  vous  otera  rien  >  &  que  fi  elle  vous  eft  favorable ,  elle 
vous  livrera  ma  conquête.  La  dècifion  contraire  aux  Athé- 
niens ne'leur  auroit  rien  ôté ,  parce  que  Philippe  leur  avoit 
promis  l'Halonéfe  en  pur  don,  au  cas  que  les  médiateurs 
déclaraflent  qu'elle  lui  appartinft.  F  f  f  ij 


4"  REMAR  QJJ  E  S 

Les perfonnes  quiconnoijfent  le  mieux  votre  Gouvernement } 
affurent  que  pour  cette  efpece  dépens  ,  (  Les  Orateurs ,  )  la  paix 
efi  la  guerre  ,&  la  guerre  efl  la  paix.  Ariftote  dans  fa  Rhéto- 
L.  5.  c.  x.  rjqueeite  à  peu  près  cette  antithéfe ,  pour  exemple  d'une 
antithéfe  agréable.  Cela  joint  à  la  force,  &  plus  encore,  i 
l'ordre  des  preuves  contenues  dans  la  lettre  de  Philippe  , 
me  porte  fort  à  croire ,  qu'Ariftote  lui  fervit  de  Secrétaire 
en  cette  occafion.  Ma  conjecture  bien  ou  mal  fondée  n'ô- 
terien  à  Philippe  du  côté  de  l'efprit.  Le  véritable  talent 
d'un  Roi ,  c'eft  de  fçavoir  bien  mettre  en  œuvre  celui  des 
autres.  D'ailleurs,  Ariftote  lui  même  ignoroit  moins  qu'un 
autre,  que  Philippe  fçavoit  parfaitement  bien  écrire.  Voici 
Plut.  un  Billet  de  ce  Prince  à  ce  Philofophe ,  au  fujet  de  la  naif- 

A.  GelL  fance  d'Alexandre.  Vous  fc avenue  f  ai  un  fils .  Je  rends  y a- 
-ces  aux  Dieux  3  non  pas  tant  de  me  l'avoir  donné ,  que  de  me 
l'avoir  donne  du  vivant  d'Ariflote.  J'ai  lieu  de  me  promettre  # 
que  vous  formerezjn  lui  un  fuccefeur  digne  de  nous  3  &un  Roi 
digne  de  la  Macédoine. 

Toujours  prêts  à  inveïliver  dans  la  Tribune ,  tantôt  contre 
les  plus  célèbres  Citoyens  ,  tantôt  contre  les  plus  illufire  s  Etran- 
gers. Dans  tout  cet  endroit,  Philippe  traite  afTez  malles 
Orateurs  Athéniens,  Mais  Ariftophane ,  que  Platon  défi- 
nit le  fidèle  Hiftorien  d'Athènes ,  va  bien  plus  loin  ■>  tte  veut 
Come  1.      qu'on  immole  les  Orateurs  à  la  tranquillité  publique,  & 
desoifeaux  qu'on  les  traite  comme  les  vi&imes ,  à  qui  l'oncoupoit  la 
vers  la  fin.  langue  dans  le  facriflce. 

Alexandre  un  de  mes  ancêtres  fut  le  premier  qui  la  fournit .(  Là 

Ville  d'Amphipolis.  )  Philippe  dit  ce  qu'il  veut,  fans  trop 

fè  mettre  en  peine  de  garder  mêmelavraifemblance.  Car, 

du  tems  d'Alexandre  contemporain  de  Xerxès ,  le  lieu  où 

l'on  bâtit  enfuite  Amphipolis ,  n'avoit  forme  ni  de  Ville,  ni 

Thucyd.     de pofte  fortifié,  &s'appeMoit  les  neufs  chemins.  Agnon  y 

1.  V.  &  1.  4-  fonda  uneVille  fous  le  nom  d'Amphipolis,  trente  ans  après 

Orac.  de    ja  défaite  jes  perfes.  Hégéfippe  réfute  folidement  les 

on'       prétentions  de  Philippe  fur  cette  place. 

Témoin  les  dépouilles  y  qu'en  cette  expédition  3  il  remporte 
furies prifonniers  Médes ,  &  dont  il  confiera  les  prémices  par 
une  Statue  d'or  qu'il  érigea  dans  le  Temple  de  Delphes.  Héro- 
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dote  parle  de  cette  ftatuë  d 'or ,  &  la  place  près  de  la  ftatuë     Hérodote 

coloflale,  que  les  Grecs  félon  l'ufage  érigèrent  à  "De\.^PPeSe  l*t(* 

plies ,  de  la  riche  dépouille,  qu'ils  avoient  remportée  fur  ^^me[r* 

les  Perfes.  La  proximité  des  ftatuës  fert  de  fondement  à  ia£xrJe 

Philippe ,  pour  donner  à  l'un  de  Ces  ancêtres  l'honneur  qui  _,      r 

..  r*  c   v  j         3 'A    Dans  ion 

proprement  appartenoit  aux  Grecs.  Sohn  prétend  ,  qu  A-p  <  ^ 

léxandre  Prince  fort  riche  offrit  une  ftatuë  d'or  d'Apoîlon  c  . 
dans  le  Temple  de  Delphes ,  &  une  ftatuë  d'or  de  Jupiter 
dans  le  Temple  d*Elide,  fans  que  le  butin  fait  fur  les  Per- 
fes eût  aucune  part  aux  offrandes.  Cet  Alexandre  furnom- 
mê  $i\i\K.w ,  c'eft-à-dire,  ami  des  Grecs  3  avoit  bien  îa  répu- 
tation d'habile  politique  ,  mais  nullement  celle  de  bon 
foidat,nidegrand  Capitaine.  Ilfervit  aflèz  longtems  les 
Perfes,  plus  par  force  que  par  goût  j&  avant  la  bataille  de  E    .  . ,  . 
Salamine,  iife  rangea  tout  à  coup  du  côté  des  Grecs.  On  Ton£T 
voit  dans  Euripide ,  dans  Plutarque ,  &  dans  Paufanias ,  la  plutar.   de 
dévotion  finguliere  que  les  Grecs  avoient  d'enrichir  &  Pyc.  Orac. 
d'orner  de  leurs  prefens  le  Temple  de  Delphes.  Paufan.  m 

Je  l'ai  reconquife  (  Amphipolis  )  fur  ceux  qui  vous  en  avoient  Phoc. 
chajjez^y  &  que  les  Zacêdêmoniens y  avoient  établis.  Lorfque 
Brafidas  Général  de  Lacédémone,  prit  Amphipolis  fur  la 
République  d'Athènes ,  les  Athéniens  établis  dans  cette 
Ville  fè  retirèrent  j  &  avec  le  fecours  de  Sparte  elle  fe  main- 
tint depuis  indépendante,  jufqu'à  ce  qu'elle  tomba  fous  la 
domination  de  Philippe. 


*  Cette  Re- 
fonfe  eft 
dans'  ls  pre- 
mier   voL 

V-  43^- 

Strab.  !.  p. 
Demoft.  de 
fal.  leg. 


Demoft. 
lbid. 

*  H  l'avoit 
établie  Ca- 
pitale de  la 
rhtiotide. 
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A  R  lorfqifillivroitla  Ville  de  Haie  aux  Pharfaliens. 

Haie,  Ville  de  Theiïalie  fur  le  Fleuve  Amphryfe,  & 
près  du  Mont  Othrys,  entre  Pharfale  &Thébes  de  Phtio- 
ride.  Parménion  affiégea  &  prie  Haie,  alliée  des  Athé- 
niens i  après  quoi  Philippe  livra  cette  Ville  démantelée 
aux  Pharfaliens.  Ceci  prouve , que  dans  la  Haranguée^ 
Tfct^sTf/'.  il  faut  lire  félon  quelques  manuferirs  à^iam^oxas 
Âvrâv  y\  <7CùMs.  yîyonv ,  ôc  non  pas  clv&çcltqç.  Car  il  ne  ruina 
point  Haïe ,  puisqu'il  la  remit  aux  Pharfaliens  ;  mais  il  et* 
emmena  les  habitans  efclaves ,  &  c'eft  ce  que  fignifie  aVo-- 
rtcvfoï  danSiHérodote  ,  dansDenys  d'HalicarnaiTe ,  dans* 
Strabon  ,  dans  Arrien,  &.  dans  Appien.  Conftamment  la 
Ville  s'appelloit  a\os  ,  quoiqu'Harpocration  l'appelle 
cLXttts ,  &  les  Habitans  fe  nommoient  àhtïs ,  quoique  Suidas 
les  nomme  <i\ms.  Pharfale  autre  Ville  de  ThefTalie  alliée 
de  Philippe  * ,  &  depuis  célèbre  par  la  bataille  qui  environ 
trois  lîécles  après  décida  de  l'Empire  du  monde. 

Zorfqur il bouleuerfoit  toute  la  Thrace.  Langage  d'Orateur 
qui  prend  la  partie  pour  le  tout.  Philippe  avoit  envahi  les 
Etats  de  Terès  &  de  Cherfoblepte,  tous  deux  Rois  de 
Thrace ,  tous  deux  alliez  d'Athènes.  Mais  Paufanias  mar- 
que ,  qu'avant  les  Romains  perfonne  n'avok  conquis  la 
Thrace  entière. 

Les  Pèrinthiens.  Perinthe  Ville  de  Thrace,  connue  en- 
fuite  fous  le  nom  d'Héraclée ,  &  fameufe  par  fon  Exarque  , 
de  qui  l'Evêque  de  Conftantinople  relevoit  encore  fous 
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l'Empereur  Gonftantin.  Cette  prééminence  dura  ju  (qu'au 
premier  Concile  de  Conftantinople ,  qui  en  dépouilla  Hé- 
raclée,  pour  attacher  tous  les  honneurs  6c  toutes  les  pré,, 
rogatives  du  Patriarchat  au  fîege  de  la  nouvelle  Rome. 
Philippe  avoit  attaqué  Périnthe  l'année  d'auparavant.  Il 
tenta  même  d'emporter  la  place  d'afTaut  j  ce  qui  ne  réûfllc  Diod. 
pas.  Le  lecteur  curieux  trouvera  dans  les  nouvelles  êc  fca- 
vantes  obfervations  deMonfieur  Buonarroti ,  fopra  akuni 
medaglioni  antichi s  tout  ce  que  l'Hiftoire  Se  la  Fable  difent 
de  Périnthe.  L'ouvrage  me  paroît  digne  du  nom  de  l'Au- 
teur. Dans  la  race  de  Michel  Ange ,  il  n'efl:  pas  permis  d'ê- 
tre un  homme  médiocre. 

''  Les  Byfantins.  Quand  Philippe  eut  manqué  Ton  coup  fur 
Périnthe,  il  partagea  Ton  armée;  en  laifla  une  partie  devant 
cette  Ville,  &  avec  l'autre  alla  brufquement  affiéger  By- 
fance,  qui  avoit fecouru  Périnthe  d'armes,  de  vivres, Se 
d'argent.  La  féconde  entreprife  eut  le  même  fuccès  que  la 
première.  La  Flotte  d'Athènes  débarque  à  Byfance  un 
.corps  de  troupes  auxiliaires ,  &  fait  lever  le  liège. 

Et  leurs  confédéré^  Les  Habitans  de  Chio ,  de  Rhodes , 
&  quelques  autres  peuples  aidèrent  à  fauver  les  Byfantins , 
3c  les  Périnthiens. 

'  Les  T  h  ébains  prennent  ombrage  de  ce  qu'il  tient  garni fon  dans 
Jsiïcêe.  Cette  Ville  fituée  aux  environs  des  Thermopylés , 
ie  comptoic  entre  les  principales  Villes  des  Locriens  Epi    Strab.h  5?. 
cnémides,voi{îns&  alliez,  des  Béotiens  ÔC  des  Thébains.  Tlt-  Llv- 
Philippe  s'empara  &  de  Nicée  6c  des  Thermopylés ,  lorf-    ' 3Z" c'  *** 
qu'il  entra  dans  la  Grèce  fous  prétexte  de  terminer  la  guer- 
re facrée. 

De  ce  qu'il  tkche  d'attirer  à  lui  les  Ambajjades  du  Pèloponéfe. 
Strabon  allure,  que  les  Argiens  6c  les  Mefféniens  peuples  du  Strab.  1.3. 
Pèloponéfe  s'adreflerent  à  Philippe,  pour  un  règlement  de 
limites  avec  Lacédémone  j  6c  Paufanias  déclame  fort  con-  In  Achaic, 
tre  l'orgueil  de  Gallus  Sénateur  Romain  ,  qui  crut  déroger 
à  fa  dignité ,  fi  conformément  aux  réfolutions  du  Sénat ,  il 
fe  chargèoit  du  foin  de  terminer  les  différends  de  Lacédé- 
mone avec  Argosjëc  dédaigna  de  fe  méfier  d'une  média- 
tion, que  Philippe  avoit  autrefois,  non  feulement  acceptée, 
mais  même  recherchée. 
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Les  Satrapes  à'  A  fie  ont  jette  du  fecours  dans  Pèrinthe.  Les 
_.   ,  Satrapes  par  ordre  du  Roi  de  Perfe  iettérenc  du  fecours 

qj         T  dans  Pennthe  réduite  aux  dernières  extremitez.  Une  pa- 
105?.  reille  démarche  veut  qu'on  la  foutienne ,  &  l'on  n'y  man- 

que guère.  Démofthéne  en  augure  bien  pour  l'avenir.  Aie* 
Arrian.  Li.  sandre,  dans  fa  Lettre  en  forme  de  Manifefte  à  Darius, 
allègue  pour  un  des  principaux  fujets  de  rupture,  le  puhTant 
fecours ,  que  Pèrinthe  avoit  reçu  des  Satrapes. 

ils  inciteront  le  Roi  de  Perfe  avons  ouvrir fes  trefors  j  ce  Roi 
dont  les  richejîes  l'emportent  fur  celle  s  de  tous  les  autres  Potentats, 
enfemble.  A  propos  des  bruits  répandus  d'une  prochaine  ex- 
pédition d'Artaxerxès  en  Grèce,  Démofthéne  dit  ailleurs: 
c  \*œ  h        Certaines  gens  veulent  que  vous  armiez^  &  que  pour  cela  vous 
impofiezune  taxe  defoixante,  de  cent,  defix  vingt  talens.  Quelle 
proportion  y  aura-t.il  entre  le  fonds  qui  proviendra  à!  une  pareille 
taxe  3  &  les  douze  cens  chameaux  3  qui  félon  ces  gens -la,  mêmes 
portent  l' argent  du  Roi  de  Perfe  ?  Socrate  n'avoit  pas  moins 
bonne  opinion  de  cette  opulence ,  lorfqu'il  difoit  :  On  voit 
Plat.  1.  Al.  bien  despifies  de  l 'argent  qui  entre  dans  Sparte  i  mais  on  n'a  ja- 
cib.  mais  vu  aucune  pifie  de  celui  qui  en  fort.  AuJJila  riche jfe  des  La- 

cèdèmoniens  _,  furpajfe  celle  de  tous  les  autres  Grecs  >  mais  dès 
qu'on  la  compare  a  celle  du  Roi  de  Perfe  3  ce  riefiplus  rien. 

Et  dont  lapuijlance  influe  tellement  furies  affaires  de  la  Grè- 
ce ,  qu'autrefois  dans  le  cours  de  nos  guerres  contre  Lacé démone  y 
fîtbt  quilfe  rangeoit  d'un  des  deux  partis  >  il  yfaifoit  pencher  la 
victoire.  L'Hiftoirenousreprefente  le  Roi  de  Perfe,  com- 
me l'arbitre  fuprême  du  fore  d'Athènes  &  de  Sparte.  Da- 
rius Nothus  fe  joint  aux  Lacédémoniens ,  &  Lyfander  leur 
Général  détruit  Athènes.  Artaxerxès  Mnémon  protège 
Conon  Général  Athénien,  Selon  voitauffitôt  Athènes  fe 
relever,  &  reprendre  fa  première  fplendeur.  Lacédémone 
enfuite  s'allie  avec  le  grand  Roi.  Cette  alliance  intimide 
les  Athéniens,  &  ils  recherchent  la  paix.  Artaxerxès  en 
impofa  les  loix,  avec  menace  de  fe  déclarer  contre  ceux 
.       qui  réfuferoient  d'y  fouferire.  Athènes  obéit  fans  héfiter. 
1. 4. &  ç.         ne  1  ^nuance  étrangère  maitnioit  ainfi  ies  Grecs ,  &  re- 
rcr.Hcllen.  &olt  ^eur  deftinée  parle  moyen  de  leurs  divifions. 

Lia  déjà  envahi  plufîeurs  de  nos  Places  &  de  nos  Ports.  Am- 

phipolis 
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phipolis,  Pydne,  Potidée,  Méthone  ,  Chalcide ,  &c. 

Les  fujcts  de  Philippe 3  réduits  a  lai  fer  au  coin  de  leurs  foyers, 
feres  3  femmes  ,  en  fans  3  fe  pajf croient  bien  d'être  les  vi'cïimes 
de fon ambition.  Hippocrate  fonde  fur  cette  raifon  naturelle 
le  dégcûtdes  Afiatiques  pour  la  guerre.  Za  plupart  3  dit  il,  Hiproc. 
vivent  dans  un  dure 'fc lavage.  On  les  arrache  à  ce  qu'ils  ont  de  dans  Ton 
plus  cher  au  inonde.  Dangers  3  travaux  3  exploits  >  rien  ne  fruc-  traité  de 
tific  pour  eux  j  &  ils  rf  ont  d?  ordinaire  en  partage  x  que  les.  fati-  *  a*r  »     es 
gués  3  les  blefiures  3  ou  la  mort.  emx. .' 

Si  unfmplc  foldat  manque  à  fon  devoir  3,  on  le  punit  félon  la 
nature  de  fa  faute.  Les  troupes  de  Philippe  vivoient  dans 
une  extrême  fu'étion  ,&  dans  nneauftéredifcipline.  Aph- 
tonétepreflé  parla  foif  fort  des  rangs  pour  la  fou!ager,Phi-  El.  va.r. 
lippe  le  châtie  rudement.  Archedamus  contre  l'ordre  de "Ehft.  1.  14. 
fe  tenir  foas  les  armes ,  les  pofe  3  Philippe  fans  miféricorde  c*  *5' 
le  punit  de  mort. 

Vos  Ancêtres  vous  ont  tranfmis  une  domination  3  dont  ils  ont 
joui  longlems  ,av  ant  que  P  hilippe  3,  ou  plutôt  pour  trancher  court  3 
avant  qu'aucun  de  fes  Prédeccffeurs  régnât  en  Macédoine.   Les 
peuples  fur  leur  origine,  comme  les  particuliers  fur  ieuï 
généalogie,  ont  la  plupart  leurs  fables  &:  leurs  chimères,. 
JVÏais  ici,  félon  le  calcul  hiftorique  &;  le  plus  favorable  aux 
Macédoniens ,  je  veux  dire  à  compter  depuis  Cécrops  pre- 
mier Roi  d'Athènes,  jufques  à  Caranus,  reconnu  pour 
fondateur  du  Royaume  de  Macédoine  ,  non  par  Hérodote 
&  par  Thucydide,  qui  n'en  font  aucune  mention,   mais  *pjutar.. 
feulement  par  les  Hiftoriens*  qui  ont  écrit  depuis  Alcxan-  in  Alex. 
dre  ;  à  compter,    dis- je  ,  de  cette  façon  .  les  Athéniens  J.uft.  1.  7, 
avoient  environ  fept  cens  ans  d'ancienneté  fur  cecte  Mo-  ciLivius^ 

•narchie.  ï^ff^s 

Ils  furent,  (  les  prédécefTeurs  de  Philippe,)  tributaires  _aj* amas  »• 
des  Athéniens  3  au  lieu  que  les  Athéniens  ne  l'ont  jamais  été  de  s0j  jnus 
ferfonne.  Alexandre  en  convient  ,  lorfqu'tl  harangue  fes  Cé  1, 
foldats  mutinez  ,  &  qu'il  leur  parie  en  ces  Termes*:  Je  ne  *  Arrian 
prétends  point  vous  empêcher  de  retourner  en  Macéd&ine  3  mais  je  h  7* 
veux   auparavant  vous  faire  fentir  votre  ingratitude  ^    <Q- 
veus  remettre  devant  les  yeux  c&  que  vous  avex^ètê \  &  ce 
que  vous  êtes..  Mon  Père  3  par   qui  je  dois  commencer  3 
Tome  II.  G  2  e 
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vous  trouva  errans  &  vagabonds.  Il  vous  a  polices  & 
rendus  maîtres  des]  Barbares  3  dont  vous]  èticz^  efclaves.  il 
vous  a  afiitjetti  une  grande  partie  d,e  la  Thrace  h  &  après  avoir 
réduit fous  fon  obèijfance  les  plus  importantes  places  maritimes , 
il  vous  a  ouvert  les  portes  du  commerce.  Il  vous  conquit  encore 
la  Thejfalie  3  qui  faifoit  autrefois  trembler  la  Macédoine  j  & 
après  avoir  terrafiè  les  Phocéens ,  il  vous  applanit  les  chemins 
de  la  Grèce  ^oùjufqu' alors  vous ri *  alliez^  que par  des  détroits  & 
par  des  précipices.  Il  réprima  l'orgueil  des  Thébains  &  des 
Athéniens  ;  (£•  vous  jadis  leurs  tributaires  3  vous  les  voyez^ 
maintenant  recourir  à  votre  proteclion. 

Nous  pajfons  le  tems  à  nous  demander  les  uns  aux  autres  dans 
la  place  publique  3  fi l' on  ne  dit  rien  de  nouveau.  Cette  âpre  cu- 
riofité  poffédoit  encore  les  Athéniens  du  tems  de  faint 
Paul.  Ce  fut  dans  cet  efprit ,  qu'ils  le  traduifirent  devant  le 
Tribunal  de  l'Aréopage.  Saint  Luc  à  ce  propos  ajoute  : 
•  c'  ' 7  Tous  les  Athéniens  &  les  Etrangers  qui  viv oient  parmi  eux  3 
paffoient  leur  vie  à  dire,  &  a,  entendre  des  nouvelles. 

JVfettez^à  votre  tète  de  meilleurs  Généraux  qu'auparavant. 
Et  qu'aucun  de  vous  ne  s'imagine,  que  les  mêmes  hommes  qui 
ont  ruiné  vos  affaires  3  pourront  les  relever,  &  les  rétablir.  Dé- 
mofthéne  abandonne  Ton  ami  Charès,  dont  il  n'yavoit 
plus  moyen  de  foûtenir  la  conduite.  Un  trait  de  Plutarque 
éclaircit  fort  cela.  Cet  Hiftorien  rapporte,  que  Philippe 
repoufïéenEubée  par  Phocion ,  marcha  vers  la  Thrace 
dans  le  deflêin  de  conquérir  la  Querfonéfe,  Byfance,  & 
Périnthe.  Les  Athéniens  réfolus  de  traverfer  cette  entre- 
prife ,  équipèrent  une  puifîante  Flotte ,  dont  Charès  par  fa 
brigue  obtint  le  commandement.  Mais  ce  Général  ne  put 
feulement  pas  aborder.  La  réputation  de  ùs  briganda- 
ges lui  ferma  tous  les  Ports  j&  il  erra  honteufement  fur  la 
côte ,  plutôt  en  écumeur  de  mer,  qu'en  Amiral  d'Athènes. 
Les  Partifansde  Philippe  déclamèrent  auffitôt  contre  les 
Byfantins,  comme  indignes  de  la  protection  que  leur  of- 
froit  la  République.  Phocion  alors  feleva&  dit  j  Ne  con- 
damnonspas  dans  nos  A 'lliezjajufle  défiance  que  leur  in fp ire  le 
décri  de  nos  Généraux.  La  vérité  frappai!  vivement  le  peu- 
ple, que  loin  de  s'irriter  hors  defaifon  contre  Byfance  3  il 
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arma  pour  la  fecoorir  une  nouvelle  Flotte ,  que  Pnocion 
commanda.  LesByfantinsaffiégezpar  Philippe,  ouvrirent 
leurs  portes  à  Phocionj  &ils  n'eurent  pas  lieu  de  s'en  re- 
pentir. La  prudence  de  ce  Capitaine,  fécondée  parla  va- 
leur de  fesfoldats,  obligea  bientôt  Philippe  d'abandon- 
ner fonentreprife. 

Songez^quelle  infamie  c'efi3  qu'un  homme  forti  de  Macédoine. 
Les  Grecs  regardoient  les  Thraces^  &  les  Macédoniens  qui 
en  defcendoient ,  comme  des  nations  nées  pour  la  fervitu- 
de.  Iphicrateépoufa  la  fille  deCotisRoi  de  Thrace.  On 
croiroit ,  qu'Iphicrate  fils  d'un  Cordonnier ,  ne  fe  mefaîlia 
pas.  Cependant,  lorfqu'on  demandoit a  Ton  fils  Ménefthéej 
Qui  eftimex^vous  davantage  3  ou  votre  père ,  ou  votre  mère  /  Ma  çor  Nets 
mère  3  difoit-il  ',  &  ne  vous  en  étonnez^  pas.  Car  mon  père  3  au-  jn  iphic. 
tant  qu'il  a  dépendu  de  lui  3  m'afaitThrace  ^  ma  mère  3  autant 
qu'il  a  dépendu  d'elle  3  m' a  fait  Athénien. 

Qtûun  homme  forti  de  Macédoine  aime  les  périls  au  point  s 
que  pour  aggrandirfon  Empire  il  fe  jette  au  fort  de  la  mêlée  3 
&  qu' il  en  forte  criblé  de  bleffures.  Une  flèche  lui  creva  l'œil ,,  Diod. 
droit1  au  fiége  de  Méthone.  Un  trait  dans  la  bataille  con- l.i6.Clem, 
tre  les  Triballes,  lui  perça  la  cuifle  avec  tant  de  violence  i ,  Alex,  in 
que  le  coup  tua  Ton  cheval.  Les  marques  de  fa  valeur  i'a.  Parœneti- 
voient  extrêmement  défiguré.  Rien  ne  lotie  mieux  que  les co'   0olc" 
Joiianges  d'un  ennemi. 7^^^//,  dit  Démofthéne  dans  l'O-  tu^'j 
raifon  pour  la  couronne ,  je  voyois  Philippe  borgne  3  boiteux  3  2.  Strab. 
manchot 3  fe  précipiter  à  corps perdu  dans  les  hasards,  &  leurli.  J.  8.  Cure, 
vrer  entièrement  fa  perfonne  3  afin  qu'une  moitié  de  lui-même  fur- 1.  8.  ci. 
vécût  à  l'autre avec plus  d'honneur&plus  degloire.XJn  jour,que 
Philippe  paroififoit  chagrin  de  la  blefiure  qui  le  rendoit 
boiteux  ,  Alexandre  lui  dit  ',  Pouvez^vous  être  fâché  d'une  p, 
blejfure  3  qui  à  chaque  pas  vous fait  fouvenir  de  votre  valeur  ?  forc   Alex 
Un  autre  jour  cette  blefïure  fauva  la  vie  à  Alexandre.  Voi*  juftin. 
ci  à  quelle  occafîon.  Philippe  après  avoir  répudié  Oiym- 
pias ,  époufoit  Cléopatre  5  lorfqu'au  milieu  des  réjoiïifîan* 
ces  de  la  Noce  ,  &  dans  la  chaleur  du  vin  ,  Attalus  Oncle 
maternel  de  la  nouvelle  Reine ,  s'avifa  de  dire  que  les  Ma- 
cédoniens dévoient  demander  aux  Dieux,  qu'elle  donnât 
un  légitime  SuccefTeur  à  leur  Roi.  A  ces  mots  Alexandre 
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■naturellement  coiére,  &  de  plus  irrité  d'un  pareil  difeours- 
Quoimiférable ,  lui  dit  il ,  me pends-tu  donc  pour  un  bâtard. 
Et  en  même  tems  lui  jetta  (a  coupe  à  la  tête.  Attalus  repar 
tit  de  même.La  querelle  s'échauffe.  Philippe  qui  mangeoit 
aune  autre  table,  trouva  fort  mauvais  que  l'on  troublât 
ainfi  la  fête  ;  <k.  oubliant  qu'il  étoit  boiteux,  il  courut  Pé- 
pée  nuë  droit  à  fon  fils.  Maisheureufement  le  père  tomba 
&  les  conviez  eurent  le  loiiïr  de  fe  jetter  entre  deux.  Le  plus 
difficile  fut  d'obtenir  d'Alexandre,  qu'il  ne  s'obftinât  point 
à  fe  perdre  J  &  outré  de  tant  d'injures  atroces  ,  quoi  qu'on 
pût  lui  dire  du  refpecl: qu'il  devoitàfon  Roi,  &à  fon  père, 
il  exhala  fon  reflentiment  par  cette  amére  raillerie  :  Vrai- 
ment les  Macédoniens  ont  lu  un  Chef  bien  en  état  de  pafîer  d'Eu- 
rope en  A(ie  3  lui  qui  ne  peut  aller  d'une  table  a  l'autre  fans  s' ex- 
po fera  fe  rompre  le  cout 
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CONTRE  C  TE- SIPHON. 

VO  V  S  voye^  Messieurs,  les  préparatifs  qui  fe 
font  î  &  les  troupes  que  l'on  range  en  bataille  i  &  le  genre: 
de  fupplication  3  que  certaines  gens  employent  dans, cette  audien- 
ce y  À  deffein  d'abolir  nos  règles  &  nos  ufages.  L'Exor  de  d' Eu 
chine  a  de  cres  grandes  beautez  5  &  l'on  peut  dire  ,  qu'il  eft 
dans  routes  les  règles  de  l'art.  Ce  n'eft  point  un  de  ces  lieux 
communs,  qu'on  peut  mettre  également  à  îatêtedetou- 
tes  fortes  de  harangues.  Il  convient  tellement  à  celle  ci, 
qu'il  ne  peut  point  fervir  à  d'autres ,  fi  elles  ne  roulent  pré- 
cifément  fur  une  matière  toute  femblable.  Dès  l'encrée  on 
reconnoit  Ctéfiphon  5c  Démofthéne ,  quoiqu'ils  ne  foient 
point  nommez.  Ils  font  reprefentez  comme  des  factieux, 
qui  ne  fondent  leurs  efpérances  que  fur  la  cabale ,  6c  qui  fe 
prefentent  devant  leTribunalavec  uneefcorte,p!us  conve- 
nable à  des  gens  qui  viendroient  pour  donner  bataille,  qu'à 
des  Orateurs  qui  viennent  pour  défendre  une  eaufe.  Tout 
ce  qu'Efchine  ajoute  enfuite,  efl:  pris  dans  le  fond  même 
du  fujet.  Ceux  qui  nous  ont  tracé  des  règles  fur  l'éloquen- 
ce ,  exigent  dans  une  Exorde  trois  qualitezj  feavoir,  qu'il 
rende  les  Auditeurs ,  favorables  ,  attentifs ,  6c  dociles.  Gr 
tout  cela  fe  trouve  au  fouverain  degré  dansl'Exorde  d'Er. 
cfaine.  Il  efl:  propre  à  gagner  la  bienveillance  des  Juges, 
lorfque  l'Orateur  protefte  que  toute  fa  confiance  eft  en 
eux.&  dans  les  loix  ;  6c  que.ee  qui  l'oblige  à  parler ,  eft  le 
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feul  intérêt  de  l'Etat.  Il  excite  leur  attention,  par  le  long 
dénombrement  des  défordres,  que  certaines  gens  introdui- 
fentdansla  République.  Enfin  il  Jes  difpofe  à  entrer  dans 
ce  qu'il  va  leur  dire,  en  leurexpofant  de  quelle  importan- 
ce iî  eil  pour  eux  de  réformer  de  pareils  abus  ;  &  en  leur 
reprefentant  qu'il  ne  s'agit  pasde moins,  que  defauver  le 
gouvernement  populaire  8c  leur  propre  liberté,  qui  péri- 
clitent. Au  refte ,  quelques  Rhéteurs  blâment  ce  commen- 
cement comme  trop  pathétique;  &  prétendent  qu'il  ref- 
femble  plus  à  une  péroraifon  qu'à  un  Exorde.  Ils  ont  de 
meilleurs  yeux  que  moi.  J'avoue  que  je  n'y  vois  point  ce 
prétendu  défaut ,  &  je  croi  que  fi  on  le  reproche  à  Èfchine , 
on  devroit  à  bien  plus  forte  raifon  le  reprochera  Démof- 
théne:  lui,  qui  d'abord  s'adreffe  à  tous  les  Dieux  &  à 
toutes  les  Déeiîes  enfemble,  &  tâche  par  des  prières  redou- 
blées d'intereffer  dans  fa  querelle  tout  l'Olympe.  Mais  il 
s'en  faut  beaucoup  que  je  ne  penfe ,  que  fur  ce  point  il  y  ait 
quelque  chofe  à  redire  dans  l'un  ou  dans  l'autre  Orateur. 
Au  contraire ,  je  fuis  très  perfuadé, qu'ils  ne  jettent  chacun 
dans  leur  Exorde  que  le  degré  de  chaleur ,  qui  convient ,  & 
dont  tout  début  eft  fufceptibîe ,  Iorfqu'il  s'agit  d'une  caufe, 
qui  efl  de  la  dernière  importance  pour  les  deux  parties. 

Qup  ceux  qui  préjïdent  dans  le  Sénat  des  cinq  cens  }  &  dans 
les  afiemblèes  du  peuple.  V oyez  plus  haut ,  p.  161. 

Je  voudrais  que  les  Loix  de  Solon  touchant  la  décence  des 
Orateurs  &c.  Ces  loix  ordonnoient  que  l'ancienneté  réglât 
les  rangs  ;&  que  les  Orateurs  montaient  dans  la  Tribune 
félon  leur  âge.  Solon  l'avoit  établi  de  la  forte ,  conformé- 
ment à  l'ordre  de  la  nature  ,  qui  veut  que  les  têtes  mûres 
&  fenfées  guident  les  autres.  Cependant  des  loix  fi  fages 
ne  s'obfervoient  plus  depuis  environ  cinquante-fept  ans, 
qu'on  les  avoit  abolies  fous  l'Archonte  Glaucippe.  Mais 
quoique  révoquées,  elles  fe  maintenoient  encore  par  le  cré- 
dit de  la  raifon,  qui  d'elle-même  impofe  aux  jeunes  gens 
des  devoirs  de  bienféance  envers  ceux  qui  font  plus  âgez. 
Efchine  forme  ici  des  vœux  pour  l'entier  rétabliflement 
de  cqs  loix ,  dont  l'inobfervation  caufoit  de  grands  défor- 
dres. 
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lAugrè  de  leur pafion  dominante  &c.  Il  y  a  dans  le  texte  , 
fur' rfyvs  :  ce  que  tous  les  interprètes  traduifent  ,cumirà% 
iracunde  ,  avec  colère.  Mais  je  doute  fi  cette  traduction  effc 
au/fi  bonne  que  littérale,  &  fî  ô^yh  ne  doit  point  ici  fe  pren- 
dre dans  une  fîgnifîcation  plus  étendue.  Il  efl:  certain  que 
ce  mot  fignifie  quelquefois,  le  fond  du  caraBere  3  les  mœurs  3 
la  difpofition  aBuette  de  Pâme 3  les  pafjions  3  les  affeBions  3  les 
penchants.  Et  qu'il  fignifie  tout  cela ,  tantôt  en  bô*nne  ,  tan- 
tôt en  mauvaife  parc.  Les  meilleurs  Ecrivains  l'employent 
dans  tous  ces  divers  fens.  Pindare  dit,  que  les  calomnia-  Od.i.Pyth. 
teurs  fl'pyct/j  i.-ffêV  cîAoa'Ttkcûv  ïtt\oi  ,  reffemblent  par  leur  ^^,l'i^1  " 
caraBere  à  des  Renards.  Ailleurs  il  fefert  du  mot  Ipyrt  pour 
exprimer  l'inclination  bienfaifante  d'un  de  Tes  Héros. 
g'ujtyÔêV  e»  oVy»  it9.^.hm  foùtenant  jufques  au  bout  vo- 
tre noble  caraBere.  Auffi  Schmide,  un  des  plus  fçavants  com- 
mentateurs de  ce  Poëte  ,  a  t'il  eu  foin  de  faire  cette  remar- 
que ôpy>i  auiem  hic  ,  non  iram  3  fed  ut  alibi ficpe^  impetum  aut 
fiudium fignifie at  3  in  quovis  ftudiorum  génère.  En  effet  il  en 
efl:  du  motcVyà,  comme  du  motde^têW,  qui  fignifie  quel- 
quefois, colère 3  fureur ,  &.  quelquefois  tout  fimpîement, 
difpofition  d'ame  >y  tv/x&ris  ,  bien  difpofé  ,  JW^svJtf  ,  mal 
difpofé.  Tout  cela  me  porte  fort  à  croire ,  que  dans  ce  paf- 
fage  d'Efchine,  où  il  s'agit  de  juges,  o<  mteoi  [mt  o'pynf  , 
il  vaut  mieux  traduire ,  qui  prononcent  par  paffîon  -y  que  non 
pas,  qui  prononcent  avec  colère.  Car  outre  que  la  première  de 
ces  deux  propositions  forme  un  fens  beaucoup  plus  beau  , 
elle  a  de  plus  l'avantage  de  renfermer  la  féconde. 

Ni  les  Magiftrats  fuprêmes  &c.  Le  Grecdefcend  au  détail, 
&  dit  :  «V  o'i  TtfVTmiits  ,  kV  oij  ttpo'êJV»  ^niles  Prytanes  3  ni  les 
pro'êdres.  Mais  parce  que  ces  deux  mots  n'ont  pas  de  grâce 
en  nôtre  langue,  &  qu'ils  pourroient  produire  un  mau- 
vais effet,  fur  tout  au  commencement  d'un  Ouvrage,  j'ai 
cru  qu'il  m'étoit  permis  de  les  rendre  par  une  expreiîion 
générale,  qui  renfermât  équivalemment  leur  lignification. 
J'ai  marqué  plus  haut,  cequec'étoit  que  les  Proëdres  Se 
lesPrytanes.  Voyez  la  p.  261. 

Ni  la  Tribu  quiprèfide  &c.  Nous  avons  déjà  remarqué , 

quç  du  tems  de  nos  deux  Orateurs ,  Athènes  ctoit  divifée 


4^4       REMARQUES  SUR.  LA  HARANGUE 
en  dix  Tribus.  Elles  avoienc  emprunté  leurs  noms  de  dix 
Héros  du  pais-.  Elles  occupoient  chacune  une  partie  d'A- 
thènes ,  &  de  plus  contenoient  au  dehors  quelques  autres 
Villes ,  Bourgs,  &.  Villages.  Comme  les  noms  de  ces  dix 
Tribus  reviennent  fouvenc  dans  ces  Harangues ,  j'ai  cru 
que  jedevoisks  mettre  ici ,  rangez  pour  la  commodité  du 
lecteur  feh  m  Tordre  alphabétique.  La  Tribu  Acamantide , 
ainfi  nommée  d'Acamas  fils  de Thefée  -,  YAjantide ,  d'Ajax 
fils  de  Télamon  3  YAntiochide,  d'Antiochus  fils  d'Hercule  j 
la  Cecropide  3  de  Cecrops  Fondateur  &  premier  Roi  d'A- 
thènes ;  YEgeïde ,  d'Egée  neuvième  Roi  d'Athènes  &  père 
de  Thefée  ^  YErectheide ,  d'Erecthée  fixiéme  Roi  d'Athè- 
nes j  Y  Hippathoontide  ,  d'Hippothoon  fils  de  Neptune  j  la 
Léontide ,  de  Léon  qui  voua  fes  filles  pour  le  falut  de  la. 
patrie  j  YOeneïdey  d'Oeneiis  fils  de  Pandion  -,  la  Pandionide> 
de  Pandion  cinquième  Roi  d'Athènes.  Le  nombre  des 
Tribus  ne  fut  pas  le  même  dans  tous  \qs  rems  -y  il  varia  fé- 
lon les  accroifîèmens  d'Athènes.  Il  n'y  en  avoit  eu  d'abord 
que  quatre  j  il  y  en  eut  fix  peu  après ^  puis  dix  5  &  enfin 
treize^  Car  aux  dix  que  nous  venons  de  nommer  ,  la  fiate- 
riedes  Athéniens  en  ajouta  trois  autFesdans  la  fuite  j  fez. 
voir,  la  Tribu  Ptvlemaïde  ,  en  l'honneur  de  Ptolornée  fils 
de  Lagusj  YAttalide,  en  faveur  d'Attalus  Roi  de  Perga- 
rne  >  &  Y Adrianide  ,  en  faveur  de  l'Empereur  Adrien.  Pour 
établir  ces  nouvelles  Tribus y  on  démembra  quelque  por- 
tion des  anciennes.  Au  refte  les  peuples  ou  bourgades, qui 
compofoient  toutes  ces  Tribus,  étoient  au  nombre  de  cent 
foixante&  quatorze»  Voyez  Suidas ,  Euftathe,  Meurflus^ 
Spon  &c. 

AuQïle  Lèpflatcur&c.  C'eft  à-dire  ,  Soion  II  y  à  dans 
le  texte  ,Nc£io9ernJ",  qui  fignifîe  en  général  tout  Légiflateur , 
quel  qu'il  puifiTe  être.  Mais  iorfquece  mot  fe  trouve  tout 
feul  &  fans  épithete  dans  les  ouvrages  des  Orateurs  Grecs, 
alors  il  fignifie  prefque  toujours  Solon,,  qui  étoit  à  leur 
égard  le  Légifliteur  par  excellence. 

Mais  ainjï  qu'a  l'armée  3  chacun  de  vous  rouqjroit  de  quitter 
le  pofle  où  l' aurait  place  le  Général  h  qu'aujourd'hui  chacun  de 
vous  rougiJJç  d'abandonner  dans  lefein  de  la  République  lepoJte> 

où 
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la  loi  le  -place.  Les  Orateurs  anciens  aimoient  fort  a  fe  fer- 
vir  de  cette  eomparaifon,  qui  en  effet  a  quelque  cfcofe  de 
noble  &  de  grand.  On  la  trouve  fort  fouvent  dans  leurs  ou- 
vrages. Je  me  contenterai  d'en  rapporter  un  exemple  ma- 
gnifique, tiré  d'une  des  Lettres*  de  l'Empereur  julien.  Ce  ^^. 
feroit  une  honte  3  dit-il,  qu'on  fi  file  procès  aux  Officiers  3  qui  *  l  ' 
par  la  crainte  d'une mort  certaine  abandonnent  leur  pofle  5  que 
fans  remifjion  on  les  privât  de  la  fepulture  3  &  que  nous  qui 
avons  en  main  l'autorité  fouveraine ,  &  fommes  confiituez^pour 
protéger  Us  innocens  contre  les  fcélèrats ,  nous  fujfîons  en  droit 
d' abandonner  impunément  un  pofte fi  beau  y  &  de  l'abandonner  , 
lorfique  le  Dieu^  qui  nous  y  a  placez^  combat  pour  nous.  Lé  pa  fo- 
rage Grec  eft  fi  beau ,  que  je  ne  puis  refifter  à  la  tentation 
de  le  rapporter  tout  entier.  E'^ol  /ugW  cuv^li  ttvzi  J\)Kg?, 

TtfV  (xîv  X'Wp^VS  ,  oT&r  tei&oei  TÙt  T&ÇlV  ^Y.OLra.Pl&xtylv  ,  X34 

T«»   <T|    W7tt\    CL$\l#V  0.'l/dpâ7(Cèv    IJTCotel'Ttit*  té,\ît  ,    OTel''   JYljJ    TCpiïi 

xXe-itl&s  cLya\iï(jcQci.i  Totems  3  ^  TaCra.  r  <Biss  at^u/m^S/roi" 
i^Tv ,  aaittf  s'y  ïtaÇîv.  Mais  on  peut  dire  que  cette  eompa- 
raifon n'a  jamais  été  employée  plus  heureufement  que  par 
Efchine.  Car  outre  qu'elle  y  conferve  toute  fa  grandeur  3 
elle  a  de  plus  comme  deux  faces  >,  &  au  même  tems  qu'elle 
intereffe  les  Juges,  elle  picque  vivement  la  poltronnerie 
de  Démofthéne,contre  qui  elle  renferme  un  trait  d'autant 
plus  délicat  &[plus  malin,qu'il  paroît  plus  éloigné  de  toute 
affe&ation.  On  fçait  qu'à  la  bataille  de  Chéronée  cet  Ora- 
teur avoit  abandonné  fon  pofte , 6c  pris  la  fuite*  Voyez  plus  . 
haut,  page  304. 

Zesloix  qui  concernent  les  comptables  &c.  Tous  ceux  qui 
exerçaient  quelque  charge,  qui  avoient  quelque  adminis- 
tration ,  quelque  maniement  dans  Athènes ,  étoient  obli- 
gez de  rendre  leurs  comptes,  après  qu'ils  étoient  fortis  d'e- 
xercice, Tant'qu'ilsn'avoientpointfatisfaità  cette  obliga- 
tion commune,  ils  étoient  dans  l'état  du  monde  !e  plus  dé. 
fagréable  6c  le  plus  gênant.  Car  ils  avoient  les  mains  liées 
fur  tout. Ils  nepouvoient  ni  confacrer  leurs  biens  auxDieux, 
ni  en  faire  des  offrandes  dans  les  Temples,  ni  en  difpofer 
parTeftament ,  ni  les  porter  par  adoption  dans  une  famille 
Terne  II.  H  h  h 
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étrangère.  La  raifon  écoic ,  qu'avant  la  reddition  des  com- 
ptes ,  on  regardoit  tous  les  biens.du  comptable  comme  en- 
gagez à  la  République.  La  loi  même,  félon  la  remarque 
d'tfchine,  étoit  fi  févére  fur  ce  point,  qu'elle  ne  permet- 
toit  pas  au  comptable  de  s'éloigner  d'Athènes  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  pût  être,  depeur  que  les  deniers  pu- 
blics ne  fuffent  du  voiage. 

Qifun  homme  proclamé  &  couronné  enplein  Théâtre.  Les 
Villes  Grecques  donnoient  des  couronnes  à  ceux  qui 
avoient  rendu  4  la  République  quelque  fervice  important. 
Ce  fut  Athènes,  qui  la  première  recompenfa  de  couronnes 
les  bons  Citoyens.  Elle  commença  par  en  décerner  une  a 
Périclès.  Ces  couronnes  n'étoient  d'abord  que  de  deux  pe- 
tites branches  d'Olivier  entrelacées.  Dans  la  fuite  elles  fu-' 
rent  d'or.  Une  pareille  coutume  étoit  tres-louable  ,  foit 
qu'on  la  confidére  en  elle  -  même ,  foit  qu'on  la  regarde  par 
rapport  au  Grand-homme  pour  qui  elle  fut  établie.  Car 
d'une  paroles  recompenfes  glorjeufes  font  les  plus  efficaces 
de  toutes ,  pour  exciter  les  hommes  à  la  vertu  >  &  d'un  au- 
tre côté,  Périclès  meritoit  bien  qu'un  fi  bel  ufage  prit  com- 
mencement en  fa  personne. 

Un  des  Magifirats 3  à  qui  on  commet  la  reforme  des  loix  &c.  Ii 
y  a  dans  leGrec  yo/j.o^î'tv)S  rzi  ,  à  la  lettre,  certain  ZégiJIateur. 
Mais  le  mot  de  Légiflateur ,  qui  étoit  refervé  pour  caradc- 
riferSoîon,  ne  convient  nullement  en  cet  endroit^  &  par 
le  mot  Grec  il  faut  entendre,  un  des  Magiftxats  commis 
pour  reformer  les  loix  anciennes ,  ou  pour  en  propofer  de 
nouvelles  félon  les  conjonctures.  Cette  efpece  de  Nomo- 
thetes  dans  Athènes  comparoifToit  devant  les  Juges,  qui 
décidoient  du  fort ,  Se  de  la  loi ,  &  de  fon  auteur  h  au  lien 
qu'à  Rome  cette  décifion  feréfervoit  pour  l'afïèmbléegé- 
fL.2.inftit.  ncrale  du  peuple.  JîpudGrœcos^  dit  Quintilien.*,/^r/<rg#*« 
adjudicem  vocabatur  3  Romanis  pro  concione  fuadere  ac  dijfua- 
dere  morisfuit. 

jLprès  la  reddition  &  !yap purement  de  Ces  comptes  &c.'  rrfe//**» 
Xoygv  xgi  iuùtjv&s  /y  Ces  deux  motv,AoV'"'  KM  tuatifA^étoienc 
chez  les  Grecs  comme  une  efpece  de  rynonyme>  infepara. 
blemencunis  parl'ufage,  tels  que  le  font  à  peu  près  par- 
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mi  nous  parte*  portion,  faits  &  gefles ,  ou  ce  qui  renferme 
un  pléonafme'encore  plus  ample  3perils,  rifques,  &  fortunes. 
C'efl  fur  ce  pied- là,  qu'Efchine  Ôc  Démofthéne  employenr  guj 
les  deux  motsGrecs,que  nousexpliquons.il  ne  faurpas  croï- 
repourtant,qu'iI  y  eut  entre  ces  deux  termes  unefynonymie 
parfaite  A0735 ,  fignifie  ,  [escomptes,  iifivm,  fignifie ,  les  preu- 
ves de  l'exactitude  ,  &  de  la  fidélité  des  comptes-,  &  c'eft.  ce 
que  j'ai  voulu  faire  entendre  par  les  mots  de  reddition  6c 
d'appurement. 

Mais  ils  allégueront  3  Messieurs,  une  autre  excufc. 
Efchine  s'engage  ici  dans  une  difcuffion  aflez  ample  des 
loix.  Peutêtre  qu'aujourd'hui  elle  ne  paroîtra  pas  fort  in- 
tereflànte.  Il  faut,  convenir  pourUfcnt  que  x'étoit  alors  la 
partie  du  difcours  d'Efchine  la  plus  importante  ^  &  même  la 
feule  eflentielle.  Car  enfin  c'étoit  delà  que  dépendoit  la  dé- 
cifîon  de  la  caufe.  Efchine  ne  pouvoit  donc  fe  difpenfer 
d'entrer  dans  ces  détails.  Que  s'ils  ne  font  pas  agréables , 
du  moins  peuvent. ils  être  utiles  aux  perfonnes,  qui  aiment 
à  approfondir ,  &  à  fe  faire  des  idées  jufles  &  nettes  des  ufa- 
ges  de  l'antiquité. 

TJn  emploi  qui  s'exerce  3  en  conféquence  du  choix  &  du  décret 
d'une  feule  Tribu  &c.  Ceux  qui  exerçoient  de  ces  fortes 
d'emplois  s'appelloient  dytToî.  Pour  bien  entendre  tout 
cet  endroit  d'Efchine ,  il  faut  fçavoir  qu'Athènes  avoit  di- 
vers genres  de  Magiftrats ,  que  l'on  peut  réduire  pourtant 
à  trois  •,  A'ipiTo),  xÀJiparoi  &.  j^ttpoTwroJ.  Comme  il  eft  par- 
lé ici  de  tous  les  trois  ,difons  un  mot  de  chacun. 

AipeTo)  ,  étoient  certains  Magiftrats  choifîs  ,  ou   par  une 
Tribu  d'Athènes ,  ou  par  une  Bourgade  de  l'Attique,,  8c 
chargez  de  quelque  emploi,foit  que  l'on  y  attachât,  ou  que 
l'on  n'y  attachât  point  le  droit  de  Jurifdidion.  Ils  corn- 
pofoient  le  bas  étage  de  la  Magiftrature  5  &  la  Bourgade 
ou  la  Tribu  ne  les  choififlbit,  qu'en  certaines  occafions,& 
quand  la  République  le  leur  avoit  enjoint  par  un  décret 
préliminaire  3  çto.v gViT*^?  rs"s  <pwAcu),  xÂ  **r«t  \i$ivy<>&% 
dit  Efchine. 

K\y\?aro)  ,  étoient  des  Magiftrats  tirez  au  fort  par  les 
rhefmothéces ,  dans  le  Temple  deThefée.  Le  peuple  dé- 

Hhhij 
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jFignoic  les  candidats,  entre  lefquels  le  fort  devoit  décider. 
Voici  de  quelle  manière  on  procédoit  en  ce  cas.  Autant  de 
candidats,autancde  pentes  plaques  d'airainjtfjvetxi&^A&eT, 
où  l'on  écrivait  leurs  noms,  que  l'on  jettoit  dans  une  urne 
avec  un  égal  nombre  de  fèves  noires  &  de  fèves  blan- 
ches. Puis  on  en  tirôit  à  chaque  fois  un  nom  avec  une  fève 
blanche  ou  une  fève  noire:  le  nom  qui  fortoit  de  Purne 
avec  une  fève  blanche  declaroit  le  Magiftrat  élu.  Kv<t>ojç 
rà.i  *p)£ou?  âiçkàcu  ,  difoitla  loi  ,7^ 'faut tirer  au  fort les  Ma~ 
pflrats  avec  des  fèves.  AtMAyfot  Tas  d?x<Ls  wapa,  $£  o  tôt 
AettV»    %vct,[iov  Xn^>càv  ikà.yx<P&  3  dit  Hefechius.  On  tirait 
au  fort  les  Magiftrats  avec  des  fèves  y  &  celui  a  qui  uni 
fève  blanche  tomboit  3  ètoit  Magijlrat.  C'eftpour  cela  qu'on 
les  nommoitindiftindementîtXji/fflTOi  &  x-mx^turoi.  Pareille 
formalité  ne  s'obfervoît  pas  toujours.  Les  Athéniens  la  né- 
gligèrent fort  à  propos,  Iorfque  fans  rien  commettre  au 
fort,  ils  eurent  la  fagefle  de  contraindre  Ariftide  d'accep- 
tet  la  charge  de  premierAfchonte  On  crut  pouvoir  violer 
une  loi ,  en  faveur,  d'un  homme  qui  obferveroit  &  feroic 
obferver  réligieufement  toutes  les  autres. 

Enfin  %tif o-ronrv ,  éxoient  les  Magiftrats,quefurla  pro- 
pcfition  desThefmothétes,  le  peuple  afiembié  élifoit  à  li 
pluralité  des  voix  dans  le  Pnyce ,  lieu  deftiné  pour  cela  près 
de  la  Ciradelle.  Le  Peuple  opinoit  par  l'extenfion  des 
mains,  ^Éjfsoroj/ict,  &  c'eftpour  cela  que  les  Magiftrats  élus 
Pjeo.Flatco-de  la  forte  s'appelloient  #^9To*iiToL«S/Vj'«»*,,dicCiceroi\l 
ijlaprœclara  3  qu#  recitantur }  J? fephifmata ,  non  fententiis  ne- 
que  autoritatibus  declarata  jiecjurejurando  conftrihla  -Sedforri- 
o-eadkmanu  frofundendoque  clamore  multitudinis  concitata. 
Il  ajoute  plus  bas,  porrexeruntmams^&Pfephifmanatumeft. 
»  Tels  font  ce$  beaux  Décrets ,  que  l'on  fait  fonner  fi  haut. 
»  Décrets ,  qui  n'étoient  point  formez  fur  des  opinions  & 
js  fur  des  avis  déjuges,  ni  affermis  fur  des  ferments  j  mais 
»  qui  n'avoient  pour  fondement ,  que  les  mains  étendues , 
»$  &:  les  clameurs  redoublées  d'une  populace  tumultueufe. . 
m  Ils  étendent  les  mains,  &  voilà  un  décret  éclo?. 

Ce  détail  eft  un  peu  long,  mais  il  faut  necelTairement 
s'en  inftruire,fur  peine  de  ne  rien  comprendre  à  la  première 
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partie  de  la  Harangue  d'Efchine ,  qui  toute  entière  roule 
là.deffus,  parce  qu'il  prétend  qu'à  la  faveur  de  cette  dif 
tinctionDémofthéneveutfe  tirer  du  nombre  des  Magif- 
trats  comptables,  &  foûtenir  qu'on  a  pu  lui  décerner  légi- 
timement une  couronne,  quoiqu'il  n'ait  point  rendu  de 
comptes.  Car,  difoit-il,  des  trois  efpeces  différentes  de 
Magiftrats  qu'on  voit  dans  Athènes,  il  n'y  a  que  ceux  qui 
font  tirez  au  fort  par  les  Thefmothétes ,  K\y\?6tTtf ,  &  ceux 
qui  font  élus  par  le  peuple  xî^otomtoï  ,  qui  foient  obligez 
à  rendre  des  comptes  ;  ceux  qui  font  choifis  par  une  Tribu, 
eujtë-roî  n'y  font  point  obligez.  Or,  je  fuis  du  nombre  de  ces 
derniers ,  puifque  c'efl:  une  Tribu  qui  m'a  choifîpour  pré- 
fîder  à  la  réparation  de  nos  murs.Je  ne  fuis  donc  point  obli- 
gé à  rendre  des  comptes.  Efchme  réfute  ce  raisonnement, 
en  prouvant  par  les  loix ,  que  tous  les  Magiftrats  généra- 
lement, &  même  ceux  qui  étoient  choifis  par  une  feule  Tri- 
bu, étoient  obligez  de  rendre  des  comptes,  lorfqu'ils 
avoient  manié  quelque  portion  des  deniers  publics ,  &  pro- 
noncé des  jugemens.  Or,  Démofthéneétoit  dans  l'un  ôc 
dans  l'autre  cas.  Il  étoitdonc  obligé  à  rendre  des  com- 
ptes. 

2fe  s'appelle  point  me  charge  s  mais  nne  forte  &adminijïra- 
tion  3&d'infpcEtion.  t  c'y*,  «or;  tclvto,  ctp^w  ,  «,'Vy.at    eV^«A«* 
ris  %&  JWfcor'a.  Sans  le  fecours  d'Ariftote ,  je  n'aurois  pas 
trop  entendu  cette  fubtile  &  pointilleufe  divifion  de  vrayes 
charges,  &  de  iîmples  emplois,  de  (impies  administrations, 
de  fimples  infpe&ions.  Mais  on  diroit  que  ce  Phïlofophe 
dans  le  quatrième  Livre  de  fes  politiques  a  voulu  nous 
éclairer  fur  ce  pomt,2fous  appelions  ctp^ota  dit-il,  les  Magif- 
trats  que  leur  minifl  ère  met  en  droit  de  prononcer  des  jugemens , 
&  C€  qui  les  caraBèrife  plus  particulièrement  y  de  donner  s  d'ex, 
fedierdes  ordres.  Nous  appelions  iTgiyx.Xwt<Ls  yçfi  liCs&Tili-^s , 
les  infpeBeuvs 3ou  s'il  efl  permis  de  parler  ainjï  3  les  curateurs  ,  h 
qui  leurs  fonBions  rfacquèrent  -point  un  pareil  droit.    Ces 
paroles    d'Ariftote   font   très  propres    à   répandre    un 
grand  jour  fur  la  contestation  de  nos  deux  Orateurs.  Voi- 
ci comme  Démofthéne  raifonooit.   Il  n'y  a  que  ceux  qui 
exercent  de  vrayes  charges  a  px^qui  foient  obligez  à  ren- 
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dre  des  comptes.  Ceux  qui  n'ont  que  de  (impies  adminiftra* 
tions,  de  fimples  infpe&ions , iiuixixiici.s  3  liaxon*,i ,  n'y  fone 
point  obligez.  Or,  lorfqu'on  m'achoifipourpréfideràla 
réparation  des  murs  d'Athènes ,  on  ne  m'a  point  conféré 
une  vraye  charge,  mais  une  fimple  adminiftration  ,  une 
iimpleinfpe&ion.  Je  ne  fuis  donc  point  obligé  à  rendre 
des  comptes.  Efchine  répond  à  cela  :  que  l'emploi  de  pré- 
fîder  à  la  réparation  des  murs  étoit  une  vraye  charge.  Cas 
tout  emploi  qui  confère  à  celui  qui  l'exerce,  le  droit  de 
prononcer  des  jugemens,  de  donner  &  d'expédier  des  or- 
dres ,eft  une  vraye  charge.  Or  l'emploi  de  préfîder  à  la 
réparation  des  murs  ,  confère  le  droit  de  prononcer  des 
jugemens  ,de  donner  &  d'expédier  des  ordres.  Donc  &c. 
Qu'on  me  pardonne  ces  fillogyfmesen  forme,  qui  tout  fées 
&  tout  decharnez  qu'ils  font,  peuvent  beaucoup  contri- 
buera éclaircirle  texte,  qui  eft  ici  extrêmement  obfcur. 

Que  les  Thefmothetes  diftribuent  &c.  Les  Thefmôthétes 
étoientfix  Magiftratsj  qu'on  élifoit  tous  les  ans  à  Athènes, 
pour  êcre  les  Gardiens  &  les  Confervateurs  des  Loix.  Ils 
avoientfoin  de  lesrçvoir,  &  d'empêcher  qu'il  ne  s'yglif. 
fat  des  abus. 

JEt  tous  ceux  a  qui  le  Peuple  ajlemblè  Confère  âes  Charges  , 
&c.  Il  y  a  dans  le  texte ,  &  tous  ceux  a  qui  le  Peuple  confère 
des  Charges 3b  ttû%aup6<rieuJ  ,  c'eft.à  dire,  dans  les  aflemblêeî 
qui fe  font pour  Sélection  des  Magijlrats.  Ce  m ot  M xcUftotyi , 
eft  compofé  du  nom  d%y\t \magifi rature i  &  du  verbe  q.ifi«è , 
j'élis,  jechoi(îs.  II  fignifîela  mêmechofe  que  XeComitïa 
des  Latins  ;  mais  il  eft  plus  énergique  &  plus  expreffif. 

Et  tous  ceux  qui  ont  le  droit  de  prèfider  à  quelque  Tribunal , 
&c,  C'eft  ce  que  dit  le  texte  en  termes  formels.  Kctj  l<w 
hcapiftslfVtw  vjyifiovitLS  Tw£tz&fwïcûv.]e  crois  que  ceci  doit  s'en- 
tendre à  la  lettre,  &  tout  Amplement.  Et  voici  comme  je 
conçois  la  chofe.  Il  y  avoit  à  Athènes  plufîeurs  petits  Tri- 
bunaux ,  où  l'on  portoit  les  différends  des  ouvriers ,  qu'on 
employoit  aux  travaux  publics.  Ces  petits  Tribunaux 
avoient  leur  chef  ou  leur  préfident ,  qui  jugeoit  en  dernier 
reflbrt  ces  fortes  de  caufes.  Efchine  dit  donc  que  les  Chefs 
&  les  Préfidens  de  ces  Tribunaux,  étoient  obligez  de  ren- 
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dre  leurs  comptes ,  &  qu'aucun  d'eux  n'en  étoic  difpenfé. 
OrDémoflhéne,  comme  prépofé  à  faire  réparer  les  murs, 
avoit  exercé  cette  forte  de  Préfidence ,  puifqu  il  avoir  ju- 
gé les  différends  des  Architedes ,  des  maçons ,  &c.  Dé- 
moffchéne  étoitdonc  comptable. 

Et  devant  les  Juges  commis  pour  connohre  de  l'exactitude  & 
de  la  fidélité  des compte [s ,(2n\CesJuges  s'appelloientÀoyjç&V 
comme  on  peut  le  remarquer  dans  le  texte.  Il  feroit  à 
fouhaiter  que  le  terme  dhZopfte  eût  paffé  dans  nôtre  lan- 
gue. Nous  pourrions  dire  en  un  feui  mot ,  ce  que  nous  ne 
pouvons  exprimer  que  par  un  long  circuit  de  paroles.  Le* 
Zogifies  étoient  à  peu  près  chez  les  Athéniens ,  ce  que  font 
parmi  nous  les  Maîtres  des  Comptes.  Mais  pour  déligner  un 
ancien  ufage,  je  n'ai  oféme  fervir  de  cette  dernière  ex-- 
preffion  ,  qui  a  l'air  trop  François ,  &:  qui  d'ailleurs  ne  ré* 
pond  pas  parfaitement  au  mot  hoyifiis. 

Car  3  Messieurs  3lyOrateur&la  Loi  doivent  parler  un 

même  langage .  Cet  endroit  cft  magnifique,  &  renferme  les 

plus  belles  ientences  du  monde.  Lemalheureffc,  qu'il  ne 

prouve  rien.  Démofthénepouvoit  de  fon  côté  débiter  ces 

grands  termes,  qu'E.fchine  débite  du  lien.  Iln'étoit  pas 

ici  queftion  de  crier  avec  emphase ,  que  l'Orateur  &  la  Loi 

doivent  parler  le  même  langage.  Qui  en  doute?  11  s'agifToit 

de  montrer  que  Démofthéne  parloit  un  langage  différent 

de  celui  de  la  Loi.  Il  faut  avouer  pourtant  que  ces  lieux 

communs  3  qui  peuvent  également  s'employer  des  deux 

parts ,  ont  de  la  grâce  dans  l'éloquence.  Ciceron  n'en  deù 

éprouve  pas  l'ufage,  pourvu  que  l'Orateur  en  ufe,  &  fobre- 

ment ,  &  à  propos. 

7V  ai  dèpenfè  centmines  du  mien.  La.  Mine  attique  *  valoit    /  °Ye2; 
<  ■      J  \-      '     i       a^  0  ^  c      plus  haut 

environ  cinquante  livres  de  notre  monnoye  ;  ôc  par  conte-  £ 

quent  cent  mines  valoient  cinq  mille  livres.  Au  refte,  pour 
dire  ,fy  aidepenfé  du  mien ,  le  texte  employé  le  mot  IxsifiL 
&CÙKO,  3  qui  mérite  quelque  éclairciffement.Evn^oW/,  li- 
gnifie donner  du  fien  3  contribuer  volontairement  aux  urgentes 
necefiîtexjicl'  Etat.  Les  Orateurs  Grecs  nous  apprennent 
que  dans  les  tems  difficiles  delà  République,  les  Pryta- 
»çs  après  avoir  aiîemblé  le  peuple ,  ôc  lui  avoir  expoié  les 
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befoins  prefTans  de  la  Patrie  3  exhortoient  chaque  Ci* 
toyen  à  vouloir  bien  fe  cottifer  pour  y  fubvenir.  Chacun 
fur  cette  proportion  fe  levoit  à  fon  tour.  Le  Citoyen  zélé 
ài{oit3jeme  tdxeàtant^i<7ii£!£ic}ju  iyà  too-Vtox.  Le  Citoyen 
avare  ne  difoit  mot ,  ou  fe  déroboit  fecretement  de  l'af. 
femblée.  C'eft  un  des  principaux  traits  par  où  Théophra- 
fte  déiîgne  fon  avare.  Il  dit  que  dans  les  alïèmblées  extra- 
ordinaires ,  où  l'on  invite  le  peuple  à  concourir  félon  la 
mefure  de  fon  zélé  aux  dépenfes  de  la  caufe  commune,  un 
_  homme  de  ce  cara&ere  fe  levé  &:  garde  le  fîlence,  ou  fend 

Theophr.      ja        fle  &  £éx*âkX&  eWoW  yt^iAmy , s'x,  t  ïvyiX  *v*?** 
>  mantAv^  y  ex.  M  (jug*  «t-arêA8êw.  A  ce  propos  Athenee  conte 

Ithen.  I.4.  une  avanture  aflez  plaifante  de  Phocus,  homme  abîmé 
dans  la  vie  molle  &  voluptuëufe.  Il  fe  leva  un  jour  dans 
une  aflemblée  pareille ,  6c  félon  la  formule  ufitée,  il  s'avi- 
fa  de  dire  en  bon  Citoyen  ,  é W/^JN»^*  xclyv.  Moi  3je  con- 
tribue aujji  du  mien.  Oûiy  s'écria  tout  d'une  voix  le  peuple 
malin,  oui,  à  vos  débauches  3  us  at'jtoÂ«,<7/«y. 

Dans  Athènes  &  fi  ancienne  3  &fivajîe3  &c.  Efchine  prou- 
ve ici  par  un  long  dénombrement ,  que  de  tems  immemo* 
rial,  &  par  un  ufage  invariable,  tous  ceux  qui  avoientdans 
Athènes  quelque  charge ,  quelque  emploi ,  quelque  ad- 
ministration ,  tous  généralement  étoient  obligez  de  ren- 
dre compte  -y  &  prêtres  &  ptêtrefles,&  Eumolpides  ÔC  Ce- 
ryces ,  &  Triérarques  &;  Sénateurs  de  l'Aréopage ,  &c. 
Grands  &  petits ,  tous  étoient  comptables. 

Eumolpides ,Ceryces 3 &ctëv{xl\'7tiiïiLS,)&\  KipstcLS.  Familles 
Sacerdotales ,  ainfî  nommées,  parce  qu'elles  defeendoienc 
d'EumolpeôcdeCéryx.  Elles  avoient  leurs  fondions  ré- 
glées à  la  Fête  d'Eleufis ,  c'eft- à-dire  aux  myfteres  de  Cé- 
rès.  J'ai  pris  ici  K^mas  pour  un  nom  propre ,  &  je  l'ai  ren- 
du par  celui  de  Ceryces ,  contre  l'avis  unanime  de  tous  les 
Interprêtes,  Wolfîus ,  Lambin ,  &  tant  d'autres,  qui  sem- 
blent avoir  concerté  de  le  mal  traduire ,  en  le  rendantpar 
fracones ,  les  Hérauts.  La  raifon  toujours  fuperieure  à  l'au- 
torité, m'a  fait  rejetter  leur  explication.  Il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'Efchine  ait  voulu  placer  les  Hérauts  dans  une 
énumeration  de  Prêtres ,  de  Prêtrefe ,  &  de  familles  Sa- 
cerdotales. Auffi  toutes  les  fois  que  j'ai  lu  cet  article  avant 

que 
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que  de  l'avoir  approfondi  $  j'ai  par  une  heureufe  obftina- 
tionfufpendu  mon  jugement.  Je-dis  heureufe,  parce  que 
je  lui  dois  la  découverte  qui  me  fauve  de  l'erreur  commu- 
ne. Mais  quand  la  raifon  feule  ne  fuffiroit  point  pourjuf- 
rifier  mon  audace }  j'ai  de  quoi  élever  Autel  contre  Autel , 
&  je  puis  citer  des  Auteurs  propres  à  balancer  les  i'iuflres    . 
partifans  de  l'opinion  que  je  combats.  Magno  fe judice  quif- . 
que tuetur.  On  lit  dans  Athénée  cepaffage,  Ivtat^^  y  //>*- 
yaZMy,  (acl^w  terit  éx»  rà>"  A'âmi^i  KyfvtQv  ^  On  a  dans  les  Ce- 
ryces  d'Athènes  une  bonne  preuve }  que  'l'Art  de  la  Cuijîne  eft 
quelque  chofe  de  refpeclable.  Sur  quoi  Cafaubon  franchit  le- 
motjnepte  facias  fi  vertus  hicK^va.sSypra'cones.  Ce  ferait  une 
fottife  que  de  traduire  ici  le  motKwmaLS  par  celui  de  Heraults. 
Samuel  Petit  penfe  de  même  dans  l'explication  d'une  loi , 
qu'Athénée  rapporte  fur  l'envoy  de  deux  CérycesàDé-- 
los.  Je  crois  que  ce  qui  contribue  le  plus  à  induire  en  er- 
reur lux  ce  point ,  c'eft  qu'outre  que  le  mot  Kx'p^  fîgnifie  à 
la  fois  Hérault  &t  Céryce  ,  ce  nom  n'a  pas  la  terminaifon 
patronymique.  Cèvycide ,  tromperoit  moins  de  monde. 

Quant  aux  Eumolpides,  ils  defeendoient  d'Eumolpe, 
troiliéme  du  nom  ,  Inftituteur  des  myftéres  de  Cérès  dans 
la  Ville  d'Eleulîs.  Les  Auteurs  varient  fort  fur  la  généalo- 
gie de  cet  Eumolpe ,  mais  le  fçavant  Meurfîus  la  débrouil- 
le fort  bien  j  6c  fur  la  foi  du  Scholiafte  de  Sophocle  qui  cite 
de  bons  garans  ^  il  corrige  Suidas  :  voici  cette  généalogie 
reviîë  &  corrigée. 

Eumolpe  I.  Tbrdce  d'origine. 
Céryx  Jîls  d' Eumolpe. 
Eumolpe  1 1.  fils  de  Cèrix. 
Antiphème  fils  d y Eumolpe  VL 
Mvfèe  le  Poète  3  fils  d* Antiphème.-  ' 
Eumolpe  III.  fils  de  Mu  fiée  3  $>'   . 
Inftituteur  des  Myftéres. 

Tertullien  donne  au  père  l'ouvrage  du  fils ',  &  dit  que  Tertull. 
Mufée  les  inftitua.  Orpheus  Pieriœ  ^MttfieusAthênis ,  Me.  apolog, 
lampus  Argis  3  Trophonius  Moeotiœ initiationibus   hommes 
Tome  II.  fe 
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obligarunt.  D'autres  en  rapportent  l'inflitution  au  Roi 
Ere&hée,  d'autres  à  Cérès  elle  même.  Quoi  que  l'on  puif- 
fe  dire  de  ces  faits ,  moitié  hiftoriques ,  moitié  fabuleux , 
ilsnelaifTent  pas  toujours  de  nous  apprendre  par  quelle 
raifon  Athènes  comptoit  les  Eumolpides  &.  les  Céryces 
entre  (es  races  facerdota.les ,  ou  (es  Hiérophantes.  Corne- 
în  Alcib.  lius  Nepos  rapporte  ,  qu'Aleibiade  à  fon  retour  de  Sicile , 
ayant  appris  que  les  Eumolpides  &:  les  Céryces  l'avoient 
anathematifé  par  ordre  du  Peuple,  il  fe  retira  à  Lacédé- 
mone. 

La  Loi  en  exige  autant  des  Trîerarques  3  &c.  Tej.r&c?)(of. 
Ce  mot  ne  fîgnifie  par  lui  même  que  Commandants  de  Galè- 
res. Mais  l'ufage  lui  avoit  donné  dans  Athènes  une  autre 
lignification.  Il  vouloit  dire,  les  Citoyens  aifez,  qui  étoient 
obligez  comme  tels  4'armer  des  Galères  à  leurs  dépens 
pour  le  fervice  de  la  République,  Se  de  les  équipper  de 
toutes  les  chpfes  necejUaires,  Nous  aurons  occafion  ailleurs 
d'en  parier  fort:au  long. 

Car  d'abord  3  la  Loi  commande  à  l' Aréopage  3  de  remettre  le 
compte  de  &c.  L'Aréopage  étoit  le  Confeil  fouverain  &le 
premier  Tribunal  d'Athènes.  Le  mot.d'Aréopage  fignifie 
proprement  Colline  de  Mars ,  &  eft  compole  de  deux  mots 
Grecs ,  Avfns.,  Mars ,  .&  itiyos ,  Colline.  On  appelloit  cette 
Colline  du  nom  de  Mars  \  parce  qu'en  ce  lieu  là-même  fé- 
lon une  ancienne  Tradition ,  Mars  aceufé  par  Neptune 
d'avoir  commis  un  meurtre,fut  jugé  dans  les  formes&con- 
damné  par  les  Dieux.  D'autres  difent  qu'on  la  nomma  de 
la  forte  3  parce  que  les  Amazones  ayant  guerre  avec  Thé- 
fée  ôc  affiegeant  Athènes ,  campèrent  fur  cette  Colline ,  & 
qu'elles  y  firent  un  facrifice  magnifique  au  Dieu  Mars. 
s.  In  Atti-  Chacune  de  cesdenx  opinions  a  fes  partifans.  Paufanias  ■'. 
cis.  6c  Ariftide *  font  pour  la  première,  Efchyle*  eft  pour  la 

2.  In  Pana-  féconde.  Un  endroit  d'Hérodote  4  &:  un  autre  de  Lucien  5 
then.  ne  permettent  pas  de  douter  du  lieu  où  l'Aréopage  étoic 
3  n  ume-  çlZU£  çar  jjs  marquent  pofîtivement  que  cette  fameufë 
Lit,  §  Colline  étoit  vis  à-vis  de  la  Citadelle ,  &:  qu'elle  lui  faifoit 
k.  In  Pif-  ^ace-  ^e  cîu^  &**  v°Jr  clairement  qu'Hefychius  fe  trompe , 
cat.  îorfqu'il  place  l'Aréopage  dans  la  Citadelle  même.  On  ap- 

pelloit auiîi  l'Aréopage ,  le  Confeil  d'en  hauty  &>*faAr}(oit 
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par  rapporta  fon  autorité,  parce  qu'il  étoit  fuperieur  à 
tous  les  autres  j  foit  par  rapport  à  la  fituation  du  lieu  011  il 
s'aflembloit.  Onnefçaitpas  bien  en  quel  tems  il  futinfti- 
tué.  Eufébe 6  prétend  que  ce  fut  lous  le  règne  de  Cécrops 
premier  Roi  d'Athènes.  Ciceron7  dit  en  plus  d'u n  endroit,  p. Tn 
que  Solon  en  fut  le  fondateur.  Démofthéne 8  paroît  fur  ce     j^c  V 
point  de  meilleure  foi  que  les  autres  écrivains.  Il  recon-|.*I#  c#  2SJ 
noît  qu'il  ne  fçait  quand  l'Aréopage  a  commencé.  Quel 8c  Paulo 
que  foit ,  dit-il ,  l'Auteur  de  ce  fameux  établiffement^  foit  qu'on  poft- 
doive  l'attribuer  aux  Héros ,  ou  aux  Dieux.  On  ne  convient  ^*  Orat.  îxî 
pas  davantage  fur  le  nombre  des  Juges  dont  il  écoit  coin-  ^riftof" 
pofé.  Selon  quelques  uns ,  ils  étoient  neuf,  félon  d'autres ,  ^a.% î* 
trente  &  un.  Il  y  en  a  qui  les  font  monter  à  cinquante  Se  cIef.  I.  î 
un.   D'autres  jufqu'à  cinq  cents.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c.  zo. 
c'eft  que  le  nombre  des  Sénateurs  de  l'Aréopage  n'é-  Schol.  JEL 
toit   pas    déterminé.     Car  à  la  lin   de  chaque  année  ckyh  ad 
ceux  des  neuf  Archontes  qui  fortoient  d'exercice  avec  Eumenic'» 
l'approbation  publique ,   étoient  Sénateurs  nez  de  l'Ar-  in  ^îmusr 
copage.   Il  falloit  donc  que   le  nombre  des  Aréopagi-  ^reop  ^  * 
tes  changeait  tous  les  ans.  Ils  connoifToient  'des  crimes  D'îo<*.  * 
capitaux  ,  ôc  de  toutes  les  caufes  d'importance.  Ils  ju-  Laerc 
geoient  la  nuit&  dans  les  ténèbres^  pour  être  plus  recueil- 
lis ,  &  pour  ne  rien  voir  qui  pût  les  diftraire ,  oufurpren- 
dre  leur  religion.  Au  commencement  les  Parties  étoient 
obligées  de  plaider  elles-mêmes  leurs  caufes.  Dans  la  fui- 
te on  permit  les  Avocats  ;  mais  on  défendit  à  ceux-ci  d'u- 
fer  d'exorde ,  de  peroraifon ,  &  de  tout  ce  qui  fent  l'élo- 
quence: &on  les  refera  dans  les  bornes  étroites  du  faic 
&  du  droit.  Au  refte  ,  il  n'y  a  jamais  eu  de  Sénat ,  qui  fe 
foit  acquis  uneplus  grande  réputation  par  fon  intégrité  & 
par  fa  iuftice.  Démofthéne  dit  que  c'eft  le  feul ,  dont  ia-  ~ 
mais  aucunm  acculateur  nr  accule  n  ait  eulujetde  ieplain-  Arjft 
dre.  Ariftide  va  plus  loin  5  &;  ne  craint  point  d'avancer  cenn  Panoek 
étrange  paradoxe,  que  ceux  qui  perdoient  leurs  caufes  for- 
toient auffi  contens  que  ceux  qui  gagnoient  les  leurs.  Je  ne 
iinirois  point ,  fi  je  vouîois  ramaner  tous  les  éloges  magni- 
fiques que  les  Auteurs  Grecs  ont  donnez  à  PAréopage.  Il 
iuffit  de  dire  qu'ils  l'appellent  ordinairement ,  la  defenfe  \ 

Iii  ij 
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le  boulevart,  le  fa  lut  d'Athènes^  l  pu^o,  %«?'j>«.S  • .  •  fyfc'pJi^x  y*/....? 


.TToAmf  o^r^ô-to' 


Des  jugemens  graves  &  important  &c.  C'eft  ainfî  qu'il 
faut  entendre,  r&y  £%£  cxvSr^a^ùêv ,  au  génitif  du  neutre, 
t*  atuv-Ç^cenrct  5  comme  qui  diroit  des  jugemens  fev  ères -y  ôc non 
au  génitif  du  mafeulin  cm  jpa<7te;  3  des  hommes  fev  ère  s.  J'a~ 
■yoite  que  quelques  interprètes  l'ont  entendu  de  la  forte  ; 
mais  je  ne  crains  point  d'avancer,  qu'ils  n'ont  pas  allez  exa- 
miné le  texte.  Car  quel  fens  y  a-t-ïl  dans  cette  propofition , 
les  Sénateurs  de  l' Aréopage  font  tenus  de  rendre  compte  des  hom- 
mes feu 'è^s 'S ,  qui  compofent  cette  augu fie  Compagnie*  N'eft-il 
pas  plus  raifonnable  de  dire  ,  font  tenus  de  rendre  compte 
des  jugemens  fev  ère  s  qu'  ils  prononcent  ?  Certainement ,  fi  l'on 
fe  donne  la  peine  d'approfondir  ce  pafTage ,  on  reconnoî- 
tra  que  cette  dernière  explication  eft  ians  comparaifoa 
plus  naturelle ,  èc  que  par  confequent  elie  doit  être  préfé- 
rée. 

Bfi-ce  donc  que  t 'Aréopage . . .  J'ajoute  ici  au  texte  3  tou- 
jours comptable  ^puifqii  il  exerce  une  magifirature  perpétuelle  j 
mots  qui  renferment  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  couron- 
noit  jamais  les  Sénateurs  de  l'Aréopage.  Démoflhéne  ne 
la  touche  point.  Elle  étoit  alors  connue  de  tous  les  Athé- 
niens ;  mais  j'ai  cru  qu'il  m'étoit  permis  d'aider  un  peu  des 
ledeurs  François.,  qui  ne  font  pas  fi  fort  au  fait.  Je  luis  per- 
iuadé  que  le  Tradudeur  le  plus  fidèle  peut  fans  fcrupule 
ôter  à  fon  auteur  les  obfcuritez,  qui  naiffent  non  du  carac- 
tère deibnftile  ou  de  fon  génie  5  mais  de  la  diftance  des 
tems  ou  des  lieux ,  &  de  certaines  coutumes  locales ,  dont 
il  ne  relie  que  des  notions  foibles  &  confufes.  L'Auteur 
pour  ne  pas  languir  devoit  en  fon  tems  retrancher  ce  que 
tout  le  monde  fçavoit.  Le  Tradudeur  pour  fe  faire  enten- 
dre, doit  aujourd'hui  fuppléer  ce  que  le  gros  du  monde 
nefçaitpas. 

JEfi-ce  donc  que  P  Aréopage  n'aura  jamais  de  part  aux  cou- 
ronnes /  JSTon  y  car  leurs  prèdèceffeurs  ne  leur  ont  point  tranfmis 
cetufage ,  &c.  Il  eu  furprenant  que  le  plus  augufte  Tribunal 
d'Athènes ,  fût  le  feul  qui  n'eut  point  de  part  aux  recorn- 
penfes  publiques.  Les  Magiftrats  des  autres  Ordres  pou*. 
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lofent  légitimement  prétendre  aux  couronnes  &:  aux  pro- 
clamations 3  un  Aréopagite  ne  le  pouvoit  pas ,  les  Statuts 
&  l'Ufage  de  ce  premier  Sénat  du  monde  l'en  excluoient. 
Ces  hommes  d'une  intégrité  à  toute  épreuve ,  vouloient 
par  leur  exemple  apprendre  à  leurs  Citoyens ,  que  la  vertu 
doit  fe  fervir  de  récompenfe  à  elle-même.  Juvenal  deman- 
doit  autrefois  :  quiaimeroitla  vertu ,  fil' on  en  retranchait  les 
récompenfe  s  / 

Qui  s  enim  virtutem  ampleBitur  ipfam  , 

Pramiafitollas  1 
On  auroit  pu  lui  répondre  ;  Un  Sénateur  de  l'Aréopage, 
Ils  trouvoient  leur  digne  falaire  dans  le  feul  témoigna- 
ge de  leur  confcience  ;  &  croyoient  que  le  fruit  le  plus 
doux, qu'on  puifTe  receiiillir  d'une  conduite  irréprochable, 
c'eft  la  fatisfadion  intérieure ,  qui  ne  manque  jamais  de  la 
fuivre.  En  effet  on  peut  dire ,  que  quiconque  n'aime  la  ver- 
tu que  pour  la  récompenfe,,  aime  la  récompenfe ,  &  non  la 
vertu. 

Après  avoir  touché  du  Thréfor  public  dix  Talents ,  environ 
dix  mille  écusde  nôtre  monnoye.  Voyez  plus  haut  page 
277. 

Greffier  lifet^moi  donc  fous  quel  Archonte ,  &c.  Les  Ar- 
chontes étoient  les  principaux  Magiftrats  d'Athènes.  On 
fçait  que  cette  Ville  fut  d'abord  gouvernée  par  des  Rois  , 
&:  qu'elle  en  eut  dix  fept.  Codrus  fut  le  dernier ,  &  fe  dé- 
voua généreufement  pour  la  Patrie.  Car  dans  une  guerre 
qu'il  avoit  avec  les  Doriens  -y  ayant  appris  de  l'Oracle,  que 
celui  des  deux  peuples ,  dont  le  Roi  feroit  tué ,  remporte- 
roit  la  vidoire  -y  Codrus  s'échapa  de  fes  gardes ,  fe  déguifa  , 
&  pénétrant  dans  le  Camp  ennemi  fe  fit  maflacrer.  Les 
Athéniens  craignant  avec  raifon  de  ne  retrouver  jamais 
un  fi  bon  Roi,  abolirent  parmi  eux  la  Roïauté,  &  créèrent 
les  Archontes. 

Il  y  en  a  eu  de  trois  fortes ,  qui  ont  fucceflîvement  gou- 
verné la  République.  Des  Archontes  perpétuels ,  ou  à  vie  j 
des  Archontes  décennaux ,  ou  pour  dix  ans  j  ÔC  des  Archontes 
annuels ,  qu'on  élifoit  chaque  année. 

Les  Archontes  perpétuels  fuccedérent  au  gouverne-^ 
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ment  Monarchique  ;  &:  il  y  en  eut  treize  de  fuite.  Le  pre- 
mier fut  Médon  fils  de  Codrus ,  &  le  dernier  fut  Alcméon. 
Cette  première  forte  de  gouvernement  dura  près  de  trois 
"  cens  ans. 

Il  n'y  eut  que  fept  Archontes  Décennaux  ',  dont  le  pre- 
mier fut  Charops ,  &  le  dernier  fut  Eryxias.  Cette  fé- 
conde forte  de  Magistrature  ne  dura  guère  plus  de  cin- 
quante ans. 

Enfin  on  refTerra  le  pouvoir  des  Archontes  dans  le* 
bornes  d'un  an.  Il  y  a  eu  un  très- grand  nombre  d'Archon- 
tes annuels.  Car  ils  commencèrent  à  gouverner  l'an  685, 
avant  J.  C.  du  tems  que  Numa  Pompilius  regnoit  à  Rome} 
&  l'Hiftoire  marque  qu'il  y  avoit  encore  à  Athènes  un  Ar- 
chonte l'an  59  avant  N.  S.  De  forte  que  le  gouvernement 
des  Archontesannuels  a  duré  plus  de  600  ans.  Mais  les 
derniers  dépendoientdes  Romains. 

Au  refte ,  on  ne  créoit  pas  pour  un  feul  Archonte  annuel  j 
on  en  élifoit  nettf,  qui  tous  enfemble  de  en  même  tems 
étoientles  dépositaires  del'autorité  fouveraine  Le  premier 
etoit  Y  Archonte  par  excellence  5  le  fécond  avoit  le  titre  de 
Roi  ;  le  troifîéme  prenoit  le  nom  de  Polemarque  5  &  les  fîx 
autres  étoient  appeliez  Thefmothetes.  L'Archonte  étoit  le 
Chef  de  tous  les  autres  Magiflrats  .  ou  plutôt  de  tout  l'E- 
tat. Sa  Jurifdiction  syétendoit  fur  tout  ce  qui  concerne  la 
Jufticeôc  la  Police.  C'étoitpar  fon  nom  que  fe  datoienc 
les  Ades  publics  odes  événemens.  Le  Roi  avoit  pour  fon 
département  ce  qui  regardoit  la  célébration  des  Fêtes,  les 
Sacrifices ,  &  la  Religion.  Il  connoifïbit  du  crime  d'impié- 
té ,  des  facriléges ,  des  profanations  &c.  Le  Polemarque 
avoit  l'intendance  de  la  guerre.   Les  fîx  Thefmothetes 
étoient  comme  les  gardiens  &  les  confervateurs  des  Loix. 
Ils  avoient  foin  de  les  revoir,  &  d'empêcher  qu'il  ne  s'y 
glifîat  des  abus.  Avant  Solon  ces  neuf  Magifîrats  s'eli- 
foient  par  les  fufFrages  5  mais  ce  fage  Législateur  jugea, 
qu'il  étoit  plus  à  propos  de  les  élire  au  fort.  Lorfqu'ils 
étoient  élus ,  il  falloit  qu'avant  que  d'exercer  3  ils  lubif. 
fent  un  examen  rigoureux  3  &:  fufïènt  approuvez  5  &  de 
plus  que  cette  approbation  fut  confirmée  en  dernier  re£ 
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fort  dans  une  aiïèmblée  générale  du  Peuple.  L'année  de 
leur  exercice  finie,  ils  rendoient  leurs  comptes;  &  lorf- 
qu'on  avoit  à  Te  louer  de  leur  adminiitration,ils  étoienc  ré- 
compensez d'une  place  de  Sénateur  dans  l'Aréopage.  C'eft 
fous  le  gouvernement  des  Archontes  annuels ,  qu'Athènes 
a  été  laplus  rlornlante  ,  8c  qu'elle  eft  montée  au  plus  haut 
point  de  fa  gloire.  Les  plus  illuftres  d'entre  les  Archontes 
ont  été  Dracon  3  Solon  >  Miltiade ,  Ariftide ,  Themiftocle 
Alcibiade ,  &c. 

D' Intendant  de  la  Marine ,  &.  Il  y  a  dans  le  Grec ,  n»um 
«V#w  1  ce  qul  Cignide  i  i^lectrQ^d' Intendant  des  Ports.  La 
plupart  des  mots  dont  les  Grecs  fe  fervent  pour  exprimer 
un  Port  &  fe  s  dépendances  ,  font  A/^w,  c^uos  ydv<TT&&/j.<>s  ,  nd~ 
€à*  3  f««To«j.-oi ,  çJc/«tot ,  (Jt-v^pS ,  y) 3/ ,  &c.  mots  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  enfemble. 

A/ariV,  eft  proprement  le  Port,  op/^os  ,  eft  tout  lieu  où 
Jes  Vaifïeaux  font  à  l'anchre  >  Ifiios  quafiq^*.  ,fulcrum ,  /&/- 
bilimentum.  Mais  on  fe  ferc  auffi  de  ce  mot ,  pour  fignifier 
Port  en  général. 

Uoiv<fzQ/xos ,  navale,  eft  le  lieu  du  Port  où  font  les  Vai£. 
féaux,.  o#v  vus  eVrwcwv.  Auffi  Euftathe  appelle  idwraJifAAv, 
une  affemblée,  un  amas  de  VaifTeaux^e«V  eLyoç?vynav  Jl^i- 
W  x&vctir'nyvrjo'.ll  eft  vrai  qu'on  appelloitencore  navalia,\Q$ 
lieux  où  l'on  conftruifoit  les  Vaifîèaux.  Isfavaliafunt  loca. 
wbi  naves  fabricantur 3  dit  I  fi  dore.  Er,  c'eft  par  cette  raifon 
que  ÏQsnavalia  fe  nommoient  zafiitextrina.  Car  félon  la 
remarque  du  fçavant  M.  Gronovius ,  texerc  eft  le  mot  pro-î 
pre  pour  fignifier ,  conftruire  un  vaijfeau. 

N««^«.  &:  rs«m^,  ûgnifient  une  même  chofe ,  fçavoir  ,] 
de  petites  loges  que  l'on  bâtifloit  dans  le  Port^Sc  **  l'on 
mettoic  les  VaùTeaux  à  couvert , nâtkL  T0V0/  lis  4'yu  tu'fitt 
«VÉAvcovTct/  ,  dit  le  Scholiafte  fur  la  Harangue  pour  la 
couronne.  Chacune  de  ces  petites  loges  contenoit  un  Vaif- 
feau  ,&:  quelquefois  deux.  Homère  appelle  cette  forte  de 
petites  loges  i^lenav ,  ioniquemenc  pour  6<pt<rft«f. 

Chaque  Vaijfeau  a  dans  ce  Port  fa  petite  loge. 
Il  faut  remarquer  que  vm^aJ^s  diffère  dev«»d*y  &  de 
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YtcùJoiKos ,  comme  le  tout  diffère  de  la  partie.  Car  ncïutfl. 
ou  »tû>W,io$n'eft  autre  chofe  qu'une  petite  loge  de  Vaif- 
fèau  jôc»etuç*a9ii*o«,  eft  l'aflemblage  de  toutes  ces  petites  lo- 
ges. Auffi  Suidas  expliquant  ces  mots,  ne  dit  pas  que  *«,«- 
fcLàpLOi 3  ft  it  vtcûfjo?  t-m  hcùv  ,  mais  au  pluriel  nâeja  rav  nov  3  6c 
marque  par  là  clairement  qu'il  faut  plusieurs  yêû^pour  fai- 
re un  iuW*fyoy .  J'ai  cru  devoir  faire  cette  obfervation,par- 
ce  que  quelques  interprêtes  s'y  font  trompez.  Exemple. 
On  lit  dans  Polien  T&"ra«cticJWi  vtoffontoi  iïttçdÂDff**-  Ce  que 
l'Interprète  traduit  ajmfi-  tredecimnavalia  perierunt ,  ce  qui 
fignifie,  treize  Ports ,  treize  Havres  furent  détruits  y  au  lieu 
qu'il  falloit  traduire  ,  treize  loges  de  VaiJJeau  ,  qui  ne 
faifoient  que  ,  unum  navale  3  qu'un  Port ,  qu'un  Havre. 

Ztoju.Aj  eft  l'entrée  du  Port.  Les  Latins  la  nomment, 
Oftïum.  Ante  oftium  portus  acie  infiruclà  fieterunt.  Tit-Liv. 
Leur  Flotte  rangée  en  bataille  fe pre fenta  a,  Centrée  du  Port.  Et' 
Virgile  dans  le  premier  Liv.  de  l'Eneïde,  autportumtenet  Y 
autplenis  fubit  oflia  velis.  Votre  Flotte  efl  dans  le  Port ,  ou  dit 
moins  elle  y  entre  à  pleines  voiles. 

Mu^gs  3  eft  l'endroit  du  Port  le  plus  enfoncé  dans  les 
terres ,  6c  où  par  confequent  les  Vameaux  font  les  plus  a  - 
couvert  de  toute  infulte. 

Ou'poî ,  étoient  les  canaux ,  par  où  l'on  droit  les  Vaif- 
feaux  de  leurs  loges  ,  pour  les  mettre  en  mer.  o  Tcitos ,  03t9 
ii  vâ.vi  o'p^'ê* }  dit  Eufthate  fur  ce  vers  du  premier  Livre  de 
l'Iliade,  v'p«V  T^i^a.Ja.ipoy.  Ils  nettoyaient  les  canaux  3  &c% 

Sous  t 'Archonte  Chèronide  ,&c.  Xa/po»JV  On  lit  dans  Plu- 
tarque  Xcupavl^y  3  ce  qui  revient  au  même. La  première  le- 
çon eft  félon  le  Dialede  Dorien  ,  XcupaVjW  ,  JV  La  fécon- 
de eft  félon  le  Dialede  Attique ,  Xeupw/JV ,  <JV 

Le  vingt-deux  du  mois  de  Juillet.  Il  y  a  dans  le  Grec  3du 
mois  de  Thargélion.  On  Pappelloit  ainfî,  parce  que  pendant 
ee  mois  3  on  célébroit  les  Fêtes  du  Soleil,  nommées  Thar- 
gêlia.  Or  le  Soleil  lui-même ,  s'appelloit ,  ©aj^A/o/,  com- 
me qui  diroit  jSjW  yw  àAiV,  le  Soleil  échauffant  la  terre.  Le' 
vafe  dans  lequel  on  faifoit  cuire  les  prémices  des  mohTon$« 
&  des  fruits  ,qu'on  ofïroit  à  ce  Dieu,  fe  nommoit  ©a?y»AoJ. 

Harp. 
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Harp.  Hefyc.  Suid.  Murf. 

J'ailongtems  douté  fi  dans  matradudion  je  donnerois 
aux  mois  les  noms  qu'ils  ont  en  grec ,  ou  ceux  qu'ils  ont  en 
nôtre  langue.  La  raifon  qui  me  faifoit  balancer ,  c'eif  qu'il 
eft  impoffible  d'évaluer  ces  mois  de  telle  forte ,  qu'ils  ré- 
pondent jufle  à  nos  mois  François.  Car  les  mois  lunaires , 
dont  les  Athéniens  fe  fervoient,  étant  plus  courts  que  les 
folaires  dont  nous  nous  fervons  ^  on  ne  peutajufter  les  uns 
aux  autres  avec  une  exacte  précifion.  Je  pris  d'abord  le 
parti  de  dater  à  nôtre  manière.    J'aimois  mieux  Etre 
moins   exact ,  que  d'épouvanter  la  plus  grande  partie  de 
mes  lecteurs  par  des  mots  aufquels  ils  ne  font  point  accou- 
tumez.Car  quelles  oreilles  Françoifes  ne  feroient  effrayées 
des  mois  Targélion ,  Boëdromion  ,  Méinaderion.,  £la- 
phebolion,  &c.  Je  crus  donc  que  je  ne  devoispas  Bazar- 
der des  mots  fi  étranges ,  qui  pouvoient  arrêter  mes  lec- 
teurs, faire  dans  leur  efprit  des  diverflons  désagréables  ',. 
&  emporter  une  partie  de  l'attention  due  au  fond  des  cho- 
ies. Mais  après  une  longue  &  mûre  délibération  ,  j 'avoué 
quejepenfe  aujourd'hui  tout  autrement.  Car  outre  que 
les  mois  lunaires  qui  compofoient  l'année  d'Athènes ,  ne 
peuvent  en  aucune  façon  quadrer  avec  nos  mois  folaires,, 
ce  qui  par  conséquent  induiroit  en  erreur  ;  je  ne  crois  pas 
que  par  trop  d'égard  pour  une  fauffe  délicatelTe  je  doive 
commettre  une  forte  d'anachonifme,&ufer  de  noms  pofce- 
rieurs  aux  Grecs  que  je  fais  parler  François.  De  plus,  l'e- 
xemple de  M.  d'Ablancourt3  qui  dans  la  tradudion  de 
Thucydide  employé  cruè'ment  les  noms  des  mois  Grecs,, 
me  fuffit.  Le  jugement  des  grands  hommes  autorife  ;  6c 
l'on  s'égare  même  avec  honneur  à  la  fuite  de  pareils  gui. 
des.  Summorumvirorum ,juâiciumfro  ratione 3  &velerrorbo- 
nejtus  ejimagnos  duces  fequentibus.  On  ne  peut  pas  dire  que 
celui  ci  fe  détermina  fans  trop  de  réflexion  ^  car  en  cela 
même  il  fe  retraduit ,  puifqu'il  avoit  pratiqué  le  contraire 
dans  d'autres  ouvrages  précédens.  Je  déclare  donc  une 
fois  pour  toutes,  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  je  n'affec- 
tionne pédantefquement  les  termes  d'un  vieux  Calendrier 
conçu,  en  langue  barbare  pour  bien'  des  gens ,  qui  blefîèz 
Tome  II.  Kk& 
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du  fonmeprefteront  peutêtre  un  goût,  que  Dieu  merci 
je  n'ai  pas.  Je  protefte  qu'à  mon  oreille,  non  moins  qu'à  la 
leur,  le  nom  François  de  chaque  mois  plairoit  davantage , 
&  fonneroit  mieux.  Mais  ni  faufle  delicateiTe ,  ni  comptai- 
fance  vicieufe ,  n'ont  pu  ni  du  obtenir  de  moi,  quej'eufle 
à  me  reprocher  d'induire  en  erreur  fciemment,&  d'em- 
ployer des  noms  aflfe&ez  aux  mois  Romains  &  folaires ,  qui 
n'ont  aucun  rapport  avec  les  lunaires  &  les  Attiques.  Ainfî 
toutes  les  fois  qu'un  mois  Grec  feprefentera,  jeluilaifle- 
rai  dans  ma  traduction ,  le  nom  qu'il  aura  dans  le  texte  *. 
Les  fçavans  conviennent ,  qu'il  eft  très  difficile ,  ou  plutôt 
qu'il  eft  abfolumentimpoflîble  de  réduire  le  Calendrier 
Attique  au  noftre.  Cependant  quelques  Chronologifte* 
ont  tenté  de  le  faire.  Gaza  l'entreprit  un  des  premiers. 
Wolfius  a  fuivi  la  méthode  de  Gaza.  Mais  il  n'en  eft  pas 
trop  content.  Car  il  déclare  qu'il  ne  s'en  fert,  que  )ufqu'i 
ce  qu'ii  ait  trouvé  quelque  cho(e  de  meilleur  fur  une  ma- 
tière fi  obfcure  Se  fî  embarraflee.  Le  Père  Pétaut  fera  ici 
mon  guide  &:  mon  garant.  Il  eft  venu  après  les  autres  j  6c 
pour  ne  rien  dire  de  plus,  il  ne  cède  à  pas  un  de  ceux  qui 
l'ont  précédé ,  ni  en  habilité ,  ni  en  exactitude.  Voici  donc 
de  quelle  manière  il  arrange  8c  les  mois  Antiques  &  le* 
*DeDo&.  noftres*. 

c  *  -Quoique  la  volonté  de  M.  deToureil  fut ,  qiîon  laiffât  aux  mois  U 

'  '  *  nom  qu'ils  ont  en  Grec  ;  on  a  cru  qu'on  pouvoit  s'éloigner  defon  intention. 

La  raifon  eft ,  qu'après  avoir  con fuite  fur  cela  un  très-grand  nombre  tant 
d'hommes  de  lettres ,  que  d'hommes  du  monde  ;  on  a  reconnu  que  tout  les 
■premiers  et  oient  pour  les  noms  Grecs,  mais  que  tous  les  autres  générale  nent 
itoient  pour  les  nons  François.  Or9  comme  c'eftpour  les  derniers  principale- 
ment que  les  Traductions font  faîtes ,  l'on  a  jugé  qu'il  ètoit  plus  naturel  de 
déférer  a  leur  avis.  On  a  tâché  pourtant  de  concilier  tout.  Car  fi en  faveur 
des  uns  on  a  donné  aux  mois  le  nom  qu'ils  ont  en  notre  langue  ;  on  a  eu 
grand  foin  en  faveur  des  autres  dt  mettre  les  noms  Grecs  a  la  rn.trge.  D'ail- 
leurs ce  qui  retenait  Al.  dcToureil ,  cèto't  la  crainte  d'induire  en  erreur. 
On  a  obvié  a  cet  inconvénient ,  en avertifjant  ici , que  les  mois  n'avo'<ent 
point  parmi  les  Grecs  les  mêmes  noms  t  qu'ils  ont  eu  depuis  parmi  les  Ro- 
mains &  parmi  nous  ;  que  nos  mois  ne  rèpon  ient  pas  exactement  aux  leurs  , 
C!r  qu'il  efrhnpoffible  défaire  des  uns&  des  autres  une  évaluation  jnfle  & 
précife.  J'ai  cru  devoir  au  Lecteur  ce  détail ,  afin  que  fi  l 'on  a  mal  pris  on 
parti  t  il  en  impute  la  faute  aufcul  Editeur ,  &  nullement  kM.de  Tour* 
ml, 
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Mois  Attiques. 

Mois  François. 

Pyanêpjton. 

Fofidèon. 

Gamèlion. 

Janvier. 
Février. 
Mars. 

Antheftèrion. 
Blaphébolion. 
Munychion. 
Targêlion. 

Avril. 
May. 
Juin. 
'  Juillet. 

Scirrophorion. 
Ecatombéon. 
Metagitnion. 
Fo'êdromion. 

Août. 
Septembre. 
OBobre. 
Novembre. 

MèmaBèrion. 

Décembre. 

Au  refte ,  les  Athéniens  ne  comptaient  pas  comme  nous 
les  jours  du  mois ,  je  veux  dire  par  un,  deux  ,  trois ,  &  ainlî 
du  refte ,  jufqu'à  trente ,  ou  trente  &  un  :  mais  ils  divifoient 
les  mois  en  trois  décades  ou  dixaines.   La  première  étoit , 
du  mois  commençant {iwos <V*/i/jtf, la  féconde, du  milieu  d» 
mois 3  ou  du  mois  au-deflus  de  dix ,  jtwoS  {Jttowros  3  ou  iw  £1%*, 
la  troilîéme,<sfe  moisfinijfantywls  <p$/yo/ro$  ou  A«yoyTo/.Ils  ap- 
pelaient le  premier  jour  de  chaque  mois,Ntyc«y;ct  la  nouveL 
le  lune ,  mot  compofé  de  vios  nouveau  3  &  de  (aw*  ,  lune  ;  ils 
nommoient  le  quinzième  jj  ntwciXwi  3  la  pleine  lune ,  mot 
compofé  de  tfaSjWffoL^ày  entier 3  &  <n\m  lune.  Et  ils  appel- 
aient le  dernier  jour  de  chaque'  mois  ;  £>*  $&}  véa,,  fup- 
pléez  ^wrt,  la  lune  vieille  S"  nouvelle  3  parce  qu'à  tel  joui* 
la  lunefinhToitun  mois,  ôcen  commençoit  un  autre.  Du 
refbe ,  pour  dire,  le  fécond  3  le  troijième  3  le  quatrième  du  mois, 
ils  difoient ,  le  fécond  3  le  troijième  3  le  quatrième  du  mois  com- 
mençant ,  &  ainiî  du  refte  jufqu'à  dix.  Pour  dire ,  le  onze  3  le 
douze ,  le  treize  du  mois  ,  ils  difoient ,  le  premier ,  le  fécond , 
le  troijième  du  milieu  du  mois ,  ow.du  mois  au-defius  de  dix  -y  & 
ainli  jufqu'à  vingt.  Après  quoi  ils  comptoient  en  rétrogra. 
dant  j  &pour  dire  le  vingt-neuf  3  le  vingt-huit  3  le  vingt- fept 
du  mois ,  ils  difoient  le  fécond  3  le  trois  3  le  quatre  du  mois  fi. 
nijïant,  ôc  ainfî  du  refte  jufqu'au  vingt  &  un  qui  étoit  le  dix 
du  mois  tirant  à  fa  fin.  Tout  ce  détail  eft  trés-inutile  pour 

Kkkij 
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ceux  quiconnoifîentlesAifagesde.laGrece.  Aufrjn'eft.  ce 
pas  pour  eux  ,  que  je  le  mets  ici  3  mais  pour  les  perfonnes , 
qui  n'ont  pas  de  fi  grandes  connoiffances. 

Le troijième jour du  mois  à* Août.  Il  y  a  dans  le  Grec^  du 
mois  de  Scirrophorion.  Onl'appelloic  ainfi,  parce  que  pen- 
dant ce  mois  l'on-céiébroit  les  Fêtes  de  Minerve,  appel- 
lées  Scirrophoria ,  à- caufe  que  dans  la  proceffion  qu'on  y  fai- 
foit  à  l'honneur  de  la  DéeiTe,  on  portoit  un  Poifle.,  un 
Dais.  Car  onipov ,  rc,{ignilie  un  Dais,  un  Poifle.  Le  droit  de  le 
porter  appartenoit  aux  Etèobutades ,  famille  facerdotale , 
ainfî  nommée ,  parce  qu'elle  defcendoit  deButès ,  fameux 
Sacrificateur.  ËTtoQyToiiïcLt ,  oï  ènù  a'tfo  Byrtf,  les vrais  de yC 
cendans  de  Butes.  Harp.  Suid. 

Ceux  que  les  Tribus  ,  &  les  tiers  des  Tribus ,  0%s  dit  q>v\xi 
%$jjdt  teAilvts.  Athènes  étoit  divifée  en  dix  Tribus,  ils  £ ca.il 
Çv\à.s.  Chaque  Tribu  en  trois  parties ,  appeiiées  tiers  de 
Tribu ,  us  TtÀ'r%oLS.  Chaque  Tiers  de  Tribu ,  gn  trente  fa- 
milles ,  ils  f&ciTLonq,  yt'm  Harp. 

Et  que  les  Bourgades  de  l'Attique.  Ces  Bourgades  s'ap- 
pelloient ,  Ar'/xoi.  Nous  avons  déjà  vu,  qu'elles  montoient 
jufqu'au  nombre  de  cent  foixante&  quatorze,  &  qu'elles 
ctoient partagées  entre  les  dix  Tribus.  Dans  lès  fignatu- 
res  i  les  Contrats,  &  les  A&es  judiciaires,  un  Athénien 
jnettoit  après  fon  nom  ,  celui  de  fon  père  &  de  fa  Bour.ga- 
,de.  E [chine  de  Cothoce  [fils  d'Atromete  i  Dèmofthène  de  Pea- 
pee  ,  fils  de  Dèmofthène  ?  &  Ctèfiphon  d' Anaphlyfte ,  fils  de 
Leofthène ,  &c. 

Vos  Loix }  mon  éternel  &  fidèle  appui  dans  tout  le  cours  de 
cette  caufe.  Il  n'en:  pas  pofïîble  de  tranfporter  dans  une  tra- 
duction Francoife  toute  la  force  &  toute  l'énergie  de  l'ex- 
preffion  Grecque  r^stô^s  trvwyopys  ,  comme  fi  Efchine  di- 
ioit  Jes  Loix  rangées  autour  de  moi  pour  appuyer  la  juftice  de  ma 
caufe.  Les ay^c/oM des  Grecs,  étoientla  même  chofeque 
les  Advocati  des  Romains^  C'étoient  des  hommes  qui  fe 
trouvoient  à  un  jugement ,  pour  fe  joindre  à  l'une  des  deux 
parties ,  &  pour  fodtcnir  (es  prétentions  3  de  forte  que  par 
l'exprelîion  Grecque  les  loix  femblent  là  prefentes  ^  elles 
efeortent ,  elles  environnent  Efchine ,  &  de  concert  avec 
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lui ,  elles  parlent ,  elles  crient  contre  les  prévarications  de 
Démofthéne. 

Et  de  tolérer  fur  le  même  fui  et  deux  loix  formellement  contra- 
difloires.  Riennepréjuclicie  tant  à  un  Etat  que  la  contra- 
riété des  Loix.  Elle  tient  la  porte  ouverte  aux  contraven- 
tions j  chacun  a  fa  loi ,  pour  défobéir  ,  ou  pour  obéir  à  fon 
gré.  Si  bien  que  la  République  demeure  à  la  merci  des 
fantaifîes  de  chaque  particulier.  Comment  fîeroit  il  aux 
Loix  de  ne  point  s'accorder  avec  elles-mêmes  ;  puifque 
dans  une  difpofîtion  teftamentaire  ,  qu'elles  autorifent 
comme  l'ouvrage  d'une  efpece  de  Légiflateur ,  elles  préfu- 
ment que  l'homme  qui  fe  contredit,  &qui  ordonne  deux 
chofes  oppofées ,  n'a  ni  l'efprit  libre ,  ni  la  tête  faine  -y  puifl 
qu'enfin  elles  déclarent  faux,  tout  cequi  ne  porte  pas  le 
caractère  de  l'immuable  vérité  ?  Certainement  elles  ne 
porteroientpàs  elles-mêmes  ce  caractère,  fi  elles  étoienc 
iujetes  aux  "variations  6c  à  la  contrariété. 

S' ingéraient  d'affranchir  leurs  efc laves  aux  yeux  des  Grecs  % 
&c.  Ariftote  dans  un  lieu  fort  étranger  à  la  matière  ,  dé- 
crit la  principale  cérémonie  de  l'afrranchifïement.  C'eft  à 
propos  duRythme  ou  du  nombre  ,  qui  félon  lui  ,  ne  doit 
pas  trop  dominer  dans  la  diction ,  parce  qu'il  peut  diftrai- 
re  ;  enforte  que  l'efprit  fans  ceffe  épie  le  retour  de  la  même 
«Jéfïnenceouterminaifon  qui  le  frappe.  Comme  il  arrive 
aux  jeunes  enfans ,  qui  voyent  affranchir  un  efclave.  Car  a 
caufe  que  le  Hérault,  qui  proclame  l'affranchi,  répète  fou- 
ventdans  le  même  ordre  le  nom  deCléon,  que  l' Affranchi 
choifît  pour  Patron  ou  Protecteur  ;  le  fréquent  retour  du 
mot  de  Cléon  les  y  prépare  fi  bien  ,  &  s'attache  fi  fort  à 
leur  mémoire ,  qu'ils  ne  manquent  point  de  le  répéter  cha- 
que fois  avant  le  Hérault.  Il  paroit  donc  que  l'on  procla- 
moit  enpréfence  du  peuple  l'affranchi  filment  de  Pefcla- 
ye  ,  afin  que  l'autorité  publique  affermrît  &  confondait  un 
acte  de  cette  importance.  L'Affranchi  portoit  les  cheveux 
coupez  différemment  cîe  l'efclave.  11  changeoit  fon  nom  ' 
quelquefois ,  ou  l'alongeoit ,  témoin  Stepba-nm,  qui  depuis 
cette  métamorphofe  voulut  qu'on  l'appellât  Pbilojlipha* 
nus.  Onmettok  en  même  rang  les  efclaves  affranchis ,  Ss 
les  étrangers  établis  dans  Athènes  j  &  ils  pay  oient  un  égal. 
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tribut  fous  le  même  nom. 

Car  -pourquoi  vous rapportermaintenant ce  quy il  lui  arrivd  9 
lorfque  3  &c.  Efchineen  difant  qu'il  n'eft  point  neceffaire 
de  rapporter  trois  avantures  fort  chagrinantes  pour  Dé- 
mofthéne ,  les  rapporte  d'une  manière  très  maligne ,  & 
très  cruelle  j  la  première  eft  le  démêlé  que  Démofthéne 
avoit  euavecDémoméle  fon parent,  dont  il  avoit  reçu 
quelques  coups ,  &  que  par  cette  raifonil  avoit  traduit  au 
Tribunal  de  l'Aréopage.  Démofthéne  fut  foupçonné  en 
cette  occafîon ,  de  s'être  fait  lui-même  quelques  taillades 
à  la  tête ,  afin  de  s'en  faire  bien  payer.  La  féconde  avantu- 
re,  eft  la  lâcheté  que  Démofthéne  avoit  eu  de  fe  porter 
pour  accufateur  contre  Cephifodote,  dont  il  auroit  dû  par 
toutes  fortes  de  raifons  embrafler  la  défenfe.  La  troifîéme, 
eft  celle  du  fouflet  qu'il  avoit  reçu  de  Midias  en  pleio 
Théâtre. 

Zorfqu'on  Veut  charge  du  foin  de  tranfporter  Cephifodote.  Ce- 
phifodote, un  des  Généraux  d'Athènes.  Comme  il  affie- 
geoit  l'Halopeconéfe ,  il  fut  révoqué ,  accufé  juridique- 
ment de  prévarication  ,  &  condamné  à  une  amende  de 
cinq  talents,^  qui  valoient  environ  cinq  mille  écus  de  nôtre 
monnoye,  ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué-  Démo- 
fthéne fe  joignit  aux  accufateurs  de  ce  Général ,  quoiqu'il 
fut  fon  ami  de  tous  les  tems ,  &  qu'il  y  eût  une  trés-ancien- 
ne  union  entre  leurs  familles. 

Il  fut  régale  d'unfouflet  par  Midias.  Voyez  plus  haut  p. 
3  24.  Et  n'eut  pas  honte  de  vendre  trente  mines  l'affront  qu'il 
avoit  reçu.  Trente  mines  valoient  environ  cinq  cens  écus 
de  nôtre  monnoye.  Confultez  la  page  177.  Démofthéne 
devoit  être  riche,  s'il  tiroit  pareille  fomme  de  tous  les 
coups  &  de  tous  les  affronts  qu'il  recevoit.  Efchine  pré- 
tend qu'ils étoient  d'un  grand  rapport  à  Démofthéne,  & 
dit  plus  bas ,  que  cet  Orateur  portoit  fur  les  épaules ,  no» 
une  tète  3  mais  une  ferme. 

Mêmes  tables  3  mêmes  libations ,  &c.  Efchine  ne  pouvoit 
pas  mieux  faire  fentir  l'union  étroite  &  l'intime  familiari- 
té ,  qui  étoit  entre  Démofthéne  &  Cephifodote ,  qu'en  di- 
fant qu'ils  mangeoientà  même  table ,  &  qu'ils  failoient  en 
commun  leurs  libations  aux  Dieux.  Il  y  a  bien  de  i'appa- 
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rence  que  les  libations  dont  il  s'agit  ici ,  font  celles  que  les 
Anciens  faifoient  au  commencement  &  à  la  fin  des  repas. 
Elles  étoient  de  deux  fortes  j  l'une  confiftoit  à  féparer  ce 
qu'il  y  a  voit  de  plus  exquis  dans  les  viandes ,  &  à  le  brûler 
en  l'honneur  des  Dieux  ;  &  alors  libare  ,  n'eft  autre  cliofe 
que  excerpere.  L'autre  qui  étoit  la  libation  proprement  di- 
te, confiftoit  à  répandre  dss  liqueurs  à  terre ,  ou  dans  le 
feu.  Ces  liqueurs  étoient  le  plus  fouvent  du  vin,  de  1  eau, 
du  miel,  de  l'huile,  du  'ai&.  Les  Dteux  dont  on  faifoit 
principalement  mention  dans  les  repas ,  étoient  les  Lares , 
ou  Pénates ,  qui  avoicnt  un  foin  particulier  de  la  maifon  j 
Mercure ,  qui  préfïdoit  aux  heureufes  avantures  &  au 
gainj  le  Génie  qui  étoit  le  Di  u  gardien  &  tutelaire  de 
chaque  perfonne ,  Sec.  Plaute  qui  non  plus  qu'Ariftophane 
ne  ménageok  pas  trop  les  Dieux  dans  fes  Comédies,  & 
qui  fe  réjoiïifïoit  volontiers  à  leurs  dépens ,  appelle  aflèz 
plaifamment  ces  Dieux  qu'on  fêtoit  ainfi  à  table ,  Du  Pa- 
tellarii^  les  Dieux  des  plats.  On  étoit  obligé  de  leur  pré- 
fenter  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  en  chaque  genre.  L'ava- 
re Avidiemus ,  dont  parle  Horace ,  n'en  uioit  pourtant 
pas  de  cette  forte.  Car  il  n'offroit  aux  Dieux  defon  vin, 
que  lorfqu'il  commençoit  à  fe  gâter, 

Ac  nifî  mutatum  partit  defundere  vinum. 
L'ufage  même  étoit  de  n'offrir  aux  Dieux  que  du  vîn  pur  9 
excepté  quelque  Divinité  à  qui  pour  des  raifons  particuliè- 
res on  jugeoit  à  propos  de  le  tremper.  Comme  à  Bacchus, 
peutêtrepour  abbatre  fes  fumées  -^  îvcî  ùm^wla  avtt'Pii  fc6f 
tau  Kiv*&}M'tnv  ow *  vPolti  tî%y ,  &  à  Mercure ,  parce  que 
ce  Dieu  étoit  en  commerce  avec  les  vivansêc  les  morts. 
Toutes  les  autres  Divinitez  vouloient  qu'on  leur  fervît  du 
yin  pur.  Delà  vient  qu'on  appelloit  ces  libations^Tr^a*, 
£%(y\T9t  ,pures ,  non  mélangées .  Dans  le  Plutusd'Ariftopha- 
ne,  un  de  ces  Dieux  privilégiez  fe  plaint  amèrement  qu'on 
îe  triche ,  &  que  dans  les  coupes  qu'on  lui  prefente  il  y  a 
moitié  vin ,  &  moitié  eau. 

Oi/AO'  «P«  KvAlKQr  îcroy  taa  xtJOgjttîW. 
Mais  pour  venir  aux  libations  dont  parle  Erchine,  je  ne 
fçai  fi  on  ne  doit  point  prendre  ce  mot  dans  toute  l'étendue 
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de  fa  figniflcation  ;  &:  entendre  par  là ,  non  feulement  les 
libations  qui  fe  faifoient  avant  &.  après  le  repas  3  mais  en-- 
core  toutes  fortes  de  libations  en  général.  Et  en  ce  cas ,  ce- 
la marqueroit  encore  beaucoup  mieux,  que  Démofthéne 
&  Céphifodote  ne  fe  quittoient  point ,  mais  qu'ils  étoient 
éternellement  enièmble.  Car  rien  n'étoit  plus  fréquent 
chez  les  anciens  que  les  libations.  Ils  en  faifoient  en  toute 
rencontre ,  &.  preique  à  toutes  les  heures  du  jour  5  dans  les 
facrifices ,  dans  les  négociations ,  &  dans  les  traitez  3  dans 
les  mariages  3  dans  les  funérailles  ^  lorfqu'ils  entrepre- 
noient  un  voyage  ,  lorfqu'iL  s'embarquoient  y  le  foir  en  le 
mettant  au  lit ,  le  matin  en  fe  levant. 

»  /xî\  oT'tvvcthH^xeft-  otclv  $ewf  Ttfay  e"Àâw.Je  remarque  en  fînif- 
fant  3  que  les  Grtcs  avoient  deux  mots  pour  dire  faire  des 
libations,  a-wwfrm  &c  teiQav.  Quelques  Grammairiens  ont 
voulu  raffiner  fur  ces  deux  termes,  &  trouvent  quelque  dif- 
férence dans  leur  lignification.  Mais  il  eft  certain  qu'Ho- 
mère &  tous  les  bons  Auteurs  les  confondent,  6c  s'en  fer- 
vent indiflin&ement. 

Que  tramèrent  Philocrate  &  Démofthéne  3  &c.  Il  y  a  dans 
le  Grec  ,  Philocrate  Ayiuftien ,  c'eit-à-dire  3  d'Agnufe  Bourg 
d' Attique.  Les  Athéniens  avoient  coutume  de  mettre  prei- 
que toujours  après  le  nom  d'un  homme  le  nom  du  Bourg 
dont  il  étoit  originaire.  Sur  tout  ils  en  ufoient  de  la  forte 
dans  les  écritures  Juridiques  ôc  dans  les  Actes  publics. 
Leurs  ouvrages  en  fourniiTent  mille  exemples.  On  n'y 
trouve  guère  le  nom  d'un  accufateur ,  d'un  témoin ,  d'un 
Juge  ,  &c.  fans  y  trouver  le  nom  de  fon  origine.  Cet  ufage 
eft  exactement  obfervé  dans  les  Harangues  de  nos  deux 
Orateurs  ^  &.  il  faut  convenir  que  cela  pouvoit  être  alors 
de  quelque  confequence.  Mais  comme  ce  détail  importe 
fort  peu  aujourd'hui ,  Se  que  la  plupart  des  noms  de  toutes 
ces  Villes  &;  Bourgades  Grecques  n'auroient  nulle  grâce 
en  François;  j'ai  crû  que  jepouvoisle  fupprimer  dans  la 
Traduction ,  àc  les  renvoyer  à  la  marge ,  où  j'ai  eu  foin  de 
les  marquer  exactement.  Ainfi  les  Lecteurs ,  curieux  de  ces 
particularitez  ,  n'y  perdront  rien. 

Sans  attendre  le  prochain  retour  des  Amhajfadeurs  que  vous 

avict^ 
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avîezjnvoy encontre  lui.  Il  y  a  dans  le  texte  ris  nraf  £x.tM 
TtpèG@>us  «se  «xW^eWvTct.Lë  fens littéral  eft,//  faifoitfa  Cour à 
Philippe  3  jufques  là  qu'il  n'attendoitpas  même  l'arrivée  des 
Amba (fadeurs  de  ce  Roi.  Et  c'eft  ainli  que  Perionius  l'expli- 
que. Mais  il  femble  que  celafoit  contre  l'Hiftoire  &.  con- 
tre ce  qui  fuit.  Car  il  eft  dit  un  peu  plus  bas  3  il  fut  le  feul 
qui  propofa  de  conclure  au  plus  vite  avec  le  Hérault  &  les 
^imbaffadeurs  de  Philippe ,  [xovoi  ly&-\>t  omïw&StxH  rce  Kïpvki 
ta  Tfotpa  iv  (piïJ'TttflisXgùi  rois  7t?îa(èt<rtv.  Ce  qui  femble  certaine- 
ment marquer  que  le  Hérault  &  les  AmbafTadeurs  de  Phi- 
lippe étoient  là  prefens  ,  &  par  confequent  Efchine  fe  con- 
trediroit,  s'il  difoit  ici  que  Démofthéne  n'attendit  pas 
l'arrivée  des  AmbafTadeurs  de  Philippe.  Ce  pafTage  a  fort 
exercé  les  Interprêtes.    Toute  la  difficulté  confïfte  dans 
ces  mots  teup'  eWrvtt  TitiaQus  <  Zegatos  ab  illo.  Aretin  fuppri- 
me  ces  deux  mots  vtctf'  h&tyV  3  Se  traduit  fîmplement  nec  ex- 
-peitafîe  Leyztos  f  &  ny attendit  foint  le  retour  des  Ambaffa- 
âeurs ,  fans  déterminer  de  quels  AmbafTadeurs  il  s'agit  en 
cet  endroit.  Cela  s'appelle  fuir ,  &  non  réfoudre  une  dif- 
ficulté. Mélancthon  l'explique ,  Zegatos  ab  illo  redeuntes  , 
fans   attendre  le  retour  des  AmbafTadeurs  que  nous  lui 
avions  envoyez.  Wolflus  a  un  doute  fur  ce  pafTage,    &  ne 
ferait  fi  quelqu'un  n'a  point  inféré  ces  deux  mots  dans  le 
texte ,  y'x  àvdLfjt,ùvcLVT&.  Il  efl  certain  que  fi  on  les  fupprime  y 
le  relie  de  la  phrafe  prefentera  un  fens  clair  &  net,  KêitoAct- 
xwloTûl  (Çfant'ti  6*  j  ^  ris  m  <*/  iidifé  ?ff?îc(ètis,Il  faifoit  bajîe~ 
ment  fa  cour  à  Philippe  &  aux  Ambafiadeurs  de  ce  Roi. 
Mais  ne  feroit-ce  point  fe  donner  trop  de  liberté ,  que  de 
retrancher  du  texte  deux  mots  tout  à  la  fois  1  Pour  moi  je 
tiens  qu'on  peut  trouver  un  fens  fort  naturel  &.  fort  beau 
dans  ce  pafTage ,  en  y  changeant  une  feule  lettre 3  c'eft-à- 
dire  en  lifant  vea?'  t%wov  contra  illum 3  au  lieu  de  etetp'  ateiite-, 
ab  illo.  Car  alors  le  fens  ferok .,  y^mj  attendre  le  retour  des 
Ambafiadeurs  3  que  nous  avions  envoyé  ^contre  lui  en  divers  en- 
droits de  la  Grèce.  Sens  3  qui  déplus  fe  trou  ver  oit  conforme 
à  la  vérité  hiflorique,  comme  il  paroît  par  la  Harangue 
même.  Car  il  eft  certain  qu'en  ce  tems-là  les  Athéniens 
avoient  envoyé  de  cous  cotez  des  Ambafiadeurs ,  pour 
Tome  II,  LU 
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foulever  les  Peuples  de  la  Grèce  contre  le  Roi  de  Mace^" 
doine }  &  que  cependant  ils  conclurent  un  traité  avec  ce 
Roi.,  fans  attendre  le  retour  de  leurs  A mbafladeurs.  Cet- 
te explication  eft  fi  naturelle ,  que  je  fuisfurpris  qu'elle  ait 
échappé  aux  autres  Interprètes. 

Cherfoblepte  votre  allié.  Il  futfuçcefïèurquoiquerils  ca- 
det de  Cotys ,  ce  Roi  barbare  ,  qui  dans  un  tranfport  de 
fureur  jaloufe  defchira  fa  femme  de  (es  propres^nains^  &  la 
mit  en  pièces ,  à  commencer  par  l'endroit  que  Fon  nomme 
allez ,  quand  on  dit  que  la  pudeur  ne  permet  pas  de  le 
nommer.  D.aléchamp ,  l'illuftre  Traducteur  d'Athénée , 
faute  d'avoir  pris  garde  à  l'article  d'îVep&oro^  V*  re^e  rfa  *V- 
dpa&a*  t  s'éloigne  de  la  vérité  historique  jufqu'à  traduire 
militent  confcidit ac difcerpjît  r  au  lieu.de  mulierem?  il  mit  eu 
fieces  unfoldat,  au  lieu  de  dire,  me  femme.  Erreur  manifefte. 
Cotys ,  au  gré  d'une  politique ,  qui  ne  vieillit  point ,  &  qu-i 
ne  vieillira  jamais,  amufa  les  Athéniens  par  des  apparen- 
ces de  la  plus  vive  amitié,  tant  qu'il  crut  avoir  befoin 
d'eux.  Mais  aufïïtôt  qu'il  eut  réduit  le  rebelle  Miltocythe  ? 
&  fubjugué  toutes  les  Villes  de  Thrace ,  il  s'enyvra  de  fa 
bonne  fortune,  rompit  fe$  engagemensj  &  quand  les  A  thé;* 
jiiens  le.déclarérent  Citoyen  d'Athènes  9  moi ,  dit-il  3je  les 
déclarerai  Citoyens  de  Thrace,  La  bonne  intelligence  de  Co*- 
eys  avec  les  Athéniens  3  fe  termina  par  la  rupture  ;  au  con- 
traire la  rupture  de  ion  fils  Cherfoblepte  avec  eux ,  fe  ter- 
mina par  la  bonne  intelligence.  Car  après  une  courte 
guerre  entre  Cherfoblepte  &  les  Athéniens ,  au  fujet  de  la 
Cherfonéfej  la  necefïité  de  joindre  leurs  forces  contre  Phi- 
lippe 3  les  réconcilia ,  &  les  unit  de  tous  les  nœuds  que  for- 
me le  befoin  réciproque. 

Le  huit  du  mois  de  Mai.  Il  y  a  dans  le  Grec  3  du  mois  Ela* 
fhèbolion.  On  l'appelloit  ainfî ,  parce  que  pendant  ce  mois 
on  célébroit  les  Fêtes  de  Diane,  nommées  Elaphébolia, 
:&«  tv  i\<L<wt  #***«/?  5  à  caufe  qu'on  immoloit  des  Cerfs  à 
cette  Déeflè.  JCyl.  in  app.  ad  Plut, 

Ze jour  que  Pon  célébroit  la  Fête  d?Efculape.  Démofthéne  , 
,ce  qui  n'avoit  point  d'exemple ,  convoqua  le  Sénat  des 
cinq  cens  un  jour  deFêtç.   Ce  Sénat  s'afjembloit  chaque 
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jour,  &  ne  vaquoit  que  les  jours  de  Fête,  a'tperc*,  autre- 
ment, ifaafgyfjif  viiiè&t  >  que  les  Latins  appellent  nefafti* 
An  refte  les  Athéniens  avoient  deux  Temples  d'Efculape, 
l'un  dans  la  Ville ,  l'autre  dans  Acharne  gros  Bourg 
de  l'Attique.  On  peut  bien  juger  que  le  Dieu  de  la 
lancé  ne  manquoit  pas  d'offrandes.  Ceux  qui  croyoient  la 
devoir  aies  ordonnantes  en  forme  d'Oracles^appendoient 
à  fon  Temple  une  table ,  foifc  d'airain ,  foit  de  marbre  ,  oxt 
ils  expofoient  la  maladie  qui  les  avoit  affligez ,  &  le  remè- 
de qui  les>  avoit  guéris.  Il  refVé  encore  plufieurs  de  ces* 
monumens.  On  prétend  même ,  qu'Hippocrate  y  pui& 
les  principales  règles  de  la-médecine.  Car  originairement 
elle  fe  pratiquoit  d'une  façon  grofliere  à  la  vérité,  mais 

fratuité.  Oh  expofoit  en  public  les  malades  5  &  pour  leur 
ien ,  dans  une  consultation  auffi  libre  que  défïnterefTée  r 
on  s'entrecommuniquoit  fes  lumières.  Chacun  difoit  de 
feonne  foi  ce  qu'il  penfoit,  ou  ce  qu'il  avoit  éprouvé  de 
meilleur.  Dans  les  cara&éres  de  Théophrafte,  le  fot ,  vain 
&  impertinent,  confacre  à  Efculape  un  anneau  de  cuivre  , 
&  y  attache  un  amas  de  couronnes.  La  fauffe  religion  im> 
moloit  aufli  des  victimes  à  ce  Dieu ',-  qu'elle  reeonnoifToic 
pour  bien-faifant.C'eft  par  allufîon  à  cette  cérémonie  j  que 
Socrate  condamne  à  la  mort,  &r>arlà  délivré  des  maux 
«le  la  vie,  ordonne  que  l'on  immole  de  fa  part  un  cocq  à 
Efculape.  L'ufage  de  Sacrifier  urtcocq  après  la  guerifon  r 
fe  vérifie  par  l'Hiftoire.Pyrrhus  avoit  au  gros  doigt  du  pied 
je  ne  fçai  quelle  vertu ,  falutaire  aux  malades  de  la  rate. 
Plutarque  3  dans  la  vie  de  ce  Prince  r  rapporte  que  les  per- 
fonnes  qu'il  gucrilToit  de  cernai, lui faifoientprefènt  dur 
cocq ,  qu'elles  avoient  immolé  au  Dieu  de  la  médecine. 
Voui  ne  devez^point  yS'écrioit-il)  arracher  la  faix  à' avec 
t  Alliance. Knttffâ&i  ths  (tfms  t»  ffu/x^a^aty.C'eft  avec  une 
forte  de  raifon ,  qu'Efchine  blâme  Démofthérte ,  d'avoir 
tifé  ici  du  mot  arracher ,  qui  en  effet  a  quelque  choie  de 
trop  hardi ,  &  de  trop  dur.  Cette  métaphore  me  fait  fou« 
Tenir  d'une  toute  femblable,  que  Tertullien  employé  quel- 
que part,  &  qui  eft  trés-digne  de  fon  ftile  Afriquain.  Quand 
îaviokncefàit-'û9  arraché 'deux  cho fis  bien  jointe  s  y  l'une  é1. 

Lliij 
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Vautre  ?  acharnent  à.  retenir  plus  d'un  ojiage  de  leur  ancienne 
jonBion. 

Pofa  fous  eux  des  carreaux  s  étala  autour  d*  eux  des  tapis  de 
pourpre.T oute  perfonne,  ou  qualifiée,  ou  fenfuelle,  ufoit  de 
carreaux  pour  jouir  du  fpe&acle  plus  à  fon  aife.  Mais  le 
foin  de  les  fournir  ou  de  les  prefenter ,  tenoic  fort  de  la  fia- 
terie  baffe  &  fervile.  Théophrafle  entre  les  bafTeffes  où 
l'adulation  defcen.d  ,  conte  qu'au  Théâtre  l'adulateur 
s'emprefTe  d?arracher  les  carreaux  à  l'efclave  qui  les  diftri- 
fouë,  &deles  placer  au  lieu  où  doit  s'aflepir  la  perfonne 
<dont  il  capte  la  bien-veillance. 

Sept  jours  après  la  mort  de  fa  fille  3  il  parut  couronne  de 
fleurs^  &  vêtu  de  blanc,  L'ufage  d'accord  avec  le  devoir , 
nous  ordonne  en  certaines  occafions ,  ou  d'être  affligez,  ou 
du  moins  de  le  paroître.  La  bienfeance  qui  ne  peut  réfor- 
mer l'intérieur,  veut  que  l'on  fauve  les  dehors.  Elle  impofe 
au  méchant  cœur  la  loi  de  contrefaire  le  bon;&  pour  nous 
avertir  de  nos  obligations,  elle  nous  afïùjettit  à  feindre  d'a- 
voir le  fentiment ,  que  nous  n'avons  peutêtre  pas.  OndL 
roit  que  faute  de  mieux  3  elle  exige  cette  forte  d'hypracru 
iîe,  comme  une  efpece  d'hommage  public ,  que  le  mauvais 
naturel  rend  à  la  nature.  C'eftpour  cette  raifon  qu'Efchi- 
ne  fait  un  crime  àDémofthéne  d'avoir  fept  jours  après  la 
mort  de  fa  fille  immolé  des  vi&imes  à  contre-tems ,  en  fL 
gne  de  réjouifïance  pour  une  nouvelle  qui  furvint  :  voici 
Oc    Tuf- comme  Ciceron  parle  de  cet  endroit  d'Efehine.  Itaque  &. 
cul .  qua*  ft.  Aifcbines  in  Demojrhenem  invehitur,  quod  isfeptimà  die  pafi  fi- 
1. 1-  lia  mortem  hofiias  immolajjet.  At  quam  Rhetorice  /  Quam  co~ 

piofe  ?  Quas  fententias  colligit?  Quœ  vcrba  contorquet?  'Ut  li- 
cere  quidvis  rhetori  intelligas  5  quœ  nemo  probant  y  nifiinfitum 
ittudin  animis  haberemus ,  omnes  bonos  interitu  fuorum  quam 
graviffïmè  mœrere  oportere.  Mais  avec  quel  art  Efçhjne  invec. 
tivc-t'il  ?  Quelle  abondance  de  penfées  &  d'exprefftons  1 
Quelle  vivacité  1  Quels  traits!  D'où  Ponpeut  conduire 
qu'il  n'y  arien  qu'un  Orateur  ne  puiffe  tourner  comme  il 
veut.  Cette  tirade  d'éloquence  pourtant,  de  quelques 
beautez  qu'elle  brille  ,neplairoit  à  perfonne,  fî  la  nature 
n'avoit  gravé  profondément  dans  nôtre  cceur  cette  maxL 
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me  -,  que  tout  honnête  homme  doit  s'attrifter  de  la  perte 
de  fes  proches.  Au  refte  les  pères  &  les  mères  dans  l'an- 
cienne Grèce  portoient  le  deuil  de  leurs  enfans  5  ainfî  qu'il 
jefulte  de  ce  vif  reproche  d'Efchine ,  Se  de  cette  enttevûë 
lî  touchante,  où  Jocafte  dit  à  Polynice  5  depuis  que  votre  Eurip.PIi^- 
fuite  m? a  privée  duplaifir  de  vous  voir  3&  que  je  vous  regarde  ni"« v*  J1^» 
£omme  mort  à  mon  égard ,  les  habits  blancs  ne  font  d'aucun  ufa- 
gepour  moi  3  je  fuis  la  lumière  &  la  douleur  me  tient  renfermée 
dans  les  plus  fombre  s  demeures  de  ce  Palais.  A  quoi  Polynice 
repond:  quand  je  Maurois  point  d'autre  témoignage  des  ten- 
dres regrets  que  vous  coûte  mon  infortune ,  vos  habits  noirs  & 
lugubres  m'en  convaincraient. 

Et  vêtu  de  blanc  &c.  Chez  les  Anciens  comme  chez  nous, 
l'habit  blanc  défignoit  la  joye,&  i'habitnoir  latriftefTe. 
Jl  feroit  aifé  de  le  prouver  par  une  infinité  de  paiTages. 
;Celui  d'Euripide  j  que  j'ai  cite  dans  la  note  précédente, 
luffit. 

Qui  la  première  &  ld  feule  tavoit  appelle  du  nom  de  père  &c. 
ie  texte  dit ,  qui  feule  &  la  première  l'appella  du  nom  de  père. 
Ordre  malheureux  de  paroles ,  qui  manifestement  renfer- 
me un  pléonafme  vicieux  ^  carie  mot  At  feule  emporte  ces 
deux  ci ,  la  première  3  &  ne  leur  laifle  rien  à  lignifier,  puif- 
quefeul exclut  généralement  tous  les  autres  nombres.  Ce- 
la devient  corred  par  une  fimple  tran^pofîtion  de  termes, 
qui  place  le  mot  de  feule  après  celui  de  première ,  &  répare 
ainfî  la  gradation  manquée.  J'avertis  de  cette  infidélité 
légère  &  peutêtre  louable  ,  afin  qu'on  fçache  que  je  ne  l'ai 
pas  commife  par  mégarde.  Au  refte  fî  la  jufteffe  coûte,  elle 
iert  ;  car  ici  par  exemple  elle  m'épargne  les  défînences  dé» 
(agréables  de  perete.  de  première,  que  fans  cela  j'aurois  dif- 
ficilement évitées. 

Car  il  ne  changea  point  de  caraflére ,  il  ne  fît  que  changer  de 
lieu.  Il  femble  que  Ciceron  Se  Horace  ayent  copié  cet  en- 
droit mot  pour  mot.  Car  Ciceron  dit +  yfit  mutatio  loci  3  non  *  Pro 
ingenii  '•>  &C  Horace  *  3  cœlum  non  animum  mutant.  Cela  ref  Quin"'' 
femble  fort  aux  paroles  d'Efchine  y'yap  rèf  rpcW,  ct'AAct  tcV      ?'     2a 
To-vroi'  (jLtT*\\tt$,tv .  Il  v  a  dans  tp o^of  &  rl^o?  un  jeu  &  une 
grâce  7  qui  ne  peuvent  point  fe  transporter  en  nôtre  lan- 
gue. 
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Tant  ce  broie  flton  éternel  fointilloit  furies  fillabes.  Déitto^- 
théne  prétendoit ,  qu'on  ne  devoit  recevoir  de  Philippe 
rHalonéfe,qu'au  cas  que  ceRoi  en  la  remettant  aux  Athé- 
niens fe  fervît  du  mot ,  rendre ,  àmMotcu  ,  &  non  du  mot ,, 
donner ,  h$&ea,  Efchine  à  ce  fujet  le  traite  d'homme  poin- 
tilleux ,  qui  épluche  jufqu'àux  fillabes.  Mais  n'en  deplaife 
à  Efchine,îce  n'étoitlà,nrun  fimpîe  jeu  de  mots, ni  une 
mauvaife  chicane.  Les  Athéniens  avoient  une  raifon  très- 
importante  de  bien  examiner ,  duquel  de  ces  deux  termes' 
ils  fe  ferviroient  dans  leurs  conventions  avec  Philippe.- 
Gar  félon  le  terme  qui  fer  oit  employé ,  leur  droit  fur  l'Ha- 
lonéfe  demeuroit  établi ,  ou  détruit.  S?ils  la  recevoient  de- 
Philippe  comme  un  don^  c'étoit  reconnoître  qu'elle  appar- 
tenoit  à  Philippe.  Mais  s'ils  s'obtinoient  à  ne  la  recevoir 
que  comme  une  refiitution r  c'étoit  marquer  hautement^ 
que  Philippe  n'étoit  qu'un  ufûrpateur,  &  qu'ils  avoient  eu* 
feuls  un  droit  légitime  fur  l'Halonéfe.  Démofthéne  n'a- 
voit  donc  pas  tort  de  vouloir ,  que  les  Athéniens  qui  trai- 
toient  avec  un  Prince  adroit  &  artificieux ,  épluchaflènt 
jufqu'àux  fillabes  j&  ne  lui  en  paflafifent  aucune ,  qui  pût 
donner  atteinte  à  leurs  prétentions.  Cependant  Efehine* 
tire  parti  de  la  trop  grande  fubtilité ,  qui  au  premier  coup 
d'œil  paroît  dans  la  diftin&ion  que  IDémofthéne  propofe  j 
&  il  s'en  prévaut  pour  fe  rejouir  aux  dépens  de  fon  Anta- 
gonifte.  Ce  qu'il  y  a  de  Surprenant ,  c'eft  que  (es  plaifante- 
ries,  quoiqu'aflèz  mal  fondées^  eurent  leur  effet,  &  mirent 
les  rieurs  de  fon  côté.  Car  la  difcuffion  fcrupuleufè ,  où 
Démofthéne  entra  dans  cette  occafion,  fonda  un  prover- 
be •,  &  pour  dire ~ ,  un  homme  dîfficultueux  3  on  difôit  3  un  hom- 
me qui  chicane  fur  les  mots  de  donner  &  de  rendre.  Les  Pocte* 
Comiques  ne  contribuèrent  pas  peu  à  mettre  ce  proverbe 
en  vogue ,  &  le  placèrent  à  Tenvidans  leurs  pièces.  Athé- 
née rapporte  quantité  de  fragmens ,  où  l'on  voit  qu'Anti* 
phane,  qu'Alexis,  qu'Anaxilas,  que  Timoclès Tavoient 
employé  afiez  plaifamment ,  &  lui  même  if  le  met  en  ceu* 
▼re  au  commencement  de  fon  fixiéme  Livre.  En  un  mot  ^ 
la  diftin&ion  de  Démofthéne  fut  fouvent  citée ,  comme  le 
piodéle  d'un.*aj£nement  exceffif.  Tant  il  cil  vrai  que  les 
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iiommes  font  naturellement  difpofez  à  Ce  révolter  contre 
ce  qui  fent  un  peu  trop  la  vétille  &  la  fubtilité.  Au  relie  le 
ridicule  qui  refulte  du  jeu  de  mots  ,/iJW.i  &  airoJ^JW ,  ne 
fe  peut  bien  fentir  en  François ,  parce  que  les  mots  rendre  &c 
donner  ne  jouent  pas  de  même.  C'eit  un  bienfait  duhazard, 
lorfque  de  pareils  jeux  ne  fe  perdent  point  en  panant  d'une 
langue  dans  une  autre ,  &  que  Je  jufte  équivalent  fe  ren- 
contre ,  comme  en  ces  deux  maximes ,  dVé^v  x&  dny?\ 
abftine  &Juftine.  Nous  avons  auflî  dans  nôtre  langue  des 
jeux  de  mots  que  les  Grecs  n'auroient  jamais  pu  rendre 
dans  la  leur.  Si  Efchine  revenoit  au  monde ,  je  doute 
qu'il  puft  venir  à  Jxmt  de  tourner  en  langage  Attique, 
qui  refufe  9  mufe  j  qui  terre  a^  guerre  a„ 

Et  plus  variable  dansfes  tours  &  retours  que  l'Euripe  >  fut 
les  bords  duquel  il  habitoit.  Euripe  Canal  ou  Détroit  entre 
i'Achaïe  .&  l'Eubée.  Les  Anciens  l'appelloient  l'Euripe 
4'Eubée  ou  de  Chalcis ,  tantôt  dû  nom  de  PI  fie ,  &  tantôt 
,du  nom  de  la  Capitale.  Les  Naturels  du  païs  rappellent 
.aujourd'hui ,  Egripos }  les  Italiens ,  /"/  Stretto  di  Negro-ponte^ 
4es  François  ê  le  Détroit  de  Nègrepont.  Les  Poètes ,  les  Hif. 
rtoriens  ,  &  les  Gréographes  ne  s'accordent  point  fur  le 
nombre  de  fois  que  l'Euripe  fluë  &  reflue  chaque  jourj 
*mais  tous  conviennent  que  nulle  autre  mer  n'a  de  fi  fré- 
quents flux  &  reflux.  Sénéque  le  Tragique  prétend,  que 
#e  flux  Ôcreflux  de  l'Eurjperevient.fept  fois  en  vingt-quatre 

l^ures. 

Euripusundas  flciïit  infitéilis  vagas  , 
Septemque curfus fleHit  3  &  totidem  refertf 
Dum  lajfa  Titan  mergat  Oceano  juga. 

OTne  le  Naturalifte  eft  du  même  fentiment.  Euripifepties  l,  î#  c,  97t 
Aie  ac  noHe  reciprocantis.  Tite-Live  en  rabbat  beaucoup j  ÔC 
rejette  les  variations  de  l'Euripe  far  les  vents  qui  foufïïent 
de  ce  côté-là.  Nous  tfavons  rien  de  plus  précis  ni  de  plus 
exad  fur  ce  point ,  que  la  Relation  du  P.  Babin  Jefuite, 
qui  dépofe  en  témoin  pleinement  inftruit  par  un  long  fe- 
jour  fur  les  lieux  $  &  qui  tout  compté  tout  rabbattu ,  favo- 
rife  le  Poëte  &  ie  Naturalifte  préferablement  à  l'Hifto- 
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rien.  Il  ne  s'agit  que  du  plus  ou  du  moins  j  &.  le  moins  fuf- 
rit  pour  fonder  les  di&ions  proverbiales  ,  que  nous  trou- 
vons dans  les  écrits  des  Anciens.  /î^ffccTiisEvo^os^homme 
inégal;  E<ùt>.T2M  iïicLvoza,  yefprit  fiotant  5  tvxy\  Eq'O&os  y  fortune 
changeante  y  EvejœrîÇi.'ii  ,  être  dans  une  agitation  perpétuelle  , 
&c.  Ciceron  compare  les  affemblées  du  Peuple  Romain  à 
l'Euripe.  Quodfretum ,  quem  Euripum  ytot  motus 3  tantas  tara 
varias  habere  creditis  agitationes ,  commutationes  3  fiuïlus  3 
quantas  perturbationes  &  quantos  œfius  habet  ratio  comitio- 
rum  l  Quel  détroit y  quel  Euripe  3  avec  Ces  agitations  &  fes 
bourra fque s ,  approche  des  bourrafques  &  des  agitations  qui  ré- 
crient dans  nos  affemblées*  Tout  le  monde  fçait  la  Tradi- 
tion fabuleufê,qui  veut  qu'Ariftote  au  defefpoir  de  ne  pou» 
yoir  pénétrer  la  caufe  du  reflux  delà  mer,  fe  précipita 
dans  l'Euripe  j  ôcqu'aulieu  de  s'écrier  avec  une  humble 
admiration  comme  le  Prophète,  mirabiles  elationes  maris  j 
il  dit  avec  l'orgueilleux  dépit  d'un  Philofophe  ;  Vuifqii'A- 
rijhte  nya  pu  comprendre  la  mery  la  mer  va  comprendre  Arif- 
tote. 

Et  l' ex -coureur  Diodore.  Efchîne  dit ,  &  Dio  dore  qui  autre- 
fois s* étoit  exercé  dans  les  combats  de  la  longue  courfe.  Car  telle 
Pollux.  L  3.  eft  la  force  du  mot,  JWyotyû^ w&na.*  Pollux  citant  ce  paf- 
fage ,  y  ajoute  de  fon  cher,  <fct'J^6» '.Mais  cette  leçon  ne  peut 
pas  fe  foûtenir,puifque  rdhoy  &  <Poà?%o$  étoient  deux  fortes 
de  courfes  fort  différentes ,  comme  on  le  va  voir  dans  la. 
Paufan.  in  fuite  de  cette  Remarque.  Perfonne  n'ignore  que  la  courfe 
Eliac.  1. 5»  tenoit  un  rang  confidérable  entre  les  exercices  Athléti- 
&  *5«  ques.  Plutarque  même  agite.,  fi  elle  ne  difpute  point  d'an- 

Plutar.  2.  cienneté,  foit  avec  le  Pugilat,  foit  avec  la  Lutte.  Quoi 

^mu\°  *      Qu'il  en  foit ,  il  y  avoit  différentes  fortes  de  courfes  félon  la 
probl.  5.      ji  1    1    ;       •  1,  •     t  • 

longueur  de  la  carrière  que  Ion  couroit.  Les  trois  princi- 
pales étoient  celles  qu'on  appelloit  3  Stadium ,  Diaulus ,  ($• 
Dolichus  5  c'eft-à-dire,  leftade  ou  la  courfe  fïmplement  ditey  là. 
courfe  redoublée ,  &  la  longue  courfe.  La  courfe  fîmple  ou  le 
ftade,  contenoit  115  pas  Géométriques.  La  courfe  double, 
deux  fois  autant.  Mais  la  longue  courfe  contenoit  douze  fla- 
de  ,  &  même  plus  encore.  Le  nom  desCoureurs  étoit  diffè- 
rent félon  les  différentes  courfes  où  Us  s'éxercoient.  On  les 

agpelloit 
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pelloic  çuJioépûfj&i ,  chcwTêJpofj&i  ,  cfbAi^cJpbyst.  Pour  peu 
qu'on  foit  verfé  dans  la  langue  Grecque , ,  on  fçait  les  éti- 
mologies  de  ces  mots.  Seulement  celle  de  cD'cœ/^ç,  eft  un 
peu  moins  connue.  Ce  mot  eftcompoféde  «Tis,  bis  ,  &  de 
"tv^èç ,  qui  fignifîe  au  propre  une  flutie  -y  &  au  figuré  ,  tout  ce 
^ui  efi  droit  &  long  en  forme  de  flutie  ,  javelot ,  ruijfeau  3allcc  _, 
<iade ,  &c.  Or  cette  courfe  s'appelloit  oOW^ç  ,  parce  que 
lorsqu'on  étoit  arrivé  au  bout  de  la  carrière^  on  étoit 
obligé  de  retourner  fur  fes  pas ,  &.  de  la  fournir  une  fécon- 
de fois  ,  jufqu'à  ce  qu'on  fut  de  retour  à  la  barrière. 

Le  feizg  du  mois  d  Avril.  Il  y  a  dans  le  Grec,  du  mois  d' An- 
theftérion.  On  l'appelloit  ainfi ,  parce  que  pendant  ce  mois 
on  célébroit  les  Fêtes  de  Bacchus ,  nommées,  Antheftèria  -, 
comme  qui  diroit,  Fêtes  des  Fleurs }  à  eaufe  qu'en  Avril 
:out  fleurit  dans  la  nature  5  5fè  to  7rXéîçtt  <$J  là  £yiïç  «w'Os/V 
nn.  Harp.  Suid.  Hefy.  Philoft.  Macr.  Cependant  Gaza 
croit  que  le  mois  Antheftèrion  étoit  le  mois  de  Novembre  5 
5c  il  dérive  ce  mot 3  deà'v9oç,  fleur,  &;  de  çtym  ,  je  prive , 
parce  qu'en  Novembre  la  terre  eft  dépouillée  de  fleurs. 
Mais  l'autorité  des  Anciens  que  j'ai  citez,  doit  l'emporter, 
:e  me  femble ,  fur  celle  du  Moderne. 

Qt^à  la  pleine  lune.  Il  y  a  dans  le  texte,  etç  *lw  Tmv-xiMvov. 
Les  Grecs  difoient  la  pleine  lune  en  un  feul  mot ,  «  7miaiXn- 
'oç.  Elle  arrivoit  toujours  le  quinze  du  mois,  parce  que 
es  mois  Attiques  étoient  lunaires.  Trois  jours  de  cliacun 
le  ces  mois ,  tiroient  leur  nom  de  la  Lune.  Le  premier  jour 
'appelloit  la  nouvelle  Lune,  vx[mwci  j  le  quinzième ,  la -pleine 
Lune ,  m  7mvo4\woç  3  &  ie  trentième ,  la  Lune  vieille  &  nou- 
velle ,  hn  kchj  via. 

Il  commence  par  mettre  en  jeu  les  Dieux.  Les  menteurs 
"ont  de  grands  jureurs.  Théophrafte  dit  qu'ils  tâchent  de 
lonner  du  poids  à  leurs  menfonges  ,  foit  en  jurant  à 
oute  outrance ,  foit  en  produifant  des  témoins  qu'on  ne 
eur  demande  pas ,  foit  en  raflemblant  avec  foin  un  grand 
îombre  de  cir confiances  toutes  faufïes.  Quintilien  aifure  ,Decla^, 
ju'on  ne  doit  jamais  parler  avec  plusde  force  ,  que  lorf-  ig. 
ju'on  parle  avec  moins  de  preuves  5  &;  qu'en  ce  cas ,  la  vé- 
hémence de  l'Orateur  doit  fuppléer  à  la  vérité.  Mais  voici 
Tome  II.  M  m  m 
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:Deial.  kg.  ce  qu'Efchine  lui-même  dit  de  Démofthéne  dans  une  aœ- 
,,  tre  Harangue. Lorfque  cet  impofleur  foutient  une  faufle- 
>s  té,  il  croit  quefes  fermens  rendront  vrai  ce  qui  ne  l'eu: 
m  pas.  Non  feulement  il  donne  des  événemens  chiméri- 
*s  ques  pour  des  événemens  vrais -,  mais  il  marque  encore 
m  le  jour ,  qu'ils  font  arrivez  ;  il  cite  ceux  qui  en  ont  été 
sjles  témoins  oculaires  j  en  un  mot  il  prend  tout  l'air  ôc 
S3  toutes  les  manières  de  ceux  qui  difent  la  vérité. 

Il efi  une -plaine qu 'on  appelle  Cirrhée&c.  Elle  empruntoifi 
fon  nom  de  Cirrhe  ,  Ville  de  la  Phoeide ,  fîtuée  au  pied 
AU  Mont  Parnafïe. 

Les  Cirrhèens  &c.  HaJbitans  de  la  Ville  de  Cirrhe  dont 
flous  venons  de  parler.  Et  les  Acrayzlliàes ,  peuple  voilai 
des  C-irrhéens. 

A  Apollon ,  à  Diane  ,  à  Latone  ,  à  Minerve.    Le  G  rec 
die ,  à  Minerve  la  prévoyante  Aûv^a  Tlçovoicç,  mais  j'ai  fup- 
primé  cette  épithete ,  qui  n'auroit  nulle  grâce  en  nôtre 
langue.  D'ailleurs,  comme  il  s'agit  ici  de  la  Minerve  de 
Delphes  ,  je  ne  fçai  ,  s'il  ne  faudroit  point  lire,  -GrpovcLia. 
Car  Iqs  Anciens  appelioient  cette  Déefle  tantôt  ^ovoU ,  ôç 
tantôt  Tffoyst/ût.La  plupart  des  Auteurs  confondent  cçs  deux 
îépithetes,  £ccroyent  qu'elles  fignifient  la  même  chofe. 
Mais  Meurfius  a£rés-fçavamment  remarqué ,  qu'elles  ont 
xine  lignification  toute  différente.  Car  à  Delphes  on  honc- 
roitMmerve  fousle.nom  de  ^ovctlct^içl  rà  rçj»o  tvVS  t^pùoda.^ 
parce  qu'on  lui  avoitdrefié  un  Temple  vis- à-vis  celui  d'A- 
pollon. Hefyçhius  fait  mention  expreffe  duTemple  de  Mi- 
nerve Pronaia  dans  Delphes,  itpovatas  A^-avcIs  Tépavos  t*£tA- 
®uï.  Laurent  Valla  homme  trés-habile  par  rapport  à  fon 
liecle,&quiarendude  très  bons  offices  aux  Lettres,  tra- 
duit toujours  -&povcLtcL  par  le  mot  latin,^rû^^/^zr/j",la Miner- 
ve d'avant  le  Temple.  Mais  dans  Athènes  on  honoroitMi- 
nervefousle  nom  de  ■&pmi&,c?t'Xfînnn*c7Cs>)  tikoi  ïAural, 
parce  qu'elle  avoit  fçû  prévoir  letems  où  Latone  feroit 
dans  fon  terme,&préparer  toutes  les  chofesneceilairespour 
les  couches  de  cette  Déeflè.  Du  reftePhurnutus  nous  ap- 
prend que  par  Minerve  arpo'o'.si,  les  Anciens  n'entend  ient 
autre  chofe  que  l'intelligence  de  l'Eftre  fouverain  ,  &  que 
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cette  providence  par  laquelle  il  règle  tous  lei  événemens, 
ît£  A'ôyivot  'i<?iv  vi  Ty  AioS  Cbviats ,  yi  dvrv\  \iaa.  i  iv  civra  tfpâvoia,. 

Par  l'avis  de  S 0 Ion  ,  grand  Legijlateur  3  grand  Poète  ,  &>ln  $dcme, 
grand  Philo  fophe.  Au  rapport  de  Plutarque  Solon  aimoit 
fort  la  Poëfie   D'abord  il  ne  l'employoit  point  à  traiter  de 
grands  fujets.  Il  s'y  amufoit  feulement ,  à  ks  heures  de 
loifîr.  Mais  dans  la  fuite  il  s'en  fervit  pour  enfeigner  aux 
hommes  les  maximes  les  plus  importantes  de  la  Philofo- 
phie.  Il  renferma  dans  un  Poëme  une  grande  partie  de  ce 
qu'il  avoir  fait  pour  la  République  d'Athènes.  Sa  vue  en 
cela  ne  fut  point  de  donner  l'hiftoire  de  fes  fervices  3  m 
d'en  tranfmettre  le  fouvenir  à  la  pofcerité.Il  ne  fongeaqu'a 
juftifier  fon  a  Jminiitration,  ôc  qu'à  travailler  efficacement 
à  Pinftruclion  des  Athéniens.  Quelques  Auteurs  préten- 
dent, qu'ii  mit  aufîi  fes  Loixenvers,  &:  que  cet  ouvrage 
débutoit  par  deux  versGrecs,  dont  voici  à  peu  près  le  fensr 
Aux  Oeuvres  d'un  mortel  daigne  donner  du  poids  3 
Puiffant maître  des  Dieux ,  autorife  ces  Loix. 
Plutarque  rapporte  divers  fragmens  des  Poëfies  de  Soroii" 
fur  divers  fujets.  Il  avoit  cornpofé  plus  de  quatre  mille 
vers.,  (1  nous  en  croyons  Diogene  de  Laërce, 
,  Les  Locriens  d'Amphiffe.  Ils  étoient  ainfi  appeliez  du  nom-5 
de  la  Ville  d'Amphiffe  leur  Capitale.  On  fçait  que  les  Lo- 
criens fe  divifoient  en  Locriens  Oboles ,  dont  le  pais  étoit 
entre  l'Oetolie  &  la  Phocidej  en  Locriens  Opuntiens ,  qui 
étoient  le  long  de  la  Mer  ;  &  en  Locriens  Epicnèmides ,  qui 
habitoient  aux  environs  du  Mont  Cnémis.  Ces  trois  fortes 
de  Locriens  avoient  chacun  leur  Capitale,  &  celle  âes  Lo- 
criens Ozoles  étoit  Amphifïè.  Pàufanias  l'afliire  pofîtive- 
ment, in  Phoo  c.  38.  Ptoloméev  S'cilax,  Stephanus ,  Se 
Harpocration  font  du  même  avis ,  quoiqu'ils  différent  en- 
tr'eux  fur  la  véritable  polition  de  cette  Capitale,  • 

Quelques  uns  des  Depuiez^qui  s1  acheminoient  a  Delphes.  Il 
y  a  dans  le  texte  quelques  uns  des  Pylagores,-  C'eft  ainrî 
qu'on  appelioitles  Députez  ou  Orateurs ,  que  les  Villes 
de  la  Grèce  envoyoient  à  f  afïèmblée  des  Amphiclyons  :  &• 
on  les  nommoit  de  la  forte,  parce  que  cette  afTembiée' 
&  tenoit  à  Pyles,ouce  qui  eflla  mêmechofe  aux  Ther. 

M  m  m  ij 
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mopyles.  On  nelaiffoitpas  de  leur  donner  le  même  nom  a 
lorsqu'ils  s'aiTembl  oient  à  Delphes.V  oyez  plus  haut  page 

334-" 

L'intelligence  fuprhne  3  &  la  Dèefle  qui  préfde  aux  èvène- 

mcns.  ïl  y  a  dans  le  Grec ,  Aou/^aj/  iy$  ivyft.  J'entends  ici  par 
&o1/jmv  l'Intelligence  fuprême  3  &  par  -n/^t ,  la  Fortune , 
Décile  que  les  Anciens  croyoient  préfider  aux  événemens, 
qui  pourtant  ne  font  qu'une  fuite  de  la  volonté  de  l'Intel- 
ligence fuprênie.  J'avoue  néanmoins  que  ces  deux  ne  fîgni- 
fient  quelquefois  que  la  Fortune  y  &  j'ai  remarqué  que  les 
Grecs  les  employoient  par  un  pur  piéonafme  3  comme  les 
Latins  employoient ,  forte  fortuna. 

Et  fous  le  Garde  des  faints  Regijîres  Diognéte.  Le  Grec  ditj 
fous  l' Miéromnèmon  Diognéte.    Ce  mot  àH  Miéromnémon  fe 
trouve  fouvent  dans  nos  deux  Harangues.  Il  ne  fera  donc 
pas  inutile  de  l'expliquer  ici  une  fois  pour  toutes.  Nous 
avons  déjà  vu  que  les  Villes  Grecque* }  qui  avoient  droit 
de  féance  à  l'alTemblée  des  Amphictyons ,  c'eft-à-dire  aux 
Etats  Généraux  de  la  Grèce,,  y  envoyoient  des  Dépu- 
tez ^  que  l'un  des  deux  s'appelloit  Pylagore ,   comme  qui 
diroit ,  Orateur  députe  aux  Thermopyles  ^  &C  que  l'autre  fe 
nommoit  Mieromnémon ,  comme  qui  diroit  Greffier  facrê  , 
Garde  des  faints    Regifires.  liçafJtxkfJênt, ,   dit  Hefychius  ^ 
Hesyt&yt'ttSf-'ï&ç.  Et  le  Scholiafte  d'Ariftpphane  ,  qÎov  Jgps?ç 
yça.pfrçf.vû;.  Les  Hiéromnémons  étoient  chargez  de  tout 
ce  qui  concernoit  les  intérêts  de  la  Religion.  Ils  avoient 
le  pas  fur  Iqs  Pylagores,  parce  que  chez  toutes  les  Na- 
tions les  Miniftres  facrez  ont  toujours  été  regardez  com- 
me faifant  le  premier  ordre  d'un  Etat.  Ils  convoquoienc 
Iqs  aflemblées .,  ils  y  préfidoient ,  &  on  mettoit  leurs  noms 
à  la  tête  âss  Ades  &,  des  Décrets.   Nous  avons  des  preu- 
ves de  tout  cela  dans  la  Harangue  même  que  nous  exami* 
sons.  Au  refte,les  Hiéromnémons  étoient  ^aw^to),  tirez^ 
au  fort -,  au  lieu  que  les  Pylagores  étoient  tyçs&wTo) ,.  élus 
parl'extenfïon  des  mains 3  c'eft-à-dire  par  le  Peuple  alfemblc, 
$C  à  la  pluralité  deslvoix.  On  fçait  que  le?  Athéniens  don- 
noient  leurs  fuffragesen  étendant  la  main. 

Les  Corbeilles  facrêes  font  déjà  om  pied  de  l'Autel  Le  Grec 
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ait  à  la  lettre ,  font  déjà  levées ,  font  déjà  entre  les  mains  dé 
ceux  qui  doivent  les  frcfenter  ,  èvwp»Ttfj  ta,  \tgscL.  Il  n'y  avoit 
point  de  facrifices  fans  corbeilles.  On  y  niettoit  les  offran- 
des \  le  couteau ,  &  autres  uftenfiles  neceflaires  pour  la  cé- 
rémonie. Les  perfonnes  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  qui  por- 
taient cette  forte  de  corbeilles  \  sJappelloient^*«?>o£p' ,  ou 
yucrfeçoepi.  Stat  puer,  dit  Ovide,  S"-  manibus  lata  caniflra 
tmet.  Voirais  &.  Lambin,  gens recommandablespar  leur 
érudition,  croyent  qu'ici  le  mot  Srâpxrtf/,  vient  du  verbe 
svapypftcLf,  incipio  3  initio  ;  &  traduifent  hrfwpt  ta.  ^.va, ,  jam 
initiata  funt  canifira  $  caniftrorum  dies  feftus  agi  jam  cœptus   - 
ef.  Il  n'eft  pas  aifé  de  deviner  ce  qu'ils  veulent  dire.  Car 
que  fignifîe.,   l'on  a  commencé  déjà,  les  corbeilles  3  ou  bien, 
l'on  a  déjà  commencé  la  Fête  des  Corbeilles.  Je  nefçachepas 
qu'il  y  eut  une  fête  de  ce  nom-là.  J'ai  donc  fuivi  le  do&e  Val.  in 
Henry  de  Valois ,  qui  veut  qu'au  lieu  d'bîipxTai ,  on  life  Harpoe. 
foypirzi  ou  gTrifpTM/ ,  du  verbe  ïvou&o  ,  ou  \7mJiQ0p  ,   in  altum  P  *  +*•• 
tollo  ,  font  déjà  levées.  Je  préfère  \imptai ,  parce  que  je  ne 
trouve  nulle  part  htiprq.  Cette  leçon  qui  ne  touche  que 
fort   légèrement  à  la  lettre  du  texte  ,  en   rectifie  l'ef- 

Î>ric }  puifqu'elle  prefente  un  beau  fens ,  &  qu'elle  exprime 
a  difpofition  prochaine  au  facrifice.  L'autorité  fe  joint  à 
la  conjedure,  &  peutêtre  à  la  raifon.  Ariftophane  dans 
les  Oifeaux  au  fujet  d'un  facrifice  que  l'on  prépare ,  dit  sra/  , 
TFctJI ,  To%giv£v  afpso^e ,  enfans  s  enfans  3  levez^moi  cette  cor- 
beille-, &  Sophocle  dans  l'Ele&re ,  êaro/ps  i$-<f&i  pv  Trapao» 
6v/t(^7a.  Vous  3  qui  ejles  prefente ,  leve^moi  ces  offrandes. 

Qui  de  deux  ans  excedoit  l' 'âge  de  puberté '.  Il  y  a  dans  le 
Greco<roj  '£hî  e/Wç  ii&fcv..  La  plupart  des  interprètes  tra- 
duifent fîmplement ,  ceux  qui  ont  atteint  l'âge  de  puberté. 
Mais  ils  n'expriment  pas  ,  tm  Jiîtiçy  &  qui  ont  deux  ansde 
plus.  J'ai  donc  fuivi  l'explication  de  Suidas  s  qui  joint  ces 
deux  chofès  ;  &  qui  par  cette  expreflîon,  i  m  batii  «£hjo/, 
entend,  «f  <Ê  «ftW  ttâ>v  yvpvtwi ,  avoir  atteint  l'âge  de  feize 
ans ,  avoir  deux  ans  au-deflfus  de  l'âge  de  puberté. 

//  convoqua  les  Amphiclyons.  Or  fous  le  nom  de  co  nvoca- 
tion  ils  embrafent  &c.  Les  Amphiclyons  avoient  deux  fortes 
d'aflernblées .-  des afiemblées  particulières y  où  les  feul  s  Dé- 
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putez  de  la  G  rece  afïiftoient  ;  &  dans  des  cas  extraordinai- 
res ,  des  afiembU ''es -générale y ',  où  fe  trouvoient  non  feulement 
les  Députez  de  la  Grèce ,  mais  encore  tous  les  Grecs  ;  que 
quelque  motif  de  religion  avoir  alors  attirez  à  Delphes. 
Ces  derniers  ne  joùiflbient  point  du  droit  de  fufFrage  •>  ils 
avoient  feulement  Phonneur  d'affifter  aux  délibérations  ,, 
&  d'être  témoins  des  réfolutions  qu'on  prenoic.  L'affem- 
blée  particulière  ,  s'appelloit  ovri^tw  ,  l'aflemblée  gé- 
nérale y E'%k\wU.  C'eft  de  celle-ci,  qu'Efchine  parle  en 
cet  endroit  ,  &  dont  il  nous  donne  lui  même  la  définition. 
On  appelle  E'&xAWctv  ,  dit-il  r  £  A j] emblée  générale  compofée 
non- feulement  des  Députez^  de  la  Grèce  3  mais  encore  de  tous  les 
Grecs  3  qni  fe  trouvent  alors  a  Delphes ,  pour  y  participer  aux 
facrifces  3  &  pour  y  confulter  l'Oracle. 

Les  Dieux  pouv oient-ils  3  à  moins  que  d'emprunter  des  voix 
humaines  3  &c.  Tout  cet  endroit  eft  plein <Texpreffîons  no- 
bles,, grandes  ,  &  magnifiques.  Auffi  Ciceronn'a-t-il  pas 
manqué  de  le  copier.   C'eft  dans  la  troifiéme  Harangue 
contre  Catilina ,  où  il  rapporte  les  lignes  &  les  prodiges 
qui  avoient  annoncé  aux  Romains  la  conjuration  qui  fe 
tramoit,  &  les  malheurs  prochains  qui  menaçoient  la  Ré- 
publique. Dans  cette  fatale  conjoncture ,  dit-il ,  les  Dieux 
nous  ont  protégé  fi  fènfiblement ,  qu'ils  fe  font  rendus  pref 
que  vif  blés  à  des  yeux  mortels  3  ut  pêne  oculis  videri  poffent.  Il 
ajoute  un  peu  après  T  que  fous  fon  Confulat  il  eft  arrivé 
tant  de  lignes  èc  de  prodiges  3   qu'on  peut  les  regarder 
comme  des  miracles  certains,  rendus  par  la  bouche  des 
Dieux  immortels  ,  uthac  ,  quœ  fiunt ,  canere  DU  immo.rta- 
les  viderentur.  Nous  aurons  fouvent  occafîon    d'obferver 
dans  la  fuite ,  combien  Giceçon  apuifé  oans  ces  deux  Ha- 
fangues.  Mais  onnedoupoint  s'étonner  qu'elles  lui  fuf- 
fent  fi  prefentes.  Il  les  avoir  traduites  ,  ainfi  que  nous  l'a- 
vons déjà  remarqué.  Et  il  les  regardoit  comme  les  deux 
chef-d'œuvres ,  ôcles  deux  mod  les  de  l'Eloquence. 

Dans  une  conjon-Hurè  où  les  facrifces  ne  nous  pronofiiquoient 
rien  de  fav omble.  Il  y  a  d,  ns  le  texte  a'5»V«y  ■%#  tfrtfMiffifr*» 
hpjêf..  Cette  expreffion  eft  remarquable  ,  ltç£  £*vrà  des  facri- 
fces qui  ne  font  point  des  facrifces  3  pour  dire  des  faciïfïccs 
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d'un  fini ftrepréfage.  Ces  manières  de  parler  étoient  fore 
communes  parmi  les  Grecs  qui  ne  haïfîbient  pas  les  jeux 
de  mots.  C'eft  ainfi  qu'ils  difoient  dya.ixos  ydfxos  ,  mariage 
qui  rieft  point  un  mariage ,  pour  dire^  un  mariage  qui  ne 
s'eft  point  fait  fous  d'heureux  auipices  j  i&cL$évos  pwzra'p^W  * 
une  vierge  qui  ne  l'eft  pointj  fèioe  ùL&gùtqs  3  une  vie  qui  n'en: 
point  vie  ;  «LyA.çj.%  x/&-(-> im  bon  office  qui  ceiTe  de  l'être  par 
îamauvaife  grâce  dont  il  eft  rendu.  Leur  langue  eft  toute 
pleine  d'expreffions  femblables.Au  refte  â'a-ura  ^y  àv-aWii- 
fîjrct  fignifient  ici  la  même  chofe.  C'eft  là  un  decespléo- 
nafmes  qu'en  toute  langue  on  employé  fréquemment,  foit 
pour  aggraver,  foit  pour  diminuer.  On  fçait  que  les  Grecs, 
ainfi  qu'avant  eux  les  Chaldéens ,  &  les  Romains  depuis , 
•cherchoient  à  lire  l'avenir  dans  les  entrailles  des  animaux 
-que  Ton  immoloit.   Les  entrailles  faines  &  entières  pro- 
mettaient un  bon  fuccès ,  les  entrailles  imparfaites  &  li- 
pides menaçoient  d'un  événement  malheureux  h  enforte 
que  leur  infpedion,  ou  favorable ,  ou  contraire  3  félon  l'i- 
dée fuperftitieufe ,  avoit  la  vertu  ou  d'affermir  ou  de  rom- 
pre les  plus  importans  projets. 

Jtfemble  que  nous  ne  fuyons  nez^ ,  que  four  tranfmettre  aux 
races  futures  une  hifloire  de  paradoxes.  Il  y  a  dans  le  texte 
une  force  ôc  une  fublimité ,  qu'il  eft  impoffible  de  tranfpor- 
ter  dans  nôtre  langue.  Pour  en  donner  une  légère  idée . 
<ju*i i  me  foit  permis  de  forger  deux  mots.  Le  Grec  dit  à  la 
lettre,  nous  fom  mes  nez  pour  X&paradoxologie  ^  pour/'i«- 
cjedibilitè  des  races  futures  E^Tfstg^J'o^oAoy/oci'ToTj  iattpmis 
pLi$yyi!Aôi$  tçvtxiv.  La  langue  Grecque  eft  peut  être  la  feu» 
le ,  qui  puifle  atteindre  à  une  brièveté  fî  nerveufe  &  fi  éner- 

.Athènes  le  commun  azj-le  des  Grecs. H'imn  x  «.Tuepuy  «  t&"  E'à- 
xW.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puiflè  en  moins  de  paroles  faire 
un  plus  bel  éloge  de  la  Ville  d'Athènes.  Car  peut- on  nous 
en  donner  une  plus  haute  idée,que  de  l'apeller  le  commun 
azile  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'hommes  malheureux  dans 
la  Grèce?  On  y  voyoit  effectivement  dans  la  place  publi- 
que un  Autel  confacré  àlaDéefie  delà  Miféricorde s  ou 
tous  ceux  qui  fouffroient  perfécution  avoiettt  droit  de  re- 
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.  courir  ,  feurs  d'y  trouver  une  protection  digne  de  cette 
Divinité.  Au  refte,  Efchine  parle  ici  le  même  langage 
qu'Apollon.  Car  ce  Dieu  confulté  par  les  Lacédémoniens 
s'ils  détruiroient  Athènes  ,  répondit ,  tkù  xoivh  'ETthdJoç 
l&cu>  {m)  "uveïv.  Gardez^vous  bien  de  toucher  à  l'az^le  commun 
de  toute  la  Grèce. 

Nous  n'apprenons  far  cœur  dans  le  bas  âge  les  maximes  de 
nos  Poètes  &c.  Les  Grecs  avoient  grand  foin  de  faire  ap- 
prendre à  leurs  enfans  les  Sentences  des  Poëtes.  Cette  cou- 
tume étoit  fort  ancienne  dans  la  Grèce.  Céfar  au  fixiéme 
Livre  de  fes  commentaires  aflure  que  la  même  chofe  fe 
pratiquoirdans  les  Gaules.  Les  jeunes  gens  tiroient  de  cet- 
te forte  d'étude  trois  avantages  confiderabies,  elle  exer- 
çoit  la  mémoire ,  ornoit  l'efprit ,  &.  formoit  le  cœur.  Ce 
dernier^ avantage,  étoit  celui  qu'on  avoit  principalement 
en  vue.  On  vouloir  infpirer  debonneheureàlajeunefTela 
haine  du  vice,  &  l'amour  de  la  vertu.  Rien  n'étoit  plus  pro- 
pre à  produire  cet  effet  que  les  Sentences  répandues  dans 
les  ouvrages  des  Poètes  Grecs.  C'eft  une  vérité  dont  l'on 
conviendra,  pour  peu  que  l'on  connouTe  les  Ecrits  de  So- 
phocle, d'Euripide,  de  Ménandre,  d'Ariftophane  ,  de 
Pindare ,  d'Hefiode ,  &  d'Homère.  Je  ne  crains  point  de 
dire ,  que  dans  les  Sentences  dont  ces  grands  hommes  ont 
varié  &  embelli  leurs  Poèmes ,  les  Souverains  &  les  fujets, 
les  pères  ôc  les  enfans ,  les  maîtres  &  les  efclaves ,  les  ri- 
ches &  les  pauvres ,  &  généralement  tous  les  états  &  tou- 
tes les  conditions  de  la  vie ,  peuvent  trouver  de  quoi  s'in- 
ftruire  de  leurs  devoirs.  Mais  quelques  Poètes  avoient  fait 
auffi  des  ouvrages  purement  Gnomiques^  c'eft-à-dire ,  en- 
tièrement tiflTus  des  Sentences.  Tels  étoient  le  Poème  mo- 
ral de  Théognis,  les  inftru&ions  de  Phocylide,  les  vers 
d'Or  qu'on  attribue  communément  à  Pythagore  Sec.  Du 
refte  les  anciens  Rhéteurs  entendoient  par  le  mot  de  Sen- 
tence une  maxime ,  qui  renferme  quelque  vérité  morale. 
Ils  en  diftingnioient  de  plufieurs  fortes.  Voici  ce  quM  phto- 
ne  en  dit.  Tvç  </V  jvû)[jsç  $  TvyJv  %çi  <&es'T$t'7rT\Kov ,  7D  c/V"Scro_ 
vpp7rnxov  ,  ro  JV  "^ro^cuntKov.  KeU  ro  /utv  u.7r,\ùv ,  ro  £\  ovvé- 
Ç<sùyfMvov.  Ko/  to  fùv  m^avov ,  to  «Tè  aA«6«ç ,  ro  «Ta  u7np$OAi%ov. 

Il 
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Il  y  a  des  Sentences  qui  exhortent ,  à  *  autre 's  qui  détournent  3  & 
d'autres  enfin  qui  ne  font fîmplement  qu'expo  fer  une  vérité.  Il 
y  en  a  defimples  3  de  compofées  ,  de  vrai  [emblables ,  de  vrayes 
d'hyperboliques. 

Sentence  qui  exhorte , 

Xpij  içsïvot  7mpiopTK  ftjjti  yWi\ovvzAs  m/uTniv.  Odyfï!  V 
Il  faut  engager  un  hôte  parla  bonne  réception  \  &  lui  laijfer 
pourtant  fa  liberté  fur  fon  départ. 
Sentence  qui  détourne , 

Ot/^pîi  imvvù^m  gucTéw  /38Awpôe$y  d'vjfia,  Iliad.  <3. 
Il  ne  faut  pas  qu'un  homme  d'Etat  pajfe les  nuits  entières  à 
isrmir. 

Sentence  qui  ne  fait  fîmplement  qu'expofer  une  vérité., 
^l^w'rac,  KSH  «w&  rumv  xllrfâ  yévtQcu.TwvAoncàV. 
Demoft.  Olynth.  3. 
Il  faut  des  fonds  pour  la  guerre  ifans  quoi^projets^  mefuresypré~ 
cautions  3  tout  devient  impojfîble . 
Sentence  fimple, 
EÎç  Itavoç  d'ei&Ç  etf^vviâuj  cï%/  7mrptiç  ,  Iliad.  fz. 
Ze  ?ne illeur  de  tous  les  préfaces ,  c'eji  de  combattre  pour  la 
Patrie. 

Sentence  compofée , 
Ouk.  ày&Qcv  7nXvvjQfiçstv'm  eîç  noi&ifoç"éçau.   Iliad  @. 
lîç  @>a<nXd:ç.  Il  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  que  le  partage  d& 
pouvoir  fouverain  -,  Qu'il  n'y  ait  qu'un  Maître \&  qu'un  Roi. 
Sentence  vrai-femblable , 
toiëroç  t<&'  'êj&çoç  ,  oWsp  Kehrtif    Eurip. 
%vvm.  Onefltel,  que  ceux  qu'on  fréquente. 
Sentence  vraye, 
Ot/fc  "tçw  îvpéïv  @iov êiXuiiov  hJ\v).  Eurip. 
Nul  homme  ne  peut  être  parfaitement  heureux  en  cette  vie, 
Sentence  hyperbolique  , 
OvMv  àiuS'vo'rtçov  jctfa,  vpê'<p«  dvfyoù7ioio.  OdyfT  6, 
£a  terre  ne  produit  rien  de  plus  foible  que  l'homme. 

Il  y  auroit  bien  des  chofes  à  dire  fur  cette  divifion,  mais 

cela  nous  meneroit  trop  loin.  Je  reviens  à  ce  que  dit  He- 

fiode  qu'on  avoit  grand  foin  de  faire  lire  les  Poètes  aux 

jeunes  gens.  Solon  en  apporte  cette  raifon^  Nous  avons 

Tome  II.  Nnn 
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Lucien    f0iQj  cii^-il  à  Anacharfîs,  d'éveiller  d'abord  l'efprit  des 
,an,sis  ,     ieunes  eens,  par  l'étude  de  l'Arithmétique  Se  de  la  Géo- 
exercices     metne  3  après  leur  avoir  appris  a  lire  &  a  écrire  $  &  nous 
du  corps,    l'adoucirions  par  la  mufique.Enfuite  nous  les  portons  à  l'a- 
mour de  la  vertu,par  la  lecture  desPoëtes,  où  ils  voyent  les 
paroles  &:  les  actions  des  grands  perfonnages,  ce  qui  fait 
naître  en  eux  le  defir  de  leur  relTembier.   Car  la  Poëfie  a 
des  charmes  particuliers^  qui  attachent  l'efprit,  &  qui  im- 
priment les  belles  chofes ,  tant  dans  la  mémoire  que  dans 
le  cœur. 

2\Tul  d'eux  ne  put  venir  a  bout  de  convertir  les  Thêbains  fur 
la  répugnance  insurmontable  &c.  Il  y  a  voit  une  vieille  haine 
entre  les  Thêbains  &  les  Athéniens.  Eile  ailoit  fi  loin,  que 
Pindare  ayant  loué  dans  un  de  (es  ouvrages  la  Ville  d'A- 
thènes, les  Thêbains  le  condamnèrent  à  une  grofïè  amen- 
de. Voici  les  vers  qui  lui  attirèrent  cette  difgrace.  àUx. 
pa/  &  etoiJiyJi,  E'fàdJbç  gp«cr/^6  3  jfAem^'A'Gwa/ s  &c.  Ville, 
fîoriffante  &  célèbre ,  Athènes  _,  boulevart  de  la  Grèce  &c.  Les 
Athéniens  ne  payèrent  pas  d'ingratitude  le  Poète.  Non 
contens  de  ledédommager,&:  de  lui  envoyer  de  quoi  payer 
Pamnede,à  laquelle Pavoient condamné  {qs  compatrio- 
tes ,  ils  lui  érigèrent  une  ftatuë. 

il  Je  vantoit ,  que  dans  la  Tribune  il  vous  avoit  lui  jeul  bien 
■plus  utilement  fervis ,  que  tous  vos  Généraux  enfemhle  dans  le 
Camp.  L'amour  propre  de  Ciceron  relTemble  fort  fur  ce 
point  à  Pamonr  propre  de  Démofthéne.  Car  voici  de 
quelle  manière  il  s'explique  fur  le  cas  qu'on  doit  faire  de 
l'éloquence.  «  L'Orateur  qui  dans  Rome  a  non  feulement 
55  perfectionné  l'art  de  bien  dire  ,  mais  encore  lui  a  donné 
»  la  naifTance  ,  cet  Orateur  quel  qu'il  foit ,,  fi  pourtant  il 
53  y  en  a  quelqu'un,  à  plus  fait  pour  la  gloire  du  peuple 
53  Romain  ,  que  ces  Généraux  qui  prirent  les  Forts  de  la 
33  Ligurie.  Vous  fçavez  pourtant  combien  la  prife  de  ces 
33  Forts  leur  a  valu  de  triomphes.  Mais  fi  nous  voulons  âi- 
33  re  vrai  3  fans  parler  de  ces  confeils  divins ,  par  lefquels  les 
33  grands  hommes  de  guerre  ont  exécuté  leurs  entrepnfes 
33  &  affaire  le  falur  de  cette  Ville ,  foit  dans  la  guerre ,  ou 
a  dans  la  paix  5  nous  conviendrons  que  du  moins  un  Ora- 
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53  teur  eft  infiniment  préférable  à  tous  Généraux  d'un  mé- 
rite médiocre.  Mais  un  Général,  me  dira- 1.  on,  eft  beau-  u 
coup  plus   utile.   Qui  fonge  à  le  nier  i1   Cependant  je  « 
ne  crains  point  devons  révolter  par  ce  que  je  vais  dire,  « 
&je  puis  vous  ouvrir  mon  cœur  en  toute  liberté:  J'ai-  « 
merois  mieux  avoir  fait  la  feule  harangue  de  Crafïus  « 
pour  Curius ,  que  d'avoir  obtenu  deux  fois  les  honneurs  « 
du  triomphe  3  pour  avoir  forcé  quelques  châteaux.  Mais  « 
ajoutera  t-on,  il  importoit  tout  autrement  à  la  Républi-  « 
que  3  que  ces  châteaux  fufïènt  emportez,  que  non  pas  « 
que  la  caufe  de  Curius  fut  bien  défendue.  Oui  3  mais  il  « 
importoit  auffi  tout  autrement  aux  Athéniens,  d'avoir  ce 
dans  leur  Ville  des  toits  d'une  bonne  charpente,  que  « 
cette  belle  flatuë  d'yvoire  qui  reprefentoit  la  Déeife  Mi-  « 
nerve.  J'aimerois  pourtant  mieux  fans  comparaifon  être  es 
Phidias  3  que  le  plus  habile  charpentier  qui  fut  jamais.  « 
Pour  bien  juger  du  prix  d'un  homme  ,  il  faut  pefer  non  « 
les  fervices  qu'il  rend ,  mais  ce  qu'il  vaut.  D'autant  plus  « 
que  les  excellents  Peintres  &  lesexcellens  Sculpteurs  et 
font  toujours  très-rares.  Au  lieu  que  les  bons  manceu.  « 
vres  &  les  bons  arrifans  font  toujours  en  afîez  grand  « 
nombre.  ?i  Si  nôtre  proverbe ,  Vous  êtes  Orfèvre  ,  Monfîeur 
Jojje ,  avoit  eu  cours  parmi  les  Romains,  on  auroit  pu  avec     , 
juftice  l'appliquer  ici  à  Cicéron. 

'Zes principaux  chefs  de  laBèotie&c.  tûç  'BoteûTupgtç.  LeCon- 
feil  Souverain  de  Béotie  s'afTembloit  àThébes,  oùles  prin- 
cipalesVtlles,Tanagre,Thefpies,Platée,êq>luileursautresy 
envoyoient  leurs  Députez,  qu'on  appelloit  Béotarques. 

Fidèle  imitateur  de  ce  Clèan  &c.  Il  y  a  dans  le  texte  de  ce 
Cléophon.  Mais  je  ne  trouve  nulle  part  dans  l'hiftoire  la 
moindre  trace,  ni  le  plus  léger  veftige  de  ce  Cléophon  pré- 
tendu. Or  s  comme  deftru&eur  de  fa  patrie  au  tems  de  la 
guerre  du  Péloponéfe ,  il  devoit  être  célèbre.  Au  contrai- 
re Plutarque,  Diodore  de  Sicile ,  Thucydide  38c principa- 
lement Ariftophane ,  dans  la  Comédie  intitulée ,  les  Che- 
valiers ,  nous  reprefentent  un  Cléon  pétulant ,  audacieux, 
perturbateur  du  repos  public ,  &  pour  tout  dire,  tel  qu'Ef- 
chine  dépeint  Cléophon ,  qui  au  tems  de  cette  guerre  per- 

Nnnij 


468       REMARQUES  SUR  LA  HARANGUE 
dit  fa  République,  j'inclinerois  donc  fort*à  lire  Cléon  , 
au  lieu  de  Cléophon  jce  quin'ofle.au  texte  Grec  que  trois 
Lettres. 

Avec  les  mêmes  pieds  9  avec  le  (quels  il  avoit  abandonné  fan 
po fie  pendant  le  combat.  L'expreffion  Grecque  eft  très  belle 
Se  très  heureufe,  J^uTniuiç  moi '.  C'efl  ce  que  Virgile  mot  à 
mot  exprime  par  3  Pedibus  fugacibus.  Eh  quoi ,  dit  Turnus 
à  Drancés ,  toute  votre  valeur  Martiale  conjïfiera-t-elle  tou- 
jours dans  une  langue  fanfaronne ,  &  dans  des  pieds  fuyards  \ 
An  tibi  Mavors 

Vi rcr.    JE-  Ventofa  in  linguà^  pedibufque fugacibus  iflis9 

neid,  xr.  Sempererit? 

Il  femble  que  le  Poëte  Latin  ait  formé  le  eara&ére  de 
Drancés ,  fur  l'idée  qu'Efchine  nous  donne  par  tout  de 
Démofthéne.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  Démofthé- 
ne  &  Drancés ,  félon  les  portraits  qu'on  nous  en  a  laiflez, 

Sont  faits  égaux  3  tous  deux  comme  de  cire. 
Excellents  harangueurs  maïs  très  mauvais  guerriers ,  bra- 
ves en  paroles  &  lâches  en  effet ,  ils  fondent  dans  un  jour 
d'a&ion  i'efperance  de  leur  falut ,  non  fur  leurs  armes , 
mais  fur  leurs  jambes. 

Figurezçvous  une  Ville  prife  &c.  Il  ne  fe  peut  rien  de  plus 
touchant  &  de  plus  pathétique ,  que  cette  defeription  de 
Thébes  en  feu.  On  ne  fçauroit  arrêter  les  yeux  fur  cet  ad- 
mirable Tableau ,  qu'on  ne  fe  fente  ému  jufqu'au  fond  de 
l'ame.  Mais  ce  Tableau  n'eu-  pas  feulement  un  excellent 
original  jilnousavaluauffide  très-belles  copies.  Témoin 
cet  endroit  de  Giceron  dans  la  féconde  Harangue  pour  la. 
Loi  Agraria.  Réprefentez-vous  Tullus  dans  le  Royau- 
me du  Pont ,  Poniteante  oculos  vobis  Tullum  &c.  Et  cet  au- 
tre endroit  du  même  Orateur  dans  la  onzième  Philippi- 
qne  5  Imaginez-vous  voir  cette  Ville  ,  autrefois  la  plus 
floriilante  de  toute  l' Ane ,  Ponite  igitur  ante  oculos  miferam 
quidem  illam  <&  flebilem  fpeciem  &c. 

Il  induit  le  Sénat  a  célébrer  l' heureufe  nouvelle  de  la  mort  de 
Philippe  par  des  réjoilifiances  publiques  3  &parunficrifice  J  & 
le  charge  ainfîde  l'opprobre  d'une  joye  criminelle ,  &c.  Efchine 
en  plus  d'un  endroit  reproche  à  Démofthéne  la  joye  qu'il 
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eut  de  la  mort  de  Philippe,  &  les  tranfports  où  cette  joye 
le  jetta.  Il  faut  rendre  juftice  à  Efchine ,  il  n'a  pas  tort  de 
condamner  la  joye,  que  donne  la  mort  d'un  ennemi.  Car 
cette  forte  de  joye,  non  moins  glorieufe  pour  celui  qui  la 
caufe ,  qu'infâme  pour  celui  qui  la  relient ,  &  qui  de  plus 
la  manifelte^  ce  genre  de  crime  où  la  dernière  puhlla- 
nimité  fe  déployé  dans  toute  fon  étendue ,  peut  s'appeller 
avec  raifon  un  crime  de  leze-humanité  :   crime  odieux 
#ux  Payens  mêmes,  &  impardonnable  aux  hommes  les 
.plus  barbares.  Jamais  Mahomet  IL  ne  parut  fi  Turc  3  que 
dans  l'excès  .&  dans  l'ivrefle  de  joye,  où  le  plongea  la  mort 
de  Scanderberg.  On  a  vu  de  nôtre  tems  un  Général  *  pen-  *  j^onte_ 
fer  bien  mieux  ,  lorfqu'à  la  nouvelle  de  la  mort  inopinée  cuculli. 
du  grand  Capitaine  *  qui  commandoit  nôtre  armée  contre  *  M.  de 
lui ,  il  s'écria:  Quel  dommage ,  que  la  perte  d'un  tel  homme 3  Turenne. 
.qui faifoit  honneur  à,  la  Nature  / 

Une  dèfignoit  plus  Alexandre  que  par  le  nom.  dimbeciUe  &c 
Il  y  a  dans  le  Grec ,  que  par  le  nom  de  Margités.  Lucien  dans 
ion  Hermotime  donne  le  nom  de  Margités  à  un  imbecille 
&  à  un  hébété.  Vous  croyez^ ,  dit- il  3  parler  à  quelque  Margi- 
tés. Voici  la  peinture  qu'Homère ,  cité  par  Ariûote ,  fait 
d'un  homme  de  ce  cara&ére.  Les  Dieux  n'ont  pas  voulu- 
qu' il  eût  grâce  à  rien ,  qu'il  fut  propre  à  cultiver  un  Champ  ,  à 
bêcher  la  terre  s  ni  à  quoi  que  ce  puijle  être.  Suidas  prétend 
que  Margités  étoit  un  homme  célèbre  par  fa  fottife.  Il 
allure  que  ce  Prince  des  fots  ne  fçavoit  pas  compter  au- 
deflus  de  cinq  •>  que  la  nuit  de  fes  noces  3  il  n'ofa  toucher  à 
fa  femme,  depeur  qu'elle  ne  le  dit  à  leurs  parens  communs^ 
que  parvenu  à  Padolefcence ,  il  fît  cette  queftion  curieufe 
à  fa  mère ,  fi  elle  &  lui  n'étoient  pas  enfans  d'un  même  pè- 
re . .  On  voit  allez  que  le  mot  de  Margités  eft  compofé 
de  la  particule  négative  ,/*«  ,  àc  de  spy>v ,  ouvrage  y  com- 
me fi  l'on  difoit ,  qui  n'eft  bon  a  rien,  au  refte  Margités 
étoit  le  titre  d'un  Poëme  ,que  quelques  uns  attribuent  à 
Homère, 

Que  le  nouveau  Monarque  ne  branleroit  pas  de  Macédoine , 
&c.  A  faire  de  pareilles  prédidions,  on  rifquôit  fort  d'ac- 
quérir le  nom  de  faux  Prophète.  Au  cas  qu'Efchine  aceufe 
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jufte ,  Alexandre  démentit  de  bonne  heure  i'horofcope. 
Philippe  ne  s'y  trompa  point.  Car  lorfqu' Alexandre  dès 
l'âge  de  feize  ans  eût  dompté  Bucephale,  il  jugea  bien 
que  la  Macédoine  ne  fufEroit  point  à  fon  fils.  Et  com- 
ment la  Macédoine  auroit-elle  pu  fuffire  à  un  homme,qui, 
,,  n  r      Jvîaître  du  Monde  entier s yy trouvait  trop  ferre 7  Juvenalex- 
■  :  prime  vivement  cette  ambition  déméfurée.  •  Il  fe  figure 
Alexandre  qui  foufrVe  &  qui  £ië ,  de  fe  voir  enfermé  dans 
un  Royaume  aufft  étroit  que  l'Univers ,  &:  qui  ne  s'eftime 
pas  plus  heureux  qu'un  malfaiteur  confiné  dans  les  ro- 
chers des  petites  Ifles  de  Gyare  &:  de  Sériphe. 
TJnus  Pellœo  Juveni  non  fuffîcit  orbis  : 
*JEftuat  infelix  angufio  limite  mnndi , 
Ut  Gyarœ  claufus  feopulis  parvaque  Seripho. 
Un  Auteur  Efpagnol  dont  la  Profe  enchérit  fur  Iss  vers  du 
Poëte  latin ,  nomme  le  cœur  d'Alexandre  un  Archicœur  , 
dans  un  coin  duquel  le  monde  danfoit fi  au  large ,  qu'il  y  refioijt 
delà  place  à.  l'ai  fe  pourjix  autres.  Ces  hyperboles  ont  leur 
fondement  dans  i'hiftoire.  Plutarque  rapporte }  qu'Alé- 
-xandre,lorfqu'il  oiiit  dire  auPhilofophe  Anaxarque  qu'il  y 
avoit  une  infinité  de  Mondes ,  pleura  du  défefpoir  qu'il 
conçut  de  parvenir  jamais  à  les  conquérir  tous,puifque 
jufqu'alors  il  n'en  avoir  pas  conquis  un  feul. 

Dans  l'enceinte  de  fa  Capitale.  Le  texte  dit,  dans  l'en- 
ceinte de  Peila.  Edeiîe  fut  d'abord  l'habitation  des  Rois 
de  Macédoine.  Cette  Ville  eft  dans  l'Emathie.  La  manière 
dont  Caranus  s'en  rendit  maître,  eft  remarquable.  Il  ren- 
contra fur  fa  route  un  troupeau  de  chèvres ,  qu'un  gros 
orage  obligeoit  à  regagner  la  Ville.  Il  le  fuivit  3  Se  entrant 
dans  Edefle  pêle-mêle  &à  l'infeeu  des  habitans,  il  s'en 
empara.  L'Oracle  lui  avoit  prédit  autrefois ,  que  des  chè- 
vres lui  traceroient  le  chemin  du  Throfne.  Sur  la  foi  de 
cette  prédiction ,  il  crut  qu'il  devoit  fixer  à  Edeflè  la  de- 
meure des  Rois.  Mais  dans  la  fuite  (es  fuccelïèurs  la  tranf- 
férerent  à  Pella.  Cette  féconde  Capitale  eft  fort  célèbre 
dans  I'hiftoire.  Ce  fut  là  que  Philippe  fils  de  Démétrius, 
tint  ce  confeil ,  où  il  prit  la  réfolution  de  faire  la  guerre 
aux  Romains.  H  ctoit  auffi  dans  cette  Ville ,  lorfqu'il  ap- 
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prit  la  nouvelle  de  la  révolte  âes  Etoliens.  Mais  Pelîa  eft 
principalement  fa-meufe  par  la  naiflance,  &c  de  Philippe 
vainqueur  de  la  Grèce  3  6c  d'Alexandre  fon  fils  vainqueur 
de  l-'Afîe.  Auffi  Juvenal  défigne-t-il  le  dernier  par  le  nom 
de  jeune  Pelléen. 

Unus  Pellœo  juvenî  non  fufficit  Orbis. 

Au  jeune  Pelle  en  c'efi  trop  feu  que  d'un  Monde. 
Et  Claudien  à  l'exemple  de  Juvenal, 

Pcllœus  Eoum 
Qui  domuit  Porum. 
Ze  jeune  Pelléen  3  qui  fukjugua  Porus. 
Tite  Live  décrit  au  long  la  fituation  avantageufe  de  cette 
Ville  j  &:  raconte  que  le  Conful  Paul  Emile ,  après  l'avoir 
examinée  curieufëment ,  dit  qu'il  ne  falloir  pas  s'étonner 
que  les  Rois  de  Macédoine  eufTent  fait  leur  capitale  d'une 
place  fi  forte,  où  l'on  ne  pouvoit  entrer  v&  d'où  l'on  né 
pouvoit  fortir ,  que  par  un  feu!  pont,  qu'il  étoitaifé  de  garl 
ider  avec  fort  peu  de  monde. 

Dès  qu'il  élit  atteint  le  milieu  du  Mont-Cithèron  &c.  Cithé- 
ron,  célèbre  Montagne  deBéotie  ,confacrée  à  Bacchus.' 
Les  plus  profonds  Etymologifles  prétendent  que  Cad- 
mus  ,  &  d'autres  Phéniciens,  ou  Syriens ,  fondateurs  de  Plutarq.& 
divers  lieux  en  Béotie ,  &:  aux  environs  3  y  répandirent  des  ]f  au^ouP 
noms ,  où  l'on  retrouve  les  traces  de  leur  langue  :  qu'ainfi    .    2  °" 

r>  rr      •         a  o      ■  n        /  -, r      -r       '  i"!<?ns  avec 

rarnaiie  vient  du  mot  Syriaque  Panes ,  qui  lignine  veyMv  jul- 
fakrej  Hélicon  de  Halac  3  Rendez^vous  ;  &C  Cithéron  de  Cafaub.  ia 
Kathar,  Rocher  3  je  m'en  rapporte.  Perf» 

Sur  quel pied  3  ce  qu'il  y  faifoit  3  ou  ce  qu'il  y  fouffroit  $  c'efi 
ce  qui  refte  indécis  <&c.  Il  y  a  dans  le  Grec,4?/  ^a-rWjK  mt^ôv. 
La  chafteté  de  nôtre  langue  ne  m'a  pas  permis  l'explica-: 
tion  littérale,  qui  voudroit,  que  j'eufTedit,  ou  d'Agent,' 
ou  de  Patient.  De  rébus  obfcœnis  cogitnecefiitas loqui  ,honefia$-  *  US* 
urcumloqui.  J'ai  donc  recouru  necefïairement  à  la  circon- 
locution ,  qui  laifTe  ou  fait  entendre  ee  qu'elle  n'exprime 
point ,  ou  n'exprime  qu'à  demi.  Nôtre  imagination  dépra- 
vée prête  afTez  en  ce  cas ,  &  n'aide  que  trop  à  la  lettre.  La. 
plupart  des  Anciens  n'ufent  gueres  d'enveloppe  fur  les 
matières  obfcêne s  j  &  s'expliquent  avec  une  liberté ,  oii 
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plutôt  une  licenceStoïque.On  fçait,  que  les  Stoïciens  pré- 
tendoient ,  nihil  efie  obfccenum  nec  in  verbo ,  nec  in  re  -y  &.  que 
le  Sage  devoit  appeller  chaque  chofe  par  Ton  nom +.  L'ob- 
fcenité,  difoient-ils,  ne  réfide  ni  dan  les  mots  ni  dans  les 
chofes  3  elle  ne  réfîde  pas  dans  les  mors }  puifque  plus  d'un 
mot  équivoque ,  ne  parle  point  pour  deshonnête  félon  une 
de  fes  acceptions  :  elle  ne  refide  pas  non  plus  dam  les  cho- 
fes 3  puifqu'une  chofe  peut  s'énoncer  de  plufieurs  façons, 
dont  quelqu'une  par  la  convention  unanime  des  hommes 
ne  bleffe  point  la  pudeur.  Vaine  fubtilité.  Car  une  même 
chofe  peut  s'énoncer  honnêtement  par  un  fon ,  &  deshon* 
,  nêtement  par  un  autre,  félon  que  l'un  de  ce  >  fons  en  cou- 
penfer  pre-  vre  l'infamie,  ou  que  l'autre  la  prefente  à  defcouvert  *:  au*. 
miere  par-  ^  ^es  mots  d'adultère  &  d'incefte ,  parce  qu'ils  couvrent 
tie  c  14.  d'un  voile  d'horreur  pareilles  adions ,  &  reprefentent  plu- 
tôt le  crime  de  ces  adions  que  les  adions  mêmes,  n'ont 
rien  d'infâme  ^  au  lieu  que  les  mots  qui  expriment  l'incef- 
te  8c  l'adultère ,  fans  en  infpirer  de  l'horreur,  &  plutôt 
comme  adions  agréables  que  comme  adions  criminelles , 
encourent  lajuftenote  d'infamie. 

Que  par  dêriftonvous m'appelltezje  Taureau  aux  cornes  do~ 

rèes&c.  C'eft  à-dire  un  homme  fur  le  point  de  périr,  un 

homme  qui  touche  au  moment  de  fe  voir  égorger.   Allu^ 

fianàla  dorure  des  cornes  d'un  bœuf,  qu'on  étoit  preft 

Lit.  Greg.  d'immoler.  Car  on  doroit  les  cornes  des  grandes  vidimes, 

Giralhift.  telles  que  le  Bœuf  &  le  Taureau.  Quant  aux  petites  vidi- 

deor.  Syn.  meSj  telles  que  le  Bouc  &  le  Béher,  on  les  couronnoit 

lag*  */•       amplement  des  feuilles  de  l'arbre  ou  de  la  plante,  confa. 

crez;  à  chaque  Divinité  :  comme  l'étoit,  le  Chefneà  Ju- 

pirer ,  le  Laurier  à  Apollon ,  l'Olivier  à  Minerve ,  le  Myrte 

à  Venus ,  le  Peuplier  à  Hercule  ,  le  Lierre  à  Bacchus. 

^    i  Nous  avons  dans  l'Odyflee  un  exemple  du  Taureau  aux 

cornes  dorées.  Homère  décrit  l'Enclume  3  le  Marteau ,  Se 

les  Tenailles  de  l'Ouvrier ,  que  Neflor  employa  pour  do- 


*  C'iceron  traite fort  amplement  ce  fuj et  dans  une  Lettre  qui  sa,  irtjfe  a 
Papyrius  Pœtus  s&  qui commence  par  ,  Amoverecmidiam^  tu  potins  li- 
b.ertœttm  loqucndu 

rer 
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rer  les  cornes  de  la  Génifle ,  qu'il  vouloir  (acrifier  à  Miner- 
ve. L'ufage  de  cette  dorure  pafla  a\;x  Romains,  fidèles 
imitateurs  des  Grecs ,  dont  ils  avoient  emprunté  la  plu- 
part de  leurs  cérémonies ,  ainfi  que  de  leurs  Loix.  Ma- 
crobe  *  rapporte  un  décret  du  Sénat  Romain  ,  qui  ordon-  *  InSaturn'. 
ne  aux  Décemvirs ,  de  facrifier  félon  le  Rit  Grec  à  Apol- 
lon un  Bœuf  êc  deux  Chèvres  blanches ,  &  à  Latone  une 
GenifTe ,  le  tout  à  cornes  dorées.  Ovide  dit  *.  *  m  - 

Blandis  indutœ  cornibus  aurum  , 

Conciderant  iffœ  nivea  cervicejuvencœ.* 
Et  Virgile*  *  ^neid,^. 

Et ftatuam  ante  aras  auratk  frontc juvencam 

Candentem  rpariterque  caputcum  matre  ferentem. 
Les  Lacédéràoniens  avoient  défait  les  Troupes  campées  au- 
tour de  Corrhage.  Taç  «é&i  Koppajov  çpaTict)  jaç.  Nous  n'a- 
vons point  d'hiftoire  qui  defcende  jufqu'à  ce  petit  détail 
hiftorique,&  qui  nous  aide  à  fixer  le  fens  du  mot  Koppajoç., 
qui  fignifie  également,  foit.un  homme,  foit  une  Ville. 
Auffi  les  interprètes  latins  ne  conviennent  pas  entre  eux. 
Aretin  traduit,,  pugnantes adverfus  Corragum.  Melan&hon, 
prœlio  faclo  cum  Corrago.  Volfius ,  militibus  ad  Corragum  cœ-< 
fis.  Lambin  ^Corrhagique  imperatoris  milites  conciderant.  Pe* 
rïonius3deleverunt  milites  qui  Corragum  ob fédérant,  Meletus,- 
exercitum  qui  fuit  circa  Corragum  deleverant.  Si  Corra^s 
donc  fignifie  un  homme ,  il  faut  en  François  dire  >  avoient 
dijjîpè  les  Troupes  commandées  par  Corrage*  Que  fi  l'on  en- 
tend au  contraire  une  Ville ,  il  faut  dire ,  avoient  diffîpé  les 
Troupes  qui  formaient  le  Siège  de  Corrage.  Tite-Live  parle 
de  deux  Corrages ,  l'un  Macédonien,  1.  38.  c.  13.  l'autre 
Capitaine  du  Roi  Eumenes  1.  42.  c.  57.  Ortelius  dans  fon 
Dictionnaire  compte  Corrage  au  nombre  des  Villes  ou 
des  ForterefTes  de  Macédoine ,  &  cite  à  ce  propos  non  feu- 
ment  Efchine,  mais  Tite-Live.  Nous  lifons  dans  cet  hi. 
ftorien  latin  1.  31.  Apuftius  extrema  Macedoniœ  populatus  r 
Corrhago ,  &  Gherrufio  >  &  Orgtffo  3  cafte  lits-  primo  impetu 
eaptis}  ad  Antipatriam  in  faucibus  anguftis  fitam  urbem  venit.- 
J'avoue  que  dans  cette  incertitude  entre  la  Ville  ôc  l'hom-- 
jaie ,  le  <■«%*  m'a  déterminé  pour  la  Ville. 

Tome  JI,  Q  o  o>  ■ 


474       REMARQUES  SURLA  HARANGUE 

Certaines  gens  ébourgeonneni  Athènes,  certaines  gens  ebr/tn* 
chent  le  peuple.  On  a  coupé  les  nerfs  du  Gouvernement.  Ceu  x- 
ci  nous  plient  comme  de  l'ofierî  ceux-là  nous  enfilent  comme  des 
aiguilles.  Il  faut  avouer  que  Démonhénc  n'eil  pas  ici  re- 
connoiffable.  Car  pour  peu  que  Ton  (bit  famiiiarifé  avec 
fon  ftile ,  on  aura  peine  à  croire  qu'un  auiïï  grand  Orateur 
fe  {oit -fer vide  métaphores  fî  étranges ,  ou  du  moins  qu'il 
s'en  foit  fervi  coup  fur  coup  ,  comme  Efchine  voudroic 
nous  le  perfuader.  Peutêtre  que  ce  dangereux  adverfaire 
raffemble  en  un  feul  point  de  vue  ce  que  B^moflhéne  n'a- 
voit  dit  que  de  loin  à  loin  ,  &  dan  plufieuri  occafions  dif- 
férentes. Mais  enfin  fi  cette  boutade  plus  que  Dithyambi- 
que  eh:  véritablement  de  Pémoiïhéne ,  il  faut  gaffer  con- 
damnation,Se  convenir  de  bonne  foi  qu'il  n'ellc  pas  exeufap 
ble  d'être  tombé  dans  un  pareil  excès,  On  fçait  que  laMé- 
taphore  nedoit  être  rien  moins  q  'infolente  &audaci-.u- 
fe.  Ciceron  ,  un  des  meilleurs  juges  qui  fut  jamais  en  cette 
forte  de  matière ,  aifure  qu'il  eit  de  l'eijence  de  cette  figure 
d'être  modefte  &  retenue" ,  verecunda  débet effe  tranjlutio  } 
&c  qu'il  faut  que  dans  le  heu  étranger  où  l'on  l'amen?  3  elle 
femble  venir  de  fon  bon  gré  non  par  force  ,  &  ouvrir  plu- 
tôt la  porte  que  l'enfoncer ,  uideduUa  effe  in alienum  locum, 
non  irruiffe  5  atque  utprecano  ,  non  vi  ,  veniffe  vïdtatur.  Il  eft 
certain  que  cet  excellent  Critique  n'eût  eu  garde  d'ap- 
prouver les  Métaphores  raonftrueufes  dont  on  nous  don- 
ne ici  la  lifte,  lui  qui  condamne  irrpmiffiblement  celle-ci , 
La  République  mutilée  par  la  mort  de  Scipion  l' Africain  ,  no- 
lo  dici  merte  Africam  caftratam  c(lc  Rempublicam  ^  &  qui 
veut  qu'un  fe  ferve  de  modifîca  ion  &:  de  coirecliif  dans 
cette  autre  ,  qui  paroîr  pourtant  avoir  beaucoup  de  dou- 
ceur j  Caton  laiffa  par  fa  mort  te  Sénat  orphelin  Si  Marc» 
Catone  mortuo ,  nupillum  Senatutn  qui  s  relitium  diceret ,  ftaulo 
dunus  :  fin ,  tit  'ta  dicam  pupillum  ,  aliquanto  mitius  efl.  Je 
reviens  à  Démofthéne  Si  ce  paroles  font  véritablement 
de  lui,  il  faut  qu'elles  lui  foient  échapée  dans  un  de  ces 
momens  où  l'Orateur  fe  1  .ilîè  emporter  par  fon  éloquence 
8c  par  fon  zélé.  Mais  parce  que  ces  Métaphores  font  har- 
dies ,  &.  du  nombre  de  celles  qui  ne  peuvent  être  hazar- 
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dées  5  que  lorfqu'un  auditoire  efl:  déjà  tout  eh  feu  ,  Efchu 
ne  les  prefente  à  froid  $  &  n'a  pas  de  peine  à  les  faire  palïer 
pour  étranges ,  dans  untems  où  elles  font  dénuées  de  ce 
Feu,  qui  les  avoit  formées  &  foûtenuës.  Ciceron  *  après *în0ratQ- 
avoir  parlé  de  Déinoftliéne  comme  d'un  Orateur  trés-re, 
circonfped  ,  qui  cônnoît  mieux  que  perfonne  la  force  8c 
le  poids  de  chaque  mot  3  Efihine pourtant 3  ajoûte-t-il^  lui 
reproche  certaines  expreffîons  dures  3  odieufes  3  insupportables.  Il 
fait  plus  -^  car  l'apojlrophant par  le  nom  injurieux  de  befte  féroce 3 
il  lui  demande  fi  ce  font-lk  des  expreffîons  ou  des  monjlres  !  De- 
forte  que  Démofihène  lui  -même  3  au  jugement  d'Efchine ,  pèche 
contre  la  délicatejfe  Attique.  Mais  ilefi  aifè ,  continue  Cice- 
ron ,  de  critiquer  un  mot  qui  a  été  dit  dans  la  chaleur  de  l'ac- 
tion^ d'y  attacher  un  ridicule, lorfque  l'embrafementdes  efprits 
efl  comme  éteint.  Au fjî  Démofihène  ne  fe  jufiifie  qu'en  badinant^ 
&  prétend  que  le  falutdes  Grecs  ne  dépend  pas  d'un  mot  ou  a  un 

Ceux-là  nous  enfilent  comme  des  aiguilles.  II  y  a  dans  le 
Grec ,  ftvïç  izjiûdTov  tocrmp  tdz  @i7\dvoiç  Jï&pxm.  L'adverbe 
<s>f>toTW  ne  forme  ici  aucun  fens.  Aufli  la  plupart  des  In- 
terprêtes le  fuppriment t  6c  traduifent  fimplement ,  quel- 
ques-uns nous  enfilent  comme  des  aiguille s, Me'etus  lit  t«ç  -®fcé- 
vxç.  Quelques-uns  enfilent  nos  -premiers  JMagi/trats  comme 
s'ils  étaient  des  aiguilles.  Il  y  en  a  même  qui  ont  lu  ^a>x,7vy>. 
Quidam  nates  nofiras  tanquam  acus  trajiciunt.  Mais  cette  le- 
çon prefènte  une  image  fi  ridicule ,  fi  obfcéne  3  8>c  fi  burlef- 
que ,  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  doive  mettre  une 
pareille  fotife  furie  compte  de  Démoftliéne. 

Ce  Gylon  3  après  avoir  livré  Nymphèe  &c.  Bourg  ou  Ville 
de  Pont,  qui  chaque  année  payoit  pour  tribut  un  talent 
aux  Athéniens.  Il  y  avoit  une  autre  Ville  de  ce  nom  dans 
la  Cherfonéfe  Taurique. 

Il  maria  l'une  à  certain  homme  que  je  ne  nomme  point  3  pouf 
ne  pas  irriter  un  trop  grand  nombre  de  gens  contre  moi  &c. 
Le  nom  qu'Efchine  fupprime  ici  par  dss  raifons  politiques, 
Démofthéne  lui-même  nous  le  révèle  dans  une  de  fes 
Harangue^ ,  &  nous  apprend  que  fa  mère  étoit  fille  de  Canr. 
Gylon  3  èc  fœur  d'une  «.utre  fille  qui  époufa  Démocharés.  Aphob. 

O  ooij 
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jTFptoTOV  fdf)  jà  ù*.y(49%tptiç ,  'tfâf  etehAçh  <fi  i^ç  prrpôç  ,  3v- 
■yniçsi  q   yv^avoç.     Car   d'abord  Démocharès  ,  qui   avait 
ep ou  fè  une  fille  de  Gylon  &  la  fœur  de  ma  mère  &c.  Nôtre 
Orateur  reconnoît  donc  ici  qu'il  étoit  par  fa  mère  petit- 
fils  de  Gylon  ,&:  que  Démocharès  avoit  époufé  fa  tante 
maternelle.  Il  falloit  que  ce  pafTage  eût  échappé  à  Plutar- 
que ,  qui  femble  révoquer  en  doute  ce  qu  Efchine  avance 
dans  l'endroit  que  nous  examinons.  Car  voici  ce  que  ce 
fameux  Hiftorien  avance  dans  la  vie  de  Démofthéne.  Le 
JPere  de  cetOrateyr,  comme  nous  le  lifons  dansThéopompe,  était 
de  bonne  &  honnête  famille  3  Marchand  Fourbijfeur  en  gros  3 
ayant  un  Magafîn  confidérable  3&  plujïeun  ouvriers  qui  tra- 
vaillaient fous  lui.  Quant  à  ce  que  dit  Efchine  que  Démofthéne 
étoit  par  fa  mère  petit-fils  de  Gylon 3  qui  s' étoit  enfui  d'Athènes 
pour  crime  d'Etat  3  je  ne  puis  bien  démêler fî  à  efl  la  vérité  3  ou  fi 
c'eft  une  impofture  &  une  calomnie.  A^o^Àî  o  ita,typ  A»/xo- 
à-'tyyi  ,  &c.  Plutarque  doute  ici  de  cette  Généalogie 
de  Démofthéne  ,  dont  Démofthéne  ,  comme  nous  l'a- 
vons vûj  convient  lui  même.  Il  faut  doncavoiier  qu'au 
moins  fur  ce  fait  Efchine  n'avoit  pas  tort.  On  peut  à  ce 
.  propos  corriger  Tzétzès  *  qui  nomme  le  grand-pere  ma- 
ternel de  Démofthéne  Glycon  ,  au  lieu  de  Gylon. 

Qui  vous  affajjîne  de  [es  calomnies.  Il  y  a  dans  le  texte, 
GVKotpcuiTVÇ  ;  mot  qui  dans  fa  première  lignification  ,  &. 
pris  à  la  lettre  fignifie ,  un  délateur  qui  dénonce  ceux  qui 
tran /portent  des  figues  hors  de  l'Attique.  cvxav ,  ficus 3  & 
qAvcâ  3  oftendo  3indico.  Les  Athéniens  étoient  grands  man- 
geurs de  figues ,  ôclesaimoientpaffionnément.  Ils  firent 
une  loi  pour  défendre  qu'on  en  tranfportât  hors  de  l'At- 
tique.  Cette  Loi  fut  une  occafion  aux  gens  du  menu  peu- 
ple de  s'entr'accufer  ,  &  de  fe  faire  mille  chicanes  les  uns 
aux  autres.  Et  parce  qu'allez  fouvent  ces  chicanes  étoient 
mal-fondées  ,  ôcfentoient  fort  la  calomnie  $  onfe  fervoit 
du  mot  de  Sycophante ,  pour  dire  calomnaiteur. 

Dans  les  plaifirs  les  plus  légitimes  il  imagine  des  raffinemens 
(i  bizarres.  Ne  moveas  Camarinam.  Je  ne  remue  point  ce 
bourbier  3  il  exhale  des  vapeurs  trop  infectées.  Il  a  donc 
fallu  recourir  aux  enveloppes  ;  carlefexte  toutnud  fav 
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liroit  horriblement  l'imagination, -Nous  avons  déjà  re- 
marqué que  félon  faint  Auguftin.,  de  rébus  obfcœniscogitne- 
ceffïtas  loqui }  honeflas  circum  loqui.  Efchine  à  la  lettre  dit: 
Dèmofthéne  abufe  de  fonprûprexorps  3  &  dans  l'afie  de  la  vé- 
nération il  fe  gouverne  d'une  manière  que  je  riofe  dire.  Ce 
qu'il  n'ofe  dire ,  je  ne  l'ofe  non  plus. 

Je  n'ai  qu'à  vous  raffraichir  la  mémoire  des  Zoix  établies  con- 
tre les  poltrons  &c.Les  Spartiates,  dans  leur  gouvernement, 
■quoique  militaire ,  ne  punifToient  pas  de  mort  les  gens 
-de  cette  efpece  5  on  les  dégradoit,  on  les  déclarait  infâ- 
mes ,  iln'étoit  pas  permis  de  contrader  avec  eux  ,  en  un 
mot ,  ils  ne  vivoient  plus  qu'en  hommes  morts  civilement. 
Dèmofthéne  paiïe  condamnation  fur  la  poltronnerie.  Son 
fîlence  fur  ce  point  vaut  une  preuve  complette  ■>  car  s'il 
eût  pu  nier  le  fait ,  on  eut  entendu  beau  bruit. 

Les  exclut  de  Pafperfîonluftrale  dans  l' afiemblée  &c.  Il  y  a 
dans  le  texte  ,  «fa»  "W  «fetyfcwmeiw.  Ce  mot  eft  compofé 
<ie  'B%«  circum ,  &  de  pcuva  ,  afpergo.  Il  fignifie  *  le  vafe  ou  *  Suidas. 
l'on  mettoit  l'eau  luftrale.  Onplaçoit  ce  vafe  ,  félon  Ca- 
laubon,dansleveftibule  du  Temple  -y  &  félon  d'autres, 
dans  le  Sanctuaire.  Peutêtre  le  plaçoit-on  dans  l'un  & 
4ans  l'autre  de  ces  endroits.  Tous  ceux  qui  entroient ,  fe 
lavoient  eux-mêmes  de  cette  eau  facrée,  s'ils  n'aimoient 
-mieux  s'en  faire  laver  par  les  Prêtres ,  ou  par  quelque  Mi* 
îiiftre  iùbalterne.  Mais  cen'étoit  pas  feulement  dans  les 
Temples ,  que  l'on  plaçoit  ces  fortes  de  vafes  j  on  en  po- 
foit  aufîî  aux  avenues  de  la  place  publique,  comme  une 
infinité  de  pafTages  des  Orateurs  Grecs  en  font  foi }  & 
dans  les  carrefours ,  ainfi  que  Théophrafte  nous  donne 
lieu  de  le  préfumer  dans  le  chapitre  de  la  fuperftition. 
Mais  fur  tout  on  ne  manquoit  point  de  placer  de  ces  va» 
(es  aux  portes  des  maifons  particulières,  lorfqu'ily  avoit 
quelques  morts  dans  les  familles.  Car  dès  ce  tems-là  c'é- 
toit  la  coutume ,  d*expofer  le  mort  à  la  porte ,  à  peu  près 
comme  cela  fe  pratique  encore  aujourd'hui.  'Perfe  parle  Per£Sat,$. 
«le  l'ancien  ufage  en  ces  termes  : 

Tandemque  beatulus  alto  \ 

Compojttus  lefl.o  3  crajjifque  hiatus  amomis  9 
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Inportam  ripdos  cale  es  extendit . . . 

Mais  à  la  fin  cet  homme  riche  ;  bien  &  duement  empaqueté  l 
étend Ces  jambes roides  vers  la  forte. 

Mr  Defpreaux  défîgne  ainfî  l'ufage  nouveau,. 
Ht  la  fièvre  bientôt  fe  rendant  la  plus  forte , 
Un  Bénitier  aux  pieds  va  l'étendre  à  la  porte: 
Pollux  appelle  cette  forte  de  Bénitier  mortuaire, àfJbviwl 
Héfychius  ,  Ydçpa^èc  Ariftophane  ôVgr:x<  *'.  K«4  <©^'6«  t 
ëçpctxat  G&g?  &  Me&ç.  Metîezji  la  porte  un  vafe  plein  d'eate 
lufirale.  Onarrofoit  de  cette  eau  ceux  qui  afîiftoient  aux 
funérailles.  Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  fixiéme 
Livre  de  l'Enéïde  5  où  Virgile  au  fujet  des  obfeques  de 
Miféne  nous  a  îairfç  le  monument  le  plus  curieux  3  que 
nous  ayons  des  cérémonies,  qui  fe  pratiquoient  dans  cet- 
te trille  conjon&ure. 

Idem  ter  Sociospura  circumtulit  unda  y 
Spargens  rore  levi. 
Trois  fois  le  même  Corynée  jetta  de  Peau  fur r  fur  les  afjïfians~t 
&  les  couvrit  d'une  douce  rofée.   Ils  fe  fervoient  d'une  bran- 
che d'olivier  pour  faire  ces  afperiions.  Ramo  felicis  Olivœ  r 
dit  Virgile  au  même  endroit,  Il  refle  à  expliquer  com- 
ment ils  facroient  l'eau  luftrale.  Voici  de  quelle  manière 
Athénée  la  définit ,  v'Jùp  e/ç  o  d-m^cf£ov  Jhtàv ,  «crë  |3<»y6ts 
P&juftatvovnç,  £<p'  é  rluj  Svoiav  ÎTrinAtiv.  Eau  où  l'on  avoit  trem- 
pé un  tifon  ardent  pris  fur  l'Autel^  tandis  que  l'on  bridoit  la 
victime.  Euripide  fait  mention  de  cette  coutume  >  dans  la 
Tragedie  intitulée,  Les  fureurs  d' Hercule, 
MsMwc  3  fuïiv  %%içjt  AZla  ç'epfy. 
Eîç  fépviC'  cûç  fid^etoy  dAKjuevYiç  y>voç. 
Le  fils  d'Alcmene  tenoit  un  tifon  ardent  pour  le  trem- 
per dans  de  l'eau.  Au  refte  cette  eau  luftrale  fervoit  à  deux 
fortes   de  purifications  5  l'une  qui  fe  bornoit  aux  mains 
feules , &  s'appelloit  ;*V'4 ,  àt^^  manus ,  &  wW«  ,  lavo. 
L'autre  s'étendoit  à  tout  le  corps  ,&  s'appelloit  sree<p° 
pouxnç  ,  dont  nous  avons  déjà  donné  la  racine.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  le  Paganifme  avoit  volé  la  plupart  de  ces 
cérémonies  à  la  véritable  Religion,  qui  les  a  fandifiées 
dans  tous  les  tems.  Tout  le  monde  fçait ,  que  les  Juifs 
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itvoient  leurs  purifications  Scieurs  eau*  luftralesj  8c  que 
ies  Chrétiens  ont  encore  aujourd'hui  les  leurs. 

Les  gratifications  de  l'Etat  &c.  La  propofîtkm  dans  le 
Grec ett  particulière,  &  dit  :  Les  distributions  de  nourri- 
tures dans  le  Prytanée^w^jçcy  Hpu-ravela, Mais  parce  que 
nôtre  langue  eft.  ennemie  des  détails ,  j'ai  cru  que  je  de- 
vois  rendre  le  texte  par  une  proportion  générale  ,quife- 
roit  en  François  un  meilleur  effet  On  nounïiïbit  dans  le 
Pry  tanée  Ôc  aux  dépens  du  public  ceux  qui  avoient  ficrna- 
lé  leur  zélé  pour  la  République  ^  fte.  cet  honneur  étoit  un 
des  plus  grands,  qu'un  Citoyen  pût  recevoir  pour  prix  de 
ies  fèrvices. 

Comme  de  nos  jours  rien  de  plus  commun  &  de  plus  avili 
que  tout  cela  &c.  Il  y  a  dans  le  Grec ,  vvvJ'rAt  ^■wan^k^  tb 
<Gf>à>ym&. . . .  ?mnc  res  penitus  diluta  cfl.  Expreffion  prover- 
biale ,  qui  équivaut  à  celle-ci  en  nôtre  langue ,  maintenant 
une  Jî  belle  coutume  s'en  cfl  allée  en  eau  toute  claire.  Cette  ex- 
preffion eft.  empruntée  des  fruits  ou  des  légumes ,  qui 
n'ont  point  de  bon  fuc  ,  &  qui  ne  fentent  que  l'eau; 
Jrrigtas  nihil  efl  élut  lus  bortis ,  die  Horace,  Ce  qui  croie 
,<dans  les  jardins ,  qui  n'ont  d'humidité  que  celle  qu'ils  re- 
çoivent de  l'arrofoir  ,  ne  fent  que  l'eauu 

Ou  fuit  pour  le  combat  rïihlè  du  pwnlat  &  de  la  lutte.  On  lie 
idansle  icx.te  ,  •m,yx,<yÎTio9 .    Les  auteurs  ne  conviennent 
pas  de  ce  que  c'étoit  que  le  combat  appelle  Pancrace.  Bu-  ^ 
.dée  *  dit  que  c'étok  un  combat  J  où  l'on  fe  battoit  de  tou-      n    an  * 
tes  Tes  forces  ,?r  -  vr\  K.^'r<L  non  feulement  de  la  main  &c  du 
poingr,  maisenc  re  du  coude,  &  du  pied  Plutarque  allure  L.  1  *•  4* 
que  c'étoic  un  combat  mêlé  du  Pugilat  ôc  de  la  Lutte.  C'n  ^)  niF°^ 
$6  juépu-ATq  tv  Trayn^iîop  tx.  ri  7wyw<%  ^  Wàîîç  }  £$h,v.  Ce  Herrro- 
pafTage    paraît  décifif.    Quelques  uns  pourtantont  cru  laus  lib.  3. 
que  le  Pancrace  étoit  un  mot  générique  qui  fîgnirloit  la  fuar>    E- 
même  chofe  que  Pentathle ,  c^eil  à-dire ,  les  cinq  combats  t  niendat. 
r.  nfermez  dans  ces  vers  que  tout  le  monde  fçait  : 

Le  fault,  lacourfe,  le  palet,  le  ja  elot,  6c  la  lutte.  Mais 
.ce  dernier  fentiment  n'eft  pas  foutenable,  comme  il  pa- 
ioît,  £c  par  l'autorité  de  Buiee,  6c  par  celle  de  Plutarque , 
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&  beaucoup  plus  par  l'endroit  d'Efchine,  que  nous  exa^ 
minons.  Car  fi  le  Pancrace  étoit  un  terme  générique  qui 
renfermât  tous  les  combats ,  cet  Orateur  après  avoir  dit 
le  Pancrace ,  n'ajoûteroit  pas ,  ou  quelque  autre  de  nos  com- 
bats les  -plus  rudes. 

Penfez^vous  que  -personne  voulut  jamais  s^ddonnerklaproZ- 
feffîon  d'Athlète  &c.  Les  Grecs  dans  leurs  Ecrits  font  fou* 
vent  mention  des  Athlètes.  L'homme  félon  l'ordre  na- 
turel emprunte  Tes  figures  &:  fes  images ,  des  objets  qui 
font  les  plus  familiers ,  tantôt  à  fon  cœur,  tantôt  à  les 
yeux.  Ileftrare  que  dans  l'ouvrage  d'un  Auteur  nous  ne 
connoiffions  pas  fa  profeffion  &:  fon  goût.  Ainfî  les  An- 
ciens Grecs  tirroient  volontiers  leurs  Métaphores ,  des 
exercices  aufquels  la  nation  s'addonnoitj  comme  nous  ei> 
core  aujourd'hui ,  nous  devons  la  plupart  de  nos  Méta- 
phores à  la  chafTe  3  parce  que  nos  Pères  les  anciens  Gau- 
lois l'aimoient  avec  ardeur. 

S' empreffeni  d' efiuyer  les  plus  terribles  travaux 3  &  de  s* expo* 
fer  aux  plus  grand?  bavards.  Les  Athlètes  menoient  une  vie 
non  feulement  fort  gênante  6c  fort  dure,  mais  encore 
fort  pénible  ôc  fort  périlleufe.  Aftreints  aux  Loix  d'un  ré- 
gime ,  preferit  pour  concilier  à  la  fois  la  force  èc  l'agilité 
e'eft  à-dire  pour  acquérir  ou  pour  entretenir  la  difpofition 
corporelle  qui  leur  étoit  neceffaire  3.  ils  ne  fe  nourrifToient 
que  de  certains  alimens,  èc  neconfultoient  leur  appétit 
ou  leur  foif ,  ni  fur  la  quantité,  ni  fur  la  qualité  des  vian- 
des &  des  boiflbns.  On  leur  interdifoit  le  plaifir  le  plus 
naturel ,  ou  du  moins  ne  leur  permettoit-on  d'en  ufer  que 
fort  fobrement.  On  envployoit  plus  d'un  remède  afin  de 
réprimer  ou  d'éteindre  en  eux  l'ardeur  machinale^  &  mê- 
me la  nuit  on  recouroit  à  des  ceintures  faites  exprès,  pour 
empêcher  l'incontinence  involontaire.  C'en:  en  ce  fens 
que  faint  Paul  dit  aux  Corinthiens,  Tous  lesAthlétes: gar- 
dent en  toutes  chofes  une  tempérance  exader  &  cepen- 
dant ce  n'èft  que  pour  gagner  une  couronne  périfTable;  au 
Lib.  ad*  lieu  que  nous  en  attendons  une  qui  ne  périra  jamais.  Ath* 
Martyr,  letœ ,  dit  Tertulien ,  fegregantur  ad  flriHiorem  difeiplinam  y 
ut  rohori  œdijîcanda  vacent ycontinentur a  luxurià  3  à  cibis  lœ- 

tioribtts ,. 
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iioribus  y  ajucundiorcpotu  j  coyintur  ,cruciantur  ^futïqantu-r. 
Horace  1.  de  artePoéticar 

Quifiudet  optatam  curfu  contingere  Mctam  y- 
Multd  tulit  yfecitquepuer  ^fudavit  &  alfit  3 
ylbflinuit  venere  &  vino, 
Soumis  aux  ordres  de  leur  maitre -,  comme  un  malade  autf 
ordonnances  de  Ton  Médecin,  ailujétis  aux  befoins  de  ia 
profeffion &non  de  la  nature,  ils  devenoient  intemperans 
auffitôt  que  le  demandoit  cette  profeffion ,  ou  que  ce  mai- 
tre l'éxigeoit.  Ils  mangeoient  alors,  beuvoient,&.  dor- 
m  oient  ians  mefure  y  on  les  gorgeoit ,  on  les  engraiiïuit 
par  force.  De  forte  qu'ils  avoient  la  peine  du  régime  fans 
en  avoir  le  profit  ^  &  vivoient  non  pour  eux ,  mais  unique- 
ment pour  leur  métier.  Cette  viciilitude  de  règle  extrê- 
me ,  &  d'extrême  dérèglement ,  outre  qu'elle  corrompoit 
étrangement  les  mœurs ,  akéroit  en  peu  de  tems  la  com- 
plexionla  plus  robufle.  Un  Athléteneduroitpasplusde 
cinq  ans.  Il  tomboit  dans  la  langueur ,  dans  la  convulfion, 
dans  la  léthargie.  Joignez  à  cela  les  périls  qu'ils  couroient. 
Car  ils  n'entroient  dans  ialice  que  pour  fe  frapper,  fe 
meurtrir  ,fe  terrafïèr ,  fe  déchirer  avec  une  rage  récipro- 
que ,  en  un  mot ,  que  pour  divertir  le  fpe&ateur  par  leurs 
blefllires  toujours  douloureufes  &  fouvent  mortelles.  II. 
ne  faut  donc  pas  trop  s'étonner  que  Galien  s'éloigne  de 
l'Etymologie  naturelle ,  &.  dérive  le  mot  athlète ,  non  de 
tL^Ttiç  ^  combat  ,011  de  â'SAsj 'prix-  du  combat  -y  mais  de  à'QA/oç, 
mifïrablc.  Ce  prixdu  combat  varia  félon  les  tenis.  Car  d'a- 
bord les  vainqueurs  n'avoient  pour  tout  fruit  qu'une  cer- 
taine mefure  de  grain ,  appellée  Jb'oiç.  Enfuite  on  leur  per- 
mit une  quête  générale  dans  rarTemblée,  &:  cette  quête 
s'appelloit  iTrujtp/wç.  Car  je  fuis  perfuadé  que  c'eftainfi 
qu'il  faut  corriger  le  mot,  et^yi^ç  ,  quife  trouve  dans 
CÎement  d'Alexandrie.  A  la  fin  on  les  recompenfa  d'une 
couronne.  Mais  quelle  que  fut  la  recompenfe  des  Athlè- 
tes, nous  en  avons  dit  aflex  pour  fonder  fbhdement  la 
penfée  d'Efchine ,  &  pour  faire  comprendre  ,  que  l'injuf- 
t-e  distribution  du  prix  qu'on  leur  deffcinoit,  eût  pu.  les 
dégoûter  d'un  jeu  fLviolent  ^  &d'un  exercice  fi  meurtrier. 
Tome  II..  P  p  p- 
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Com.  Nep.      Arifliâe  furnommè  lejufie.  Comme  il  falîoit  fouvent  équî- 

in  JÏrïft.       per  des  Flottes  &c  lever  des  Trouppes  ,  on  choifit  Arifti- 

ciepour  régler  les  fommes ,  que  chaque  Ville  de  la  Grèce 

fer  oie  tenue  de  contribuer.  Il  arrêta  que  tous  les  ans  en 

-  r-    .        porteroit 4.6 oTalens* à Delos.  Car  ce  fut  dans  cette  Ifle, 

qiutre  cens  qu'on  jugea  à  propos  de  placer  le  Thréfor  public.  Mais 

foixante       dans  la  fuite  on  tranfporta  tout  cet  argent  à  Athènes. 

mille  êcus  de  Une  marque  fûre  du  défintereffement  de  ce  grand  horn- 

nôtre   monr  nie  ,  c'eft  qu'ayant  été  dans  un  emploi  de  cette  importais 

n°y:-  ce ,  il  mourut  fi  pauvre ,  qu'à  peine  laifla-t-il  de  quoi  faire 

les  frais  de  fès  funérailles.  La  reconnonTance  publique  fe 

chargea  de  l'éducation  &:  de  l'établiffement  de  Iqs  filles. 

Sa  mort  arriva  environ  quatre  ans  après  le  banniflement 

de  Thémiftocle. 

2?qm  four  avoir  vaincu  au  Pugilat  Glaucus.  Glaucus,, 
Athlète  célèbre,  étoitde  Cariile  Ville  d'Eubée,  &  félon 
l'opinion  popub ire ,  defcendoitdu  Dieu  marin  Glaucus. 
La -vérité  eft  pourtant ,  que  ce  defeendant  d'un  Dieu  n'é. 
toit  fils  que  d'un  fîmple  laboureur ,  nommé  Démyle.  Un 
jour  le  foc  de  leur  charuë  s'étant  détaché,  Glaucus  enco- 
re tout  jeune  le  raccommoda  3  ne  fe  fervant  que  de  fou 
poingt  pour  tout  maillet.  Démyle  voyant  les  heureufes 
difpofitions  que  fon  fils  avoit  à  bien  frapper ,  crut  qu'il 
devoir  le  produire  dans  les  Jeux  Olympiques.  D'ahord 
Glaucus  peu  accoutumé  à  cette  forte  d'exercices,  reçût 
plu  fieurs  coups  qui  le  mirent  en  afTez  mauvais  état.  Mais 
lorfqu'on  eroyoit  qu'il  alloit  fe  rendre  &  fortir  de  la  lice  -, 
fon  père  lui  cria  3  Qtfefl  devenue  cette  main,  qui  fcavoitfibien 
coigner  notre  charuë 1  Le  jeune  homme  animé  par  ces  paro- 
les, porta  à  fon  antagonifte  un  coupdécifif.  Il  vainquit 
plufieurs  autres  fois  dans  les  jeux  folemnels  de  la  Grèce  ^ 
deux  fois  dans  les  jeux  Py  thiques,  Ôc  huit  fois  dans  les  jeux 
Néméens  &  Ifthmiques.  Son  fils  lui  fit  ériger  uneftatuë, 
par  le  Sculpteur  Glaucias  d'Egine.  Glaucus  étoit  repré- 
senté en  Athlète  ,  parce  que  c'étoit  pur  là  qu'il  s'et*  it 
'diftingué  ,  &  qu'il  avoit  remporté  la  palme  fur  tous  fes 
contemporains.  Après  fa  mort  les  Caryftiens  le  firent  en- 
terrer dans  une  Ifle,  qu'on  appelle  encore  aujourd'hui 
l'ilh  de  Glaucus. 
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Ce  Peuple  que  la  Terre  a  jadis  enfanté.  Av/u^ç  JraXae/vGaw, 
£e  Peuple  d'Athènes  avoit  fur  fon  origine  le  même  foible 
que  la  plupart  des  autres  peuples  ont  fur  la  leur.Il  vouloità 
quelque  prix  que  ce  fut,être  la  plusancienne  nation  de  l'U- 
nivers. Onfçait  quel  étoit  l'entêtement  des  Egyptiens 
&  des  CaMéens  fur  ce  point  j  &  combien  cette  vanité  mal 
entendue  leur  a  fait  dire  de  fottifes.  Les  Athéniens  n'é- 
toient  guère  plus  fages.  Ils  croyoient  que  d'abord  ils 
avoient  été  produits  immédiatement  par  la  Terre  5  à  peu 
près  de  la  même  manière ,  que  félon  Lucrèce  les  premiers 
hommes  furent  formés  au  commencement  du  monde. 
Ce  Poëte  voudroit  nous  perfuader  qu'alors  les  hommes 
naiiïbient  comme  des  Champignons,  ou  comme  ces  in- 
fectes que  de  certaines  pluyes  font  éclorre.  Il  prétend  que 
ces  monilres  informes,  pétris  d'un  peu  de  boue'  &  de  li- 
mon ,  fe  développèrent  peu  à  peu,  &prirentenfin  l'air  & 
kt  figure,  que  nous  avons  aujourd'hui. 

Quare  etiam  atque  etiam  matermmi  nomen  adepta 
Terra  tenetmerito  f  quoniam  genus  ipfa  creavit 
Jrîumanum  ,  atque  animal prope  certo  tempore  fudit 
Omne  quodin  magnis  bacchaturmontibu'  paffm , 
Aëriafque  fimul  volucres  variantibu* formis. 
Sed  quia  finern  aliquempariendi  débet habere  y 
Dejlitit ,  utfpatio  mulier  defefla  vetufio. 
Je  le  répète  donc ,  c'eft  avec  rai  fon  que  nous  appelions  la  Terre 
notre  mère  3  pu  ifqu' 'elle  a  produit  le  genre  humain  3  &  toutes  le 5 
efpeces  des  animaux  3  fait  ceux  qui  errent  dans  les  Forets  & 
dans  les 'Montagnes  ffoit  ceux  qui  volent  dans  les  airs.  Mais 
farce  que  la  Terre  a  vieilli  t  elleacefè  d'être  féconde  ,  comme 
une  femme  qui  efl  furie  retour.  Il  avoit  dit  un  peu  plus  haut . 
Multaque  nunc etiam  exifiunt anima  lia  terris  3 
Imbribîis  &  calido  folis concretavapore. 
Tous  les  jours  encore  nous  voyons  des  infeïlss  fortir  de  terre  , 
engendre%j)ar  le  foleil  &par  la  pluye. 

Telle  étoit  à  peu  près  l'idée  que  les  Athéniens  avoient 
de  leur  première  extraction.  A  leur  compte,  la  Terre  les 
avoit  d'elle-même  enfantez.  Auffi  rien  ne  leur  eft  plus  or- 
dinaire quedefe  donner  dans  leurs  Ecrits  les  noms  de, 

pPpiJ 
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paAaj^oviç  y  auTo^oviç  ,  ynyivHi; }  mots  .Grecs    qui  veu- 
lent dire  ,  En/ans  de  la  Terre. 

Cèphale  n9 avoit  jamais  eu  à  Je  jufiifier  $  avoir  propofe  un 
[cul  décret  contre  les  Loix  &c.  Il  falloit  que  Cephale  fut 
bien  irréprochable.  Car  au  milieu  d'une  République 
çomme.celle  d'Athènes ,  où. chaque  Citoyen  avoit  çlruit 
d'accufer  qui  •&;  quand  bon  lui  fembloit,  ôc  où  l'envie  & 
la  malignité  fçavoient  trouver  des  endroits  foibles  dans 
les  conduites  Les  plus  irréprehenfibles  -y  il  étoit  bien  diffici- 
le de  n'avoir  pas  durant  le  cours  de  fa  vie  quelque  accusa- 
tion à  foûtenir.  Céphale  pourtant  n'en  eflhya  point.  Plus 
heureux  en  cela  parmi  les  Grecs ,  que  Catom  parmi  les 
Romains.  On  fçait  que  c€  grand  homme,  tout  intégre 
qu'il  étoit  y  fut  huit  fois  accufé ,  &  huit  fois  abfous. 

De pièmfi que  Thrafibule  les  avoit  ramené  z^de  Phy  le  dans 
leur  Patrie.  Toute  la  .gloire  d'un  événement  h  mémora- 
ble ,  appartient  à  Thrafibule.  Car  lo.rfque  les  trente 
Tyrans  établis  par  lesLacédémoniens  te  noient  Athènes 
dans  la' feryittide  j  lorfqu'ils  abufoient  de  l'autorité  fou- 
vt  raine .,  pour  piller ,  bannir ,  tuërplufieurs  Citoyens  que 
'Tn.  la  fureur  des  armes  avoit  épargnez  3  Thrafibule  fur  non 
N-P-  feulement  le  premier  ,  Biais  le  feul,  à  leur  déclarer  la 

guerre.  Il  fe  retira  dans  Phyle,  fortereife  de  l'Attique, 
fuivi  feulement  d'une  trentaine  d'amis.  Tel  fut  le'com- 
i^encement  du  falut  d'Athènes  ;  tels  les  .reftaurateurs  de 
la  liberté  publique.  Les  trente  Tyrans  mépriférent  d'à. 
.bord ,  non  Thrafibule ,  mais  Thrafibule  délaififé  -y  mépris 
qui  le  fauva ,  &qui  les  perdit.  Car  tandis  qu'ils  s'endor- 
m oie.ii t  dans  une  fécurité  dangereufe  ,  il  eut  le  loifir  d'ac- 
croître fes  forces.  Tant  il  eft  vrai  qu'il  ne  faut  rien  mépri- 
fer  à  la  guerre  5  &  qu'on  a  raifon  dédire,  que  rarement 
voit-on  pleurer  la  mère  d'un  homme  timide.  Cependant 
les  fecours,  qui  vinrent  à  T  hrafib.ule,,  ne  répondirent  pas  à 
fon  attente. Cardés  ce  tems-là  les  gens  de  bien  parloienten 
faveur  de  la  liberté  avec  plus  de  force ,  qu'ils  n'agiiîbient. 
I]  paflà  enfuite  dans  le  Pirée,  ôc  fortifia  Munichie.  Les 
trente  Tyrans  attaquèrent  deux  fois  ce  porte  >  &  deux 
fo}s  honteuiement  repoufiez  ,  ils  regagnèrent  Athènes  ^ 
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avec  perte  de  toutes  leurs  armes  èc  de  tout  leur  bagage. 
Thrafïbule  ufa  de  la  vidoire  3  avec  autant  de  prudence  , 
que  de  grandeur  d'ame.Gar  il  défendit  qu'on  les  chargeât 
dans  leur  retraite ,  ayant  pour  principe ,  que  les  Citoyens 
doivent  épargner  le  fang  des  Citoyens.  Il  ne  fît  main  baC 
fè  que  fur  ceux  qui  revinrent  à  la  charge,  &  qui  par  leur 
opiniâtreté  à  combattre  voulurent  périr. ..  Dans  un  fé- 
cond combat,  Critias  chef  des  trente  Tyrans  fut  tué, 
pendant  qu'il  faifoit  tête  avec  beaucoup  de  valeur  à  Thra- 
fibule. Après  la  défaite  de  ce  Générale  Paufanias,  Roi 
de  Lacédémone ,  vint  au  fêcour  s  de  ceux  qui  étoient  dans 
Athènes.  Il  fit  la  paix  entre  Thrafibule  &  les  affiégez.  Les 
conditions  du  Traité  furent ,  qu'excepté  les  trente  Ty- 
rans ,  &  les  dix  qui  ayant  été  créez  Préteurs  avoient  -été 
les  Miniflr-es  &.  les  complices  de  leurs  cruautez  ,  on  ne 
banniroit  perfonne ,  on  ne  feroit  aucune  conhYcation  de 
biens  5  &:  que  l'on  remettroit  le  Gouvernement  de  la  Ré- 
publique entre  les  mains  du  Peuple.  Cornélius  Nepos  a 
dit  de  ce  grand  perfonnage  :  Plufieurs  ontdèfirè  3  peu  ont  e% 
le  bonheur  de  délivrer  leur  Patrie  diunfeul Tyran  h  Thrafibtde 
délivra  la  fienne  de  trente_. 

Carie  prc?nier  tems  efi  pour  l'accu fatisn  &c.  Il  y  a  dans  le 
Grec,  La  première  horloge  d'eau  coule  pour  l'accufateur  , 
iy%iïrcu  td  <s^tov  i!<?cop  rcfi  wrnyyça..  On  fçait  que  les 
Anciens  fe  fervoient  d'horloges  d'eau  pour  mefurer  le 
tems  j  que  chaque  Orateur  devoit  parler. 

Que  fi  votre  premier fuffrage  n'ab  fout  pas  l'accufè.  Dans  les 
caufes  criminelles  les  Juges  prononçoient  deux  fois.  D'a- 
bord ils  jugeoient  le  fond  de  la  caufe ,  et  enfuite  ils  établif. 
foient  la  peine.  Parle  premier  jugement ,  ils  ne  faifoient 
que  déclarer  sâils  condamnoient  raccufé,ou  s'ils  le  ren- 
voyoient  abfous.  Que  fi  la  pluralité  des  voix  étoit  pour  la 
Condamnation  1  alors ,  au  cas  que  le  crime  ne  fut  pas  ca- 
pital ,  on  obligecit  le  coupable  à  marquer  lui  même  la  pei- 
ne qu'il  avoit  méritée.  Après  quoi  fuivoit  un  fécond  juge- 
ment des  Magiftrats  ,  qui  proportionnoient  la  peine  au 
crime.  Les  Athéniens  avoient  une  Loi ,  qui  leur  ordon- 
noit  en  termes  formels  de  garder  cet  ordre  dans  lescon- 
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damnations.  Judices  reo  pœnas  proponunto  ^  Reus  quafi  pœ~ 
nam  œjîimato  ■>  factices  de  eà  fententiam  ferunto .  Que  les  Juges 
propofentau  coupable  différentes  peines  ^  que  le  coupable  s* en 
impofe  une  ;  &  enfin  que  les  Juges  prononcent  fur  la  peine  qu'il 
s'efi  impofée.  Jîugraphe  un  des  Commentateurs  de  Teren* 
ce  obferve,  que  h*  le  coupable  ufbit  d'indulgence  envers 
lui-même,  les  Juges  fe  chargeoient  du  foin  d'établir  par 
la  févérité  une  exa&e  compcnfation.  Cicéron  fait  aufll 
mention  de  cet  ufage  qui  s'obfervoit  à  Athènes.  Car  dans 
le  premier  Livre  de  l'Orateur,  il  parle  de  Socrate  en  ces 
termes.  «  Ce  grand  homme  fut  donc  auffi  condamné  r 
îj  non  feulement  quant  au  fond  de  la  caufe  3  mais 
5j  auffi  quant  au  genre  de  la  peine.  Car  c'étoit  une 
»  coutume  à  Athènes ,,  que  dans  les  caufes  ,  qui  n'é- 
»  toie.nt  pas  capitales  ,  on  demandât  au  coupable  , 
»  quelle  peine  il  croyoit  avoir  méritée.  Comme  donc 
»  on  eut  fait  cette  demande  à  Socrate  ,  il  répondit,  qu'il 
»  croyoit  avoir  mérité  ,  qu'on  lui  décernât  les  plus  gran- 
«  des  récompenses,  8t  qu'on  le  nourrît  dans  lePrytanée 
»  aux  dépens  de  la  République:  ce  qui  dans  la  Grèce  étoit 
»  regardé  comme  le  comble  de  l'honneur.  Cette  répon- 
»  fe  de  Socrate  irrita  tellement  les  Juges ,  qu'en  fa  per- 
»  fonne  ils  condamnèrent  à  mort  le  plus  vertueux  de  tous 
ï9  les  hommes.  „  Platon  raconte  ce  fait ,  à  peu  près  de  la 
même  manière.  Car  dans  un  de  fes  Dialogues  il  introduit 
Criton,  qui  dit  à  Socrate,  Il  n' auroit  tenu  qu'à  vous, fi 
vous  aviez^voulu  ,  de  n'être  condtimnè  qu'au  banni ffement. 
îTiei  fâivvv  ht  wry  *?«  e^&w  cffîw  «ro/  tyuyyç  7i[AJMm&su  ,  ù  ifixAns^ 
A  quoi  ce  grand  homme  répond  avec  une  modération 
digne  de  lui  j  Mes  accufateurs  peuvent  bien  in'ôter  la  vie  r 
mais  il  n'eft  pas  en  leur  pouvoir  de  me  faire  du  mal. 
E '{M  Je  A'Vwtoç  t&j\Mt?wjvç ctTfoz^tfJveuju^j  cftivaWcu,  @>Xa,<\cuJï  «. 
La  plupart  desAutenrs  anciens  font  pleins  de  traits,  qui 
font  allufîon  à  cette  même  coutume ,  dont  nous  parlons. 
Dans  les  Grenouilles  drAriilophane,  Efchy le prefîè  vive- 
ment Euripide  fur  plufieurs  articles, &:  lui  demande  enfin, 
tj  mtS&ïv  çhcretç  af/oç  uvax-^queUe  peine  prononcez-vous  contre 
vous-même  i  A  quoi  Euripide,  répond.,  'nhayeu,  La  peint 
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Je  mort.  Dans  l'Andrienne  deTérence,  Comédie  toute 
Grecque,  èc  traduite  d'après  Ménandre,  Pamphile  dit 
A  Dave  fon  valet ,  KTe favois-je  pas  prédit  que cela ferait  ain- 
Jî.  D.  0ui3  Monfieur.  P.  Que  mérite  s -tu  donc  ï  D.  La  potence. 

P.  An  non  dixi hoc  ejlefuturum.  D.  dixti.  P.  Quidmeritus  t 
D-  Crucem. 

Ce  brigand  &c.  Il  y  a  dans  le  Grec  3  ee  cou-peur  de  bourfes^ 
$u,\cLnmh<sx.w.  Ceft  ici  une  de  ces  tirades  d'injures  grofîîe- 
tes ,  qu'on  ne  peut  trop  condamner  dans  les  ouvrages  des 
anciens  3  &  qui  fans  rien  prouver  contre  ceux  fur  qui  elles 
tomboient,  ne  prouvoient  qu'un  emportement  excefîif 
Se  une  fureur  brutale  dans  ceux  qui  s'en  fervoient. 

Auffi  ne  m' étonnerois-je  point  fi  par  une  fubite  métamorpho- 
fe  &c.  Ily  a  dans  le  Grec ,  «^ra£«>të/^|uoç ,  ts?ç  ef  &  "ïQi<hfi- 
mraf.  Melandhon  ne  rend  point ,  iuraQ^fÂ^oç,  Les  au- 
tres Interprètes  donnent  à  ce  participe  jufqu'à  trois  ligni- 
fications différentes.  Aretin  traduit  5  fi  fe  tournant  vers 
ceux  qui  nous  environnent 3  fi converfus  (^f.Perionïus  y fi 'chan- 
geant de  difpofition  ç  fi  mutato  animo..  Mélétus  tout  am- 
plement 3  fipafiantk  travers  de  ceux  qui  nous  environnent  ^fi 
tranfiens.  Toutes  ces  interprétations  font  bonnes  3  car  il 
eft  certain  que  le  verbe  ,«€raj3aMo#sei  eft  fufceptible  detou- 
tes  les  trois.  Mais  il  faut  avouer  que  le  fens  ne  gagne  pas 
beaucoup  à  tout  cela  3  &c  que  c'eft  rendre  fuffifamment  le 
texte  que  de  traduire  avec  Mélan&on  3fi  au  finir  de  ce 
lieu  il  ne  -prend  à  partie  ceux  qui  nous  environnent ,  &  ne  les 
.charge  d'injures. 

Et  s' écrièrent  tout  d'une  voix  ,  Amnifiie  &c.  Lorfqueles 
Athéniens  vouloient  éteindre  leurs  guerres  civiles,  ils 
avoient  coutume  d'ordonner  par  un  décret  public,  que 
de  part  6c  d'autre  on  eût  à  oublier  le  palle.  Ciceron*  aâu  *  In  Phi 
re  même  qu'ils  avoient  dans  leur  langue  un  terme  pour  lipp» 
exprimer  cet  ufage.  Tous  ceux  qui  ont  fait  des  commen- 
taires fur  cet  endroit  de  l'Orateur  Romain,  prétendent 
que  ce  terme  étoit  ^'/^«r/ci ,  dont  nous  avons  fait  nôtre 
mot  François ,  Amnifiie ,  comme  qui  diroit  3  oubli  dupafie. 
Mais  Muret  n'eft  pas  en  cela  de  l'avis  des  Commenta- 
teurs. Il  eftperfuadéquelemot  dont  Cicerori  veut  pat* 
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1er,  eit.  la  formule  même  de  la  Loi,  pi  /y.viWKP-Kéiv ,  ou. 
bliezj,e  pafiè..  Il  fonde  fon  fentiment  fur  plusieurs  autori- 
tez.  i.  Sur  l'endroit  d'Efchine  que  nous  expliquons  ici  5  &; 
où  ,fu'  \j,vY\<ji\tg,%&v .  fe  trouve  en  termes  formels,  rà  ^'MiS3f 
tu  7rtySeiaLç  pyft$i  ^^îy^ctfMvoç  ,  fiv\  fJLVn?actï.û.  z  Sur  ce 
'  Helle  pafTage  de  Xénophon,  £  h^tntvnç  opxxç  pà  fxvwm^Y^. 
Hî'c.  Et  après  qu  ils  curent  juré  folemne  lie  ment  d'oublier  le  pajle ,  & 

lerefte.  3.  Sur  ces  vers  d'Ariftophane  tm  (jLWoïy&Moyç ,  cî 
ev   <pvtàv  %çi'rt?&Çiç..  Si  vous  avez^  pris  Phyie  ,  oubliez^  le 
paljè.  Mais  Muret  fe  fonde  principalement  furies  formu- 
laires, qui  furent  drefTez  aprè>  la  réduction  de  cette  place, 
&  que  tout  Athénien  fut  obligé  de  jurer.  Ce^  formulaires 
croient  au  nombre  de  trois,  comme  on  le  peut  voir  dans 
*  la  Or  t  -Andocide*.  L'un,  pour  les  particuliers  j  Tautre  pour  les 
de   mvfte-  Sénateurs  qui  regloient  les  affaires  d'Etat-  &  le  troifiéme , 
riis.  poor  les  Magiftrats ,  qui  connoifloient  des  caufes  civiles  Se 

criminelles..  Dans  aucundes  trois ,  on  ne  trouve  le  mot 
df/vvsia.  y  mais  par  tout  ,  /W  fjLVYxm&x&Ty  II  prévient 
lui-même  l'objeâion  qu'on  lui  peut  faire.  Sçavoir  que  PIu- 

ans    es  tarque  appelle  le  décret  de  réconciliation,  que  publioient 
Maximes      ,       \    ,    ,rT  ,  ■•_  ,    „.         .„  ,    « )  \      r,       ,  , 

polkicues    les  Athéniens ,  le  Décrétée lamnijtie ,  td  v  ajuptiçictç  ytiïpta- 

M&.  Si  nous  en  croyons  ce  fçavant  homme,  cela  prouve 

feulement  que  Plutarque  ôc  quelques  autres  Auteurs  des 

iïécles  iuivans ,  ont  ufé  de  ce  terme  ^  mai  cela  ne  prouve 

point  que  ce  foit  le  terme  dont  la  Loi  fe  ferveïr  Or  il  fou- 

tient  qu'il  y  a  beaucoup  d'apparence^ que  le  mot  dont  Ci- 

ceron  prétend  parler ,  eft  celui  qui  fe  trouve  dans  la  Loi 


même». 


Carilne  (îed  nullement',  que  ce  qui  couvre  Athènes  de  deuil, 
&  £  abîme  dans  la  trifiefse  ,  &c.  Il  y  a  dans  le  texte  , que  ce 
qui  couvre  les  Athéniens  de  deuil  ,&  les  a  olligez^de  fe  couper 
les  cheveux.  Les  Grecs ,  &  le  nations  voifines  de  la  Grèce , 
fc  rafoient  la  tête  dans  la  trifteile  &  dans  le  deuil.  Cette 
coutume  étoit  très- ancienne.  Homère  en  fait  mention 
jufqu'à  trois  fois,  au  vingt-troifiéme  Livre  de  l'Iliade, où 
Achille  fait  à  Patrocle  des  obféques  magnifiques.  D'a- 
bord Agamemnon  preiTe  Achille  tout  couvert  &:  tout 
fouillé  de  fang  de  fe  mettre  au  bain.  Non  xrèpond  ce  Hcros, 

non. 
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iion.  J'en  jure  par  le  plus  puijfant  des  Dieux  }  il  ne  m'efi  pas 
permis  de  prendre  aucun  foin  de  ma  personne ,.  avant  que  faye 
mis  Patr ode  furie  bûcher  ,  que  je  lui  aye  élevé  un  tombeau  3. 
&  que  je  me  fois  couppé  les  cheveux. 

Ov  fltgï £w  yOçicm   Sitov  v7mroç  t£  d'&içaç  ,> 
Ou  d-é/uuç  içt  ?&ired  Kstpwjvç  dosov l7xe«&'ot/.J 
riguV  y  h)  Uarçpn/^Qv  dijUtvœj  7iveJi)  cmM^n  X^0™!  > 

Enfuite  le  Poëtedccrk  l'ordre  du  convoi.  La  Cavale- 
rie commençait  la  marche.  Après  quoi  fuivoit  un  gros 
d'Infanterie-  Au  milieu  de  ces  troupes  marchoient  ceux 
que  Patrocle  avoit  le  plus  aimez  pendant  fa  vie,  ôs  le' 
portoient  à  fa  dernière  demeure.  Tous  fe  coupoient  les. 
cheveux  &  en  couvroient  le  mort. 

Mvqioi.  EV  3\  /Montai  <p{°$v  Uar^KAov  Itoû°$i,  , 

R&i&jue-voi. 

Enfin  lorsqu'on  fut  arrivé  au  lieu,  où  le  bûcher  étoic- 
drefTé  ,  Achille  coupa  fa  trèfle  blonde.  Il  la  nourrilïbit 
dans  le  deiïein  de  l'offrir  un  jour  au  Fleuve  Sperchius ,  fi 
jamais  il  retournoit  dans  fa  patrie.  Mais  pouffant  un  pro- 
fond foupir ,  6c  jettant  un  regard  fur  la  Mer ,  qu'il  ne  de- 
voit  plus  repaffer ,  Fl-euve  Sperchius }  dit-il  >  mon  père  Pelée 
vous  a  promis  autrefois  que  fi  je  revoyois  mon  pays  yje  vous  con- 
facrerois  ma  chevelure  3  &  que  je  vous  ferois  unfacrificéfolem- 
nel.  Mais puifque  fies  vœux  ont  été  inutiles  ,  puifque  toute  ef~ 
perance  de  retourner  dans  la  Grèce  m'efi  interdite ,  je  confacre  à 
Patrocle  ces  cheveux  y  qui  vous  avaient  été  defiinex^  Il  dit ,  & 
coupant  fa  chevelure ,  il  la  met  entre  les  mains  de  fon  ami; 
mort. 

Irstç  d'7rdvàùdri7w^çy  tzcwSvv dmKei&no %x'ir£u>  t 
Triv  ç&  %7iipyJiCù  ijoia^w  tpl<$ï'rn(ki§6oùowi. 
O'^houç  ^  aosK-  ùmv  fiStùv  'fki  oiv07m  710  vtw. 

iTnpyji  ,  dXKuiç  oviyt  TraTwp  yiphowro  WyiKSç  3 
K«<tï  f/A  voçiiouvrv,  (p'tXnv  iç  7irtTQjichi  yactv 

3Lo'lT    Xa/MW  K&pi£iV  ,    ft^GiV  6'igpjiv   htÇ/LTO /uCtjv . 
fl'çïï&B'o  ytpOOV  ,   OV   Q  Ot   VOOV  iiTt  \rttFhiOJCl£\, 

Nvy  cT'  ivréi  «  vio/jsu  yt  q>iMv  \ç  7mr&ichi  yulWy 

Toms  II.  Q.^-4'î 
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iYç  &i7TCûKv ,  à/^pai  k6[Miv  SToi^pio  <pî?\gio  S-yiwzv. 

Les  Poëces  qui  font  venus  après  Homère,  parlent 
auffi  très-  fouvent  de  cette  coutume.  Sapho  qui  vivoit 
iix  cens  ans  avant  l'Ere  Chrétienne ,  fit  cette  Epitaphe 
pour  une  jeune  perfomie ,  qui  étoit  morxe  dans  la  fleur  de 
ion  âge. 

T/tf&o'hç  â<k  ko'viç  ,  rdv  J\ï  <&çs  yd/uyto  Suviïow 

A'h'ittëÇ  \fAA^TO.V  KÇ&TOÇ   gQêVTO   KO/Lltlf. 

Voici  la  cendre  de  la  belle  Timas  3  qui  mourut  avant  que 
Savoir  connu  les  douceurs  de  l'hymen.  Après  fa  mort ,  toutes 
(es  compagnes  coupèrent  leurs  beaux  cheveux  fur  fon  to-mbeau. 

On  trouve  dans  l'Electre  de  Sophocle  pluileurs  traces 
de  ce  même  ufage.  Car  dès  l'entrée  de  ia  pièce,  le  pre- 
mier foin  d'Orefte,  lorfqu'il  arrive  à  Mycênes,  c'eft  d'aller 
au  tombeau  de  ion  père,  pour  y  fairi  des  libations^  &  pour 
y  couper  fès  cheveux. 

%Ti<\cui?îr,  &c.  Poumons,  ditOrefte,  dès  que  nous  aurons 
fait  des  libations  fur  le  tombeau  de  mon  père  ,  comme  Apollon 
me  l'a  ordonné  3  &  que  nous  lui  aurons  fait  une  offrande  de  mes 
cheveux. . .  &  le  refte. 

Sur  la  fin  du  premier  a&e ,  Electre  dit  à  une  de  fes  fecurs, 
Quitte^  ce  deffein^  &  coupant  vous  même  les  boucles  de  vos  che- 
veux ,  a  lie  z^en  faire  une  offrande  à  mon  f  ère.  Joignez^y  ce  peu  de 
cheveux  3  ces  trifies  relies  que  f  ai  éparçnez^au  fort  de  ma  dou- 
leur ,&  qui  par  leur  défordre  marquent  afiez^l'ètat  déplorable 
où  je  fuis. 

AcV,^yj  JiïçcwrrJ  r  ^ctÀtTmpv.  rei%i. 

Mais  de  tous  les  Poètes  anciens }  qui  font  mention  de 

cette  cérémonie  3  aucun  ne  nous  la  prefente  fous  une  plus 

agréable  idée  que  Bion.  Il  dit  qu'après  la  mort  d'Adonis  -, 

l<is  Amours  s'aiîenvblërent  autour  de  luij  le  pleurèrent, 
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&  couvrirent  fon  corps  de  leurs  trèfles  blondes. 

A'f&Qi  cTg  yjv  Khcuovttç  uvctçiva^iicnv  Eycoreç 

K&&î/fyoi  yc&iTc&ç  ifsr  AJtiviJ). 
Mais  les  Poètes  ne  font  pas  les  feuls,  qui  dépofent  en 
faveur  de  cet  ufage  b  les  Hiftoriens  nous  en  fournirent  auf- 
û  quantité  de  preuves.  Solin  rapporte*  qu'Archelaùs  Roi  ¥  In  p0;Yk. 
de  Macédoine }  non  content  d'honorer  par  de  iuperbes 
funérailles  la  mémoire  du  Poète  Euripide  qui  mourut  à 
Ùl  Cour,  il  le  couppales  cheveux,  pour  mieux  manifef- 
ter  le  regret  dont  il  avoit  l'ame  pénétrée.  Une  autre  fois 
le  même  Roi,  aiTez  mauvais  Aftronome  3  couppa  les 
chevc-ux  à  fon  fils  un  jour  d'éclrpfe  ,  comme  fi  ce  phéno- 
mène eût  été  y  non  un  (impie  effet  naturel ,  mais  un  pré- 
fage  de  quelque  grande  calamité.  Plutarque  nous  ap-  *  In  Vie. 
prend*,  qu'aux  funérailles  d'Epheflion ,   Alexandre  feAlex. 
couppa  les  cheveuxj  comme  Achille,,  fon  modèle  éternel, 
fè  les  étoit  couppez  aux  funérailles  de  Patrocle.  Si  nous 
en  croyons  Hérodien  3  il  n'y  eut  pas  jufqu'à  l'Empereur 
Antonin  ,qui  en  fit  autant.  Car  une  de  ks  folies  écoit  de 
vouloir  aufîî  faire  l'Achille  j  rôle  qu'il  joiioit  d'afTez  mau- 
vaise grâce.  Je  ne  hnirois  point ,  fi  je  voulois  rapporter 
tous  les  autres  exemples  de  même  genre }  qui  fe  trouvent 
dans  l'Hiftoire.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,    c'eft  que 
non-feulement  les  particuliers  en  ufoient  ainfi  dan:  la  per- 
te de  leurs  amis  ,  ou  dans  la  crainte  de  quelque  malheur  -, 
mais  les  peuples  entiers  pratiquoent  la  même  chofedans 
les  difgraces  &.dans  les  dangers  de  l'Etat.  De  forte  qu'en 
ces  occafions  les  Villes  n'étoient  peuplées  que  d'hommes 
tondus  3  qui  p^ur  me  fervir  des  termes  d'un  Poète  fab- 
rique ,  avoient  les  cheveux  plus  courts  que  les  fourcils,  Su-  Juven. 
fercilio  brevior  coma.  Nous  apprenons  ici  d'Efchine ,  qu'a- 
près la  bataille  de  Chéronée  ,  tout  Athènes  fe  couppa  les 
cheveux. Nous  lifons  dinsLyfias*,  que  généralement  tous 
îes  Grecs  fêles  coupèrent,  lorfque  Lyfander  Général  de  f  n  ,    U)£" 
Lacédémone  fe  fut  rendu  maître  d'Athènes  ,&  qu'il  y  ^tï,cn" 
eut  établi  les  trenteTyrans.Sur  quoi  cet  Orateur  fait  cette 
reflexion:  Il  étoit  bien  ju/ie  que  la  Grèce  en  deuil }  fe  coupât 
les  cheveux  fnr  les  tombeaux  de  ces   q-rands  hommes ,   avec 
qui  fa  liberté  faroijfoit  enterrée  y  &%tov  h  \m   t-axh  ?<£  -m^ 

Qjiq  n 
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Que  fî  l'on  vouloit  rechercher  la fource  d'un  telufage, 
peutêtre  la  trouveroit-on  dans  ces  mouvemens  ^  que  les 
premiers  tranfports  de  la  douleur  ont  coutume  de  pro- 
duire. Car  dans  les  grandes  aflictions ,  il  eit,  naturel  de 
s'arracher  les  cheveux.  Delà  vient  que  les  Héros  d'Ho- 
mère ,  celui  de  tous  les  Poètes  qui  a  le  mieux  connu  la  na- 
ture ,  ne  manquent  guéres  d'exprimer  l'état  intérieur  de 
leur  ame  par  cette  marque  extérieure.  Témoin  Agamem- 
11011 ,  qui  au  fort  de  fon  défefpoir  met  en  pièces  fa  cheve- 
lure. Mais  quoiqu'il  ne  fit  en  cela,  que  ce  qu'en  pareil 
cas  tous  les  hommes  ont  accoutumé  de  faire  -y  Bion  le 
Philofophe  ne  laifToit  pas  de  s'en  moequer.  Quelle  folie  à 
ce  Roi,  difoit-ilj  de  s'arracher  impitoyablement  les  cheveux  î 
comme  fila  douleur  n'avoitplus  de  pnfe  fur  une  te  te  chauve] 
Bon  mot ,  plus  fpécieux ,  que  foliole.  Mais  admirons  la  bi- 
zarrerie de  l'ufage.  Car  dans  les  tems  d'afliilion ,  d'autres 
Peuples  par  le  même  efprit  &;  pour  la  même  raifon 
fe  laifToient  croître  les  cheveux  ôc*  la  barbe.  Tant  il  efi: 
vrai ,  qu'un  tour  d'imagination  règle  feul  de  pareils  ufa- 
ges  3  &l  que  la  pure  fantaifie  attache  aux  fignes  de  conr 
vention  l'idée  qu'elle  veut, 

Cetl  le  langage  d'un  homme  dete fiable  &c.  Il  y  a  dans  le 
texte ,  x,#3»p/-^-  Ce  mot  veut  proprement  dire  unevittime 
expiatoire  •  tels  qu'étoient  ces  fcélérats ,  que  les  Latins  ap- 
pelloient  hommes facri ,  homines  devoti.  Oncroyoit  qu'ils 
pouvoient  par  leur  fupplice  expier  les  crimes  de  toute  une 
Ville  j  &on  les  immoloit  pour  détourner  les  calamitez, 
dont  la  colère  des  Dieux  lèmbloit  quelquefois  menacer 
les  nations  entières.  On  ne  peut  donner  une  idée  plus  juf- 
te  de  ces  hommes  abominables ,  qu'en  les  comparant  au 
Bouc  émiffaire ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  livres  fâcrez ,  & 
qu'on  immoloit  après  l'avoir  chargé  des  iniquitez  de  tout 
le  Peuple  Hébreu. 

Lui  i  qui  de  fies  propres  mains  a  mille  fois  tailladé  cette  tète 
maudite  >  fnn^v  wî$ctX\\v  raûrlw  .  C'efl  ainfî  qu'il  faut  lire  î 
comme  l'a  fort  bien  remarqué  Henri  Eftienne.  Auflï  la 
plupartdesïnterprétes  ont-ils  fuivi  cette  leçon. Cependant 
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fe  ne  voudrois  pas  abfolument  condamner  ceux  qui  lifent 
avec  Mélétus  (iitfiÀv  xi(pct\yjV  ,  cette  petite  tète,  cette  tète  im- 
prudente 3  cette  tète  écervelée.  Ils  fe  fondent  fur  cepafïage 
d' Ariftote  ,  vefofÂÏa  /u&p  ka<Po,}m  (M'içyi ,  dyxZm.  g'x  ci£  dvdyxtiç 
■J'dytBi ,  r.  lAAytXi].  Toute  petite  tête  eft  mauvaife  5  mais 
il  ne  s'enf ait  pas  de-là  que  toute  grofîè  tête  foit  bonne. 

Et  qui  de  ces  taiEades  faites  a.  dejlein  ,  a  feu  tirer  des  profits 
immenfes.  Efchine  prétend ,  que  Démofthéne  ne  fe  con- 
£entoit  pas  de  tirer  parti  des  coups  qu'il  recevoit  j  mais 
que  quelquefois  il  fe  tailladoit  lui-même  la  tête,  pour 
fe  faire  ajuger  de  gros  dommages  &  intérêts.  Nous  avons 
gm  plus  haut  p.  314.  que  le  feul  fouflet  qu'il  reçût  de 
Midias ,  lui  avoit  valu  quinze  cens  livres.  Les  autres  ou- 
trages qu'il  reçût  en  différentes  occafîons,  ne  lui  furent 
pas  d'un  moindre  rapport ,  au  moins  û  nous  en  croyons 
Efchine. 

Car  cet  homme  porte  fur  fe  s  épaules  ,  non  une  tète  3  mais  une 
ferme.  Qo  zeçaXh  ,  «Ma  <zs&ovcfbt.  Il  y  a  dans  Lucien  Dial.  des 
une  expreffion  toute  femblable ,  &  qui  a  bien  l'air  d'avoir  Dieux* 
£té  faite  d'après  celle- ci d'Efchine,  Jupiter,  qui  fent  de 
violens  maux  de  tête,  ordonne  à  Vulcain  de  lui  déchar- 
ger un  grand  coup  de  hache  fur  le  front.  Vulcain  après 
quelque  réfiftance ,  obéît  5  6c  eft  fort  furpris  de  voir  fortir 
.de  la  tête  de  Jupiter  Minerve  armée  de  pied  en  cap.  Oh , 
oh  3  s'écrie-t-il  tout  étonné  ,  Vous  portez^  fur  les  épaules , 
non  une  tète  ,  mais  un  Camp.  OC  napciXnv ,  «w  çpa.T07ndby. 

Il  empojfonnera  jufqu' 'a  mes  habitudes  innocentes  avec  la 
jeunefte  qui  fréquente  vos  exercices.  Les  hommes  vains,  qui 
ii'étoient  pas  infenfibles  aux  douceurs  frivoles  d'une  fauf. 
fe  gloire  3  avoient  coutume  à  Athènes  de  fe  promener 
.dans  les  Ecoles  &  dans  les  Académies  publiques.  Ils  £e  fai- 
foient  un  plaifir  de  s'y  donner  en  fpe&acle ,  èc  d'attirer  les 
regards  de  la  jeunefTe.  Les  anciensPoëtes  comiques  repro- 
chent ce  foible  à  de  grands  hommes  ,  fur  tout  à  Eupolis. 
Quand  il  avoit  remporté  quelque  prix  ,  il  alloit  dans  les 
aiïemblées  des  jeunes  gens  étaler  les  marques  de  fa  vic- 
toire, &  fe  fentoit  extrêmement  flaté,  lorfqu'ils  lefui- 
voientdes  yeux,  ôclemontroient  au  doigt.  Ariftophane 
fon  rival ,  &peutêcre par  cette  raifonunpeu  moins  croya- 
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ble ,  le  plaifante  fur  ce  goût  qu'il  avoic  pour  des  iuffrages 
aufîi  peu  folides  ;  &.  prétend  que  pour  lui ,  il  ne  connut  ja- 
mais une  femblable  foiblefTe.  Èfchine  l'attribue  aufîi  a 
Démofthéne.  Mais  cette  vanité  fi  mal  entendue  ne  fe 
trouva  pas  dans  les  feuls  Grecs.  Elle  paflaavec  la  plupart 
de  leurs  autres  vices  chez  les  Romains,  Plaute  entre  plu- 
fieurs  places  de  Rome ,  en  nomme  une  qui  étoit  comme 
le  rendez-vous  de  ceux  qui  aimoient  à  fe  repaître  de  pa- 
reils applaudifTemens.  Et  c'étoit  ces  hommes  que  Perte 
avoit  en  vûë  dans  ce  vers  , 

Ouampulchrum  dîgito  monflrari ,  &  dicter ,  hic  efl  ! 
Qt£ilefi  beau  d'être  montré  au  doigt  ^  &  d'entendre  dire  fur  fort 
fajfage  3  Voila  ce  gr -and  homme  l 

Et  certainement  à  ce  que  tourne  rapporte ,  il  doit  encore  me 
demander  &c.  Efchine  entreprend  ici  de  répondre  par 
avance  à  ce  que  devoit  lui  reprocher  Démofthéne  5  qu'il 
abandonnoit  quelquefois  le  foin  des  affaires  publiques  r 
pour  vivre  dans  la  retraite.  Nôtre  Orateur  fe  jufhfie  par 
deux  raifons.  Il  trouve  h  première  dans  fa  frugalité  ,  & 
dit  qu'il fçait  fe  contenter  de  peu,  bien  différent  fur  ce 
point  defon  adverfaire,  à  qui  un  afpre  intereft  noue  8c 
dénoue  alternativement  la  langue.  Sa  féconde  raifon  eft , 
qu'en  cel ,1  il  ne  fait  qu'ufer  de  la  liberté  que  le  Gouverne- 
ment populaire  laifTeà  tout  Citoyen  de  paroître  &  de  fe 
retirer  ,  de  parler  &  de  fe  taire,  quand  il  lui  plaît.  Efchine 
pouvoit  encore  fejuftifïer  par  l'exemple  des  plus  grands 
hommes,  &  fur  tout  par  celui  de  Platon,  qui  comme  on 
fçait  ne  voulut  jamais  fe  mêler  du  Gouvernement ,  par- 
ce que,  difuit  il  j  il  avoit  trouvé  le  Peuple  d'Athènes  dé- 
crépit ,  &  incapable  de  bon  confeil.  Il  ne  tenoit  qu'à  Ef- 
chine de  faire  valoir  cette  raifon  en  fa  faveur.  Car  cela 
ctoit  encore  plus  vrai,  du  tems  que  vivoit  cet  Orateur  ^ 
que  du  tems  où  avoit  vécu  le  Philofophe. 

Auffine parlez-vous  pas  3  quand  &  comme  ils  vous  plaît  f 
mais  comme  &  quand  il  plaît  aux  corrupteurs  3  qui  vous  ga- 
gent. On  difoit  proverbialement  d'un  homme  de  cette  eu 
pece  $Sç  vm  yXeù-Ç^  t  il  a  un  bœuf  fur  la  langue.  Philoftrate 
dans  la  vie  d'Apollonius  employé  fréquemment  cepro- 
verbe,qui  dénote  également  un  homme  qui  fe  tait  pour  de 
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t 'argent ,  ou  un  homme  qui  efi  taciturne  par  principe.  0 11 1  e  di- 
foitdu  premier ,  par  allufîon  à  certaine  monnoye  d'Athè- 
nes., où  la  figure  d'un  bœuf  étoit  empreinte  ;  &  dufecond, 
par  allufîon  a  la  mâchoire  épaifTe  de  ce  lourd  &  mafôf 
animal.  C'eft,  en  ce  dernier  fens  qu'on  difoit  que  P y tago- 
re  mettoit  un  bœuf  fur  la  langue  de  fes  difciples ,  pour  li- 
gnifier le  long  filence  qu'il  leur  impofoit.  On  prétend  que 
Démofthéne  vendit  quelquefois  le  fîen, témoin  l'efquinan- 
çie  de  commande  qu'on  lui  objecta  ious  le  nom  d'argyran* 
nV,comme  qui  diroit,  fuffocation  non  de  fang  ou  de  pitui- 
te, mais  d'argent.  Voyez  plus  haut  p.  330.  Cette  efpece 
d'infâme  vénalité  feglifTa  dans  l'ancienne  Rome.  Caton 
difoit  de  Cécilius  Tribun  du  Peuple  ,  Frufiopanis  conàuci 
potefi  ,  veluti  taceat ,  veluti  loquaturj  fa  langue  ÔC  fe  noue 
&  fe  dénoue  pour  un  morceau  de  pain. 

Quand  je  vous  qualifiai  du  nom  d'afiaffîn  d'hbte  &c.  Efchine 
ne  pouvoit  pas  accufer  Démofthéne  d'un  crime  plus  atro- 
ce. Car  chez  les  Grecs  il  n'y  avoit  point  de  droits  plus  in- 
violables &  plus  facrez  que  ceux  de  l'hofpitalité.  Us  pro- 
duifoient  le  même  effet  à  l'égard  des  étrangers ,  que  la  pa- 
tenté ,  l'amitié  ,  &  le  voiflnage ,  envers  les  Citoyens. 

Vousnefifles  point  [crupule  de  dire  que  vous  préfériez^  les 
"Tables  d'Athènes ,  à  une  table  étrangère.  Il  y  a  dans  le  Grec 
que  vous préfériez^le  fiel d'Athènes ,  «Agss  S  tmXioùç    .  Com- 
me le  fel  &  la  table  forment  l'amitié,  la  familiarité,  la 
fprivauté  5  ils  en  font  le  fymbole.  Ariftote  dit  *  que  nous  ne  ^ 
pouvons  réciproquement  nous  bien  connoître ,  fans  avoir  Et ^c  * 
.auparavant  mangé,  félon  le  proverbe,  un  minot ,  un  muid 
de  fel  enfemble,  r$  r  ftaçpifim  yà  v.%  Içiv  &î<hauf  dxhbAaç >3 
-vrplv  t«V  te^fMvuç  a?&ç  ovvctvctAcûozLf.  Le  même  dit  encore 
ailleurs,  dç7mQpifx'(ctv  \XïiA^Âîv  o/uicfty.vQç  r$  dh<Sv.  Le  muid  de 
fêla  pajfé  en  proverbe.  Cice'ron  *  ,  verum  illud  efi  quod  vulgo  *  j}e  atl)j 
dicitur  3  multos  modios  fialis  fimuledendos  effie  3  ut  amicitiœ  mu-  citiâ. 
nus  expletum  fit.  On  dit  communément ,  que  pour  être 
parfaitement  amis ,  on  doit  avoir  mangé  enfemble  pla- 
ceurs minots  de  fel.  Tout  le  monde  connoît  cette  fameu- 
fe  maxime  ,  as\&ç  ^  yçJ.jn'Qv}  juh  ç>^i£cuV^>  ,  [aient    Q- 
menfamne  tranfgrediaris  ,ne  violez  ni  le  fel  ni  la  table.  Le 
Poëte  Archiloque ,  armé  de  fes  ïambes  redoutables.,  lan- 
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çoit  contre  Lycambe  les  traits  que  voici  :  bp>tov  «Tè  match- 
êwç  (jLéytv,a!?&ç  Te  nçtj  T^7nÇettf.  V  ous  avez^enfraint  un  terri- 
ble ferment  ,  celui  dufel  &  de  la  table. 

Il  doit  après  cela,  dit-on  y  me  demander  &c.  Efchine, 
foit  par  oui  dire ,  foit  par  fagacité  d'efprit,  prévoit  &:  ré. 
fute  d'avance  plufieurs  des  raifons  ^que  Démofthéne  de- 
voit  effectivement  alléguer  dans  la  fuite.  C'en:  un  grand 
art  pour  quiconque  peut  le  pratiquer ,  que  d'anticiper  ain- 
û  les  chofes ,  qu'un  adverïaire  doit  obje&er.  Car  outre 
qu'on  leur  dérobe  la  grâce  de  la  nouveauté,  l'idée  qui  s'en; 
une  fois  établie  danil'efprit  prévenu,  s'y  retranche,  & 
combat  avec  avantage  les  idées ,  qui  viennent  après  coup 
s'offrir  pour  la  dépofféder. 

Et  qui  enfuite  ajjiflant  aux  funérailles.  Il  y  a  dans  le  textCj 
sic  toL  ivvotTa.  Les  funérailles  empruntoient  ce  nom  du 
mot  Grec  hvta,  novem,  parce  qu'elles  fe  faifoient  neuf 
jours  après  la  mort.  On  gardoit  le  corps  pendant  fept 
*In  lib.  5.  jours ,  dit  Servius*,.  on  le  brûloit  le  huitième  3  &  le  neu- 
v£neid  viéme  on  enterroit  les  cendres.  Les  Romains  qui  adop. 
térent  ia  plupart  de  ces  cérémonies,  rendirent  le  mot 
Grec  iWATa,  par  celui  de  novemdialia. 

Mais  quand  un  homme  tout  pétri  d'expre.Çîons ,  &  d'exprej"- 
Jions  amères ,  &  curieufement  recherchées.  Sur  ce  point  De- 
nis d'Halicarnaffe  11'étoit  pas  de  l'avis  d'Efchine.  Voici 
comment  il  s'en  explique.  "  Quant  à  ce  qu'Efchine  lui  re- 
3,  proche ,  qu'il  u(e  quelquefois  d'expreffions  améres  èc 
„  recherchées,  &.  quelquefois  auffi  d'expreffions  enflées 
„& révoltantes,  rien  n'eft  plus  ailé  que  dé  détruire  ces 
„  objections.  J'ofe  dire  que  fi  l'on  veutfe  donner  la  peine 
„  de  les  examiner ,  on  trouvera  que  la  plupart  portent  à 
j,  faux  j  &  que  celles  qui  ont  quelque  fondement ,  tour- 
„nent  à  la  gloire  de  Démofthéne.  Car  c'eft  une  loùan- 
,,ge  à  un  Orateur,  d'employer  les  traits  amers ,  lorf  que 
„  le  fujet  le  demande.  Or  il  le  demande  fouvent ,  fur  tout 
w  lorfqu'il  s'agit  d'émouvoir  les  paffions.  Qui  ne  voit  que 
j,  dans  les  conjonctures ,  où  il  faut  porteries  Juges  à  ob- 
„  ferverles  Loix,  à  faire  d'exades  recherches  des  crimes. 
5,  à  punir  févérement  des  traîtres  Se  des  fcélérats  ,  une 
5J  véhémence  amére  faic  plus  des  trois  quarts  de  l'Elox 

[quence. 
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quence.  Il  n'eft  pas  poffible  que  l'Orateur,  qui  en  ce  cC 
casfe  fert  d'expreflions  douces  &c  molles,  excite  la  co- cC 
1ère,  la  haine,  &  l'indignation.  îi  faut  chercher  alors  a 
les  penféesies  plus  propres  à  produire  ces  paillons  vio-  <ç 
lentes.  Il  faut  revêtir  ces  penfées  d'expreflions ,  qui cc 
portent  le  fiel  &  l'aigreur  dans  les  efprits.  Si  Efchine  fai-  u 
foit  voir,  que  Démofthéne  employé  cette  manière  vé-  " 
hémente,  ou  àcontre-tems,ou  tropfouvent,  ou  avec" 
excès  5  fa  critique  feroit  légitime.  Mais  il  ne  peut  met-  '• 
tre  fur  le  compte  de  Démofthéne  rien  de  femblable.  " 
Il  s'amufè  feulement  à  déclamer  contre  l'Eloquence  cc 
forte  èc  Pathétique,  qui  pourtant  eft'fouventnécefTai*  " 
re.  En  quoi,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  fait  fans  y  te 
penfer  l'éloge  de  fon  rival.  »  Denys  d'Halicarnadè  exa- 
mine enfjbite  ce  que  Efchine  entend  par  le  mot  à'expref- 
fions  véhémentes.  Et  prétend  que  cet  Orateur  ne  peut  en- 
tendre par  là  qu'une  di&ion  chargée  d'ornemens ,  &  éloi- 
gnée de  la  (implicite  du  difcours  ordinaire.  Cela  fuppofé, 
il  continue  de  cette  forte  (es  reflexions  critiques. ic  Si  Ef- ct 
chine ,  dit-il ,  accufe  Démofthéne  d'ufer  hors  de  faifon  " 
&  trop  fouvent  de  cette  éloquence  ,  qui  prefènte  des  «s 
grâces  neuves  &  Singulières  5  je  ne  crains  point  d'avan- <c 
cer  qu'il  eft  un  calomniateur.  Démolthéne  nes'enfert ct 
que  dans  les  caufes  importantes  &  publiques,  qui  de-  *c 
mandentdela  magnificenceôc  de  la  pompe. Mais  dans  les" 
caufes  particulières ,  où.  il  ne  s'agit  que  d'intérêts  légers, fC 
il  employé  toujours  des  expreffions,  qui  n'ont  rien  que 
d'ordinaire  èc  de  commun.   Ou  bien  s'il  s'élève  quel- 
quefois ,  il  ne  le  fait  pas  trop  ouvertement  j  mais  il  ca- 
che (es  hardieffes  avec  beaucoup  d'art.  Que  fi  Efchine  , f  c 
ennemi  de  tous  les  ornemens,  croit  que  Démofthéne  cc 
n'en  doit  point  répandre, même  dans  les  grandes  eau-  " 
fes  -,  il  fe  trompe  groffiérement.  Car  alors  ils  font  en  u 
leur  place ,  &  il  ne  s'agit  point  dans  ces  conjonctures  de fC 
fe  faire  entendre  précifement,  &  de  parler  comme  le  'c 
peuple.  Il  réfulte  de  tout  cela  qu'Efchine  fait  ici  des  cri-  " 
mes  à  Démofthéne  de  (qs  vertus  mêmes.  On  doit  donc  " 
fe  fouvenir  que  c'eft  un  ennemi  qui  parle  -y  de  qui  ne  fe  " 
met  guère  en  peine  de  dire  des  chofes  vrayes,  pourvu  "* 
Tome  II>  K  r  r 


ce 


et 
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„  qu'il  en  dife  de  vraifemblables.  „  Tel  eftle  jugement, 
que  Denysd'Halycarnafièfaifoit  de  nos  deux  Orateurs. 
Il  trouverait  peucêtre  plus  de  créance  dans  lesefprits  neu- 
tres &c  équitables ,  s'il  ne  fe  déclaroit  pis  fi  hautement ,  ôc 
s'il  lailToit  entrevoir  moins  de  partialité. 

Si  quelqu'un  de  vos  Poètes  s'avifoitde  produire  fur  la  feene 
Therfte ,  couronné  par  les  Grecs  &c.  On  fçak  que  Thérfite 
ctoit  le  plus  laid  &  le  plus  lâche  de  tous  les  Grecs  qui  vin- 
rent au  fiege  de  Troye.  Homère  fe  plaît  à  peindre  d'après 
nature  ce  monftre  de  laideur  &  de  poltronnerie  j  &:  nous 
met  fi  bien  fous  les  yeux  les  difformitez  de  fon  corps  &  de 
fon  ame ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  dire  ,  qu'une  telle 
•  ame  habitoit  dans  un  corps  digne  d'elle.  Cet  endroit  fe 
trouve  au  fécond  Livre  de  l'Iliade,  &  eft  fi  connu,  qu'il  fe- 
roit  inutile  de  le  rapporter.  Saint  Grégoire  deNazianze 
dans  une  defes  invedives  contre  Julien,  appelle  Vulcain 
le  Therjïte  du  Ciel.  La  métaphore  tranfporte  élégamment 
aux  mœurs  cette  hideufe  diformité.  Êfchine  change  ici 
Démofthene  en  Therfite  -,  mais  il  attaque  plus  le  carac- 
tère de  cet  Orateur,  que  fa  figure. 

Quoi  ,  fi  les  Juges  pïépofezj)our  diflrihuerle prix  de  la  danfe 
prévariquent  &c.  Le  Grec  dit  à  la  lettre }  S' ils  ne  pronon- 
cent pas  avec  équité  fur  le  s  chœurs  orbiculairesfiùv  fwi  £u&iû)Ç 
«r«ç  ïyKvxAÏxç  ^op«5   Jcewyoï..    Volfius  traduit ,  ri  tus  ordi- 
narios ,  ce  qui,  pour  ne  rien  dire  de  "pis ,  enveloppe  trop  le 
fèns  du  texte.  Lambin  traduit, OW*?/  in  orbem  cinumduïïos, 
fatralaticios,  &  communes,  ce  qui  charge  trop  le  texte  &  ne 
Hofmanin  Ie  débrouille  point  allez.  Onappelloit  chœurs  orbiculaires 
Lex.  uni-     ou  bacchiques,  les  chœurs  qui  chantoient  le  dithyrambe,  & 
ver£  danfoient  au  chant  de  cette  efpece  d'hymne  à  l'honneur 

de  Bacchus  ^  tantôt  les  mains  libres }  tantôt  les  mains  en- 
trelacées. Prefque  tous  les  autres  chœurs  avoient  une  fi- 
gure quarrée  ,  &  s'appelloient  -rere^ywo».  Ariltophane 
In  Nub.  employé  lemotdejawÀW^pâV,  dans  un  trait  de  fatyre 
contre  Cynéfias,  Philoxéne,  &  Cleoméne,  Poètes  di- 
thyrambiques, qu'il  nomme  corrupteurs  de  la  mufique 
dans  les  Bacchanales ,  xvxAcùv  ^op«V  ciquxTos&fAriïcLç ,  par, 
ce  que  le  chant  ne  s'accommodoit  pas  de  eur  (ublime  ou- 
tré &  de  leurs  expreflions  gigamefques.  C'efl  parceccc 
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même  raifon  que  Callimaque  traite  leurs  chanfons  de 
chanfons  bâtardes.  Au  refte  les  chœurs  anciennemenc 
joûoient  un  grand  rôle  fur  la  fcéne.  On  les  regardoit  com- 
me ie  principal  ornement ,  6c  des  fèces ,  ôc  des  fpe&acles. 
Ils  étoient  compofez  de  joueurs  d'inftrumens ,  de  dan- 
feurs ,  £c  de  chanteurs.  Les  chœurs  prenoient  diverfes  fi- 
gures ,♦  félon  les  divers  arrangemens  des  perfonnes  qui  les 
formoient  j  à  peu  près,  comme  dans  nos  Opéra  les  dan- 
fes  offrent  aux  yeux  des  figures  différentes,  félon  les  IL 
tuadons  &.  les  évolutions  différentes  des  danfeurs.  Timée 
afîure  que  les  chœurs  de  Lacédémone  étoienc  ordinaire- 
ment carrez  ,&  que  ceux  d'Athènes  étoient  rond  s.  Quoi 
qu'il  en  fok,  comme  il  n'étoic  pa>>  poffible  que  dans  le 
grand  nombre  de  gens  qui  compofoient  ces  chœurs ,  il  ne 
s'élevât  beaucoup  de  contestations,  ils  avoient  leurs  Juges 
particuliers, qui  connoiffoient  de  leursdifferends,&;  qui 
les  regloient.  Et  c'eft  de  ces  Juges  qu'Efchine  parle  ici. 

Au  refte  pour  donner  en  parfant  une  idée  générale  de 
l'hiftoire  des  chœurs ,  ils  étoient  quelque  chofe  de  fore 
noble  par  rapport  à  leur  première  origine.  Car  il  eft  cer- 
tain qu'ils  furent  inftituez  d'abord ,  pour  fervir  aux  céré- 
monies facrées.   Ils  chantoient  &  danfoiem  autour  des 
Autels,,  foit  de  Bacchus,  foie  des  autres  Divinitez  %  foie-* 
bant  aras  Liberi  Patris  Deorumque  cœterorum  circumgyrare 
faltantes ,ditServius  fur  ces  vers  dupremierLiv.  desGeorg. 
Omnis  qua?n  chorus  ,  &  focii  comitantur  ovantes.  Du  mi. 
niftére  des  Autels,  les  chœurs paflerent  dans  la  Tragédie, 
qui  au  commencement  étoit  elle-même  une  cérémonie 
de  Religion ,  &:  faifoit  partie  du  culte  divin.  Les  fondions 
du  chœur  fur  le  Théâtre  étoient  de  deux  fortes:  car  il  fc 
mêloit  quelquefois  dans  la  pièce  même ,  il  y  joiïoit  le  per- 
fonnage  d'un  a&eur,  Ôc  comme  tel  parlok  en  finguliere' 
perfonne.  Mais  fon  emploi  le  plus  ordinaire ,  étoit  de  rem- 
plir par  des  chants ,  ou  par  des  danfes  ,  le  vuide  des  entre- 
a&es.  Horace  fait  mention  de  ce  double  ufage,  à  quoi  le' 
chœur  écoit  employé  j  &prefcrit  des  règles  pour  l'un  §£ 
pour  l'autre. 

Acioris  fartes  chorus ,  officiumque  virile' 
Defendat y neu  qtiid  médias  intercinat  a'cius  ■? 

Rrri|  ' 
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Que d non  propofîto  conducat 3  &  hœreataptè. 
»  Que  le  chœur  fok  adeur  quelquefois  ,&  joue  un  desrô- 
„  Ses  de  la  pièce.  Mais  que  dans  les  intermèdes,  il  ne  chan- 
j,  te  rien  qui  n'ait  rapport  au  fujet  3  &c  qui  n'y  foit  lié  natu- 
„  reilement.  }y  Cet  excellent  maître  de  Poëfie  nous  ap- 
prend encore  qu'elle  devoit  être  la  matière  de  tout  ce  que 
chantoit  le  chœur.  Les  fix  Vers  qui  renferment  ces  pre- 
ceptes  font  fi  beaux  â  que  je  ne  doute  point  qu'on  ne  les 
retrouve  ici  avec  plaillr. 

Jlle  bonis  f ave atque  ,  &  concilietur  amicis  3 
Bt  regat  iratos  3  &  amet  peccare  timentes. 
Jlle  dapes  laudet  menfe  brevis  ,  Ole  jalubre  m  , 
Jufiitiam  ,  legefque ,  &  apertis  otia  portis. 
llle  iegat  commijfa ,  Deofque precetur  3  &  oret , 
TJt  redeat  juftis ,  abeatfortuna  fuperbis. 
■3H  Qu'il  favorife  les  gens  de  bien }  qu'il  s'intereïTe  pour  fes 
j,  amis,  qu'il  modère  les  emportez  ,  qu'il  aime  ceux  qui 
^ont  horreur  du  crime  3  qu'il  vante  la  frugalité  3  la  jufti- 
^ce,  lesloix,  &  la  paix.  Qu'il  garde  les  fecrets  avec  une 
„  fidélité  inviolable ,  qu'il  faïTe  des  veux  pour  la  profperi- 
3,  té  des  bons ,  6c  pour  l'adverfité  des  méchants.  „  Voila 
dans  quelles  bornes  Efchyle ,  Sophocle, &:  Euripide  reiTer- 
rérent  le  chœur.  Je  dis  qu'ils  le  reiTerrérent.  Car  d'abord 
il  compofoit  toute  la  Tragédie,,  qui  d'un  bout  à  l'autre 
n'étoit  qu'un  mélange  de  chants  6c  de  danfes, 
La  Tragédie  informe  &  groffierc  en  naifant  3 
N'étoit  qu'un  fimple  chœur  3  où  chacun  en  danfant , 
M,  Deip.  -£t  dti  Dieu  des  raijtns  entonnant  les  louanges  , 

"""    ""    "l*        S' efforcoit  d? attirer  de  fertiles  vandanges. 

Dans  la  fuite  on  introduifit  un  adeur  3  qui  prenoit  la  pa- 
role ,&  donnoit  au  chœur  letems  de  reprendre  haleine. 
On  joignit  enfuite  un  fécond  adeur ,  &  puis  un  troifiéme  , 
qui  lioient  converfarion  entr'eux.  Cette  nouveauté  eut 
tant  de  fuccès  qu'elle  fupplantale  chœur  3  qui  fut  ren- 
voyé aux  intermèdes ,  &:  ne  parla  plus  que  rarement  en 
qualité  d'adeur.  Ainficequi  avoit  été  comme  le  princi- 
pal de  la  Tragédie  3  n'en  fut  plus  que  Paccelîbire  j  èc 
ce  qui  n'avoit  été  que  l'acceiîoire  ,  en  devint  le 
principal.  Le  chœur  dans  hs  premiers  commencemens 
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n'étoit  compofé  que  de  quatre  perfonnes,,  qui  fe  joi- 
gnoient  deux  à  deux.  Ce  nombre  de  deux  s'appelloic 
Çvybç  t  comme  qui  diroit  couple.  Mais  dans  la  fuite  le  nom- 
bre "des  Muficiens  êc  desdanfeurs  s'accrut  confîderable- 
menc ,  &  monta  jufqu'à  pjus  de  cinquante.  Efchyleles  re . 
duifît  à  quinze ,  de  ofta  par  cette  réforme  la  confufïon , 
quecaufoit  leur  trop  grande  multitude.  Le  perfonnage  le 
plus  confiderable  du  chœur  s'appelloit  Coryphée.  Les 
chœurs  étoient  compofez  d'hommes  &  de  femmes  com-  plato  in 
me  il  fe  voit  dans  les  Suppliantes  d'Euripide  ,  ôedans  laLeg. 
Troade  de  Sénéque.Mais  les  hommes  chantoient  ordinai- 
rement les  éloges  des  Héros  -y  les  femmes  chantoient 
les  éloges  desHeroïnes.Le  fuccès  des  pièces  dépendoit  du 
chœur  en  grande  partie  j  &  l'on  difoit ,  donner  le  chœur  à  un 
Poète  3  pour  dire  lui  permettre  de  représenter  fa  pièce. 

Si  vous ,  qui  n'a  guère  s  avez^Jbuffert  _,  qu*  Athènes  vous  élût 
fin  Ambajfadeur  vers  Cleo  pâtre  fille  de  Philippe  ,  pour  le  com- 
pliment de  condoléance  fur  la  mort d 'Alexandre  Roi  des  Mo - 
loffes&  fon  époux.  Il  faloit  que  Ctéfiphon  comptât  beau- 
coup fur  fon  éloquence.  Il  ne  pouvoit  guéres  fe  charger 
d'une  commiffion  plus  délicate  &:  plus  difficile.  On  peut 
aflurer  que  jamais  Reine  n'a  eu  plus  de  befoin  de  confola- 
tion ,  qu'en  eut  alors  Cléopatre.  Alexandre  fon  mari  ôc 
Roi  d'Epire ,  avoit  porté  la  guerre  en  Italie  :  guerre  3  qui 
à  la  fîn  lui  fut  fatale.  Ses  armées  furent  mifes  en  déroute , 
&ilfevit  contraint  de  prendre  la  fuite.  Mais  comme  il 
traverfoit  un  Fleuve  à  cheval ,  il  fut  percé  d'un  coup  mor- 
tel. Sa  mort  n'aflbuvit  pas  la  fureur  de  (es  ennemis.  Ils  fi- 
rent mille  outrages  à  fon  cadavre:  &  après  l'avoir  mis  en 
pièces ,  ils  eurent  bien  de  la  peine  à  confentir  que  les  trif- 
tes  reftes  de  ce  malheureux  Roi  fufîent  renvoyez  dans 
fes  Etats,  &:  portez  à  Cléopatre  fa  femme.  Ce  fut  dans  une 
fi  douloureufe  conjoncture ,  qu'on  députa  Ctéfiphon  , 
pour  aller  faire  à  cette  Reine  affligée  des  complimens  de 
condoléance.  Si  quelqu'un  veut  fçavoir  plus  particulière* 
ment  les  circonftances  de  la  déplorable  fin  de  ce  Prince , 
il  peut  confulter  Tite-Live  3  qui  nous  en  alanTé  un  am- 
ple détail  dans  le  huitième  Livre  de  fes  Annales.  Strab. 
1.  é.Diod.l.  19., 
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Demandera  nos  Juges  s'ils  cannoifioient  Chabrias ,  Iphicra* 
te  3  Timothèe  &c.  Je  ne  puis  que  je  ne  cite  ici  Cornélius 
Nepos ,  auteur  qu'à  mon  avis  on  ne  peut  trop  citer  ^  foit 
qu'on  ait  égard  à  la  manière  fagedont  il  penfe,  foit  que 
l'on  confidére  l'extrême  elegan.ce  avec  laquelle  il  s'ex- 
prime. Il  nous  afïure  que  Chabrias,  in  fiummis  habitus  efi 
ducibus  3  refique  multas  memor'a  dignas  gejjît.  Cependant y 
non  lib enter  erat ante  oculos  civium  fiuorum ,  quod  &  vivebat 
lautè  j  &  indulgebat fibi  liber alius  ,  quam  ut  invidiam  vulgi 
po/JetefFugere.  Efi  enim  hoc  commune  vitium  in  magnis  liberif. 
que  citritatibus  3.  ut  invidia  gloriœ  cornes  fit.  Chabrias  fut  mis 
:,au  nombre  des  plus  grands  Capitaines,  &  fit  ph.fieurs 
5,  adions  dignes  de  l'immortalité. Cependant  (es  Citoyens 
„  ne  le  reg  â  rdoienr  pas  de  bon  œil  >  parce  qu'il  vivoit  avec 
„  trop  de  magnificence  &  trop  de  luxe,  pour  pouvoir  évi- 
„  ter  les  traits  de  i 'envie.  Car  dans  les  grandes  Villes  qui 
„font  libres ,  c'eft  une néceffité  prefque inévitable,  que 
„  l'envie  foit  !a  compagne  de  la  gloire. 

Pour  ce  qui  regarde  Iphicrate ,  le  même  Auteur  aflure 
que  non  tam  génère  dut  magnitudine  rerum  geftarum  quam 
difciplinà  militari  nobilitatus  efi  &c.  qu'il  s'acquit  une  hau- 
„  te  réputation  non  pas  tant  par  la  naturel  par  la  gran- 
j,  deur  de  fes  belles  adions ,  que  par  fon  exade  feverité  à 
faire  obferver  la  difcipline  miliraire.  „ 

Enfin  le  même  Ecrivain  dit  de  Timothèe ,  hic  à  pâtre 
acceptam  gloriam  multis  auxit  virtutibus  &c.  «  Que  par  le 
„  grand  nombre  de  (es  vertus  il  accrut  confîderablement 
»  la  gloire  qu'il  avoir  hérité  de  fon  père.  „  Voyez  cet  Au- 
teur lui  même }  dans  les  vies  de  ces  grands  hommes.  Au 
refte  comme  on  a  dit  de  Bru  tus  &  de  Caflius  qu'en  eux  péri, 
rent  les  deux  derniers  Romains  3  on  a  dit  de  Chabrias  ,  d'I- 
phicrate  ,  &.  de  Timothèe ,  qu'ils  font  les  trois  derniers 
Capitaines ,  que  les  Athéniens  ayent  eus.  H œc  extremafuit 
œtas  imperatorum  Athenienfium  3  Iphicratis  3  Cbabriœ  3  Ti- 
mothei  7  ne  que pofl illorum  obitum  quifiquam  dux  in  illâ  Urbe 
fuit  dignus  memoriœfdit\e  même  Cornélius  Nepos. 

Çhfau  ?ncme  tems  que  nous  exterminons  certains  Etres  muets 

&  inanimé^  tels  que  des  morceaux  de  bois  3  de  pierre ,  ou  de 

fer&c.  Dracon  fameux  Legiflateur  des  Athéniens ,  dans 
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le  deflein  de  leur  infpirer  l'horreur  de  l'homicide ,  avoit 
ordonné  par  une  Loi,  qu'on  exterminât  les  chofes  mê- 
mes inanimées ,  dont  la  chute  cauferoit  la  mort  d'un 
homme.  Paufanias  fait  mention  de  cette  Loi,  au  chapi- 
tre où  il  traite  des  faits  mémorables  de  Thëagéne  de 
Thafe.  Il  raconte  en  cet  endroit  une  avanture  finguliere , 
que  l'on  trouve  auffi  dans  Suidas ,  avec  cette  différence , 
que  le  dernier  change  le  nom  de  Théagéne  en  celui  de 
Nicon.  Mais  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  Nicon  qui 
veut  dire  vainqueur  jétoit  un  furnom  qu'on  avoit  don- 
né à  Théagéne,  comme  qui  diroit  le  vainqueur  par  ex^ 
cellence.  On  va  voir  que  ce  nom  lui  convenoit  fort.  Voici 
ce  que  Suidas  nous  en  apprend.  Nicon  étoit  ce  fameux 
Athlète ,  qui  dans  les  jeux  folemnels  de  la  Grèce  fut  cou- 
ronné comme  vainqueur  jufqu'à  quatorze  cens  fois.  Un 
homme  de  ce  mérite  ne  manqua  pas  d'envieux.  Après  fa 
mort ,  un  de  fes  ennemis ,  infultafa  Statue ,  &.  la  frappa 
de  plufieurs  coups  -,  peut  être  pour  fe  vanger  de  ceux  qu'il 
avoit  reçus  autrefois  de  celui  qu'elle  reprefentoit.  Mais 
la  Statue  ,  comme  fi  elle  eut  étéfenfible  à  cet  outrage, 
tomba  tout  de  fon  haut  fur  l'auteur  de  Pinfulte ,  &  le  tua. 
Les  fils  de  l'homme  écrafé  pourfuivirent  la  Statue  juri- 
diquement, comme  coupable  d'homicide,  de  puni(ïàble 
en  vertu  de  la  Loi  de  Dracon.  Les  Thafiens  ordonnèrent 
que  la  Statue  feroit  jettéedansla  Mer.  Voilà  l'Hifloire 
telle  que  Paufanias  &;  Suidas  la  racontent.  Je  ne  fçai  ce 
que  l'on  penfera  de  ce  jugement  rendu  parles  Thafiens. 
Mais  il  me  femble  qu'on  peut  dire  qu'en  cette  occafion 
ils  s'attachèrent  trop  aux  termes  de  la  Loi  5  &  qu'il  de- 
voit  y  avoir  une  exception  pour  le  cas  dont  il  s'agit  5  ou 
la  Statue  après  tout  n'avoitfait  qu'ufer  de  réprefaillesi, 
Se  repouffer  l'injure.  Iln'eftpas  hors  de  propos  d'obfer- 
ver  que  Solon  qui  abolit  les  Loix  de  Dracon  comme  trop 
dures,  ne  toucha  point  à  celles  qui  concernoient  l'homi- 
cide ,  &:  les  laiiTa  dans  toute  leur  force. 

Au  refte  lescauies  des  meurtriers  inanimez,  fe  jugeoienc 
au  Tribunal  qu'on  appeiloit  to  vm  7rpv7nveja  ,  le  Tribu- 
nal du  Prytanèe.  Celui  des  Archontes ,  qui  avoit  le  nom 
de  Roi,  préfidoit  à  ces  fortes  de  jugemens  j&avoitpoux 
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afTeiïèurs  ou  Confcillers  les  Rois  des  Tribus ,  rùç  <pu;\p/3#- 
jjA^ç.  Pour  trouver  l'origine  de  cette  Jurifdi&ion  ;  il  faut 
*  In  Anlc. remonter  jufqu'autems  du  Roi  Ere&hée  -y  Paufanias  *  la 
raporte  en  ces  termes.  Dans  le  Tribunal  dePrytanée,  dit- 
il,  on  juge  les  caufes  des  chofes  inanimées  3  6c  voici  ce 
qui  donna  lieu  à  l'inftitution  de  cette  forte  de  procédure. 
Du  tems  qu'Ere&hée  étoit  Roi  d'Athènes ,  un  Prêtre 
qui  dans  la  fuite  futappellé  Bu-phone ,  c'eft-à-dire,  Tuë- 
bœuf,  en  tua  un  devant  l'Autel  de  Jupiter,  le  Dieutu- 
telaire  des  Villes.  Après  quoi  il  laiila  là  fà  hache ,  &  s'e- 
xila volontairement.  On  fit  le  procès  à  la  hache  dans  les 
formes ,  Scelle  fut  déclarée  innocente.  Depuis  on  a  con- 
tinué régulièrement  tous  les  ans  à  juger  les  caufes  des 
ehofes  inanimées.  Porphyre  raconte  fort  au  long  cette 
même  hiftoire  au  Liv.  i.  TneÀ  diro^i;  $$  tp*\v%St  .  Et 
F  lien  en  touche  quelque  choie  au  Liv.  8.  Var.  hiit.  Cette 
forte  de  juftiee  ,  quoique  frivole  &  puérile  en  apparence  y 
avoir  un  principe  fort  ferieux  &.  fort  fage,  Elle  s'éxer- 
çoit  ,  afin  d'étouffer  dans  le  cœur  des  hommes  tout  dé- 
fîr  d'homicide,  comme  d'un  crime  irrémifîibie.  C'eft  dans 
la  même  vue  que  Dieu  ditâfon  peuple  par  la  bouche  de 
Moyfè ,  Si  bos  cornu  percujjeritvirum  s  autmulierem ,  &mor- 
tui  fiterint  _,  lapidibus  obruetur,  &non  comedentur  carnes  ejus. 
Si  un  bœuf  frappe  de  fa  corne  un  homme ,  ou  une  femme, 
&  les  tuë  j  qu'il  foit  lapidé ,  &  qu'on  ne  mange  pas  de  fa 
chair.  Dieu  par  cette  Loi }  dit  Théodoret ,  vouloit mar- 
quer de  quelle  manière  il  punira  l'homicide  dans  l'hom- 
me qui  eft  raifonnable ,  puifqu'il  le  punit  fî  févérement 
dans  les  animaux  qui  ne  le  font  pas.  Il  y  a  bien  de  l'ap- 
parence que  les  ouvrages  de  Moyfe  n'étoient  pas  incon- 
nus à  Dracon  -y  &c  que  le  Legiflateur  des  Athéniens ,  lors- 
qu'il fît  la  Loi  dont  nous  parlons,  avoit  en  vue  la  Loi 
du  Legiflateur  des  juifs. 

Le  Peuple  vieilli  au  point  de  radoter  <foc.  J\ims>Ç  &Wep  -&*$&•)* . 

yvpetzaç. Platon  s'étoit  fervi  d'un  terme  femblable.  Zorfque 

je  voulus  j  dit-il ,  prendre  part  au  gouvernement ,  je  trouvai  le 

Peuple  d' 'Athènes  déjà vieilli  %  <^}juov  ^W/^opr/to  T^vQvviQ?, 

Ep.  ç.l.r.  Penfee  que  Ciceron  exprime  encore  avec :  plus  de  force  -y 

adFamiJ.     j>laton\  dit  il,  ayant  trouve  le  Peuple  d 'Athènes  qui  pref- 

que 
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que  de,a  ™iomitdevieilleffe.CUmoffendi[[etppulUn  Jhe 
™nfemïrope,amdefyicntemfmeïtute 

barque  a  Rhodes  Ce  particulier  s'appelloit  Léocraté  l'un 
des  Citoyens  timides,  qui  ne  purent  renfler  à  laK? 
que  répandit  dans  Athènes  la  déroute  de  Chëronée  & 
cherchèrent  à  fe  mettre  en  fureté.  Celui  d  va  d'à 

rreprochable.  Ce  procédé  lui  fufcita  des  ennemis    en 
tre  auc,es  l'Orateur  Lycurgue,  qui  l'accula  ^dio  £ 
ment  d-avoir  trahi  la  patrie ,  &  contrevenu  au  décret 
qui  peu  de  jours  après  la  bataille  de  "ChéroneWéfendit 
\»UC?Vyea  de  f°rdr  d'Athénes.  Nous  avons   eca 
raftere  de  Léocrate,  &  l'hiftoire  de  fa  défercion   ou  de  S 

fuite  ,  dans  la  Harangue  quinous  relie  Hp  r  J    ' 
Melui,.  6      I>"iiuus  reite  ûe  Lycurgue  coni 

Et  fartenombre  égal  des  fuffmZes  é-c    La  rWim™,,     ■ 
nérale  des  Anciens!  étoi/d Voudre ,  LrfqueTeT \ît 
fe  trouvoient  partag  es.  Ils  ne  manquôien  I!      en    e 
Tff  eâtrertcontralresà  l'aceufateur ,  &  favorailes  à  l'ac 
eufe..  Anftote  rapporte  plufieurs  ràifons  d'une  conduis 

nitc.  C  eft  qu  en  premier  lieu ,  dit  ce  grand  hom  1  lv" 
eufateur  a  tout  le  loifir  de  feprénarer  A- TT  '  < 
fon  aceufation  la  forme  qu»^S  fue  Wf 
fe  trouve  fouvent  prisau  dépourvu  ,  &  eft  obltéde  r7 
pondre  fur  bien  des  chefs  nn-il  „',  "  >  °,D,1gecle  te* 
ment,  c'eft  quêlïccufa  eùr& '  ,"aP»  F"™-  Sécante 

i^gai.  h  yqva  i; ™z;2\  c£r  n&tjfuferi 

fans  contredit  court  de  plifs  grands^ £.&&£?$ 
peut  fort  bienarriver,  que  trSublé  „„  iT  ^  te  1u  " 

des  chofes  efléntiellesl  1  dTft„Fe    EnT'",6'1  T*** 
ç'eft  quedansle  doute  il  vaut  mTeui p^chefd^  é ou 
la  mepnfe  rire  moins  à  confeouetv-e  nJtu     î 
pable,eftfanscomparaifonuî^^^^ 
damner  un  innocent   SnrrJl  ?01nf  emal>quedecon- 
où  lî  l'on  fZ  Surtout  dans  les  caufes  capitales . 

St..  V>     à  $ 
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parable  -,  au  lieu  que  fi  un  fcélérat  échappe  une  fois  à  la 
juftice ,  il  peut  au  moins  dans  la  fuite  être  recherché  & 
puni  pour  un  a  itre  crime.  Enfin ,  c'eft  que  celui  qui  accu- 
le, eft  l'aggrefleur.  Or  par  un  fentimenc  naturel  nous 
nous  déclarons  pour  celui  qui  fe  défend ,  &:  contre  ce- 
lui qui  attaque.  C'eft  par  ces  raifons  que  dans  l'égal  nom- 
bre de  fuffrages ,  les  Anciens  prononçaient  en  faveur  de 
la  perfonne  accufée.  Nôtre  Jurifprudence  a  renchéri  fur 
la  douceur  de  l'ancienne.  Car  dans  les  caufes  criminelles  , 
toutes  les  fois  qu'il  s'agit  d'impoferune  peine,  il  faut  qu'au 
moins  l'avis  rigoureux  l'emporte  de  deux  voix. 

Nous  voici  à  la  veille  des  jeux  Pytbiques  3  &  d'une  af em- 
blée folemnelle  desGrecs.  Lorfque  qu'Efchine  prononça  cette 
Harangue ,  les  Amphydions  3  ou  ce  qui  eft  la  même  cho- 
fe ,  les  Etats  Généraux  de  la  Grèce ,  étoient  fur  le  point 
de  s'aflembler  à  Delphes ,  pour  y  délibérer  fur  les  intérêts 
com  muns  de  toute  la  Nation ,  &  pour  y  préfider  aux  jeux 
Pythiques,  dont  ils  étoient  les  Juges  nez.  Voyez  plus 
haut  p.  340.. 

Vous  donc  à  la  vue  des  fanfaronnades  info  lente  s  &c.  C'eft 
ici  que  commence  la  Perorâifon.  Elle  eft  grande ,  belle , 
magnifique  ,  &  en  même  tems  très-pathetique  £c  très- 
touchante.  Efchine  évoque  Solon ,  Ariftide ,  Thémifto- 
cle,  tous  les  Héros,  qui  dans  les  plaines  de  Marathon 
&de  Platée  facrifiérent  leur  vie  aux  intérêts  delà  Répu- 
blique. Illes  fait  fortir  de  leurs  tombeaux,  pour  être  té- 
moins du  jugement  que  l'on  va  rendre.  Il  attefte  le  So- 
leil 3  la  Terre,  la  Vertu,  cette  Raifon  uni  verfelle ,  cette 
Lumière  célefte ,  qui  éclaire  tous  les  efprits ,  &  qui  leur 
fait  difeerner  le  bien  d'avec  le  mal.  Enfin  il  n'obmetrien, 
pour  engager  toute  la  Nature  dans  fa  querelle  y  &  pour 
foulever  le  Ciel  &  laTerre,  les  Dieux  U  les  Hommes,  con- 
tre Démofthéne. 
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UES 


SUR 
LA  HARANGUE  DE  DEMOS  TH-ENE*^^ 

plus    haut  ,■ 
POUR    CTESIPHON,  p.  r45. 

JE  commence  par  prier  tous  les  Dieux  &  toutes  les  DèeJJes 
enfemble&c.  Toute  l'antiquité  ,  ôttousles^écles  de- 
puis ,  onc  regardé  cet  exorde  comme  un  chef-d'œuvre. 
Démofthéne  commence  par  prefenter  à  fes  auditeurs  le 
plus  grand  de  tous  les  Spectacles.  Il  leur  ouvre  l'Olym- 
pe j  &  il  intereflè  tous  les  Dieux  &  toutes  les  Déefles  dans 
fa  caufe.  Mais  tandis  qu'il  offre  à  l'efprit  les  objets  les 
plus  capables  de  l'étonner ,  il  ne  néglige  pas  ce  qui  peuc 
remuer  le  cœur.  Iln'obmet  rien  dès  l'entrée  de  fon  dit 
cours,  pour  effacer  les  mauvaifes  imprefllons  que  la  Ha- 
rangue d'Efchine  pouvoit  avoir  faites  fur  les  efprits ,  & 
pour  engager  iss  Juges  à.  fufpendre  leur  jugement,  juf- 
qu'à  ce  que  lui  Démofthéne  ait  aufîi  parlé.  Quelque  jufte 
que  foit  cette  demande  $  il  ne  laine  pas  de  raflèmbler 
avec  foin,  tout  ce  qui  peut  l'appuyer.  Il  fait  donc  valoir 
adroitement,  &les  fervices  qu'il  a  rendus  à  la  Républi- 
que ,  fervices  qui  certainement  forment  de  grandes  pré- 
comptions en  fa  faveur  -,  6c  le  ferment  des  Juges  3  qui  ont 
juré  folemnellement  de  tenir  la  balance  égale  entre  les 
deux  parties ,  &  d^ecouter  l'aceufateur  &  l'accufé  avec 
une  entière  neutralité  d'efprit  5  &  deux  infignes  avanta- 
ges qu'Efchine  comme  aggreffeur  a  dans  cette  caufe ,  & 
quisdevroient  faire  pancher  les  Juges  du  côté  de  Démof- 
théne ,  s'il  étoit  permis  à  des  Juges  de  pancher  d'un  côté 
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plutôt  que  de  l'autre.  Au  refle  il  finit  fon  Exorde  de  la 
manière  qu'il  le  commence;  je  veux  dire,  par  implorer 
I'aiîiftance  des  Dieux.  Et  il  en  ufe  de  la  forte ,  pour  don- 
ner d'abord  aux  Juges  une  grande  idée  de  fa  Religion , 
perfuadé  qu'on  ne  peut  mieux  établir  créance ,  qu'en  fai- 
fant  marcher  avant  tout  la  pieté,  qui eft  en  pofleffion  5c 
en  droit  d'accréditer  toutes  les  adions  &  toutes  les  paro- 
les des  hommes. 

Tous  les  Dieux  &  toutes  les  Dèeffes  enfemble.  Qto7ç  7mai 
f,  7ra(jttjç.  Il  femble  que  Démofthéne  aie  eu  en  veuc 
ce  fameux  vers  d'Homère  -y 

KgfcAtm  juiv  Tiavnç  ts  6êo/,7rac7tt/  ts  Qtcuvcu. 
Ces  deux  pafTages  fî  célèbres  n'ont  pas  échappé  à  Lucien, 
qui  en  fait ,  félon  fa  coutume  3  des  applications  très-fpiri- 
tuelles  &;  très-plaifantes.  Car  pour  commencer  par  le  vers 
d'Homère ,  voici  comment  il  ie  met  en  œuvre.  Il  fuppo- 
Dial  intit.  ^e  <lue  Jupiter  ■>  ayant  extraordinairement  convoqué  les 
Jupiter  le     Dieux  pour  une  caufequi  leur  eft  de  la  dernière  impor- 
Tr*git]Hc.    tance ,  le  trouble  à  l'afped  de  la  foule  prodigieufe ,  qui 
s'ailèmble  de  toutes  parts  dans  l'Olympe  ;  &quene  {ca- 
chant plus  où  il  en  eft ,  il  dit  à  Mercure  :  Je  ne  Jçaispar  oà 
commencer.  Si  je  débutais  par  ce  vers  d'Homère  , 

Ecoutex^moi  grands  Dieux  3  &  vous  grandes  Déejfes. 
A  quoi  Mercure  tirant  un  peu  furies  Orateurs,  répond: 
Tu  ferois  mieux  de  prendre  un  Exorde  des  Qraifons  de  Démof- 
thène  3  en  y  changeant  quelque  chofe  pour  l'accommoder  au 
fujet ,  comme  font  les  Orateurs  modernes.     I 

tv  i   :««•-      Quan  t  au  parTage  de  Démofthéne,  Lucienne  pouvoit 
Dial.  mut.      >^  r        &  '  ..,        .  r 

guère  le  placer  plus  a  propos  quil  la  place.  Ilintroduit 

La  double    la  Rhétorique,  qui  ie  plaint  de  ce  que  lui  Lucien  l'a 

accu'ation  ,  quittée  pour  le  Dialogue  j  &.  dans  la  Harangue  qu'elle 

ou  U  chic*-  £a|t  fur  ce  fujec  ^  ejje  n'employé  point  d'autre  Exorde  que 

celui  de  Démofthéne.  Je  commence  par  prier  tous  les  Dieux 

&  toutes  les  Déefies  enfemble  &c.  Par  où  il  femble  que  cet 

Auteur  ingénieux  ait  voulu  nous  donner  à  entendre ,  que 

la  Rhétorique  elle  même,  ayant  à  parler  dans  fa  propre 

caufe ,  ne  peut  mieux  s'y  prendre  que  par  une  période  qui 

fait  le  début  d'un  difeours ,  que  tous  les  iîécles  font  con- 
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^enus  de  regarder  comme  l'ouvrage  le  plus  parfait  qu'ait 
jamais  produit  l'Eloquence, 

Il  ne  faut  pas  obmettre ,  que  Quintilien  parle  de  cet 
Exorde  en  plufieurs  endroits  -y  6c  qu'il  en  parle  toujours 
avec  admiration.  Il  en  fait  même  une  analyfe  fi  exacte , 
qu'il  defcend  quelquefois  jufqu'à  l'examen  des  fyllabes 
trêves  &:  longues,  quicompofent  chaque  période.  Il  re- 
marque entre  autres  chofesque  ces  mots,  7mm  ^  'mtaztfç 
ont ,  au  fentiment  de  tout  le  monde ,  une  chute  douce 
&  agréable  j  &il  s'en  fert  pour  juftifïer  deux  cadences 
toutes  femblabies  qui  fe  trou  voient  dans  Ciceron  ,  &  qui 
n'éoient  pas  du  goût  de  tous  les  Romains.  La  première 
eft ,  familiaris  cœperat  ejje  balneatori  :  &.  la  féconde  3  non 
minus  dura archipiratœ.  Il  eft  certain,  dit  Quintilien,  que 
ce  mot ,  balneatori  >  &.  cet  autre ,  anhipiratœ ,  ont  le  mê- 
me nombre  de  fyllabes  &  la  même  quantité  que  mai  6 
Wot*/ç.  D'où  il  conclut  qu'on  ne  peut  approuver  ou  con- 
damner une  de  ces  trois  manières  de  finir  une  phrafe,  fans 
approuver  ou  condamner  les  deux  autres. 

Ecoutez^  également  les  deux  parties.  Solon  3  &  la  plupart 
des  Legiflateurs ,  en  ont  fait  des  Loix  exprefles.  Mais  c'eft 
une  Loi ,  que  la  nature  a  gravée  dans  tous  les  cœurs  avec 
des  caractères  ineffaçables ,  &  dont  on  fent  l'équité  parla 
iîmplè  intelligence  des  termes.  C'eft  un  de  ces  premiers 
principes,,  qui  portent  avec  eux  leur  évidence.  Quicon- 
que juge ,  après  n'avoir  entendu  qu'une  partie ,  quand 
même  il  jugeroit  bien,  ne  laiffepas  de  commettre  une 
forte  d*injuftice  ^  &.  s'il  écoute  l'un  plus  favorablement 
que  l'autre,  dès  là  il  n'en  écoute  qu'un.  Phocylide  dans 
ion  beau  Poëme  furies  differens  devoirs  des  hommes ,  n'a 
pas  oublié  cette  maxime  importante  , 

Mmt»  cfi w  (Pmçjiffnç ,  7Z"p)v  dv  ctjutpdïv  uCSvv  ctnaariç. 
2Je  jugez^point  fans  oùir  l'une  &  l'autre  partie.  Ariftophanc 
cite  ce  vers  3  &  quoique  naturellement  enclin  à  n'appr  u- 
ver  pas  trop,  il  ne  peut  s'empêcher  de  rendre  juftice  à  là 
iagefïe  de  celu;  qui  en  eft  l'auteur. 

&y\  7rn  oo<poç  r\v ,  oçïç  sepaents ,  ^)v  d'v  U(A$Qiv  (AV&QX 
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AuiTi  les  Juges  d'Athènes  regardoient-ils  cette  grande 
règle,  comme  la  bafe  &  le  fondement  de  leur  Jurifpru- 
dence.  Ils  s'engageoient  par  un  ferment  folemnel  à  l'ob- 
ferver  inviolablement.  Et  dans  la  Harangue  fur  l'Am- 
ballade  mal  gérée,  Efchine  à  deflein  de  rendre  Démof- 
théne  odieux ,  lia  eu  lefrontrà\t-i\  aux  Athéniens,  de  vont 
exhorter  à  -prononcer  un  jugement  contre  moi  r  avant  que  vous- 
m'eufftez^entendu  3&à  violer  le  ferment  ,  que  vous  avérait 
de  tarder  toujours  une  oreille  pour  Paccup. 

Je  ne  veux  pas  que  dès  l'entrée  de  mon  difcouxs  il  ni  échappe 
un  feul  mot ,  qui  préface  rien  de  finiftre.  Les  Grecs  avoient 
une  crainte  fuperftitieufe  fur  certaines  paroles  de 
mauvais  augure.  Selon  eux  proférer  des  paroles  de  cette 
efpece,  s'appelloit  ,/3Aa<r<p«/*e?>.,  Telle  fuperftition  regnoit 
particulièrement  dans  les  facrifices ,  où  le  Héraut  avoit 
grand  foin  d'avertir,  que  l'on  s'a  bftinft  de  tout  mot  qui 
portât  malheur.  C'eft  ce  que  l'on  doit  entendre  par,  favere 
linguis ,  qui  fîgnifîe  autant  s'abftenir  de  tout  mot  malen- 
contreux ,  que  fe  taire.  L'attention  à  n'en  lahTer  point 
échapper,  s'obfer voit  ailleurs  qu'aux  Temples.  Démof- 
théne  dans  la  Harangue  contre  Leptine ,  parlant  de  l'an- 
cienne fplendeur  d'Athènes ,  dit  ;  itm/^u  jî  tto%ç  ritav ,  K9f 
yinc,  \u7iôçe4jt)  %puM$i7&v.  NùV  «Te  éjim^cni ,  Set  je  xT&Xéyu», 
i£  /xw  @A.a,cr$ï\[A£if.  Alors  la  République  joùifioit  d'une 
pleine  opulence ,  mais  aujourd'hui  elle  doit  feulement  fe  pro~ 
mettre  qu'un  jour  elle  en  jouira  j  car  c'efl  ainfi  qu'il  faut  par- 
ler ,  &  non  préfacer  rien  defnifire.  Le  Scholiafte  Grec  l'ex- 
plique de  la  forte ,  &  malgré  cela  Wolfius  traduit  /2Aas* 
$tif4.éi¥}conviciari,invecliver.  Cafaubon blâme  &  redreflè 
juftement  le tradudeur.  Nous  aurions  le  catalogue  de* 
paroles  où  l'ufage  attachoit  un  mauvais  augure ,  û  l'ou- 
vrage que  Suétone  avoit  compofé,  de  maie  ominatis*vcr- 
bis,  eut  pu  parvenir  jufqu'à  nous.  Mais  iln'enrefte  que 
le  titre.  On  peut  faute  de  mieux  confulter  fur  ce  point 
ArtemidoreL.  3.  ç  38.  C'eft  ce  genre  de  fuperftition  qui 
pour  éluder  le  mot  de  mort,  a  fondé  en  latin  comme  en 
François  les  circonlocutions  ou  les  formules  fuivantes, 
fi  quid  humanitus  continent  3Jivivere  dejïeriS  y  fi  Dieu  Rappel- 
le x fi  Dieu  difpofe  de  lui  &c* 
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jllni*accufe  de  gayeté  de  cœur  &c.  L'expreffion  Grecque 

eft:    très-énergique ,,  h  (sfotxcnctA  ;^TMjpp«.    Sallufte  l'a 

trouvée  fî  belle ,  qu'il  a  cru  devoir  l'imiter,  ou  plutôt  la 

traduire  à  la  Içttre.  Mais  il  n'adopte  pas  feulement  cette 

£xpreffion ,  il  s'approprie  le  tour  entier  de  la  période. 

Isfospro  libertate  3  pro  patrik  3pro  vita  certamus  $  illis  fuper~ 

Vacaneum  eflpugnarepropotentiàpaucorum.  Nous  combattons 

nous ,  pour  défendre  notre  patrie ,  notre  liberté ,  notre  vie  :  eux 

de  gayeté  de  cœur  ils  combattent  pour  établir  la  domination  d'un 

petit  nombre  de  personnes.  L'Hiftorien  Latin  ne  pouvoit  pas 

imiter  de  plus  presl'Orateur  Grec. 

On  n'entend qu% avec  indignation  quiconque fe  glorifie  &  fe 
vante.  Il  eft.  vrai  en  général ,  qu'à  fe  louer  foi-même ,  on 
court  rifque  de  déplaire.  Mais  pourtant  il  y  a  des  circonf- 
tances  particulières, où  l'on  peut  avec.fuccès  êtrefon  pro- 
pre Panégyrifte.  Ces circonftanees ,  font }  iQ ,  lorfque  les 
louanges  qu'on  fe  donne  font  foutenuës  de  la  vérité ,  & 
fondées  fur  un  mérite  univerfellement  reconnu.  20.  Lorfl 
^qu'elles  font  néceflaires.  30.  Lorsqu'elles  tendent ,  non  à 
fehaufïèr  la  gloire  de  celui  qui  fe  loiie  ,  mais  à  détour- 
ner de  deflus  fa  tête  un  péril  certain ,  où  il  ne  mérite  pas 
de  fe  trouver.  Ceft  dans  ce  cas  que  le  confeil  d'Horace 
peut  être  fui  vi ,  fume  fuperbiam  quœfitam  mentis-,  &  qu'il  , 

?eft  permis  de  faire fon  propre  éloge, pourvu,  qu'on  le faf-  •  or*°  "*°* 
fe  avec  dignité  -,  &  qu'on  ne  fe  loiie  que  du  côté  du  cœur 
&  des  fervices.  Car  il  femble  que  tous  les  hommes  foient 
convenus  de  ne  permettre  en  aucun  cas  à  qui  que  ce  foit 
de  fe  vanter  du  côté  de  l'efprit  &  des  talens.  Un  éloge 
de  foi-même ,  fait  dans  ces  conjonctures ,  &  avec  ces  pré- 
cautions ,  concilie ,  bien  loin  de  révolter  ^  6c  ramenant 
l'auditeur  au  véritable  point  de  vue  d'où  la  bizarrerie  des 
«vénemensTavoittiré,  le  fixe  à  la  règle  invariable  qu'il 
doit  fuivre.  L'Hiftoire  nous  en  fournit  plufieurs  exern- 

Î»îes  mémorables.  Je  n'en  rapporterai  que  deux,  qui  par 
a  grandeur  des  intérêts ,  &  par  l'importance  des  perlon- 
nés  intereflées,  me  paronTent  l'emporter  fur  tous  les  au* 
très.  Le  premier  eft  tiré  de  Tite-Live  L.  38.  Ce  fameux 
Hiftorien  raconte ,  que  Scipion  l'Africain ,  vainqueur 
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d'Annibal ,  &  deftructeur  de  Cartage,  cité  juridiquement,, 
fe  prefenta  devant  les  Juges  :  mais  qu'au  lieu  de  s'amufer  à 
répon Jre  aux  accufations  intentées  contre  lui ,  il  pronon- 
ça fon  propre  Eloge,  en  des  termes  fl  convenables  &.  h*  ma- 
gnifiques ,  que  du  confentement  de  tout  lé  monde  jamais 
homme  jufqu'alors  n'avoit  été  loué,  ni  avec  plus  de  force ,; 
ni  avec  plus  de  vérité.  Car  toujours  égal  à  lui-même  3  ajoute 
l'Hiftorien .,  il  expo  fa  fes  allions ,  avec  cette  fuperiorité  de 
génie  &  de  courage  qui  en  avait  été  le  principe  ygrles  louanges 
qu'il  fe  donna  n' ojfenférent  point  les  oreilles  3  parce  qu'elles  ten- 
daient ^non  a  lui  procurer  une  vaine  gloire ,  mais  à  le  tirer  d'un 
„  danger  réel.  ct  Juflus  diçerecauïam  ,  fine  ullâ  criminum 
,,  mentione,  orationem  adeo  magnificam  de  rébus  absfè 
„  geftis  exorfus  eft,  ut  fatis  conftaret  neminem  unquam  ne- 
„  que  melius  neque  verius  laudatum  elfe}  dicebantur  enim 
„  ab  eodem  ingenioanimoque,  àquo  gefta  erant,  &  au- 
3,  rium  faftidium  aberat ,  quia  pro  periculo  non  in  gioriam 
«  referebantur.  „ 

L'autre  exemple  Te  trouve  dans  Thucydide  ,  qui  rap- 
porte que  les  Athéniens  affligez  à  la  fois  &  de  la  guerre  & 
de  la  pefte ,  commencèrent  à  murmurer  contre  Periclès  , 
l'auteur  apparent  de  leurs  maux,  pour  avoir  confeillé  la 
guerre.  Alors  Periclès  les  afTemble ,  &.  leur  dit  :  Ofez- 
vous  bien  vous  emporter  contre  un  homme  tel  que  moi '3  qui  fait 
auffibien  que  perfonne3  &  démêler  ce  qui  vous  convient 3&  vous 
l'expo  fer  5  moi  ,  qui  ne  lé  cède  a  pas  un  de  vous  3  ni  en  amour  de 
la  Patrie  3  ni  en  mépris  des  richeffes  ?  Keu  (£i  tjuy)  to/«  vg>  dvefy) 
J}  op}îÇio5t ,  oç  uSivoç  v&scùv  oio/ucu  civet}  y  yveavcu  re  tk   ePeoi/Tas  , 

Cet  éloge  par  où  Periclès  débuta ,  ne  plaît  pas  à  Denys 
d'HalicarnafTe.  C'eft  un  plaifir  que  d'entendre  ce  Rhé- 
teur dogmatifer  àfon  aife  dans fon cabinet,  &  nous  mar- 
quer en  quoi  Periclès  manqua  3  &  de  quelle  manière  il  au- 
jjroitdu  s'y  prendre.  cf  Thucydide,  dit-il,araifon  com- 
Jvme  hiftorien  de  rapporter  ces  paroles  de  Periclès?  mais 
j,  Periclès  comme  Orateur,  Periclès  parlant  à  un  peuple 
,,  ému  de  colère,  eft  inexcufable  de  s'en  être  fervi  Surtout 
j,  dès  l'exorde  même ,  &  avant  que  d'avoir  adouci  lès  ef- 

prits. 
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pritsJl  devoir  commencer,  non  par  s'emporter  en  des  re- f  ' 
proches ,  mais  par  regagner  la  confiance,  je  fuis  furpris  3  <ê 
ajoute  t  ilj,  que  ce  grand  homme,le  plus  éloquent  qui  fût l< 
alors,n'ait  pas  fceu  ce  qu'aujourd'hui  lesOrateursIes  plus4' 
médiocres  fçavent:  que  quiconque  fe  loiie  outre  mefure,  " 
fouléve  contre  lui  fon  auditoire,  principalement  dans  ces  " 
Harangues  3  qui  fe  prononcent  devant  des  Juges  ou  de- cf 
vant  tout  un  Peuple ,  &:  où  il  s'agit  non  d'obtenir  une  re- ic 
compenfe.,  mais  d'éviter  une  punition.  Se  vanter  alors ,  u 
c'eft  irriter  les  autres ,  &  fe  perdre  foi-même.  Car  lorf- ic 
qu'on  eft  allez  malheureux ,  que  d'avoir  fes  accufateurs 4f 
pour  juges,  on  ne  peut  fe  fauverquepar  répandre  des  " 
torrensde  larmes.  „  Le  trifte  fort  qu'eut  Periclès,  quicc 
fut  privé  du  commandement ,  &  condamné  à  une  amen- 
de }  eft  apparemment  ce  qui  met  Denys  d'Halicarnafle 
de  fimauvaife  humeur.  Il  juge  de  la  bonté  de  la  Haran- 
gue y  par  le  fuccès  :  règle  pourtant ,  qui  n'eft  pas  toujours 
lûre.  Mais  pour  nous  en  tenir  à  cette  règle ,  ce  critique  ne 
fait  pas  aflez  d'attention  à  ce  qui  arriva. Il  eft  certain  que  le 
difcours  de  Periclès  produifit  fur  le  champ  fon  effet.  Car 
Thucydide  allure  qu'il  perfuada  les  Athéniens ,  tant  qu'ils 
furent  aflemblezjô/e/^  J\i^s>ai^j^JTo7ç  Aoy>iç  aHireidovG:  mais 
qu'étant  retournez  dans  leurs  maifons ,  ils  y  retrouvèrent 
tous  leurs  maux,  qui  les  y  attendoient  ;  &  que  n'en  pouvant 
fouffrir  ni  la  violence ,  ni  la  durée ,  ils  condamnèrent  enfin 
ce  grand  homme.  Il  faut  donc  convenir  fur  la  déposition 
même  de  i'Hiftorfen ,  que  le  difcours  de  Periclès  porta 
coup  dans  le  moment  3  &  que  fi  ce  fameux  General  d'A- 
thènes fuccomba  quelque  tems  après ,  ce  fut  la  faute }  non 
de  fon  éloquence,  mais  de  la  conjoncture.  En  effet  il  n'y 
a  point  d'éloquence,  qui  puifTe  tenir  contre  une  mifére  uni- 
verfelle,  qui  fe  fait  fentir  à  tous  raoraens ,  &.  dont  on  ne 
prévoit  aucune  fin.  Au  refte  il  s'en  faut  bien ,  qu'un  Rhé- 
teur &  qu'un  Héros  penfent  l'un  comme  l'autre ,  &  fe  gou- 
vernent par  les  mêmes  maximes.  Le  Rhéteur  veut  qu'on 
obferve  régulièrement  les  règles  que  fon  art  prefcritj  le 
Héros  s'en  difpenfe  lui ,  fur  la  foi  de  certaine  confiance 
qu'infpirent  les  grandes  vertus  &  les  grandes  actions.  Ce- 
T-om*  II,  T  1 1 
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lui-làveut,  qu'un  homme  qui  tombe  dans  le  cas  d'avofr  à. 
fe  juftifier,  employé  les  humiliations  &  les  larmes,  pour 
émouvoir  la  pitié  :  celui  ci  rappelle  des  exploits  àc  des  fer- 
vices  ,  pour  exciter  l'admiration  &  la  reconnoiflance. 
D'ailleurs  une  apologie  humble  ou  timide,  ne  convenoit 
point  au  caractère  impérieux  de  Periclès.  On  peut  donc 
également  fauver Thucydide,  foit  comme  fidèle  Hifto- 
rien,  puifqu'en  cette  qualité  il  raconte,non  ce  que  Periclès 
a  du  dire,  mais  ce  que  Periclès  a  dit  3  foit  comme  excellent 
imitateur,  puifqu'en  ce  cas  il  attrappe  parfaitement  le  ca_ 
radére  du  perfottnage  qu'il  fait  parler. 

Que  fi  dans  le  cours  de  l'accufation  3  Efchine  rûav oit  point 
excédé  les  bornes  ,  que  lui  même  il  avoit  bien  voulu  Ce prefcrire 
&c.  Ciceron  a  copié  tout  cet  endroit.  C'eft  dans  l'Orai- 
fonpour  Sylla.  Etquoniam  L.  Torquatus  meus  famdiaris  ac 
necejfarius  ,  exifiimavit fi  noflram  in  accufiatione  fua  necejjîtu- 
dinem  familiaritatemque  violajfet  y  aliquid  fe  de  auïloritate 
me  a  defenfionis  pojîe  detrahere  j  cum  hujus  periculi  propulfatione 
i3conjungam  defenfionem  officiimei."  Puifque  L.  Torquatus 
„mon  intime  ami  j  s'eft  imaginé  que  fi  dans  l'accufation 
a3  qu'il  a  intentée  contre  Sylla  3  il  violoit  tous  les  droits  de 
,,, l'amitié,  &  m'attaquoit  perfonnellement,  il  pourroit 
„ par- là décrediter & affoiblir ma réponfe, foufFrez .,  Mes- 
„  sieurSj,  qu'en  juftifiant  Sylla  3  je  fonge  aufli  comme  je  le 
„  dois  à  me  juftifier  moi-même.  Ce  qui  fuit  approche  en- 
core plus  du  texte  Grec.  ,,  Si  Z.  Torquatus  Syllam  folum 
accufaffet  3  ego  quoque  hoc  tempore  nihilaliud  agerem ,  nifieum 
qui  accufatus  efiet  defenderem.   Sed  cum  ille  totà  oratione  in  me 
efiet  inveftui3  &  cum3  ut  initio  dixi  3  defenfionem  meam  auBori- 
tate  fpoliare  voluifiet ,  etiam  fi dolormeus  refpondere  non  cogc- 
ret,  tamen  ipfa  eau  fa  hancàme  orationemflagitaffet. 4t  Que  fi 
„  L.Torquatus  s'ètoit  contenté  d'accuferSylla ,  je  me  con- 
„  tenterois  de  le  défendre  ;  mais  puifque  ce  cruel  perfecu- 
„  teur  s'eft  auffi  emporté  contre  moi  aux  invectives  les  plus 
„  atroces ,  à  defTein ,  Messieurs  3  de  m'oter  toute  créan- 
ce &  tout  crédit  dans  vos  efprits,  jedevroismon  minif- 
„  tére  au  foin  de  ma  réputation  ,  quand  même  je  ne  le 
devrois  pas  à  l'innocence  de  Sylla.  „  Nous  aurons  ^ccafion 
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de  remarquer  dans  la  fuite  de  nôtre  Harangue,  une  infi- 
nité d'autres  endroits ,  dont  Ciceron  a  fçû  faire  ion  profit. 
J'obfcrverai  feulement  ici,  une  fois  pour  toutes  ,&  en  gé- 
néral, qu'il  imite  continuellement  Démofthénej  il  ne  perd 
point  de  vue  ce  grand  modèle.   Mais  il  eft  bien  éloigné  de 
refïembler  à  ces  Auteurs  ingrats,  qui  ne  craignent  rien 
tant  que  de  laifïèr  entrevoir  les  obligations  qu'ils  ont  aux 
Ecrivains  leurs  prédécefTeurs  i  &  qui  donnent  lieu  de  croi- 
re par  une  conduite  il  peu  honnête ,  qu'on  doit  les  regar- 
der plutôt  comme  des  gens  qui  volent,  que  comme  des 
gens  qui  empruntent.  L'Orateur  Romain  n'en  ufepas  de 
la  forte.  Il  fait  gloire  de  puifèr  dans  les  ouvrages  de  l'Ora- 
teur Grec  3  il  publie  hautement,  combien  il  luiefl:  rede- 
vable ;  il  rend  par  tout  juftice  aux  beautez  fublimes  de  fon. 
original ,  &.  ne  craint  pas  d'avouer ,  qu'il  défefpére  d'y  at- 
teindre. Reconnoître  fon  inferioriré  de  fi  bonne  grâce ,, 
c'eft  prouver  qu'on  approche  fort  de  l'égalité.  Plufieurs 
fçavans  fe  font  fait  un  plaifir  de  marquer  quelques-uns  de 
ces  endroits ,  que  Ciceron  a  copiez  d'après  Démoflhéne , 
&  qu'il  n'a  fait  fouvent  que  traduire  à  la  lettre.  Ces  en- 
droits font  en  très- grand  nombre  j  &  qui  voudroit  les  raf- 
fèmbler  tous ,  pourf  oit  en  faire  un  gros  volume.  Jufte  Lip- 
jfe  dit  que  Ciceron  pratiqua  à  peu  près  ce  qu'a  voit  prati- 
qué Zeuxis  dans  une  occafion  célèbre.  Ce  fameux  peintre 
s'étoît  propofé  de  faire  le  portrait  d'Hélène  5  il  rafiembla 
les  plus  belles  perfonnes ,.  qu'il  put  trouver  dans  toute  la 
Grèce  j  &  après  avoir  attentivement  étudié  dans  chacu- 
ne lesbeautex  qui  le  frappoient  le  plus,  il  les  tranfporta 
dans  fon  ouvrage.  De  même  Ciceron ,  dit  Jufte  Lipfe ., 
après  s'être  fait  une  idée  de  l'Eloquence  parfaite,  convoi 
qua  comme  devant  lui  les  plus  grands  Orateurs  que  1$ 
Grèce  eut  jamais  formez  5  Ôc  prenant  de  chacun  d'eux  ce 
qu'il  y  trouva  d'excellent,  il  le  convertit  heureufement  a 
fonuiàge.  Mais  parce  qu'entre  ces  Orateurs ,  ajoute  ce 
fçavant  critique,  Démofthéne  tient  fans  contredit  le  pre- 
mier rang ,  ce  fut  lùr  lui  que  Ciceron  fe  régla  principale- 
ment ,  Se  c'eft  par  cette  imitation  qu'il  eft  parvenu  à  cette 
Eloquence  toute  divine,  que  l'efprit  humain  ne  peutaifez 

Tttij 
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admirer  ,  &:  au-delà  de  laquelle,  il  ne  conçoit  rien  de 
plus. 

Ilne  faut  pas  3  je  l'avoue ,  interdire k  perfonne l' 'atc 'calibre 
auprès  du  Peuple  II  y  a  dans  le  texte  Ov  yè  dçeupétcdrq  ££ 
Sec.  Cet  endroit  eft  certainement  corrompu.  Si  l'on  veut 
fe  donner  la  peine  de  jetter  les  yeux  fur  le  texte ,  on  verra 
clairement,  que  la  conjon&ion  >«/> ,  *»«w,n'eft  point  ici 
à  fa  place,  &n'a  nulle  liaifon  avec  ce  qui  précède.  Mais 
outre  cela ,  le  fens  eft  de  lui-même  fort  obfcur.  Auiîî  dans 
toute  cette  Harangue,  il  n'y  a  point  depaffage  qui  ait 
fait  plus  de  peine  aux  Interprètes.  J'ai  fuivi  la  corre&ion 
&;  l'explication  de  Volfîus  comme  les  plus  raifonnables. 
Cependant  il  n'en  eft  pas  lui-même  content ,  5c  il  fe  donne 
la  torture  pour  en  trouver  d'autres,  qui  le  fatisfafïènt  da- 
vantage. Mais  après  bien  des  efforts ,  il  y  renonce  ;  &  dit  à 
fes  Ledeurs  avec  une  ingénuité  rare  dans  un  fçavant , 

Qua  fît  eundum 
Ipfe  tibi  monflrct  duiïor  Athlantiades. 
Que  le  Dieu  des  Fourvoyé^  vous  montre  lui-même  le  chemin, 
A  cela  j'ofe  dire ,  que  Volfîus  témoigne  trop  de  dégoût 
pour  fa  propre  découverte.  Le  fens  qu'il  propofe  eft  beau 
&  naturel  j  &  s'accorde  parfaitement  avec  ce  qui  eft  dit 
devant  &  après.  Au  refte  ce  qui  caufe  les  fcrupules  de  Vol- 
fius, eft  la  plus  petite  chofe  du  monde;  &  il  eft  étonnant , 
qu'une  bagatelle  de  cette  nature  puiffe  arrêter  un  auflî  fça~ 
vant  homme.  Il  prétend  qu'il  s'agit  en  cet  endroit  d'un 
jugement  réglé  devant  des  Magiftrats  y  6c  cependant , 
ajoûte-t-il ,  le  texte  femble  donner  lieu  de  croire  qu'il  s'a- 
git d'une  affemblée  du  Peuple ,  <z&&<rthdtit  raf  e/V^a.  Il  pou- 
voir aifément  fe  répondre ,  qu'on  peut  fort  bien  donner  le 
nom  de  Peuple  aux  Magiftrats ,  puifqu'ils  le  reprefentent, 
&;  qu'après  tout  ils  ne  font  que  les  dépofitaires  de  fon  au- 
torité. Ajoutez ,  que  ces  grandes  caufes  ne  fe  plaidoient 
point ,  fans  qu'il  fe  fit  un  grand  concours  du  Peuple.  Les 
Orateurs  mêmes  lui  adreffbient  la  parole  ,  auffi  fouvent 
qu'aux  Juges  ^  &  dans  les  Haranges  judiciaires  qui  nous 
reftentde  l'antiquité,on  trouve  aufli  fouventoW^êçA'ôwtf/o/, 
queaW^ç^JCpsw).  Mais  comment  Volfîus  n'a-t-il  pas  fait 
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reflexion  3  que  les  deux  Harangues  dont  il  s'agit  ici,,  Fu- 
rent prononcées  devant  une  multitude  innombrable  de 
Peuple ,  qui  étoit  accourue  de  toutes  parts ,  &  que  chacun 
des  deux  Orateurs  tâche  à  Penvi  de  mettre  dans  Tes  "inté- 
rêts. C'eft  donc  fur  la  raifon  du  monde  Sa  plus  frivole,  que 
Volfîus  fe  défie  de  fon  explication  -y  &.  rien  ne  doit  empê- 
cher les  autres  de  rendre  à  cefçavant  homme  lajuftice., 
qu'il  ne  fe  rend  pas  à  lui-même. 

Qu'avec  fa  voix  Théâtrale  &c.  Il  y  a  beaucoup  de  mali- 
gnité &  d'aigreur  dans  cette  Epithéte.  Elle  rappelloit  aux 
Athéniens  la  première  profeflîon  d'Efchine,qui  avoit  com- 
mencé par  être  comédien,  ou  pour  me  fervir  des  termes 
mêmes  de  Démoflhéne ,  par  être  comédien  de  campagne, 
&:  fimple  joueur  de  troifiémes  Rôles. 

Oui,  s'il  voyoit  que  je  meritois  qu'on  me  dénonçât.  Le  Grec 
dit  à  la  lettre,  que  jefaifois  des  chofes.dignes  de  dénoncia- 
tion, «W>f«À/a<  â%ict.  L'a&ion  «W^gAia,s'intentoit  contre 
le  Citoyen  quiprévariquoit  dans  un  miniftére  public ,  tra-  . 
hiflbit  la  Patrie ,  8c  feduifoitle  Peuple  par  de  vaines  pro- P  *  ' 
meffes.  L'accufateur  en  ce  cas  3  par  l'ancienne  Loi  joiiif- 
foit  d'un  privilège  pernicieux,  puifqu'ilpouvoit  fuccom- 
ber  impunément ,  &  qu'il  n'encouroit  point  de  peine  , 
même  lorfque  Ton  avoit  abfous  l'accufé.  Les  defordres 
produits  par  une  telle  licence,  firent  enfuite  abolir  cette 
Loi ,  qui  ouvroit  la  porte  aux  calomnies ,  &  multiplioit  à 
l'infini  les  délateurs.  On  les  condamnoit  à  une  amende  pé- 
cuniaire ,  fi  dans  le  jugement  ils  n'avoient  pour  eux  la  cin- 
quième partie  des  fuffrages,  &  l'onimpofoit  l'amende  plus 
ou  moins  forte  félon  l'importance  du  cas. 

Mais  en  francs  Eury bâtes  &c.  Eurybate  étoit  un  Ephe- 
£en ,  fameux  par  fa  perfidie  8c  par  fa  fcélérateffe.  Car 
ayant  reçu  des  fommes  confidérables  de  Créfus ,  pour  lui 
lever  des  troupes  contre  les  Perfes ,  il  manqua  de  fidélité 
à  ce  Roi,  &  remit  tout  cet  argent  à  Cyrus.  Delà  on  di- 
foit  proverbialement  :  E'vpûfianvç  un  Eurybate ,pour  dire ,  un 
homme  fans  foi  3  TLvpvftctréùîaiïeLi ,  fe  comporter  en  Eurybate , 
pour  dire,  fe  comporter  en  homme  fans  probité,  fans 
honneur  5  Evfvfidrx'®pctyft$iiune  aflion  d*  Eurybate  ^qxu:  dire, 
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une  a&ion  de  fripon  3  une  adion  de  fcélérat. 

Z<?  dernier  jour  du  mois  de  Septembre.  Il  y  a  dans  le  Grec  3 
du  moisct Hêcatombéon.  Voyez  plus  haut,  p.  298. 

<S0«  deffein  S"  fa  prochaine  difpofition  à  fe  mettre  en  campa- 
gne. Le  texte  dit  à  la  lettre,  qu'il  de  voit  partir,  &  qu'en 
effet  il  préparoit  tout  pour  Ton  départ.  0"tï  /uÂXhi  %ax 
€B^cfi<TH<£>clÇiTcu  7iDfid)ï$ctj.  Le  verbe  fM^Kn  influe  fur 
-zopdjêcrSaj  &  le  gouverne^  il  doit  être  pris  ici  dans  fa  lignifi- 
cation de  ^xwr/^/re.Signification  qu'il  a  toûjours,lorfqu'il 
eft  fuivi  d'un  infinitif.  Mais  lorfqu'il  nva  point  de  régime, 
alors  ce  verbe  veut  dire ,  il  diffère,  il  temportfe  ,.  il  traîne  les 
chofesen  longueur  jx.va.fietTfa?)  ,;££?«£«  J'ai  cru  devoir  mettre 
ici  cette  petite  note  Grammaticale,  parce  que  Démof- 
théne  employé  fouventyw*^  dans  l'un  &  dans  l'autre 
fens . 

Le  dernier  jour  du  mois  de  Décembre.  II  y  a  dans  le  Grec  , 
du  mois  de  Mémaïlérion.  Voyez  plus  haut ,  p.  297. 

Le  General  du  jour  &c.  rpaTJijjp'ç  lm  ruv  ^71X009.  Tous  les 
ans  les  Athéniensélifoient  dix  Généraux  pour  comman- 
*ïn  Cimo-der  leurs  armées.  Plutarque  *fembledire,  qu'on  enéli- 
ne»  foit  un  de  chaque  Tribu.  Mais  ce  dernier  fait  n'eft  pas  bien 

établi.  Du  moins  n'y  a-t-il  point  de  preuves  convaincan- 
tes, que  cela  fe  foit  régulièrement  pratiqué.  Car  l'endroit 
*  L.  8.  de  Pollux  *que  l'on  cite,  ne  conclud  pas.Kaiç-paTw^aç  ^«e?- 
toviiv  cfe,  ctTmv.rw.  Que  les  Généraux  foient  choijis  d'entre  tous. 
Certainement  fi  cet  Autheur  eut  voulu  parler  des  Tribus, 
il  auroit  dit  d'entre  toutes 3  cJ£  dmamv  ,  nempe  <pvXâ>v .T out  ce 
qu'on  peut  donc  inférer  de  ce  psflàge,.  c'eft  que  les  Ge* 
neraux  étoient  choifis  d'entre  tous  les  Citoyens  ou  Athé- 
niens. 
Pollux.  Qh°*  °1u>^  en  f°lt->  ^  e^  certain  que  cette  élection  fe  fai- 

Hefych.      foit  dans  la  place  nommée  Pnyce  3  &l'on  continua  de  la 
f.ire  en  ce  lieu  ,  après  même  que  le  Théâtre  eût  été  con- 
ftruit  3  &  qu'on  y  eût  transféré  les  aflëmblees* 
_r,  Aurefteonprocedoitàl'éle&ionde-^  Généraux  les  me - 

Ctefiph.  mes  Jours  °iua  celles  des  autres  Magiltratsr  &ees  jours 
étoient  les  derniers  de  l'année.  Cléon  à  la  vérité  fut  élu 
General  au  mois  Bo'èdromion ,,  qui  répond  en  partie  à nô- 
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tre  mois  de  Novembre.  Mais  cette  éle&ionfe  fîtextraor- 
dinairement.  Car  on  le  nomma  pour  remplacer  Nicias, 
•qui  avoit  volontairement  abdiqué. 

Le  nom  que  l'on  donnoit  le  plus  communément  aux 
Généraux,  étoir  celui  de  rponny»).  Quelquefois  on  yajouV 
toit  ces  mots  ,  vrù  tùv  fcrAw.  On  demande  s'il  y  avoit  de 
la  différence  entre  les  Généraux  appeliez  fimplement 
ypaiw^p/,  &  les  Généraux  nommez  ç-pa-w^p)  hr)  t£v  Ï7tXm, 
Je  panche   fort  à  croire  que  d'abord  ces  deux   noms 
ne  fignifïoient  que  la  même  chofe,&;  que  le  fécond  nefai- 
foit  que  développer  &  qu'éclaircir  la  fignification  du  pre- 
mier. A  peu  près  comme  nous  difons  indifféremment  en 
FrançoL,  Général,  Se  Général  d'armée -.  &  comme  on  fè 
fertàVenife,àNaples,  &.  en  Sicile ,  du  mot  de  Généraux 
êtes  ^rWwpourdéfigner  ceux  qui  commandent  les  trou* 
pes  de  l'Etat.  Exprefîions  que  ces  contrées  d'Italie  ont 
vraifemblablement  empruntées  du  voifînage  de  la  Grèce. 
Cependant  Samuël-petit  imagine  quelque  différence 
entre  les  çpwmytiç  fimplement  dits ,  &  les  <fça.r-Ayùç  \-m  rSf 
faXcov.  Il  croit  que  le  premier  de  ces  noms  étoit  commun 
à  tous  les  dix  Généraux ,  mais  que  le  fécond  fe  donnoit  en 
particulier  à  chacun  de  ces  mêmes  Généraux,  lorfqu'it 
étoit  en  tour  de  commander.  Tellement  que  félon  lui 
ç-pa-iHjpç  fignifle  indistinctement  tout  General-,  &  ç-pa-rojpç 
rai  7wk  'i/nhw  fïgnifie  fpecialement  le  General  de  jour  , 
le  General  en  exercice.  Conjecture  qui  plaît  du  premier  coup 
d'ceil  :  mais  parce  qu'il  ne  la  donne  que  comme  une  fim- 
ple  penfée  qui  lui  eft.  venue ,  &  qu'il  ne  la  fonde  fur  aucune 
autorité,  jenefçai  fi  dans  le  fond  elle  eft  aufîï  folidequin- 
genieufe.  Du  moins  ni  dans  Démofthéne ,  ni  dans  aucun 
des  Ecrivains  qui  ont  vécu  à  peu  près  de  fon  tems ,  je  ne 
voi  rien  qui  nous  force  à  reconnoître  qu'alors  ces  deux 
noms  euffent  des  fignifîcations  différentes. 

Il  eft  vrai  pourtant  qu'ils  en  ont  eu  dans  la  fuite.  Car  le 
mot  de  çpomyïç  qui  au  commencement  ne  fîgnifîoit  que 
Général  d'armée ,  lignifia  depuis  tout  Chef,  tout  fupérieur. 
Jufques-Ià  qu'on  donna  ce  nom  à  des  hommes,  qui  exer- 
çaient des  charges  purement  civiles   ou  facrées.  On 
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trouve  dans  les  A&es  des  Apôtres  ch.  16.  v.  20.  ce  mat 
employé  pour  lignifier  les  Magiftrats  d'une  Ville.  Ko) 
<&ç$(m,2PVTiÇ  durùç  to?ç  ççwmyiïç  ,  &,les  amenant  devant  les 
Magifirats. 

Et  qu'on  ne  dife  point  que  le  mot  çfenn^pç  étant  dérivé 
dumotGrecçpaTo'çqui  veut  dire  armée,  ces  lignifications 
qu'on  lui  donna  dans  la  fuite  des  tems }  étoient  contre  tou- 
te raifon.  Car  en  premier  lieu  on  fcaït  que  l'ufage  ell  le 
Tyran  des  Langues,  &  qu'il  ne  confulte  point  la  raifon 
fur  la  fignifiçation  qu'il  lui  plaît  de  donner  aux  mots.  Mais 
en  fécond  lieu  il  n'eft  pas  vrai  que  le  mot  çpcnvç  lignifie 
toujours  une  armée.  Souvent  il  ne  veut  dire  qu'une  grande 
multitude  d'hommes  ajjembh^.  Ainfi  voyons  nous  que  60- 
Eletre,  phocle  *  dans  cette  admirable  defcription  qu'il  fait  des 
vers 750.  jeux  Pythiques  fe  fert  du  mot  çponvç  pour  dire  les  fpeffa- 
teurs. 

Xr&noç  eT'oVaÇ  oçet,  vît  X'MnTrmxû'm. 
Et  dès  que  le  Peuple  vit  ce  jeune  homme  tomber  defon  char. 
Pindare  dans  la  féconde  Ode  de  Pythique  vers  la  fin  3  par- 
lant du  Gouvernement  populaire  s'exprime  en  ces  termes  : 
%cûjmTpiy  ?&fie$ç  çpctroç  7id hiv  7np«.  Et  lorfque  le  Peuple  im- 
pétueux gouverne  un  Etat.  Mais  en  troifîéme  lieu ,  quand  il 
feroit  vrai,que  le  mot  çpatvç  fignifieroit  toujours  une  armée-, 
cela  n'empêcheroit  pas  qu'un  mot  qui  en  feroit  dérivé ,  ne 
pût  recevoir  une  lignification,  qui  n'auroitnul  rapport  à 
la  guerre.  La  Langue  Grecque  efl:  pleine  de  mots ,  qui 
confîdérez  félon  leur  racine ,  ont  une  lignification  allez 
relTerrée  ,  &  qui  pris  dans  la  force  que  leur  donne  l'ufage 
ont  une  lignification  fort  étendue.  Ainfi  lemotctxoparnk 
qui  d'abord  ne  vouloit  dire  qu'un  calomniateur  3  qui  accu  fe 
faujfement quelqu'un  Savoir  tranf porté  de  s  figue  s  hors  de  l'Atti- 
que3figmûa,dans  la  fuite  toute  forte  de'calomniateurs  en  gê- 
nerai. Le  mot  yÀ&asoKajuêiovi  qui  à  langueur  ne  lignifie 
qu'une  bourfe  où  l'on  ferre  des  languettes  d' Inftmmens  de  ?nufi- 
^,fignifieau(îi  toute  forte  de  bourfês,quelque  foit  l'ufage., 
auquel  on  les  employé.  /Mais  fans  fbrrir  de  nôtre  langue , 
nous  pourrions  y  trouver  beaucoup  de  mots  fèmblables.  Je 
me  contenterai  d'en  citer  un,  qui  a  rapport  aumot  ^«toç, 

dont 
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dont  il  s'agit  ici  principalement.  C'efl:  le  mot  d^f  ratage* 
me  j  il  eft  certain  qu'à  larigueurcetermene.devroit  fi- 
gnifier  que  rufe  de  guerre  3  et   cependant  il  fignifie  fort 
hien  toute  forte  de  rufe  s  ^  de  quelque  nature  qu'elles  puif- 
fentêtre.  De  tout  cela  il  refultequele  mot  çpamy>ç .,  qui 
au  commencement  vouloit  dire  General  d'armée^  a  fort 
bien  pu  dans  la  fuite  fignifier  tout  homme  quia  fur  les  au- 
tres quelque  forte  d'autorité ,  foit  que  cette  autorité  con- 
cerne la  guerre,  ou  qu'elle  ne  la  concerne  pas.  Et  c'efl: 
pour  cette  raifon  que  dans  les  flecles  fuivans  lorfqu'on  vou- 
lut défigner  plus  particulièrement  un  homme  qui  conv. 
mande  des  armées,  on  ne  fe  fervit  pas  Amplement  du. 
mot  çpumypJt  dont  la  lignification  étoit  devenue  trop  géné- 
rale &  trop  vague?  mais  onfe  vit  contraint  d'ajouter  hà. 
$p .  o^wr  pour  la  déterminer  &.  la.  reftraindre.  Ce  qui 
devint  d'une  neceflité  d'autant  plus  grande.,  qu'au  Gène-, 
ralat  des  armées  on  joignit  plufieurs  autres  charges  qui 
n'étoient  nullement  militaires ,  telles  qu'étoient  l'Edilité, 
l'Intendance  des  grains  &c.  C'eft  ce  que  prouve  évidem- 
ment un  paflàge  de  Philoftrate *  qui  dit  en.  termes  exprès  :-  *in  Loll. 
Lollien  le  S  ophifie  parvint  dans  Athènes  à  la  Charge  de  spam--. 
30c  im   <ffi  oTikwt  ,  forte ,  de  Charge ,  dont  autrefois  les  fonc- 
tions ne  confifiaient  qu'à  faire 'les  enralemens$  à.  commander  les  < 
troupes  en  campayie  5  mais  qui  aujourd'hui  règle  de  plus  tout 
te  qui  concerne  les  bleds  &  les  vivres  .T\yâçr\,  J\}  }&jt&  A'SwofW. 
Jtiy,*  çpexmyiioztç  avioïç  rlw  \m  rrp  Q7ihuv.  Hr  q  ctpyy  etvtù  , 
W^o/  fjSp  nffnXiy'i  •&  kcu  cJEfiyiy  iiçtoi  Ttohl/ujct,,  wvYq  rçftpaiv- -, 
hn^Kmai:  xcri  enta  ety>p£ç.m  Peutêtre  me  pardonnera-ton. 
d'ajouter  ici  une  aventure  arrivée  à  Lollien  au  fujet  de. 
ces  charges  compliquées.  Un  jour  démarché  la  populace, 
attrouppee  fe  mettoiten  devoh*|de  le  faluër  d'une  grêle 
de  pierres,  lorfque  le  Cynique  Pancratius leur  dit  j  A  qui    ny\0^ 
*n  avez-vou$  ?  Lollien  ne  vend  point  de  pain  ,  il  ne  vend   jy^ 
que  des  paroles.  Cette  plaifanterie  égaya  tout  à  coup  les. 
Athéniens  j&  les  appaifa  fi  bien ,  que  fur  l'heure  lespier- 
ces  prêtes  à  pleuvoir  furie  Sophifte  leur  tombèrent  des. 
iiaaains. 
Efchine  vousparoh-il ,  Messieurs  ,  m  ï'hofte  dïAlèxan- 
XfimelZ*  T  vv 
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dre }  ou  fon  manœuvre*.  Jamais  Orateur  ne  paya  de  plus  de 
confiance  que  Démoftliéne;  non  de  cette  confiance  qui 
eft  propre  à  révolter  les  efprits .,  mais  de  celle  qui  gagne 
les  cœurs.  Nous  en  avons  iciiin  bel  exemple.  Demofthé- 
ne  ne  s'amufe  point  à  prouver  par  de  longs  raifbnnemem, 
qu'Efchine  eft  le  mercenaire  du  Roi  de  Macédoine.  Ilde- 
clare  qu'il  veut  s'en  rapporter  uniquement  à  ceux  qui  l'é- 
coutent.  Les  auditeurs  prévenus  par  ce  trait  3  auquel  ils 
ne  s'attendent  point,  &  qui  leur  ôte  la  liberté  de  l'exa- 
men ,  répondent  tout  d'une  voix  qu'Efchine  doit  être  re- 
gardé comme  un  mercenaire.  Cependant  à  ne  rien  diffi- 
muler,  les  fentimens  font  partagez  fur  la  manière  dont  ce- 
ci fe  pafla.  Quelques-uns  difent ,  que  Démoftliéne  exprès 
&:  à  dellein  prononça  mal  le  mot  de  mercenaire ,  ne  dou- 
tant pas  que  tout  fon  auditoire  ne  le  redreiïat ,  &  qu'en  le 
redrefîantil  ne  repétât  ce  mot  de  la  manière  dont  il  devoit 
être  prononcé.  Ils  veulent  qu'au  lieu  d'appuyer  fur  la  der- 
mere  fillabe  du  mot  Grec  juiha-roç  comme  l'accent  deman- 
de 5  il  appuya  fur  l'antépénultième ,  ^/uGaros.  Mais  il  n'y  a 
pas  d'apparence  qu'un  auflî  grand  Orateur  que  Démof- 
théneait  eu  recours  à  un  artifice  figroflîer  6c  û  peu  digne 
de  lui  )  &  qui  n'eût  pro  duit  d'autre  efte c  que  de  l'expofer  à 
la  rifée  d'un  peuple  aufîî  éclairé  que   celui   d'Athènes. 
D'autres  difent  que  le  Poëte  Ménandre  ami  de  Démoftlié- 
ne, èc  qui  étoit  du  nombre  de  ks  Juges,  fut  le  feul  qui 
cria  au  mercenaire }  &  que  Démoftliéne  fe  fervit  de  ce 
fuffrage  comme  fi  c'eut  été  celui  de  toute  l'aflemblée.  En- 
fin quelques-uns  racontent,  qu'après  que  Démoftliéne  eut 
fait  cette  demande  aux  Juges ,  ils  fe  mirent  à  conférer  Si 
4  délibérer  enfembie 5  6c  que  lui  fans  attendre  leur  réponfe, 
ne  fit  nulle  façon  de  fuppofer  qu'elle  lui feroit  favorable, 8c 
qu'il  tabla  fur  ce  principe. 

Le  Jïxiéme  du  mois  de  Mai.  11  y  a  dans  le  Grec,  du  mois 
d'Elapkèbolion.  Voyez  plus  haut ,  p.  450. 

Car  celui  qui  combat  cette  partie  du  Décret^  eft  celui  la,  mê- 
me qui&c.  Comme  il  eft  fort  defagréable  d'avoir  à  faire 
foi  même  fon  Eloge }  Démofthéne  qui  entre  ici  dans  le 
détail  de  fes  fervices ,  ne  le  fait  qu'avec  beaucoup  deçir- 
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eonfpection  &  de  retenue.  Il  déclare  à.  (es  auditeurs ,  qu'il 
ne  prend  ce  parti  qu'à  regret  j  &  que  tout  ce  qu'une  pareille 
conduite  peut  avoir  d'odieux ,  doit  retomber  fur  Efç]]inef 
qui  le  force  d'être  fon  propre  Panegyrifte. 

Une provijion  de  traîtres.  Cette  expreflion  françoife  pa- 
raîtra fans  doute  hardie.  Je  ne  fçai  pourtant ,  fi  elle  ne 
l'eftpas  encore  moins,  que  Pexpreffion  Grecque 5  <popùv 
«repr&rôV?  Quelle  force  &  quelle  énergie  dans  ces  deux  ter- 
mes ? 

Vous  ,  a  qui  chaque  jour  3foit  vos  Orateurs  dans  la  Tribune^ 
[oit  fur  la  Scène  vos  A  Heurs  ,  retracent  la  vertu  de  vos  Ancê- 
tres. Le  Grec  dit ,  vous  à.  qui  dans  toutes  les  Harangues  ,  dans 
tous  les  fpeclacles  -y  a>  7raa%n^\  xdy>tç  ,w\  âsû^d^e».  Volfiu$L. 
prétend  qu'il  faut  lire  -SW/^ot.  ©tapy/yc,  dit-il,  fignifie  fpe- 
culation ,  obfèrvationy  principe  de  Géométrie -y  mais  }g'^ot  figni- 
fie proprement  fpeflacley  répréfentation publique.  Si  cefça- 
vant  homme  eût  confulté  là-defTus  Athénée,  il  y  eut  trou- 
vé que  6êw/s)^*  feprend  auffi  quelquefois  en  ce  dernier  fens. 

La  proye  du  premier  occupant.  Il  y  a  dans  le  Grec  MvezSV 
KiKtyla  proye  des  Myftens  :  c'efl  à-dire  la  proye  des  Peuples 
les  plus  foibles ,  &.  accoutumez  à  être  pillez  par  les  autres. 
Ge  qui  fonda  ce  proverbe,  c'eft  que  les  Myfiens  pendant 
l'abfence  de  leur  Roi  Téléphe  fe  trouvèrent  fi  foibles  ; 
qu'ils  furent  en  bute  aux  outrages  de  tous  les  peuples  voi-. 
fins ,  qui  les  pillèrent  impitoyablement.  De  forte  que  pour 
dire,  qu'un  Peuple  étoit  réduit  à  la  dernière  foiblefle,  on 
difoit  qu'il  pouvoir  être  pillé  par  les  Myfiens  mêmes,  eux 
qui  avoient  coutume  d'être  pillez  par  tous  les  autres  peu- 
pies.  Au  refte  parce  que  le  proverbe  Grec  n'auroit  point  eu 
de  grâce  en  nôtre  langue,  j'ai  cru  que  je  pouvois  recourir  à 
un  équivalent,  &  rendre  le  texte  par  quelqu'une  de  ces  fa* 
<çons  de  parler  proverbiales ,  qui  font  en  ufage  parmi  nous, 

Aumois  de  Novembre.  Il  y  a  dans  le  Grec  aunwis  de.Boè* 
iromion.  Voyez  plus  haut,  p.  299. 

Philippe  ait  à,  nous  le  notifier  par  écrit.  On  lit  dans  le 
Cïrec  )&}'  raS»  yçd-\(*i  *.iyiv*  Voirais  afTure,  que  quelque 
coté  qu'on  fe  tourne,  on  trouvera  cet  endroit  corrompu  5 
&  lit  %&t$«j  &m,.Qi£il faut  nous  le  mander.  Mais  ne  pourrait* 

Y  v.vii. 


5X4  REMARQUES  SUR  LA  HARANGUE 

on  point  conferver  \syiv ,  en  le  rapportant  à  Philippe  j  que 
Philippe  dife ,  ordonne  3  qu'on  nous  le  fafie  f  avoir ,  ^#'0»  nous 
l'écrive.  De  cette  manière  on  ne  changeroit  rien  au  texte, 
6c  ie  fens  y  gagneroit. 

Que  commando it  Léo dama s.  Prefque  toutes  les  Editions 
portent  3  Zaomédon.  Mais  c'efl  une  faute  viflble ,  comme  il 
paroîtpar  le  Décret  d'Eubule,  rapporté  tout  au  long  un 
peu  plus  haut. 

Et  qui  vifent  bien  plus  à  cela  drcïl  y  a  dans  le  Grec  tj&Mp 
#&7b.ov  çito7i{Mt$Jov.  La  plupart  des  Editions  mettent 
ce  participe  à  l'accufatif  fingulier ,  mais  il  faut  le  met- 
tre au  génitif  pluriel,  &  l'orthographier  par  un  où  ,  <p/Ap- 
Txjxnfiïpw ,  de  manière  qu'il  fe  rapporte  i-^p  etp^prmv  koù  «W- 
pw  }<Aû>tuv.  La  fimple  le&ure  du  texte  démontre  la  néceffi- 
té  de  cette  corre&ion. 

Et  fur  un  décret  d'Arifionique.  Il  y  avoitdeux  Ariftoni. 
ques^l'un  de  Marathon,  &  l'autre  du  Bourg  d'Anagyre. 
C'eft  de  ce  dernier ,  qu'il  eft  ici  queftion-  Ce  fut  lui  qui 
décerna  le  premier  une  couronne  d'or  à  Démofthéne  , 
félon  Pkitarque  dans  le  Livre  des  dix  Orateurs  page  848. 
Plutarque  ajoute,  que  Diondas  s'oppofa  à  Ariftonique. 
Ceft-là  le  feul  endroit,  hors, les  Harangues  de  Démof- 
théne, où  j'ai  rencontré  ce  Diondas.  Plutarque  dit  au 
même  Livre  page  848 ,  qu'Hyperide&JDérnotéle  avec 
Ariftonique  décernèrent  la  première  fois  une  couronne 
d'or  à  Démofthéne. 

JLevinp-fixième  dumois  de  Mars.  Il  y  a  dans  le  Grec,  dtc 
mois  de  Gamêlion.  Il  s'appelloit  ainfi ,  parce  que  pendant  ce 
mois  on  célébroitles  Fêtes  de  Junon,  nommées  Gamelia.^ 
comme  qui  diroit,  F  êtes  des  noces.  Tâf^ç^.  Noces.  Tout  le 
monde  fçait  que  Junon  préfidoit  au  mariage  &  a  (es 
fuites. 

Mais  s  qui  confier  oit  au  fa  lut  de  la  République ,  difeours , 
tonfeils ,  aBions  3  &  fe  dévouoit  totalement  pour  elle  ?  Moy. 
II  y  a  bien  du  grand  &  du  fublimedans  ce  monofyilabe , 
Moy.  Peut- on  raflèmbler  plus  de  hardieffe  &  plus  de  force 
en  un  feui  mot  ?  Nous  avons  univerfellemenc  applaudi  au 
MoidQ  Corneille  dans  fa  Médçe.  La  confidente  de  cette 
PrincefTe  lui  dit  : 
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Votre  -pays  vous  haït  t  vôtre  Epoux  efl fans  foi \ 
Contre  tant  d'ennemis  que  vous  refle-t-ilï  Ad.i.fc.4.. 

A  quoi  Médée  répond ,  Moi. 

Moi ,  dis-je ,  &  c'eft  ajfez^ 
Toute  la  France  afenti  &  admiré  là  hauteur  &  le  merveil- 
leux de  ce  trait.  Il  faut  avouer ,  que  le  Moy  de  Démofthé- 
ne,  &  le  Moy  de  Corneille,  fe  reflemblent  fort.  Je  ne 
croi  pou  rtant  pas  qu'on  foupconne  le  Moderne  d'avoir  vo- 
lé, ni  même  d'avoir  imité  l'Ancien.  Ce  n'eft  point  dans 
Démofthéne  que  Corneille  a  puifé  ce  Moy  5  c'eft  en  lui- 
même.  Je  l'ai  déjà  dit  ailleurs  ;  Les  Génies  du  premier  or- 
dre penfènt  à  peu  près  de  la  même  manière  j  &  ont  dans 
leur  propre  fonds  les  mêmes  fources  du  bon  et  du  beau. 

Décret  des  Byfantins.  Cette  pièce  eft  peutêtre  une  des 
plus  obfcures ,  des  plus  inintelligibles,  &  des  plus  altérées, 
qui  fbient  venues  de  l'Antiquité  jufqu'â*  nous.  Je  vais  tâ- 
cher par  les  notes  fuivantes ,  de  répandre  quelque  jour  fur 
le  texte,  &d'y  faire  quelques  corrections. 

-Sous  le  Pontife  Bofphoricus.  Le  mot  Bofphoricus  efl:  ici 
le  nom  propre  d'un  homme.  Il  fignifie  quelquefois ,  qui 
eft  du  Boiphore. 

A  dit  en  pleine  aflemblée.  Il  y  a  dans  le  Grec  or  t»*A/o. 
Grâce  aux  Remarques  lumineufes  d'un  fçavant  *  de  nôtre  *  Van-Date 
fiecle ,  nous  voyons  clair  dans  quelques  endroits  obfcurs  Diflert-  $».j 
de  ce  Décret.  Les  Interprêtes  juiqu'ici  nous  payoient  d'un 
latin  plus  énigmatique  &  moins  intelligible  que  le  Grec. 
Par  exemple ,  Volfius  lit  ici  cf  «aA/p  8c  fans  autre  façon, 
il  traduit/»  Tealik3  comme  s'il  y avoit dans  Byfanceun 
lieu  appelle  de  ce  nom- là.  J'aimerois  autant  à  la  ma- 
nière de  je  ne  fçai  quel  homme  qui  ne  voulut  pas  demeu- 
rer court ,  dire  que  le  mot  Nyfticorax ,  lignifie  en  Fran- 
çois ,  un  Nydicorax.  Lambin  lui ,  des  deux  mots  cv  &: 
T«xA««t  n'en  fait  qu'un ,  Entealias ,  qu'il  fuppofe  être  un 
nom  d'homme ,  éc  dont  il  forme  une  filiation  3  exprimée 
par,  Entealiœ  filius,  fils  d'Enté alie:  qu'on  devine,  fi  l'on 
peut.  Il  avance  cela  fans  aucune  preuve.  Ainfi  avec  le 
Dode  Van-Dale  je  croi  qu'il  faut  lire,  or  th*  Jâïçi,  in  po. 
fuit  conventu ,  dans  une  affemblèe générale  du  peuple.  Le*  mot 
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«A/*  ajjemblêe^  efl  dérivé  de  celui  d'aA^^&z  convenire^  con- 
gregari/  ajjembler,fe  rendre  en  un  lieu^à'où  fe  forment  encore 
celui  d'aMeç fréquentes  3  conferti ,  rafiemblez^  en  y  and  nombre  .*, 
A'Aw  vmmazviTB .  ils firent  une aflemblèe ■;  dit  Hérodote.  Il  faut 
lire  dans  Hefychius  â^mv  au  lieu  d'à A;a/ai> ,  wxMcrîav.  Li- 
fez  aufli  dans  une  infcription  rapportée  par  Gruter  page 
cccci.W^TûuaA/a/au  lieu  de  vaicthiai  Agrigentinorum  , 
L'ajfemblée  des  Agrigentins  a  été  d'avis.    Au  refte  quoique 
VaivDale  prétende  qu'on  doive  lire  cv  tçTaàja  ouTeuaAisa 
moi  fans  pourtant  rien  dérober  à  l'honneur  de  cette  heu- 
reufe  corre&ion ,  je  me  contenterois  de  divifer  en  trois  le 
mot  crnaA/a&  je  lirois 'êy  n  d A/a^non  par  envie  de  renchérir 
fur  le  correcteur  primitif,  mais  par  le  fimple  defir  de  ne. 
changer  quoi  que  cefoit  au  texte. Or  j'y  parviens  de  la  for- 
te j  car  je  iépare  feulement  ce  qu'un  infidèle  copifte  avoit 
joint.  Les  copiftes  étoient  forts  fujets  à  mettre  l'encliti- 
que n  au  lieu  de  l'article  tm  ;  fubftitution  fréquente  dans 
les  meilleurs  manufcrits ,  parce  qu'un  homme  à  qui  l'on 
di&e,  peut  facilement  confondre  l'un  avec  l'autre.  D'ail- 
leurs ce  Ti,pouvoit  être  un  idiotifme  des  Byfantins ,  qui 
contre  l'ufage  des  autres  Doriens  difoient  t«  au  lieu  de 
*£<£.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  le  Décret  même  dont  il. 
s'agit.  Nous  y  voyons  plus  bas  cv  7«l>Aacô  au  lieu  d'è*  riT  ou 
«raïMae/^de  quoi  il  faut  s'étonner  d'autant  moins  qu'an- 
ciennement la  lettre  f  fèrvoit  également  foit  à  l'«  longB; 
*  L.  de  no-  foit  à  P«  bref.    Car  félon  la  remarque  de  faint  Jérôme  * 
minibus       l'uran'eft  autre  chofe  que  Vîfyà&v  alongé  3  témoin  les  co- 
Hebraicis.   lomnes  &  les  médailles ,  où  nous  lifons  to  pour  -m  3  &.  «3* 
pour  «S». 

La  liberté  de  s*y  marier, ËmyquA**. Le  motE  OT^/o/ûfeiîgni 
fie  droit  réciproque ,  que  des  perfonnes  de  différente  na- 
îion  ont  de  fe  marier  l'un  avec  l'autre  :  forte  de  conven- 
tion que  l'on  inferoit  dans  les  Traitez  d'alliance.  Xéno. 
phon  1. 3 .  de  la  Cyropedie  ■>  ils  convinrent  que  tout  feroit 
commun  entre  eux ,  droit  de  mariage  s  culture  de  terres ,. 
pâturage ,  confédération.  IwiSivm  tmytfMax  x  xed  mp)«- 
wîaç  ,  f(cq  iTnvofJuajÇy  xeù  mpfietvajf  f}  xotvh. 

J)y  jouir  de  toutes  les  prérogatives  de  Citoyen.  OTAm/a# ,. 
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c'eft  ce  que  nous  appellerions  en  nôtre  langue  droit  de 
bourpoifîe.  ï<T07rohireïa  dans  Plutarque  ,  &  ya  ovyL%oXi'vd!i{t 
dans  Xénophon ,  fignifîent  la  même  chofe  que  TtoXitiia. 

jy y  acquérir  des  terres.  Il  y  a  dans  la  plupart  des  éditions 
Se  des  Manufcrits ,  \%  ras  yaç,  endroit  qui  manifeftement 
eft  corrompu.  Voirais  lit  a-raw  y£çy  pojfe.ffïonem  terrœ.L'Edi- 
tion  Grecque  de  Paris  a  mis  à  la  marge  fîyx.rci<riv. 

Et  le  droit  défiance }  foit  dans  le  corps  du  Sénat ,  [bit  dans 
Vafiemblèe  duPeuple.W  y  a  dans  le  texte,?*^  TœVSoAov  ,77071 
veèp QaAdf  ,-iuù  ^-Mf^v ,  endroit  le  plus  embarrafTé,  &  peut- 
être  le  plus  difficile  de  toute  cette  Harangue.  On  lie  ce 
paflàgede  trois  manieres^d-SAûv^-ri  S-6xovJk.7roTi  rxv  3-oAov. 
Chacune  de  ces  trois  leçons  efl  fondée  fur  des  manufcrits. 

Les  plus  anciens  de  la  Bibliothèque  Royale  ont  mS-QAov. 
Si  l'on  s'attache  à  cette  leçon ,  il  faut  dire  que  tto&oAsp  efl 
doriquement  pour  <zdtsç  o?w ,  &  que  le  fens  efl  :  Que  les  By- 
fantins  décernent  aux  Athéniens  la  préféance  dans  les  fpeïla- 
cles<so&ç  o7$v  in  univerfum  3  fur  tous  les  fpeBateurs  générale- 
ment. Ce  qui  fuit,  7k»t»  rùv  @ca?&fKcù  t<Mjwv^  efl:  l'expli- 
cation de  •a>€pyôA9J'.  Le  décret  après  avoir  dît ,  fur  tous  les 
fpeiïateurs  généralement ,  a  j  oute ,  fur  le  Sénat  &  furie  Peu- 
ple. J'avoue .  que  je  ne  fuis  point  pour  cette  explication. 
Car  j'ai  peine  à  me  perfuader  que  les  Byfantins  euflent  ac- 
cordé dans  leurs  jeux  la  préféance  aux  Athéniens ,  même 
fur  le  Sénat  en  corps,  fur  tout  le  Peuple  afTemblé.  Il  n'y  a 
pas  d'apparence  félon  moi  que  toute  une  Nation  fe  fût 
portée  par  une  délibération  publique  à  une  flaterie  h*  ou- 
trée. 

Dans  lamême  Bibliothèque  duRoy^leMS.  îi8S.foI. 
86.  porte  ttot»'  Sôfât.  Et  entre  les  lignes  on  voit  ces  mots 
écrits  d'une  main  récente ,  <zs^ç  t!w  0oA9r.  Hc  M^pfxm  çoet  t 
hdu.  ng&y\fJutvoi  ht  >&pwzveiç.  Dans  le  lieu  nommé  6oA$ç 
la  voûte  t  qui  s'appelle  encore  ça«  la  Galerie ,  lieu  oà  les  Ma- 
pflrats  s* afiembloient  a,  Byfance.  Selon  cette  fcholie  ,  le  fens 
eft  3  que  les  Athéniens  auront  la  préféance  dans  les  ajfemblèes 
du  Sénat.  Ce  fécond  fens  me  laifTe  le  même  fcrupule  que 
le  premier.  D'ailleurs  il  efl:  bien  vrai  que  le  lieu  où  les 
Prytanes   mangeoient  enfemble  à  Athéjies  ,  s'appelloit 
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66/V5Ç.  Maison  ne  trouve  dans  aucun  endroit  des  auteurs 
anciens ,  fi  ce  n'eft  dans  celui-ci ,  que  le  lieu  où  lesMagif- 
tratsdeByfance  s'aiïèmbloient,  eût  au/fi  ce  même  nom. 
Cependant  Lambin  adopte  ce  fens.  Car  il  traduit  voit  rdr 
Q'oïp ,  in  Prytaneo. 
Differt.  $a.  M.  Van-Dale  eft  perfuadé  que  le  mot  I1O0OAON  quife 
trouve  dans  les  plus  anciens  M  M  S  S.  eft  corrompu:  &;  qu'il 
faut  lire  FIO0OAON. Comme  ces  deux  mots  fe  reftèmblent 
fort  ,  &.  ne  différent  que  far  le  jambage  d'un  Delta  ,  il  a 
pu  arriver  fort  aifément  que  les  copiftes  ayent  fubftitué 
l'un  pour  l'autre,  ou  même  queletemsait  eftàcé  le  jam- 
bage. Ce  fçavant  homme  lit  donc  id^néhv^  qu'il  prétend 
être  doriquement  pour  ^oovJhv  acceffum ,  aditum  :  &  ex- 
plique ainfî  tout  cet  endroit.  Que  les  Byfantins  décernent 
aux  Athéniens  la  préféance  dans  les  fpe&acles  3  le  droit 
d'entrée  dans  les  aflèmblées  du  Sénat  &  du  Peuple.  Il 
confirme  fon  explication  par  des  infcriptions  très-ancien-, 
nés,  où  l'on  trouve  ces  mêmes  mots,  pris  dans  le  même 
fens.  Il  faut  convenir  que  cette  conjecture  eft  heureufe ,  ôc 
qu'elle  a  fur  les  autres  explications  l'avantage  de  prefen^ 
ter  au  moins  un  fens  fort  naturel ,  quine  laifle  aucune  dif- 
ficulté. 

Que  tout  Athénien  joiïijïe  d'une  entière  exemption  d*  impôts  y 
&  d'autres  charges  de  l'Etat.  Cette  immunité  totale  s'ap- 
pelloit  en  Grec  ,«•« Mrut.  Ariftote  s'eft  fervi  du  mot ,  «mA»??; 
mtrmt ,  exempt  de  toutimpbt.  C'eft  au  1. 1.  de  (es  Politiques  ^ 
lorfqu'il  parle  des  prérogatives  que  Lycurgue }  en  vue  de 
mieux  peupler  fa  Patrie,  accorda  à  tout  Citoyen  ,  qui 
auroit  quatre  enfans.     L'Empereur  Pertinax    o&roya 
pour  dix  ans  une  fembjable  immunité  à  ceux  qui  culti- 
veroient  certaines  terres  -,  Wk>»e  $  ytapytiew ùreMicut  d,*d,vTu>rr 
àç  Aét&  "tW'  Herodienl.  2. 

Que  fur  le  port  on  érige  &c.  Il  y  a  dans  le.  Grec,  que  fur 
le.Bofphore  on  érige.  C'eft  âinfi  que  l'on  nommoit  le  Port, 
de  Byfance.  On  prétend  aufli ,  que  la  partie  de  (es  murs,, 
qui  reprefentoit  la  figure  d'un  figma ,  étoitappelléeBof- 
phore ,  parce  qu'il  s'y  tenoitun  marché  de  bœufs ,  &  que- 
ce  marché  s'y  eft  tenu  en  efiet  jufqu'au  tems  de  l'Empe- 
reur 
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reurGopronime.  On  ajoute  qu'un  bœuf ,  piqué  par  un 
taon ,  s'étant  jette  dans  la  mer ,  &  l'ayant  panée  à  la  na- 
ge ,  on  avoit  donné  à  tout  le  détroit  le  nom  de  Bofphore , 
comme  qui  diroit ,  forte-bœuf,  de  @Sç bœuf  &.&$)&■  je  forte. 
Mais  d'autres  dérivent  ce  mot  dejS&ç.en  diale&eMacédo> 
nien  ,  pour  <pâç  lumière  -y  &C  voici  fur  quoi  ils  fe  fondent.  Ils 
foutiennent,  qu'on  donna  le  nom  de  Bofphore  au  Port  de 
Byfance,  parce  que  Philippe  Roi  de  Macédoine  afliégeant 
la  Ville ,  &  les  foldats  ayant  creufé  des  mines  pour  y  en- 
trer fecretement  pendant  une  nuit  fort  ohfcure ^Hécate  fit 
paroître  du  côté  du  Septentrion  des  nuées  toutes  en  feu , 
ce  qui  renverfa  les  deffèins  des  ennemis ,  &  les  rendit  inu- 
tiles. On  raconte  auffivqueles  chiens  confacrez  à  cette 
DéefTe  fe  mirent  de  la  partie ,  Se  réveillèrent  par  leurs  hus- 
lemens  les  fentinelles  endormies.  C'eft  pourquoi  lesByfàn- 
tins ,  délivrez  du  fiége ,  en  reconnoifîànce  des  fecours 
qu'ils  avoient  reçus  d'Hécate  j  lui  élevèrent  fur  le  bord 
du  Détroit  une  ftatuë  ,  qu'ils  confacrérent  À  Hécate 
çotryopa  ou  fiovtpbpo) y  comme  qui  diroit ,   a  Hécate  porte- 
lumière  5  &;  que -dans  la  fuite  ils  donnèrent  à  leur  Port  Se 
à  leur  Détroit  le  nom  de  Bofphore.  C'elt  ainu  qu'Héfi- 
chius,  Etienne  de  Byfance,  2c  Eufthate  racontent  cet 
événement.  Depuis  ce  tems-là  ,  les  Byfantins  regardèrent 
toujours  Hécate  comme. leur  Déeffe  tutélàire.  Ils  gra- 
voient  fur  leurmonnoye  un  Croilîant,  enfignede  la  vé- 
nération particulière  que  leur  Ville  avoit  pour  elle.  On 
voit  encore  aujourd'hui  plufieurs  pièces  de  leur  monnoye; 
où  ce  CroirTant  eft  reprefenté  avec  une  petite  étoile. 

Que  furie  Port  l'on  érige  trois  Statues  de  feizc  coudées  cha- 
cune. Quel  qu'un  trouvera  peurêtre  ces  Statues  d'une  grau* 
deur  déméfurée.  Il  eft  vrai-  que  cette  hauteur  eft  énorme  -, 
par  rapport  a  nos  ufages.  Maiselle  n'a  rien  de  furprenane 
par  rapport  aux  ufages  des  Anciens ,  qui  pour  marquer 
leur  reconnoifiance  envers  leurs  bienfacteurs }  leur  éle^ 
voient  fouvent ,  comme  l'on  fçak ,  des  Statues  Coloflales', 
Je  n'entrerai  point  dans  le  détail  de  ce  qui  concerne  ces 
fortes  de  raonuraeri1.  Je  remarquerai  feulement  que  là 
Statue  du  Soleil- j  h*  connus,  fous  le  nom  du  ColoiTe -de 
Tome  II...  Xxx. 
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Rhodes  3  étoit  fi  haute ,  que  les  VaùTeaux  tout  équippez 
pouvoient  pafler  à  l'aife  entre  fes  jam.bes  :  &.  que  la  Statue 
de  Jupiter  Olympien  ,1e  chef-d'œuvre  de  Phidias,  étoic 
d'une  hauteur  fi  prodigieufe ,  que  ce  Dieu ,  qui  étoit  affis , 
n'auroit  pu  Te  lever ,  fan*  percer  de  fa  tête  ia  voûte  du 
Temple. 

Que  d'ailleurs  on  envoyé  des  prefens  &c.  Il  y  a  dans  le 
GreCj-rfflBçwAflM  Qq&j  Jùptàç. .  Ce  paftage  eft  fukeptible 
de  plusieurs  levons  fit  de  plufieurs  iens. 
Quant  aux  leçons ,  il  en  reçoit  trois  différentes. 
La  première  eft  efopw  ç  qui  fe  trouve  &dans  l'Edition 
d'HervageàBafleen  1532.,  fort  vantée  par  Erafme5  &dans 
deux  M  M  S  S.  de  la  Bibliothèque  de  Saint  Laurent  à  Flo- 
rence. 

La  féconde  eft  «Awpsa'ç  qui  fe  trouve  dans  l'Edition  de 
Bien-né  à  Paris  en  1570  5  dans  celle  de  Marinus  à  Franc- 
fort en  1 604.  faite  fous  les  yeux  &.  par  les  foins  de  V-olfius  ^ 
&  dans  un  M  S.  de  la  Bibliothèque  de  Florence. 

La  troifiéme  eft  eftv&djet  qui  fe  trouve  dans  l'Edition  des 
Junti  à  Florence ,  &.  dans  l'Edition  de  Paul  Manuce  à  Ve- 
nifeeni}54. 

De  ces  trois  leçons  la  première  n'eft  pas  recevable ,  par- 
ce que  du  confentement  de  tout  le  monde,  elle  ne  preiei  te 
aucun fens.  La  féconde  doit,  cefemble,  être  préférée  à 
la  troifiéme  ^  non  feulement  parce  qu'elle  eft  fondée  fur 
un  M  S.  avantage  que  cette  dernière  n'a  pas  ;  mais  encore 
parce  qu'elle  a  un  fens  beaucoup  plus  naturel  et  plus  fîtr.- 
ple. 

Car  pour  venir  au  fens,  ce  paftâge  en  a  deux  3  félon 
qu'on  y  lit  ou  «Aypsaç  ou  JbaGtdjoi, 

Si  on  y  lit  Jbpsuçdona,  le  fens  eft  :  Qu'on  envoyera  les  pre- 
fens, (  c'eft-à-dire  les  couronnes  mêmes,  )  aux  quatre  Jeux 
folemnelsde  la  Grèce  -y  &  que  là-devant  toute  la  Nation 
aflemblée,  on  les  fera  proclamer  par  la  voix  du  Héraut. 
Ce  fens  ne  fouffre  aucune  difficulté.  On  fçait  qu'ancien- 
nement les  Villes  s'envoyoient  les  unes  aux  autres  des 
prefens,  6c  en  particulier  des  Couronnes.  C'eftunufige 
fi  connu ,  qu'il  eit  inutile  d'en  rapporter  des  exemples.  Je 
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ne  puis  cependant  enobmertre  un  fort  illuftre,  que  nous 

fournit  Cornélius  Nepos.  Cet  Auteur  allure  que  Cartha  -  - 

vi-  \    ..  tr  c         In  vita 

ge  après  la  paix  conclue  r  envoya  pour  prêtent  au  ^enatHannj^ 

Se  au  Peuple  Romain  une  Couronne  d'or.  Il  eft  donc  très 

naturel  d'entendre  ici  que  les  Byfantins  &  les  Perinthiens 

pour  donner  plus  d'éclat  à  leurs  prefens ,  arrêtèrent  qu'ils 

iêroient  portez  aux  quatre  Jeux  folemnels 'de  la  Grèce, 

8&  que  là  on  en  feroit  la  proclamation  dans  toutes  les, 

formes. 

Mais  fî  on  lit  Swpwcn  le  fèns  fera  :  qu'au  tems  des  Jeux 
folemnels  de  la  Grèce,  on  envoyera  aux  Doriens  les  Cou- 
ronnes deftinces  au  Peuple  d'Athènes  ,  afin  qu'ils  fe 
chargent  du  foin  de  les  faire  proclamer  aux  yeux  de  toute 
la  Nation.  Ce  fens  paroîc  fort  recherché.  Car  à  quoi  bon 
ce  détour,  &  pourquoi  s^dreiTerauxDoriens  dans  cette 
conjoncture  ?  Il  eft  vrai  que  les  Byfantins  &  les  Perin- 
thiens étoient  fort  unis  avec  cette  Nation,  juïques-ia  que 
leur  langage  étoit  tout  herriTé  du  Dialecte  Dorique.  Mais 
quelle  néceffité  de  prendre  ce  biais ,  pour  faire  agréer  des 
prefens ,  qui  d'eux  mêmes  dévoient  être  fort  agréables  * 
Ne  convenoit-il  pas  mieux  de  les  envoyer  par  des  hommes 
députez  exprès ,  &  revenus  d'un  caractère  pub'ic.  Ajou- 
tez ,  comme  je  l'ai  déjà  remafqué,  qu'aucun  M  S  ne  favo- 
rife  la  leçon  àeStùÇjt^jm. 

Aux  quatre  'jeux  folemnels  de  la  Grèce  &c.  Le  Grec  def- 
cend  au  détail  3  &.  dit  :  aux  Jeux  Jfibmiques  ,  aux  Jeux  Né- 
méens ,  aux  Jeux  Olympiques ,  &  aux  Jeux  Pythiques.  Mais 
j'ai  cru  que  ce  détail  feroit  languiiTant  dans  la- traduction, 
&  que  je  pouvois  le  renvoyer  à  la  marge. 

Et  qu'on  y  proclame  la  Couronne  que  nous  avons  décernée  au 
Peuple  d'Athènes.  On  lit  ce  palFage  de  deux  manières- 
différentes.  Car  on  trouve  dans  la  plupart  des  Editions  s 

à  la  lettre,  &  promulyire  coronam  ,  quk  coronatus  efi 
Populus  Athenienfis.  Mais  il  y  a  dans  d'autres  Editions  rcl 
çe<pJvù),  <£  au  datif,  avec  des  Iota  foufcrits;  Leçon  qui  ne 
forme  aucun  fens  ,  &  où  il  ne  fe  trouve  nulle  conftructio». 
Quelques  fçavans  retranchent  les  lôta  foufcrits ,  &  en» 

X  x  x  i  j 
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tendent  ces  trois  mots  a  l'accufatif  du  duel ,  to  svçdva) ,  « 
les  deux  Couronnes  que.  Et  alors  il  s'y  trouve  6c  de  la  conf- 
trucHon  &du  fens.  Toute  «flexion  faite  ,  j'adopte  cette 
dernière  leçon.  Mais  dira-t  on  ,  il  faudroit  en  ce  cas  lire 
eîv  quibus.  J'avoiie  que  le  verbe  ft^ctvoei  demande  ordi- 
nairement après  foi  le  datif;  &  que  félon  la  règle  la  plus 
Thef  ling- commune  il  faudroit  dire  szQmcù  oïv  coronas  quibus  corona- 
grac.  au  tus  efi-  Mais  Henri  Eftienne  remarque  avec  raifon ,  que  ce 
motyeWo»  verbe  gouverne  auffi  l'accufatif.  Il  le  prouve  par  deux 
paiîages  :  l'un  tiré  d' Ariftopliane ,  *  ç^pstvQjucu  <sCcty{fXict.  Je 
*  In  Equir.  reçois  le  fa l aire  qu'on  a  coutume  de  donner  a  ceux  qui  appor- 
tent de  bonnes  nouvelles.  L'autre  tiré  de  Philoftrate  Auteur 
très  Attique,  çiè(puvc<&eu  dçjLÇ^ia.3  recevoir  la  recompenfe  due  à 
la  valeur.  Il  eftvrai  que  ces  deux  pallages  prouvent  in- 
conteftablement  que  <pé<pavQ&tu  pris  au  figuré  &  dans  la  li- 
gnification, dVm'mw^O!/?,,  d'être  honoré,  reçoitquelque- 
fjis  l'accufatif  :  mais  je  ne  fçai  s'ils  prouvent  également 
bien  que  ce  verbe  employé  au  propre  &  dans  le  lens  d'être 
couronné  3  puifïè  recevoir  le  même  cas.  Heureufement  j'ai 
trouvé  dans  Anacréon  un  exemple  qui  ôte  toute  difficul- 
té ;  &  qui  a ,  je  ne  fçais  comment  3  échappé  à  tous  les  fai- 
feurs  de  Di&ionnaires.  L' Amour  ,  dit  cet  agréable  dé- 
Ode  5.  bauché ,  couronne  de  rofes  fa'belle  tète ,  lorsqu'il  danfe  avec 
les  Grâces  5 

V'ôcPu.  Ttzij'ç  0  £  KvMpyç 

Xa£x'TEaj;    cwy%opdLiw. 

Certainement  ,  VoJh  çiçiriq  ,  décide  la  queftion. 

Au  refte  j'ai  vu  des  perfonnes  qui  comme  moi  croyaient 
(à  à  l'accufatif  du  Duel  :  mais  qui  le  croyoient  par  une  rai- 
son différente  de  la  mienne.  Ilsprétendoientquece  cas 
étoit  entraîné  par  çvpdvco  qui  précède.  Gar  félon  les  prin- 
cipes delà  Grammaire  Grecque ,  le  relatif  peut  trés-élé^ 
gamment  fe  mettre  au  cas  de  fon  antécédent ,  quoique  le 
verbe  dont  il  eftfuivi,  régilîe  un  autre  cas.  Je  convenois 
bien  avec  eux  de  ce  principe  ,  connu  de  tous  ceux  qui  ont 
quelque  légère  teinture  du  Grec.  Mais  lorfque  je  venois 
à  en  faire  l'application  au  palîage  dont  il  s'agit ,  je  me  fen- 
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tois  arrêté  par  je  nefçaiquel  fcrupuleque  je  ne  pou  vois 
vaincre.  Enfin  après  avoir  examiné  la  chofe  de  plus  près , 
je  crois  avoir  remarqué  que  cette  fameufe  règle  n'a  lieu, 
que  lorfque  l'antécédent  eft  au  génitif  coi  au  datif:  com- 
me ilparoît  par  les  exemples  mêmes  fur  lefquels  on  a 
coutume  de  la  fonder  -,  cÈ,  i7nçoX£v  cav  vm'my$\)  ex  lit* 
teris  quas  miferat. .  .^pw  oiç  dCptç  dyt$v7çy  Utere  bonis  quœ  in- 
venifti.  Et  ainfi  des  autres.  Je  doute  qu'on  puifïè  trouver 
des  exemples  de  cette  Règle  avec  l'accufatif ,  &  par  con- 
fequent  qu'on  la  puifîe  appliquer  au  pafïàge  que  nous 
examinons.  Ici,  grâce  au  Ciel 3  finit  le  Décret  des  ByT 
fantins. 

Et  peu  de  jours  enfuite  vers  Corinthe.  La  Ville  de  Corin- 
the  étoit  fituée  à  l'entrée  de  l'Ifthme ,  auquel  elle  don- 
noit  fon  nom.  Elle  regardoit  d'un  côté  la  Mer  Egée ,  ôt 
de  l'autre  la  Mer  Ionienne.  Elle  devint  trés-floriffantepar 
le  moyen  du  commerce.  Et  c'eft  pour  cela  qu'Homère  lui 
donne  PEpithéte ,  à* opulente.  L'abondance  y  amena  bien- 
tôt la  délicatefTe  &:  le  luxe.  On  y  portoit  fi  loin  le  raffine- 
ment fur  les  plaifïrs ,  que  cela  donna  lieu  au  fameux  pro- 
verbe, Il  n' 'eft  pas  permis  atout  le  monde  d'aller  a  Corinthe. 
L'amour  des  femmes  étoit  la  paffion  dominante  des  Co- 
rinthiens.  Bien  loin  que  la  proflitution  fût  infâme  parmi 
eux ,  ils  employoient  les  Courtifannes  dans  les  procédions 
&  dans  les  cérémonies  publiques.  lis  avoient  dans  leur 
Rituel  une  prière,  pour  demander  aux  Dieux  qu'ils  aug- 
mentafTènt  lenombre  des  femmes  faciles  &  commodes. 
Lorfqu'ils  vouloient  obtenir  quelque  grâce  du  Ciel,  ils  fai- 
foient  vœu  de  faire  venir  à  Corinthe  quelque  Courtiianne 
nouvelle.  Laïs  établit  faCour  dans  uneVille  fî  propre  à  (es 
defîeins.  Ce  fut  en  ce  lieu  qu'elle  tira  des  tribus  de  toute 
la  Grèce.  Elle  ne  demandoit  pas  moins  de  dix  mille  drag- 
mes  *  pour  une  de  fes  faveurs.  Lorfqu'elle  fut  morte ,  le  *  Envïran 
Poètes  la  célébrèrent  à  l'envi  3  ôc  ornèrent  de  vers  Çon&*imilUlî- 
Tombeau.  Par  toutes  ces  raifons,  vivre  à  la  Corinthien-  vres  ^e  no~ 
ne  ,  Corinthiaris  &  fe  plonger  dans  toute  forte  de  déhâ\i-enm9m^e' 
clie  étoient  phrafes  fynonymes  :  &  pour  dire ,  c'eft  une 
femme  publique^  on  difoit ,  c'eft  une  Corinthienne.  Quel- 
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ques  Auteurs  ont  auffiaccufé  les  Corinthiens  d'aimer  le 
vin  de  la  crapule.  Ils  joignoient  à  ces  perfe&ions  une  fierté 
inflipportable,  compagne  ordinaire  des  richeffes.  Ils  fe 
croyoient  de  race  divine  &avoient  coutume  de  dire,»» 
Corinthien  quidefeend  de  Jupiter  3  ne  Couvrira  pas  un  tel  af- 
front. Leur  orgueil  attira  fur  eux  les  armes  Romaines. 
Mummius  prit  &:  ruina  Corinthe.  Mais  Jule-  Cefar  l'ayant 
rétablie  ,  l'opulence  y  revint  bientôt ,  &  tous  les  vices: 
avec  elle. 

Que  dans  la  guerre  Dècèliquc ,  &c  Décélée  étoit  un 
Bourg  de  PAttique.  Les  Lacédémoniens  s'en  étant  ren^ 
dus  maîtres  j  ladix-neuviémeannéede  la  guerre  du  Pé- 
loponéfe ,  le  fortifièrent  3  et  à  la  faveur  de  ce  pofte ,  ils 
cauférent  de  grands  dommages  aux  Athéniens  pendant 
tout  le  refte  de  cette  guerre.  C'eft  par  cette  raifon ,  que  la 
dernière  partie  de  cette  guerre  s'appella  Guerre  Dècélique. 
Mais  le  Fort  de  Décélée  devint  fi  célèbre ,  qu'on  donnoit 
quelquefois  ce  nom  à  la  guerre  entière  du  Péloponéfe  : 
c'eft- à- dire,  qu'on  donnoit  au  tout  le  nom  d'une  de  (o.s 
parties.  Au  refle  la  guerre  du  Péloponéfe  dura  vingt- 
Iiuit  ans,  ôc  la  guerre  Dècélique  n'en  dura  proprement 
que  neuf. 

Combien  croye^yous  que  ceux  qui  tiennent  le  premier ,  le 
fécond ,  ou  le  troiftême  rang  3  &c.  rvç  %y.fA9vaA  ,  y,  r»ç  <Au- 
Wp«ç   TLcq    re*T8ç.  Le   nombre    de   ceux    qui    dévoient 
contribuer  à  l'équippement  des  Galères ,  montoità  dou- 
J)emoûh.    ZQ  cens.  Ilsétoientdivifez  en  vingt  CîafTes,dont  chacu. 
<cy    mf*-  ne  étoit  compofée  de  foixante  hommes.  Et  chaque  Gaffe 
^CP-  étoit  fubdivifée  en  cinq  parties,  dont  chacune  étoit  de 

douze  hommes.  Le  plus  riche  de  chaque  Gaffe  s'appel- 
loit ,  typà»  le  chef ,  &c  l'on  y  rangeoit  les  autres  à  propor- 
tion de  leu{  bien.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  Démofthéne  qu'il 
n'y  a  rien  que  ceux,  qui  comme  les  plus  riches  tenoient 
le  premier,  le  fécond ,  ouïe  troifiéme  rang  dans  ces  Gaf- 
fes ,  ne  lui  euiîènt  donné  3  pour  fupprimer  la  loi  qu'ilavoit 
propofée ,  parce  que  cette  Loi  foulageoit  les  pauvres  &: 
chargeoit  les  riches. 
Sinon ,  afin  qu'au  moins  je  fufpendiffe  ma pou)  fuite >  &  que 
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fe  leur  permise  d'éluder  leur  condamnation  à  force  de  fttbter- 
fu%es  palliez^  de  la  religion  du  ferment.  L'expreffion  Grec- 
que efl  remarquable  ,  6c  ne  peut  fe  rendre  en  François 
que  par  un  grand  nombre  de  termes.  Le  Grec  dit  à  la  let- 
tre ,  afin  que  je  laiffajfe  l'affaire  h  ÛTto/totna,  Ce  mot  merice 
bien  qu'on  l'explique.  Les  Jurifconfukes  Grecs  enten- 
doient  par  là ,  un  délai  de  la  décifion  d'une  affaire ,  obte- 
nu par  une  des  parties  fous  prétexte  d'une  maladie  y  d'un 
voyage  necèflaire ,  6cc.  &  avec  ferment  de  fe  trouver  en- 
fuite  au  jugement  delà  caufe.  Demander  un  délai  fous 
quelqu'un  de  ces  prétextes ,  6c  fe  lier  par  un  femblable 
ferment^  s'appelloit  v-wt^w^aj  Voyez  Suidas  fur  ce  mot. 
Car  jufques-là.  ils  fe  nommoient  non  Triérarques ,  mais  af- 
fociez^four  laTriêrarcbie.  Il  y  a  tant  de  confufion  6c  tant 
de  contradidionsaumoinsapparentesdans  les  divers  lam- 
beaux que  les  Anciens  nous  ont  laifîez  fur  les  Triérarques, 
que   Scheiférus   Se  la  plupart  des  Commentateurs  qui 
en  ont  traité  ,  conviennent  de  bonne  foi  que  c'eft  un  ca- 
hos ,  qu'il  eft  bien  difficile ,  pour  ne  pas  dire  impoffible  , 
de  débrouiller.  Ce  qui  répand  une  fi  grande  obfcuricé  fur 
cette  matière ,  font  les  variations  continuelles ,  &  les 
changemens  infinis  qui  fe  faifoient  dans  la  Triérarchie. 
D'où  il  efl; arrivé ,  que  chacun  des  Auteurs  anciens,  en 
ayant  parlé  félon  l'état  où  elle  fe  trouvoit  de  fon  tems ,  ils 
en  ont  prefque  tous  parlé  différemment.  Je  n'entreprer- 
drai  pas  de  les  concilier.  Cela  demanderoit  un  traité  par- 
ticulier j  6c  beaucoup  plus  long  que  des  notes  ne  le  corn* 
portent.  Je  me  reftraindrai  donc  à  examiner  5  t.  Ce  que 
c'étoit  que  les  Triérarques.  i.  Qui  l'on  choiliffoit  pour 
cet  emploi.  3.  Combien  il  y  en  avoit  à  la  fois.  4.  Ce  qu'ils 
étoient  obligez  de  fournir  à  leurs  dépens.  5.  Quelle  étoit 
leur  fondion  pendant  le  tems  de  leur  exercice ,  6c  com- 
bien ce  tems  duroit.  6.  Enfin  quelles  étoient  leurs  obli- 
gations >  lorfqu'ils  fortoientde  charge.  Ulpian.  ad 
i.     On  appelloit  Triérarques  ,   les   Citoyens    que  l'on  Orat.  coni- 
chargeoit  du  foin  d'armer  des  Galères  en  guerre ,  &  de  les  Leptin. 
équiper  de  toutes  les  chofes  néceffaires.  Te/^p^'s  '6gw  a 
mvv  wapg^u^oç  mtep/Miv  ,  i£  on&M  ry  m),  ko.)  oozl  mâinvi. 
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2.  On  les  choififToit  parmi  les  plus  riches.  T»$  7rÂ«crîoWpà$ 

tti  „  •         j  ài/T&v ,  les  plus  rie  bes  d'entre  les  Citoyens. 
Ulpian    ad-  '      r  .  ,    .  •(,_., 

fecundam  5<  P°ur  ce  qui  regarde  le  nombre  des  Triérarques  ,  on 
O  ymh.  &  ne  peut  le  déterminer  au  jufte.  Rien  n'eft  plus  obfcur ,. 
fi'ibi.  parce  qu'il  varioit  félon  les  befoins  de  l'Etat, &; la nécef- 

ihé  des  conjonctures.  Ulpien  aiïure  qu'il  fe  faifoit  des 
changemens  continuels  dans  le  nombre  des  Triérarques , 
à  cauiè  de  la  grande  dépenfe  où.  cette  fonction  les  enga- 
2;eoit.  Tïofàcij  <a%e  tetç  <rejwgpp%aç  iytyvovro  ju*7u@ohoà9  Sfè  m- 
fûyi^oç  7Ô  dnAtoyg/çç..  Que.  quelquefois  pour  équipper 
un  vaiflfeau  il  y  avoir  deux  Triérarques  ,  K&i  ot*  /uiv  ovy 
cftfo  îlaztv  ,  qu'il  y  en  avoir  quelquefois- trois,  <m  J\\  ovj>  ■ 
^iiç3  8c  quelquefois  jufqu'à  dix  ,  %&  otb  3  H&'ôiyy... 

A  la  fin  on  fixa  le  nombre  des  Triérarques  en  général 
à  douze  cents  hommes.  Et  voici  de  quelle  manière  on  s'y. 
prit.  Athènes  étoit  compofée  de  dix  Tribus.  Par  chaque 
Tribu  on  nomma  pour  fournir  à  la  .dépenfe  d^s  armer 
mens  les  iîx- vingts  Citoyens  qui  étoient  les  plus  riches. 
Et  ain  fi  chacune  des  dix  Tribus  fournuTant  iix- vingts 
hommes, le  nombre  desTriérirques  monta  à  douze  cents. 

ùzoai  j  çvvzëy  Taç  7ruvrctç  îivaj  X^répyaç  %hïuç  Jïanaai,aç. 

On  divifa  ces  douze  cents  hommes  en  plufieurs  maniè- 
res. D.'abord  par  Claflès.  G'eft-à  dire  que  les  fix-vingt§ 
hommes  qu'on  nommoit  par  chaque  Tribu,  fedivifoient 
en  deux  parties ,  dont  chacune  contenait  foixante  hom- 
mes. Et  c'eft  ce  nombre  de  foixante  qu'ils  appelloient  , 
Clajfe^  ovf/fAG&la.  Il  y  avoit  donc  dix  Tribut  dans  Athènes ,. 
Si  deux  Clafles  par  chaque  Tribu ,  ce  qui  faifoit  vingt 
Clalîesen  tout.  EÎtko/  lii^TvviiKocnûiv^  t/MeiÇovvo  Iùjuthç  gîç- 
ulpien.        cPtjOfAAQxS'aA  ,  va,  l^iiwm  cwràiv  avJfitç'iaavraLf  o'i  7ttivv  Trfcîmoi, 

On  divifoit  encore  ces  douze  cents  hommes  en  deux  moi- 
tiez  ,  dont  chacune  étoit  compofée  de  iîx  cents  hommes. 
EWe^cpaV  tcwr*ç')xTQ  ï%a)tP(rict)y  ctvJpw.  Et  Ton  fubdivifoit 
chaque  moitié  en  deuxparties  égales,qui  contenoient  cha- 
cune trois  cens  hommes.  Les  trois  cens  premiers  étoient 

choifis 
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ehoifîs  d'entre  les  pius  riches.  Ils  faifoient  les  avances 
dans  les  befoins  prefïans ,  6c  avoient  leur  recours  fur  les 
trois  cens  autres  moins  riches,  qui  payoient  à  mefure  que 
l'état  de  leurs  affaires  le  leurpermettoit.  YldXtvy  kaTe'e^J'UIpian..     , 

Après  cela  on  fît  une  loi  qui  partageoit  ces  douze  cens 
hommes  en  diverfes  compagnies,dont  chacune  étoit  com- 
pofée  de  feize  Citoyens ,  qui  s'uniffoient  pour  équipper 
une  Galère.  Taç  r&ti&pxxç  K$tel&ciq  \m  tlui  reuipn  avvu- 
}ig\<h\&.    Cette  Loi  étoit  fort  onéreufe  aux  Citoyens  les 
moins  riches,  6c dans  le  fond  fore  injuffce  -y  en  ce  qu'elle 
vouloit  qu'on  choifift  ce  nombre  de  feize  fur  l'âge  6c  non 
fur  la  quantité  du  bien.  Car  elle  ordonnoit  que  tout  Ci- 
toyen depuis  vingt-cinq  ans  jufqu'à  quarante  feroit  com- 
pris dans  une  de  ces  compagnies,  6c  contribueroitd'un 
fèiziéme.    A'tiû   etnotn-  %}  Tiivn  stop'  y  «îç   rs^etp^zovra.  En 
forte  que  par  cette  Loi  les  Citoyens  les  moins  riches 
ne  contribuoient  pas  moins  que  les  plus  opulents  3  6c  que 
fouvent  même  ils  fe  trouvoient  dans  l'impoiTibilité  de 
fournir  à  une  dépenfe  qui  excédoit  leurs  forces,  v^X{r^-  ibid. 
y£v  fwî  S'vvd^ajj.  D'où  il  arrivoit  que  les  Vaiffeaux  n'é- 
toient  point  armez  à  temps ,  ou  qu'ils  étoient  fort  mai 
équipez  j  6t  que  par  cette  raifon  Athènes  perdôit  les  oc- 
casions les  plus  favorables  pour  agir  Ji/Vïgi(W  Ik  ré'mv  rlw 

Démofthéne  d'ans- la  vue  de  remédier  à  de  tls  incon- 
vénients, propofa  une  Loi'.)  qui  abrogeoit  celle  dont 
nous  venons  de  parler  j  ôc  qui  portoit  que  les  Triérar- 
ques  feroient  ehoifîs ,  non  plus  fur  le  nombre  des  années, 
mais  fur  l'évaluation  des  biens.  Tsç  retne&fxxç  dtçéï&aj 
\m  *!w  re/Mp«  ,  %ri  ryjç  noictt  k*  tî^wv.  Que  tout   Ci-  *    E    • 
Eoyen  dont  les  revenus  montoient  à  dix  talents*,  feroit  £x  W'J^ 
tenu  d'équipper  à  Cqs  frais  une  Galère  ,"&to*  -mxdvtm  <&%&■  êcus  de  notre 
Que  ceux  qui  auroient  vingt  talents*  vaillant,  en  équi-  monnaye» 
peroient  deux,  ôcainfidurefte.  EVk  $  7rh{Qvc*fv  «  naict,  '^m-^Vrngtrml- 
'WTijLif^y-fl  n    xpnfiyî'jtiiv  ,  ^iî»    toV  ctVa^p^u^V  ,  &c.  Mais^^^° 
Tome  21,  ^YY 
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que  ceux  dont  le  bien  feroic  au-deflbus  de  dix  talents , 
fe  joindroientplufieurs  enfemble,  jufqu'àla  concurrence 
du  nombre  neceflaire  ,  &  que  cette  proportion  feroit  gar- 
dée dans  tous  les  membres  qui  compofoient  le  corps  de 
Ibid.  l'Etat.  K«tk  rlw  cwwv  $  *kù  dvctT^yio»  3  «sw  fuq  oiç  êAg^W 

HQJCL    ïçî   $$    e^KSf-    TMÏ&vrW  ^  &Ç    aVvdX&iOJB      OVVCtJfifMVOtÇ    GiÇ 

rd  J^KSf-  T&AstvTu.  La  Loi  de  Démofthéne  remedioit  à 
tous  les  abus  ,  qui  naiflbient  de  la  première.  Car  les 
vaifîèaux  fe  trouvoient  équippez  à  point  ,  &  pourvus 
de  toutes  les  chofes  neceiïaires.  Les  pauvres  étoient  con- 
fîderablement  foulagez ,  il  n'y  avoit  que  les  riches  qui  s'en 
trouvoient  mal.  Car  au  lieu  que  tel  d'entr'euxjn'étoit  obli- 
gé par  la  première  Loi,  qu'à  contribuer  d'un  feiziéme  a 
Téquippement  d'une  Galère  ,  il  fe  voyoit  quelquefois 
oblige  par  la  féconde  à  en  équipper  une  lui.Feul,  quel- 
quefois deux ,  ou  même  plus  encore  ,  fifon  bien  montoit 
jl- i  afTez  haut  pour  cela.  Ko.)  Jbciïv  i<puwrgA{\petp%ciç  ,  o  7*  /uuaç 

%x,roç  û  cT/^tdç  cov  wQS>'^&v  avvTtÀîiç ■  Et  c'eft  ce  qui  fait 
dire  à  Démofthéne,  qu'il  n'y  a  rien  que  les  Chefs  des 
Clafles ,  &  ceux  qui  par  leur  bien  y  tenoient  les  premiers 
rangs,  ne  lui  eufïènt  donné,  ou  pour  ne  pas  propofer  cette 
loi,  ou  pour  n'en  pas  prefïer  la  ratification.  K<s;  roi  •zéaa> 
XpïijH&TZ  r»ç  nyiftfvcu;  rp  avfA.pLùQjtcùv  ,  &c. 
4.  Au  commencement  la  République  fournifîbit  la 
♦Galère  au  Triérarque ,  &  c'étoient  les  Généraux  qui 
lui  marquoient  celle  qu'il  devoit  monter.  Lorfqu'ils  n'é- 
toient  pas  difpofez  favorablement  pour  lui  3  ils  lui  don- 
noient  un  méchant  Vaifleau ,  qu'il  étoit  obligé  de  radou- 
ber ,  ce  qui  l'engageoit  à  beaucoup  de  dépenfe.  Ainfî 
Çléon,  dans  les  Cavaliers  d'Ariftophane ,  menace  en  ces 
termes  un  homme  à  qui  il  ne  vouloitpas  de  bien  j 

pap^É?r  dva,Xl<mov7ix>  tsc 
couvrît  y7iu\aj,0L»  vauyïyoy^ 
ta.  Et  un  peu  plus  bas  î 

A*v  'faov  ouzppov  ?&@hç.  Sec. 
Je  te  ferai  Triérarque  j  mais  de  manière  que  tu  dépenferas 


Ibid. 
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tout  ton  bien.  Je  te  donnerai  un  vieux  Vaifleau  tout  pourri , 
dont  les  voiles  feront  ufêes  3   &c.  * 

Cela  changea  dans  la  fuite.  Car  lorfqu'on  nomma  deux 
Triérarques  par  chaque  Galère  3  ils  fourniflbient  et  la 
G  a  1ère,  &  tout  cequi  iervoit  à  l'équipper.Kai  rùdvdXcùf^wt 
*na.vjix  \k  tuv  ï-f/cov  oikoiv  yû  rùç  vctvç  t7rXYip£rJfy  cwvsi. 

Après  cela  lorfque  le  nombre  desTriérarques  fut  mon- 
té à  feize  par  chaque  Vaifleau,  ils  ne  fourniflbient  que 
le  Vaifleau ,  &  la  République  fourniflbit  l'équipage  ,  «ro 

5.  Le  Triérarque  commandoit  le  vaifleau,  Scdonnoit 
l'ordre  à  tout  l'équipage.  Te^pap^c  *p^'  îwwjjw'1» 
w^yi^o^-Toç.  Lorfqu'ils  étoient    deux,  chacun exerçoit-»       « 
pendant  lix  mois,  ovv  d\  mx.çptebwnç  rlw  tetw,  trempa  pyffffttv  cont     p 

6.  Lorfqu'ils  fortoient  d'exercice  j  ils  étoient  obligez 
de  rendre  compte  de  leur  adminiftration.IIaA/y  rùç  Te**?< 
fctp^aç  vmvQvvvç  îf)  wtXdjst  0  vofwç.,  L'Extriérarque 
remettoit  l'attirail  de  la  Galère  3  ou  à  fon  fuccefîèur ,  ou 

à   la  République.  Ta   a1t&i\  '&ziJ'£vajrtrvi  tïcA«,ïJ  tt£  $jcs.£t>-    ■ 
X^-"   Et  le  fuccefleur  étoit  obligé  daller  auflîtôt  rem- 
plir la  place  vacante,  Taç  Sj^Jà'^ag  dmivcu  'fkî  tùç  vuvç  ,  oiztv 
r&Tuçuw.   Que   s'il   ne  fe   rendoit  pas  à  fon  pofte  au 
tems  marqué  ,  il  étoit  mis  àl  'amende. E«V  iiç  yun  Sfafi%ify 

Au  refte  comme  la  Charge  de  Triérarque  engageoit  à 
une  grande  dépenfe ,  il  étoit  permis  à  ceux  qui  étoient 
nommez  ,  d'indiquer  quelqu'un  qui  fut  plus  riche  qu'eux, 
&.  de  demander  qu'on  le  mît  à  leur  place,  pourvu  qu'ils 
fuflent  prêts  à  changer  de  biens  avec  lui,  &  à  faire  la 
fondion  de  Triérarques  après  cette  échange.  E/  w«  tcumf 
•7tkvtnoù'ttç$v  o%o?&£ov7u  tmfeiKVvs  ,  rluù  -Joiav  etvndlîJbauv, 
Cette  Loi  étoit  de  Soion ,  &  s'appelloit  la  Loi  des  échan- 
ges A  6  <ryj  dvTiJb'uicùv  vb[A9ç. 

Le  feiz^éme  jour  du  mois  de  Novembre.  Il  y  a  dans  le 

Grec ,  du  mois  de  Bo'édromion.  Voyez  plus  haut ,  p.  29^. 

Sous ly Archovte  Polydès.  Il  y  a  fur  cette  date  une  difficulté 

qui  n'eft  pas  petite.  Ceft  que  de  tous  les  Auteurs  anciens , 
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Démofthéne  eft  le  feul ,  qui  fafle  mention  de  l'Archonte 
Polyclés.  Et  d'ailleurs  plulieurs  Hittoriens  afturent,  que 
cette  même  année,  où  Démofthéne  propoia  la  Loi  tou- 
chant les  Triérarques ,  ce  n'étoit  point  Polyclés  qui  étoit 
Archonte;  Car  l'on  démontre  que  notre  Orateur  propo* 
fa  cette  Loi  la  féconde  année.de  la  cent-dixième  Olym- 
piade ,  un  peu  après  qu'il  eut  empêhé  Byfance  de  tomber 
au  pouvoir  de  Philippe.  Or  cette  année,  oùDémofthé- 
«e  dit  que  Polyclés  étoit  Archonte  ^  Philcxcorus,  Denys 
d'HalicarnafTe  j  &  Diodore  de  Sicile  ,  aiTurent  que  c'étoit 
Lyfîmachidas.  Pour  concilier  l'Orateur  avec  les  Hifto- 
riens ,  je  ne  doute  point a  dit  Samuel  Petit }  que  Polyclés  n'ait 
été  Archonte  les  premiers  mois  de£ette  année  -y  &  qu'en  fuite 
étant  mort ,  ou  ayant  été  défia <fé  four quelques  raifons  qui  ne 
font  pas  venues  jufqu'à  nous  3  Lyfîmachidas ,  qui  av oit  été  élu 
Archonte  en  fécond  >  riait  été  mis  a  fa  placée 

Et  par  égale  portion  entre  eux  ils  contribueront  aux  frais  de 
cet  armement.  Il  y  a  dans  l'édition  de  Volfius  ,  &  prefque 
dans  toutes  les  autres ,  'fhi  'l<w  t,«  p^pw^  X&P^PW-  La 
■/Impie  lecture  dutexte  fait  voir  qu'il  faut  lire^^Wf.aç.-Car 
ce  mot  fe  rapporte  à  raç  re*npa'px*£  ,  qui  précède. 

"jufqu'à  trois  Galères  &  une  Chaloupe.  Kçù  u7Mp  STixa  7r^sas, 
Cette  Chaloupe  étoit  une  forte  de  petit  bâtiment  3  qui 
fervoit  à  divers  ufag.es,  tantôt  pour  la  commodité,  tan- 
tôt pour  la  feureté  du  gros  Vaiflèau.  Ces  petits  Bâtimens 
étoient  d'un  fort  grand  fecours.  Ils  marchoient  à  la  tête 
de  l'armée , ils  alloient  à  la  découverte,  ils  tranfportoiene 
le  General  à  l'endroit  des  rangs  3  où  fa  préfence  étoit 
necefTaire  $  ils  portoient  les  ordres  un  jour  de  bataille  ^  ils 
débarquoient  où  les  gros  Vaifleaux  ne  pouvoient  abor- 
der.On  leur  donnoit  le  nomde/vTîjpgTj^  wT^o^c'eft  -à- dire, 
Matimens  qui  rament  fous  d'autres.  De  xzbq  fub^&  Ipeaseo, 
remigo.  Et  c'eft  de  là  que  l'on  a  transporté  le  mot  v^i-iùç 
à  la  fignification  de  valet ,  comme  qui  diroit  un  pauvre 
iTiiferable ,  qui  eft  comme  à  la  rame  fous  les  ordres  d'un 
maître.  Mais  ces  mêmes  petits  Bâtimens  avoient  encore 
plufieurs  autres  noms,  amxtpcu^  A/£t/pva/,>têÀH7TÇ,a>yc'7ja,  yw- 
koi  ,Â^£o/  yKci^oi  t  mots  lacinifez  pour  la  plupart.  On  les 
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appellent  aufli  èpoÀxta,  du  verbe,  %Kko>  traho  ,  parce  qu'ils 
étoient  attachez  avec  un  cable  aux  gros  Vailfeaux,  qui 
les  traînoient  comme  à  leur  fuite.  Au  refte  les  Anciens 
font  fouvent  mention  de  ces  petits  Bâtimens.  Quod  cum 
animadvertiflet  Cœfar ,  dit  Céfar  lui-même  dans  (es  Com- 
mentaires ,  feaphas  longarumnavium }  item  fpeculatoria  na- 
vigia  compleri  jufjit. ci  Céfar  ayant  remarqué  cette  ma- cs 
nœuvre,  ordonna  qu'on  fe  jettât  dans  les  Chaloupes ," 
&  dans  les  autres  petits  Bâtimens ,  dont  on  fe  fervoit  " 
pour  aller  à  la  découverte.  ,,  Pofiea  ipfos  tempeftas ,  dit 
Ciceron,  vehementius  jattare  cœpit  ,  ufque  adeout  Dominus 
tiavis .,  cum  idem  &  gubernator  effet  3  in  feapham  confugeret.  " 
La  tempête  commença  à  les  battre  avec  plus  de  violen- tc 
ce  j  de  forte  que  le  maître  du  Vaifïeau,  qui  en  étoit  aufli " 
le  Pilote  ,  fe  fauva  dans  la  Chaloupe.  ,,  Quinpotius ,  dit 
Pétrone ,  ad temeritatem  confugimus ,  &  per  funem delapfï  in 
feapham defeendimus  ,  prœcifoque  vinculo  reliqua  fortunœ  com* 
mittimus.  ct  Que  ne  cherchons-  nous  une  relïburce  dans  « 
la  témérité  &  da^  le  hazard  ?  Defcendo^  dans  laCha-  « 
loupe  5  &  coupant  le  cab  e  dont  elle  eft  attachée  au  t« 
gros  VaifTeau ,  laiiïbns  à  la  fortune  le  foin  du  relie.  » 

Nul  ne  fe  réfugia  au  Temple  de  Diane  dans  Mumchie. 
Chez  les  anciens,  les  Autels  étoient  autant  d'aziles.  Il 
n'étoitpas  permis  de  mettre  la  main  fur  ceux  qui  s'y  refu- 
-gioienr ,  ni  de  les  en  arracher.  Leurs  perfonnes  devenoient 
comme  facrées  ;  &  leur  faire  quelque  outrage,  c'eut  été 
.outrager  non  de  fimples  hommes,  mais  les  Dieux  ivê- 
mes.  Cetufage  étoit  fondé  fur  lerefpe&dû  à  la  Religion. 
Mais  il  n'y  a  point.d'inftitution  fi  fainte,  qu'on  ne  fappe 
par  artifice,  fi  l'on  n'ofe  pas  larenverfer  par  force.  Voici 
2lonc  cp  qu'on  imagina  pour  anéantir  une  fi  louable  cou- 
tume. On  allumoit  un  grand  feu  fur  l' Autel ,  vraisembla- 
blement fous  prétexte  d'un  facrifice  La  violence  de  la 
chaleur  obligeoit  le  malheureux  fugitif  d'abandonner 
fon  azile  3  &  defe  jetter  lui-même  entre  les  mains  de  {es 
ennemis,  qui  croyoient  alors  pouvoir  fans  fcrupule  fe 
iaifir  de  lui.  Ainfi  voyons  nous  dans  Euripide,  qu'Her- 
mione  dit  à  Andromaque ,  qui  s'écoit  fauvée  près  de  la 
Statue  d^Tiiécis  j 
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nCû  (701  7TÇ2Go'tCrtô  ,  û  «  V>   OQV  TtÇSOKifyfJLlU . 

J*  emploierai  le  feu  contre  vous,  &ne  vous  ferai  nul  quar- 
tier. Sur  quoi  le  vieux  Scholiafte  obferve  qu'alors  on 
avoit  coutume  de  fe  fervir  du  feu ,  pour  tirer  de  l'Autel 
ceux  qui  s'y  refugioient.  Nous  voyons  pareillement  dans 
Plaute ,  qu'un  marchand  d'Efclaves  demande  du  feu  , 
pour  faire  quitter  prife  à  deux  Courtifannes  enfuyesdefa 
maifon.  Les  fines  femelles  pour  fe  dérober  à  fa  pourfui- 
te  embraflbient  un  Autel  de  Venus,  Divinité  /qu'elles 
fuppofoient  devoir  leur  être  favorable.  Je  vais ,  dit  il , 
amener  Kulcain  j  il  tic  fi  fas  ami  de  Venus.  Vulcanum  addu- 
cam ,  is  Veneris  adverfarius  eft.  Tout  le  monde  fçait  que 
ce  Dieu  &.  cette  Déeflè  faifoient  fort  mauvais  ménage , 
&  que  leur  hymen  refTembloit  aflez  aux  nôtres.  Le  me. 
me  marchand  dit  un  peu  après ,  oh  ^parmafoije  vais  cher- 
cher du  feu  quelque  part.  Iboherclè  aliqua  quœritatum  ignem. 
Et  enfin  il  ajoute,  on  va  voir  ici  beau  feu  3  &  puifque  les  voi- 
la près  de  l  Autel,  je  les  brûlerai  comme  viclimes.  Jgnem  ma- 
gnum hic  faciam.  Jtiafce  ambas  hic  ut  in  ara,  vivas  comburam. 
Au  refte  Munychie  étoit  un  Port  de  l'Attique.  Diane  y 
avoit  un  Temple  très  fameux  3  parce  qu'il  étoit  un  des 
azyles  les  plus  ordinaires  de  ceux  que  l'on  pourfuivoit 
pour  dettes. 

Je  ne  préférai  point  aux  avantages  de  la  caufè  commune  les 
frefents  &  l'amitié  de  Philippe.  Plusieurs  Anciens  rendent 
à  Démofthéne  le  même  témoignage  qu'il  ferend  lui  mê- 
me ici.  Plutarque  dit  que  cet  Orateur  nefelailîa  jamais 
prendre  aux  appas  de  l'or  de  Macédoine,Ma»g</b,t'<wi>  ^puo/a» 
dvdXcùToç.  Antipater  difoit,  qu'avec  un  miniftre  aufîi  incor- 
ruptible que  Démofthéne ,  il  deviendroit  invincible.  « 
»  Nulle  paffion  en  lui  que  l'amour  de  la  Patrie ,  nul  but 
>s  que  le  îèrvicede  l'Etat.  Quel  befoin  dans  la  conjon&u- 
»re  prefente,  difoit-il,  n'aurois-je  pas  d'un  homme  de 
»  ce  caractère,  pour  entendre  cette  voix  de  liberté ,  qu'e- 
»  touffe  l'éternel  bourdonnejr.ent  des  adulateurs  à  mes 
»  oreilles  ?  »s  On  ne  pouvoit  ni  le  corrompre,  ni  le  trom- 
per ,  ni  le  furprendre.  Dinarchus  pourtant  l'aceufa  de 
corruption.  Sur  quoi  Plutarque ,  quoique  fort  favorable  à 
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Démofthéne,  pafle  condamnation  -y  mais  Paufaniàs*  crie   *  *n  **°~ 
au  calomniateur.  L'incorruptibilité  de  Démoflhéne   neunt  * 
fe  foutint  pas  jufqu'au  bout.  Car  à  la  fin  il  fe  laifla  corrom- 
pre par  Harpalus ,  &  c'eft  ce  qui  le  fit  bannir  d'Athènes , 
comme  nous  avons  vu  plus  haut,,  p  329 . 

Qt£ en fuite  du  combat  près  du  fleuve.  Le  mot  de  Fleuve 
tout  court ,  dans  la  bouche  d'un  Athénien ,  fignifie  na- 
turellement le  fleuve  Jliffus  ,  comme  dans  la  bouche  d'un 
Parifien,  la  rivière  fignifie  fans  contredit  la  Seine.  Mais 
parce  qu'alors  l'armée  d'Athènes  campoit  fur  les  terres , 
ou  même  logeoit  dans  la  Ville  de  Thébes,  le  mot  vague 
de  fleuve  pourroit  peutêtreici  s'appliquer  à  quelque  fleu- 
ve des  environs.  Quoi  qu'il  en  fi  it ,  l'hiftoire  ne  nous  ap- 
prend rien  de  ces  petits  combats ,  qui  chacun  peutêtre 
nevaloitpas  une  légère  eficarmouche. 

Le  vingt-neuvième  jour  du  mois  de  Janvier.  Il  y  a  dans  le 
Grec,  dumois  de Pyanèpfion,  On  l'appelloit  ain fi  ,  parce 
,  c|ue  pendant  ce  mois  on  célébroit  les  Fêtes  d'Apollon  , 
nommées  Pyanèpjia  ,   comme  qui  diroit  Fêtes  ou  l'on 
offre  des  lèves  cuites.  Car  on  en  offroit  efFe&ivement  à 
Apollon.  Uvavos.  $  'é-fyvnv  h  curniïç  _,  dit  Suidas.  Cet  Au- 
teur allure ,  que  ce  mois  répondoit  au  mois  de  Décem- 
bre. Mais  félon  Plutarque*  il  répondoit  à  celui  dejan-*  invita 
vier.  Ce  qui  confirme  l'opinion  du  P.  Petau,  que  j'aiCxf. 
fuivie  par  tout,  fans  néanmoins  la  garantir.  Au  refte  , 
des  douze  mois  de  l'année  Attique,  il  n'y  a  que  le  feul 
mois  de  Pofidéon ,  qui  ne  fe  trouve  point  dans  ces  Haran* 
•gués.  Comme  j'ai  donné  une  courte  explication  de  tous 
les  autres  -,  je  ne  puis  réfifter  à  la  tentation  de  dire  un 
mot  fur  celui-ci.  Il  répondoit  au  mois  de  Février  -y  &c  on 
l'appelloit  Pofidéon ,  parce  qu'il étoit  confacré  à  Neptu- 
ne ,  qui  fe  nomme  en  Grec ,  îloaiMv, 

Pourauoi  ne  recourez^yous pas  à  l'Ellébore?  TÎ  cnèctJUTivcbo 
tXhiÇoeîÇeiÇ  i  Tout  le  monde  fçait  que  les  Anciens  em- 
pîoyoient  communément  cette  plante  à  la  cure  des  tê- 
tes attaquées.  Anticyre,  Ifle  de  la  Propontide ,  étoit  fa- 
meufe  par  la  grande  quantité  d'Ellébore  qu'elle  produi-  ^ 
foit.  Horace  quand  il  taxe  un  homme  de  folie ,  lui  con- 
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feille  bu  prefcrit  le  voyage  d'Anticyre  ,  naviget  Anticy. 
ram.  Ce  Poëte  encore  ailleurs  définit  l'homme  defefperé- 
ment  fou ,  &;  incurable ,  une  tête  que  trois  Anticyres  ne  pour- 
voient guérir.  Tribus  Anticyris  caputinfanabile» 

Vous  vomiflezjles  charretées  d'injures. Le  Grec  dit  à  la  let- 
tre :  vous, comme  fi  vous  étiezjnontéfurun  tombereau^vous  dites 
indijlinHement  tout  ce  qui  vous  paffe  par  la  tète  ,  hiù  <t  opptf- 
izx.  ovo/ytÇiov ,  vamp  cJ£  â/4$ï%tiç.Charretée  d'injures,  tombereau 
d'injures ,  chanter  fouille  comme  de  dejjus  une  charette ,  comme 
de  dejïus  un  tombereau  ,  étoient  des  proverbes  Grecs.  Il  y  a 
différentes  opinions  fur  ce  qui  leur  adonné  lieu.  La  pre- 
mière &  la  plus  vraifemblable,  les  fait  defcendre  de  l'an- 
cienne Comédie  ,  qui  portoit  la  licence  fi  loin  qu'elle  at- 
taquoit  non-feulement  les  hommes  les  plus  refpe&ables, 
mais  les  Dieux  mêmes.  Les  ouvrages  d' Ariflophane  nous 
en  fournifïènt  une  infinité  de  preuves.  Cet  Auteur  dans 
fon  Plutu*,  ne  craint  point  de  tourner  en  ridicule  Jupi- 
ter, Mercure,  Efculape,  &  tout  l'Olympe.  Il  ne  traite 
pas  mieux  Bacchus  ,  dans  la  Comédie  intitulée  les  Gre- 
nouilles. On  fçaitde  quelle  manière  les  pièces,  qui  furent 
faites  dans  ce  genre  mordant  ôc  /atyrique^  fe  jotiérenc- 
d'abord. 
M„  Defpr..  Thefpis  fut  le  premier  qui  barbouillé  de  lie 

^frt.poeu  Promena  par  les  champs  cette  heureufe  folie  3Ï 

Et  d'AEleurs  mal  ornez^  chargeant  un  tombereau 
Amufa  lespaffans  dyunfpeflacle  nouveau. 
Et  parce  que  ces  Acteurs ,  dont  une  charette  faifoit  tout 
le  Théâtre ,  difoient  des  injures  à  tous  les  pafTans  j  de  là 
vint  le  proverbe  Grec  rdes  charretées  d'injures. 

D'autres  fou  tiennent  que  ces  proverbes  Grecs  tirent 
leur  origine  d'une  coutume  fort  ancienne  dans  Athènes , 
êc  quife  pratiquoit  aux  fêtes  des  vandanges.  Les  Poètes 
montez  fur  des  tombereaux  recitoient  leurs  vers  à  l'en- 
vi ,  &dans  le  défir  de  s'élever  aux  dépens  de  leurs  frè- 
res en  Apollon  y  commencoient  par  une  efcarmouche  de 
plaifanteries ,  qui  ne  manquoient  guère  de  finir  par  un 
-  combat  d'injures.  Mais  que penferons-nous  de  quelques 

Auteurs,  qui  prétendent  que  ces  mêmes  proverbes  doi- 
vent 
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vent  leur  nahTance  aux  Dames,  qui  portées  fur  des  Chars 
pendant  les  cérémonies  de  Cybéle  avoient  fouvent  des 
démêlez  pour  le  pas,  ou  fur  d'autres  incidents  aflez  lé- 
gers j  &;  oubliant  la  modeftie  &c  la  retenue  attachées  à 
leur  fexe  y  en  venoient  pour  des  bagatelles  au  groffes  pa- 
roles ? 

Mais  fans  chercher  fi  loin  ce  qui  a  pu  fonder  ces  façons 
de  parler  proverbiales ,.  je  ne  fçai  s'il   ne  vaudroit  point- 
mieux  dire  tout  fimplëment,  que  l'on  s'en  fer  voit  par  allu- 
fion  aux  charretiers, qui  de  tout  tëms  ont  été  de  grands -ju- 
reurs  de  profefTion ,  &  fefont  permis  hs  termes  les  plus  in- 
decens.Ou  bien  que  cette  expreffioiij  charretées  d' 'injures me' 
ilgnifioit  autre  chofe  qu'une  excefîive  abondance  ,  une 
extrême  profufion  d'injures.  Ce  qui  donne  lieu  de  le  croi- 
re,  c'eft  que  l'on  trouve  quelquefois  cette  exprelîion  em*. 
ployée  en  bonne  part  ^  comme  dans  ce  paffage  d'Athé- 
née j  7m^i^n\KA  rlw  vg&TnÇcLVyetTtt-TnetVe&w  1$ ciyaiïùiv  âjmgv-.- 
%at\  il  ordonna  que  l'on  fervith  &  l'on  apporta  des  charretées 
de  mets  exquis. 

Or  à  mon  avis  la  médifancc  diffère  de  l'accufation  &c.  Dé- 
mofthéne  marque  ici  la  différence  de  l'accufation  &.  de 
l'invedive  j  &  les  différentes  circonftances ,  qui  cara&e- 
rifent  l'une  &  l'autre.  Giceron  en  cas  pareil  copie,  ou  du 
moins  imite,  l'Orateur  Grec.  Aliud  eft  maledicere ^.aliud  Pro.  M.- 
accufare.  Actufatio  crimen  dcjïd,erat ^r-em  ut  definiat  3  homi-  v*«9»* 
nemutnotct ,  arptmùnto  frobet^  te  fie  confirme  t. <  MalediHia 
autem  nihil habet propofiti  3prater contumeliam  :■  quafipetu* 
lantius  jaclatur ,  convitium  -yfi  facetius  ,_■  urbanitas  nomina-- 
tur.  «  Autre  chofè  eir/d'invecliver_,  autre  chofe  eft  d'ac-  a 
eufer  L'accufation  demande  un  corps  de  délit}  elle  veut  «  ■ 
qu'on  établiffe  bien  l'état  de  la  queftion3  qu'on  défigne  « 
par  des  marques  non  équivoques  là  perfbnne  aceufée  3  «< 
qu'on  prouve  par  des  raifons  -,  que  l'on. confirme  par  « 
des  témoins.  Maisl'inve&ivenefepropofèque  d'offen- « 
fer.  Si  elle  eft  violente,  on  l'appelle  outrage}  ilelleefV" 
enjouée ,  on  la  nomme  plaifanterie.  » 

Aujourpréfix.  Il  y  a  dans  le  Grec,  tm  «s^Ss^u/a  Lorf- 
qtie  les  Juges  prononçoient  fur  les  différends  des  parti* 
Tome  lîy  Z  z  z 
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culiers ,  ils  marqu  oient  un  temps,  dans  lequel  le  jugement 
rendu  devoit  avoir  (on  effet.  Il  eft  parlé  de  cette  coutu- 
me, au  chap.  Dcbitoribus.  Digeft.  de  re  judicatk.  Si  celui  qui 
étoit  condamné  ,ne  farisfaifoit  pas  dans  le  jour  prefcric,, 
on  ne  lui  faifoit  point  de  quartier ,  on  faififïbit  Tes  effets , 
,&  de  plus  on  l'obligeoit  de  payer  une  amende  à  celui  qui 
avoit  gagné  facaule.  Ilferoit  àfouhaiter  qu'un  pareil  ufa- 
,ge  s'obfervât  parmi  nous.  Cette  rigueur  falutaire  coupe- 
roit  racine  à  bien  des  procès  ;  Se  tout  en  iroit  beaucoup 
mieux.  Le  jour  que  les  Juges  marquoient.,  s'appelloit  en. 
Grec ,  <stesS*?l4çi' ,  ou  raxw,  ou  yjqçjlo.  ,  fuppleez  ,  #/u4&t.  Les 
plaideurs  negligens^qui  laiflbient  paffer  ce  jour  fans  fe  ran- 
ger à  leur  de  vpir,fe.nommoient,i^pft,«*g£.i  £.<sr&fiter/uÂctt ,  & 
,£ï\  latin,  tarda  nomina.  Comme  qui  diroit,  mauvais  payeurs 
qui  font  en  demeure  3  qui  attendent  trop  tard  a  s'acquitter. 
Quelquefois  la  Partie  vi&orieufe  relâchoit  de  fon droit, 
accordoit  du  délai  _,  6c  prorogeoit  par  grâce  le  terme  pref- 
crit  j  cela  s'appelloit  ââ/a.fZsîfà.e&ai   ttw    vmpnfi&eJa».  Au 
contraire  ,  vm.pwfMQipa  ns-çp^cu  ,  vmpuif/je&a»    uQTiçst.'^iW  t 
c'étoit  exiger  fans  miféricorde  le  payement  au  terme  de 
i'Arreft.  Il  y  avoit  de  très  grandes  peines  établies  contre 
jes  débiteurs, qui  demeuraient  en  arrière.  I^e  Scholiafte 
d'Ariftophane  affure  qu'on  lescondamnoitau  quadruple 
.  de  ce  qu'ils  dévoient.  Il  ajoute  que  s'ils  ne  payoient  pas 
jén  argent ,  ils  payoient  en  chair  &  en  os  5  &  qu'il  dépen- 
doit  de  leurs  créanciers,  de  les  tenir  en  prifon,  &Meleur 
mettre  les  fers  aux  pieds.  De  là  vient  qu'en  Grec  on  ap- 
pel! oit  les  prifonniers  pour  dettes  ^yK&temeAeiç^&c  en  latin., 
nexi ,  hommes  entravez ,  hommes  liez. 

Car  quand  faurois  pour  accu  fateur  Eaque  ou  Radaman- 
the ,  ou  Minos.  Ces  trois  Rois  furent  fi  fameux  par  leur 
juftice  Se  par  leur  intégrité  pendant  leur  vie  s  qu'après 
leur  mort  la  Fable  &.  la  Renommée  les  ont  faits  juges  des 
Enfers.  Minos  leur  Chef,  car  c'eft  à  lui  feul  qu'Homère  * 
?Ho,rner.  mct  en  mam  \Q  fceptre  d'or ,  avoit  régné  en  Crète ,  où  il 
y  xn  inftitua  de  fages  loix  ,  que  fon  frère  Radamanthe  fit 
exndement  obferver.  C'eft  pourquoi  Lucien  compte  en- 
tre les  Miniftres  de  Pluton&deProferpine  deux  Cretois 
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ou  Candiots,  juges  inflexibles.  Eaque  fils  de  Jupiter  arnTi 
bien  que  fes  Collègues  ,&  grand- père  d'Achille ,  régna 
dans  l'Ifle  d'Oenone  ,  qu'enfuite  du  nom  de  fa  mère  il 
appella  Egine  5  &  s'acquit  une  réputation  d'intégrité,  qui 
lui  valut  une  place  dans  ce  Triumvirat.  Chacun  d'eux 
avoit  fa  fonction  diftincte  &.  fon  refïbrt  à  part.  Radaman- 
the  jugeoit  les  Afiatiques  9  Eaque  les  Européens,  Minos 
difcutoit  les  points  douteux,  &  décidoit  en  qualité  de 
Èréfident  ou  de  furarbitre.  Natalis  Cornes  développe  le 
motif  &  le  tifïu  de  pareilles  ridions ,  imaginées  pour  im- 
primer de  la  terreur  aux  malvivans.  Un. jugement  de  Rœda- 
manthe ,  jtctcfkjii&fdvoç  ;tp/oï$  3  devint  proverbe,  pour  dire 
une  juftice éprouvée,  &  une  incorruptibilité  reconnue. 
On  le  lit  dans  Platon  6c  plus  d'une  fois  dans  Pindare. 

Un  difeoureur  éternel  3  un  pilier  de  barreau }  un  mifèrable 
Greffier.  Démofthéne  n'épargne  pas  ici  les  termes  inju- 
rieux, <rmyfA$7éy>Ç y  4fotre/p/4& ,  dy>^ç3  oteti&ç  yçct/xpardCç:. 
Il  paroît  par  les  ouvrages  de  Démofthéne  ,  d'Efchine ,  de 
Ciceron,  &  généralement  des  plus  illuftres  perfonnages 
de  l'Antiquité,  que  les  injures,  6c  même  les  injures  grof- 
fïeres  étoient  fort  du   goût  des  Anciens.    Gn  peut  dire 
même  que  fur  ce  point  les  modernes  ne  leur  cèdent  en' 
rien.  On  feroit  de  gros  volumes  des  injures,  que  (g  (ont 
dites  dans  ces  derniers  tems  de  grands  hommes  de  dirTé- 
rens  partis ,  obligez  par  leur  Religion  6c  par  leur  état 
d'être  charitables  6c  modérez.  Au  refte  la  féconde  des  in- 
jures dont  fe  fert  ici  Démofthéne,  mérite  quelque  at-  CarafiE  dé- 
tention ,  <s&rejiuA&  d^s>^€ l,  Piliefde  Palais ,.  fuppofi  de  chi-  V^°  >  ' 
cane..  C'eft  le  dy>çsiïoç  de  Théophrafte ,  75/  ffltei  dy}^Cioç'yiç\    ' , 
un  rnfé  chicaneur,  un  chicaneur  de  profeffion.   Les  Au. v  '    ' 
teurs  Grecs  nommoient  un  homme  de  ce  caractère  „, 
*?&ÀrreipM&  &y>e£t»L.es  Latins  l'appelloient  3  félon  Feftus ,. 
un  homme  qui  f ait  fa  demeure  ordinaire  au  barreau.,  Ho- 
minem  ordinarium ,  ou  aux  Roftres  édifice  dans  R  orne  dQÙ 
tiné  à  rendre  la  juftice  ,fubroJîranum  ,  fubroflrarium ,  ou  en- 
fin au  Palais  j  fubbafilicanum.  Car  quoiqu'au  rapport  de 
Vitruve,  Bafilicœ ,  fignifie  quelquefois  des  places  publi- 
ques r.  il  eft  certain  que  ce  mot  ii^nifîoit  auffi  les  Tribu- 

Z  z  z  ij, 
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iiaux  j  principalement  celui  des  Centumvirs.  Et  ce  font 
..peiitêtre  ces  Bafilicœ ,  qui  ont  enfanté  nos  Palais.  Quoi 
qu'il  en  fait,  lorfque  Dé-mofthéne  appelle  Efchine  <È%/?> 
T6<ft/^  â'jpç&ç^  il  entend  parla  un  homme i&TwnretWMi. 
m  iv  tm  à^c£ ,  rompu  au  manège  &  aux  tours  delà 
.-chicane/ On  trouve  dans  Ariftophane  T^ei-ne^a  J\x.a>v , 
ce  qui  revient  au  même.B^Avgpç  ,4êv^i'  avyKQXhmyÇ,  <& - 
fimi7mç:3miAWjQiftf*m  <hv.mpjn  homme  abominable \nè pour coller 
des  men fonces  bout  a  bout ,  &  pour  forcer  des  impoflures ,  »» 
franc  pilier  de  Palais,  Surquoi  il  faut  remarquer ,  que 
félon  les  règles  de  la  gradation  ,  Tnextei^/^sfo,  <r«  àv ,  vient 
à  la  fin  3  comme  iî  cette  dernière  injure  mettoit  le  com- 
ble à  toutes  des  autres. 

Au  lieu  que  les  gens ,  qui  denuez^de  fcicnce.  comme  vous , 
en  affe  fient  par  une  impudente  vanité  les  apparences. .  .Un 
Poëte  Grec  dont  je  n'ai  retenu  que  lapenfée,  dit  envers 
.ce  que  nôtre  Orateur  dit  en  proie  :  que  les  vrais  fçavans 
font  modeiles  &c  retenus ,  &  que  les  faux  fçavans  font 
préfomptueux  &  hardis.  En  effet  le  vrai  fçavant ,  foit 
que  la  mefure  de  fes  connoiiTances  lui  apprenne  &  le 
nombre  &  l'étendue  de  celles  qu'il  n'a  point ,  foit  qu'il 
fente  bien  .que  l'occafion  de  paroitre  ce  qu'il  eft  ne  lui 
manquera  pas ,  il  ne  fe  prelîè  point  de  parler ,  &c  demeure 
dans  les  bornes  de  lamodeftie.  Au  lieu  que  le  faux  fça- 
vant, qui  ,croit  ne  rien  ignorer,  ou  qui  veut  qu'on  croye 
qu'il  n'ignore  rien ,  fe  haite  .d'étaler  fur  .chaque  matière 
ce  qu'il  a, bien  ou  mal  appris ,  &c  fans  referve  fe  livre  à 
tous  les  mouvemens  de  lapréfomption,  de  l'arrogance , 
Se  de  la  vanité. 

Diwi-je,  que  près  de  la  Chapelle  du  Héros  Calamité,  dans 
un  de  ces  honnêtes  lieux  dévouez^  à  l'incontinence  publique  , 
&c.  je  ne  fais  ici  que  traduire  à  la  lettre,  &  félon  la 
manière  dont  on  lit  ordinairement  cet  endroit,^  ragA/^ 
,<5>^t  jvo  Kctï&fAj'rYi  v,e$of.  Ces  paroles  présentent  un  fens 
netj  cependant  plusieurs  Critiques  croyent  que  ce  pafla- 
ge  eft  corrompu.  Ils  prétendent  qu'au  lieu  de  Iv  r<S  «A/. 
picp  ,  qui  peut  lignifier  une  maifon  de  débauche,  il  faujp 
jire.    iv  rd  wA/otûs».   Us  fondent  la  néceffitç  de  cette  cor- 
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re&ion  fur  cet  endroit  d'Hefychius  -,   Kct^^fyiç ,  ve&çTtf 
fiXiaîcù  (&Xù<nov.  Calamités  ,nom  d'un  Héros  3  dont  la  Chapelle 
eftpèsdehK'itjiQv.  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'Hefychiusait 
voulu  dire,  dont  la  Chapelle  eft  près  d'un  mauvais  lien  , 
.ni  qu'il  ait  fongé  à  déligner  cette  Chapelle  par  un  fembla- 
ble  voiiinage.  Le  mal  eft  qu'on  ne  fçait  pas  trop  ce  qu'on 
.doit  entendre  par  ce  mot  ^hioiov.  Peutêtre  étoit-ce  le 
nom  d'une  place  ou  d'une  Galerie  d'Athènes.  Périonius 
&  Mélétus  lifent  ,«a^ jw ,  &;  fuppofant  que  tânojoy  eft  le 
jiom  d'une  Galerie,  ils  traduifènt  fans  autre  façon,  m 
Forticu  clejio.  Samuel  Petit  fe  déclare  aufïï  pour  cetre  der- 
nière leçon  :  mais  par  la  mot  de  kavoiov  il  entend  le  lieu  où 
s.'afïèmbloient  lesLycomides,  famille  d'Athènes  consa- 
crée au  fervice  de  la  Déefïè  Cerès  d'Eleufis,  Il  ajoute 
qu'il  s'agit  ici  d'une  Chapelle ,  &  qu'il  ne  fautpoinc  lire, 
du  Héros  Calamités  3  mais ,  du  Héros  Cyamites.  Il  fonde 
ces  conjectures  fur  un  pafiage   de  Paufanias  ?  qui  dit  > 
que  Cyamites  étoit  un  Héros,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  Bacchus ,  &  qui  avoitune  Chapelle  dans  le  quartier; 
appelle  Scyros.  Or  le  Géographe  Stephanus  aiTure  que 
dans  le  quartier  appelle  Scyros  il  y  avoit  quantité  de , 
maifons  .dévouées  à  l'incontinence  publique.  D'où  Sa- 
muel Petit  conclud ,  que  dans  lepaiTage  de  Démofthéne 
il  s'agit  donc&dn  quartier  de  Scyros  3  &  d'une  Chapelle, 
&.  du  Héros  Cyamites.  Mais  qui  a  dit  à  Samuel  Petit ,  q  .ie 
Je  Héros  Cyamites  dont  parle  Paufanias,  eft  le  même 
que  le  Héros  Calamités  dont  parle  Démofthéne?  N'eft- 
il  pas  fort  poffible,que  plus  d'une  Chapelle  de  Héros  fe 
foit  trouvée  dans  le  voifînage  de  ces  femmes  c  mmodes, 
dontil  y  avoit  un  fi  grand  nombre  à  Athei  e  ?  D'aï,  leurs 
il  eft  certain  que  lorfqu'Hefychius ,  Suidas,  &L  Apollonius, 
expliquent  cet  endroit  de  Démofthéne  ,  ils  confervene 
tous  le  mot  de  Calamités,  Pourquoi  Samuel  Petit  veut- il 
réformer  les  trois  palfages  de  ces  Auteurs ,  par  le  feul  pa£ 
fage  de  Paufanias  ^  6c  non  pas  réformer  le  paifage  ie  Pau- 
fanias par  les  trois  autres  ?  Pour  toutes  ces  raifons,  je  crois 
qu'il  ne  faut  point  toucher  à  la  leçon  ordinaire,  Iv  ™fnh  o}? 
i$<®pçT$&«'?&(M™'  Elle  nie  paroh  préférable,  i.  Par,, 
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ce  qu'elle  eft  moins  recherchée.  2.  Parce  qu'elle  prefente 

unfenstout  naturel  &tout  fimple.  3.  Parce  que  le  mot 

xA/OToy  exprime  parfaitement  le  lieu  dont  Démofthéne 

veut  parler.  4.  Parce  que  Suidas  §c  Apollonius  citent  ainfi 

cepafTage,  &  lui  donnent  lefens  ^ue  j'ai  fuivi.  Voici  les 

propres  termes  d'Apollonius*. Efchine  étoitfils  deGlaucothée, 

*  Dmns  Çt s  ou  félon  quelques  autres  ^deGlaucis.  On  dit  que  dans  fa  jeune ffe 

notes  fnrEf-  dis  fit  le  métier  de  courtifane ,.  &  qu'elle  tenoit  fes  fiances 

çhlne%  dans  un  mauvais  lieu^cv  o'ixti/ngm^  près  de  la  Chapelle  du  Héros 

Calamités,  On  fçait  qu'en  Grec ,  o&n/«a,  fignifie  fouvent  un 

mauvais  lieu.. 

Vbtre  mère  3  au  milieu  des  mariages  3  qu'elle  contrahloit  cha- 
que jour  &c.  L'expreffion  Grecque  me  paroît  heureufe, 
^^r\juuipvoIçyxfA9iç^Quotidianis  nuptiis.C'eù:  ce  que  nos  petits 
maîtres  appellent  des  mariages  en  détrempe ,  des  maria- 
ges d'à  tous  les  jours» 

Et  ce  talent  incomparable  pour jouer les  trùifîèmes  rôles.  Le 
Grec  dit  à  la  lettre  y  &  ce  parfait  aïleur  pour  les  troifîèmes 
rolles,  'rejra^av/çwVTerme  de  mépris  dont  Démofthéne  ufe 
fouvent,  &.  qui  devoit  fort  déplaire  à  Efchine.   Car  il 
rappelloit  à  cet  Orateur  le  fouvenir  défagréable ,  non- 
feulement  de  fa  première  profeffion  ,  mais  encore  du  rang 
qu'il  avoit  tenu  parmi  les  Hiftrions  fes  confrères.  On  fçait 
qu'anciennement  il  y  avoit  dans  les  troupes  des  Comé- 
diens comme  difrerens  étages,  où  l'on  plaçait  les  Ac- 
teurs félon  leurs  talents  &  leurs  difpofltions  pour  le  Théâ- 
tre. Les  unsétoientdeftinez  à  jouer  les  premiers  rôles, 
<w&»iK2&viçm ,  lesautres  à  jouer  les  féconds^  Jdtmçpjcùviçïtl, 
&,  lesautres  enfin  à  joiier les  troifîèmes, Tem^nçît}. De 
ces  noms  fubftantifs    ont  fit  les  verbes,  ^KSfTctyjsUqm ^ 
ê'dC'n&iy&viç&v,  fÇ*Tajg>wf^3  ceque  lesLatins  ont  rendupar 
primas ,  fecundas ,  tertias partes  agere.  Quelquefois  ilsfup- 
priment  &  foufen  tendent  ^partes.  Il  y  avoit  auffi  un  Adeur 
pour  joiier  les  quatrièmes  rôles.  Ce  perfonnage  étoit 
très-  aifé  à  faire.  Car  il  ne  difoit  rien ,  ou  ne  difoit  que  fo:  t 
peu  de  chofes.  De  là  vient  qu'on  l'appelloit,  Ttaxpbr  -»£?'- 
&a)7Psv ,  Perfonnage  muet.  Neu  quarta  loqui  perfona  laboret , 
"dit  Horace  j  Que  je  joueur  du  quatrième  rôle  ne  fe  me  le  point 
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<d?un  air  embarrafîè  &  de  mauvaife  yrace  dans  la  converfation. 
Cette  diftin&ion  de  rôles ,  &  les  rôles  mêmes ,  n'ont  pas 
toujours  été  connus  fur  le  Théâtre.  Peu  de  gens  ignorent 
xjue  la  Tragédie  dans  fa  première  origine  n'étoit  qu'un 
iimple  chœur  de  gens,  qui  depuis  le  commencement  juf- 
qu  a  la  fin  chantoient  les  louanges  du  Dieu  Bacchus. 
Thefpis  interrompit  ce  chant  par  les  récits  d'un  A&eur , 
qui  de  temps  en  temps  prenoit  la  parole  .,&;  ménageoitainfi. 
au  chœur  quelques  intervalles  de  repos.  Efchyle  ajouta 
un  fécond  A&eur  $  mais  Sophocle  en  mit  un  troifléme  fur 
la  Scène ,  &par  ce  moyen  ,  dit  Diogene  de  Laërce,,  porta 
la  Tragédie  à  fa  dernière  perfection.  I7e?^£?v  /*V  ô  %oç$ç 
<éïîjpajn^rn^iv  j  oçi&ïQ  ©sottiç  %vcc  V7ro%eivlw  c^d6psv ,  vmp  t& 

XoçoK\nç    3t&j    cmiTiXîfiepvt    thù  r&iyqciïcu/.    C'en:   ainfî 
que  les  Acteurs  prirent  inienfiblement  le  defTus,,  &quele 
chœur  qui  avoit  été  d'abord  comme  le  principal  des  pie- 
ces  de  Théâtre ,  n'en  fut  plus  que  l'accenoire  dans  la  fuite 
des  temps.  Au  refle  parmi  ces  A&eurs ,  il  fe  trouvait  des 
hommes  d'efprit  &;  de  mérite,  qui  devenoient  .quelque- 
fois Poètes  &  Auteurs  eux-mêmes.  Ainfî  Cratés ,  qui  étoit 
le  premier  Acteur  de  Cratinus,  compofa  lui-même  des 
Comédies.  Ainfî  Ton  dit  que  Ce  phifophon  Acteur  d'Eu- 
ripide mettoit  la  main  aux  pièces  de  ce  grand-homme , 
',&  ne  lui  étoit  pas  inutile  danslacompofîtion  defes  Tra- 
gédies. Ii  ne  me  refte  plus  qu'une  chofe  à  remarquer  j 
fçavoir  que  ces  expreffions  nées  du  Théâtre,  primas  3fe- 
cundas ,  tertias partes  agere ,  pafïerent  du  propre  au  figuré , 
pour  fîgnifîer  en  gênerai  la  part  que  chaque  intérefTé  a 
dans  quelque  affaire  que  ce  puifïe  être.  On  en  trouve 
une  infinité  d'exemples  dans  les  Auteurs  Grecs,  rtyyrajw- 

€iQ  ^èm^ei^iv  rp  Tr&yM&Toiv  tz£  pvnvex.  Liban.  Zycur- 
yie  jouait  le  premier  rble  dans  cette  caufe ,  &  laiffa  peu  de 
chofes ,  ou  plutôt  ne  laiffa  rien  à  dire  à  l'Orateur ,  qui  devoit 
parler  après  IuL  £'%àvl\cLvJ)pQv  cT<5&TS<££^y/ç^V,ditDémo{lhé- 
ne  dans  la  Harangue  fur  la  prévarication  dans  l'Ambaf- 
<fade.  Il  avoit  Ifchandr£  pour  joueur  des  féconds  rôles  3  c'eft-à- 


fît        REMARQUES  SUR  LA  HARANGUE 

dire ,.  pour  traiftre  en  fécond.  Mais  cette  façon  de  parler 
n'efï  pas  moins  ordinaire  aux  Auteurs  Latins. 

Me  ce  iterum  Crifpinus ,  &  efl  mihi  fœpe  vocandus 
Ad  partes.  Juven. ff  Crifpin  fe  prefente  à  moi  une  fe- 
„  conde  fois.  J'ai  fouvent  à  le  produire  fur  le  Théâtre  afin 
j,qu  ilyjoûeion  rôle.. 

Tu  debes  vincere  arhicos 
XJxor^  &  ad  paries  prima  venire  me  as.  Ovid. 
yi  Ma  femme^  vous  devez  furpafïèr  en  zélé  tous  mes  amis", 
J:)&  defeendre  dans  le  détail  de  foins  ou  je  defeendrois 
„  moi  même  fî  j'étois  a  Rome.. 

Q^Arrius  MarciCraflï  quafî  fecundarins.  Cic.  in  Bruto. 
Crafïus  avoit  Arrius  pour  fécond. 

Il  ne  faut  pas  obmettre  que  les  Latins  fe  fervoient  auflî 
de  cette  expreffion ,  fecundas  partes  agere  ,  pour  dire  fla- 
ter,  cajoler..  Ce  qui  étoit  fonde  ,  dit  Cieeron,  fur  ce  qu'af- 
fez  fouvent  le  joueur  du  fécond  rôle  extenuoit  fes  forces 
à  deilein ,  pour  faire  paroître  davantage  le  premier  Ac- 
teur, Fefïus  en  apporte  une  autre  raifon.  C'eft,  dît-il , . 
que  les  joueurs  des  féconds  rôles  reprefentoient  d'ordi- 
naire des  Parantes,  hommes  profïituez à  la  flatterie. 

Car  autrefois  il  n'è toit  pas  ce  qu'il  efl  devenu  en  fuite.  Cet  ' 
endroit  du  texte  efl  très- difficile.  Volfius  même  le  croit 
corrompu,  6c  le  marque  d'un  aflerique.  Il  y  a  dans  le 
Grec,  »W  $>  cêv'érv^v  \%.  Ce  que  Volfius  traduit  à  la  let- 
tre, non  enim  fuit  e or umy  quorum  fuit 3  vaines  paroles,  qui  ne 
présentent  aucun  fèns  raifonnaBle.  Je  fuis  perfuadé  qu'il 
falloit  traduire  ,  non  enim  femper  fuit  ex  iis ,  quorum  numéro 
adfcriptus  efi  ycariln3a  pas  toujours  tenu  le  ran'q^  qu'il  tient. 
Gn  ne  peut  douter  ,  cerne  fëmble3  quecenefoit  la  véri- 
table penfëe  de  l'Auteur ,  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  la  perio- 
dequifetrouve  immédiatement  après.  O'vj^'^'p  wn  ,54* 
>!îyA  ,  &.c.  Car  ce  n'efi  que  depuis  peu ,  je  dis  depuis  peu  _,  de- 
puis un  jour  ou  deux  3  qu'il  efl  mha?norpbofè  en  Citoyen  &  en 
Orateur  d* Athènes.  L'explication  de  Melan&hon  favorife 
la  mienne.  Car  voici  de  quelle  manière  il  entend  ce  paf- 
fàge  j  non  enim  erat  ex.  eo  génère ,  cui  fe  inscrit  ;  car  iln'étoit 
pas  dû  nombre  de  ceux  parmi  le f quels  il  affecte  de  fe  mêler.  Il 

eft- 
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eft  vrai  que  quelques  Interpréres  l'expliquent  autrement. 
Arerin  ,  non  état  ut  quivisi  il  n'était  pas  un  homme  du  commun  -r 
Perionius,  ne  que  rnim  ea  quœ  ge/Jït  fuerunt  obfura  autvul^ 
ytria  3  car  fes  allions  n'ont  éténiobfcures  ni  ordinaires.  Mé~- 
létus  ,  non  enim  fuit  de  his  quos  ace  eperat  parentes  3  car  il  ri  é- 
toit  pas  fis  de  fon  pere  3  comme  fi  Démofthéne  eut  voulu 
dire  parla  qu'Efchine  étoit  bâtard.  Toutes  ces  interpré- 
tations s'éloignent  extrêmement  du  texte  j  5c  fi  l'on  veut' 
fe  donner  l'a  peine  délire  attentivement  tout  cet  endroit, 
on  trouvera  qu'elles  n'ont  aucun  rapport  avec  ce  qui  pré- 
cède ,  niavec  ce  qui  fuit. 

Puifqu' enfin  cen'eflqûe  depuis  peu  3  je  dis  depuis  peu  3  ou 
plutôt  depuis  un  jour  ou  deux  y  qu'il  s'ef  érigé  en  Citoyen.  Il  y 
a  dans  le  texte  ,  ce  n'efr.  que  d'hier,  ou  d'avanthier  ,  ^6lç  nç$ 
^£^'«i',efpece  d'expreffiori  proverbiale,  pour fignifier une 
chofe  de  fraiche  date,  une  chofe  toute  récente.  Les 
Grecs  difoieritdansle  même  fëns^  d'aujourd'hui  ou  £  hier ^ 
yvv  ho\  X^ç-  Je  pourrois  en  citer  beaucoup  d'exemples  ;  je 
me  contente  d'en  rapporter  trois.  Sophocle  parlant  de 
ces  grandes  maximes  cle  juftice,  conformes  à  la  loi  na- 
turelle, ôeparconfequent  invariables,  dit:  ce  font  des  ve- 
ritez^  non  récentes  ,.  mais  éternelles  y&  peffonne  n'en  a  jamais 
découvert  la  fource. 

O'u  ydp  tï  vvvyi  y,<2%pïç3  #?vN.  ctiii  ttbté' 
"Ly\  rauTtt ,  h  aW/ç  %tJiv  1%  ont  (pdvy. 
Ariftoph.^'&ç  Te  ^  <Grç<pw  M7i%ia\  7Zif  j&Ziç-a  zoufietn.  &es 
hommes  employé  ^depuis  pew  4  ce  rude  travail.  Platon  5  dfàos 
fMp,  a>  1cû%çc£*rtç  :,  êdïv  cri  J'â  tfuXouoiç  Gr&iyjLyLinv  t%s\ey%&iy 
tsb"  fÂ[)  (k  %&&  KSH  riço/i tiv  yty>Yo(gi    tuùtu  havet  ai  e^éXey^aii' 
%çtv.  Il  ne  faut  point, Socrate  3  vous  le  démontrer  par  des  exem- 
ples anciens  5  ce  qui  vient  d'arriver  tout  récemment 3vous  /éprou- 
ve ajfez^. 

Par  la  vertu  de  deux  fyllabes  ajoutées,  il  a  tnétamorphofê 
ety  Atrométe  le  nom  de  fon  père  Tromès.  Cette  foibIeflè,pour' 
ne  pas  dire  cette  fottife ,  d'allonger  le  nom  de  &s  Pères  „ 
n?a  pas  régné  dans  la  Grèce  feule ,  elle  rie  règne  encore 
aujourd'hui  que  trop  en  France.  Combien  de  gens  met- 
tent-ils-à  la  têredeleurs  noms  un  deoumidu, qu'ils  fçavent 
Tome  II.  Aaaa 
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en  leur  confcience  ne  leur  point  appartenir  ?  Le  Renard 
de  M.  de  la  Fontaine  fait  de  ces  perfonnes  une  fatyre  dé- 
licate, iorfqu'il  dit  au  Corbeau , 

Ah  bonjour  Mon  (leur  du  Corbeau* 
Quelle  fmefTe  dans  ctdu>.  Ce  font  là  de  ces  grâces  légè- 
res, qu'il  n'e.ft  pas  donné  à  tout  le  monde  d'attraper,  ni 
même  defentir.  Nous  avons  dans  l'Anthologie  une  Epi- 
ors  mme  contre  un  homme  qui  voulut  s'annoblir  par  la 
^  2  même  voye ,  &  qui  de  Stephanus  pauvre  d'abord  &  depuis 
riche  ,  fe  transforma  tout  à  coup  en  PhiUficpkanus. 

Elle  qui  auparavant  ne  s* appe tloit  -point  autrement  que  la 
vielle Jbrciére,  E'wTmouy  v&X-afAvw^  dit  le  texte.  L  ï/u7r5crzt.  des 
Grecs  étoit  à  peu  près  ce  xju'eft  parmi  nous  le  Zoupgarou, 
une  efpece  de  fpe&re,  ou-de  fantôme  no&urne ,  auquel 
le  feul  peuple  ajoûtoit  foi ,  êcdont  il  s'effrayait  fans  fujet. 
Buchanan  dans  fon  Francifcanus  3  a  latinifé  ce  mot  Grec, 
Iorfqu'il  dit,  qu'on  fijait  quelquefois  mettre  à  profit  la 
ibtte  crédulité  de  la  populace ,  &  l'intimider  utilement 
par  des  contes ,  de  larvis  y  deque  empujts  3  &  lumine  cafjîs  , 
de  Lutins,  de  fpe&res,  &  de  reye.nans  ?  s'il  m'eft  permis 
4'ufer  de  ce  mot  populaire. 

Kous  ne  laifiatespas  de  le  choifrpour  défendre  votre  droit  de 
fréféance  dans  le  Temple  de  Delos,  Il  y  a  dans  le  Grec,  wvh- 
kov  Jmp  té  iv  A«Aû)  ftp*".  Le  mot  Zyyftwç  fignuioit  en  géné- 
rai ,  tout  Orateur  commis  pour  défendre  avec  un  autre 
la  même  caufe.  Ondifoit  de  celui  quiparloit  le  premier 
&;  qui  ouvroit  la  fcéne,0Tj  o^»Sap>«  ,  &  cette  efpece  de 
primauté  s'appelloit,-?^™^;/*  On  difoit  de  celui  qui  par- 
loir en  fécond ,  riç  ïJm&îsyéi,  &  cette  forte  de  rôle  fubal- 
terne  fe  nommoit  iïdjnçsT&jîa,,  Mais  le  mot  de  çrfvJuuu; 
avoir  encore  une  fignifîcation  plus  particulière.  Car  il 
vouloir  dire  un  Orateur  choifi  &  député  pour  foûte- 
nir  les  prérogatives  d'une  Ville ,  ou  d'une  nation  entière } 
&:  pour  être  le  défenfeur  du  droit  public.  Ainfi  lifons 
nous  dans  Plutarque,  que  les  Athéniens  élurent  Arifhde 
pour  Syndic,  &  le  chargèrent  de  plaider  au  nom 
Ad^  L.ept.  de  leurs  Citoyens  la  caufe  de  toute  la  Grèce.  Dé- 
mofthéne  nous   apprend  auJE,  qu'une  Loi  défendoit 
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expreffement  de  créer  le  _même  homme  deux  fois 
Syndic  ,  de  peur  que  le  Syndicat  ,  qui  fut  inflitué 
d'abord  en  vue  de  l'utilité  commune,  ne  tournât  infen» 
fiblement  à  l'avantage  des  particuliers.  Nous  avons  em- 
prunté des  Anciens  le  terme  de  Syndic,  mais  nous  en 
avons  détourné  le  fens.  Car  en  François  il  lignifie  aurre 
chi-fe  qu'en  Grec,  6c  veut  dire  celui  qui  eflélû  pour  pren- 
dre foin  des  affaires  d'une  Communauté,  d'un  Corps  dont 
il  eft  membre. 

Et  cela  ,  lorfque  fclon  la  coutume  chacun  eut  pris  fur  l' Au* 
tel  le  fymbole  de  fonfuffrage.  C'eft  à-dire  la  balote  >la  mar- 
que ,  dont  ils  fe  fervoient  pour  déclarer  leurs  mfîrages. 
Ils  ne  les  prenoient  fur  l'Autel,  que  dans  les  matières 
qui  concernoienc  la  Religion. 

Notre  impofleur  mordant  &  fatiriquc.  Le  Grecdit/3aW«- 
vcç  vtoçj  iujLifiioypslçoç  9  ce  miférable  faifeur  d'ïambesjc'eft- 
àdire,  defatires  8c  de  libelles  diffamatoires.  Onfçait, 
que  les  Anciens  employoient  volontiers  les  vers  ïambes 
aux  Pièces  mordantes  ôc  fatiriques  :  foit  que  ces  vers  con- 
vinrent mieux  que  les  autres  à  cette  forte  d'ouvrages y 
foit  qu'Archilochus  les  eût  mis  en  vogue.  Ce  Poète  en  ai- 
guifoit  fi  bien  les  traits ,  que  les  gens  qu'il  bleftbit ,  ou 
piquoit ,  en  devenoientfurieux ,  ôc  pouffoient  la  rage  8c 
le  defefpoir  jufqu'à  fe  pendre  eux-mêmes. 

Aux  dépens  des  heures  limitées  pour  ma  défenfe.  Il  y  a  dans 
le  texte  ,  J^Çara  fài  r&  */*&  v'J)ztv3  à  la  lettre, qu'il  le 
montre ,  tandis  que  l'eau  qui  limite  le  tems  de  cette  audience', 
s'écoule  fur  mon  compte.  Chaque  Orateur,  pour  parler,  avoir 
un  certain  tems  réglé  par  une  horloge  d 'eau-Cette  horloge 
s'appelloit  zte-^vjpa  ,  comme  qui  diroit,  machine  >  d'où  l'eau 
s'écoule  furtivement 3  à  la  dérobée  ;  parce  qu'au  fond  du  vafè  il 
y  avoit  un  petit  trou,  par  ou  l'eau  s'écouloit  infenfibie- 
ment  8c  peu  à  peu.  Ce  mot  Grec  eft  compofé  de  xtéifù 
je  dérobe,  &  de  utap  eau.  Au  furplus  le  texte  ici  ne  fe 
peut  traduire  avec  quelque  forte  de  grâce,  ni  même  d'une 
façon  allez  intelligible ,  tant  que  l'on  s'attachera  trop  à 
la  lettre ,  Ôc  que  l'on  s'affervira  au  tour  Grec ,  dont  la 
clarté  roule  fur  un  ufage  local,  &  Ci  non  inconnu  de  nos 
jours ,  au  moins  obfcur.   Volflus ,  d*ailleurs  très  habile 

A  a  a  a  i j 
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homme ,  rend  fans  façon  ces  quatre  mots  Grecs ,  cJWfdW 
\m  rcf  }(aZ  vJk-n  ,  par  quatre  mots  latins ,  oftendat  ad  meam 
aquam  ,  &  croit  avoir  par  là  fuffifamment  fatisfait  aux 
devoirs  d'un  Interprète.  Il  faut  ayoùer  que  le  traducteur 
ven  langue  latine,  pour  fauter  les  pas  difficiles  ,  a  de 
grands  avantages  fur  les  traducteurs  en  langue  vulgaire* 
"Car  je  ne  crois  pas  qu'on  m'eut  pardonné  3  Ci  j'avois  tra- 
duit.,  qu'il  le  montre  ,  aux  dépens  de  mon  eau. 

Entre  autres  Apollon  ,  à  qui  la  République  rapporte  fon  oriv 
y  ne  &c.  Il  y  a  dans  le  Grec  Kia^hèv  7iztrpç6oç  ^Apollo  Pa- 
trius.  Les  Athéniens  honoroient  Jupiter  ôc  Apollon  fous  le 
nom  particulier  de  @£oi  7iz/.j^fp.i  f  Dieux  Paternels ,  Dieux 
de  leurs  Pères.  Le  Scholiafte  d'Ariftophane  en  apporte  cet- 
te raifon.naT&oç  giyç  Sec.  Les  Athéniens  appelloient  Jupi- 
ter narg^ç, parce  qu'après  aypir  été  élevé  dans  l'Arcadie, 
ou  félon  d'autres  dansriflede  Crète  ,  il  vintd'ajbord  s'é-- 
tab'lir  à  Athènes.  Ils  donnoient  le  même  nom  à  Apollon^ 
parce  -qu'il  époufa  Creiife  fille  du  Roi  Ereclh.ée  3  de  la- 
quelle il  eut  un  fils  nommé  Io,n.  Meurfms  croit  que  la  der- 
nière partie  de  cepafïage  ed  corrompue  ,  £t  qu'il  faut  y 
ré-tablir  le  mot  %ù$o.çJ  qui  en  aéré  retranché  par  la  faute 
des  copifles.  Il  prétend  qu'il  ne  faux  pas  lire  ,  A'^pM^v  <h 
©71  'ê^j?/^5  mais  AÏ'wor&çov  «/V,  07c  %SSoç  "nytipt.  Et  en  jee  cas.,  le 
kns  de  ce  pafïage  feroit  -f  Ils  donnoient  le  même  nom  à  Apol- 
lon ,  parce  qu- il  vint  a  Athènes  dans  le  tems  que  JCuthus  épou- 
fa cette  Creiife  &c.  Ce  qui  oblige  .Meurfius  à  rétablir  ainfl 
cet  endroit ,  c'efl:  qu'il  efl  confiant  par  un  .grand  nombre 
de  témoignages  anciens,  que  ce  fut  Xutus&non  Apollon 
qui  époufa  Créjife,  &  qui  en  eut  Jon.  Entre  autres  Apollo- 
dore  après  avoir  dit,  qu'Eredhée  eut  trois  filles,  marque 
en  termes  formels  quels  furent  leurs  maris.  Xdw/aw  ju^j  an 
"iyvfu  Ba'-wiç  ,  Kpsaoav  if  % «3pç  ,  Upy.£iv  Q  K«<p«^9ç.  ButH 
t 'pou  fa  Cothonic  ,  Jfutus  Creiife ,  £^  Cep  haie  Propris.  En 
effet  le  même  Scholiafte  dont  nous  venons  de  parler,  dit 
pofirivement  dans  un  autre  endroit,  que  Jupiter  &  Apol- 
lon furent  nommez  tpvt&oi  ,  parce  que  les  Athéniens  fu- 
rent les  premiers  à  les  recevoir  &.  à  les  honorer  par  des 
fa  orifices.  Ti/j&tvu  "rmf  A'S-uvciiotç  £$ç  7rm.refoç^  û  aWa. 
fiw  ?  Sjg    to   Grçgéraç    V7niê$;cio$cq  toù  Qîco  eig  rlu)  %î&.y  ,  û 
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dvcncm  airnXecttj.  De  forte  qu'indépendamment  des 
preuves  hiftoriques,  ce  fécond  paflage  du  Scholiafte  fuf- 
firoit  pour  faire  voir  qu'il  faut  réformer  le  premier.  Au 
refte  les  Athéniens  n'avoient  pas  feulement  des  Dieux  Pa- 
ternels ,  fi  Ton  peut  parler  de  la  forte ,  ils  en  avoient  aufîi  de 
Maternels  -,  c'efb  à  dire,  dont  ils  croy oient  defçendre  par 
les  femme-.  Cela  (éprouve  par  un  paflage  de  Xénophon.  Ker.Gtxc. 
Un  Hérault  dit  aux  Athéniens  ,  je  vous  conjure  far  voi  1-  z- 
Dieux  Paternels  &  Maternels  ,  de  %ious  réunir po,ur  fècouer 
le  joug  des  trente  Tyrans. 

Car  la  guerre  des  AmphiJJîens ,  cette  guerre  qui  fraya  le  cbe~ 
mind  'ElatéeàPhilippe.  On  lit  dans  le  texte, 

Tèv  yè  a/  dçMpicsn  nôXi^v ,  JTop  àç  e7>&r{a# 
H'A$s  <piXi&r7TCç. 
,Le  Lecteur  peut  remarquer  qu'il  efh  échappé  ici  un  vers 
à  Pémofthéne.  Quelques  Ecrivains  l'en  ont  blâmé.  J'a- 
voue que  leur  critique  ne  me  touche  point  j  puifque  c'eA: 
une  decesmefures  ou  cadences  inévitables,  qui  échap- 
pent jufques  dans  le  Mile  le  plus  familier ,  &  qu'il  n'eft:  ni 
convenable  ni  poiTibled'en  bannir,  fur  peine  de  tomber 
d'une  pedte  faute  dans  une  gr.nde.  Car  l'attention  à  les 
rompre  ,  nous  jetteroit  dans  le  pour  vicieux ,  à  force  de 
nous  éloigner  du  tour  naturel  $  &:  nous  réduiroit  enfin , 
pour  fatisfaire  les  fantafques  ou  faux  délicats  ,  au  point 
de  ne  nous  plus  expliquer  que  par  fignes.  #  A  ce  propos ,  « 
dit  Cicéron,  je  me  fouviens  que  dans  je  ne  fçai  quelle  <* 
pièce  d'éloquence,  un  de  nos  plus  célèbres  Orateurs, « 
bleffé  de  la  rencontre  d'un  de  ces  vers  Profaïques  qui  fe  « 
font  d'eux  mêmes ,  entréprit  de  le  réformer.  Il  y  tâcha  « 
plus  d'une  fois  avec  nous,  Se  n'en  put  jamais  venir  à  bout,  c* 
Tellement ,  que  par  dépit  à  la  fin  il  s'écria ,  cela  efl  fiai-, 
fant  ,  qu'avec  tous  nos  efforts  nous  ne  puniras  parvenir  4  faire 
de  laprofe. 

Qui  efi-cedonc  qui  vous  adjourna  /  De  quelTribunjl émana, 
cet  adjournement  !  T/ç  \%\r\rdi(7iv  vtf£ç  ,  *W  t»ç  *p%iÇ  ■■,  Ce 
paifage  prouve  deux  chofesj  la  première,  qu'autrefois 
on  ne  pouvoit  intenter  une  a&ion  contre  psrfonne ,  à 
înojns  qu'on  ne  l'eut  cité  préalablement  ;  &  la  féconde,'. 
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que  pour  le  citer  ,  il  falloit  avoir  autorité  du  MagiQrar. 
KAjjr^v,  efl  le  mot  propre  pour  dire.,  citer  en  jugement  3 
Ulpê  fommer  de  comparoitre.  KAiîrwp  «  »A'/!T»p  ,  hêyera]  ô 
q&Xôûv  £iç  tv  <h\{g.<çYi  èjLOv.  On  appelle  xXhrap  oux,àtirrf,  celui  qui 
cite3qui  fomme  de  comparoitre.  Or  il  pouvoit  le  faire  endeux 
manières  5  ou  comme  Huiffier  en  titre  d'office ,  ou  fïmple- 
ment  comme  témoin ,  qui  fêcondoit  l'auteur  de  la  pour- 
fuite.  De  là  vient  qu'en  matière  de  procédure  ,«A«7*«p8c 
/t^pryp  font  quelquefois  termes  équivalens.  KAwires*,  w^p- 
tv&i  ,  dit  le  même  Scholiafte ,  mr'  \çw  eiç  W  tht&çnztov  t&- 
tâvTx*.  U7rvptrw.  Quelquefois  on  citoic  un  homme  en 
mettant  la  main  fur  lui ,  &en  le  traînant  au  Tribunal  par 
force.  Ainfï  lifons-nous  dans  Lucien  s  qu'un  demandeur 
ditàfapartie,£7ra  juyi  /mcl^  etç  to  ê'tnx^eAOv.Sui^moi devant 
les  Juges  s  fcélérat.  A  quoi  le  défendeur  répond  ,fui  ay%& 
tu.  Ne  m'étranglez^  pas.  Démiphon  dans  Terence  n'eft. 
pas  moins  violent.  Car  il  dit  à  fon  valet , 

Isfifequitur ,  pugnos  in  ventrcm  ingère  > 
'Vel  oculunï  exclude. 
S*  il  ne  veut  pas  marcher  devant  les  Juges  %  donne  lui  cent  Coups 
de foingt  dans  le  ventre  3  ou  fais  lui  fauter  un  œil  de  la  tête. 
Au  refte  on  ne  pouvoir  citer  une  femme  3  fans  citer  auflî 
fon  mari.  H'  eJltm  s  t£  o  Kvetoç ,  dit  quelque  part  Arifto- 
phane.  Que  l'on  cite  cette  femme ,  &fon  maître.  C'eft-à  dire 
fon  mari ,  dit  peu  galamment  l'interprète  de  cePoëte  Co- 
mique. 

Or  dès  qu'une  fois  la  guerre  contre  les  AmphiJ/iens  fut  allu- 
mée j&c.'Le  texte  porte  n'ç  <TaW;  «>e?<  rùç  A' ^(piosâç 
TnXtf^ç  Xtu^x  •$»  .Ce  dernier  mot  fignifie  fut  excitée.  Quel- 
ques-uns lifent ,  \izf>ày%M ,  conflatum  eft ,  ce  qui  revient  au 
même. 

yiprès  avoir  envoyé  promener  bien  loin  &  Cirrhètns  &  Zo- 
criens.  Le  Grec  dit  à  la  lettre ,  après  avoir  dit  un  long 
adieu  aiixCirrhéens&c^Ma  ippàhiq  «ppctirew.Di&ion  fami- 
lier à  Démo?théne.  Car  dans  la  Harangue  contre  Midias 
il  dit,  TroMa  «ppâTovSa/  fJroV  Ws  popoiç  j£  vfxtv ,  après  avoir 
dit  un  long  adieu  a  vos  Loix  &  à  vous.  Et  dans  la  Ha- 
rangue fur  la  prévarication  dans  rAmbafTade  ,  voTfr* 
%tjpçiv  t$  ^tA&j  dire  un  long  adieu  a  l'honneur,  Ceû  ce  que 
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Ciceron  exprime  par,  multam  falutem  dicere.  J'ai  dit  un  Ad  Attic 
long  adieu  au  Barreau ,  multam  falutem  dixi  foro.  Il  em- 
ployé même  ailleurs  la  phrafe  Grecque,  lorfqu'il  man- 
de que  Pompée  timide  &  fugitif  au  mépris  de  la  gloire  & 
<le  la  bienféance ,  ntùWà.  yjûym  ru  x&\à  diccns ,  fe  fauve  à 
Brindes.  Platon  en  ce  fens  dit  plus  d'une  fois  %a<n  £*/?</"•  Platom 
%t'Hv  wveut.  Athénée,  x/ti^f  è&Ttov  Au  refte  le  %Ltpiw»  ,  Phxd.  & 
ifpcJ^a^  tout  court,  fîgnifie  improbation  ;  &  nôtre  Fran-  in  Ep-  ad. 
çois  le  rend  fort  bien  par  ferviteur  à.  loi  yè  èi<h  ,^«/péiw.  ?1Pr7     , 

Serviteur  aux  idées  de  Platon ,  dit  Ariftote  ;  car  ce  ne  font        ' 

j      i      r  r  *   ■>  J         propos 

que  des  cbanjons ,  •npsrifyyiizt  yctp  tçiv.  d'Fpieure. 

Tout  le  fort  de  cet  orage  v  e  no  it  comme  un  torrent  fondre  fur  Ariftot. 
Athènts.  La  phrafe  Grecque  par  le  fon ,  par  le  nombre ,  &  pofter. 
parla  cadence  des  mots,  peint  d'après  nature  la  rapidité  Analy. 
&  le  fracas  d'un  torrent  >  &>W«p  x&M&fpvç  «V  uttov  tS^td 
<7rpaZy/m  cïçrlcû  TtoAiv  eioimœ.  Peutêtre  trouvera  t-on  que 
la  phrafe  Françoifene  va  pas  û  vite.  Mais  ce  genre  de 
beautez ,  quoique  fenfîble ,  ne  fe  peut  pas  aifément  tranfl 
porter  dans  une  autre  langue, 

Alors  donc ,  ils  le  réprimèrent  tout  a  coup.  Il  y  a  dans  le 
-Grec,^?  tdtb  yi,  Expreffion  remarquable,  qui  prouve 
clairement  que  viïv  qui  d'ordinaire  fe  dit  du  tems  pre- 
fent,  &fignnie  maintenant ,  peutfe  direauflî  dutemspaf- 
fé  ,  èc  fe  joindre  avec  <£tb  alors.  Je  crois  cette  Remarque 
d'autant  plus  neceflaire ,  que  plusieurs  interprètes  s'y  font 
trompez  j  &  quetraduifant  ici  vvv  par  maintenant  ,ils  ont 
étrangement  défiguré  le  fens  de  ce  paflàge  Au  refte  je  ne 
fuis  pas  le  feulquiaye  fait  cette  observation  fur  l'adverbe 
yyy.Je  m'apperçois  que  Mauflàc ,  Henri  Etienne  ,&  l'Au- 
teur du  grand  Etymologique ,  l'ont  faite  avant  moi  •>  & 
qu'ils  s'appuyent  de  l'autorité  d'Heraclide.  L'adverbe 
ywV,  difent-ils,  comme  l'avoit  enfeigné  Heraclid^  dans. 
le  premier  Livre  de  fa  Profodieuniverfelle,peutfignifier 
trois  tems,  le  prefent,  le  prétérit ,  &  le  futur  ;  &  il  y  a 
cette  difFerence  entre  w)&  rvV,quevvV  peut  fe  dire  des 
trois  tems,  au  lieu  que  vvv)  ne  fe  dit  que  du  tems  prefent. 
Ils  apportent  des  exemples  tirez  d'Homère  pour  écabliç 
la  Remarque  d'Heraclide. 


y 
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NùV  fignifîe  le  prefent ,  dans  ce  vers , 

d%a.ïw. 
il  fonde  maintenant  les  Grecs ,   mais  il  leur  fera  bientôt  fentir 
des  effets  de  fa  colère. 

NÏV  figm^eunpalTé  conditionnel  dans  cet  autre  vers,< 
Kcu  yvv  a>\ïn  Tracru  %g.'i  dxpctç. 
JEt  maintenant Trcye  eut  été  détruite  de  fond  en  comble  3  fi '  &c. . .  - 
C  ertainement  ces  deux  mots ,  &  maintenant ,  font  mis  là 
pour,  &  alors. 

Il  fignifie  le  futur  dans  cet  autre , 

Nî7h  «TVt»  t  tyx&ln  7retpct<?opct)  3    oune  tv%oiuï. 
feffayerai  maintenant  fi  je  fuis  lui  porter  un  coup  de  lance. 
Nousdifons  auiîî  en  François,  nous  verrons  maintenant  qui 
aura  rai  fin. 

Mais  déplus  Henri  Etienne  nous  avertit  par  une  note' 
expreiîè ,  que  vvv  eft  quelquefois  la  même  chofe  que  Tojîy 
&  il  le  prouve  par  un  paflage  de  Plutarque ,  pris  dans  la 
vie  de  Fabius. 

Je  ne  fçais  même  fi  en  latin  on  ne  trouveroit  point 
des  exemples  de  nunc  pour  tune.  Le  même  Henri  Etienne 
aûure  qu'il  y  en  a  dans  Suétone ' 3  mais  il  ne  les  cite  point. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eltque  cet  adverbe  de  tems  fe 
trouve  joint  avec  le  paiTé.Terenee  employé  nunc  nupery 
pour  dire,  depuis  peu 3n "aptères ,  &  le  joint  avec  dedif.. 

Idem  Menandri  Phafmanunc  nnper dédit..  Ce  même  Au- 
teur nous  a  donné  depuis  peu  la  Comédie  de  Ménandre  v 
intitulée ,  le  Fhantbme  ou  l'apparition.  Ce  nuncnuperâeTé- . 
rence  reiîemble  fort  au   jC*  <£W  de  Démofthéne. 

Il  femble  auffi,  au  premier  coup  d'œil,  que  ce  mot  d'Ho- 
race fi  connuyfednu?icnon  erathis  locus3  favorife  maRemar- 
que.  Du  moins  deux  célèbres  Traducteurs  rendent  le 
nunc  de  cepailàge  comme  s'il  vouloit  dire  alors  ,  &:  comme 
ix.erat  è  toit  ici  un  imparfait.  L'unexplique  cet  endroit  en 
ces  termes.,,  fednon  erat  tune  apMs  iftis  locus.  Et  l'autre  le 
traduit  ainii3  mais  ce >  n'étoit  pas  la  leur  place.  Cependant 
je  fuis  fort  tenté  de  croire  qu'en  cet  endroit  nunc  lignifie 
maintenant  :  que  le  verbe  erat,  n'eft  qu'un  imparfait  en 

apparence, 
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apparence  >  &  un  prefenc  dans  le  fond  :  &  enfin  qu'il  faut 
traduire  3  mais  ces  chofies  ne  font  pas  ici  en  leur  place  -y  mais  ce 
rfefi  pas  là  de  quoi  il  s'agit  maintenant.  Le  fens  cliemine 
beaucoup  mieux  de  cette  manière.  Et  d'ailleurs  l'imoar. 
fait  erat  le  dit  fort  élégamment  pour  le  prefent.,  efi.  C'eft' 
ce  que  ces  fçavans  interprètes  ont  fort  bien  fenti  eux  mê, 
mes  dans  ces  autres  endroits  de  leur  Horace.  Non  tu  cor- 
pus eras  fine  peBore. . .  Ils  traduifent }  vous  n'êtes  pas  un- 
corps  fans  ame. 

JSFunc  efi  bïbcnâum  . .  nunc  fialiaribuî 
Ornare  pulvinar  Decrum 

Xempus  erat  dapibus ,  fodales.- 
îls  rendent,  &  avec  rai-fon.,  ce  tempus  erat  ^  comme  s'il 
y  avoit  tempes  efi.  Tout  cela  mé  porte  fort  à  croire ,  qu'ils' 
pouvoient  auffi  traduire  y  fied  nunc  non  erat his  lacûs  3  com- 
me s'il  y  ayoiz  3  fie  d  nunc  non  efi  his  locus.  D'autant  plus  que" 
le  fens  3  comme  nous  l'avons  remarqué,  Va  bien  mieux  de' 
cette  forte.  Vous  nous  donne^  ditHoracé  à  tin  jeune  Poëte 
de  belles  de ficrip  fions  del' *  Autel  d,e  Diane  fiJ'unVaifieau^du  Rhin 
del'Arc-en  ciel:  mais  ce  n* efi  pas  la,  de  quoi  il  s*  agit  maintenant. 
Certainement  cette  explication  vient  beaucoup  mieux  air 
fens,que  cette  autre  jCen'étoit  pas  là,de  quoi  ils'agifîoîtalors. 
Aurefteles  Latins  avoient  emprunte  ce  tour  des  Grecs. 
Rien  n'eft  plus  commun  dans  les  Ecrits  de  ces  derniers  ; 
que  ces  Imparfaits  pour  des  Prefens  ■>  témoin  leur  \7ikiQ  t 
&  leur  «55^<j6  ,  qui  à  la  lettré  fignifïe  eras  3  vous  étiez^ 
&  dont    ils   fe  fervent  très  -  fouvertt  pour  n4 \n ,    es 
vous  étés.  Thétis  die  à  Achille  dans  k  premier  Liv.  de' 
l'Iliade,- 

E"5îX«0'.  Vous  êtes  le  plus  malheureux  de  tous  les  mortels  3  $« 
celui  dont  lajleflinèe  doit  être  la  plus  courte. 

Et  Neflor  dit  à  Diornéde  dans  le  neuvième"  Livre  du 
iïlême  Poème , 

Jll'ufireFils  deTydée 3dé  tous  les  guerriers  de  votre  age^-voùs  êtes 

te  plus  caillant  dans  leCombai^le  ph-s  prudent  dans  leQonfeiii 

Tome  II,  ■  Bbbb 
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J'ai  cru  que  je  devois  approfondir  une  bonne  fois  ces 
diffîcultez  .  en  faveur  de  ceux  qui  aiment  ces  minuties 
Grammaticales:  munities,  qui  au  fond  ne  laiffent  pas 
d'être  quelquefois  d'un  grand  fecours,  pour  démêler  le 
véritable  fens  des  Auteurs. 

Attendu  que  les  AmphiJJiens  ,  après  avoir  fartage  entr'eux 
la  Terre  facrée }  la  cultivent^  &  y  mènent  -paître  leurs  bef- 
tiaux  y  &  que  lorfqu'on  fe  mit  en  devoir  de  les  réprimer  fur  ce 
point  _3  ils  ont  à  main  armée  repoujfé  le  Confeil  juprème  des 
Grecs  ,  &  même  blefié  quelques  membres  de  cette  aupijie  Corn- 
faynie  ,  entr  autres  Ccttypbe  élu  Général  des  Amphiclyons  j 
l'on  dépêche  à  Philippe  de  Macédoine  des  Ambaffadeurs  &c. 
Voilà  le  fens  que  le  texte  prefente  naturellement  ,  &  que 
la  plupart  des  Tvadudeors  ont  fuivi  au  (fi  bien  que  n*oi. 
Ttvctçj  Tèr^$tV/c{$i'niipLa}  ,  Ê  tdV  çpeem y>v  t/T  A/u<pix.7v ovcûv  Ko'rlv- 
Çov.  Cependant  que  ques  interprètes  q  1  vraiiemblabie- 
ment  raffinent  un  peu  trop  .,  retranchent  du  textes', Se 
rapportant  $çpx-my>v^  non  au  verbe  liTe^vt^nj^ffi  qui  pré- 
céderais au  verbe  <ppso-@éî/aaj  qui  fuit,  ils  traduiient  ainfi. 
^Attendu  que  les  AmphiJJiens  <&c.  ayant  pris  les  armes  contre  les 
uimphiByons,  en  ont  blefié  quelques-uns }  les  Pylagores  ont  été 
â'avis  d! 'envoyer Cottyphe  Général  de  ces  AmphiHyons  en  Am- 
bajjade  chex^  Philippe  Roi  de  Macédoine  &c.  Je  me  fuis  dé- 
terminé au  premier  fens.  i.  Comme  au  plus  naturel  &  au 
plus  beau.  2.  Comme  au  plus  généralement  fuivi.  3  Parce 
que  j'ai  pour  moi  le  texte,  auquel  je  ne  change  rien,  n'y 
ayant  aucune  néceffité  d'y  rien  changer.  4.  Parce  qu'il  n'y 
a  nulle  apparence }  qne  les  Etats  Gêné  aux  delà  Grèce 
députent  leur  propre  Président,  leur  Chef,  à  un  Roi  de 
Macédoine. 

Le  feiz^éme  jour  du  mois  d?  Avril.  Il  y  a  dans  le  Grec ,  du 
mois  d' Anthejlerion*  Voyez  plus  haut,  p.  457. 

Philippe  Roi  de  Macédoine  a  toutMaviJirat,  Jlilut.  X«/- 
p</î>.  Les  mots,  %£if>&v  3  S  sjfiâ'j\eiv)  v^ctjv{v)  joye  ,  profperitè^ 
fantê  y  étoient  des  èfpeces  de  forgmles  -irF:â:ées  au  ftile 
Epiftolaire,  ^particulièrement  à  la  décoration  du  fron- 
tifpice  de  chaque  lettre.  J'ai  traJuit,^/»/-,  pour  appro- 
cher de  nos  manières  3  cela  n'altère  point  le  texte.  Car 
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Us  complimens  d'alors  ne  fignifioient  pas  plus,  que  figni. 
fient  les  complimens  d'aujourd'hui.  Lorfque  l'on  écnvoie 
à  quelqu'un,  on  lui  défiroit,  au  moins  en  apparence, la  Tan- 
te paruTraW",  ^a  profperité par dj&f>d,i\{vi\a. joye &la fatis- 
fa&ionpar  %ttp{v.  Au  refte  comme  l'on  mettoità  la  tête 
àes  lettres  x^m  ,  îu^fâ^v ,  vyiàv{v  ,on  mettoit  à  la  fin 
spp«2o/èu7z/£</,&;quandon  parloir  àplufieurs,êpp:«!t&e,  luTv;£emy 
portez^  vous  bien ,  foyez_  heureux  ;  ce  qui  équivaloit  à  nôtre 
formule ,   votre  très-humble  &  très  obèifiant  ferviteur. 

Le  mois  prochain ,  appelle  par  nous  le  moisLous  ,  par  les 
athéniens  Boëdromion  ,  &par  les  Corinthiens  Panemus.  Ce 
mois  répondoit  à  nôtre  mois  de  Novembre.  Voyez  plus 
haut,  p  ijji  Le  texte  fait  ici  mention  de  trois  fortes  de 
mois  5  de  mois  Attiq.es,  de  mois  Macédoniens,  6c  de 
mois  Corinthiens.  IL  étoient  tous  lunaires,  c'eft- à-dire 
qu'ils  femefuroient  autems^que  la  Lune  met  à  parcou- 
rir le  Zodiaque.  Onfçakqueles  Athéniens  avoienf  dou- 
ze mois  3  trois  pour  l'Automne  3.  fçavoir  ,  Hécatombéori  ,.Petav.  de 
Métageitnion  5  6c  Boëdromion  3  trois  pour  l'Hy  ver  3  Mè-  Do&.cemp. 
mactérion  3  Pyanepfîon,  6c  Pofidéon  3  trois  pour  le  Prin-  1-  ^c.  s>- 
temps 3  Gamélion,  Anthefterion  ,  6c  Eïaphébolion  3  6c 
trois  pour  l'Eté ,  Munychion ,  Thargelion ,  6c  Scirropho- 
rion.  Les  mois  Macédoniens  répondoient  aux  Attiqaes  , 
à  peu  près  en  cette  manière. 3  pour  l'Automne  3  Gorpiœus> 
Hyperberetceus ,  Dius  5  pour  l'Hy  ver  3  Apeliceus,  Audi- 
liceus,  Loîis  3  pour  le  Printemps,  Dyftrus,  Xandcus ,  Âr- 
temifîus3  6c  pour  l'Eté  3  Dcefïus,  Panemus,  Peritius.  Je 
ne  fçache  point  que  les  anciens  mono  mens  nous  ayent 
confervé  les  mois  Corinthiens,  au  moins  tous  les  douze» 
Il  faut  remarquer  que  lorfque  Philippe  écrivoit  cette  Let- 
tre ,  les  Macédoniens  fe  fervoient  des  mois  lunaires  3  mais 
que  fous  le  Règne  d'Alexandre  ils  commencèrent  à  fe 
fèrvir  des  moisfolaires  3  6c  alors  les  mois  Macédoniens  , 
6c  les  mois  Attiqaes  ne  fe  répondirent  plus  dans  le  même 
ordre  qu'auparavant.  Par  là  on  concilie  une  contradic- 
tion apparente  qui  fe  trouve  dans  les  anciens  Auteurs 
Grecs.  Par  exemple  Philippe  diticiquelemoisLoùsré- 
pondoic  au  mois  Boëdromion  ,  6c  cependant  Plutarque- 
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allure  en  termes  formels ,  que  ce  même  mois  Lotis  répoift* 
doit  au  mois  Hécatombéon.  Ceft  que  Philippe  parle  du 
mois  Lotis,  félonies  rélacions  qu'il  avoit  aux  mois  Atti- 
ques,  lorfque  les  Macédoniens  fe  fervoient  des  mois  lu- 
naires s  &  Plutarque  parle  de  ce  même  mois,  feion  le 
rang  où  il  fe  trouya  ,  lorsqu'ils  eurent  commencé  à  fe 
fervir  des  mois  folaires.  Nous  n'ayons  que  quatre  mois 
jdu  Calendrier  de  Béotie^.&cinqdu  Calendrier  de  Lacç- 
démone,  épars  çà&làdans  Plutarque  $  ii  bien  qu'entre 
tous  les  Calendriers  de  l'ancienne  Grèce ,  nous  n'avons 
«de  Calendriers  complets ,  que  ceux  d'Athènes  &  de  Ma- 
cédoine, 

Au  refte  comme  nous  concerterons  avec  quiconque  nous  aura 
joints  avec  toutes  fes  forces  3  nous  châtierons  en  revanche  qui~ 
conque  ne  fe  rangera  f  oint  fous  nos  enfeignes  &c.  Cet  endroic 
du  texte  eft  entièrement  corrompu.  Le  voici  ,  &ïç  5  p) 
ŒvyaurmoziGi  7ruyJ)é(x&i  ffiniov/u&di(,  3  jolç  q  GV(A@H?êiç  h,u7v  [xn  net , 
fjfy'oiç  \7iiÇn[4oiç.  H  n'eft  paspoffible  de  tirer  de  ces  paro- 
les aucun  fens.  Scrimger  les  corrige  allez  heureufement; 

KOtÇ      Q      YI//4V      OVV<Z9WOT%7f      TmvAj^Gi      %$YljÔfAA%ït       (WfJ-jè^lÇ  7 

??7ç  0  P*  <&z?3itdvoiç ,  \7nfyfM01c,  j'ai  fuivi  cette  cor? 
redion  ,  qui  eft  généralement,  approuvée.  Volfius 
h'ofe  la  condamner ,  il  aJïiire  pourtant  que  7iuv<Fé(4ej 
Se  ov(j.$4mç  ne  lui  plaifent  pas.  Mais  je  ne  fçai  ,  s'il 
ne  pouiTe  pas  trop  loin  la  délicar.efTe$  car  quel  h"  mau- 
vais fensiprefenre  3  TrçtvcTg^ef ,  ceux  qui  fe  joindront  à  nous: 
avec  toutes  leurs  forces?  Et  quant  au  mot  ovpftxtâtç ,  il  forme 
un  fens  très-  beau ,  nous  n'entreprendrons  rien  que  de  leur  avis  5 
que  de  concert  avec  eux.  Auflî  Volfius  apr.es  y  avoir  bien 
penféj.n'apu  trouver  rien  de  meilleur,  &.  s'eft  enfin  de-? 
terminé  à  traduire  d'après  cette  corre&ion. 

Car  à  qui  jetta  la  femence  des  maux ,  on  doit  en  imputer  la 
weifion.  O'  j&  G7TSÇM&  Tmpa^ctîv  ,  <f$  (pyvruv  kç/mcov  cutiqç. 
Voici  encore  un  de  ce^  endroits,  que  Ciceron  a  imi- 
tez. Car  il  dit  à  Marc  Antoine  dans  la  deuxième  Phi  ip- 
pique:  Ut  igitur  in  femmibus  eff  eau  fa  arhorum  &  ftirpivm , 
fu •  hujus  luUuoflJîmi  bclli  femen  tu  fuifli,  «  Comme  donc  la 
»?  femence  renferme  le  principe  des  arbres  &dei  plantes  j 
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-vous  l'unique  femence  de  cette  guerre  funefte,  vous  « 
avez  produit  toutes  les  çalamitez  qui  la  fuivent.  Je  ne  croi 
pas  qu'il  fqit  neceflaire  de  remarquer  ici,  que  les  mots 
de  femer  ôcde  femence  employez  dans  le  fens  métaphori- 
que &c  figuré,  ont  quelque  cfeofe  de  grand  &  de  noble. 
S'il  étoit  permis  démêler  les  chofes  facrées  avec  les  prjo* 
fanes ,  il  me  feroit  aifé  de  faire  voir  qje  ces  fortes  d'ex^. 
preffions  fe.trouvent  très  fpuvent  dans  l'Ecriture  fainte. 
Entre  plufieurs  exemples  que  j'en  pourrois  citer,  je  me 
conrente  de  celui-ci  vtout  propre  à  nous  faire  bien  fentir , 
que  fous  une  {Implicite  apparente  la  parole  de  Dieu  cache 
une  force  &  une  magnificence,  où  le  langage  des  hom- 
mes ne  peut  atteindre.  Seminabunt  ventum  3  '&  turbinem  q[qx,  ç.  $* 
metent.  Ils  Cerneront  du  vent }  &  ne  moifîonnerontque  des  tour-  v.  7. 
billons  &  des  orales* 

D'épaitfes  ténèbres  dérobent  k  vos  yeux  la  vérité,  L'expref- 
jjnn  Grecque  eft  vive  ôc  énergique ,  wdaJ  n  otcotcç  Ici  Trop1 
p(Mt  <stçs  wç  dAti§6ici$  f  comme  qui  diroit  j  d'épaijff es  ténè- 
bres font  entre  vous  &la  vérité,. 

JLe  vingt-jixième  du  mois  de  Mai.  Il  y  a  dans  le  Grec  ?  du 
mois  d' ' Elaphébolion.  Voyez  plus  haut ,  p.  450. 

Jufqu'au  mois  de  Juillet.  Il  y  a  dans  le  Grec,  jufqtfau 
mçis  de  Thargelion.  Voyez  plus  haut ,  p.  440. 

Le  dernier  jour  du  mois  de  Juin,  Il  y  a  dans  le  Grec ,  d,u  mois 
de  Munychion,  Qn  l'appelloit  ainfî ,  parceque  pendant  ce 
mois  on  célébroit  à  l'honneur  de  Diane  les  Fêtes  nom- 
mées Munychia  3  comme  qui  diroit  ,  Fête s,  dj?  Diane  de  Mu- 
nychie.  On  donnoit  cette  Epidiéte  à  Diane  3  parce  qu'ellç. 
avoit  àMunychieunTemple  fameux  5  azilele  plus  ordi- 
naire des  perfonnes  qu'on  pourfuivoit  pour  dettes.  Du 
rçfte  Munychie  étoit  un  Port  peu  éloigné  d'Athènes.  Les 
trois  Ports  de  TAtfique  les  plus  célèbres  étoient ,  le  Pirée  ? 
j^unychie ,  &  Phalére. 

Et  de  l'avis  du  Polémarque.  On  donnoit  ce  nom  à  celui 
<Jes  neuf  Archontes ,  qui  étoit  chargé  de  tout  ce  qui  con„ 
çemoit  la  guerre.  Le  Polémarque  jugeoit  dans  Athènes 
les  caufes  militaires  ;  èc  lorfqu'ii  fe  trouvoit  à  l'armée,  il 
jçommandoir.  les  autres  Généraux^  §t  faifoic  les  fondions 
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de  Géneraliffime.  Nous  avons  remarqué  ailleurs ,  qu'Â- 

rhénes  élifoit  dix  Généraux  chaque  année. 

Car  jufqu'a,  prefent  il  n'a  pas  cru  devoir  Ce  permettre  Renvoi 
du  plus  léger  fecours..  Yjù  yè  vov  a  Khetwe  &c.  Cet  endroit 
embarraffe  extrêmement  Volfius.  A  quoi  fe  rapporte , 
dit-il,  èKS7L&tft&  EJl-ce  à  Phi  lippe  3  e(l  ce  au  peuple  d'Athènes* 
Il  faut  convenir  que  ce  pafTage  eft  très  obfcur  &  très-  diffi- 
cile. Mélan&hon  &  Pénonius  rapportent «xexe/jts ,  à  Phi- 
lippe, &  traduifent  ainfi.  "  Car  quant  à  prefent  3  le  fecours 
3,  qu'il  aréfolu  de  donner  à  quelques  peuples  ennemis  d'A- 
„  thénes ,  n'eft  nullement  jufte,e*  «VW;  n$  wnçji.w.  In  nuttk 
re  aquh  &  jufiâ.  Mais  nonobftant  l'autorité  de  ces  deux 
fçavans  hommes  Je  ne  fçai  s'il  ne  feroit  point  plus  à  pro- 
pos de  rappotter  ,  s  &&&««£,  au  peuple  d'Athènes.  Il  me 
femble  du  moins  que  cela  reviendroit  beaucoup  mieux  à 
ce  qui  précède.  "Le  Peuple  d'Athènes  demande  unetré- 
_,,ve,afm  qu'il  ait  le  tems  de  fe  déterminer.  Car  quant  à 
,j  prefent  il  n'a  pointpris  de  parti,&.a  réfolu  de  ne  pas  don- 
,,.ner  le  moindre  fecours  à  qui  que  ce  fuit ,  h  xStv)  rp  f*é- 
T£eW.  H  eft  certain  que  ces  mots  Grecs  lignifient  auiîi- 
bien  in  nullà  re  velmodica  3  que,  in  nu  lia  re  œqua  &  jufta. 
Comme  ce  dernier  fens  m'a  paru  plus  naturel  &  beaucoup 
mieux  lié }  je  n'ai  point  fait  difficulté  de  lui  donner  la  pré- 
férence. 

Il  ètoit  déjà  tard ,  quand  un  courrier  vint  annoncer  aux  Pry- 
tanes  la  frife  d'Elatée.  Cette  defcription  a  parufi  belle  à 
Longïn ,  qu'il  la  propofe  comme  le  modèle  d'une  defcrip- 
tion régulière  ,  qui  ne  renferme  que  des  circonftances 
grandes  ôtinterefTantes .,  &  d'où  l'Orateur  a  banni  toutes 
lesparticularirez  baffes  &.  fuperfluës. 

A  cet  avis  ,  les  Prytanes  qui  foupoient  en  ce  moment  &c. 
Tous  les  jours  les  Prytanes,  c'eft  à  dire,  les  principaux 
Magiftrats ,  avoient  à  l'Hôtel  de  Ville  un  repas  de  fonda- 
tion. Mais  ce  repas  étoit  fïmple  &  frugal:  foit  afin  que 
par  leur  exemple  ils  préchaiTent  aux  autres  Citoyens  là 
tempérance  3  foit  afin  qu'en  cas  d'accidents  inopinez,  ils 
Athen  fullent  en  état  de  prendre  fur  le  champ  des  réfolurions 
p.  18  fl       convenables.  Athénée  nous  a  tranfmis  ces  particularités 
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fjQf  •meÀ  7rp.tf.7mif  &c.  Comme  les  fautes  mêmes  des  grands 
hommes  peuvent  nous  être  utiles,  je  cr  is  qu'on  me 
pardonnera  d'obferver  que  Daléchamp,  ce  fçavant  Mé- 
decin ,  qui  par  un  travail  de  trente  ans  donna  la  première 
tradu<flion  latine  d'Athénée,  n'a  pas  été  heureux  à  tra- 
duire ce  pafTage.  Car  il  entend  ces  paroles ,  01  met  7tpvtu>. 
wc,  de  ceux  qui  étoient  nourris  dans  le  Prytanée  aux  dé- 
pens du  public,  qui alebantur  in  publico \  dit  il.  Or  il  eft 
hors  de  doute,  qu'elles  doivent  s'entendre  des  Prytanée  mê- 
mes ,  c'en:  à-dke ,  de  ceux  qui  exerçoient  la  fuprême  Ma- 
gistrature. 

Athénée  au  même  endroit  ajoute,  que  félon  Démof- 
théne  ce  fut  dam  un  de  ces  repas,  qu'on  reçût  la  nouvelle  ' 
de  la  prife  d'Elatée  par  Philippe.  Car  c'eft  ce  que  fîenifienc 
les  paroles  qui  iuivent.  fig^ç  yxv  t#6>  to  oy/uTioaiop  <pycnv  q 
,Av\fA9^in\ç  dvivYivix^  ™S  E  Apriictt  wnzAy^iv.  Il  n'eft  pas 
croyable  à  quel  point  Daléchamp  défigure  ce  pafTage. 
Car  que  veulent  dire  ces  mots  latins  ?  Hisfcilicet  conviviis 
acceptum  retulii  Demofihenes  ,  quod  Elatœa potiti  efient  Athe-  ïnArhen. 
nienfes.  Cafaubon  remarque  avec  raifon ,  que  le  Traduc-  P*  io8-i02» 
teur  ne  prend  pas  le  fens.  Car  félon  Daléchamp  ,  c'efl: 
Démqfthéne  qui  dans  un  de  ces  repas  annonce  lui-mê- 
me la  prife  d'Elatée.  Acceptum  retulit  Demofihenes.  Au 
lieu  qu'Athénée  ne  dit  autre  chofe ,  fînon;  que  Démof, 
ithéne  allure ,  que  ce  fut  dans  le  tems  d'un  tel  repas ,  qu'un 
Courier  vint  apporter  la  nouvelle  de  la  prife  d'Elatée. 
:La  remarque  de  Cafaubon  eft  très  jufte.  Mais  que  dirons- 
,-îious  de  ce  grand  critique  lui-même,  qui  relevant  cette 
faute  de  Daléchamp,  n'en  relevé  point  une  autre  beau- 
coup plusconfLlérable?  Eft  ce  inadvertance,  ou  indul- 
gence? Car  enfin  il  eft  inconteflable  que  le  Traducteur 
Latin  n'y  pen^e  pas ,  lorfqu'il  rend  ces  mots ,  ?yç  \A&vela4 
.%v,tÔ.M\w}  par  ceux-ci  :  quod Elatœk potiti  effent  A 'thenienfes. 
Puifque  la  nouvelle  dont  il  s'agit  portoit,  non  que  les 
Athéniens  s'étoient  rendus  maîtres  d'Elatée,  mais  tout  au 
contraire  que  Philippe  avoir  pris  Elatée  fur  les  Athéniens. 
La  Traduction  latine ,  outre  qu'elle  pèche  ouvertement 
contre  la  vérité  de  THiftoire ,  forme  de  plus  Un  £o&zx€« 
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fens  énorme^  puifqueDémofthéne.,  immédiatement  après 
lepaiïage  cité  par  Athénée ,  defcrit  le  trouble  &  la  confw 
ternation ,  où  la  prife  d'Elaiée  jetta  tout  Athènes.  D'où 
peut  donc  venir  le  filence  de  Cafaubon  iur  une  méprife  de 
cette  nature?  Peutêtre,  que  ielon  le  mot  d'un  i^avant 
de  nôtre  fiécle,  un  homme  feul  ne  peut  en  cas  pareil 
s'appercevoirde  tout ,  nitoutredrefler  Peutêtre  aufli  que 
le  plus  impitoyable  critique ,  comme  le  plus  barbare  vain- 
queur, s'adoucit  à  la  longue  maigre  lui ,  &,fait  enfin  mi- 
fericorde. 

Et  que  tous  unanimement  Philippi feront  &c.  Je  demande 
grâce  pour  ce  terme ,  qui  rend  le  Grec  à  la  lettre ,  mtirmv 
mXi<7Z'm<rcLv'mv ,&  qui  me  paroît  le  rendre  avec  plus  de  force, 
que  ne  feroit  une  periphrafe.  Il  eft  vrai  que  le  mot  Phi. 
lippifer,  eftfa&ice.  Mais  puifque  j'ai  à  traiter  le  même 
fujetqueDémofthéne,  pourquoi  ne  pourrois- je  pas  for- 
ger un  mot  en  nôtre  langue ,  comme  il  en  forge  un  dans  1# 
tienne  > 

Je  ne  propofai  pas  cela  de  vive  voix 3  fans  lepropoferparécrit, 
je  ne  le  propofai  pas  par  écrit  3  fans  me  charger  de  l'Ambaf 
fade  -y  je  neme  chargeai  pas  de  l'ÂmbaJfade\  fans  y  rèuljir  &c, 
La  gradation  dontDémofthéne  fe  fert  ici  eft" fi  belle,  que 
l'es  plus  excellens  Rhéteurs  de  l'Antiquité  la  propofoient 
ordinairement  pour  exemple.  Cicerondans  le  Livre  qua* 
triéme  à  Herennius  dit  que  la  gradation  eft  une  figure, 
où  Ton  monte  d'un  mot  à  l'autre,  de  telle  forte  que  le1 
ièns  croift  Se  fe  fortifie.  A  peu  près  comme  dans  celle-cû 
Quelle  efperance  nous  refle-t-ilde  la  liberté  ^  fi  ces  hommes  au- 
dacieux peuvent  ce  qu'ils  veulent 3  s'ils  o fente e qu'ils  peuvent,- 
s*  ils  font  ce  qu'ils  ofent\  &  fi  ce  qu'ils  font  n'excite  point  vbtrf 
colère  /  Il  apporte  enfuite  cet  autre  exemple  ,  non  fenfîhoc 
&  non  fuafi  yneque  fuafi ,  &  nonflatim  ipfe  facere  cœpi  i  neque 
facere  cœpt\  &nonperfecï-y  neque perfeci  3& non probavi.  Je 
ne  me  fuis  pas-  contenté  d'être  de  cet  avis  3  fans  le  propofer  j  de 
le  propofer  \  fans  mettre  la  main  à,  l'œuvre  y  de  mettre  la  main  à 
l'œuvre  3  fans  achever  j  d'achever  3  fans  me  faire  approuver  de 
tout  le  monde.  Il  eft'  clair  que  cette  Gradation  eft  la  mê- 
me dont  ufe  ici  Pémofthéne  -y  6c  que  fi  l'Orateur  Romain' 

change 
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ehange  quelque  chofe  dans  l'expreflion ,  il  ne  change 
rien  dans  le  fond.  Il  obferve  que  la  répétition  du  mot  pré- 
cèdent donne  beaucoup  de  force  à  cette  figure.  Quinti- 
lien  traitant  le  même  fujet,  propofe  auffi  pour  modèle 
1-a  gradation  de  Démofthéne.  Il  confeille  pourtant  aux 
Orateurs,  de  n'ufer  que fobrement  de  cette  figure.  Et  la 
raifon  qu'il  en  apporte,  c'eft  que  l'art  s'y  découvre  trop, 
&.  qu'elle  fent  un  peu  l'affectation-.  Apertiorem  habet artem^ 
&may.s  affeïlatam  y  ideoque  effe  rarior  débet. 

Moi  pour  un  efféminé ,-  un  Batalus.  Batalus  fut  un  joueur 
âe  flûte ,  fameux  par  (es  débauches.  Son  nom  pafTa  en 
proverbe,  &  onledonnoit  aux  hommesplongez  danslâf 
volupté  ôc  dans  la  molefïe.  On  le  donna  à  Démofthéne 
lorfqu'il  étoit  jeune!,  parce  qu'alors  il  aimoit  fort  le  plaiilr, 
&  qu'il  étoit  fort  addonné  à  l'amour  des  femmes.  C'eft  à 
ee  furnom  de  nôtre  Orateur  qu'Efchine  fait  allufion  3 
lorfqu'il  dit:  Arijîidefurnommé  le  jufte ,  furnom  bien  différent 
de  celui  de  Démofihène.K'ejtçiiéMç  0  Ai'^icç  \m^>d^Q^y  0  rlw- 
scvô/uyiov  "iy&v  i7mvu{Mcu>  ktipoiErevei. 

Un  Crefphonte  ,un  Crèon}  ou  cet  Qenomaûs.  Il  y  a  bien  de  la 
malignité  cachée  fous  le  dénombrement  de  ces  Héros. 
Ce  font  les  noms  des  perfonnages ,  qu'Efchine  avoit  jouez 
lorfqu'il  étoit  Comédien.  Démofthéne  a  grand  foin  de  lui 
rappeller  le  fuuvenir  de  fa  première  profeffion. 

Dont  vous  maffacràtes  le  rble  dans  Colvtte,parla  manière  pi^ 
toyable  dont  vous  le  jouâtes.  Harpocration  ,  d'après  Démo- 
eharès  petit  fils  de  Démofthéne  ,  rapporte  qu'Efchine 
comme  il  joiioit  à  Colycte  le  perfonnaged'Oenomaus  qui 
pourfuitPelops, tomba  vilainementv&fe  releva  par  le  foin- 
officieux  de  Sannion  maître  de  chœur,  ce  qui  donna  lieu  à 
Démofthéne  d'appeller  enfuite  par  dérifîon  Efchine  ,  un 
Qenomaiis  de  Campagne, 

Le  fciziéme jour  du  mois  d'Août.  Il  y  a  dans  le  Grec  ,  dm 
mois  de  Scirrophorion,  Voyez  plus  haut ,  p.  444-. 

Des  Villes  barbares ,  ou  détachées  de  la  Grèce  &c.  Il  v  a  dans 
le  Grec ,  (ZapÇdpxç  *J  )<&w;.  Ce  qui  certainement  ne  fîgni- 
iîe  pas  ydes  Villes  barbares 3$*  qui  lui  app  rtenoient.  Car  quel 
{qhs  yauroit  il  à  dire  ,  que  Philippe  ferendoit  maître  de 
Villes  qui  étoient  à  lui  ?  Il  faut  donc  entendre  par  /3ntp&*~ 
Tome  II,  G  c  c  c 
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p«ç  t£  \S'ia£,  3  des  Villes  barbares ,  g^i  /£  gpuvernoient  par  leurs 
loix  particulières  3  fans  avoir  aucune  focieté  avec  les  Villes 
de  la  Grèce  j  Wm  comme  qui  diroit^àvjovajuiiç s  Villes  libres. 
Et  les  demi-Dieux  tutelaires  à* Athènes  &c.  Ces  demU 
Dieux  ou  Héros  étoient  outre  Thefée  au  membre  de  dix* 
fçavoirCecrops,  Eredhée,  Pandion,Egée,  Açamas,Leon. 
jte,  Hippoçhoon.,  Antiochus ,  Ajax  le  Telamonien ,  &  Oe- 
neus.  On  lesappelloicE'Wj'y^/,  parce  que  les  dix  Tribus 
d'Athènes  avaient  emprunté  leurs  noms  de  cesHeros.  La 
Tribu  Çéeropide ,  la  Tribu  Ere&eïde  3  et  ainfî  du  refte. 

Nous  recueillîmes  d'ailleurs  Oedàpe  avec  les  compagnons  de 
fon  infortune,  toV  OîS'Ittuv  û.  t&£  jusTîneha  tKmwvrat  u^JV 
Ç,d/uA§ct.  Il  eft  furprenantque  Démofthéne  propofe  qu'on 
faite  valoir  auprès  des  Thébains  la  retraite  qu'Athènes 
avoit  autrefois  donnée  à  Oedipe.  On  fçait  que.ee  furent 
les  Thébains  3  qui  chafTérent  ce  malheureux  Prince,  qu'ils 
regardoient  comme  la  honte  &.  l'opprobre  de  leur  Ville. 
Auiïi  les  plus  habiles  Commentateurs  ont-ils  beaucoup  de 
penchant  à  croire ,  que  cette  phrafe  a  été  ajoutée  au  tex- 
te ,  ou  par  quelque  demi-fçavant ,  qui  peu  verfé  dans  l'hif- 
toire  &  dans  la  fable  a  cru  bonnement  qu'Athènes  en 
cette  occafîon  avoit  rendu  à  Thébes  un  fervice  confîde- 
rabie  ;  ou  par  quelque  plaifant ,  qui  a  voulu  impunément 
jetter  du  ridicule,  fur  ledénombrement  que  Démofthéne 
fait  des  bienfaits,  que  lesThébains  ont  reçu  des  Athéniens. 
Le  péril,  qui  enveloppoit  alors  Athènes 3  chajp  par  ce  dé- 
cret ^fe  di.fjipa  comme  un  nuage.  Longin  dans  fon  Traité  du 
fublime,  relève  admirablement  l'harmonie  &  la  béauçc 
de  cet  endroit.  Voici  comme  il  en  parle  par  la  bouche  de 

*  E4î-  à    ^'  E)efpreaux.  *  «  Cette  penfée  ,que  Démofthéne  ajoute 
'tQ  %    «après  la  le&ure  de  fon  Décret ,  paroît  fort  fublime,  & 

v.  ^g%,  »  eft  en  effet  merveilleufe.  CeDecret3dit-il,a  fait  évanouir 
*>  le  péril  qui  environnoit  cette  Ville,  comme  un  nua^equi 
»s  fe  diffipe  de  lui-même.  Tbto  to  ^çttr/Lict  tdtb  r^7WÂ{  <s%/çaV~ 
k^kU^vujov  TïwpgÀSîTv i7K>'mov!/  cogtiiç  pepoç.Mais  il  faut  avouer 
>3  que  l'harmonie  de  la  période  ne  cède  point  à  la  beauté  de 
»  la  penfée.Car  elle  va  toujours  de  trois  tems  en  trois  tems, 
îjcommefi  c'étoient  tous  des  dadyles,  qui  font  les  pieds  les 
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fins  nobles ,  Se  les  plus  propres  au  fublime}  6c  c'en;  pour-  « 
quoi  le  vers  héroïque,  qui  efl  le  plus  beau  de  tous  les  vers,« 
en  efl  compofé.  En  effet  3  fi  vous  ôtez  un  mot  de  fa  place,  ce 
comme  fi  vous  mettiez  3  tSto  to  ^fijojé^âcrarépT&pôç  gTro/jfcng  « 
•fov  Ton  rri  7ié\H  wteAÇ&vm.  nhdhvov  7iztipïKhêtif ,  ou  fi  vous  en  « 
retranchez  une  fyllabe ,  comme  IfiotHoê  7rapîA$i7v  aç  n^oç\  c« 
vous  connoîtrez  aifément  combien  rharmoniecontribuë« 
au  fublime.  Car  ces  paroles,  oiWsp  vitpoç^  s'appuyant  fur  la  « 
première  fyllabe,  qui  efl  longue,  fe  prononcent  à  quatre  « 
reprifes  :  de  forte  que  fi  vous  en  ôtez  une  fyllabe ,  ce  re-  «■ 
franchement  fait  que  la  période  efl  tronquée.  Que  fi  au  u 
contraire  vous  en  ajoutez  une,comme^wp?A(ô-?Tf  \7t0mv  &'&-■ 
jânpeî  ntpoç.^  c'efl  bien  le  même  fens  3  mais  ce  n'efl  plus  laa 
mêmecadence3parceque  la  période  s'arrêtanttrop  long-u 
tems  fur  les  dernières  fyllabes ,  le  fublime ,  qui  étoit  fer-  u 
ré  auparavant ,  fe  relâche  &:  s'afToiblit.  „ 

Si  le  Propriétaire  d'un  Vaijjeau  'C'avait  équippé  de  toutes 
les  chofesnèceffaires.  Il  yadans  le  texte  ^at/^Aw^ç.mot  qui  fï- 
gnifîe  le  maître ,  le  propriétaire  du  VaifTeau.  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  Pilote,  xufkpvims.  Car  autrement^ 
l?excufe  que  Démofthéne  allègue  comme  légitime ,  n'au- 
roit  pas  lieu  en  ce  cas.  Tout  le  monde  fènt  le  ridicule  d'un 
Pilote  qui  pour  fa  juftification  s'aviferoit  de  dire,  que  peut- 
on  m'imputer  ?  Je  ne  tenois  pas  le  gouvernail  pendant  la 
tempête.  Ciceron  diflingue  nettement  l'un  d'avec  l'autre , 
lorfqu'il  dit , lc  puis  la  violence  de  la  tempête  s'accrut  à  cl*"2*<k' 
tel  point ,  que  le  maître  du  VaifTeau ,  maître  &  pilote  " Invenc* 
tout  enfemble ,  fe  jetta  dans  la  nacelle ,  d'où  il  gouver-  u 
Moit  defon  mieux  le  VaifTeau  ,  à  la  faveur  du  petit  cable ïc 
qui  tenoit  la  nacelle  attachée  à  la  poupe ,  &  la  traînoit. " 
Poflea  ipfos  tempe ft as  vehementius j  ait  are  cœpit  _,  ufque  adeo' 
fit  dominus  navis  cum  idem  gubernator  efiet  3  in  feapham  con-~ 
fugeret  'r&indefuniculo  yquiàpuppi  religatus  feapham  anne- 
xam  trahebat \navim  quoadpojjetmoderaretur. 

Et  qu7 en  fuite  il  furvint  une  tourmente ,  qui  rompît  ^&bri- 
fàt  les  agrès,  tet  cmîvn.On  a  remarqué,  que  d'iliuftres  Tra- 
ducteurs n'ont  pas  pris  dans  les  A&esdes  Apôtres  le  ve-Aâ:.  ApoflL 
ritable  fènsdu  motOTc«y«!  jlorfqu'ils  l'ont  rendu  par,  Ils caP- *7« 

G  G-C'  c  ij. 
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jettérent  de  leurs  -propres  mains  dans  la  mer  l'équipage  du  Vaif- 
feau.  Car  en  François  ,  l'équipage  du  VaifTeau,  lignine  les 
foldats&  les  matelots.  Or  quelle  apparence ,  que  les  ma- 
telots pour  fauver  le  Vaifïeau,  eufïent  voulu  périr  fans  ref- 
iource?  Outre  qu'en  ce  cas  même  l'expreffion ,  jettérent 
de  leurs  propres  mains  3  ne  peut  convenir  3  puifque  l'iiomme 
.qui  fe  jette  dans  l'eau,  ne  s'y  jette  pas  de  ies  propres  mains. 
Il  faut  donc  dire  avec  Grotius  que  cra/uw ,  là  comme  ail- 
leurs, veut  dire  armamenta  navis y  les  mats,  les  voiles y 
les  antennes,  &  tout  ce  qui  fert  à  équipper  un  VaiiTeau. On, 
jetta  tout  cela  dans  la  mer ,  afin  que  le  vent  eut  moins  de 
prife,  &  que  le  Vaifïeau  plus  léger  obéît  mieux  aux  flots, 
que  la  réfiftance irrite.  L'Auteur  d'une  Tradu&ion  pofte- 
rieure  s'eft  mieux  exprimé ,  lorfqu'il  a  rendu  cet  endroit 
des  Actes  par  ces  paroles,^  le  jour fuivant  les  matelots  jetté- 
rent de  leurs  propres  mains  dans  la  mer  tout  l* attirail  duNav ire* 
Les  fraBures  &  les  di (locations  &c.  Démofthéne  aimoit 
Cette  comparaison.  On  la  trouve  en  plufleurs  endroits  de 
fes  ouvrages.  Il  paroît  par  les  Ecrits  d'Homère,  de  Dé- 
jnofthéne,  de  Virgile,  d'Horace  &c.  qu'ilsne  raifoient 
point  de  faç/m  de  fe  copier  eux-mêmes ,  &  de  tomber 
.dans  des  répétitions  j  foit  qu'ils  regardaient  les  penfées , 
qu'ils  prefentoient  plus  d'une  fois,  comme  leur  bien,,  dont 
ils  croyo'ent  pouvoir  ufer  quand  bon  leur  fembloit  ;  foit 
,que  les  Anciens  fufTentun  peu  parefTeux  3  auffi  bien  que 
les  Modernes ,  &  qu'ils  vouluiTent  quelquefois  s'épargner 
la  peine  de  penfer  fur  de  nouveaux  frais. 

Mais  non  non ,  Messieurs,  vousn'ave^  point  failli,  &c. 
Cet  endroit  pafTe  pour  le  plus  beau  de  la  Harangue  de 
nôtre  Orateur.  Toutes  les  reflexions  que  je  pourrois  faire 
fur  ce  pafTage  ,  ne  vaudraient  pas  à  beaucoup  près  celles 
que  Longin  nous  a  biffées.  Ain-file  meilleur  parti  que  je 
puiffe  prendre.,  c'eft:  de  rranfcrire  ce  qu'en  a  dit  ce  judi- 
cieux critique  j  &.  de  le  tranfcrire  dans  les  propres  paro- 
les de  fon  digne  interprète ,  de  qui  la  traduction  égale ,  fî 
elle  ne  furpaflè  l'original.    Voici  en  quels  termes  il  s'ex- 

*  Traité  du  plique.  * l(  Démofthéne  veut  juftifier  fa  conduite,  &  prou. 

fublime  ,    .,  ver  auxAthéniens  ?  qu'ils  n'ont  point  failli  en  livrant  ba- 

ch.  14». 
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faille  à   Philippe.  Quel  étoit  l'air  naturel  d'énoncer  la  ' 

xhofe  ?  Vous  n'avez^  point  failli  3  pouvoic-il  dire ,    Mes-  tc 

sieurs  ,  en  combattant  au  ■péril  de  vosviespourla  liberté  <& ïc 

le  falutde  toute  la  Grèce  j  &  vous  en  avei.de  s  exemples  qu'on  u 

ne  fcauroit  démentir. -Car  on  ne  -peut pas  dire  que  ces  grands  ^ 

hommes  ayent  failli, qui  ont  combattu  four  la  même  caufe  dans  " 

les  plaines  de  Marathon ,  à  Salamine  3  &  devant  Platées." 

Mais  il  en  ufe  bien  d'une  autre  forte  ,  &  tout  d'un  coup  " 

comme  s'il  étoit  infpiré  d'un  Dieu ,  &  polïédé  de  Pefprit f  c 

d'Apollon  même,  il  s'écrie  en  jurant  par  ces  vaillans  dé- ce  *  ryecor   Â 

fenfeurs  de  la  Grèce:  *  Non  3  Messieurs,  non9  vous"  pt  ,,, 

n'aves^point failli  -.j'en  jure  parles  maries  de  ces  (grands  hom- f  l  cditi  Bajîù 

mes  ,  qui  ont  combattu  pour  la  même  caufe  dans  les  plaines  deic 

Marathon.  Par  cette  feule  forme  de  ferment,  quej'ap- eC 

pellerai  ici  Apoftrophe ,  il  déifie  ces  anciens  Citoyens  " 

dont  il  parle  ,  &  montre  en  effet,  qu'il  faut  regarder tc 

.tous  ceux  qui  meurent  delà  forte,  comme  autant  det<r 

Dieux  3  par  le  nomdefquels on  doit  jurer.  Il  infpire  à c* 

/es  Juges  l'efprit  &-les  fentimens  de  ces  illuftres  Morts  > lc 

&  changeant  l'air  naturel  de  la  preuve  en  cette  grande c< 

,&.  pathétique  manière  d'affirmer  par  desfermensfi  ex-<c 

traordinaires  ,  û  nouveaux ,  &ii  dignes  de  foi,  il  fait  en- " 

trer  dans  l'ame  de  fes  Auditeurs  comme  une  efpece  de 

.contrepoifon  èc  d'antidote  ,,qui  en  chaffe  toutes  les  mau- 

yaifes  imprefîions.  Il  leur  élève  le  courage  par  des  loiian- 

-ges.  En  un  mot  il  leur  fait  concevoir ,  qu'ils  ne  doivent 

£as  moins  s'eftimer  de  la  bataille  qu'ils  ont  perdue  con. 

ire  Philippe,  que  des  vi&oires  qu'ils  ont  remportées  à  'c 

Marathon  &àSalaminej&  par  tous  ces  difFerens  moyens/4 

renfermez  dans  une  feule  figure ,  il  les  entraîne  dans  fon  " 

parti.  Il  y  en  a  pourtant  qui  prétendent ,  que  l'original  '*, 

de  ce  ferment  fe  trouve  dans  Eupolis ,  quand  il  dit  :  " 

Pn  ne  me  verra  plus  affligé  de  leurjoye.  fC 

J'en  jure  mon  combat  aux  champs  de  Marathon. cC    " 

Mais  il  n'y  a  pas  grande  finefïe  à  jurer  fîmplement .  Il  faut u 

.voir  où ,  comment ,  en  quelle  occafion ,  &  pourquoi  on Ce 

le  fait.  Or  dans  le  pafTage  de  ce  Poète ,  il  n'y  a  rien  au- kÇ 

tre  chofe  qu'un  fimp le  ferment.    Car  #  pâr^e  làW'- 
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„  Athéniens  heureux,  &  dans  un  rems  où  ils  n'avoient  pas 
„  befoin  de  confolation.  Ajoutez ,  que  dans  ce  ferment  il 
,,  ne  jure  pas,  comme  Démofthéne,  par  des  hommes  qu'il 
J}  rende  immortels,  &ne  fonge  pointa  faire  naître  dans 
„  Tame  des  Athéniens  des  fentimens  dignes  de  la  vertu  de 
j, leurs  ancêtres  :  veu  qu'au  lieu  de  jurer  parle  nom  de 
},  ceux  qui  avoient  combattu ,  il  s'amufe  à  jurer  par  une 
„  chofe  inanimée,  telle  qu'eit un  combat.  Au  contraire,, 
„  dans  Démofth éne ,  ce  ferment  eft  fait  directement  pour 
„  rendre  le  courage  aux  Athéniens  vaincus,  &pourem- 
„  pêcher  qu'ils  ne  regardaient  dorénavant  ,  comme  un 
,,  malheur, la  bataille  de  Chéronée.  Deforte  que,  comme 
„  j'ai  déjà  dit,  dans  cette  feule  figure,  il  leur  prouve  par 
,j  raifon  qu'ils  n'ont  point  failli-,  il  leur  en  fournit  un  exem- 
„  pie  j  il  le  leur  confirme  par  des  fermens  ,  il  fait  leur  élo- 
„  ge  ^  il  les  exhorte  à  la  guerre.- 

3,  Mais  comme  on  pouvoir  répondre  à  nôtre  Orateur  : 
,,  il  s'agit  de  la  bataille  que  nous  avons  perdue  contre  Phi- 
,,,  lippe,  durant  que  vous  maniiez  les  affaires  de  la  Répu- 
5,  blique ,  &  vous  jurez  par  les  victoires ,  que  nos  ancêtres 
,,3  ont  remportées.  Afin  donc  de  marcher  furemenr,il  a 
^,  foin  de  régler  Ces  paroles ,  &  n'employé  que  celles  qui 
?3lùi  font  avantageufes  -,  faifant  voir  que  même  dans  les 
},plus  grands  emportemens  il  faut  être  fobre  &  retenu; 
„  En  parlant  donc  de  ces  victoires ,  il  din Ceux  qui  ont  corn- 
5,  battu  far  terre  à  Marathon  ,  <&  par  mer  k  Salamine  j  ceux 
^qui  ont  donne  bataille  près  d'Artémife  &  de  Platées.  Il  fe 
„  garde  bien  de  dire,  ceux  qui  ont  vaincu.  Il  a  foin  de  taire 
33  l'événement,  qui  avoir  été  auflï  heureux  en  toutes  ces 
5,  batailles ,  que  funefte  à  Chéronée  ,  &.  prévient  même 
„  l'auditeur ,  en  pourfuivant  ainfi,  Tous  ceux rb  E [chine  , 
„  qui  ont  péri  en  ces  rencontres  3  ont  été  enterrez^aux  dépens  de 
j,.  la  République  y  (jr  non  pas  feulement  ceux  dont  la  fortune  a 
3J  fécondé  la  valeur. ,, 

C'eft  jufqu'ici  M.  Defpreaux  qui  parle }  &  j'adopte 
tout  ce  qu'il  a  dit.  Seulemenr  fi  j'ofe  le  remarquer,  je 
îi'aurois  pas  voulu  rraduire  comme  lui,  j'en  jure  par  les 
mânes  5  ou  comme  quelques  aurres ,  j'en  jure  par  les  cendres,- 
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Car  Longin  prétend  que  cette  figure  déifie  les  morts,  à  qui 
l'Orateur  adreiîe  la  parole.  Or  les  mots  de  mânes  &  de 
cendres  ne  conviennent  point  à  des  Dieux ,  puifque  le  pre- 
mier de  ces  mots  les  transforme  en  hommes ,  &  que  le  fé- 
cond les  transforme  en  cadavres.  Le  texte  d'ailleurs  n'em- 
ployé que  la  fimple  formule  du  ferment,  (tta,fans  rien  ajou- 
ter qui  fonde  l'idée  de  cendres,  ou  de  mânes,  idée  polli- 
clie&  incompatible  avec  l'apothéofe. 

Chacun  de  vous  doit  croire ,  qu'en  prenant  le  bâton  &  le  fym- 
bole  de  la  Magiftrature.  K'jul  r^  ftamyieiçt ,  t@$  nd  ovfA@>ù\<&. 
Lorfque  les  Juges  alloient  au  Tribunal  3  ils  t enoient  à  la 
main  une  forte  de  bâton  ou  de  baguette.  Mais  ils  avoienc 
encore  un  autre  fymbole3  comme  il  paraît  par  cet  en- 
droit de  Démofthéne.  On  ne  fçaitpas  trop  ce  que  c'étoit. 
Volfius  avoue  ingénument  fon  ignorance  fur  ce  point  j 
Symbolum  illud  cujufmodi  fuerit  3  me  latet.  Arétin  croit  que 
c'étoit  la  petite  tablete ,  mvctKïJiQp  ,  fur  laquelle  les  Juges 
ccrivoient  leurs  fufrrages.  Mais  Suidas  ôc  le  Scholiafte  * 
d'Ariftophane ,  alfurenc- que  c'étoit  une  marque,  qu'on  *InPlii- 
.donnoit  aux  Magistrats  lorfqu'ils  entroient ,  &  qu'ils  ren-  tum* 
.doient  en  forçant  5  moyennant  quoi  on  leur  payoit  leur 
rétribution  3  £  iïutgçnCw  fxi^h.  Cette  rétribution  étoit  mo- 
dique.  Car  elle  ne  montoit  qu'à  trois  oboles  *vc'e(t-à-dire ,     ^nft°P»~ 
^environ  à  cinq  fols  de  nôtre  monnoye.   L'obole  valoit  '  J 
vingt  deniers }  trois  oboles  en  valoient  foixante  :  or  foi- 
rante deniers  font  ciacj  fols.  Il  falloit  fîx  oboles  pour 
/aire  une  dragme. 

JDans  les  deux  combats  que  vous  livrâtes ,  l* un  près  du  fleuve  % 
f  autre  P hiver &c.  Nous  ne  f^avons  pas  trop  bien  aujour- 
d'hui quels  furent  ces  deux  combats.  Volfius  n'ofe  dé» 
dder  de  quel  fleuve  il  s'agit  ici.  Que  ce  [oit,  dit-il,  ou  le 
Cephife ,  ou  l'Elire ,  ou  t  Mèmon  3  ou  le  Thermodon  -7  peu  nous 
importe.  Il  femble  queDémofthéne  auroit  deu  défigner  ces 
4eux  combats  d'une  manière  plus  précife,  On  peut  dire 
pourtant  à  fa  juftification,  qu'alors  il  parloit  à  des  gens, 
jemi  étoient  parfaitement  inftruits  de  ces  faits. 

Telle  efi  cette  efpece  de  renard-ci  revêtu  d'une  figure  d'homme  % 
qui  depuis  qu'il  refpire ,  ne  peut  entre  fe s  affilons  rien  citer  ds 
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louable  3  ni  d'honnête  -y  tel  efl  cefinge  de  théâtre ,  ce  comédien  dï 
campagne  5  cet  Orateur  marque  au  faux  coin  &c.  Voila  une- 
tirade  bien  terrible ,  &  je  ne  fçai  fî  aujourd'hui  Ton  par- 
•donneroit  à  un  Orateur  cet  amas  d'invectives  entaflées 
tes  unes  fur  les  autres.  Nos  modernes  pourtant  ne  copient' 
que  trop  fur  ee  point  les  anciens ,  &.  le  plus  fuuvent  aiment 
mieux  dire  des  injure?  que  des  raifons.  G'eft  plutôt  fait  y 
&1'  un  coûte  bien  moins  que  l'autre; 

Et  la  folie  de  Soficlés  ,  &  la  noirceur  de  Philocrate  3$°lœ' 
rage  de  Diondas  &  de  Mèlanus  3  &c.  Cela  demandèrent' 
une  note,  où  l'on  expliquât  les  caufes  &  les  effets  de  la  hai- 
ne implacable  de  ces  quatre  hommes  &  de  leur  déchai* 
nement  contre  Démoithéne.  Il  pouvost  y  en  avoir  pla- 
ceurs caufes ,  entr'autres  les  aigreurs  de  parti .,  &  les  ani- 
mofitez  de  concurrence.  L/Hiftoire  ne  nous  fournit  au* 
eune  lumière  là-demis. 

Car  fi  le  mortel  que  la  fortune  favori fe  le  plus ,  &  qui  fe' 
Croit  le  mieux  avec  elle  3  ne  fc ait  Jî  elle  perfeverera  jufqu'att 
foir  &c.  Ciceron  dans  fon  traité  de  la  vieillefle  a  imité 
cet  endroit  3  &.  dit  de  la  vie  ce  que  Démofthéne  dit  ici  de 
la  fortune.  "Quel  eftle  jeunehomme  fr plein  de  fanté^ qui- 
w  puiffe  fe  promettre  qu'il  vivra  jufqu'au  foir  ?  33  Quis  tant 
adolefcens ,  cui 'fit exploratum,fe  viBurum  ufque  ad  vefperam  P 

Tout  votre  emploi  fe  terminait  à  broyer  l'encre ,  à  nettoyer  les 
bancs  rabalèyerla  claffe.  Je  crains  bien  que  ces  parricula- 
ritez  n'ayent  pas  beaucoup  de  grâce  dans  la  tradudion. 
Nôtre  langue  eft  ennemie  des  détails,  fur  tout  lorsqu'ils 
ont  quelque  chofe  de  bas3&  qu'ils  font  peu  propres  à  inte- 
refTer.  Cependant  l'ardu  entrer  dans  ceux-ci,fur  peine  d'ê-- 
tre  infidèle  à  mon  Auteur. 

Promeu  a,  la  charge  d' Acolythe  dans  les  myfleres  ténébreux , 
dont  fe  meloit  votre  mère  ,  vous  lui  lifie  ^certaine s  formules 
d'expation  3  quelle  recitoit  d'après  vous  ,  &c .  On  voit  bien 
que  Démofthéne  s'eft  ici  plu  à  peindre  ffchine  au  milieu 
de  ces  Orgies  nc&urnes.  Il  le  luit  pas  à  pas ,  &  nous  le 
montre  dans  tous  les  mouvemens  qu'il  fe  donne,  &  dans- 
tous  les  rôles  qu'il  joue.  Au  refte  on  ne  doit  pas  s'étonner  s 
que  cesmyfteres  foient  fi  ex-travagansôcfî  ridicules.  Orr 
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fçait  qu'en  fait  de  fuperitition ,  il  n'y  a  rien  de  fi  bizarre  èc 
de  fi  m onftrueiix,  qui  n'ait  été  reçu  par  quelque  peuple. 
Les  Grecs  avoient  emprunté  des  étrangers  les  cérémo- 
nies,, dont  on  nous  donne  ici  une  defcription  fi  détaillée  5c 
Û  curieufe.  Saint  Epiphane  nous  afiure  qu'Orphée  ,  Cad-  d_>  Se'Stis 
mus ,  &  Inàque'j  les  avoient  apportées  d'Egypte  en  Grèce.  1. 1. 

Etlesfrcttiez^avecdufon.  A'^njUarTuvinruçciiç.  On  voit  par 
cepafîaget  que  les  Anciens  fefrottoient  de  fon  dans  leurs 
cérémonies  luftrales.  Ils  en  ufoient  auffi  dans  leurs  céré- 
monies magiques,  principalement  lorfqu'ilsvouloientinC 
pirer  de  l'amour..  Nous  lifons  dans  le  Prophète  Baruch,        -v-<i- 
que  les  femmes  de  Chaldée  affiles  dans  les  rués  y  briïïoieriÈ 
du  fon  à  ce  deiTein.   Il  eft  vrai  qu'il  y  a  dans  la  Vufgate  , 
fucccndcntës  ofia  oliv  arum  3  brûlant  des  noyaux  d 'olive.  L'Au- 
teur de  laVulgate  lifoit  probablement  ici^raç  'Tmv'éJi^^Qx- 
preffion  qui  en  effet  (î'gnifie  *  ,  noyaux  d'olive  brûle*.  Mais  *  ^theîk 
il  eft  certain  qu'il  y  a  dans  le  texte  td  sriit/pa,  mot  qui  fi-  1.  z, 
gnifie  du  fon.  Theocrite  dans  fà  Pharmaceùtrie ,  nous 
fournit  encore  uri  exemple  de  cet  ufage ;  i'EnchanterefFe 
Siméthe  ,  après  avoir  eiîayé  de  plufieurs  charmes  pour 
enflammer  le  ccetir  de  fon  jeune  amant ,  dit :  ^  Je  vais  main-, 
tenant  brûle t  dit  fon ,  tôt  §6qzù  m^pet.  Et  elle  ajoute  vers  là 
fin  de  l'Idylle  3  qu'elle  a  appris  ce  fecret  d'un  AfTyrien. 

Vous  [erriez^dans  vos  mains  certaine  efpece  de  ferpens.  Le 
texte  déilgne  l'efpece  de  ces  ferpens  ,  tfaç  bçtig  vJç  7rnp*W, 
Comme  qui  diroitj  des  ferpens  jouflks.  Ces  ferpens  tiroient 
leur  nom  du  mot  grec  #ap£/a}qui  fgnifle  lajovëfaiis  écoienc 
ainfi  appeliez,  parce  qu'ils  ont  des  joues  enflées  6c  bouf- 
fies. On  dit  qu'ils  ne  mordent  point  j  ou  que  s'ils  mordent, 
ils  ne  tuent  pas ,  mais  caufent  feulement  un  peu  d'inflam- 
mation &  de  douleur.  Lorfque  les  Prêtres  &  les  autres 
Mîniftres  deBacchus  célébroient  certains  myfterés  de  ce 
Dieu  ,  ils  tenoient  à  la  main  de  ces  fortes  de  ferpens ,  par- 
ce que  la  vue  de  ces  animaux  étoit  toute  propre  à  remplir 
Its  fpedateurs-  d'une  frayeur  fuperfticieufe. 

Vous  lanciez^de  vos  pouhnons  les  mots  Evo'é  &  Saboë  &c, 
$,Vo7 ,  cru@dï.  Les  Prêtres  &  PrêtrefFes  de  Bacchus,  crioienfc 
TomeU.  Dddd 
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ces  deux  mots  de  toutes  leurs  forces  dans  les  cérémonies 
de  ce  Dieu.  Le  premier  mot  eft  grec ,  &  flgnifie  quilprof- 
fcre  ;  <£  o / ,  bene  fit  illi.  Le  fécond  eft  Phr\  gien  ,  H.  veut 
dire,  b  Prêtres  de Bacchus.  Caries  Phrygiens  appelloienc 
Bacchu>,  Sabaz^os ,  &  (es  Prêrres  Saboi  ;  ol  f/Àv  luÇxç  As- 

Harpoc.  Ils  appellent ,  Saboï  3  les  Prêtres  confacrez  à  Sa- 
bazius  y  c'eft-à-dire5  à  Bacchus. 

Et  cadenciez^vos  pas  aux  airs,  bfèsy  Attès,  *Attès,  hyes3  &c. 
Triç  a^tiç ,  a'flttç  vtiç . .  .  Comme  il  s'agit  ici  uniquement  de,s 
myftéres  de  Bacchus,  on  ne  peut  douter  que  ces  deux  mots 
ne  foient  des  Epithétes  de  ce  Dieu.  En  effet  pour  com- 
mencer par  le  mot  ,-pnç,  qui  lignifie  pluvieux  5  Suidas,  He- 
fichius,  l'Auteur  de  l'Etymologique ,  &:  Euftate,  afîurent 
qu'on  appelîoit  Bacchus  ,  C'ns  j  Sémélé  fa  mère  ,4jj8£ 
(es  nourrices,  C'ct^iç  On  apporte  deux  raifons  de  cette  dé- 
nomination de  Bacchus. Les  uns  veulent,  qu'il  ait  été  ainfï 
nommé ,  parce  que  le  tems ,  où  l'on  célébroit  ks  Fêtes , 
étoit  d'ordinaire  pluvieux  ,  ivriiSyi  ïmvctâtMv   tuç  Qvoiaç 
aurai   ^ptô'bV  8s6ç  tJ'«  ^pam.  Les  autres  prétendent  qu'on 
l'appelloit  de  la  forte,  parce  qu'à  fa  naiffance    Jupiter 
arrofa  la  terre  d'une  pluye  abondante,  hiî  v<nv  o  G«oç  m 
relu»  ywmv  cturS.    Je  ne  fçai  fi  Ton  ne  pourroit  peint  en 
rapporter  une  raifon  moins  recherchée,  &.  beaucoup  plus 
naturelle.  C'efl  que  la  pluye  effc  faiutaire  aux  vins,  puif- 
qu'elîegrcffit  le  raifin  &  lemeurit. 

Quant  au  mota'rfyç ,  il  effc  un  peu  plus  difficile.  Il  y  & 
même  ici  quatredifferentesleçon:va^,à'rfry?,a'Ti>îç)&a  mç. 
Je  crois  que  les  deux  dernières  font  les  meilleures.  Il  eft. 
certain  qu'Harpocration  fe  trompe  ici,  lorfqu'il  entend 
cet  a%ç  du  Phrygien  Atys,  amant  &  prêtre  de  Cybéle. 
Cardans  cet  endroit  de  Démofthéne,  il  n'eft nullement 
queflion  d'Atys ,  il  ne  s'agit  que  de  Bacchus.  Il  vaut  donc 
mieux  dire  avec  l'Auteur  de  1 'Etymologicum ,  qu'à^ç  eft 
une  Epithéte  de  Bacchus  j  &  qu'il  fut  ainiî  appelle  du 
mot  Grec  a-m  ,  perte ,  dommage }  par  allufion  au  trille 
état ,  où  ce  Dieu  fut  réduit  par  les  Titans  qui  le  mirent  en 
piecesjde forte  qu'Ifls  fut  obligée  de  recueillir  dans  un  van 
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(es  membres  épars:  d'où  vient  auffi  queîe  van  dlconfa- 
eré  àBacchus.  AVÔT«ç'v?t'Oltt?vifç  \%  Tp  titcLvw  êîçaVrcV  ur,",ç  ,  ~„ 
%  <pvcpa.ç.  Clément  d  Alexandrie  donne  pourtant  une„.<j. 
autre  railon  de  cette  Epithéte  de  Bacchus.  Il  prétend 
que  ce  Dieu  éroit  appelle  a^/?,  parce  qu'aurîî  bien  qu'A- 
tys  le  Phrygien  ,il  étoit  privé  du  pouvoir  de  devenir  pè- 
re ,   <N  r.v  ai-nou)  «fc  dfûrsMyiwç   70  v    ùjcvvaov   tiviç  <st&i7&,yopl 

Vous  donnoient  les  beaux  noms  de  porte-lierre  &  de  porte- 
crible.  Kir-rcxpépoç  ,  tùj  Àt:ivo<pof>oç.  H  y  a  trois  avis  difFe- 
rens,  fur  la  véritable  fignifîcation  du  mot  Kirropopiç  Oa 
prétend  que  certains  petits  poilîbns,  qu'on  ne  connoit  plus 
aujourd'hui ,  que  les  pies  ,  &  le  lierre  3  étoient  confacrez 
à  Bacchus  5  ôc  qu'on  portoit  de  tout  cela  en  cérémonie, 
dans  les  facrifîces  âes  Bacchanales.  Ces  trois  fortes  d'of- 
frandes ont  donné  lieu  d'expliquer  de  trois  manières  le- 
mot  yurroçopoç^  Porte-poi(lon3  Porte-pie 3  &  Porte-lierre.  Cha- 
cune de  ces  trois  explications  adespartifansilluftres.  Ca- 
faubon  eflpour  Porte-poiffon  -y  Erafme  Se  Volflus  tiennent 
pour  Porte -pie  -y  Henri  Etienne  fe  déclare  pour  Porte- 
lierre.  Le  premier  fait  venir  ce  mot  de  yurret ,  rç3  pifeiculi  ge~ 
nus  3  forte  de  petit  poilîon  5  le  fécond  ,  de  vXMtt^ -  pica  3 
pie  j  &  le  troifiéme  de  mtIoç  ,  & >  hedera ,  lierre.  Il  me  lier- 
roit  mal  de  prononcer  entre  ces  fça  vans  hommes.  Mais 
il  j  'oie  laiiîèr  entrevoir  ce  que  je  penfe ,  j'incline  pour  l'in  - 
terprétation  de  Henri  Etienne.  Car  outre  qu'il  efl: in con- 
îeftable  que  le  lierre  étoit  confacré  à  Bacchus ,  ce  qui 
n'eft  peutêtre  point  iîfeur,  ni  des  pies,  ni  de  ces  petits 
poirïbns  prétendus  3  ceux  qui  font  un  peu  familiarifez  avec 
la  langue  Grecque ,  fçavent  qu'il  eft:  bien  plus  naturel  de 
faire  venir  îe  mot  urroçopoç  de  xirroç  «î  lierre  3  que  de  JtWrd, 
M ',  pie  ou  poiffon.  AurefteTertuliien  *  nous  apprend  que*  Lib.  k 
Je  lierre  étoit  confacré  à  Bacchus  3  parcequec'eâlepro-"^'74^^'- 
pre  du  lierre  de  rafraîchir  la  tête,  &de  rabbatre  les  fu- tïS' 
niées  du  vin.  Liberum ,  eundem  apud  Egyptios  OJtrin  ,  Har- 
pocration  ,  indujlrià  hederdtum  argumentatur  3  quod  hedera 
natura  fit  cerebrum  ab  heluco  defenfare.  "  Harpocration " 
couronne  de  lierre  Bacchus ,  qui  eft  le  même  que  l'Ofi-  Sc 
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, ,  ris  des  Egiptiens ,  parce  que  le  lierre  eft  ami  du  cerveau  ? 
„  &c  le  défend  des  vapeurs  fuligineufes.  „  Mais  quelque 
fïgnifîcacion  qu'ait  Mrroçopp.ç ,  &:  de  quelque  endroit  qu'il 
vienne,  il  eft  certain  que  c'étoit  une  efpece  d'injure,  qui 
ne  fe  di.fojt  qu'aux  gens  de  hafljb  condition  &  de  la  lie  du 
peuple  5  parce  qu'on  n'employoit  que  ces  fortes  de  genp 
aux  vils  offices  dont  il  eft  ici  queîtion ,  &  qui  reffem- 
bloient  fort  à  ceux  de  nos  bedeaux  dans  nos  EglifesD 
C'eft  donc  comme  II  Démofthéne  appelloit  Efchine  3mi- 
ferable  bedeau.  Il  faut  rendre  honneur  à  qui  il  appartient  j 
la  diiTertation  critique  du  do&e  MaufTac  fur  Harpocra- 
tion  m'a  fourni  les  matériaux  de  cette  note. 

Quant  au  mot  A^fwçappl  ^  il  lignifie ,  Porte  van  3Xwo? 
a  3  vannus ,  i.  On  donnoit  auffi  ce  nom  à  Efchine ,  parce 
qu'il  porpoit  quelquefois  un  van  fur  fa  tête,  pendant 
qu'on  célébrait  les  myftères  deBacchus.  Tout  le  monde 
içait  que  le  van  étoix  confacré  au  Dieu  du  vin.  JEtmyfiica 
vannus  lacchi ,  dit  Virgile. 

Le  van  myftêrieux  ,  à  Bacchus  confaçrè, 
Les  Commentateurs  apportent  deux  raifons  de  cette  eoa- 
fécration.  L'une ,  parce  qu'Ifs  avoit  ramaffé  dans  un  van 
les  mejnbres  épars  d'Oflris ,  qui  eft  le  même  que  Bacchuf, 
§£  que  Tiphon  avoir  mis  en  pièces;  L'autre  plus  vraifem- 
blable ,  parce  que  les  vignerons  offraient  à  $acchus  dans 
un  van  les  prémices  de  lavandange. 

A  ces  repréfentations  3on  vos  camarades  fayous  courte^ 
ri  [que  delà  vie  &c.  C'eft-à-dire  ,  qu'Efchine  6c  les  Comé- 
diens fes  confrères  joiioient  fi  mal  leurs  rôles  fur  le  Théâ- 
tre ,  quils  couraient  rifque  d'être  exterminez  par  les  fpeç. 
tateurs.  Lucien  dans  fon  Dialogue  intitulé  ,  les  Pcfcheurs , 
remarque  qu'il  y  avoit  des  peines  établies  contre  les  mau- 
vais acteurs  qui  gâtoient  leurs  rôles  j  qu'entr'autres  on 
punifïbit  du  fouet  ceux  qui  répréfèntoient  mal  Minerve, 
ou  Neptune  j  ou  Jupiter, 

Vous  menie%Jia  vie  du  plus  craintif  des  animaux.  Le  texte 
dit  à  la  lettre  5  vous  meniezjine\vie  de  lièvre.  Actyaîï  @<w  <fjtV  j 
leporis  vitam  vivere 3  vivre  à  la  façon  des  lièvres,  étoit 
un  proverbe  très- commun  parmi  les  Grecs.   Il  fe  difojt 
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de  ceux  qui  craignent  §f  tremblent  toujours.  Ce  qui  lui 
avoit  donné  lieu ,  c'en:  que  les  lièvres  font  les  plus  timides 
$ie  tous  les  animaux ,  Si  ne  ferment  jamais  les  yeux  3  pas 
même  en  dormant,  fi  nous  en  croyons  les  Naturalises. 

fous  d'hifinonqui  tombe  ,  moi  de  fpeFiateur  qui  jifle  ,  &c. 
Il  y  a  dans  le  Grec  i^émn-vfs ,  eyaî  (F'iovpivrov.  Le  mot  !»- 
m7TTuv  3  peut  avoir  deux  fens  3  &,  fignifier ,  ou  au  propre 
tomber,  ou  au  figuré  3  échouer 3  demeurer  courte  effuyer  des 
huées.  Budée ,  Henri  Etienne ,  &  les  autres  maîtres ,  tout 
d'une  voix  préfèrent  la  dernière  explication,  &  traduifent 
5«fêOT7rrêç  par  ejcplodebans 3  vous  efiuiez^des  huées.  Malgré 
l'autorité  de  ces  fçavans  hommes  3  j'incline  fort  pour  la 
ftradndion  littérale  &:  liifbori que  dans  le  pajïage  dont  il 
s'agit.  Nous  avons  déjà  remarqué  qu'Harpocration  d'a- 
près Démocharès  rapporte ,  qu'Efchine  comme  il  joiioit 
à  Colyttele perfonnage d'Oenomaûs qui pourfuit  Pelops, 
.tomba  vilainement  3  &c  fe  releva  par  le  foin  officieux  de 
Sannion  maître  de  chœur  j  ce  qui  donna  lieu  à  Démof- 
jrhéne  d'appeller  enfuite  par  dérifion  Efchine  un  Oenor 
mails  de  Campagne.  Je  çroi  donc  qu'il  faut  traduire  ici 
%%i7ii'7rftiç  en  ces  termes  ,  vous  tombiez.  y  vous  vous  laiffîer^ 
tomber ,  &  que  par  ces  mots  Démofthéne  fait  une  maligne 
allufion  à  l'aventure  d'Efchine. 

Je  jîflois.'Ëovçi'TÏw.  On  peut  voir  par  cet  endroit  deDé- 
,-mofthéne ,  que  l'ufage  de  fifler  aux  reprefentations  publi- 
ques, n'eftpas  d'inftitucion  moderne.  Il  y  ahien  de  l'ap- 
parence ,  que  cet  ufage  prit  commencement ,  prefqu'auûi- 
jtôt  qu'il  y  eut  de  mauvais  Poètes  Se  de  mauvais  Acleurs  ê 
,qui  voulurent  bien  s'expofer  aux  jugemens  de  tout  un 
monde  raflemblé  dans  un  même  lieu.  Mais  quoiqu'en 
ces  derniers  tems  nos  François  fe  foient  aflez  bien  acqui- 
tez  du  devoir  de  fifler  les  mauvaifes  pièces  j  je  ne  fçai  fi 
autrefois  les  Athéniens  ne  s'y  entenctaienc  point  encore 
mieux  que  nous.  Ce  qu'il  il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  com- 
me ils  l'emportoient  fans  contredit  fur  tous  les  autres 
peuples  de  la  Grèce  pour  la  fineiïe  &  la  délicatefle  du 
goût  3  ils  étoient  auffi  les  plus  difficiles  à  fatisfaire.  Lorfr 
«jue  dans  les  fpe&acles  quelque  endroit  n'étoit  pas  à  leui 
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grç  3  ils  ne  fe  contentoient  pas  de  fîfler  avec  la  bouche  ^ 
plufieurs  pour  fe  faire  mieux  entendrej  fe  fervoient  d'inf- 
trumens  propres  à  leurdeffein,  &  dont  ils  s'étoient  mu- 
nis tout  exprès.  D'autres  mêmes  j  autant  qu'on  en  peut 
juger  par  quelques  paflages  d'Auteurs  anciens  3  ie  fer- 
voient de  ces  fiflets  de  berger ,.  que  Virgile  nous  décrit 
dans  une  de  ks  Eglogues. 

JEfi  mihi  difparibus feptem  compacta  cicutis 
Fifiula.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  dis  je,  qu'ils  fè  fer- 
voient de  ces  fiflets,  qui  étoient  compofez  de  fept  diffé- 
rents tuyaux ,  &  qui  par  cette,  raifon  rendoient  jufqu'âfèpt' 
fons  différens.  Mais  (îles  Athéniens  firloient  les  mauvais- 
endroits ,  ilsapplaudifîbient  aux  bons.  Et  comme  pour- 
exprimer  le  premier  de  ces  deux  ufages,  ils  employaient  le 
mot  ovptâuv  j  ainfi  pour  exprimer  le  fécond 3  ils  ufoiént  du 
mot  hnsm/upmtrS-cq.  Je  mets  ici  cette  dernière  remarque, 
quoique  purement  Grammaticale  j  parce  qu'elle  peut 
contribuer  àéclaireir  un  endroit  de  Cicerondans  le  pre- 
mier livre  des  Lettres  à  Atticus.  Ce  fameux  Orateur  écrit' 
en  ces  termes  à  Ion  ami.  Jtaque  &  ludis  &  gladiatoribus 
mirandas  imm/^gMcLç  fine  ulla  pafioritia  fiflulk  auferebamus.- 
j,  Nous  étions  fi  aimez  du  peuple  3  que  lorfquenous  affif- 
„  tions  aux  combats  des  Gladiateurs  U.  aux  autres  fpecta- 
,.,  clesjil  nous  eombloit  d'appiaudiifemens  prodigieux ,  où? 
„  le  fon  d'aucun  fiflet  de  berger  n'étoit  mêlé.PaulManuce" 
a  fait  tous  fes  efforts  pour  deviner ,  ce  que  pouvoit  fignifier 
cette  expreffion,  aucun  fiflet de  ^rg^quiplacée  comme  elle 
eft  ici ,  lui  paroifioit  une  Enigme  fort  obfcure.  Il  n'a  pas* 
été  fort  heureux  dans  la  découverte  qu'il  a  faite  fur  ce 
point.  On  en  peut  juger  3  la  voici.  llya  ,  dit- il  j  des  ber- 
gers qui  jouent  de  la  flujte  fi agréablement ,  que  ceux  qui  les  en- 
tendent  font  comme  enchantez^,  &  ne  peuvent  s'empêcher  de  té- 
moiyier  par  des  geftes la  joye  qu'ils  refientent.    Cela  fuppofe  ^ 
ajoute-t-il,  voici  ce  que  veut  dire  Ciccron.-  Nous  étions fi ' ai- 
wcz^du  PvupjLc  r  qu'aux  combats  des  Gladiateurs  &  aux  attires 
fpeflacles  ,  il  nous.donnoit  mille  applaudijlemens  ->  pouffé  a  cela\ 
non  par  aucune  flutte  de  berger ,  c'eft-a.dire ,  non  far  l.i  force 
d'aucun  charme ,  mais  uniquement  par  fon  affeBien&pai fan 


DE  DEMOSTHENE  POUR  CTESIPHON.   5S3 

xele  pour  nous.  On  a  peine  à  fe  perfuader, qu'un  auffi.  habile 
homme  aie  pu  être  fatisfait  intérieurement  d'une  explica- 
tion pareille.  Muret  qui  la  condamne ,  &  avec  juftice ,  n'y 
cherche  point  tant  de  façon  ^  ôc  explique  tout  fimple- 
>nient  ce  palTage  en  cette  manière.  "  A  Romeainfi  quetc 
partout  ailleurs,  ceux  qui  occupoient  les  grandes  Ma- " 
giftratures,  faifoient  des  contents  &  des  mécontents. (< 
D'où,  il  arrivoit  quelquefois,  que  lorfqu'ils  aiîiiloient f e 
aux  fpeclacles  3  une  partie  du  Peuple  les  firloit ,  tandis cc 
que  l'autre  partie  leur  donnoit  des  applaudiffemens.  Cecf 
que  Cïceron  veut  donc  dire  3  c'efr  que  pour  lui  dans  ces  cC 
,occafionsil  étoit  tellement  applaudi  de  tout  le  monde , ie 
qu'il  n'étoit  fifléde  perfonne.  „  Ce  fçavant  Commenta- 
teur remarque  encore  à  ce  fujet^,  que  les  Grecs  fe  fervoient 
du  même  mot,  fçavoir  -wptyf; ,  pour  lignifier,,  &  la  flufte  des 
bergers  3  &  le  fiflet  des  fpeUateurs  5  comme  "ils  fe  fervoient 
aufîî  du  mot  cpjpîrïuv  3  pour  dire  3  jouer  de  la  flufte  3  &  fifler 
àun  fpeiïacle.  Cette  explication  eft  fi  naturelle  Se  Ci  fim- 
pie ,  que  l'expofer  tout  uniment,  c'eft  en  faire  fentir  la  juf. 
teflè.  Auffi  l'excellent  écrivain ,  *  qui  nous  a  donné  une  fi  *  ^-  ^^" 
Selle  tradu&ion  des  Lettres  à  Atticus,  n'a-t-ilpasbalan-  e  :on" 
jee  a  la  fuivre,  ô 

JLifez^nous  auffi  les- ■vers  qu'en  déplorable  afleur vous  défi* 
jurâtes  &c.  Démofthéne  en  cite  deux  } 

He  premier  vers  eft  de  l'Hecube  d'Euripide  3  l'autre  eft  de 
l'Antigone  de  Sophocle,  Démofthéne  dit  ailleurs*:  Efi    Defa& 
chine ,  vous  devriezjbien  plutôt  citer  des  vers  de  Sophocle ,  'que    &    ' 
des  vers  d'une  Pièce  à'  Euripide ^que  vous  tfavez^point  jouée. 

Je  ne  rapporte point 3  ni  fi  j'ai  racheté  quelques  prifonniers  de 
pierre ,  ni  fi  j'ai  &c.  Démofthéne  fe  fert  en  ce  lieu  d'une 
■figure,  que  les  Rhéteurs  appellent  Réticence -y  Se  par  la- 
quelle l'Orateur  dit  tout ,  en  proteftant  qu'il  ne  dira  rien  ; 
figure  fi  vieillie  de  nos  jours ,  qu'afin  qu'elle  ne  déplaife 
&  ne  dégoûte  pas,  il  faut  la  manier  avec  beaucoup  d'art 3 
ou  plutôt  en  ufer  tres-fobrement.  Il  y  a  lieu  de  croire  que 
du  tems  de  nos  deux  Orateurs  elle  étoit  plus  de  mife  j  âw- 
moins  leurs  ouvrages  en  font  pleins. 
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Je  penfe  que  l'obligé  doit  éternellement  fe  fouvenir  du  bieiï* 
fait  b  le  bienfaiteur  lui  _,  l'oublier  fur  L'heure.  Cette  maxime 
de  Démofthéne  eft  entièrement  conforme  à  la  vérité  6c  à 
la  juftice.  Le  devoir  du  bienfai&eur ,  c'eft  d'oublier  auffiv 
tôt  le  bienfait  ;  comme  le  devoir  de  la  perfonne  obligée \ 
e'eft  de  s'en  fouvenir  toujours.  Voilà  ce  qui  devroit  ar- 
river -y  et  à  la  honte  du  cœur  humain  tout  le  contraire  ar* 
rive.  Le  bienfa&eur  fe  fouvient  du  bienfait  3  &  la  perfon- 
ne obligée  l'oublie. 

Kappeller  la  mémoire  de  fes  -propres  bienfaits  3  &  les  étaler 
avec  oftentation }  c'efl ,  ou  feu  s'en  faut ,  les  reprocher  &c.  Il 
y  a  dans  le  Grec,  to  taç  )£'iaç  Ivipyîcnuç  î,7io^i^moyAtv  v&\  A& 
ytiv ,  jujjtpa  Siïv,  %ft$ioi  \çi  râ  op/cT/^g/i/.Terence  a  dit  la  même 
chofe  après  Démofthéne^  &  l'a  dite  prefque  en  mêmes 
termes. 

ÏJlarc  ccmmemorat'io' 
Quajîexprobratio  efl. 
jLorfqxe  le  Peuple  procéda  au  choix  de  qui  prononceront 
l'Eloge  funèbre  des  morts.  Athènes  fort  fujette  à  l'ingrati- 
tude envers  les  Citoyens  vivans  qui  la  fcrvoient  le  mieux  $ 
témoins  Miltiade,  Thémiftocle,  Ariftide,  &  tant  d'autres* 
fe  picquoit  d'une  extrême  reconnoifPance  envers  les  Ci-» 
toyens ,  qui  étoient  morts  à  {on  fervice.  Elle  célébroit 
leur  mémoire  par  des  éloges  funèbres.  Et  lorfqu'ils  lai-f* 
foient  des  enfans  ou  desparens  pauvres,  elle  en  prenoit 
foin ,  &  n'épargnoit  pas  les  deniers  publics ,  pour  foula- 
ger  leur  indigence.  C'étoit  à  Athènes  plus  qu'en  aucun 
autre  lieu  du  monde.,  qu'il  étoit  glorieux  de  mourir  poiu- 
la  Patrie. 

Le  Peuple  me  nomma  &c.  C'étoit  un  grand  honneur  par  * 
mi  les  Athéniens,  que  d'être  choifî  pour  faire  l'éloge  de 
ceux  qui  avoient  été  tuez  en  combattant  pour  la  Patrie. 
Auffi  Démofthéne  témoigne-t-ilaftezici,  combienilmc" 
touché  d'un  pareil  choix.  Nous  avons  parmi  (qs  autres 
ouvrages  une  Harangue  qui  a  pour  titre,  Eloge  funèbre 
de  ceux  qui  furent  tuez^à  Chéronée.  Libanius  prétend  que 
cette  Harangue  eft  fuppofée  .,&  indigne  de  Démofthéne. 
D'autres  Critiques  foûtiennent  qu'elle  eft  de  lui}  Ôc  que 

& 


£>E  DEMOSTHENE  POUR  CTESIPHON.    5S5 

û  on  ne  trouve  pas  dans  cette  pièce  la  force ,  l'élévation , 
Si  la  véhémence  qui  cara&énfent  nôtre  Orateur ,  c'eft 
uniquement  la  faute  du  fujet ,  qui  certainement  deman- 
de unftileplus  fimple,  plus  doux  ,  &  plus  coulant,  que 
celui  de  fes  autres  Harangues. 

On  fit  cbez^  moi  le  repas  des  funérailles ,  $*  avec  raifon< 
Non  feulement  on  nomma  Démofthéne,  pour  faire  l'E- 
loge funèbre  de  ceux  qui  furent  tuez  à  Clieronée  5  mais 
on  choifit  encore  fa  maifon  pour  donner  le  repass  qui  félon 
la  coutume  fe  fit  aux  obféques  de  ces  illuftres  morts.  Ce- 
pendant Démofthéne  n'étoit  parent  de  pas  un  d'eux  ;  ôc 
l'ufage  vouloit  que  ces  fortes  de  repas  nefe  donnaient, 
que  dans  la  maifon  de  quelqu'un  des  parens.  Rien  ne 
pouvoit  être  plus  flateur  pour  Démofthéne,  quedefem- 
blables  diftin&ions.  Onfçait  que  ks  Romains  appelloient 
en  latin  ce  repas  filicernium.  Les  Etymologiftes  font  fore 
embarraffez  à  trouver  d'où  vient  ce  mot.   Et  ce  qu'ils  di- 
fént  la  plupart  fur  ce  point  \  ne  me  paroît  pas  fort  raifon- 
nable.  Mais  de  quelque  endroit  qu'jl  vienne,  il  eft  certain 
que  ce  repas  étoit  une  cérémonie  de  Religion,  inftiruée 
pour  honorer  la  mémoire  de  ceux  dont  on  pleuroit  la 
perte,  &pour  rappeller  à  ceux  qui  s'y  trouvoient  le  fou- 
venir  de  la  mort.Ils  s'embrafToient  en  fortant,&.  fe  difoient 
adieu, comme  s'ils  n'eufTent  jamais  dû  fe  revoir. Teren- 
ce  fe  fert  du  mot  filicernium  au  figuré  ;  &  donne  ce  nom  à 
un  vieillard  décrépit;  feroit-ce^parce  qu'un  homme  de  cet 
âge  eft  à  la  veille  de  coûter  à  fes  parens  un  repas  funéraire  ? 

Que  leur  zèle  immola  dans  le  fort  du  combat.  Le  texte  dit 
à  la  lettre,  lorfquils  combattoient  pour  fignaler  leur  valeur , 
&  pour  détourner  les  malheurs  qu'ils  craignoient.  M^và/^mos 
«pfTWÇ  KSH  cNiM&nÇ'  La  crainte  qu'on  attribue  ici  à  ces  Hé- 
ros, ne  tombe  point  furleshazards  qu'ils  couroient  dans 
le  combat,  où  ils  étoient  intrépides  b  mais  fur  le  danger  où 
fe  trouvoit  leur  Patrie  de  pafler  fous  une  domination 
étrangère  3  &de  perdre  la  liberté. 

Jupiter  le  voulut  &c.  Il  y  a  dans  le  texte ,  Itt«  Qvhto?ç 
h  At-çç  r(Jï  v,&.<nç.  Réflexion  qui  reftemble  fort  à  celle 
qui  produit  un  fi  bel  effet  dans  le  commencement  de  l'I- 
liade ,  A/ûç  J'è-rtMiite  i  (Zutà.    Ç'efi  ainfi  que  s\iccomflif. 
Tome  II,  ïEeee 
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foit  la  volonté  de  Jupiter.  Les  Ecrirs  des  Auc'ens  font  rem- 
plis de  cette  maxime  Elle  paiTa  des  Grecs  aùXxRorrainsj 
témoin  ces  diverfes  formules  ,  Sic  DU  voluiftis  .\-fic Jupe- 
ris  vifum . . .  fie  volvere  Panas . .  fie  erat  in  fatis  . .  -ÔC  tant 
d'autres,  qui  fous  des  expreflions  différentes  renferment 
le  même  fens.  Ileftfurprenantque  des  Payens  ayent  eu 
fans  ceffe  devant  les  yeux  cette  grande  vérité  :  que  dans 
tous  les  événemens  on  doit  reconncitre  le  doigt  de  Dieu  3  & 
étouffer  les  murmures  de  la  raifon  ,  four  adorer  avec  une  fou - 
mi.IJion  entière  les  dejfeins  de  la  Providence. 

Mortels ,  aucun  effort 

2Ve peut  vous  affranchir  des  volontez^du  fort.  On  lit  dans 
le  Grec ,  Mo7pa.yJ^5  hti  çuyûv  "i7roçw.  Ces  paroles  peuvent 
recevoir  deux  fens.  Le  premier  3  Mais  ilncft  pas  au  pou- 
voir des  hommes  d'éviter  leur  deJHnée.  Comme  fî  l'Infcriptiom 
difoit  3  il  ces  vaillants  hommes  périrent  à  CEéronée ,  ce 
fut  par  une  inévitable  necejîité ,  &  par  un  malheur  que 
toute  la  prudence  humaine  ne  pouvoit  parer.  Ainiîl'Inf.' 
cription  s'accorde  parfaitement  avec  Démoithéne  $  car 
c'eft  la  même  raifon  qu'il  tâche  de  faire  valoir,  pour  fe 
difculper  du  mauvais  fuccès  de  cette  malheureufe  jour- 
née. Il  em  ployé  une  grande  page  à  prouver  ,  qu'on  a  beau 
prendre  des  mefures  3  qu'après  tout  c'eft  la  fortune -feule 
qui  décide.  Maxime  qui  étoit  fort  du  goûtde  l'antiquité, 
&que  même  elle  avoit  renfermée  dans  ce  vers  h 

Tvyn  ra  Qvht&v  7rpcty/4£i.r  3hk  &y/3«Pw'a.  Ce  n'efi  point  la 
prudence  qui  règle  les  évènemc?is  ,  cefi  la  fortune.  On  peut 
donner  un  fécond  fens  au  dernier  vers  de  l'Infcription /ça* 
voir  :  Ilrfeft pas  aupouvoirde  l'homme  d'éviter  la  mort.  D'olj. 
l'on  doit  conclure ,  que  la  nécefiké  de  mourir  étant  abfo- 
luë&  inévitable,  on  ne  peut  mieux  faire  que  de  tâcher  au 
1  moins  de  s'immortalifer  par  une  mort  çlorieufe.  Et  c'eit  ce 
qu  avoient  r<nt  ces  grands  hommes, qui  vendent  de  verfer 
leur  fangpour  leurPatrie.Pindare  dit  dans  la  premiereOde 
Olympique, puifqu'à  !a  fin  il  faudra  néceflairement  mou- 
rir, peut  on  rormer  des  vœux  pour  arriver  à  une  vieillef- 
fe  îanginlfante ,  obfcure,  &  totalement  inutile  à  la  focieté  ? 
Ces  zens-là  . . .  hommes  dètefi'àbks ',  vils  adulateurs  3  pefles 
publiques . . .  ont  chue  un  cruellement déchiré  leur  propre  patrie 
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&c.  Longin  *  traitant  des  métaphores  3  cite  cet  endroit  *  Tra;tédiî 
qui  en  efl  tout  rempli.  Démoflhène  3  dit-il ,  nous  doit  encore  fublime 
ici  fervirde  règle.  Cet  Orateur  nous  fait  voir,  qu'ilyadesocca-  ch.  16. 
fions  où  Ponpeut  employer  plufieurs  métaphores  à  la  fois  j  quand 
les  patjions  comme  un  torrent  rapide ,  les  entraînent  avec  elles 
nécessairement  &  en  foule.  Après  ces  paroles  Longin  raporte 
le  partage  que  nous  examinons ,  &.  conclut  enfin  de  cette 
forte  :  Par  cette  foule  de  métaphore  s, prononcée  s  dans  la  colère , 
l' Orateur  ferme  entièrement  la  bouche  aux  traîtres  quildèfigne, 
>  Ils  ont  parmi  les  verres  &  les  pots  vendu  a  Philippe  la  liberté 
publique  \\  y  a  dans  le  texte  -wpoTresrwjtoTïç. Le  mot  Grec  ®/»a- 
•mvîït  fignifie  boire  a  la  fanté  de  quelquun.  AinfiDemofthé- 
ne  dit  à  la  lettre^///  ont  bu  nbtre  liberté  à  la  fanté  de  Philippe-, 
figure  vive ,  énergique,  6c  hardie ,  que  je  ne  croi  pas  qu'on 
puifle  tranfporter  dans  le  François.  On  explique  encore 
autrement  le  mot^o7n7ra»toriç.  Voyez  plus  haut,  p.  306, 

Car  ce  nyefi  point  avec  de  la  brique  &  de  la  pierre ,  que  fai 
fortifié  la  République 3  moi.  Du  confentement  de  tous  les 
Critiques ,  voici  un  des  plus  beaux  endroits  de  la  Haran- 
gue. Et  jemefçaurois  bon  gré  ^  fi  ma  traduction  pouvoir 
prefènter  quelque  idée  légère  des  beautez  de  i'originah 

2ft  le  premier  ,  ni  le  fécond  3  ni  le  troifiéme ,  ni  le  quatrième 
&c.  Cette  énumeration  arithmétique ,  bien  qu'elle  n'ait 
pas  beaucoup  de  grâce  en  François, ne  lairtèpas  d'avoir 
ion  prix.  Car  elle  fait  vivement  fentir ,  que  jamais  Elchine 
en  rien  ne  s'acquita  de  ce  qu'il  devoit  à  faPatrie.LaPythie 
un  jour  confultée  par  les  Mégariens ,  qui  fiers  d'une  vic- 
toire nouvellement  remportée,  demandoientquel  rang 
ils  méritoient  dans  la  Grèce  3  les  paya  d'une  pareille  énu- 
meration forrhumiliante  j  Vous  3  Meyiriens  3  vous  ne  mé- 
ritez^ ni  le  troifiéme ,  ni  le  quatrième ,  ni  le  douzième.  On  vous 
compte  pour  rien ,  vous  n'avez^ni  place  ni  rang.  Cette  répon- 
fe  delà  Pychie  fonda  le  proverbe,  M^pwc  d%toi  fMeïJoç, 
dignes  de  la  part  des  Mégariens ,  c'eft-à-dire  gens  vils  ô£ 
méprifables,  dont  on  ne  doit  tenir  aucun  compte. 

Ze s  fonds  quyil avoit  amajfe^  pour  fe  mettre  en  état  de 
remplir  avec  honneur  les  fondions  de  bon  Citoyen.  Il  y  a  dans 
le  Grec,  qu'il  avoit  a?naffizhç  eT/Tj^/ay.  Je  m'éloigne  ici 
du  fens ,  qu'on  donne,  ordinairement  à  ce  partage  ■  &  je 

Ê  e  e  e  ij 
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me  croi  bien  fondé  à  m'en  éloigner.  La  plupart  des  In- 
terprètes l'expliquent,  adfolvendam  multtam&  diyiitatem 
recuperandam  ^  deftinez  à  payer  l'amende  à  laquelle  il 
avoit  été  condamné,  &  à  fe  rétablir  dans  les  droits  dont  il 
étoit  déchu. HenriEtienne  traduit,^  maynificentiamnomi- 
nis ,  deftinez  à  fe  rendre  confidérable  &  à  fe  faire  un  grand 
nom.  Il  doute  pourtant ,  s'il  ne  faut  point  s'en  tenir  à  l'au- 
tre interprétation  dont  je  viens  de  parler.  Nifi forte 3  ajou- 
te- t-il,W  recuperandam  dignitatem  &  diluendam  iqnominiam, 

Mais  j'ofe  avancer  que  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  expli- 
cations n'eft  recevable  -y  &  c'eft  de  quoi  l'on  ne  pourra 
difconvenir  3  pour  peu  que  l'on  veuille  {émettre  ici  dans 
le  véritable  point  de  vue.  Démofthéne  parle  en  cet  en- 
droit d' Ari.ftonique ,  qui  étoit  fon  ami  particulier  3  &  qui 
même  lui  avoit  décerné  une  couronne  d'or.  Il  lepropofe 
pour  modèle.  Or  fi  cet  ami  eût  été  noté  par  une  flétrnTure 
publique  ;  quelle  apparence  que  n©tre  Orateur  euft  voulu 
rappeller  lefouvenir  d'une  avantureauffidefagréa.ble?  Si 
Ariftonique  n'eût  donné  à  la  Republique  que  les  épar- 
gnes qu'il  avoit  faites  pour  fe  réhabiliter,  &  pour  4ê  tirer 
d'nn  état  d'infamie  ^  eft-il  à  préfumer  que  Demofthene 
eût  propofé  pour  exemple  une  fi  étrange  libéralité?  C'eft. 
comme  fi  en  France  on  nous  propoTbit  pour  exemple 
l'action  d'un  fcélerat,  qui  voudroit  coniacrer  au  bien 
public  un  argent ,  avec  lequel  il  pourroit  fe  racheter  du 
banniflèment  ou  des  Galères. 

L'explication  qu'Henri  Etienne  donne  à  cet  endroit, 
ad  maynificentiam  nomini s  f  eft  moins  odieufe.  Mais  Ci  on 
la  fuit ,  il  fera  toujours  vrai  de  dire ,  qu'au  moins  Démof- 
théne fait  agir  Ariftonique  par  un  motif  «d'ambition  & 
de  gloire.  Or  il  n'eft  pas  vraifemblable,  qu'il  ait  voulu  pre- 
fenter  fon  ami  fous  l'idée  d'un  homme ,  qui  avoit  la  tête 
pleine  d'often ration  &  de  fafte. 

Toutes  ces  raifons  m'ont  déterminé  à  entendre  par  ces 
paroles  h$  è7rmjuictv  ,  ad  honorate  vivendum  -,  de  s  fonds  de f- 
tinez^a  le  mettre  en  état  de  remplir  avec  honneur  la  fonfho?i 
de  bon  Citoyen.  Ce  qui  achevé  de  me  fixer  à  ce  fens ,  c'eft 
ce  que  Suidas ,  Pollux  ,  &  Budée  ,  difentfur  iTriv^'ia,.  Car 
ils  nous  apprennent  que  ce  mot  lignifie  quelquefois ,  Sta- 


DE  DEMOSTHENE  POUR  CTESIPHON.     5g9 

tus  civisjufius  &integer,  fîtuation  qui  met  le  Citoyen  a 
portée ,  de  remplir  fes  devoirs  en  h'omrae  jufte  6c  intégre. 
Je  convoi  donc,  que  d'abord  Ariftonique  n'avoitpas  des. 
biens  fufïïfans  pour  remplir  dans  la  République  certains 
poftes  quidemandoient  beaucoup  de  dépenfe  5  telsqu'é- 
toient  ceux  de  Général ,  d'AmbaîTadeur  ,  d'Intendant  des 
Jeux ,  de  Triérarque  :  6c  qu'enfin  par  fes  épargnes  il  étoit 
parvenu  à  pouvoir  foûtenir  ces  emplois  d'une  manière 
fionorable.  Et  c'eft  cet  argent ,  fruit  de  fa  conduite  6c  de 
ion  œconomie,  qu'il  voulut  bien  dans  une  conjoncture 
prenante  facrifier  au  falut  de  fa  Patrie.  Adion  louable 
dans  toutes  fes  circonftances  ,6c  que  Démofthéne  ne  pou- 
yoit  trop  relever.  Car  il  eftbeau  à  un  Citoyen  defonger  à 
s'agrandir  par  des  voyes  honnêtes ,  pour  fe  mettre  en  état 
d'occuper  des  poftes,  où  il  puiiîe  être  utile  à  fon  pays.  Mais 
il  eft  encore  plus  beau  à  ce  même  Citoyen ,  de  donner  ge- 
nereufement  auxbefoins  publics,  des  femmes  considéra- 
bles ,  qu'il  avoit  légitimement  amaflees  dans  la  vue  de  fon 
agrandiflement.  Selon  cette  explication ,  Démofthéne  ne 
dit  rien  ici  que  de  raifonnable  6c  de  prudent  ;  au  lieu  que 
les  deux  autres  explications  le  font  tomber  dans  une  im- 
prudence ,  &l  11  j'oie  hazarder  ce  terme ,  dans  une  fottife  i 
dont  le  plus  médiocre  Orateur  ne  feroit  pas  capable. 

Et  digne  d}un  Héros  deThéatre,  d'un  Théocrine.  Théocri- 
ne fut  un  calomniateur  fameux»  Il  avoit  compofé  dJa- 
foord  quelques  pièces  pour  le  Théâtre  3  mais  il  quitta  ce 
métier,  pour  embraffer  celui  d'aceufateur.  Et  comme 
dans  ces  aceufations  il  mêloit  fouvent  grand  nombre  de 
calomnies ,  fon  nom  fonda  parmi  les  Grecs  une  efpece  de 
proverbe  ,  de  forte  que  pour  dire  un  calomniateur ,  ils  dL 
foient  un  Théocrine.  On  lit  dans  faint  Jérôme  que  Iqs 
Payens  donnoient  fouvent  ce  nom  aux  premiers  Chré- 
tiens. Démofthéne  en  le  donnant  à  Efchine ,  y  ajoute  l'E- 
pithéte  de  rpayMoç  ,  un  Théocrine  de  Théâtre }  dit-il.  Nous 
avons  vu  3  que  dans  toute  la  Harangue  il  a  grand  foin 
de  ramener  fans  celle  Efchine  à  fa  première  profeffion. 

Qui  ne  fçait ,  que  toujours  par  quelque  endroit  l'envie  atta- 
que ou  plus  ou  moins  tous  les  vivans?To7ç  Çcêaiv  vmf't  rtç  $1  ttAé/_ 
m  %  ïhd'ww  <p0okP5.  A  la  honte  de  l'humanité ,  rien  n'e$ 
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de  plus  vrai}  &  l'on  s'en  eft  plaint  dans  tous  les  fieclesv 
Les  ouvrages  des  Orateurs  èc  des  Poètes  anciens  font 
^emplis  de  cette  maxime.  Pafciturin  vivis livor ',  dit  Ovi- 
de ,  pofi  fata  quiefcit.  Et  Martial  3  fi  pofi  fata  venit  gloria  „ 
nonpropero  ,  &c.  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  prouver  par 
beaucoup  d'exemples,  qu'elle  ne  fe  trouve  pas  moins  fré- 
quemment dans  les  Ecrits  de  nos  Modernes.  Les  Efpa- 
gn^ls  même  en  ont  fait  dans  leur  langue  une  efpece  de 
proverbe  -,  Dieu  mepièferve  du  jour  de  mes  louanges  -,  ils  veu- 
lent dire,  du  jour  de  ma  mort ,  où  l'on  commencera  à  me 
louer.  Mais  les  Ecrivains  en  Profe  &:  en  Vers  ont  beau  fai- 
re j  ils  ne  réformeront  pas  le  cœur  humain ,  &  fa  maligni- 
té aura  fon  cours.  Nous  avons  naturellement  je  ne  fçar 
quelle  malheureufe  difpofition ,  à  nous  déchaîner  par  un 
mouvement  d'envie,  contre  les  grands  hommes  qui  vi- 
vent en  même  tems  que  nous.  Il  femble  que  leur  mérite 
nous  ôte  le  nôtre  ,  &  que  les  louanges  qu'on  leur  donne  T 
font  autant  de  vols  qu'onnous  fait.  Nous  ne  pouvons  donc 
nous  ré  foudre  à  convenir  de  ce  qu'ils  valent ,  dans  la  peur 
que  nous  avons  qu'on  ne  croye  qu'ils  valent  mieux  que 
nous.  Nous  ne  leur  rendons  bien  juftice ,  que  lorfqu'ils 
font ,  pour  ainfi  dire  3  rayez  de  nôtre  nombre  3  6c  que  leur 
mort  fait  cefTer  toute  concurrence. 

Dieux  immortels ,  qu'aucun  de  vous  n'exauce  de  femblables 
vœux.  Démofthéne  finit  par  où  il  a  commencé  -,  je  veux 
dire  j  par  invoquer  les  Dieux  avec  une  confiance,  q.e  le 
feul  témoignage  d'une  confcience  pure  &.  nette  peut  don- 
ner, La  fin  de  cette  Harangue  eft  digne  du  commence- 
ment. Ilnefepeut  rien  de  plus  pathétique,  ni  de  plus 
touchant,  que  toute  la  peroraifon.  On  peut  dire  qu'elle  eft 
conforme  de  tout  point  aux  règles,  que  nous  prefcrivent 
les  Rhéteurs  j  ou  plutôt ,  que  les  Rhéteurs  ont  fait  leurs 
règles  d'après  ce  chef-  d'ccuvre . 

Me  voilà  enfin  parvenu  au  bout  de  ma  longue  &  péni- 
ble carrière.  Je  ne  fçai  pas  au  jufte  ,  ce  qu'auront  produit 
les  derniers  effors  de  mon  travail.  Mais  je  me  dois  la 
jjufticed'atteiter,  que  j'ai  fouillé  curieufement  dans  les 
Archives  de  l'ancienne  Grèce,  èc  que  j'ai  tâché  d'en  par- 
courir tous  les  coinsôc  recoins.  Je  ne  préfume  pas  pour- 
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tant ,  qu'en  un  fi  vafte  champ ,  je  n'aye  rien  laifTé  à  gla- 
ner après  moi.  Car  un  homme  peut  bien  trouver  plus 
qu'un  autre  hommes  mais  nul  homme  ne  peut  trouver 
toxxt.Alius  alio  flura  invenire  fotefl  3  nemo  omnia.  Aufon. 

Fin  du  fécond  Tome. 


Notesomifes^qui  doivent  être  inférées  à  la  page  283.  lig.  19. 

QV'AVJOVRD^VI  Philippe  foit  aux  mains  avec  des  Gens 
iont  les  Etats  confinent  aux  fiens.  Démofthéne  entend  par-  là  les 
Olvnthiens,  Il  fuffit  de  jetter  les  yeux  fur  la  Carte ,  pour  voir  qu'0<- 
lynthe  étoit  fîtuée  fur  les  confins  de  la  Macédoine- 

tt  dont  les  forces  piaffent  balancer  fa  puiffance.    Olynthe   feule,     Diod.  1. if, 
pendant  la  feconde,la  troifîéme,&  la  quatrième  année  de  la  quatre-  Dem.  de  fal, 
vingt-dix-neuviéme  Olympiade,  avoir  quelque-temps-  réfifté  avec  legat-  Xen- 
fuccez  ,  aux  forces  de  la  Macédoine  &  de  Lacédémûne  jointes  en-  rer' HeU"  f" 
femble.  Lacédémone  perdit  trois  Généraux  dans  le  cours  dé  cette 
guerre ,  qui  toutefois  fe  termina  la  première  année  de  la  centième 
•Olympiade  ,  par  un  Traité  de  Paix  fort  avantageux  aux  Lacédé- 
jmoniens. 

En  protefl.int  de  nous  rendre  Amphipolis.  Il  l'écrivit  de  plus  ,  &  n'en 
-manqua  pas  moins  à  fa  parole.  Cela  fe  paflfa  la  troifume  année  du 
Règne  dePhilippe.Ce  fut  un  nouveau  fujet  de  guerre  entrePhilippe  Orat.deHa- 
&  les  Athéniens  ;  guerre  qui  dura  d.x  ans  3  &:  où  Philippe  rempoita  lou.  ' 
;de  continuels  avantaees. 

-  Et  d  accomplir  cette  convention  fi fecrète  alors  3  &  maintenant  fi  ébrui- 
tée. Il  y  a  dans  le  Grec,  Kctf  ra  ôpuMyJufyjci/  7rcn  ctTrippi/irov  îxi7vo 
■0.Taazivao'{v  ...  Du  confentement  de  tous  les  Commentateurs  , 
.ce  partage  eft  trè.s-difficile.  Et  Volfius  doute  que  perfonne  puiffè 
fe  vanter  de  le  bien  entendre.  Je  vais  tâcher  de  l'éclair.cir  par  deux 
ilotes ,  l'une  Grammaticale ,  &  l'autre  Hiftorique, 

Pour  ce  qui  regarde  laGrammgire  3  il  faut  convenir  que  la  con- 
ftru&ion  de  cette  phrafe  eft  fort  embarâitée.  Car  on  peut  regarder 
.eeWppw^v ,  ou  comme  le  fubftantif  de  Qpvtfus/u8fJ0y  ,,  &  alors 
le  fens  feroit  :  Ce  deffein.fecret,  qui  depuis  fit  tant  ie  bruit  ;  ou  com- 
me un  neutre  mis  adverbialement ,  &  joint  au  verbe  ^.Tua%d>dueiV  : 
&  en  ce  cas  cela  v  o-udroit  dire  ;  en  nous  promettant  défaire  rèuffir  fecre- 
ternent  ce  dejjein^ni  depuis  a  fait  tant  de  bruit.  Quant  au  participe  T@ 
Qpv'/ka.tafov  3  il  eft  pareillement  fufceptible  de  deux  lignifications 
différentes.  Car  il  peut  fignifier  ou  en  gênerai ,  dont  on  a  iaptp^rlè 
depuis  :  ou  en  particulier  y  dont  on  parloit  alors  entre  lui  &  nous.  De 
tout  cela  il  rélulte, qu'on  peut  entendre  lepaffage  en  queftion  de 


trois  manières.  I.  En  nous  promettant  de  faire  réuffir  ce  deflein,qui 
étoit  alors  iecrer,&  dont  on  a  tant  parlé  depuis.  II.  En  nous  promet- 
tant de  faire  réuffir  fecretement  ce  defïein,  dont  on  a  tant  parlé  de* 
puis.  III.  En  nous  promettant  de  faire  réuffir  ce  defTein,dont  on  par- 
tait alors  entre  lui  &  nous ,  &  que  l'on  cachoit  aux  perfonnes  inte- 
reflees  à  letraverfer.  De  ces  trois  explications  j'ai  préféré  la  pre- 
mière ,  comme  celle  qui  prefentoit  un  fens  plus  fïmple ,  plus  natu- 
rel ,  &  plus  beau.  Il  ne  faut  pas  obmettre  ici,que  dans  l'Hiftoire  Ec- 
Ecclefiaft.  deiiaftique  de  Socrate ,  on  trouve  une  expreffion  toute  femblable  à 
celle-ci  de  DémofthencHv  Q  ocT/w^oç  GpvMa'yM^oç  «y  rayr&â 
etVoppuTxiç _,  ix,pV7rrîro  tï  tcS  ^oyeo^sH  spy a  hvfpetvepoç.  Cette  per- 
fècution  ètoivtout  a  lafolsfeerete  &  éclatante  ifecrete  ipar  le  profond  fi- 
lence  qu'on  affetloit  de  garder  ;  éclatante  3  par  les  violences  manifeftes 
qu'on  exerçait. 

Pour  ce  qui  concerne  l'Hiftoire^a  plupart  des  Interprètes  aiïu- 
rent,  qu'on  ne  fçait  pas  trop  quel  étoit  ce  deiTein  dont  Démofthe- 
ne fait  ici  menrion.  Mais  il  faut  que  ceux  qui  ont  eu  quelque  doute 
fur  ce  point ,  n'euiTent  pas  eu  comme  moi  le  bonheur  de  tomber  fur 
l'endroit  ou  Suidas  révèle  ce  myftere.  Il  eft  vrai  qu'on  ne  s'aviferoic 
gueres  de  chercher  l'explication  de  ôptMAy/^uai/  &  d'aVoppjj^t/  au 
mot,7i  tÇiv  ;  C'eft  pourtant  là ,  que  Suidas  Ta  placée.  Il  cite  un  paf- 
fage  de  Théopompe,  qui  réfout  entièrement  la  difficulté.  Quel  eft 
ce  de(Tein,dit  ce  Lexicographe,dont  Démofthene  parle  dans  fes  Phi- 
lippiques  ,  &  qui  formé  d'abord  avec  un  11  grand  fecret ,  fit  enfuite 
tant  de  bruit  par  toute  la  Grèce  ?  Théopompe  nous  l'apprend  au  li- 
vre jl.  Car  voici  fes  paroles  :  Athènes  députe  a  Philippe  Antiphon  & 
Charidéme  ,  pour  lui  demander  outre  plusieurs  autres  ebofesfon  arnit  ié.  Ils 
tâchèrent  Rengager  le  Roy  de  Macédoine  a  favoriser  les  prétentions  des 
athéniens  fur  Amphipolis  ,  &  lui  promirent  en  rècompenfs  de  le  rendre 
maître  de  Pydne.  Les  deux  Ambaffadeurs  à  leur  retour  ne  touchèrent  rien 
nu  peuple  de  cette  négociation  >  de  peur  qu  elle  ne  vinfl  a  la  connoiÏÏance 
des  Habit  ans  de  Pydne ,  qu'on  vouloit  livrer  :  mais  ils  en  traitèrent  feu- 
lement avec  le  Sénat.  Ulpien  dans  fa  note  fur  cet  endroit  de  Démof- 
thene approuve  le  fentiment  de  Théopompe  ,  mais  il  ajoûce  que 
quelques  Hiftoriens  convenant  de  ce  fait  ,  y  changent  pourtant 
une  circonfïance.  Ils  prétendent  que  c'étoit  en  échange  non  d'Am- 
phipolis  ,  mais  de  Potidée.,  que  les  Athéniens  ofrroient  Pydne  à  Phi- 
lippe ,  Il  eft  hors  de  doute  que  l'autorité  de  Théopompe ,  Hiftorien 
de  Philippe  ,&  déplus  fon  contemporain,  doit  prévaloir  j  d'autant 
plus  que  Démofthene  lui-même  femble  décider  la  queftion.  Philip- 
pe nous  trompe ,  dit- il,  en  nous  pro/nettant  de  nous  remettre  Amphipo- 
lis  3  &  défaire  rêiijfîr  ce  deffdn  fi  fecret  alors ,  &  depuis  ft  ébruité.  C'é- 
toit donc  d'Amphipolis ,  non  de  Potidée,  qu'il  s'agifloit  alors  entre 
les  Athéniens  &  Philippe.] 
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5  ^  ,  Nymphe  aimée  de 
Neptune ,  p.  376.  Elle  en 
-eut  un  fils  nommé  Ergifcus  , 
ibid. 

■Ah aère ,  Ville  de  Thrace  ,  p»  317. 

Abondance.  Elle  amène  bientoft 
la  délicateffe  &  le  luxe  ,533. 
&  tous  les  vices  à  leur  fuite , 
f .  534. 

Abfinthiens ,  Peuples  de  Thrace , 
p«3j9.  infeftent  par  leurs  cour- 
tes la  Querfonéie ,  ibid. 

'Acamas ,  fils  de  Thélée  ,p.  424. 
donne  Ton  nom  à  la  Tribu  Aca- 
mantide ,  ibid. 

-Accufateur ,  &  Accufè ,  p.  39.  Les 
avantages  de  l'un  &  de  l'autre 
font  bien  différents/'^' /.'L'Ac- 
cufateur  a  pour  lui  nôtre  ma- 
lignité ,  l'ac'cufé  n'a  tout  au 
plus  que  nôtre  compaffiofi ,  le 
parti  n'eft  pas  égal ,  ibid.  Les 
Juges  ,  lorfque  les  voix  font 
partagées  ,  doivent  être  con- 
traires à  l'acciïfateur  ,&  favo- 
rables à l'accufé,  p.  505  Qua- 
tre excellentes  raifons  ,  par 
lefquelles  Ariilote  le  prouve-, 
ibid. 

-AccufatturS:  Une  ancienne  Loi 
d'Athènes  leur  accordoit  un 
Time  II. 


privilège  très-pernicieux  ,  p. 
517.  Ils  n'encouroient  aucune 
peine, même  lorfque  l'accuf© 
fe    trouvoit    innocent  ,  ibid. 
Cette   impunité  des    accufa- 
teurs ouvroit  la  porte  aux  ca- 
lomnies ,  &  miiltiplioit  à  l'in- 
"fini  les  accufations  ,  ibid.  On 
abolit  l'ancienne  Loi ,  &  l'on 
Ordonne  par  une  nouvelle  , 
que  les  accufateurs  fêtaient 
condamnez  à  une  amende  pé- 
cuniaire ,  fi  dans  le  jugement 
ils  n'avôient  au  moins   pour 
eux  la  cinquième  partie  de* 
fuffrages  ,  ibid.   180.  &   219. 
L'amende  qu'on  irhpofoit  aux 
Accufateurs  ,  étoit    plus    ou 
moins  forte  félon  l'importan- 
ce des  cas,  p.  517. 
AccUfation  Elle  couvre   d'infa- 
mie   l'accufateur    dénué    de 
preuves  ,  p.  131.  En  quoi  dif- 
férent l'accuiation  8c  la  mé- 
difance,  p.  ï§6.  L'accufation 
renferme   des  crimes  contre 
lefquels  la  Loi  établit  des  pei- 
nes; la  médifance  ne  roule  que 
fur  des  invectives  vagues,  ibid. 
Beau  partage  deCiceron  fur  les 
différences  de  Pune  &  de  l'an- 
F  f  f  î 
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tre ,  page  545. 

Acharne ,  gros  Bourg  de  l'Atti- 
que ,  p.  45 1.  Efculape  y  avok 
un  Temple  ,  j'^îW. 

Achille ,  avoir  Ton  Tombeau  fur 
le  Promontoire  de  Sigée  ,  p, 
2.7.  Alexandre  marchant  en 
Afïe,  va  vifiter  ce  Tombeau  3  _ 
ibid.  En  le  voyant,  il  s'écrie  ; 
Jeune  Héros  que  vous  êtes  heu- 
reux ,  d'avoir  eu  Homère  pour 
Chantre  de  vos  exploits  !  ibid. 
Sans  le  Poëme  de  l'Iliade ,  le 
corps  &  le  nom  d'Achille  euf- 
fent  été  enfermez  dans  le  mê- 
me Tombeau ,  ibid, 

Acoris  J  Roi  d'Egypte,  p.  409. 
aide  à  Evagoras  à  fe  faire  Roi 
de  Salamine ,  ibid. 

Açragallides  ,  Peuple  de  la  Pho- 
cide ,  voifin  des  Cyrrhéens  , 
p.  458*  Ils  pillent  de  concert 
avec  les  Cyrrhéens  le  Temple 
de  Delphes ,  p.  90.  Les  uns  8c 
les  autres  font  exterminez  par 
les  Amphitryons  ,  ibid,  &  p. 
fuiv. 

Açrife,  Roi  d'Argos  ,  p.  333.  es 
ayeulde  Perfée^p.  351.  Il  vi- 
voit  environ  1360.  ans  avant 
J.  C.  ibid.  Il  augmente  consi- 
dérablement le  nombre  ,  le 
pouvoir  &  le  privilège  des 
Amphictyons  ,  ibid. 

rABée.  Il  poffedoit  le  pays  où 
Athènes  fut  baftie  dans  la  fui- 
te, p.  360.  Quelques  Auteurs 
difent ,  qu'il  donna  le  nom 
d' ABicjiiez  ce  Pays ,  qui  s'ap- 
pella  depuis  AtticfuejbidJX  eut 
une  fille  qu'il  maria  àCécrops, 
ibid. 

AB''on,xazmtxt  de  prononcer  une 
Pièce  d'Eloquence ,  p.  18.  Par 
l'action  ,  tout  eft  vivant, tous 
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fe  meut  Jbid.  Le  fon  de  la  voir»* 
la  beauté  du  gefte}toutconfpi- 
re  à  donner  de  la  grâce  à  un 
difcours,  ibid.  Démofthéne  dé- 
finiffoit  l'action  ,1a  princ'pabi 
ou  plutôt  l'unique  partie  de 
l'Art  Oratoire ,  p.  19.  Ilrecon- 
noiffoit    lui    devoir    prefque 
tout ,  ibid.  Il  s'applique  fort  à 
l'acquérir  ,  8c  pour  la  mieux 
perfectionner  ,  il  eut  jufqu'à  t 
trois  maîtres,/^.  Beau  témoi- 
gnage qu'Efchine  rend  à  la  for- 
ce &  à  la  majefté  de  l'Action  , 
de  Démofthéne ,ibidc 

Adda ,  étoit   fœur  d'Artémife  9  , 
p.  343»  Elles  avoient  deux  fre=  . 
res  ,  Maufole  &  Idriée ,  ibid,  , 
Adda  époufa   Idriée  ,  &  Ar- 
témife  époufa  Maufole,  ibid* 

Adrien ,  Empereur  Romain  ,  p. 
4Z.4.  Les  Athéniens  par  flate-  - 
rie  créent  en  fon  honneur  une   ■ 
treizième  Tribu ,  qu'ils  appel-  . 
lent  l'Adrianide^  ibid. 

Affranchis.  Ils   portoient    leurs  4 
cheveux    coupés    autrement  ; 
que  les  Efclaves  ,  p.  445.  Ils   . 
changeoient  quelquefois  leur  . 
nom, ou  Tallongeoient ,  ibid. 
On  mettoit  au  même  rang  les 
Efclaves  affranchis ,  &  les  E- 
trangers  établis  dans  Athènes  3 
ibid.  Ils  payoient  les  uns  &  les 
autres  un  égal  tribut ,  ibid.  La 
cérémonie  de    l'afFranchifTe- 
ment  fefaifoiten  prefencedu 
peuple  ,  ibid. 

Agathon  ,  Poète  Grec  ,  p.  390. 
Deux  de  fes  vers ,  ibid, 

Agèfilas  ,  Roi  de  Lacédémone , 
p.  2<?4.  Il  menace  le  Roy  de 
Perfe  de  l'affiéger  dans  fa  Ca- 
pitale ,  ibid.  Il  paiTe  en  Afîe  ,' 
&■  fes  victoires  rapides  fem^ 
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blent  lui  en  promettre  la  con- 
quête ,  p.  273.  Il  necraignoit 
'  pas  les  ennemis  de  Lacédémo- 
ne ,  qui  ne  faifoient  point  fcru- 
pule  de  violer  la  religion  des 
fermens  ,  p0  .25)4.  Bon,  bon, 
difoit-il  ,  ces  infraUeurs  nom 
donnent  les  Dieux  peur  alliez  & 
pour  féconds ,  ibid. 
Agis  ,?<o\  des  Péoniens,p.  31$. 
Philippe  profite    de  fa  mort 
:  pour  fubjuguer  ces  Peuples  , 

,    ibid, 

,  Agnon ,  fondateur  d'Amphipolis, 
p.  41Ï. 

Ajax _,  fils  de  Télamon ,  p.  414» 
donne  fon  nom  à  la  Tribu 
Ajantide,! bid.  Alexandre  mar- 
*  chant  en  Afie  ,vifite  le  Temple 
<d' Ajax, 27. Les  fils  d'Ajax  achè- 
tent le  droit  de  Citoyen  d'A- 
thènes au  prix  de  la  Princi- 
pauté qu'ils  avoient  dans  rifle 
d'Egine,  p.  40S. 

'Jïlcètas,  Roi  d'Epire,  p0  3 19.  laiïTe 
deuxiîls  Arymbas  &  Néopto- 
!éme  ,  ibid.  Sa.  mort  met  aux 
mains  fes  deux  fils  pour  le  par- 
tage de  fa  fuccefiîon  ,  ibid. 
Il  fut  le  bifayeul  paternel 
du  grand  Pyrrhus ,  &  le  bi- 
fayeul maternel  d'Alexandre 
le  Grand,  p.  320. 

ALCETAS. 

Arymbas,  Néoptoléme. 

'Eacidas.  ;01ympias0 

Pyrrhus.  Alexandre   le 

Grand. 

.Alc'b:aie.  Il  confeille  aux  Athé- 
niens d'entreprendre  la  guerre 
de  Sicile  „  &  l'emporte  fur  Ni- 
cias  qui  étoit  d'avis  contraire, 

■  p.  30J,  Il  eft  dénoncécomme 
profanateur  des  faints  Myfté- 
xes ,  p  $66.  On  le  rappelle  de 
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Sicile  3  afin  qu'il  ait  à  fe  jufti 
■fier  fur  ce  crime  ,  ibid.  Il  ap- 
prend que  les  Eumolpides  6c 
lesCéryces  l'ont  anathérnatifé., 
p.  434.  Il  fe  retire  à  Lacédé- 
mone ,  ibid.  Il  n'aimoit  pas  la 
mufique,p.  336.  Il  difoit  que 
c'étoit  aux  Thébains  qu'il  con- 
venoit  de  chanter,  parce  qu'ils 
ne  fça  voient  pas  parler ,  ibid» 
■Le  Poète  Archippe  ne  l'épar- 
gnoit  pas  dans  fes  Comédies  s 
p.  324. 

Alcméon ,  fut  le  dernier  des  Ar- 
chontes perpétuels ,  p.  438. 

A  lévadet  Camille  de  Theflaliens,' 
iffue  de  Souverains ,  p.  288. ôc 
316.  Ils  font  trop  foïbîes  pour 
s'oppofer  à  des  Tyrans  qui 
s'élèvent  dans  la  Ville  de  Phé- 
res,p.  28S.  &  316.  Ils  implo- 
rent le  fecours  de  Philippe  -, 
qui  fe  fert  de  ce  prétexte  pour 
fubjuguer  la  Thefïalie,  ibid. 

Alexandre ,  Tyran  de  Phéres  en 
TheiTalie,  p.  289.  &  316.  Ses 
trois  frères  &fa femme  le  inaf- 
facrent  de  concert ,  ibid. 

Alexandre ,  Roi  d'Epire,  p.  319, 
Etoit  fils  de  Néoptoléme ,  ibid. 
&  frère  d'Olympias  femme  de 
Philippe,î^V.  Par  les  intrigues 
de  Philippe  fon  beaufrere  ,  il 
dépoffede  Eacidas  fon  neveu  , 
&  règne  feul  en  Epire  ,  p.  320. 
Alors  ilépoufe  Cléopatre  fille 
de  Philippe,  ibid.  Il  étoit  toiiï 
à  la  fois  beaufrere  &  gendre 
de  ce  Roy  ,  ibid.  Comme  aufïï 
oncle  &  beaufrere  d'Alexan- 
dre le  Grand ,  ibid.  Pendant  les 
réjouifiTances  de  fon  mariage 
avec  Cléopatre  ,  Philippe  efî: 
aiîaflîné,  ibid.  Alexandre  por- 
te fes  armes  en  Italie ,  ibid^ 
Ffff  ij 
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Il  y  périt  malheureufement .,     Alexandre  le  Grand, Roi  Je  Ma*" 


p.  501.  Après  fa  mort,  fon  ne- 
veu Eacidas,  qu'il  avoit  dépof- 
fedé ,  remonte  fur  le  Thrône, 
p. 310. 
Alexandre ,  Roy  de  Macédoine ,  un 
des  Anceftres  d'Alexandre  le 
Grand,  p.  303.  vivoit  du  temps 
de  Xerxès ,  ibii.  eft  exclu  com- 
me Barbare  des  Jeux  Olym-r 
piques, ibid.  ne  parvient  à  y 
rentrer  ,  qu'après  qu'il  eut  fait, 
fes  preuves  qu'il  étoit  origi- 
naire d'Atgos  jbid.  fervit  long- 
temps en  Perfe  ,  plutôt  par 
force  que  par  goût ,  p.  413.  Il 
accepte  le  Titre  d'AmbafTa- 
deur  du  Roy  de  Perfe ,  8c  vient 
en  cette  qualité  à  Athènes , 
p.  348.  Difeours  qu'il  fit  aux, 
Athéniens  ,  ibid.  &  p.  fuiv., 
Rêponfe  fiere  &  magnanime, 
des  Athéniens  au  difcpurs  d'A-. 
lexandre ,  p.  350.  Il  avertit  fe- 
cre.ttement  les  Grecs  ,  que 
Mardonius.  avoit  delTein  de  les 
furprendre  à  la  pointe  du  jour , 
p.  303.  Il  j  utifioit  fa  perfidie , 
fur  ce  qu'il  étoit  Grec  d'origi- 
ne, ibii.  Avant  la  bataille  de, 
Salamine,  il  quitte  tout  à  coup 
îe  parti  des  Perles ,  &,  pafTe 
dans  celui,  des  Grecs  _,  p.  413.;, 
Il  avoit  un  tel  attachement 
pour  les  Grecs ,  qu'on  lui  don- 
na îe  furnom  de  Philellen,ct§.-> 
à-dire ,  ami  des.  Grecs ,  p.  349. 
êc  413.  Il  offre  une  Statue  d'or 
d'Apollon  dans  le  Temple  de, 
Delphes ,  &  une  Statue  d'or  de, 
Jupiter  dans  le  Temple  d'O- 
ïympie  ,  p.  4.1 3.  Il  avoit  la  ré- 
putation d'habile  politique  3 
mais  non  celle  de  brave  Sol- 
dat ni  de  grand  Capitaine t 
Wd< 


cédoine  ,  p.  24.  Etoit  fils  de 
Philippe  &  d'01ympias,p.4icjs 
naquit  à  Pella,  p.  471.  A  peine 
fprti   de  l'enfance,  il  dit  un 
beau  mot  à  (on  père  ,  qui  pa- 
roiffoit  chagrin  d'être  boiteux> 
p.  419,  PoiiveZrVous ,  lui  dit-. 
il ,  efire  fâché  d'une  bl effare  qui 
a.chacjite  pas  vous  fait  fouven'r 
de  votre  valeur  ,ibid.  Il  trou» 
b!ç  le  repas  du  fécond  maria-r 
ge  de  fon  père,  qui  ayant  ré- 
pudié Olympias  époufoitCléo- 
pâtre,  ibid.  Il  jette  fa  coupe  à 
la  te.fte  d'Attalus  „  oncle  de  la 
nouvelle  Reine,  p. ,410.  Son, 
père  court  fur  lui  l'épée  à  la 
main ,  &  fe  laiffe  tomber  3  ibid. 
Vrayme.nt 3  dit  Alexandre  ,  les. 
Macédoniens  ontda  un  Cbefbiex- 
en.  état  de  p  a  fier  d'Europe   en 
A  fie ,  lui  qui  ne  peut  aller  d'unt- 
table  à  l'autre  fans  s' exposer  à-, 
fe  rompre  le  cou  3  ibid.  .Agé  de  _• 
feize  ans ,  il  dompte  le  cheval 
B„ucéfale ,  p.  470.  Philippe  au-, 
gure  de  là  que  la  Macédoine; 
ne  pourra  pas  fufEre  à  fon  fils,. 
ibid.  Alexandre  tout  jeune  en-, 
core ,  fuccede  à  fon  père  Phi-, 
lippe,,  p.  14.  Les  Aureursne- 
conviennent  pas  de  l'âge  qu'il., 
avoit  lorfqu'il  monta   fur  le 
Thrône  ,  ibid.   Quelques-uns. 
lui  donnent  vingt-deux  ans  , 
Arrien   ne  lui  en  donne  que 
vingt  ,  Suidas  que  dix- huit  » 
ibid.  Il  ne  tarda  çuere  à  dé- 
tromper   ceux  qui  le  mépri- 
foient  fur  la  foi  de  fon  âge  a  ; 
ibid.  Démofthene   le  traitoit 
d'enfant ,  p.  25.  &  104.  Ale- 
xandre lui  mande  :  J'ai  atteint 
l'adolefcencedans  mon  palTa^. 
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ge  par  la  TheiTaiie  ,  d'où  je 
prétends  en  peu  de  jours  arri- 
ver homme  fait  devant  les  mu- 
railles d'Athènes,  ibid.  Il  tour- 
ne pourtant  fes  pas  ailleurs  , 
êc  va  châtier  les  Illyriens  qui 
temuoient,  ibid.  Il  défait  les 
Triballes ,  ibid.  Il  traverfe  en' 
une  nuit  le  Danube ,  &  met 
les  Gétes  en  fuite ,  ibid.W  fub- 
jugue  divers  Peuples  barbares 
qui  lui  avoient  fait  dire  par 
leurs  AmbaiTadeurs   qu'ils   ne 
craignoient  que  la  chute   du 
Ciel  &  des  Aftres ,  ibid.  L'éloi- 
gnement  d'Alexandre  &   un 
faux  bruit  de   fa  mort  infpi^ 
rent  aux  Thébains  une  audace 
qui   les  perd  ,  ibid.  Ils  égor- 
gent la  Garpifon  Macédonien- 
ne  qu'Alexandre    avoit   mis 
dans  leur  Citadelle  ,  p.  16.  Le 
jeune  Roy  furvient  avec  une 
telle  diligence ,  qu'à  fon  arri- 
vée les  Thébains  n'en  peuvent 
croire  leurs  propres  yeux,  ibid. 
Il  alîiege  Thebes  ,  &  en  moins 
de  trois  jours  la  prend  &  la 
rafe  ,  ibid.  Il  maiîacre  fix  mille 
Thébains,  &  enchaîne  ou  vend 
le  refte ,  ibid.  Par  cet  exemple 
de  févérité  il  intimide  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  ,  ibid.  Ils 
lui  font  à  l'envi  leurs  foumif- 
fions,&  implorent  fa  clémen- 
ce ,  ibid.  Les   Athéniens  eux- 
mêmes  envoyent  le  congra- 
tuler fur  l'heureux  fuccès  de 
fes  armes ,  ibid.  Il  reçoit  favo- 
rablement   leur    ambaflade  , 
mais  il  exige  d'eux  qu'ils  lui 
livre»tdix  de  leurs  Orateurs, 
entre  autres  Démoflhene,^i^. 
Les  Athéniens  par  une  fécon- 
de ambaflade  follicitent  la  gra- 
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ce  de  leurs  Citoyens  ,&  l'ob- 
tiennent ,    excepté    celle    dé 
Charidéme,  qu'ils  font  obli- 
gez de  bannir  ,  ibid.  8c  p.  17; 
Alexandre  maître  dans  la  Grè- 
ce affemble  les  Grecs  ,  p.  xs. 
A  l'exemple  de  fon  père,  il  fè 
fait   proclamer  leur  General 
contre  les  Perfes ,  ibid.  Ils  lé 
reconnoifTent  pour  leur  Chef, 
ibid.  Les  Athéniens   eux-mê- 
mes lui  défèrent  leGénéralat 
avec  de  plus  grands  honneurs  , 
qu'ils    ne  l'avoient  défeié   à 
Philippe  ,  ibid.    Lacédémone 
feule  refufe  de  fe  foumettre^ 
&c  déclare  qu'elle  fçait  com- 
mander ,  non  obéir ,  ibid.  Ale- 
xandre diiïïmule  cette  injure; 
dans  Tënvie  de  hâter  ion  ex- 
pédition contre  les  Perfes  ,  p. 
27.  Il  laille  Antipater  Viceroï 
dé  Macédoine  ,  &  marche  en 
Alïe  ,  ibid.  Il  vifite  en  chemin' 
les    Tombeaux    d'Achille  &i 
d'Ajax  ,  ibid.  En  voyant  celui 
d'Achille ,  il  s'écrie  :  Jeune  Hé- 
ros que  vous  êtes  heureux  d'avoir 
eu  Homère  ■pour  Chantre  de  vos 
Exploits  !  ibid.  Il  arrive  fur  les 
bords  du  Granique  /ibid.  Il  le 
paîTe  à  la  vue  de  l'armée  des 
Perfes .  qui  étoit  fort  fuperieu- 
re  à  lafîenne ,  p.  18.  Il  taille 
en  pièce  cette  armée  ,  &  fait 
un  butin  confidérable  ,  ibid.  Il' 
envoyé  appendre  une  partie 
de  ces  dépouilles  dans  le  Tem- 
ple de  Minerve  à  Athènes  , 
ibid.  Il  fait  mettre  au  bas  cette 
infeription  ,  Défouilles  rempor- 
tées fur  les  Bdrbares  de  ÎAfie  J  , 
par  Alexandre  fils  de  Philippe , 
&  par  tous  les  Grecs ,  hors  les 
jLacèdèmoniens  jbid*  La  victoi.4 
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re  d'Alexandre  fur  les  bords 
du  Granique,  répand  la  ter- 
reur de  toutes  parts,  ibid.  Zé- 
lie,  Sardes  ,  Ephefe  ,  lui  ou- 
vrent leurs  portes ,  ibid.  Milet 
après  une  courte  réfiilance  ,ie 
rend  à  lui ,  ibid.  La  Carie  ,  la 
Lycie,  laPamph.ilie,fubi{Tent 
fes  loix ,  ibid.  Il  féjourne  quel- 
que-temps à  Tharfe ,  où  il  èft 
dangereufement  malade,p.  29. 
Il  apprend  que  Darius  à  la 
celle  de  cinq  cens  mille  hom- 
mes s'eft  engagé  dans  les  dé- 
troits de  la  Cilicie  ,  p.  29.  Il 
va  l'attaquer  près  de  la  Ville 
d'Iflus ,  Se  remporte  fur  lui  une 
victoire  flgnalée  ,  p.  29.  &  30,, 
Il  rejette  avec  hauteur  des  of- 
fres très-avantageufes  queDa- 
rius  lui  fait  après  avoir  perdu 
cette  bataille ,  p.  50.  Il  s'em- 
pare de  Tyr,  après  un  Siège 
long  Se  fanglant ,  ibid.  Il  aiTu- 
jettic  la  Phénicie ,  &  s'alïùre  de 
l'Egypte ,  ibid.  Il  marche  con- 
tre Darius  ,  qui  étoit  campé 
près  d'Arbelles  à  la  telle  d'un 
million  d'hommes  ,  p.  30,  Il 
le  défait  entièrement ,  Se  porte 
îe  dernier  coup  à  l'Empire  des 
Perfes  ,  p.  31.  Il  renverfe  par 
la  bataille  d'Arbelles  ce  Co- 
lofTe  de  grandeur  Se  de  puif- 
fance  qu'il  a  voit  déjà  fort 
ébranlé  par  les  batailles  du 
Granique  &  d'IlTus ,  ibid.  Ca- 
ractère d'Alexandre,  p.  470. 
Son  ambition  démefurée,  ibid. 
Il  pleure  de  rage  Se  de  defef- 
poir  entendant  dire  au  Philo- 
fophe  Anaxarque  qu'il  y  avoit 
une  infinité  de  mondes,  ibid. 
Il  étoit  jaloux  du  mérite  de 
les  Généraux,  p.  290»  Il  de- 
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vient  fevere  Se  cruel  envers 
fes  Officiers  &  Serviteurs  ,p. 
330.  Il  fait  mourir  Parménion 

,  &e  fon  fils  Philotas ,■  comme 
complices  d'une  confpiration 
tramée  contre  fa  perfonne  , 
p.  388.  Il  aimoit  la  trahifon, 
&  n'aimoit  pas  les  traîtres , 
p.  3  68.  Il  étoit  fottement  vain  » 
p,  408.  Il  rejette  d'abord  le  ti- 

•  tre  de  Citoyen  de  Corinthe  , 
que  les   Corinthiens  lui   of- 

; ."Croient ,  ibid.  Se  l'accepte  en- 
fuice  par  une  vanité  ridicule, 
ibid.  Il  affecloit  de  copier  A. 
chille,  p. 491.  Il  fe  coupa  les 

.cheveux  aux  funérailles  d'E- 
pheftien,  parce  qu'Achille  fe 
les  étoit  coupez  aux  funérail- 
les de  Patrocle ,  ibid.  Il  fe  con- 
noifloit  mal  en  Poè'fie  ,  au  ju- 
gement d'Horace,  p. 336. Un 
Auteur  Efpagnol  nomme  le 
cœur  d'Alexandre  un  Archi- 
cœur  s  dans  un  coin  duquel  le 
monde  danfoit  li  au  large  , 
qu'il  y  reftoit  de  la  place  à 
l'aile  pour  fix  autres ,  p.  470. 
Alliance.    Démoflhene    ménage 

.  une  alliance  entre  les  Athé- 
niens Se  les  Eubéens  ,  p.  S;c 

.•■&  une  autre  entre  les  Athé- 
niens &  les  Thébains  ,p.  83, 
Il  fe  vantoit  d'avoir  par  ces 
deux  Alliances  revêtu  l'Atti- 
que  de  murs  d'airain  Se  de 
diamant,  p.  83.  Efchine  pré- 
tend que  ce  n'étoit  point  l'élo- 
quence de  Démoflhene ,  mais 
les  conjonctures,  la  crainte,  Se 
le  befoin ,  qui  avoient  formé 
ces  deux  alliances  ,  p.  ioo.ôr 
101.  Il  prétend  qu'en  tout  cela 
Démofthene  n'avoit  fait  que 
caufer  trois  notables  préjudû 
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ces  aux  Athéniens ,  p.  101.  & 
fmv,  . 

Amadocm  &  Bènfade  -3  deux  Rois 
de  Thrace  contemporains ,  p. 
5 17.  Cherfoblepte  autre  Roi 
de  Thrace  les  dépoflede ,  ibid. 

Amant.  Un  Amant  cherche  par 
tout  des  peintures  de  ce  qui 
fe  pa(Te  dans  fon  cœur  ,  p.  15. 
Il  n'eft  pas  moins  charmé  de 
ce  qui  lui  reprefente  fa  pafïîon, 
qu'une  belle  perfonne  l'eft  du 
miroir  qui  lui  reprefente  fa 
beauté, ibid*  . 

Amazones.  Elles  affîégent  Athè- 
nes,  p.  299.  Sont  défaites  par 
Théfée,  ibid.  La  Colline  où 
elles  campoient  fat  depuis  ap- 
peilée  Aréopage  ,  ou  Colline 
de  Mars  ,  parce  qu'elles  y 
avoient  fait  un  facrifice  ma- 
gnifique à  ce  Dieu,  p.  434. 

Ambracie,  ville  d'Epire ,  p.  57^, 
On  doute  d  elle  n'étoit  point 
iîtuée  à  l'endroit  où  eft  au- 
jourd'hui la  ville  à'Arta  .3  ibid. 
Philippe  marchant  vers  Am- 
bracie,prend  ,  chemin  faifant, 
trois  Places  en  Epire ,  ibid.  Il 
enlevé  Ambracie  aux  Corin- 
thiens dont  elle  étoit  une  Co- 
lonie ,  p.  382.  Aug-ufte  ruine 
Ambracie ,  &  en  transfère  les 
habitans  à  fa  nouvelle  Ville 
de  Nicopolis ,  ibid,   - 

Amhiflie  3  mot  Grec  qui  fîgnifie 
oubli  du  pafîê ,  p.  487.  Lorfque 
les  Grecs  vouloient  éteindre 
leurs  guerres  civiles  ,  ils 
avoient  coutume  d'ordonner 
l'amniftie  par  une  Loi  ,  ibid. 
Grande  difpute  entre  les  Sça-^ 
vans  fur  le  mot  dont  la  Loi 
fe  fervoit ,  ibid.  &  pag.fuiv. 

Amphittyon  3  troisième  Roy  d'A- 
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thénes ,  p.  553,  vivoit  environ 
1520.  ans  avant'}.  C„  ibid.  Tn- 
fi: i tue  les  Amphicïyons  ,  c'eft- 
à^dire  ,  les  Etats  Généraux  de 
la  Grèce ,  ibid.  Met  Athènes 
fous  la  protection  de  Miner- 
ve, p.  260. 

Amphiïlyons }  Etats  Généraux  de 
la  Grèce  ^.332.  Ils  furent  in- 
stituez par  Ainphictyon ,  Èebi- 
fiéme  Roy  d'Athènes,  p.  333, 
Acrife,Roy  d'Argos,  augmen- 
te confîdérablement  leur  nom- 
bre „  leur  pouvoir  ,  ôc  leurs 
privileges^V.  Quelques  Ecri- 
vains diftinguent  deux  fortes 

:  d'Amphiél'yons  ,  mais  fans  né- 
cefljté ,  ibid.  Ils  s'affembloienc 
deux  fois  l'année  $  le  Printems 
à  Delphes ,  &  l'Automne  aux 
Thermopyles  Jbi-d.  La  plupart 
desPeuples  de  laGrece  avoient 
droit  d'y  envoyer  deux  Dépu- 
tez ,ibid.  Us  y  en  envoyoienE 
quelquefois  jufqu'à  trois  ou 
quatre ,  mais  ces  trois  ou  qua- 
tre n'étoient  comptez  que 
comme  deux  voix,p„  334.  Lifte 
des  Peuples  qui  avoient  droit 
d'envoyer  des  Députez  à  l'af- 
femblée  des  Amphi&yons ,  p„ 
333.  &  381.  Pourquoy  les  Am- 
phiclyons  étoient  ainfî  nom- 
mez-,  trois  opinions  fur  cela, 
p.  334.  Us  étoient  Protecteurs 
nez  du  Temple  de  Delphes  3 
p.  90.  Ils  font  la  guerre  aux 
Cyrrhéens  &  aux  Acragalli- 
des  qui  avoient  pillé  ce  Tem~ 
pie  5  &  c'eft  ce  qui  s'appelle 
la  première  Guerre  facrèe ,  p.  9  o ,- 
&  fuiv.  Ils  prennent  les  armes 
contre  les  Amphiffiens  &  les 
Phocéens  qui  avoient  aufli  pil- 
lé le  Temple  de  Delphes  5  §§■ 
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c'eft  ce  qui  s'appelle  lœ  féconde 
Guerre  facree  ,  p.  91.  Se  288. 
;  Ne  pouvant  mettre  les  Am- 
phifliens  8c  les  Phocéens  à  la 
taifon  ,  ils  Gant  obligez  d'avoir 
recours  à  Philippe  ,  qui  profite 
de  l'occaflon  pour  fe  rendre 
rimaître  de  la  Phocide ,  p.  197. 
Se  334.  Il  oblige  les  Amphi- 
,<5tyons  à  chafler  de  leur  corps 
les  Phocéens ,  8c  s'y  fait  rece- 
voir à  leur  place  .,  p.  355, 
Amphiloque    ,    AmbalTadeur    de 
.Philippe,  p.  403.  va  dans  le 
Camp  de  Diopithe  ,.pour  trai- 
ter de  la  rançon  des  prifon- 
.niers  ,   ibid.   Diopithe  le  fait 
arrêter,  &  viole  en  fa  perfon- 
ne  le  droit  des  gens  ,  ibii. 
Amphlpolis  ,   Ville  fituée  fur  les 
, confins  de   la   Macédoine  Jk 
de  la  Thrace  ,  p.  16.6.  s'ap- 
.pella  d'abord  les  neufs  chemins 
.ibid. enfuite  Amphlpolis  ,  par- 
ce   que  le    fleuve     Strymon 
l'environnoit  prefq.ue  de  tou- 
tes parts,,  ibid.  s'appelle  au- 
jourd'hui Ernboli  i.ibld..Agnon 
la  fonda  trente  ans  après  la 
défaite  des  Perfes  ,    p.  4.12. 
Cimon,  fils  de  Miltiade,  con- 
duit dans  Amphipolis  une  co- 
lonie de  dix  mille  Athéniens  , 
ibid,     Philippe    s'empare    de 
cette  Ville  ,,  ibid.  fe  fentant 
hors  d'état  de  la   garder  ,  il 
la  déclare  libre  .,   ibid.  &c  p. 
315.    Deux   ans  après  ,   il  la 
prend  une  féconde  fois ,  ibid. 
Il  promet  aux  Athéniens  de. la 
leur  rendre  ,  Se  il  leur  manque 
de  parole  a  ibid.  Ils  fe  renp-n.. 
gent  dans  la  guerre,  pou   la 
reprendre,  p.  3  2 t.  ils  échoiient 
Se  font  contraints  de  la  céder 
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à  Philippe  ,  par  un  Traité -de 
paix,  p. 529. &  342.  De  quel- 
les  efperances   on  amufa  les 
Athéniens.,  pour  adoucir  la 
ceffion   que   leurs    Ambaflà- 
deurs  avaient  faite  de  cette 
Ville.,  p.  3 29. Elle  offre  de  fe 
remettre   fous    la  protection 
d'Athènes  ,  qui  rejette  cette 
offre,  pour  ne  pas  rompre  la 
paix  conclue  avec  Philippe  , 
-p.   315.    Les   prétentions   de 
Philippe  fur  cette  Ville.,  n'é- 
toient  point  fondées  ,  p.  4-12. 
Amphiffe  ,  Ville  delà  Locride  , 
p.  91.  Capitale  des  Locriens 
ïOzoles,  p.  4Ç9. 
Amphlffiens ,  habitans  d'Amphif- 
fe  ,  Ville  de  la  Locride,  p. 
91^  gens  de  fac  &  de  corde,, 
félon  Efchine  „  ibid.  donnent 
occafîon  à  la  féconde  Guerre 
Sacrée ,  ibid.  Se  p.  fuiv.  fe  ré- 
voltent à  différentes  reprifes 
centre  les  Amphi&yon-s  ,ibid. 
Amyntas  ,  Roi  de  Macédoine, 
&  père  de  Philippe  ,  p.  287. 
Il  a  de  grands  démêlez  avec 
les  Glynthiens,,  ibid.  Ils  rem- 
portent fur  lui  de  grands  avan- 
tages ,  p.  301.  Il.eft  obligé  de 
fe  liguer  contre  eux  avec  La- 
jcedemone,,  ibit\\   eut  deux 
femmes,  Eurydice  Si  Cy^née, 
p.  277.  D'Eurydice  il  eut  Phi- 
lippe., &  de  Cygnée,  Mene- 
las.„  ibid. 
Amyntas  ,  Amiral  de  Philippe, 
p.  168.    Il  prend  une   Flotte 
Athénienne,  commandée  par 
Léodamas  ,  &  compofée  de 
vingt  vaiiïeaux  ,  ibid.  i!  con- 
duit le  tout  en  Macédoine, 
ibtj, 
Amyot  ,    vieux  Traducteur  de 
Plutarque , 
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"Fîutarque,  p.  $50.  Longpaf- 
fage  de  fa  traduction  rappor- 
té, p.  3jo-  331.  &  332.  Le  bon 
homme ,  en  traduifant  cet  en- 
droit de  Plutarque  ,  étoit  fort 
en  colère  contre  Démofthe- 
ne,  p.  332.  Réflexion  qu'il  a 
mife  à  la  marge  contre  cet 
Orateur  ,  &  contre  ceux  qui 
comme  lui  fe  laiflent  corrom- 
pre ,  ibid.  Amyot  écrivoit  vers 
l'an  de  N.  S.  1570,  ibid. 

Jlnctcrèon ,  cité  ,  p.   532. 

Anaxarque  „  Philofophe ,  p.  470. 
fôutient  en  préfènce  d'Ale- 
xandre, qu'il  y  a  une  infini- 
té de  mondes ,  ibid.  Alexan- 
dre l'écoutant,  pleure  de  rage 
Se  de  defefpoir,  ibid. 

Anaximène  avoit  écrit  l'hiftoire 
de  Philippe  ,  p.  370.  Son  ou- 
vrage eft  perdu  depuis  long- 
temps ,  ibid, 

anciens ,  on  ne  peut  entendre , 
ni  goûter  leurs  ouvrages.,  û. 
l'on  ne  fe  tranfporte  autems 
&  au  lieu  où  ils  ont  vécu ,  p. 
2,3;  Il  faut  s'apprivoifer  à  leurs 
moeurs  &  à  leurs  ufages ,  fur 
peine  de  perdre  tout  ce  que 
l'on  peut  gagner  dans  le  com- 
merce de  la  belle  antiquité, 
ibid.  Ils  font  grands  difeurs 
d'injures  ,  &  d'injures  grof- 
fieres,  p.  487.  &  547.  On  ne 
peut  trop  les  condamner  fur 
ce  point  ,  ibid.  «Les  moder- 
nes ne  leur  en  doivent  point 
-de  .relie  là-defifus  ,  p.  547. 
jLes  anciens  fe  négligent  quel- 
quefois auffi  bien  que  les  mo- 
dernes ,  p.  572. 

Tj$.ndronicus  de  Thermionique  ^  ap- 
pellent Léonard  Aret'm  le  véri- 
table &  fidèle  Interprète  .,   p.. 
Terne  IL 
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j.  Il  traitoit  les  autres  Tra- 
ducteurs Latins  de  Pœraphrœ- 
fies,  ibid. 

Androniqiie ,  un  des  Maîtres  de 
qui  Démofthéne  apprit  à  dé- 
clamer ,  p.  it>. 

Animo  fîtes per formelles ,  elles  met- 
tent dans  les  difputes  un  dé- 
gré  de  chaleur ,  que  le  pur  zé- 
lé n'y  met  point  ,  p.  396. 

Année  Atticjue ,  elle  étoit  corn- 
pofée  de  mois  Lunaires  ,  p. 
441.  CV443. 

Anthèmocrite ,  Ambatfadeur  d'A- 
thènes ,  p.  404.  Il  va  fom- 
mer  le^.Mégariens  des'abfte» 
nir  de  tk'  culture  d'une  terre 
Sacrée  ,  ibid.  Pour  toute  ré- 
ponfe,  ils  le  maiîacrent ,  ibid. 
Les  Athéniens  dreifent  une 
ftatue  ,  pour  éternifer  la  mé- 
moire de  cet  attentat  ,  ibid* 

Anthemonte,  Ville  de  Macédoi- 
ne, p.  356.  Amyntas,  un  des 
ancêtres  de  Philippe  _,  offrit 
cette  place  à  Hippias  fils  de 
Pififtrate,  ibid.  Philippe  la  cè- 
de aux  Olynthiens  ,  pour  les 
mieux  tromper  dans  la  fuite , 
ibid. 

Antheflèrion _,  mois  Attique  ,  p. 
457.  Pourquoi  il  écoit  ainfi 
appelle  ,  ibid.  Selon  le  P.  Pe- 
tau,  il  répondoit  à  nôtre  mois 
d'Avril  p.  443.  Selon  Gaza, 
à  nôtre  mois  de  Novembre , 
p.  457.  L'autorité  des  anciens 
confirme  l'opinion  du  P.  Pe-» 
tau,  ibid. 

Anùcyre  ,  Iile  de  la  Propontide, 
p.  543.  étoit  fameufe  par  la 
quantité  d'Ellébore  qu'elle 
produisit  ,  ibid.  Telle  que 
trois  Anticyres  ne  pourroienfc 
guérir,  p.  544. 
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Antiochm  ,  fils  d'Hercule  ,  p,„ 
414.  donne  Ton  nom  à  la  Tri-, 
bu  Antiochide ,  ibid. 

Antiochus  le  Sophifte,  difoit  qus- 
Hermogene  naquit  vieillard  s 
&mourut  enfant  ,  p.  41.  fur 
quoi  étoit  fondée  celte  plai- 
santerie, wV. 

Antipater ,  un  des  Généraux  de 
Philippe  ,  p»  ?i)\.  Ce  Roi  le 
nomme  ion  Ambaiïadeiir  , 
pour  traiter  de  la  paix  avec 
les  Athéniens,  ibid...  Alexandre 
partant  pour  TA  fie  ,  le  laiiTe 
Viceroi  en  Macédoine ,  p.  xj-.„ 
Antipater  difoit  ,  qu'avec  un 
Miniflre  aufiî  incorruptible 
que  Démoftbéne,  il  devien- 
droit  invincicible   ,    p.    541,. 

Antiphon  ,  fameux  incendiaire  , 
p.  189.  promet  à  Philippe  de 
brûler  les  Magazins  de  la  Ma; 
rine  d'Athènes -,  ibid.  Démo- 
ilhene  le  découvre  au  Pirée  > 
$C  le  traîne  devant  les  Juges  9. 
ibid.  Efchine  fait  fi  bien,  qu'- 
on relâche  le  coupable ,  ibid. 
L'Aréopage  informé  du  fait, 
leflaifit  Antiphon ,  ibid.  ïl  eft 
mis  à  la  torture  ,  &  puni  de 
morr,p.  190. 

Antonin  {  Empereur  )  une  de  fes 
folies  étoit  de  vouloir  aufli 
faire  l'Achille  ,  p.  491.  Il 
jouoit  ce  rôle  d'afTez  mau- 
vaife  grâce,  ibid.ll  fe  coupa 
les  cheveux  aux  funérailles 
d'un  de  fes  amis  ,  pour  imi- 
ter Achille  ,  qui  fe  les  étoit 
coupés  aux  funérailles  de  Pa- 
trocle,  ibid. 

j^ntrone^  Ville  maritime  deThe- 
ïTalie,  p.  391.  Philippe  l'achè- 
te ,  ibid.  Elle  fe  nommoit 
AAtrône,  parce  qu'il  y  avoit 
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un  grand  nombre  d'antres  8c 
de  cavernes  ,  ibid.  Il  y  avoit 
aufîîdes  afnes  d'une  grandeur 
prodigieufe ,  ibid.  Afned'An- 
trone  ,  proverbe  grec  >  qui 
iîgnifie  un  fit  de  belle  taille  , 
ibid. 

Anyte  &  Melite  3  les-  deux  accu-, 
fateurs  de  Socrate  3  p.  314.. 
Ils  le  font  condamner  à  mort , 
comme  atteint  &  convaincu 
d'impiété  ,  ibid.  Socrate  difoit 
d'eux ,  ils  peuvent  bien  me  faire 
mourir  ,  mais  il  neft  pas  en  leur 
pouvoir  de  me  faire  du  mal }  p* 
48  S, 

Apelle  étoit  de  l'Iiîé  deCo,  p0, 

343- 

Aphtone ,  fameux  Rhéteur ,  di- 

vife  les  Sentences  en  plufieurs. 
efpeces ,  p.  464.  Sa  divifion 
n'eft  pas  exacte  ,.ibid. 

Aphtonète  ,  foldat  de  Philippe,, 
p.  413.  Etant  preffé  de  la  foif  3 . 
il  fort  des  rangs  pour  aller  la 
foulager  ,    ibid.    Philippe    le; 
châtie  rudement ,  ibid. 

Apollodore,  Citoyen  d'Athènes, 
efl:  puni  pour  avoir  ouvert 
un  bon  avis,  p„  301. 

ApolUn ,  furnommé  Pythien ,  & 
pourquoi  ,  p.  341.  avoit  à 
Delphes  un  Temple  célèbre,., 
ou" il  rendoit  fes  Oracles,  p* 
344.  Au  commencement  il  les 
rendoit  en  vers  ,  d'ordinaire 
très-méchans  ,  ibid.  Dans  la 
fuite  il  les  rendit  en  profe, 
ibid.  Il  voulut  par  la  fermer 
la  bouche  aux  plaifants  ,  qui 
(difoient  que  de  tous  les  Poè- 
tes, le  plus  mauvais  étoit  le 
Dieu  de  la  Poëfie  ,  ibid. 

Apollonie,  Ville  de  Thrace ,  p.. 
3 1  7.  prife  par  Philippe  >  p. 
37&- 
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Jîrbelles ,  Ville  de  Méfopotamie, 
p.  30.  Près  de  cette  Ville  , 
Alexandre  défait  entièrement 
Darius  .,  &  porte  le  dernier 
coup  à  l'Empire  des  Perfes , 
p.  31.  La  bataille  d'Arbelles 
renverfa  ce  colofTe  de  gran- 
deur &  de  puiffance,  que  les 
batailles  du  Granique  &  d'If- 
fus  avoient  déjà  fort  ébranlé  , 
ibid.  Elle  donna  un  Maître  à 
l'A  fie  ,  ibid.  Elle  ne  coûta  que 
cinq  cens  hommes  à  Alexan- 
dre ,  ibid.  Elle  en  coûta  plus 
de  quatre  vingt  dix  mille  aux 
Perfes ,  ibid.  Darius  ne  fauva 
que  faperfonne,  ibid.ïl  s'en- 
fuit des  premiers  au  travers 
des  montagnes  d'Arménie  , 
où  il  fut  aiïaflïné  par  un  de 
fes  Satrapes ,  ibid. 

Arbres,  Chaque  arbre  étoit  con- 
facré  à  quelque  Divinité  ,  p, 
472*  Le  chefne  à  Jupiter, 
ibid.  Le  laurier  à  Apollon, 
ibid.  Le  lierre  à  Bacchus,  ibid. 
Le  myrte  à  Venus ,  ibid.  L'o- 
livier à  Minerve  ,  ibid,  Le 
Peuplier  à  Hercule  ,  ibid. 

Arcadion  s  étoit  d'Achaïe  ■,  p. 
i  9  u  H  avoit  conçu  contre 
Philippe  une  fi  grande  haine , 
<]ue  pour  ne  le  point  voir, il 
s'étoit  exilé  volontairement , 
ibid.  Un  jour  Philippe  l'ayant 
rencontré  à  Delphes  ,  Juf- 
çfita  quand  ,  lui  dit  il,  avez.- 
vous  rèfoïti  de  courir  le  monde  S 
ibid,  Arcadion  lui  répondit 
far  une  Parodie  d'un-  vers 
d'Homère  ':  Jufqua  ee  quefaye 
trouvé  un  lieu ,  ou  ton  necon- 
noijfe  point  Philippe  _,  ibid.  Cet- 
te faillie  fit  rire  Philippe  ,  il 
invite  Arcadion  à  fouper ,  Se 
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depuis    ils    furent    toujours 


amis  ,  ibid. 


Archsdamus  ,  foldat  de  Philippe  .., 
p,  417.  pofè  les  armes  ,  fans 
en  avoir  reçu  ordre  ,  ibid* 
Philippe  le  punit  de  mort  , 
ibid. 

Archelaus ,  Roi  de  Macédoine, 
p.  49 1.  honore  par  de  fuper- 
bes  funérailles  la  mémoire 
d'Euripide,  ibid.  Il  fe  coupe 
les  cheveux,  pour  mieux  mar- 

.  quer  la  douleur  qu'il  avoit  de 
la  mort  de  ce  grand  Poète, 
ibid.  ïl  étoit  aflfez  mauvais 
Astronome  ,  ibid.  Il  fît  cou- 
per les  cheveux  à  fon  fils  un 
jour  d'Eclipfe  ,  comme  fi  elle 
eût  été  le  préfage  de  quelque 
grande  calamité,  ibid, 

Archidamus  ,  Roi  de  Sparte,  p. 
527.  oblige  les  Platéens  de  fe 
rendre  à  diferetion  >  ibid.  8c 
les  extermine  à  la  prière  des 
Thébains  ,  ibid.  Il  mené  dis 
fecours  aux  Phoécens  pendant 
la  Guerre  Sacrée  ,  p.  359.     * 

Archiloque,  Poète  redoutable  pac 
fes  ïambes  ,  p.  495.  Un  des 
traits  qu'il  lançait  contre  Ly- 
cambe  fon  Beau- père  ,  ibid» 
Ses  ïambes  étoient  fi  terri- 
bles ,  qu'ils  forçoient  les  gens 
à  fe  pendre  ,  p.  55^ 
A/chippe  s  Poète  Comique  d'A- 
thènes ,  p.  324.  n'épargnoit 
pas  dans  fes  Pièces  Alcibia» 
de ,  ibid-. 

Archonte  -,  fimplement  dit  ,  p. 
4^8»  c'étoit  le  chef  de  tous 
les  autres  Magiftrats  ,  ou  plu- 
tôt le  Chef  de  toute  la  Ré- 
publique d'Athènes,  ibiK  Sx 
Jurifdiction  s'étendoit  fur  tout 
ce  qui  concernoit  la  Jultice 
Ggggij 
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&  la  Police  ,  ïbid.  C'étoit  par 
ton  nom  que  fe  dattoient  les 
Actes  publics  &c  les  évcne- 
mens  ,  ibld. 

archontes  ',  Magiftrats   d'Athè- 
nes -j  dépoiîtaires  de  l'Autori- 
té Souveraine,  p.   437;  Les 
Archontes     fuccederent    aux 
Rois  dans  le   gouvernement 
de  l'Etat  ,  ibld.  Athènes  en 
élifoit  neuf  tous  les  ans  ,  p. 
458.    Le  premier  s'appelloit 
ilmplement  Archonte  ,  le  fé- 
cond  avoit  le  titre  de  Rdl  ; 
le  troifiéme.    prenoit  le  nom 
de  Polemarqite  \.  Se  les  fîx  au- 
tres étoient  appelles  Thefmo- 
îhètes  ,  ibld,  Voyez  Thefmo- 
îhètes ,  Polemarque  ,   Roi    Ar~ 
chonte.  Avant  Sorbn ,  ces  neuf 
Magiftrats  s'élifoient  par  les 
Suffrages  ,  ibid.  So-lon  jugea , 
qu'il  étoit  plus   à  propos  de 
les  tirer  au  fort  ,  ibld.  Lors- 
qu'ils étoient  élus  ,   il  falloit 
qu'avant  que-  d'exercer  ,   ils 
fubiflent   un    examen  rigou- 
reux ,  &  fufiTent  approuvés  , 
ibld.  Et  de  plus  que  cette  ap- 
probation fut    confirmée    en 
dernier  reffort  dans  une  afFem- 
Blée  générale  du  peuple  y  ibid. 
L'année  de  leur  exercice  fi- 
nie, ils  rendoient  leurs  comp- 
tes 3  p.  459.  Et  lorfqu'on  étoit 
content  de  leur  adminiftration 
ils  étoient  recompenfés  d'une 
place   de  Sénateur  dans  l'A- 
réopage, j  ibid*..  Les.  Archon- 
tes furent  d'abord  perpétuels, 
ou  à  vie  $  enfuite décennaux  3: 
ou  pour  dix  ans  j  enfin  annuels ', 
ou  pour  un  an,. p.  437;, 

jirchontes  perpétuels,   Ils   fucce- 
4erent     immédiatement     au 
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Gouvernement  Monarchique-,,. 
p.  437.  Il  y  en  eut  tr.ize  de- 
finte  ,  dont  le  premier  fut  Mé- 
don  fils  de  Codrus  ;  8c  le  der- 
nier Alcmeon  ,  p.. 438.  Leur 
Gouvernement  dura  près  de 
trois  cens  ans.,  ibid*. 

Archontes  Décennaux..  Ils  furent 
au  nombre  de  fept  ,  p.  438^ 
Le  premier  fut  Charops  ,  & 
le  dernier  Erixias  ylbid..  Leur 
Gouvernement  ne  dura  gué* 
res  plus  de  cinquante  ans  a 
Ibld. 

Archontes  Annuels.  Ils  commen- 
cèrent à  gouverner  68.5.  ans 
avant  J.  C.  p.  438,  Comme 
ils  changeoient  tous  les  ans , 
il  y  en  a  eu  un  très  -  grand, 
nombre  ,  ibld.  Il  y  avoit  en- 
core à  Athènes  un  Archonte, 
59.  ans  avant  NJ  S.  ibid.  Le 
Gouvernement  dès  Archontes, 
annuels  a  duré  plus  de  fix 
cens,  ans  ,  ibld.  Les  derniers- 
dépendoient  des  Romains  ,. 
ibid,.C'tft.  fous  les  Archontes- 
annuels  ,  qu'Athènes  a  été, 
plus  florifîknte  ,  p.  439.  Les 
plus  illuftres  d'entre  eux ,  ont 
été  Dracon  ,  Solon ,  Miltiadea 
Ariftide  ,  Thémiftocle,  Alci- 
biade ,  &c.  Ibld... 

Aréopage ,  mot  grec  ,  qui  figni- 
fîe  Colline  de  Mars  ,  p,.434„ 
Cette  Colline  étoit  vis-à-vis. 
la  Citadelle  d'Athènes  ,  &C 
lui  faifoit.  face ,  ibld.  Les  Au- 
teurs ne  conviennent  pas  de 
ce  qui  lui  fit  donner  lé  nom 
qu'elle  portoit  ,  .ibid.  Deux 
opinions  fur  cela  .  ibld.  Elle, 
donna  le,  nom  d'Aréopage  au 
Sénat  qui  s'aflembloit  en  ce. 
lieu  ,  ibid*.  Ce  Sénat  s 'appel*. 
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îoit  auffi  Le  Confeil  d'en  haut , 
bid.  On  ne  fçait  pas  bien 
quand  ,  &  par  qui  il  fut  infii- 
tué  ,  p.  43  j.  On  ne  convient 
pas  davantage  fur  le  nombre 
de  Juges  dont  il  étoit  corn- 
poié  ,  ibid.  Ce  nombre  va- 
rioit  tous  les  ans  3  ibid.  A  la 
fin  de-  chaque  année  ,  ceux 
des  neuf  Archontes,  qui  for- 
toient  d'exercice  ,  avec  l'ap- 
probation publique  *  étoient 
Sénateurs  nez  de  l'Aréopage, 
ibid..  Ils  connoiîToient  des  cri- 
mes capitaux  ,  &  de  toutes 
les  caufes  d'importance  yibi4. 
Ils  jugeoient  la  nuit,  &  pour- 
quoi, ibid.  Au  commencement 
ils  obl'geoient  les  Parties  à 
plaider  elles-mêmes  leurs cau- 
■  les  ,.  ibid.  Dans  la  fuite  ,  ils 
permirent  les  Avocats  ,  ibid. 
Mais  ils  défendirent  à  ceux-ci 
d'ufer  d'Exorde ,  de  Perorai- 
fon  ,  &  de  tout  ce  qui  fentoit 
l'éloquence  ,  ibid.  Ils  les 
reflèrroienr  dans-  les  bornes 
étroites  du  Fait  &  du  Droit, 
ibid.lX  n'y  a  jamais  eu  de  Sé- 
nat qui  fe  foit  acquis  une  plus 
grande  réputation  par  ion  in- 
tégrité &  par  fa  juîïice }  ibid. 
Ils  punifToient  avec  une  ri- 
gueur inflexible  ,  quiconque 
d'entre  eux  tomboit  dans  la 
plus  légère  prévarication  3  p. 
«S*.  Ils  n'étoient  pas  exceptés 
de  la  Loi  générale  ,  qui  obli- 
geoit  tous  les  Magiftrats  d'A- 
thènes à  rendre  compte  de 
leur  conduite-,  ibid.  Ils  n'a- 
voient  point-  de  part  aux  cou- 
ronnes ,  ni  auxautres  récom- 
penfes  publiques  ,  p.  6t.  Se 
«$$<» .  Ils  vouloient   par  leur 
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exemple  apprendre  à  leurs 
Citoyens  ,.  que  la  vertu  doit 
fe  fervir  de  récompenfe  à  el- 
le-même ,  p.  436.  Eloges  ma- 
gnifiques ,  que  les  Auteurs 
Grecs  ont  donné  à  l'Aréopa- 
ge ,  p.  435,  Ils  l'appellentla 
défenfe,  le  boulevart,  le  fa- 
llu d'Athènes ,  ibid. 

Arètin  ,  (Léonard)  Voyez  Léo- 
nard Bruni. 

Aryens  ,.  peuples  du  Pélopone- 
fe  ,  ainfi  nommés  d'Arsos  , 
leur  Capitale  ,  p.  33  g.  Ils  fe 
lailfent  corrompre  par  Xer- 
xès,  p.  352.  De  quel  prétexte 
ils  le  fervirent  pour  couvrir 
leur  infidélité  envers  le  relie 
de  la  Grèce  ,  ibid. 

Argos ,  puifTante  Ville  du  Péîo- 
ponefe  ,  p..  335.  étoit  dès  le 
tems  de  Moïfe,  ibid..  Inachus 
en  fut  le  premier  Roi,  ibid. 
Danaiis  venu  d'Egypte  5  s'en 
empara  Jbid.  Grande  jaloufie 
entre  Argos  &c  Lacédemone, 
ibi-K  Elles  veulent  terminer 
leurs  différends  par  un  com- 
bat fort  femhlable  à  celui  des 
Horaces  &  des  Curiaces ,  ibid. 
Ce  combat  caufe  entr'ellesun 
nouveau  démêlé  ,  ibid.  Aro-os1- 
fuccombe  ,  &>  Lacédemone 
demeure  victorieufe  ,  p.  33^ 
Il  y  eut  entre  ces  deux  Vil- 
les une  haine  éternelle,  ibid. 
Elles  fe  faifoient  encore  une 
guerre  implacable  du  têms  de 
Philippe  5ibid.  Les  Rois  de 
Macédoine  prétendoient  être 
originaires  d' Argos  ,  .p.  303, 
&  les  Rois  de  Perfe-au/îï  >  ibid. 

Ariflandre  ,  fameux  devin  ,  qui 
vivoit  du  tems  d'Alexandre  ; 
p.  2.7.  On  le  confulte,  furc^ 
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qu'une  ftacuê'  d'Orphée  avoic  bonnes  grâces  de  ce  Prince, 


.paru  pendant  plufieurs  jours 
coure  couverte  de  Tueur,  ibid. 
Il  répond  que  ce  prodige  pré- 
fags  aux  Poètes  ,  qu'ils  auront 
beaucoup  à  fu?r  ,  pour  célé- 
brer un  nouveau  Conquérant, 
abtd. 
\Arijlide  ,  fameux  Général  d'A- 
thènes ,  p.  iij.  305.  furnorn- 
mé  le  Jufte  .,  ibid.   Il  eut  fa 
part  aux  victoires  de  Mara, 
thon  &c  de  Salamine,  p.  305. 
Il  commanda  en  chef  les  A- 
théniens  à  la  bataille  de  Pla- 
tée, ibid.  Il  impofe  aux  alliés 
d'Athènes  une  efpecedecon- 


ibid.  Il  engage  Alexandre  à 
oublier  les  Tujets  qu'il  a  de 
fe  plaindre  de  Démofthene  , 


ibu 


Ariftodème  ,  Comédien  de  pro- 
fefîïon  ,  p.  401.  Réprefentoit 
autre  part  que  fur  le  Théâtre, 
ibid.  Il  va  en  qualité  d'Am- 
baifadeur  d'Athènes  à  la  Cour 
de  Philippe,  ibid.  A  fon  re- 
tour, Démofthene  lui  décer- 
ne une  Couronne  ,  ibid.  & 
devient  dans  la  fuite  fon  en- 
nemi, ibid.  Plaifante  conver- 
fation  entre  Ariftodéme  &  Dé- 
mofthene, p.  330. 


tribution  ,  qui  peu   à  peu    fe  Ariftogiton  &  Harmodius  ,  tuent 

convertit  en  tribut,  ôc  corn-  Hipparque  fils    de  Pifîftrate, 

pofa  le  plus  gros  revenu  de  p.  406.  &  font  regardez  par 

ïa  République,  p.  308.  Quel  les   Athéniens  comme  les  li- 

étoit  fon  défintereffement,  p.  berateurs  de  la  Patrie  ,   ibid-, 

141.  &  310.  Sa.  fucceffion  ne  Ariftonicjue  ,  Athénien  ,   p.  524. 

put  fufïïre  aux  frais  de  fes  fu-  Il   eft   le  premier  qui  ait  dé- 


nerailles,  p.  310.   Il  ne  laifTa 
pour  dot  à  fes  deux  filles ,  que 
la  pitié  ou  la  reconnoiftance 
publique,  p.  141.  8c  310.  Pla- 
ton le  définuToic  le  plus  irré- 
prochable &  le  plus  accom- 
pli de  tous  les  Grecs,  p.  30  j. 
Arifiion ,  jeune  homme  de  Pla- 
tée ,  p.  108.  fils  d'un  Apothi- 
caire, nommé  Ariftobule,  ibid. 
11  ctoit  d'une  figure  très-aima- 
ble ,    ibid.  Il  demeura  long- 
tems  dans  la  maifon  de  Dé- 
mofthene ,  ibid.  On  le  foup- 
çonnoit  d'avoir  des  complai- 
sances infâmes  pour  cet  Ora- 
teur -0  ibid.  Démofthene  l'en- 
voyé en  Macédoine,  ibid.  & 
le  charge  d'inftru&ions  &  de 
lettres  pour  Alexandre,  ibid. 
Ce    jeune   garçon   trouve   le 
fecret  de  s'infînuer  dans  les 


cerné    une   couronne   d'or  à 
Démofthene  ,   ibid.  Son  Dé- 
cret ,    p.   172.  Diondas  atta- 
que ce  décret  ,  comme  con- 
traire aux  Loix  y  p.  514. 
Ariftophane ,  Poète  Comique,  re, 
proche  aux  Athéniens  ,  qu'ils 
ne  fçavent  fe  battre  que  de  la 
■langue,  p.  271.  Il  joiie&:  re- 
joue fans  ceffe  les  Magiftrats 
6c  les  Orateurs  d'Athènes ,  p. 
310.  Il  leur  reproche  ,  qu'ils 
MtifTent  fi  vite  leur  fortune, 
qu'on  en  voit  aufïuôt  le  faî- 
te que  les  fondemens  ,    ibid. 
Plaifantes  paroles  ,  qu'il  met 
à  la  bouche    d'un   débiteur , 
accablé  par  fes  créanciers,  p. 
321   II  choifitle  tems  des  Bac- 
chanales ,  pour  jouer  Socra- 
te  en  plein   Théâtre,  p.  324. 
Il  contribue  beaucoup  à  per- 
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cire  ce  grand  homme,  ibid.  Il 
fe  réjotiiffoit  volontiers  aux 
dépens  des  Dieux  ,  p.  447» 
ôc  544.  Platon  appelle  Ari- 
ftophane  ,  le  fidèle  Hiftorien 
d'Athènes,  p.412  Ariftophane, 
cité,  p.  321.  586. 498.505).  532. 
5.38.  54S.  553-  ; 

Arijïophon  ,  Général  Athénien, 
p.  367.  Dialogue  fore  vif  en- 
tre lui  &  Iphicrate  ,  ibid.  ÔC 
368.  Il  fe  vantoit  d'avoir  , 
comme  infraéteur  des  Loix, 
effuié  foixante  ôc  quinze  ac- 
eufations  ,  p.  120.  ôc  de  les 
avoir  foixante  ôc  quinze  fois 
éludées ,  ibid. 

Ariftote.  Philippe  foufïroit  que  ce 
Philofophe  lui  fift  des  leçons 
fur  l'art  de  régner  ,  p.  292. 
Billet  que  Philippe  lui  écrivit 
au  fujet  de  la  naiiTance  d'Ale- 
xandre ,  p.  411.  Ariftote  ne 
veut  pas  que  le  nombre  & 
l'harmonie  dominent  trop 
dans  la  dic~tion.,p.  445 .  Il  prou- 
ve par  quatre  raifons  ,  que 
lorfque  les  voix  font  parta- 
gées ,  les.  Juges  doivent  être 
contraires  à  TAccufateur ,  ôc 
favorables  à  l'Accufé,  p.  505. 
de  50  6.  Quelques  Anciens  ont 
écrit ,  que  ne  pouvant  péné- 
trer la  caufe  du  flux  ôc  reflux 
de  la  mer  $  il  fe  jetta  dans  l'Eu- 
ripe  ,  &  s'y  noya  ,  p.  456.  Us 
ajoutent  qu'en  s'y  jettant ,  il 
dit  :  puifqu'Ariftote  n'a  pu 
comprendre  la  mer,  la  mer  va 
comprendre  Ariftote  ,  ibid.. 
Cette  tradition  eft  fabuleufe , 
ibid. 

A+fite  ^Satrape  de  Phrygie,  p.  18.. 
Empêche  qu'on  ne  iuive  l'avis 
4eMemnon,qui  vouloic  qu'on 
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ruinât  le  plat  pays  pour  affa- 
mer l'armée  d'Aiexandre,i£îV. 
Par  cette  obftination  ,  il  fut 
caufe  de  tous  les  malheurs  qui 
arrivèrent  à  Darius ,  ibid. 

Arta  ,  Ville  de  la  Haute  Alba- 
nie, p.  379.  Safituation  con- 
vient affez  avec  celle  de  l'an- 
cienne ville  d'Ambracie  ,ibid, 

Artabaze ,  Satrape  de  l'Afie  Mi- 
neure p.  Z74.  Il  fe  révolte 
contre  le  Roi  de  Perfe  ,  fon 
Maître,  ibid.  Il  eft  inveftipar 
foixante  &  dix  mille  hommes, 
ibid.  Prêt  à  fuccomber ,  il  dé- 
bauche Charès ,  qui  comman- 
doit  pour  Athènes  dans  l'Hel- 
Iefpont,/^W.  Charès  vole  au 
fecours  d'Artabaze.  &  le  dé- 
gage ,  ibid.  ôc  p.  294.  Arta- 
baze  lui  donne  pour  recom- 
penfe  deux  Villes  ,  Sigée  ÔC 
Lampfaque,  p.  295.  Succom- 
be enfin  dans  fa  révolte  ,  ôc 
fe  réfugie  à  la  Cour  de  Phi- 
lippe ,  p.  406.  Par  l'entre- 
mife  de  Mentor  fon  beau  fre= 
re ,  il  rentre  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roi  fon  Maitre,  p. 

3?4° 
Artaxerxes  Longuernain  3  Roi  de 

Perfe,  p„  295.  Il  reçoit  Thé- 
miftocle  exilé  d'Athènes  ,  ôc 
lui  donne  la  ville  de  Lampfa- 
que pour  fon  vin,  ibid.  L'E- 
gypte fe  révolte  contre  lui  f 
p.  383.  Il  y  envoyé  une  armée 
formidable  qui  échoue  par  les 
fecours  que  les  Athéniens  don- 
nent à  l'Egypte  ,  ibid.  La  co- 
lère d'Artaxerxès  fe  tourné 
contre  les  Athéniens, p.  384=, 
Iî  tâche  inutilement  de  foule- 
ver  contre  eux  le  Péloponefea 
ibid»  - 
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u4rt,ixerxh  Mnkmon  ,  Roi  de  Per- 
fe,p.  39  j .  Il  a  contre  fon  frè- 
re Cyrus  le  jeune  une  longue 
&  fanglante  guerre  „  ibid.  Il 
le  défait  dans  une  bataille  ran- 
gée ,  ibid.  Il  ne  peut  empê- 
cher la  retraite  de  dix  mille 
Grecs  ,  qui  fervoient  dans 
l'armée  defon  frère,  ibid.  Il 
cherche  à  fe  vanger  des  La- 
cedemoniens ,  qui  avoient  fé- 
condé fon  frère  ,  ôc  fe  joint 
#ux  Athéniens  ,  ibid.  Il  leur 
aide  à  rétablir  leur  Ville  ; 
que  les  Lacédemoniens  a- 
voient  détruite  ,  ibid.  Dans  la 
fuite  les  Athéniens  ne  biffent 
,pas  d'embrafîer  le  parti  d'E- 
yagoras  de  Chypre,  qui  s'é- 
toit  révolté  contre  Ârtaxer- 
xès ,  p.  4.0p. 

.ArJaxerxes  Ocbus ,  Roi  de  Perfe, 
p.  4.06.  va  dans  l'Afie  Mi- 
neure châtier  Artabafe  Satra- 
pe rebelle,  ibid.  Il  levé  une 
armée  formidable  ,  pour  re- 
mettre dans  le  devoir  les  E.- 
gyptiens  &  les  Phéniciens  ré- 
voltés ,  p.  393.  $95.  &  406* 
Thébes  &  Argos  concourent 
à  Theureufe  expédition  de  ce 
Prince  ,  ,p.  395.  Il  s'empare 
d'abord  de  Sidon,,  par  la  per- 
fidie de  deux  traîtres ,  p  4.0 <£• 
Il  pa(Te  de  là  en  Egypte  s  $£ 
i'o.'fujettit,  ibid.  Il  force Nec- 
ranebo,  dernier  Roi  d'Egyptes 
de  fe  fauver  en  Ethiopie,  ibid. 
Les  Athéniens  lui  envoyent 
des  Ambafiadeurs ,  pour  l'en- 
gager à  déclarer  la  guerre  à 
Philippe ,  p.  4.0  j.  Ses  Satrapes 
obligent  Philippe  à  lever  le 
Siège  de  Périnthe  ,  ibid. 

'^rtèmife  ,  Sqeur  &  femme  de 
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Maufole  Roi  de  Carie  ,  p„ 
343.  Elle  lui  fait  élever  un 
tombeau  ,  qu'on  a  mis  au 
nombre  des  fept  merveilles 
du  monde,  ibid.  Elle  ne  iur- 
vécut  à  fon  mari  que  deux 
ans,  &  mourut  enfin  de  dou- 
leur ,  ibid.  Idriée  leur  frère, 
leur  fuccede  dans  le  Royau- 
me de  Carie,  ibid. 

Arthmius ,  fils  de  Pythonax ,  & 
né  à  Zélie  ville  de  la  Troa- 
de  ,  p.  384.  paflToit  fouvent 
par  Athènes  ,  où  il  jouilToit 
même  du  Droit  d'hofpitalité, 
p.  14,1.  Etoit.un  des  émilTai- 
res  d'Artaxerxès  Longuemain 
Roi  de  Perfe  ,  p.  384.  Il  ré- 
pand dans  le  Péloponéfe  de 
l'or  de  ce  Roi,  ibid.  Les  A- 
îhéniens  le  déclarent  à  jamais 
infâme,  lui  &  fa  race,  p.  383. 

Arymbas ,  fils  aîné  d'Alcétas  Roi 
d'£pire,p.  319.  Après  la  more 
de  fon  père  ,  il  eft  obligé  de 
partager  le  Royaume  avec 
Néoptoléme  fon. frère  cadet, 
ce  qui  jufqu'alors  n'avoir  point 
eu  -d'exemple  ,  p.  310.  Il  fut 
père  d'Eacidas ,  ibid.  Se  ayeul 
du  grand  Pyrrhus ,  fi  fameux 
par  fes  guerres  .avec  les  Ro- 
mains ,  ibid* 

,A[ne  9  plaifante  difpute  entre 
deux  voyageurs.,  au  fujet  de 
l'ombre  d'un  afne  ,  p.  344. 
De  là  vint  le  Proverbe  Grec, 
Se  battre  pour  l'ombre  de  I' 'af- 
ne ,  qui  fignifioit  fe  battre  pour 
une  chofe  de  néant ,  ibid.  Les 
afnes  d'Antroneétoient  d'une 
grandeur  prodigieufe,  p.  391» 
Ils  avaient  fondé  un  Proverbe, 
ibid.  On  difoit  un  afne  d' An. 
trône ,  pour  dire  un  Sot  de  bel- 

le 
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le  taille  ,  ibid. 
'Afpafîe  ,   fameufe    Courtifanne 
d'Athènes ,  p.    304.  Périclcs 
l'aimoit  éperdument ,  ibid.  El- 
le fut  une  des  principales  eau* 
fes   de  la  rupture  d'Athènes 
avec  Mégare ,  ibid.  Se  de  la 
guerre  du  Péloponéfe ,  ibid. 
Afiss,  peuples  de  Thrace  ,  p.  369. 
Afier ,  excellent    tireur    d'arc  , 
p.  316.  étoit    d'Amphipolis  , 
ibid.  vient  offrir  fes  fervices  à 
Philippe,  ibid.  tue  devant  ce 
Prince   plufîeurs    Etourneaux 
en  volant  3  ibid.  Philippe  lui  dit 
qu'il  le  prendra  à  fon  fervice , 
lorsqu'il   fera  la  guerre   aux 
Etourneaux  ,  ibid.  After  pi- 
qué de  cette,  raillerie  ,  fe  jette 
dans  Méthone  que  ce  Roy  al- 
loit  afïieger  Jbid.ll  avoit  écrit 
ces  mots  fur  le  bois  d'une  flè- 
che, A  l'œil  droit  de  Philippe  , 
ibid.  Il  tire  &  crevé  à  Philip- 
pe l'œil  droit  ,  ibid. 
Atame  ,  ville  de  Myfie,  p.  395. 
L'Eunuque  Hermias  s'y  érige 
en  Tyran ,  ibid.  Voyez  Her- 
mias. 
Athénée,  cité  ,  p.  559. 566.  568. 
Athènes ,  Ville  n ancienne,  qu'on 
croioit   qu'elle  avoit  produit 
elle-même  fes  habitans,p.z6o. 
fut  fondée  par  Cécrops ,  plus 
de  huit  cens  ans  avant  que  Ro- 
me eût  été  fondée  par  Romu- 
lus  ,  ibid.  s'appella  d'abord  Cè- 
crspîe ,  du  nom  de  fon  fonda- 
teur ,  ibid.  Enfuite  Athènes  , 
lorfqu'Anphidtyon  fon  troifié- 
me  Roi  l'eut  mife  fous  la  pro- 
tection de  Minerve  ,  ibid.  Fut 
d'abord   gouvernée    par    des 
Rois  ,  p.  437.  En  eut  dix  fept 
de  fkit&jMîd.  Abolit  enfin  la 
Tome  II, 
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Royauté ,  Se  ccéa  des  Archon- 
tes ,  ibid.  ÎSj'avoitau  commen- 
cement que   quatre  Tribus  , 
p.  414.  En  eut  fix  dans  la  fui- 
te ,  Se  puis  dix  ,  Se  enfin  treize , 
ibid.  Défit  les  Perfes  à  Mara- 
thon ,  p.  181.  Contribua  beau- 
coup à  la  victoire  de  Salami- 
ne ,  p.  1 1 5 .  &  à  celle  de  Platée, 
p.  351.  Battit  la  Flotte  des  Per- 
fes près  de  Mycale ,  ibid.  Fiere 
de  tant  de  fuccés  ,  elle  tient 
le  premier  rang  dans  la  Gré- 
ce,  p.  166.  Se  307.  Fait  plu- 
sieurs conquêtes  dans  la  Thra- 
ce ,  ibid.  fe  brouille  avec  La- 
cédémone  ,    p.  264.  foûtient 
contre  elle  cette  longue  guer- 
re ,  fi  connue  fous  le  nom  de 
Guerre  dtt  Péloponéfe  _,  ibid.  Suc- 
combe à  la  fin,  ibid.  Eft  ptife 
&  démantelée  par  les  Lacé- 
dé  moniens  ,  ibid.  Perd  toutes 
les  Villes  qu'elle  avoit  dans 
la  Thrace  ,  p.  166.   Eft  op- 
primée par  trente  tyrans,  qui 
la  tiennent  fous  le  joug  de  La- 
cedémone  ,  p.  484,  Thrafî- 
bule  la   délivre  de  cette  op- 
preflion,  ibid.  Ellefe  rétablit 
peu  à  peu  ,  avec  le  fecours 
du  Roi  de  Perfe  ,  p.  164.  Se 
165.  S'unit  avec  les  autres  na- 
tions Grecques,  contre  les  La- 
cedemoniens ,  ibid.  remporte 
fur  eux  divers    avantages   à 
Cnide,  à  Corinthe,  àNaxe  , 
â  Corcyre  ,  à  Leucade ,  ibid. 
Remet  fous  fon  obéïlïance  les 
Villes  de  Thrace,  qui  s'étoient 
révoltées,  p.  166.  Elle  a  pen- 
dant   vingt  -  quatre   ans  des 
guerres  continuelles  avec  Phi- 
lippe, p.  13.  perd  enfin  con- 
tre lui  la  bataille  de  Chéro- 
Hhhh 
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née,  ibid.  Eft obligée  déplier 
fous  la  puiffance  de  ce  Roi , 
ibid.  Et  fous  celle  de  fon  fils 
Alexandre  ,  p.  25.  Combien 
de  tems  dura  l'Empire  d'A- 
thènes dans  la  Grèce  ,  p.  307. 
&  308.  Quelle  étoit  la  forme 
de  fon  Gouvernement  ,  p. 
260.  &  fuiv.  Sa  magnanimi- 
té, tant  qu'elle  fut  floriflan- 
te ,  p.  166.  &  213.  Elle  étoit 
en  polfeflïon  de  combattre 
pour  la  prééminence  &  pour 
la  gloire  ,  ibid.  Elle  feule 
avoit  faerifié  plus  d'hom- 
mes &  plus  d'argent  à  l'a- 
vantage commun  des  Grecs, 
que  nul  autre  peuple  de  la 
Grèce  n'en  facnfia  jamais  à 
fes  avantages  particuliers-  , 
ibid. Elle  aimoit  mieux  affron- 
ter de  glorieux  hazards  ,  que 
de  jouir  d'une  honteufe  fure- 
té ,  p.  212.  &  213,  Peuplée 
d'Ambarfadeurs ,  qui  vendent 
de  toutes  parts  réclamer  fa 
protection  ,  p.  99.  Appellée 
le  commun  azyle  des  Grecs , 
i-hid.  Le  Boulevart  de  toute 
là  Grèce.,  p.  46e  Sa  puiffan- 
ce fur  mer  ,  p.  284..  Sa  "Ca- 
valerie, p.  275.  Son  Infan- 
terie ,  p.  284.  Ses  revenus, 
ibid.  Sa  paffion  pour  l'élo- 
quence j  p.  33.  L'Art  de  bien 
dire  devient  fon  partage,  & 
la  diftingue  de  toutes  les  au- 
-  très  Villes  de  la  Grèce  ,  ibid. 
Elle  étoit  à  la  Grèce  ce  que 
la  prunelle  eft  à  l'œil,  èc  ce 
que  la  raifbn  eft  à  l'ame,  p, 
34.  Combien  elle  étoit  dé- 
chue ,  du  tems  dJEf chine  Se 
de  Démofthene,  p.  99.  Abus 
qu'on  y  faifoitdes  couronnes 
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&  des  récompenfes  ,  p..  13g, 
&  139.  Defordres  qui  y  reg- 
noient  dans  les  affemblées, 
êc  dans  les  actions  Juridiques, 
p.  56.  119.  &  îzo.  Très  fu- 
jette  à  l'ingratitude  envers  les 
Citoyens  vivans  ,  qui  la  fer- 
voient  le  mieux ,  p.  y  $4.  Très- 
reconnoiffante  envers  les  Ci- 
toyens ,  qui  étoient  morts  les 
armes  à  la  main  pour  fon  fer- 
vice  ,  ibid. 

Athéniens,-  lis  port  oient  la  gloi- 
re de  leur  origine  jufqu'à  la 
chimère  ,  p,  260.  &  483.  Ils 
fe  croyoient  fi  anciens ,  qu'ils 
prétendaient  être  nez  de  la 
terre  ,  ibid.  Quelques  Auteurs 
atîurent  pourtant  ,  qu'ils  é- 
toient  une  Colonie  de  Saïtes , 
peuples  d'Egypte ,  ibid.  Ils  fe 
vantoient  d'être  les  inventeurs 
de  l'agriculture,  qu'ils  avoient 
appriie  de  Cerès ,  p.  299.  Fu- 
rent gouve  nés  d'abord  par 
des  Rois  ,  p.  437.  Enfuite  pas 
des  Archontes  ,  ibid..  Ils  bat- 
tent les  Pèrfes  à  Marathon , 
p.  181.  A  l'approche  de  Xer- 
xès-  j  ils  abandonnent  leurs 
maifons  par  l'avis  dt  Thému 
ftocle  ,  Se  montent  fur  leurs 
vaifleaux  ,  p.  213.  Ils  lapident 
Cyrfile  ,  qui  leur  confeilloic 
de  fe  foûmettre ,.  ibid.  .ils  con- 
tribuent beaucoup  à  la  vii5Voi- 

■  re  ,  que  les  Grecs  rempor- 
tent fur  les  Perfes  près  deSa- 
lamine  ,-  p.  115.  Avec  quelle 
magnanimité  &  quelle  hau- 
teur ils  rejettent  les  offres  de 
Mardonius  ,  p..  34 S.  &  fi 
Ils  mètrent  à  prix  la  tefte  de 
Xerxès  ,  p.  3S5.  En  un  fiml 
jour   ils    remportent  fur    les 
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Perfes   deux  grandes   victoi- 
res,  l'une  fur  tene  à  Platée, 
&  l'autre  fur   mer  ,   près  de 
Mycale  ,  p.  3  jt.  Ils  obligent 
Xerxès  de  faire  la  paix  à  des 
conditions    fort    humiliantes 
pour  lui  ,  ibid.   Ils  tiennent 
pendant    foixante  &  dix  ans 
le  premier  rang  dans  la  Grè- 
ce^. 507.  &  308.  Ils  fe  brouil- 
lent avec  les  Lacedemoniens , 
p.  264.  Et  pendant  vingt  huit 
ans  foûtiennent  contre  eux  la 
guerre  du  Péloponefe  ,  ibid» 
Ceux-ci  fe  joignent  enfin  au 
Roi  de  Perie  ,  &  les  détrui- 
fent,  p.  164.  &  385.  Les  A- 
théniens  à  leur  tour  fe  joig- 
nent au  Roi  de  Perfe,  &  par 
fon  fecours  fe  rétablùTent ,  p. 
164.  Ils  battent  les  Lacede- 
moniens en  diverfes  rencon- 
tres ,  à  Cnide  ,  à  Corinthe , 
à  Naxe  ,  à  Corcyre  ,  à  Leu- 
cade ,  ibid.  Ils  ont  la  guerre 
avec  Philippe ,  dès  les  premiè- 
res années  de  fon  Règne,  p. 
265.  &  166.  Ce  Roi  leur  en- 
levé Pydne ,  Potidée  ,  Métho- 
de ,   Amphipolis  ,    &c.  ibid. 
Ils  prennent  ombrage  de  la 
trop     grande    puiffance    des 
Thébains   ,    qui  après  avoir 
remporté  fur  les  Lacedemo- 
niens les  victoires  de  Leuc- 
tres  &  de  Mantinée ,  s'étoient 
de  plus   unis  avec  Philippe, 
p.  151.  Ils  les  traverfent  en 
Eubée ,  &  les  charTent  de  cet- 
te Mie,  p.  83.  Usfe  déclarent 
contre  eux  ,  &  pour  les  Pho- 
céens dans  la  Guerre  facrée  , 
p.  301.  Us  s'oppofentaux  def- 
feins  de  Philippe  fur  l'Eubée, 
&yenvoyent  Phocion,  qui 
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gagne  fur  lui  une  bataille  ,  p. 
323.  Ils  l'empêchent  de  s'em- 
parer de  la  Querfonéfe  ■   p. 
175.  Ils  l'obligent  à  lever  le 
fiége  de  Bizance,  p.  174.  Quel- 
le fut  leur  confternation ,  lorf- 
qu'ils  eurent  appris  qu'il  s'é- 
tait faifi  d'Elatée,  p.  200.  Us 
fe  reconcilient  avec  les  Thé- 
bains  ,  &  font  alliance  avec 
eux  ,  p.  216.  Us  unifient  les 
uns  &  les  autres  leurs  trou- 
pes   contre   Philippe   ,    ibid. 
Remportent  d'abord  quelques 
avantages  fur  lui  dans  deux 
combats,  p.  117.    Sont  enfin 
défaits  entièrement  à  Chero- 
née  ,  p.  23.    Les  Athéniens 
font  obligés  de  plier  fous  ce 
Roi  ,  ibid.  Le  reconnoifïent 
pour  Général  des  Grecs  con- 
tre les  Perfes  ,  ibid.  Plient 
pareillement  fous  Alexandre, 
p.  15.  Et  lui  défèrent  encore 
de  plus  grands  honneurs  qu'à 
Philippe,  ibii.  Caractère  des 
Athéniens,  p.  35.  Amoureux 
de  l'indépendance  &  de  la  li- 
berté jufqu'à  l'excès ,  ibid.  Se 
lailToient  pourtant  gouverner 
par  leurs  Orateurs,  ibid.  L'em- 
portoient  par  la  finefTe  &  la 
délicatefife  du  goût  ,  fur  tous 
les  autres  peuples  de  la  Grèce, 
p.  581. 
athlètes.  Us  menoient  une  vie 
fort  gênante  &  fort  dure ,  p. 
115.  &  480.   Us  étoient  af- 
treints  aux  loix  d'un  régime 
très  fevere,  p.  480.  La  nuit, 
on  leur  mettoit  des  ceintures 
faites  exprès  ,  pour  empêcher 
l'incontinence  involontaire  , 
ibid.  Us  efîuioient  les  plus  ter- 
ribles travaux  ,  &  couroient 
H  h  h  h  ij 
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les  plus  grands  périls  dans  la 
Lice,  p.  481.  Un  Athlète  ne 
duroit  guéres  plus  de  cinq 
ans ,  ibid.  Galien  dérive  le  mor 
Athlète ,  non  du  mot  grec  qui 
lignifie  combat ,  mais  du  mot 
grec  qui  fignifie  miferableyibid. 

Atromete,  père  d'Efchine,  Voyez 
Tromes. 

Atteins  ,  Roi  de  Pergame  ,  p. 
424.  Les  Athéniens  par  flat- 
terie créent  en  Ton  honneur 
une  douzième  Tribu  ,  qu'ils 
appellent  FAttalide  ,  ibid. 

Attalus  ,  oncle  de  Cléopatre , 
féconde  femme  de  Philippe, 
p.  419.  Aux  noces  de  fa  niè- 
ce ,  il  dit  aux  Macédoniens, 
qu'ils  dévoient  prier  les  Dieux 
de  donner  à  leur  Roi  un  fils 
légitime  ,  ibid.  Eh  quoi  \  mife- 
rable  ,  îui  dit  Alexandre,  me 
prends-  tu  donc  pour  un  bâtard} 
p.  420.  Et  en  même  tems  il 
lui  jette  fa  coupe  à  la  telle , 
ibid.  Quelles  furent  les  fuites 
de  cette  querelle  d' Attalus  & 
d'Alexandre,  ibid. 

'Attès ,  Hyès  ,  épithetes  de  Bac- 
chus,  p.  130.  Expliquées ,  p. 

57*. 
Attique,  Etendue  de  Pays  aux 

environs  d'Athènes  ,  p.  360. 
Etimologie  du  mot  Attique  ,. 
ibid.  Trois  opinions  fur  cela  y 
ibid.  Sous  Cecrops  &  les  pre- 
miers Rois  d'Athènes,  l'Atti- 
que  contenoit  plufïeurs  Villes 
êc  Bourgades  ,  qui  avoient 
leurs  Magiftrats  particuliers, 
&  qui  étoient  indépendantes 
les  unes  des  autres  ,  p.  281» 
Théfée  les  réunit  toutes  en  un 
Corps  de  République  ,  ibid,. 
Les  Bourgs  ds  l'Attique  é- 
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toi.entaunombre  de  cent  foî- 
xante  &  quatorze  ,  p.  424. 
Il  y  avoit  dans  l'Attique  des 
mines  d'argent  trés-abondan- 
tes,  p.  371. 

Attls ,  fille  de  Cranaiis,  fécond 
Roi  d'Athènes ,  p. 360.  Quel- 
ques Auteurs  difent  qu'elle 
donna  le  nom  à  l'Attique , 
ibid. 

Atys ,  jeune  Phrygien  ,  p.  $78. 
Amant  &  Preftre  de  Cybele, 
ibid.  Etoit  privé  du  pouvoir 
de  devenir  père  ,  ibid. 

Audience.  Philippe  gageoit  un 
homme ,  pour  lui  dire  tous  les 
jours  avant  qu'il  donnât  au- 
dience :  Philippe  ,  fouviens-toï 
que  tu  es  mortel,  p.  291. 

Auditeur.  L'auditeur  &  le  lec- 
teur ont  chacun  leurs  avanta- 
ges -,  mais  différents  ,  p.  18. 
Avantages  de  celui  .qui  entend 
prononcer  une  pièce  d  élo- 
quence ,  Ib'd.  Avantages  de 
celui  qui  la  \\t,ibid.  Ce  que 
dit  Quintilien  fur  ce  fujet, 
ibid.  Les  auditeurs  ne  fe  fou- 
viennent  d'ordinaire  que  des 
dernières  chofes  qu'ils  ont  en- 
tendues, p.  39. 

Augufie,  baftit  la  ville  deNico- 
polis,  p.  379.  &  y  transfère 
les  habitans  d'Ambracie ,  ibid. 

Avidienus ,  avare  dont  fe  moe- 
que  Horace  ,  p.  447.  Il  n'of- 
froit  aux  Dieux  de  fon  vin  , 
que  lorfqu'il  commençoit  à 
fe  gafter,  ibid. 

Avocats.  Au  commencement, 
l'Aréopage  n'en  vouloit  point 
fouftiir,  p.  435.  Il  les  permit 
dans  la  fuite  ,  ibid.  Mais  il  leur 
défendit  d'ufer  dExorde  ,  de 
Feroraifon,  &  de  tout  ce  qui 
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fentoît  l'éloquence  ,  ibid.  Il 
les  refTerroit  dans  les  bornes 
étroites  du  fait  &  du  Droit , 
ibid, 

Aufone  ,  cité  ,  p.  591. 

Autels.  Chez  les  anciens  les  Au- 
tels étoient  des  azyles ,  p.  54.1. 
Il  n'étok  pas  permis  démet- 
tre la  main  fur  ceux  qui  s'y 
réfugioient  ,  ibid.  Ce  qu'on 
imagina  ,  pour  anéantir  une 
coutume  fi  louable  ,  ibid. 

Auteur.  Uu  auteur  qui  fe  con- 
fume  par  fes  veilles ,  ne  ga- 
gne d'ordinaire  à  cela  qu'une 
multitude  innombrable  de  Ju- 
ges, toujours  rigides  &  fou- 
"  vent  injuftes  ,  p.  12.  On  ne 
juge  d'ordinaire  des  ouvrages 
d'un  auteur ,  que  félon  le  de- 
gré d'amitié  &  d'averfion  que 
l'on  a  pour  fa  perfonne  ,  p» 
14.  Selon  qu'on  l'aime  ,  ou 
qu'on  le  hait  ,  on  commence 
à  l'admirer  ou  à  le  blâmer, 
avant  que  de  le  lire  ,  ibid. 
On  ne  devroit  nous  deman- 
der nôtre  avis  '■  &  nous  ne  de- 
vrions le  donner  que  fur  les 
auteurs,  dont  nous  ignorons 
jufqu'au  nom  ,  ibid.  Il  eft  ra- 
re que  dans  les  ouvrages  d'un 
auteur ,  nous  ne  connoifîions 
pas  fa  profeflïon  &  fon  goût , 
p.  480.  Conduite  peu  honnê- 
te de  certains  auteurs  ,  p. 
515.  Ils  ne  craignent  rien  tant 
que  de  laifler  entrevoir  les 
obligations  qu'ils  ont  aux  E- 
cr'ivains  leurs  prédecefïeurs , 
ibid.  Ils  reflemblent  plutôt  à 
des  gens  qui  volent ,  qu'à  des 
gens  qui  empruntent  ,  ibid» 
La  plus  vive  &  la  plus  im- 
placable de  toutes  les  jalou- 
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fies,  eft  celle  des  auteurs,p.  16. 

B 

Babin,  (  Père  Jefuite)  Miflîon- 
naire  dans  la  Grèce  t  p.  45^. 
Dépofe, comme  témoin  ocu- 
laire ,  que  le  flux  &  reflux  de 
l'Euripe  revient  fept  fois  par 
jour  dans  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures  ,  ibid. 

Bacchanales  ,  Fêtes  de  Baechus, 
qu'on  célébroit  à  Athènes ,  p. 
28 z.  Elles  étoient  de  deux  for- 
tes ,  les  grandes  8c  les  petites 
Bacchanales  -.ibid.  Les  grandes 
tenoient  un  des  premiers  rangs 
entre  les  Feftes  les  plus  folem- 
nelles  des  Athéniens  ,  p.  373,, 
Athènes  y  donnoit  un  prix  de 
mufique,  p.  283.  &  373.  Elles 
jettoient  le  Peuple  dans  une 
yvreffe  de  plaifir  ,  fort  digne 
du  Dieu  de  la  Fefte ,  p.  324. 
Ariftophane  choifit  le  temps 
des  Bacchanales  pour  jouer 
Socrate  en  plein  théâtre  ,  ibid. 
Démofthene  avoit  une  raifon 
perfonnelle  de  haïr  fort  ces 
Fêtes  licentieufes  ,  p.  324.  & 

373- 

Bacchus ,  fils  de  Sémélé,  p.  282,, 
Lorfqu'elle  le  portoit  encore 
dans  fon  fein  ,  elle  fut  confir- 
mée du  feu  de  la  foudre ,  ibid. 
Jupiter  enferme  dans  fa  cuiiTe 
le  petit  Baechus ,  qui  en  fort 
au  bout  des  neuf  mois ,  ibid. 
Les  Phrygiens  l'appelloient 
Sabazjos  -3  p.  578.  Pi  eft  le  mê- 
me que  l'Ofiris  des  Egyptiens  y 
p. 579.  Myfteres  nocturnes  que 
l'on  célébroit  en  fon  honneur 
à  Athènes ,  p.  230.  &  578.  Ce 
que  fignifioien*  les  mots  myf~ 
tienies,  Eve*  >  S abri*  Attes? 
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Hyls ,  qu'on  crioit  dans  les  cé- 
rémonies de  ce  Dieu,  p.  177. 
&  fuiv.  On  meteoit  la  moitié 
d'eau  dans  le  vin  qu'on  lui 
ofFroic ,  p.  447 .  Pourquoy  le 
lierre  &  le  van  lui  étoient  con- 
facrez.p.  579.  &  580.  Les  Ti- 
tans mectenc  ce  Dieu  en  pie- 
ces  ,  p.  578.  Ifis  en  recueille 
les  membres  épars ,  ibid.  Clé- 
ment d'Alexandrie  allure  que 
Bacchus ,  auffi  bien  qu'Atys , 
étoit  privé  du  pouvoir  de  de- 
venir père, p.  779. 

Barathre  ,  FolTe  très- profonde 
dans  l'Attique,  p.  570.  On  y 
précipitoit  certains  criminels 
condamnez  à  mort ,  ibid,  Phi- 
lippe donne  à  la  Thrace  le 
nom  de  Barathre  ,  p.  371. 

Barbares.  Des  peuples  barbares 
font  dire  par  Leurs  Ambafla- 
deurs  à  Alexandre  ,  qu'ils  ne 
craignent  que  la  chute  du  Ciel 
&  des  Aftres ,  p.  25,  Alexan- 
dre leur  apprend  à  craindre 
un  péril  plus  prochain,  ibid. 
Les  Grecs  traitoient  de  bar- 
bares toutes  les  autres  nations, 
p.  303.  Ils  n'en  exceptoient 
pas  les  Macédoniens ,  ibid.  & 
p.  308»  Alexandre  Roi  de  Ma- 
cédoine,.&  l'un  des  Anceftres 
d'Alexandre  le  Grandfe  vit  ex- 
chiSjComme  Barbare,  des  Jeux 
Oiy  mpiques,»'£/c^&  ne  parvint 
à  y  rentier  qu'après  avoir  fait 
fes  preuves  qu'il  étoit  origi- 
naire d'Argos,  ibid.  Démofthe- 
ne  traite  Philippe  de  Barbare 
né  dans  Pella ,  p.  167. 303.  & 
380. 

Barly'/îs,  Roy  des  Illyriens ,  p. 
319.  Eft  defm  pir  Philippe, 
ibid.  8c  oblige  d'accepter  les 
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conditions  de  paix  qu'il  avait 
rejettées ,  ibid. 

Batalus  ,  joueur  de  flûte ,  fameux 
par  fa  mollelîe  ,  p.  569.  Vaysz. 
ce  mot  a.  la  Table  du,  premier 
Volume. 

Béotarques ,  Députez  des  Villes 
de  la  Béotie,  p.  467. }  1s  s'af- 
fembloient  à  Thébes  ,  ibid.  & 
y  tenoient  le  Confeil  fouve- 
rain  de  toute  cette  contrée , 
ibid. 

Béotie,  Contrée  de  la  Grèce,  p. 
336.  L'air  y  étoit  fort  épais, 
ibid.  Plufieurs  villes  de  Béo- 
tie favorifent  les  Phocéens 
contre  les  Thébains  pendant 
la  Guerre  facrée,p.  338.  Les 
Villes  principales  de  la  Béo- 
tie étoient  Thébes  ,  Platée  , 
Thefpie ,  Tanagre,&c.  p.  467. 
Le  Confeil  fouverain  s'aflem- 
bloit  à  Thébes  ,  ibid. 

Béotiens ,  Peuples  de  la  Béotie  , 
p.  336.  Ils  avoient  la  réputa- 
tion d'hommes  fort  épais  & 
fort  groflîers  ,  ibid.  Leur  fttf- 
pidité  avoit  fondé  plufieurs 
Proverbes,  ibid.  On  diloit ,  Vn 
cochon  ,  un  efprit ,  une  oreille  de 
Béotie  ,  pour  dire  un  homme 
d'un  efprit  lourd  &  pefani , 
ibid.  Pindare  &  Plutarque  , 
deux  Béotiens  qui  ne  fentoient 
guère ,  le  terroir ,  ibid. 

Berifaie  &  Amadocus ,  deux  Rois 
de  Thrace  contemporains,/^. 
Cherfoblepte  ,  autre  Roy  de 
Thrace  les  dépoiîede ,  ibid. 

Bejfus ,  Gouverneur  de  la  Bac- 
triane,&  Satrape  de  Darius, 
p.  32.  Il  aflTaffine  ce  malheu- 
reux Prince,  qui  aprè*  avoir 
perdu  la  bataille  d'Arbelles  , 
fuioit  devant  Alexandre  ,  ibid. 
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Bienfait,  Celui  qui  le  reçoit  doit 
éternellement  s'en  fouvenir  j 
celui  qui  le  fait  doit  l'oublier 
fur  l'heure, p.  23$.  Rappeller 
la  mémoire  de  les  bienfaits , 
c'eft  les  reprocher,  ibid.  &  p. 
$84.  Les  bienfaits  ne  lient 
point  les  Puiflances ,  p.  400. 

Bienfèancs.  La  bienféance  qui  ne 
peut  reformer  l'intérieur,  veut 
qu'au  moins  l'on  fauve  les  de- 
hors, p.  451.  Elle  exige  cette 
forte  d'hypocrifîe,  comme  une 
efpece  d'hommage  public ,  dû 
à  la  vertu ,  ibid. 

Bion  ,  Philofophe,  p.  491.  fe  rc- 
joiii  (Toit  quelquefois  aux  dé- 
pens d'Homère  ,  ibid.  il  fe 
mocquoit  d'Agamemnon ,  qui 
au  fort  de  fon  défefpoir  met 
en  pièces  fa  chevelure,  ibid. 
Quille  folie  ace  Roi,  difoit-il, 
de  s'arracher  impitoyablement  les 
cheveux,  comme  fi  l<t  douleur  na- 
voit  point  de  prife  fur  une  tefle 
chauve ,-  ibid, 

Bion^Vo'éze  Bucolique  cité,p.  491. 

Blanc.  Dans  tous  les  temps,  l'ha- 
bit blanc  a  défigné  la  joye  , 
l'habit  noir  la  trifteffe  ,  p.  4J3. 

Bochart  ,  un  des  plus  fçavans 
hommes  de  ces  derniersrtems_, 
p.  343,  Il  prétend  que  les  Mes 
de  Cô,  deChio,  &  de  Rho- 
des ,  furent  d'abord  peuplées 
par  des  Colonies  Phénicien- 
nes ,  ibid.  Il  fe  fonde  fur  ce 
que  les  noms  de  ces  Mes  font 
Phéniciens,  ibid» 

Boedromion  ,  mois  Attique  ,.  p. 
299»  Pourquoi  il  étoit  ainfî 
nommé,  ib:d.  Selon  le  P.  Pe- 
tau ,  il  répondoit  à  nôtre  mois 
de  Novembre  ,ibid. 

Bœuf*  La  Loi  deMoï(e  ordonne 
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que  fi  un  bœuf  frappe  de  ia 
corne  un  honmeouun  fem- 
me ,  &  qu'il  les  tue  ,  on  le 
lapide  ,  &  qu'on  ne  mange 
point  de  fa  chair,  p.  504.  H 
a  un  bœuf  fur  la  langue ,  pro- 
verbe grec,  p.  494.  Ce  pro- 
veibe  dénotoit  également  un 
homme  qui   fe    tait  pour  de 
l'argent ,  ou  un  homme  qui  fe 
tait  par  principe  ,  ibid.  &  p. 
fuiv.  Il  y  avoit  à  Athènes  une 
monnoye  ,  où  la  figure  d'un 
bœuf  étoit  empreinte,  p.  49?. 
Bofpbore.  C'eft  le  nom  que  l'on 
dohnoit  au  Port  &  au  Détroit 
de  Byzance  ,   p.  5 2 S.  Pour- 
quoi ils  étoientainfî  nommés, 
ibid.  Deux  opinions  fur  cela  y 
ibid.  Les  uns  par  Bofphore  en- 
tendent Porte-bœuf  ^  les  autres- 
Porte-lttmiere ,  ibid.  &  p.  fuiv,. 
Raifons  des  uns  <k  des  autres , 
ibid. 
Bourgades  de  l' 'Attique  ,  étoient 
au  nombre  de  cent  foixante  Se 
quatorze, ,  p.  424.  Elles  fu- 
rent divifées  d'abord  en  qua- 
tre Tribus ,  puis  en  fix ,  puis; 
en  dix  ,  &  enfin   en  treize  y, 
ibid.  Un  Athénien-  en  lignant 
mettoit  après  fon  nom  ,  celui 
de  fon  Père  ,   &  celui  de  fa; 
Bourgade,  p.  4,44.  Voyez  .Si- 
gnature.- 
Bradât  ,  Général   de  Lacede- 
mone  ,  pendant  la  guerre  du- 
Pé'oponefe,  p.  $09.  Il  foule- 
ve  contre  les  Athéniens  tou- 
tes   les    Places   qu'il?  poffe- 
doient   vers  la   Macédoine  a, 
ibid.  Il  leur  enlevé  AmpMi- 
polis,  p.  413- 
Brave.  Là  réputation  de  brave- 
.   «e  s'achète  qu'au  prix-du-fàng^. 
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p.  107.         c 

Brennm -,  Chef  des  Gaulois  ,  qui 
ravagent  la  Grèce,  p.  317. 

Brièveté.  Elle  peut  avoir  (on  mé- 
rite en  certaines  occasions  ; 
mais  elle  n'eft  pas  ce  qui  fait 
la  beauté  de  l'éloquence  en 
général,  p.  34. 

Bruni.  Voyez  Léonard  Bruni. 

Brutus.  Son  mauvais  génie  lui 
apparoît  devant  la  bataille  de 
Philippes,  p.  387.  On  a  dit  de 
Brutus  [Se  de  Caffius  ,  qu'en 
eux  périrent  les  deux  derniers 
Romains,  p.  502. 

Bucephale ,  fameux  cheval  d'Ale- 
xandre, p-  355.  étoitdeThef- 
falie,  ibid. 

Buchanan ,  cité,  p.  JÇ4. 

Bûchette  ,  Ville  d'Epire ,  p.  379. 
Philippe  la  prend,  &  la  don- 
ne à  Alexandre,  Roi  d'Epire 

,   &  fon  beau- frère,  ibid. 

Buonarotti  (M.)  a  fait  un  excel- 
lent livre  fur  quelques  Mé- 
daillons antiques ,  p.  415.  Cet 
ouvrage  eft  digne  d'un  hom- 
me, quieft  de  la  race  de  Mi- 
chel-Ange ,  ibid. 

Butes  ,  ancien  Sacrificateur  ,  p. 
444.  Les  Eteobutades  ,  Fa- 
mille Sacerdotale  d'Athènes , 
prétendoient  être  fes  vrais  des- 
cendants ,  iibidi 

Buveur  d'eau.  Un  vers  grec  dit , 
qu'un  buveur  d'eau  ne  peut 
rien  produire  de  bon,  p.  358. 
On  croit  communément  que 
tout  homme  qui  ne  boit  que 
de  l'eau ,  n'a  que  des  penfées 
froides  ,  ôc  n'imagine  rien 
heureufement  ,  ibid.  Horace 
allure  que  les  Ecrivains  bu- 
veurs d'eau  font  fujets  à  vivre 
plus  long-tems  que  leurs  ou- 
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vrages,  ibid  Licurgue  ancien 
Roi  de  Thrace  ,  &  Demof- 
thene  ,  ne  buvoient  que  de 
l'eau  ,ibid.  Ils  font  d'illuftres 
preuves  ,  que  pour  ne  boire 
que  de  l'eau ,  on  n'en  eft  pas 
moins  capable  des  plus  gran- 
des chofes,  ibid.  &  p.  359. 
Byzance  ,  Ville  de  Thrace  ,  p. 
3i7-Sailtuation,p,  344. S'ap- 
pelle aujourd'hui  Conftanti- 
nople  ,  ibid.  Philippe  aflïege 
Byzance ,  p.  364.  &  41;.  Elle 
eft  puiflamment  fecourue  par 
les  Athéniens  ,  qui  obligent 
Philippe   de  lever  le  Siegs  , 

p.  415- 
Byzantins ,  habitans  de  Byzance , 
p.  343.  Ils  fe  liguent  avec  les 
Ides  de  Co  ,  de  Chio  &  de 
Rhodes,  pour  fecouer  le  joug 
d'Athènes ,  ibid.  &  p.  364. 
Philippe  ravage  leur  pays ,  p. 
174.  Il  alîiege  Byzance  leur 
Capitale,  p.  364.  &  41^.  Ils 
implorent  le  fecours  des  Athé- 
niens^. 364.  Ils  leur  envoyent 
pour  Ambafladeur  unNain  qui 
les  fait  rire  ,&  qui  leur  donne 
un  bon  confeil ,  ibid.  Ils  fer- 
ment leurs  Ports  à  Charès  que 
les  Athéniens  envoyent  à  leur 
fecours,  p.  405.  Us  les  ou- 
vrent à  Phocion  que  les  Athé- 
niens envoyent  à  la  place  de 
Charès, p. 418.  &  fuiv.  Ils  fe 
mettent  dans  l'efprit  que  la 
Déeffe  Hécate  fait  un  mira- 
cle en  faveur  de  leur  Ville 
afliegée,  p.  519.  Phocion  les 
fert  pour  le  moins  aulîî-bien 
que  cette  DéelTe,  p.  364.  Il 
force  Philippe  à  fe  retirer  de 
devant  leur  Ville, ibid.  Déli- 
vrezduS  iége  .  ils  élèvent  à 
Hécate 
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Hécate  une  Statue ,  avec  cette 
infcription  ,  Hccate  Bofphoro  , 
p.  $z?.  Appellent  leur  Port  & 
-leur  Détroit ,  le  Bofphore ,  ibid. 
Prennent  Hécate  pour  leur 
Déeflfe  tutélaire,  ibid.  Gravent 
fur  leur  rnonnoye  un  Croif- 
fant ,  en  fîgne  de  la  vénération 
qu'ils  ont  pour  elle,  ibid.  Ne 
témoignent  pas  moins  de  re- 
connoiiïance  pour  le  peuple 
d'Athènes,  p.  174.  Lui  accor- 
dent toute  forte  de  droits  & 
de  prérogatives ,  ibid.  Ordon- 
ne qu'on  lui  élèvera  crois  Sta- 
tues ,  hautes  chacune  de  feize 
coudées ,  ibid.  Leur  Décret  en 
faveur  d'Athènes  rapporté 
tout  au  long ,  p.  174.  Expliqué 
dans  un  très- grand  détail ,  p. 
l%$.  &  fuiv. 


rS~*  Ahyle$zi\tt  Ville  de  Thra- 
^^/  ce,  p.  369.  Elle  ne  doit  pas 
être  diftinguée  de  Calybe  , 
ibid.  Non  plus  que  de  Pone- 
ïopolis,  ibid.  Philippe  la  peu- 
pla des  plus  méchants  hom- 
mes qu'il  put  trouver  ,  ibid. 
Cette  ville  a  eu  jufques  à  cinq 
noms ,  Cabyle  ,  Calybe ,  Po- 
neropolis  ,  Philippopolis ,  & 
Trimontium  ,  ibid.  Luculle 
prit  Calybe,  ibid. 
Calamité  ,  Héros  dont  Démof- 
thene  parle  ,  p.  188.  &  qui 
avoit  dans  Athènes  une  Cha- 
pelle, ibid.  &  p.  548.  Samuel 
Petit  s  dure  fans  le  prouver, 
que  c'eft  le  même  que  le  Hé- 
ros Cyamite ,  dont  parle  Pau- 
farrias,  p.  549.  &  veut  qu'on 
life  Cyamite ,  dans  le  texte  de 
Tome  II» 
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Dcinofthene,  ibid. 

Caltnirier  Attique  ,  étoit  corn- 
pofé  de  mois  Lunaires  ,  p. 
441.  Les  fçavants  convien* 
nent  ,  qu'il  ell  impofîîble  de 
le  réduire  au  nôtre  avec  une 
exacte  précifîonsp.  441.  Quel- 
ques Chronologiites  ont  ten- 
té de  le  faire ,  ibid.  On  a  fui- 
vi  dans  cet  ouvrage  la  rédu- 
ction que  -le  P.  Petau  en  a 
faite  y  ibid.  Les  douze  mois 
du  Calendrier  Attique  ,  p. 
44'i. 

Calendrier  de  Bèotie.  Nous  n'en 
connoiflons  que  quatre  mois  , 
dont  Plutarque  nous  a  confer- 
vé  les  noms ,  p.  564. 

Calendrier  de  Corinthe  }  p,  56'$,. 
Etoit  compofé  de  mois  Lu- 
naires ,  ibid.  Un  de  ces  mois 
s'appelloit  Panemus ,  ibid. 

C-aiendrier  de  Lacèdèrnone.  Nous 
n'en  connoiîTons  que  cinq 
mois ,  dont  Plutarque  nous  a 
confervé  les  noms  ,  p.  564. 

Calendrier  de  Macédoine.  Il  étoit 
de  douze  mois  Lunaires  ,  a- 
vant  Alexandre  le  Grand ,  p. 
$63.  Réduction  de  ce  Calen- 
drier au  Calendrier  Attique, 
ibid.  Depuis  Alexandre  ,  ce 
Calendrier  fut  compofé  de 
mois  Solaires ,  ibid. 

Calendriers  de  V ancienne  Grèce. 
Il  ne  nous  en  relie  que  deux 
qui  foient  complets  ;  le  Ca- 
lendrier Attique  ,  &  le  Ca- 
lendrier Macédonien,  p.  564. 

Caligula  (l'Empereur)  eft  afTaf. 
fine,  p.  31J.  Ce  que  Suétone 

.  met  parmi  les  préfages  delà 
mort  de  ce  Prince ,  ibid. 

Caillas ,  Général  Athénien ,  étoit 
fils  d'Hipponique  ,  p.  174c 
Ii  i  i 
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Il  bat  les  Lacedemoniens  fous 
les  mursdeCorinthe,  p.  265. 
Caillas ,  de  Chaicide ,  ville  d'Eu- 
bée  ,  p.  83.  écoit  fils  de  Mne- 
farque ,  IbïA.  &  frère  de  Tau- 
rofthéne., ibid.  Il  afTemble  tou- 
tes les  forces  de  l'Eubée  ,  p. 
84.  &  les  joint   aux  troupes 
de  Taurofthéne  fon  frère,  ibid. 
Ils  ofent  livrer  le  combat  aux 
Athéniens  près  de  Tamynes, 
ibid.  Ils  font   défaits  &  con- 
traints de  fubir  les  conditions 
que  les  Athéniens  leur  impo- 
fentj  ibid.  Peu  après  _,Callias 
forme  le  defïèin  de  fe  rendre 
maître  de  l'Eubée  ,    p.    85. 
Pour  cet  effet.,  il  pafiTe  en  Ma- 
cédoine ,  &  va  rechercher  la 
protection  de  Philippe  ,  ikid. 
lleft  d'abord  un  des  plus  af- 
filés Courtifans  de   ce  Roi, 
ibid.  Mais  il  lui  devient  bien- 
tôt fufpect ,  ibii.  Il  fe  fauve 
chez  les  Thebains  ,  &  puis 
les  abandonne  aufïï  ,  ibid.  Prêt 
d'être  accablé    par  les  Thé- 
bains  &  par  Philippe  .,  il  re- 
cherche   enfin   l'alliance  des 
Athéniens  ,  ibid.  Il  leur  en- 
voyé tro-'s  AmbalïkdeurSjî^Vo 
Démofthéne  engage  les  Athé- 
niens à  fecourir  Gallias,  ibid. 
Callias  vient  lui-même  à  A. 
thénes  ,  p.  86.  Il  trompe  les 
Athéniens  par  de  beaux  dif- 
cours  Se  de  belles  promenés., 
p.   86.  &  fitiv.  Démofthéne 
l'appuie  &  le  féconde  ,  ibid. 
Efchine  les  accule  tous  deux 
d'avoir    fait    enfemble    plu- 
jBt'Hrs  mauvaifes  manoeuvres <-, 
ibi i. Entre  autres  ;  d'avoir  vo- 
lé aux  Athéniens  les  dix  ta- 
îeîis  -  de  contribution ,  que  les 
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Villes  d'Orée  &  d'Eretrie  leur 
payoient  ,  ibid.   Gallias  étoit 
plus  variable  dans    fes  tours 
&  retours,  que  l'Eutipe,  fur 
les  bords  duquel  ilhabitoit, 
p.  85.  Il  devient  enfin  un  des 
Généraux  d'Athènes  ,  p.  405. 
&  prend  par  ordre  de  cette 
Republique  toutes  les  Places 
fituées  dans  le  Golfe  de  Pa- 
gafe  ,  ibid. 
CaWrhoè ,  jeune  fille  de  Phrygie , 
bienfaiie  &  d'une  famille  il- 
luftre,  p.  255.  Se  lailfe  trom- 
per par  Cimon  ,  qui  avoitpris 
la  figure  du  Dieu  Scamandre  3 
ibid.    Voyez  Cimon. 
Callifirate ,  Orateur  Athénien  ,  p.. 
318.  Un  difeours  éloquent  , 
qu'il  fait  fur  la  Ville  d'Oro- 
pe  ,   détache  Démofthéne  de 
la  Philofophie  ,    &   lui   fait 
prendre    la-  réfolution    de  fe 
donner   tout  entier  à   l'Elo»  , 
quence  ,  ibid. 
Calybe,  Ville  de  Thrace.  Voyez 

Cabyle. 
Caraiïere.  En  changeant  de  lieu ,. 
on  ne  change  pas  de  caractè- 
re., p.  453.  Efchine,,  Giceron 
&  Horace  difent  cela  prefque 
en  mêmes  termes ,  ibid. 
Caranus  , defeendant  d'Hercule, 
p.  380.  èc  fe'on  quelques  Au- 
theurs,  premier  Roi  de  Ma- 
cédoine, ibid.  L'Oracle  pré- 
dit qu'un  troupeau  de  chè- 
vres lui  tracera  le  chemin  du 
Thrône^p.  470.  Il  entre  pef- 
le-mefle  avec  des  chèvres  dans 
la  Ville  d'Eddie ,  &  s'en  em- 
pare ',  ibid.  Il  y  fixe  la  demeu- 
re des  Rois  de  Macédoine  , 
ibid. 
Cardie-,  Ville  confiderable  de  la 
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Querfonefe ,  p.  54.1.  Eiieti- 
rok  Ion  nom  d'un  mot  grec, 
qui    veut    dire   Coeur,   parce 
qu'elle  étoit  comme  le  cœur 
au  Pays  ,  ibid.   Elle  ne   veut 
point  reconnoître  la  domina- 
tion d'Atkenes  ,  ibid.  Elle  fe 
jette  entre  les   bras  de  Phi- 
lippe ,  îHi.   Les  Athéniens, 
de  peur  d'une  nouvelle  rup- 
ture avec  ce  Prince  ,  renon- 
cent à  leur   droit   fur   cette 
Place ,  ikïé. 
Cs.r3i.r1s.  Habitans    de  Cardie, 
p.  34.Z.    Ils    drelïbient  leurs 
chevaux  à   danfer  au  Ton   de 
la  flûte,  ibid.  Ce  bizarre  exer- 
cice leur  coûta  cher  un  jour 
de  bataille,  ibid. 
C.v':-..  Contrée  de  l'A  fie  Mineu- 
re, p.  343.  Halicarnaiïe  en  é- 
toit  la  Capitale,  ibid.  Le  Roi 
de  Carie  étoit  vaffal  du  Roi 
de  Perfe,  /;'•  ■'.-'. 
Cemé.zdes   ,    excellent   Orateur 
d'Athènes  ,  p.  318.  Les  Athé- 
niens   Fenvoyent   à   Rome  , 
pour  les  juftifier  de  ce  qu'ils 
avoient  pillé  la  Ville  d'Oro- 
pe  leur  alliée ,  ibid.  Il  en  vient 
à  beat  par  fes    tours  &  par 
fes  figures  ,  iiid.  Ce  que  dit 
le  Sénat  de  Rome  fur  ce  lu- 
jet  ,   ibid. 
C.zr  -.?£-:  3  conclut  la  paix  avec 
les  Romains  ,  p.  531.  Envoyé 
pour  prefent   au  Sénat  &  au 
Périple  Romain ,  une  couron- 
ne d'or ,  ■>-::. 
Ça  '.rubi-7  s  blâme  &  redrefTe  juf- 
tement  Volfios  fur  un  endroit, 
p.  51  c.  Relevé  une  faute  de 
Da  ecbamp  ,  p.  567.  &  n'en 
relevé  pas  une  aut.e  beaucoup 
plus  conûderabie  ,  qui  eft  à 
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côté  de  celle-là,  ib'id. 
C'.Jfanier,  Roi   de  Macédoine, 
p.  iSy.  H  change  le  nom  de 
la  Ville  Potidèe  ,  en  celui  de 
C '.:J.rrîdrie ,  ibid. 
Caff.indrie ,  même  chofe  que  Pa- 

tidée  :  Voyez  Potidée. 
Cajftopêe,  Contrée  d'Epire  ,  p.. 
3751.  Philippe   y    prend  trois 
Places  ,    qu'il  donne  à  Ale- 
xandre Roi  d'Epire  ,   &  fon 
beau  frère ,  ibid. 
CîTus.  On  a  dit  de  Brutus  & 
deCaffius,  qu'en  eux  périrent 
les  deux  derniers  Romains  , 
p.  5ct. 
Coton,  le  plus  fameux  des  Re- 
mains par  fa  probité,  p. 484. 
Tout   intègre  qu'il  étoit  ,  il 
fut  huit  fois  accufé  ,  ibid.  & 
huit  fois  abfous ,  ibid.  Juge- 
ment qu'il  faifoit  de  Cecilius 
Tnbun  du  peuple,  p.  495. 
Cava'erie  athénienne.    Elle  n'é- 
to:t    ordinairement    que    de 
deux  mille  huit  cens  chevaux, 
f.  175.  Elle  étoit  divifée  en 
deux  corps ,  commandés  cha- 
cun par  un  Hipparque  ,  ibid. 
On  ne  licentioit  ces  Cavaliets 
en  aucun  tems,  ibid,.  Les  Hip- 
parques  aboient  foin  de  les  e- 
xercer ,  pour   les  tenir  en  ha- 
leine ,  /     L 
Cecilius ,  Tribun  du  peuple  ,  p. 
49 y.  Caton  difoit  que  la  lan- 
gue de   ce  Tribun  fe  noiioit 
&  fe  dénoiioit  pour  un  mor- 
ceau de  pain,  ibid. 
Cècrovs ,  quitte  l'Egypte  ,  &  va 
s'établir    dans  la  Grèce  ,  p. 
360.  Il  époufe  la  fille  d'A&ée, 
ibU.  Il  fonde 'a  Ville  de  Cé- 
cropie,,  appellée  dans  la  fuite 
Athènes  ,   p.  zéo.    Il  vivoic 
1  i  i  i  i) 
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plus  de  huit  cens  ans  avant 
Romulus  ,  ibid.  Il  donne  fon 
nom  à  la  Tribu  Cecropide  r  p. 

4M- 

Ceintures.    Les   anciens  avoient 

des  ceintures  ,  pour  empê- 
cher pendant  la  nuic  l'incon- 
tinence involontaire  A  p.  +80. 
Ils  mettoient  de  ces  ceintures 
aux   Athlètes,  ibid. 

Cent.  Ce  que  c'étoit  dans  Athè- 
nes ,  que  les  douz.e  cens  ,  les 
fix  cens ,  &  les  trois  cens, p.  ^6. 

Céphale,  mari  de  Procris  ,  fille 
d'Ejechtée ,  Roi  d'Athènes ,  p. 

55*- 

Cêphale  ,  un  des  grands  perfon* 
nages  d'Athènes,  p.  120.  Il 
étoit  un  parfait  modèle  du  bon 
Citoyen,  ibid.  Il  fe  vantoit, 
qu'encore  qu'aucun  de  fes 
contemporains  n'eût  propofé 
des  Décrets  en  plus  grand 
nombre  que  lui  ,.  il  n'avoit 
pourtant  jamais  eu  à  fe  jufti- 
fter  d'en  avoir  propofé  un  feul 
contre  les  Loix  ,  ibid.  6c  p„ 
484.  Plus  heureux  en  cela 
parmi  les  Grecs  ,  que  Caton 
parmi  les  Romains  ,  p.  4:84. 

€èphifodote ,  General  d'Athènes , 
p.  72.  &  446.  Démofthene ,. 
comme  Trierarque  ,  eft  char- 
gé du  foin  de  le  tranfporter 
dans  l'Hellefpont ,.  ibid.  Pen- 
dant tout  le  trajet,  ils  vivent 
dan&  la-  dernière  union  ,,  ibid. 
Géphifodote  va  mettre  le  fie- 
ge  devant  l'Halopéconéfe.,  p. 
44  &  II  eft  révoqué  ,  accufé 
Juridiquement  de  prévarica- 
tion ,  8c  condamné*  à  une  a- 
jmende  ,,  pi  44^.  Démofthe- 
Me.  fe  jpint  aux,  accufateurs  de 
œ;  Générai,,,  quoique  fonamii 
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de  tous  les  tems,  $.7i.&4$G. 

Céphifophon.un  des  Acteurs  d'Eu- 
ripide, p.  551.  Mettoit  la  main 
aux  Pièces  de  ce  grand  hom- 
me,  qui  s'en  trouvoit  bien, 
ibid*    - 

Cens ,  cherche  par  tout  le  mon- 
de fa  fille  Proferpine  ,  qui 
avoit  été  enlevée  par  Pluton , 
p.  299.  Elle  pafle  par  Athè- 
nes, où  el!e  eft  très  bien  re- 
çue ,  ibid.  En  recompenfe  elle 
apprend  aux  Athéniens  l'Art 
de  cultiver  la  terre,  ibid.  Les 
Athéniens  par  reconnoiflance, 
inftituent  en  fon  honneur  une 
Fefte  magnifique  ,  nommée 
les  Myfteres ,  ibid.  Voyez  Myf. 
teres.  Les  Athéniens  luifaeri- 
fioient  auflï  un  jeune  porc ,  à 
l'ouverture  de  leurs  aflem- 
blées ,  p.  262.  Elle  avoit  près 
des  Thermopyles  un  Temple 
fameux,  ou  les  Amphyâions 
tenoient  leurs  féances ,  p. -3 33.. 

CÉrvn?.f,Famille  Sacerdotale  d'A- 
thènes ,  ainh*  nommée  ,  parce 
qu'elle- defcendoit  de  Ceryx, 
p;  432.  Ils  avoient  leurs  fon- 
dions réglées  aux  Feftes  de~ 
Cérès ,  ibid.  On  envoyé  deux 
Cerices  à  Délos,  p.  433.  Les 
Gerices  &  les  Eumolpidesa- 
nathematifent  Alcibibiade  „ 
comme  profanateur  des  iàints 
myfteres,  p.  434. 

Ceryx ,  ancien  Sacrificateur,  dont 
defcendoient  les  Ceryces  ,  p. 
433.  Etoic  fils  d'Eumolpe  pre- 
mier du-  nom  ,  ibid.. Sa.  gé- 
néalogie, ibid. 

Cefar.M  rétablit  Corinthe ,.que 
Mummius  avoit  ruinée,  p. 
53j„.  Endroit  de  Ces  Commen- 
taires cité.,  p,  541. 
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thabrias ,  fameux  Général  d'A- 
thènes, p.  265.  Il  gagne  près 
de  Naxe  une  bataille  navale 
fur  Pollis  Amiral  de  Lacede- 
mone,  Ibiâ.  Il  échoue  dans  la 
Guerre  des  alliés  ,  par  la  faute 
&  par  la  jaloufie  de  Charès 
fon  Collègue  ,  p.  343.  Cha- 
brias ,.  Iphicrate  &  Timothée 
font  les  trois  derniers  Capi- 
taines qu'ayent  eu  les  Athé- 
niens, p.  501. 

Chalcide ,  Ville  Capitale  de  l'Eu- 
bée,  p,  364.  Se  $6$.  Etoitfî- 
tuée  fur  l'Euripe  3  ibid.  &  join- 
te au  Continent  par  un  pont, 
i^y.S'appelle  aujourd'hui  Né- 
grepont,  ibid* 

Chalcidiens  ,  Habitans  de  Chal- 
cide ,  ville  d'Eubée,p.  88.  Les 
Thebains  veulent  les  fubju- 
guer,«£»V.  Ils  font  fecourus  par 
les  Athéniens ■-,  ibid.  Us  payent 
d'ingratitude  leurs  bienfai- 
teurs^. 84.  Sous  la  conduite  de 
Callias  &  de  Taurofthene,  ils 
livrent  un  combat  aux  Athé- 
niens près  de  Tamynes ,  ibid. 
Us  font  défaits  &  contraints 
de  fubir  les  conditions  que 
les  Athéniens  veulent  leur  im- 
pofer_,  ibid..  Ils  font  menacés 
une  féconde  fois  d'être  oppri- 
més par  les  Thebains  ôc  par 
Philippe  ,  p.  S  y.  Et  une  fé- 
conde fois  ils  font  fecourus 
par  les  Athéniens,ibid..&  fîtiv. 

Chaloupe.1;.  Les  anciens  s'en  fer- 
voient  à  divers  ufages ,.  p.  ^40* 
Ils  leurs  donnoient  jufqu'à 
neuf  noms  differens ,  ibid. 

Charès  ,.  Général  Athénien  ,.  p.. 
2.74.  Il  commande  pou-r  Athè- 
nes dans  l'Hellefpont  ,  ibid. 
II.  reçoit,  ordre   de  remettre 
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dans  le  devoir  les  Ides  qui  fe 
font  révoltées,  ibid.  Au  lieu 
d'obéir  3  il  va  fe  joindre  à  Ar- 
tabaze  ,  Satrape  de  l'Afîe  Mi- 
neure ,  ibid.  Il  foûtient  ce  Sa- 
trape dans  fa  révolte  contre 
le  Roi  de  Perfe  (on  Maître, 
ibid.  Artabaze  le  recompenfe 
de  deux  Villes  ,  Lamplaque 
&  Sigée ■,  ibid.  ôc  p.  295  Le 
Roi  de  Perfe  forme  de  gran- 
des plaintes  contre  Charès  , 
p.  274.  On  traite  de  crime 
capital  l'action  de  ce  Général, 
ibid.  Démofthene  rejette  la 
faute  de  Charès  fur  la  defo- 
béifTance  des  foldats  ,  qu'on- 
ne  payoit  point ,  ibid.-  On  en- 
voyé ordre  à  Charès  d'aller 
reprendre  Amphipolis,  p.  295. 
Au  lieu  d'aller  où  on  l'en- 
voyoit  ,  il  fe  joint  à  des  Pi- 
rates ,  ôc  participe  à  leurs  bri- 
gandages ,  ibid.  On  le  défère 
&  on  le  pourfuit  juridique- 
ment >  ibid.  Il  s'éch'pfe  pour 
un  temps  ,  &  puis  reparoît , 
ibid.  Sa  faction  a  le  crédit  de 
le  remettre  à  la  telle  des  Ar- 
mées, ibid.  Il  obtient  par  fa 
brigue  le  commandement  d'u- 
ne flotte,,  p.  318.  La  réputa- 
tion de  fes  pirateries  lui  fer- 
me tous  les  Ports,  ibid.  Les* 
Bizantins  lui  ferment  les  leurs, . 

.  êc  les  ouvrent,  à  Phocion  au- 
tre Général  d'Athènes  ,  ibid. 
Il-  fe  maintient  jufqu'au  bous 
par  le  crédit  des  Orateurs  ,  p. 
367.  Il  ne  contribua  pas  peu1 
à  la  perte  de  la  bataille  de 
Ghéronée ,  ibid.  Caractère  de' 
ce  Général ^.ibid.- Il  étoit très- 
voluptueux  ,./^V.  Trainoit  a- 
près  lui-  une  troupe  de.  Mu&- 
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ciens,  qu'il  défrayoic  aux  dé- 
pens des  ibldacs ,  ibid.  Com- 
bien fes  promeOTes  étoient  dé- 
criées ,  p.  2,85-  PromefTes  de 
Charès  ,  Proverbe  grec  ,  qui 
figuirloit  promeiïes  vaines  & 
frivoles  ,  ibid.  Ii  impofoit  au 
peuple  par  fon  corps  robufte, 
ibid. 
Charldeme  ,  Général  des  armées 
d'Athènes,  p.  300.  Ilétoitaé 
à  Orée,  Ville  d'Eubée  ,  ibid. 
il  apprit  la  guerre  fous  Iphi- 
crate  ,  ibid.  Il  fut  gendre  de 
Cherfobleptë,  Roi  de  Thrace, 
ibid.  Il  mérita  par  fés  férvices 
le  droit  de   Bourgeoise  dans 
Athènes  ,  ibid.  Décret  très- 
honorable  en  fa  faveur ,  ibid. 
Alexandre  exige   des    Athé- 
niens qu'ils  lui  livrent  ce  Gé- 
néral ,  p.  26.  Il  fe  relâche  de 
fa  demande  ,   &  fe  contente 
qu'ils   le  banniflent  ,   p.   27. 
Charidéme   fe    réfugie   chez 
Darius  Roi  de  Per fe ,  ibid.  Il 
eonfeille  à  ce  Roi  de  ne  fe 
pas  commettre  avec  Alexan- 
dre, p.  29.  Darius  fait  punir 
de    mort  un  fi  fage  confeil , 
ibid.  Comme  on  menoit  Cha- 
ridéme au  fuppîice  ,  il  s'écria 
que  dans  peu  l'événement  le 
vangeroit  d'une  telle  barba- 
rie ,  ibid. 
Char'opt ,  fut  le  premier  des  Ar- 
chontes décennaux,  p.  438. 
Ch  arène.   Une    charette    faifoit 
tout  le  Théâtre  des  premiers 
Comédiens  ,  p.  54.4..  Ils  cou- 
roienc  les  campagnes  montés 
fur  .-les  charettes,  furlefquel- 
les  ils  jouoient  leurs  Pièces  , 
ihi  ',  O  1  croit  que  ce  furent 
eux  qui  donnèrent  lieuaupro- 
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verbe  grec ,  charetk  d'injures , 
tif.fi 
Charretées   d'injures.    Expréffion 
proverbiale  chez  les  Grecs , 
comme  chez  les  François ,  j.-. 
544..  Ce  qui  lui  donna  lieu  , 
ibid.  Quatre  opinions  fur  cela, 
ibid.  &  p.  fuiv. 
Charretiers.  De  tout  temps  ils  ont 
été  de  grands  jureurs, p.  545. 
&  de  grands  dileurs  d'injures, 
ibid.  On  croit  que  ce  furent 
les  charretiers  qui  donnèrent 
lieu  au  Proverbe  Grec,  Cha- 
ntées d'injures  ,  ibid. 
Cheronée  ,  Ville  de  Béotiê,  p.  2  3. 
Près  de  cette  Ville  ,  Philippe 
remporte   fur  les    Athéniens 
une  victoire  fïgnalée  ,  p.  23. 
Confternacion  des  Athéniens 
après  la  bataille  de  Cheronée, 
ibid.   C'eft  proprement  cette 
bataille  qui  mit  la  Grèce  fous 
le  joug  ,  ibid.    La  Macédoi- 
ne avec  trente  mille  foldats , 
fit  à  Cheronée  ,  ce  que  la  Per- 
fe  avec  des  millions  d'hom- 
mes n'avoit  pu  faire  à  Platée, 
à  Salamine ,  &  à  Marathon , 
ibid. 
Cherfoblepté ,  Roi  de  Thrace,  p. 
260.  étoit  fils  de  Cotys ,  com- 
me dit  Démofthene,  &  non 
fon  frère,  comme  dit  Diodo- 
re  de  Sicile,  p.  317.  Fait  d'a- 
bord la  guerre  aux  Athéniens, 
p.  4jo.  Puis  devient  leur  alli^ 
&  leur  bienfaiteur  ,  p.  407. 
Il  leur  cède  la  Querfonefe ,  fe 
fentant  trop  foible  pour  la  dé- 
fendre contre  Philippe,  p.  168. 
&  562.  Les  Athéniens  le  pay- 
ent d'ingratitude  ,  èc  le  laiffent 
à  la  merci  de  Philippe  ,    qui 
le  dépofTede ,  p.  407.  Démof- 
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thene  écoit   l'ennemi  capital 
de  Cherfoblepte  ,  ïbid. 

Chevaux  ,    drelïés  à  danfer   au 
Ton  de  la  flûte  ,  p.  341. 

Cheveux.  Les  Grecs  &  les  peu- 
ples voifïns    delà  Grèce,  fe 
coupoient  les  cheveux  dans  le 
deuil,  p.  488.  Cette  coutume 
étoic  très  ancienne,  ibld.  Ho- 
mère en  fait  fouvent  mention 
dans  fes  ouvrages,  Ibld.  &les 
autres  Ecrivains  ,   Orateurs , 
Poètes  ,  &  Hiftoriens  ,  n'en 
parlent  pas   moins  fouvent  , 
ibld.  Achille  fe  coupa  les  che- 
veux aux  funérailles  de  Patrc- 
cle.,p.  491.  Alexandre  aux  fu- 
-  nerailles  d'Epheftion,/^/.  Ar- 
chélaiïs  Roi  de  Macédoine, 
aux    funérailles  d'Euripide  , 
ibld.  L'Empereur  Antonin  aux 
funérailles  d'un  de  fes  amis  3 
ibld.  Non  feulement  les  par- 
ticuliers fe couppoient  les  che- 
veux dans   la  perte  de  leurs 
amis  ,  mais  les  Villes  &  les 
Nations  entières  fe  les  cou- 
poient dans  les  calamités  pu- 
bliques, ibld.  Après  la  bataille 
deChéronée  ,  tout  Athènes  fe 
coupa  les  cheveux  ,  Ibld.  Tou- 
te la  Grèce  fe  les  coupa  ,  lorf- 
que  les  Lacédemoniens  fe  fu- 
rent rendus  maîtres  d'Athènes 
êc   qu'ils  y  eurent  établi  les 
trente  tyrans  ,  ibii.   L'ufage 
de  fe  couper  les  cheveux  dans 
le  deuil ,  avoit  fa  fource  dans 
la  nature  ,   p.  49 1.  Dans  les 
premiers     tranfports      d'une 
grande  douleur  ,  il  eÛ  naturel 
de  s'arracher  les  cheveux,!^. 
M  y  a  pourtant  eu  des  peu- 
ples ,  qui  dans  les  tftmps  d'af- 
âi'âion  3  fe  îaiifoient-  croître 
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les  cheveux  &  la  barbe, Ibid. 

Chio.  Ifle  de  la  mer  Egée ,  p.  343. 
fe  ligue  avec  les  Mes  deCô& 
de  Rhodes  ,  pour  fecouer  le 
joug-  d'Athènes ,  j  ibld..  Voyez 
Cô,ÔC  Guerre  des  Alliez..  Chio 
étoit  fameufe  par  fes  bons 
vins,  p.  365. 

Chœurs  des   Anciens,  Ils  étoient 
quelque  chofe  de  fort  nobie 
par  rapport  à  îeur  première  o- 
rigine  ,  p.  499.  Ils  furent  iniU 
tuez  d'abord  ,  pour  fervir  aux 
cérémonies  facrées  ,  ibid.    Ils 
chantoientjjouoient  des  inftru- 
mens  ,  &  danfoient  autour  des ■'■ 
Autels  des  Dieux,  Ibl.-i.  Du  mi- 
nifteredes  Autels,  ils  palTèrent- 
dans  la  Tragédie,  ibid-  La  Tra- 
gédie elle-même  n'étoic  d'a- 
bord qu'un  (impie  chœur  ,  où; 
l'on  chamoit  &  où  l'on  dan- 
foit  depuis  le  commencement" 
jufqu'à  la  fin,  p.  500.  Dans  la 
fuite  on  introduifît  un  Acteur  9, 
qui  prenoit  la  parole  ,  &  qui 
donnoit  an  Chœur  le  temps 
de  reprendre  haleine ,  ibld.  On 
joignit  enfuite  un  fécond  Ac- 
teur, &c  puis  un  troifîéme  ,  qui- 
lioient  converfarion  entr'eux , 
ibid.  Cette  nouveauté  eut  tant 
de  fuccès  ,  qu'elle  fupplanta; 
le  chœur  qui  avoit  été  com- 
me le  principal  de  la  Tragé- 
die ,  &  qui  n'en  fut  plus  que' 
l'acccfToire,  ibid.  Ses  fbî  étions^ 
furie  Tneatre  étoient  de  deux" 
fortes  ,.  p.  499.  Il  fe  meHoiE- 
quelquefois  dans  la  Pièce  më~- 
me  ,y  jouoit  un  perfonnage  3- 
&  comme  tel  parloït  en  fin- 
guliere    petCoime  ,ibid.  Mais- 
Ion  emploi  le  plus  ordinaire 
éiok  de  remplir  par  des  chants 


6*4  TABLEDES 

ou  par  des  dan  Tes  le  vuide  des 
Encre- a£ces,  \hll.  Excellente 
leçons  qu'Horace  donne  aux 
chœurs  fur  l'un  &  fur  l'autre 
de  ces  emplois  fibid.  Au  com- 
mencement le  Chœur  n'étoit 

,  compofé  que  de  quatre  per- 
fonnes  qui  fe  joignoient  deux 
à  deux,  p.  501.  Dans  la  fuite 
il  étoit  compofé  de  plus  de 
cinquante  ,  ibid.  Efchyle  pour 
ofter  la  confufion ,  réduilît  cet 
cinquante  perfonnes  à  quin- 
ze ,  ibid.  Le  perfonnage  le  plus 
confîderable  du  Chœur  s'ap- 
pelloit  Coryphée  ,  ibid.  Les 
Chœurs  étoient  compofez 
d'hommes  &  de  femmes  fibid. 
Les  hommes  chantoient  ordi- 
nairement les  éloges  des  Héros 
les  femmes  chantoient  les 
Eloges  des  Héroïnes  ,  ibid. 
Les  Chœurs  prenoient  diver- 
fes  figures  félon  les  divers  ar- 
rangerons des  perfonnes  qui 
les  formoient  ,  p.  499.  Il  y 
avoitdes  chœurs  en  rond,  8c 
des  chœurs  en  quarré,  ibid.Les 
chœurs  des  Lacédémoniens 
étoient  ordinairement  quar- 
rez ,  8c  ceux  d'Athènes  ronds , 
ibid.  Ils  avoient  leurs  luges 
particuliers  qui  connoi{ioic:nt 
de  leurs  différends,  &  qui  les 
regloient ,  ibid.  Le  feccès  des 
Pièces  dépendoit  du  chœur  en 
grande  partie  ,  p,  joi.  8c  l'on 
difoit  donne  le  chœur  a  un  Poè- 
te ,  pour  dire  ,  lui  permettre  de 
reprefenter  fa  Pièce ,  ibi  i. 

Chorege ,  mot  grec,  qui  Hgnifîe, 
Chef  cH  lin  Chœur  de  M.  tfîc<enst 
p„  572..  Pendant  les  Baccha- 
nales, chaene  des  dix  Tribus 
avoir  fon  Chœur  de  Muficiens, 


M  A  T  l  E  R  E  S. 

fon  Chorege,  &  fon  Poëte, 
ibid.  On  prenoit  pour  Cho- 
rege  le  plus  riche  de  la  Tribu, 
ibid.  L'exercice  de  cette  char- 
ge lui  coûtoit  beaucoup  ,  ibid. 
Pour  le  dédommager  ,  on 
mettoit  fon  nom  fur  le  Tré- 
pied ,  que  l'-on  donnoit  pour 
prix  à  la  Tribu  vicSrorieufe  t 
ibid.  Démofthene  fut  Chore- 
ge  de  fa  Tribu  ,  ibid.  Tout 
Chorege  qu'il  étoit ,  Midias 
lui  donna  un  foufïlet  en  plein 
Théâtre  ,  ibid.  Démofthene 
prétend  que  comme  Chorege 
il  eft  un  Officier  facré  ,  ibid. 
êc  fur  ce  jjfondement  accufe 
Midias  ,  comme  criminel  de 
léze-Majefté-Divine  ,  ibid. 

Chrétiens,  ils  ont  leur  eau  luf- 
trale  8c  leurs  purifications  , 
p.  479.  Les  premiers  Chré- 
tiens ,  traites  louvent  de  Thêo- 
crines  par  les  Payens,  p.  589. 
Voyez  Théocrine. 

Ciceron  ,  avoit  traduit  en  Latin 
les  deux  harangues  fur  la  Cou- 
rone,  p.  5.  Il  nous  alaifléun 
très -beau  Sommaire  de  ces 
deux  harangues  ,  p.  fi-  Ce 
qu'il  penfoit  fur  la  manière 
dont  il  faut  traduire  des  Piè- 
ces d'Eloquence  ,  p.  3.  Il  di- 
foit _,  que  comme  une  perfon- 
ne  qui  fe  promené  aufoleil, 
fe  colore  imperceptiblement, 
de  même  celui  qui  ne  lit  que 
de  bons  livtes ,  prend  imper- 
ceptiblement une  teinture  du 
bon  ,  p.  16.  Il  doit  eftre  re- 
gardé comme  le  fouverain  Ju- 
ge, &  comme  le  plus  excel- 
lent de  tous  les  Maitres  ,  en 
matière  d'Lloquence  ,  p.  47. 
Iln'inftruit  pas  moins  par  l'e- 
xemple 
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xemple  que  par  le  précepte  , 
ibid.  Il  ne  veut  pas  que  l'on 
confonde  l'éloquent  avec  le  di- 
fert  ,ibid.  Effets  étonnans  que 
doit,  félon  lui ,  opérer  le  vé- 
ritable Orateur,  p.  47.  Il  eft 
l'éternel  panegyrifte  ,  &  l'é- 
ternel imitateur  de  Démofthe- 
ne ,  p.  45.  &  49.  Eloges  ma- 
gnifiques qu'il  lui  donne  ,  p. 
45.  &  fuiv.  Ce  qu'il  penfe  en 
général  des  harangues  de  ce 
fameux  Orateur  ,  p.  49.  Ce 
qu'il  penfe  en  particulier  de 
la  harangue  fur  la  Couronne, 
p.  50.  Il  prétend  qu'en  ma- 
tière d'éloquence  ,  on  ne  peut 
imaginer  ni  délirer  rien  de 
plus  achevé,  ibid.  Ilfemoc- 
que  de  la  manière  d'opiner, 
qui  étoic  en  ufage  parmi  les 
Athéniens, p.  262.  &  418.  Il 
dit  qu'un  homme  d'Etat  doit 
en  bon  Tuteur  s'oublier  pour 
fon  Pupille,  &  n'avoir  en  vue 
que  le  bien  public  ,  p.  29  6. 
Beau  mot  qu'il  dit  ,  au  fujet 
de  Pontius  Général  des  Sam- 
nites,  p.  551,  H  met  les  Ora- 
cles de  Delphes  au  nombre 
des  fourberies  les  plus  grof- 
lîeres ,  &  les  plus  décriées ,  p. 
344.  Il  ne  defapprouve  pas 
dans  l'éloquence  l'ufage  des 
lieux  communs  ,  p.  431.  Il 
compare  les  Aflemblées  du 
Peuple  Romain  au  flux  &  re- 
flux de  l'Euripe  ,  p.  456.  Ce 
qu'il  dit  fur  le  cas  qu'on  doit 
faire  des  bons  Orateurs  ,  p. 
4.66.  Il  avoit  fes  raifons  pour 
les  mettre  à  fi  haut  prix  ,ibiJ. 
Il  affure ,  qu'il  aimeroit  mieux 
avoir  fait  la  feule  harangue 
de  Cra0us  pour  Curius ,  que 
Tome  IL 
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d'avoir  obtenu  pai  deux  fo\s 
les  honneurs  du  Triomphe, 
p.  467.  Excellentes  règles  , 
qu'il  donne  fur  la  Métaphore, 
p.  474.  Il  tâche  de  juftifier 
Démofthene  fur  les  Métapho- 
res outrées  qu'Efchine  lui  re- 
proche, p.  475.  Comment  il 
définit  la  Gradation,  figure  de 
Rhétorique  ,  p.  56S.  Beaux 
exemples  qu'il  en  rapporte, 
ibid.  De  quelle  manière  il 
parvint  à  cette  éloquence  tou- 
te divine  ,  qui  a  fait  l'admi- 
ration de  tous  les  fîecles,  p. 
515.  Il  prit  de  chacun  des 
grands  Orateurs  de  la  Grèce 
ce  qu'il  y  trouva  d'excellent, 
ôc  le  convertit  heureufement 
à  fon  ufage  ,  ibid.  Comparé 
à  Zeuxis  par  Jufte-Lipfe,  ibid. 
Il  imite  fouvent  Efchine  & 
Démofthene,  p.  461,  Endroits 
d'Efchine  qu'il  a  imités  ,  p. 
462.  467.  Endroits  de  Démof- 
thene qu'il  a  imités,  p.  511. 

-  545.  564.  576.  Pacages  de  Ci- 
ceron  ,  cités  p.  3.  19.27.  33. 
37.41.45.46.47,  48.  49. 50. 
260.  2.61.  179.  195.  295.  553. 
388.428.  452.  453.456.462. 
466.474.475.  486.  541. 545. 
55*'  SS7-SS9-  568.571.  Parta- 
ges difficiles  de  Çiceron ,  ex- 
pliqués p.  48.  49  582. 
Cimon ,  fameux  Général  d'Athè- 
nes, p.  266.  étoit  fils  de  Mil- 
tiade,  qui  gagna  fur  les  Per- 
fes  la  bataille  de  Marathon  , 
ibid.  Il  conduit  dans  Amphi- 
polis  une  Colonie  de  dix  mille 
Athéniens ,  ibid.  Il  bat  la  flot- 
te de  Xecxès  ,  dont  il  prend 
deux  cens  vaifTeaux  ,  p.  351. 
&  par  cette  victoire  jette  les 
Kkkk 
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fondemens  de  cette  grandeur, 
dont  Athènes  ne  déchut  qu'à 
la  fin  de  la  guerre  duPélopo- 
.nefe ,  ibid. 
Cimon  habitant  de Rhodes,p.zf 5. 
Il  a  la  curiofité  d'aller  voir 
la  Phrygie  ,  ibi  i.  Il  s'y  trouve 
le  jour  de  l'année ,  où  les  jeu- 
nes filles  à   marier  fe   baig- 
noient  dans  le  Scamandre,  & 
lui  confacroient  leur  virgini- 
té ,  ibid.  Il  fe  déguife  en  Dieu 
de  ce  fleuve  ,  &  fous  cette 
figure  trompe   la  jeune  Cal- 
lirhoé  ,  ibid.  Il  alleguoitpour 
excufe  ,  que  bien  d'autres  a- 
vant  lui  avoient  joué  le  mê- 
me rôle ,  ibid.  Efchine,  témoin 
oculaire  de  l'avanture  de  Ci- 
mon, la  raconte  tout  au  long 
dans  une  de  (es  lettres ,  ibid. 
Mr.  de  la  Fontaine  a  fait  un 
conte  de  cette  hiftoire,  ibid. 
C'myras ,  Tragédie  du  Poète  Néo- 
ptoleme,  p.  3*5,  Elle  pafToit 
pour  une   Pièce   funefte  ,  & 
pourquoi ,  ibid.  Voyez  Néop- 
toleme  Comédien  d' 'Athènes '. 
Cirrhe,  Ville  de  la  Phocide ,  fi- 
tuée  au  pied  du  mont  ParnaC- 
fe  ,   p.  458.  Plaine  Cirrhée  , 
plaine  près  de  la  Ville  de  Cir- 
rhe,  ibid. 
Cirrhèens  ,  habirans  de  la  Ville 
de  Cirrhe  ,  p.  45S.   De  con- 
cert avec  les  Acragallides  ils 
pillent  le  Temple  de  Delphes, 
p.  90.  Les  uns  &  les  autres 
font  exterminés  par  les  Am- 
phictyons  3  ibid. 
Cithéron  ,  célèbre  montagne  de 
Béotie  ,  p.  107.  éto\f  confa- 
crée à  Bacchus,  p.  471.  Quel- 
ques fçavans  prétendent  que 
ce  mot  vient  du  mot  Syriaque 
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Cathar ,  qui  veut  dire  Rocher  y 
ibid.  Près  du  mont  Citheron  ,. 
la  frayeur  prend  tout  à  coup 
à  Démofthene ,  &  l'oblige  de 
retourner  précipitamment  fur 
fes  pas,  p.  107. 
Citoyen  d'Athènes. Les  Athéniens 
accordent  le  Droit  de  Citoyen 
d'Athènes  à  plufîeurs  Rois, 
p   408.  Aux  filsd'Ajax,  ibid.. 
à  Sitalce ,  à  Sadocus,  à  Cotys, 
&  à  Cherfoblepte ,  tous  Rois 
de  Thrace  ,  ibid.  à  Evagoras 
de  Chipre ,  ibid.  à  Denys  de 
Syracufe ,  ibid. 
Clafies..  Dans  Athènes  les  douze 
cens   Citoyens  '■  qu'on  obli- 
geoit  comme  aifés  à  équipper 
des   galères   pour  le   fèrvice 
de  la  Republique ,  étoient  di- 
vifés  en  vingt  claiTes ,  p.  554. 
Chacune  de  ces  vingt  claifes 
étoit   compofée  de   foixante 
hommes  ,  ibid.  te  fubdivifée 
en  cinq  parties ,  dont  chacu- 
ne étoit  de  douze  hommes ,. 
ibid.   Il  y  avoit  deux   clauses 
par  chaque  Tribu,  p.  536. 
Clèocrate ,  habitant  de  Rhodes, 
p  154.  Il  rend  toutes  fortes 
de  bons  offices  à  Efchine  exilé 
dans  cette  Ifle  ,  ibid.  Il  met 
tout  en  oeuvre  pour  lui  faire 
retrouver  à  Rhodes ,  ce  qu'il 
avoit  perdu  à  Athènes  ,  ibid. 
Cleombrote  ,  Roi  de  Lacédemo- 
ne  ,   p.  377.  perd  la  bataille 
de  Leuctres  &  y  eft  tué  ,  ibid. 
Clèomrn: ,  Cynefïas  &  Philoxene , 
Poètes    Dithyrambiques ,  p. 
498.    Le   chant  ne  s'accom- 
modoit   pas  de  leur  Sublime 
outré ,  &  de  leurs  exprefîîons 
gigantefques ,  ibid.  Ariftopha- 
ne  les  nomme  les  corrupteurs- 
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de  la  Mufique  dans  les  B  it- 
chanales  .,  ibid.   Et  Caïiima- 
que  traite  leurs  chanfons  de 
chanfons  bajlardes ,  p.  499. 
Clèon  3  Athénien  célèbre  par  fon 
caractère   pétulant   Se  auda- 
cieux ,  p.  4.67.  fort  maltraité 
par  la  plupart  des   Ecrivains 
"Grecs,  ibid.  Pendant  la  guerre 
du  Péloponefe  ,'  il  contribua 
beaucoup  à  perdre  Athènes , 
ibid, 
Cléopatre  ,  féconde  femme   de 
Philippe  ,  p.  419.  fupplante 
Olympias  mère  d'Alexandre , 
ibid.  Elle  étoit  nièce  d'Atta- 
lus  ,  ibid.  A  fes  noces  Atta- 
lus    &    Alexandre    prennent 
querelle  &  troublent  la  Fête , 
ibid. 
Cléopatre  ,  fille  de  Philippe  Se 
d'Olympias  ,    p.  520.  époufe 
fon  propre  oncle  Alexandre 
Roi  d'Epire  tibid.  C'eft  au  mi- 
lieu  des  réjouifïances  de  fon 
Mariage^que  Philippe  fon  perç 
fut  afTafliné  ,  ibid.  Elle  perd 
fon  mari ,  qui  périt  malheu- 
reufement  en  Italie  ,  p.  501. 
Athènes  députe   Ctefiphon  , 
pour  aller  faire  à  cette  Reine 
affligée   des    complimens  de 
condoléance  _,  p.  156.  Se  501, 
Climat.  La  diverfité  des  climats 
fait  la  diverfité  des  efprits  , 
p.  33*. 
CUfophe.    Excès  ridicules  où  il 

Î>ou(Toit  la  flatterie  envers  Phi- 
ippe,  p.  251.- &  292.  Il  s'af- 
fervifïbit  à  le  copier  fidèle- 
ment ,  ibid.  Il  faifoit  femblant 
de  ne  voir  que  d'un  ceil,  de- 
puis que  Philippe  eut  perdu 
un  œil  devant  Méthone ,  ibid. 
ïl  contrefaifoie  le  boiteux  , 
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après   que    Philippe  eut    été 
blefle   à  la  cuifle  ,  ibid.  Son 
front  fe  ridoit  &  fe  déridoit 
autant  de   fois  que  celui  de 
Philippe  ,  ibid.   Il  fe  mefloit 
quelquefois   d'ete  plaifant , 
ibid.  Un  jour  Philippe  le  trai- 
tant d'importun  &  d'infatia- 
ble  r  Pourquoi  ,  lui  dit  Clifo- 
phe,t/oj  bienfaits  me  donnent- 
ils  le  temps  de  les  oublier  ?  p. 
292.  Une  autre  fois  que  Phi- 
lippe le  railloit  amèrement  ; 
Trêve  de  raillerie  ,  lui  dit  Cli- 
fophe  ,/tvous  voulez,  avoir  chez, 
moi  bsuche  a  Cour,  ibid. 
Cly&Hs  ,  dernier  Roi  des  Gau- 
lois établis  en  Thrace ,  p.  517. 
Cnide ,  Ville  de  la  Doride,  dans 
l'Allé  Mineure  ,  p.  264.  Co- 
non  Amiral  Athénien .,  défait 
près  de  cette  Ville  la  Flotte 
de  Lacédemone  ,  ibid. 
Caille  de  la  mer  Egée,  p.  34;. 
Patrie  d'Hippocrate  Se   d'A- 
pelle ,  ibid.  fe  ligue  avec  les 
Ifles  de  Chio  Se  de  Rhodes  s 
pour  fecouer  le  joug  d'Athè- 
nes ,  ibid.  font  foutenues  dans 
leur  révolte  par  Maufole  Roi 
de  Carie ,  ibid.  obligent  Athè- 
nes à  confentir  qu'elles  foient 
libres  Se  indépendantes,  ibid. 
font  fubjuguées  par  Maufole , 
qui  leur  avoit  aidé  à  s'affran- 
chir, ibid. 
Codms  ,  dix-feptiéme  &  dernier 
Roi  d'Athènes  .  p.  437.  Il  a 
la  guerre  avec  les  Doriens  , 
ibid.  Il  apprend  de  l'Oracle, 
que  celui  des  deux  peuples  , 
dont  le  Roi  fera  tué  3  rempor- 
tera" la  victoire ,  ibid,  Il  fe  dé- 
robe de  fes  Gardes  ,   fe  dé- 
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Camp  ennemi  ,  fe  fait  maf- 
facrer  ,  ibid.  Les  Athéniens 
craignant  avec  raifon  de  ne 
retrouver  jamais  un  il  bon 
Roi ,  abolirent  parmi  eux  la 
Royauté^  créent  les  Archon- 
tes ,  ibid. 

Cohorte  facrèe ,  Corps  de  milice 
chez  les  Thébains  ,  p.  3 j j. 
Elle  faifoit  l'élite  de  leur  In- 
fanterie, ibid.  La  défaite  de 
cette  Cohorte  entraina  celle 
de  l'armée  d'Athènes  à  la  ba- 
taille de  Chéronée ,  ibid. 

C'olornne  Trajane.  Dans  les  Galè- 
res répréfentées  fur  cette  co- 
lomne  ,  les  rangs  des  rames 
font  placés  par  étages ,  &  (es 
uns  fur  les  autres,  p.  16 7. 

Colojfe  de  Rhodes.  C'étoit  une  fta- 
tue  du  foleil ,  p.  529.  M  haute  , 
que  les  vaiffeaux  tout  équip- 
pés  pouvoient  palfer  à  l'aife 
entre  fes  jambes,  p.  530. 

Coiytte ,  Bourg  de  l'Attique,  p. 
569.  Efchiney  fut  fîfflé  en  y 
jouant  le  rôle  d'Oenomaiïs  3 
ibid. 

Comédiens.  Leur  profeflion  ne  dè- 
rogeoit  point  dans  la  Grèce  , 
&  n'excluoit  pas  des  premiers 
emplois  ,  p.  313.  Ils  avoient 
beaucoup  de  crédit  dans  A- 
thénes ,  ibid.  Cette  Républi- 
que envoyoït quelquefois  des 
Comédiens  en  Ambafiàde , 
ibid.  Il  y  avoit  dans  les  trou- 
pes des  Comédiens  comme 
difFerens  étages ,  où  l'on  pla- 
coit  les  Acteurs  félon  leurs 
talents,  p.  5-50.  Les  uns  éroient 
deftinés  à  jouer  les  premiers 
rôles  ,  les  ^autres  à  jouer  les 
ièconds  ,  &  les  autres  enfin 
à  jouer  les  troifiémes  ,'Jbiii  11 
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y  avoit  des  peines  établies* 
contre  les  mauvais  Comé- 
diens, qui  gaftoient  leurs  rô- 
les ,  p.  580.  On  punuToit  du. 
fouet  ceux  qui  repréfentoient 
mal  Minerve  ,  ou  Neptune, 
ou  Jupiter ,  ibid. 

Commentateurs.  Ils  ont  la  plupart 
un  grand  défaut ,  p.  7.  Ils  ap- 
puient fur  les  endroits  les  plus 
clairs ,  &  gliflent  fur  les  plus 
obfcurs ,  ibid. 

Comontorins  ,  premier  Roi  des 
Gaulois  établis  en  Thrace, 
p.  317. 

Comptables.  Quiconque  dans  A- 
thénes  exerçoit  un  miniftére 
public,  devoir  un  compte  de 
fon  exercice  ,  p.  61.  &  fuiv. 
La  Loi  n'exceptoit  perfonne^ 
ibid.  Pas  même  ceux  qui  a- 
voient  exercé ,  fans  rien  tou- 
cher &  fans  rien  dépenfer  des 
Deniers  publics  ,  p.  63.  Mê- 
me en  ce  cas ,  ils  étoient  o- 
•  blioés  d'aller  déclarer  qu'ils 
n  avoient  rien  depenie  ,  ni 
rien  reçu  ,  ibid.  Les  Comp- 
tables ne  pouvoient  pas  s'ab- 
fenter ,  p.  62.  Ils  ne  pouvoient 
ni  donner  leurs  biens  auxTem- 
ples ,  ni  en  difpofer  par  Tef. 
rament ,  ibid.  Tous  Actes  de 
propriétaires  leur  étoient  in- 
terdits, ibid.  Leurs  biens  ef- 
toient  comme  faifis  &  enga- 
gés à  l'Etat,  jufques  au  comp- 
te final,  ibid.  La  Loi  deffen- 
doit  qu'on  propofaft  de  cou- 
ronner un  Comptable,  p.  52. 
59.  On  trouva  un  moyen  pour 
éluder  cette  Loi  ,  p.  59.  On 
propofoit  de  couronner  un 
Comptable  }!  mais  avec  ceite 
Claufé  ,.  après  la  reddition  &" 
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fappurement  defes  Comptesjbid. 
Ctefiphon  propofe  de  couron- 
ner Démofthene ,  quoique  cet 
Orateur  fuft  actuellement 
Comptable,  p.  59,  63.  64.  & 
66. 
Confédération.  Il  eft  toujours  in- 
jufte  &  honteux  de  trahir  les 
devoirs  d'une  Confédération, 

P-  31?-  , 
Conon  ,   Général  d'Athènes  ,  p. 

394.  va  demander  du  fecours 
au  Roi  de  Perfe  ,  IBid.  Ne 
peut  fe  réfoudre  au  Cérémo- 
nial humiliant  ,  qui  s'obfer- 
voit  à  l'Audience  de  ce  Roi , 
ibld.  Négotie  par  écrit  ,  & 
obtient  le  fecours  qu'il  iolli- 
cite»,  ibid.  Il  joint  la  Flotte 
d'Athènes  à  celle  du  Roi  de 
Perfe  ,  ibid.  Défait  celle  de 
Lacédemone  près  de  Cnide, 
ibid.  Relevé  les  murailles  de 
fa  Patrie  ,  dix  ans  après  que 
les  Lacedemoniens  les  eurent 
détruites ,  ibid.  Mérite  par  fes 
importans  ferviees  d'être  re- 
gardé comme  le  reftaurateur 
d'Athènes  ,  p.  289.  &  395. 

Confcknce.  Le  témoignage  d'une 
Bonne  confcience,  eft  le  plus 
doux  fruit  qu'on  puifle  recueil- 
lir d'une  conduite  irréprocha- 
ble ,  p,   437. 

Conflantinople  ,  s'àppeîloir  an- 
ciennement Byzance  ,  p.  3J7. 
Sa  fituation  ,  ibid.  L'Evêque 
de  Conftantinoplerelevoit  au- 
trefois de  l'Exarque  d'Hera- 
elée  ,  p.  414.  En  quel  cems 
Conftantinople  fut  é-rigée  en 
Patriarchat,  <bid„ 

Con ■ra'iiïhn.  Elle  réu/ïït  irieux- 
h  jcfqu'eîie  débure  parliccm- 
g'  aisance  ,  p.  2^4, 
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Contradictions  apparentes  ,  conci- 
liées. Sur  le  temps  que  l'Em- 
pire d'Athènes  dura  dans  la 
Grèce  ,   p.  507.  &  30S.  Sur 
le  nombre  des  peuples  ,   qui 
avoient   droit  de  Séance  aux 
affemblées  des  Amphyctions, 
p.  38r.  Sur  d'eux  Archontes-, 
qu'on  met  en  une  feule  Se  mê- 
me année  ,  p.  540. 
Coq.    Les  anciens    immoîbient 
des  coqs  a  Efcuîape,  p.  451. 
&  à  Pyrrhus  Roi  d'Epue,  ibid. 
Copifte-  Tout  Copifte  qui  déran- 
ge les  traits  de  fon  modèle 3 
ou  qui  les  façonné  à  fa  mode  _, 
commerune  infidélité  ,  p.  ïo. 
Il  a  tout  fait  ,  s'il  atrrape  la 
reftemblance ,  &il  ne  fait  rien 
s'il  la  manque ,  ibid. 
Corbeilles  facrèe s ,  Corbeilles  dans 
lefquellës  on   portoit  les  of- 
frandes ,  le  couteau ,  &  \e:  au- 
tres ufteniiles  néceflaires  pour 
le  Sacrifice  ,.  p.  461. 
Cordax  ,  nom  d'un  Satyre ,  qui 
inventa  une  forte  de  danfe 
obfcene  &  lafeive ,  p.  292. 
Cordax.  Sorte  de  danfe  obfcens 
&  lafeive,  p.  292,  Elle  s'àppei- 
loit ainil  du   nom  du  Satyre 
qui  î'avoit  inventée  ,  ibid. 
Cerinthe  ,  une  des  plus  célèbres 
Villes  de  la    Grèce',  p..  273,. 
étoit  iltuée  à  l'entrée  de  l'if- 
thme,  auquel  elle  dônnoit  fori? 
nom  ,  p.  533.  Tres-fîoriflante 
par  le  moyen  du  commerce  ,. 
ibid.  La  dclieatefle  &  le  luxe' 
de  fes  habit3n<rfondent  lé'pro- 
verbe',  //  n  èJkgas'fërMisa  tant 
le  monde  d'aller  x  Cor;ntb\f<bida 
Les    Athéniens    remporter;? 
p-ès  deCorintHeplofieurs  vix 
éioires  fur  les  Lacedemoriiei;^ 
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p.  164..  &  265.  Mummius  Gé- 
néral des  Romains,  prend  Se 
ruine Corinthe ,  p.  534.  Jules 
Céfar  la  rétablit  ,  ibid.  Tous 
les  vices  y  rentrent  avec  l'o- 
pulence ,  ibid. 
Corinthiens  ,  habitans  de  Corin- 
the ,  p.  304.  Ils  ont  de  grands 
démêlez  avec  les  Mégariens , 
au  fujet  de  leurs  limites,  ibid, 
ils  entrent  à  main  armée  fur 
les  terres  de  Mégare  ,  ibid. 
Ils  font  défaits  &  chaflfés  par 
les  Mégariens  ,  foutenus  des 
Athéniens  ,    ibid.   Caractère 
des  Corinthiens ,  p.  534.  L'a- 
mour des  femmes  étoit  leur 
paffion  dominante  ,  ibid.  Ils 
employoient  les  Courtifannes 
dans  les  Procédions  &  les  Cé- 
rémonies publiques  ,  ibid.  Ils 
avoient  dans  leur  Rituel  une 
prière  ,  pour   demander  aux 
Dieux  ,  qu'ils  augmentaient 
le  nombre  des  femmes  faciles 
Se  commodes ,  ibid.  Lorfqu'ils 
vouloient     obtenir    quelque 
grâce  du  Ciel  ,  ils  faifoient 
vœu  de  faire  venir  à  Corin- 
the quelque  Courtifanne  nou- 
velle ,  ibid.    Leur  délicateffe 
&  leur    luxe    avoient   fondé 
plulîeurs  proverbes ,  ibid.  Ils 
n'étoient  pas  moins  fiers  que 
voluptueux  ,    p.   534.    Ils  fe 
croyoient   defeendus  de  Ju- 
piter ,  ibid.  Us  s'en  vantoient 
a  toute  heure ,  ibid. 
Corneille ,  (  Pierre  )  fameux  Poè- 
te François,  p.  $14.  a  des  traits 
de  refTemblance  avec  Démof- 
thene ,  ibid,  Vers  de  Corneil- 
le, cités  p.  251.  525. 
Cornélius  Nepos.  Il  penfe  d'une 
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manière  fage  >  ôc  s'exprime 
avec  une  extrême  élégance, 
p.  501.  cité ,  ibid.  &  p.  48). 
Corone  ÔC  Haliarte  s  étoient  deux 
frères  ,  p.  269.  Ils   fondent 
chacun  une  Ville  en  Béotie, 
ibid. 
Coronée ,  Ville  de  Béotie  ,  fon- 
dée par  Corone ,  p.  2.69.  Pour- 
quoi les  Poètes  joignent  dans 
leurs  ouvrages  les  Villes  de 
Corone  ôc  d'Haliarte  ,  ibid. 
Les  Phocéens   enlèvent  Co- 
ronée  auxThebains  ,  p.  340. 
Les  Thébains  avec  lefecoucs 
de  Philippe  ,   la   reprennent 
l'année  fuivante ,  ibid.  Les  an- 
ciens Naturaliftes  aflurent  que 
quoiqu'il  y  eut  des  taupes  en 
abondance  dans  la  Béotie,  il 
n'y    en  avoit   pas  une  feule 
dans  tout  le  territoire  de  Ce 
ronée  ,  ibid.  Il  y  avoit  cinq 
ou  fix  villes  de  ce  nom ,  ibid+ 
CorreUions  de  Textes.  Dans  Jufc 
tin  ,  p.  279.  Dans  Stepha- 
nus  ,  p.  369.  Dans  Clément 
d'Alexandrie  ,   p.  487.  Dans 
Démofthene  p.  589. 449. 467. 
524.  540.564. 
Corrhage  ,  dont  parle  Efchine  , 
p.  109.  Grande  difpute  entre 
les  Sçavans  „  fi  c'eft  un  hom- 
me ,  ou  une  Ville  ,  p.  473. 
Embarras   où   ce  Corrhage, 
Ville  ou  homme  ,  a  jette  les 
Traducteurs,  ibid. 
Coriphée.  C'étoit  le  nom  qu'on 
donnoit  au  perfonnage  le  plus 
confiderable  des  Chœurs  ,  p. 
501. 
Cottyphe ,  ctoit  .de  Pharfale  ,  p. 
25.  Il  préfîde  les  Amphictyons 
à  Delphes  &  aux  Thermopy- 
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les ,  ibid.  Ils  le  font  leur  Gé- 
néral dans  h  Guerre  Sacrée, 
ibid.  Il  eft  bleiïè  par  les  Am- 
phifîïens,  p.  197. 
Cotys  ,  Roi  de  Thrace  ,  p.  168. 
Il  marie  fa  fille  à  Iphicrate, 
Général  d'Athènes  ,  p.  273. 
Il  marque  aux  Athéniens  h 
plus  vive  amitié,  tant  qu'il  a 
befoin  de  leurs  fecours  ,  p. 
450.  Rompt  avec  eux  ,  dès 
qu'il  peut  s'en  pafler ,  ibid.  Il 
apprend  qu'ils  l'ont  fait  Ci- 
toyen d'Athènes ,  ibid.  Et  moi y 
dir-i!,»>  les  ferai  Citoyens  de  Tra- 
ce, ibid.  Il  leur  enlevé  la  Quer- 
ibnefe  ,  p.  362  Dans  les  tranf- 
ports  d'une  fureur  jaloufe ,  il 
déchire  fa  femme  de  fes  pro- 
pres mains  ,  p.  450.  Il  laiiTe 
un  fils  nommé  Cherfoblepte, 
qui  lui  fuccede  ,  p.  317.  & 

45°* 
Coupables.  A  Athènes  on  les  o- 

bligeoit  de  marquer  eux-mê- 
mes la  peine  qu'ils  avoient 
méritée,  p. 4S5.  S'ils  ufoient 
d'indulgence  envers  eux-mê- 
mes ,  les  Juges  fe  chargoient 
du  foin  d'établir  par  la  feve- 
rité  une  jufte  compenfation  , 
p.  48 6.  Abfoudre  un  coupa- 
ble ,  eft  fans  comparaifon  un 
moindre  mal,  que  de  condam- 
ner un  innocent ,  p.  505.  Du 
moins  eft-ce  une  faute  répa- 
rable ,  ibid.  Si  un  coupable 
échappe  une  fois  à  lajuftice, 
il  peut  n'^  pas  échapper  une 
féconde,  p.  506, 
Courage.  Le  courage  a  un  grand 
afcendaut  fur  le  nombre,  p. 
30.  La  force  apparente  ne 
tient  point  contre  le  verita- 
fele  courage  y  p.  3 j. 
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Couronnes.  Les  Villes  Grecques 
récompenfoient  de  Couron- 
nes ceux  de  leurs  Citoyens , 
qui  leur  avoient  rendu  quel- 
que fervice  important  _,  p. 
426.  Ce  fut  Athènes,  qui  la 
première  récompenfa  de  Cou- 
ronnes les  bons  Citoyens,?^'. 
Et  le  premier  qu'elle  en  ré- 
compenfa fut  Periclès  ,  ibid. 
Ces  Couromres-n'étoient  d'a- 
bord que  de  deux  pentes  bran- 
ches d'Olivier  entrelacées  , 
Ibid.  Dans  la  fuite  elles  furent 
d'or ,  ibid.  En  quel  lieu  la  Loi 
vouloit  qu'on  les  diftribuât, 
p.  52.  êc  66.  Elle  ordonnoit 
qu'çn  les  diftribuât  dans  l'af- 
femblée  du  Sénat  ,  lorfque 
c'étoit  le  Sénat  qui  les  avoit 
décernées,  ibid.  Et  dans  l'af. 
fembiée  du  peuple,  lorfqu'el- 
les  avoient  été  décernées  par 
le  peuple ,  ibid.  Elle  permet- 
toit  pourtant  quelquefois  de 
les  diftribuer  fur  le  Théâtre  .• 
p.  63.  &  185.  Celui  qui  rece- 
voir une  de  ces  Couronnes, 
l'emportoit  dans  fa  maifon, 
p.  71.  C'étoit  un  monument 
domeftique,  qui  perpetuoità 
jamais  le  fouvenir  de  fes  fer- 
vices  ,  ibid.  Au  commence-- 
ment  oh  ne  donnoit  que  ra- 
rement de  ces  Couronnes, p. 
U4.0nles  prodiguoitdutems 
d'Efchine  &de  Demofthene, 
ibid.  Efchine  aiïùre  qu'on  les 
diftribtsot  alors,  non  avecdif.- 
cernement,  mais  par  habitu- 
de &  par  coutume,  ibid. 
Couronnes  étrangères „-  Les  Athé- 
niens appelloient  ainfi  les 
Couronnes  ,  que  les  peuples- 
étrangers  envoyoient  par  re- 
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connoifïànce  à  quelque  Ci- 
toyen d'Athènes  ,  p.  69.  & 

70.  Ces  peuples  n'en  pou- 
voient  envoyer,  qu'après  en 
avoir  obtenu  la  permiflion  par 
une  Ambadade,  p.  71.  On  ne 
pouvoir  diftribuer  ces  Cou- 
ronnes que  fur  le  Théâtre , 
&  jamais  dans  l'aflemblée  du 
Sénat  ou  du  peuple,  p. 70. & 

71.  Ceux  à  qui  elles  écoient 
envoyées  ,  ne  pouvoient  pas 
les  emporter  dans  leurs  mai- 
fons,  p.  70.  Ils  étoient  obli- 
gés de  les  dépofer  dans  le 
Temple  de  Minerve,  où  elles 
reftoient  ,  ibid.  Raifons  de 
xes  reglemens  touchant  les 
Couronnes  étrangères,  p.  71. 

Courfe.  Dans  les  jeux  de  la  Grè- 
ce ,  il  y  avoit  un  prix  pour 
h.  courfe,  p.  456.  Elle  tenoit 
un  rang  confiderable  parmi 
les  exercices  Athlétiques,  ibid. 
Plutarque  doute  fi  le  combat 
rde  la  courfe  n'étoit  point  plus 
ancien  ,  que  les  combats  du 
Pugilat  &  de  la  Lutte  \  ibid. 
Il  y  avoit  trois  fortes  de  cour 
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tout,  &  ne  fe  fixent  fur  tjfen  , 
ibid.   Ils  ne  font  pas  de  leur 
efprit  tout  ce  qu'ils  en  pour- 
roient  faire,  ibid.  Ils  ne  l'ap- 
pliquant jamais  tout  entier, 
ibid.  Ils    gliflent  légèrement 
fur  tout  ce  qui  s'offre  au  de- 
hors, &  ne  rentrent  point  en 
eux-mêmes,  ibid.  Ils  ne  laif- 
fent  pas    d'attraper    prefque 
toujours   le  point  de  jufteiïc 
&  de  précifion,  ibid.  Ils  font 
guidés  par  une  forte  d'inftinct, 
plutôt  que  par  une  raifon  é- 
clairée,  ibid.  Ils  ignorent  ou 
dédaignent  la  règle  ,    p.  ij. 
Mais  grâce  à  un  certain  goût , 
que  leur  donne  l'habitude  & 
le  bel  ufage,  ils  fçaventfen- 
tir  l'effet ,  que  la  règle  doit 
produire,  ibid.  Il  ne  faut  pas 
trop  leur  demander  raifon  de 
leurs  jugemens  les  plus  régu- 
liers, ibid. 
Cranaks ,  fécond  Roi  d'Athènes, 
p.  360.  eut   une  fille  nom- 
mée Atth ,  qu'on  croit  avoir 
donné  le  nom  à  l'Attique, 
ibid. 


fes    j   la   courfe  Amplement     Crafjas  ,   fameux  Orateur  Ro- 


dite ,  la  courfe  redoublée ,  & 
la  longue  courfe,  ibid.  Com- 
bien chacune  de  ces  courfes 
contenoic  de  pas  Géométri- 


ques , 


ibid. 


Courtifannes.  La  guerre  du  Pé- 
loponefe  fut  l'ouvrage  de  trois 
Courtifannes,  p.  404..  Com- 
bien les  Coprtifann.es  éroient 
honorée?  à  Cotinthe  ,  p.  5*3. 

Courti'tins.  iLa  multiplicité  des 
objets  qui  J,es  environnent , 
ne  leur  permer  pas  de  s'atta- 
cher à  aucun  fépare-nent ,  p. 
J4.  Leurs  regards  tombent  fur 


main,  p.  47.  Eft  un  des  In- 
terlocuteurs du  Dialogue  de 
Oratore\  ibid.  La  haute  idée 
qu'il  avoit  du  Comédien  Rof- 
cius  jbid,  Ciceron  dit  qu'il  ai- 
meroit  mieux  avoir  fait  la  feu- 
le Harangue  de  Craffus  pour 
Curius  ,  que  d'avoir  obtenu 
par  deux  fois  les  honneurs  du 
triomphe  ,  p.  467. 

Crath  ,  premier  Acteur  de  Cra- 
tinus  ,  p.  5ji.  compofoit  aufli 
lui-même  des  Comédies  ,ibid. 

Gratinas,  Poète  Comique  d'Athè- 
nes,  p.  314.  n'épargnoit  pas 

dans 
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dans  fes  Pièces  Periclés ,  ibid. 

Crikfe ,  fille  d'Ereéthée  Roi  d'A- 
thènes ,  556.  époufa  Xuthus , 
&  en  eue  Ion ,  ibid. 

Crime,  Les  foupçons  d'un  crime 
tombnt  naturellement  fur  la 
perfonne  qui  en  profite  ,  p. 
408. 

Critias  ,  Chef  des  trente  tyrans 
établis  par  les  Lacédemoniens 
dans  Athènes,  p. 4.85.  Eftt*é 
faifant  telle  avec  beaucoup  de 
valeur  à  Thrafibule,  ibid. 

Critiques.  La  meilleure  manière 
4e  répondre  aux  critiques ,  eft 
de  mettre  à  profit  ce  qu'elles 
ont  de  bon,  p.  51.  &  de  don- 
ner à  ceux  qui  les  font ,  des 
exemples  de  modération  , 
d'honnefteté  &  de  politeiTe, 
■ibid. 

Crobyle ,  Ville  de  la  Querlonefe 
de  Thrace,  p.  405.  Diopithe 
met  aux  fers  les  habitans  de 
cette  Ville,  ibid, 

Croijfant.  Les  Byzantins  engra* 
voient  un  fur  leur  monnoye , 
p.  ji$>.  Pour  quelle  raifon, 
ibid:  On  voit  encore  aujour- 
d'hui plufieurs  pièces  de  leur 
monnoye,  oîi  ce  Croiflanteft 
reprefenté  avec  une  petite  é- 
toile,  ibid. 

€tèfiphon  y  fameux  Athénien,  p. 
184.  étoit  fils  de  Léofthene, 
ibid.  On  l'envoyé  en  Ambaf- 
fade  vers  Philippe  ,  p,  325. 
On  le  charge  de  fonder  les 
intentions  de  ce  Prince,  &  de 
le  preiTentir  fur  la  paix ,  ibid. 
On  le  députe  vers  Cléopatre 
Reine  d'Epire,  pour  lui  faire 
des  eomplimens  de  condo- 
léance fur  la  mort  du  Roi  A- 
lexandre  fonmari,  p.  136.  Il 
Tome  IL 
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*  décerne  une  couronne  d'or  à 
Démofthene,  p.  184.  Formu- 
le de  fou  Décret  ,  ibid.  Le 
Décret  de  Ctéfiphon  reveille 
la  haine  &  la  jaloufiVd'Ef- 
chine  contre  Démofthene,  p. 
38.  Il  aceufe  Ctéfiphon  d'avoir 
enfraint  les  Loix  par  ce  Dé- 
cret ,  ibid.  Dans  le  cours  de 
fa  harangue  ,  il  ne  lui  épar- 
gne pas  les  injures  ,  p.  127. 
Il  le  traite  d'imbecille,  ibid, 
d'homme  plongé  dans  les  plus 
infâmes  plaiilrs ,  ibid.  d'entre- 
metteur des  plus  fages  dé- 
bauches ,  p.  137.  Démofthe- 
ne prend  la  défenfe  de  Cté- 
fiphon, &  fait  exiler  Efchine 
comme  Calomniateur,  p.  25  ï. 
Quelque  fujet  qu'eût  Ctéfi- 
phon d'être  mécontent  d'Ef- 
chine  ,  il  ne  put  s'empêcher 
de  le  plaindre  ,  lorfqu'il  le  vit 
partir  pour  fon  exil  ,  ibid.  Il 
lui  fit  de  grandes  offres  de  fer- 
vice,  ibid.  Mais  dès  qu'il  ne 
le  vit  plus ,  il  oublia  bientôt 
tout  ce  qu'il  lui  avoit  promis , 
ibid.  Lettre  qu'Efchine  lui  é- 

-  crivit  de  fon  exil  à  ce  fujet, 
ibid. 

Chtonie  ,  fille  d'Ere&hée  ,  Roi 
d'Athènes ,  p.  556.  Epoufa  Bu- 
tes ,  ibid. 

Cyamite ,  Héros  dont  parle  Pau- 
fanias ,  &  qui  avoit  dans  À- 
thenes  une  Chapelle,  p.  549 
Voyez  Calamité. 

Cybelt.  Aux  Proceflîons  de  fa 
Fefte ,  les  Dames  étoient  por- 
tées fur  des  Chars ,  p.  545.  El- 
les y  avoient  fouvent  des  dé- 
mêlés pour  le  pas,  Se  en  ve~ 
noient  aux  grottes  paroles , 
ibid.  Quelques  Auteurs  ont  4. 

lui 
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crit,  que  ce  furent  ces  Dames 
qui  donnèrent  lieu  au  Prover- 
be grec  ,  Charretées  d'injures , 
ibid. 

Cydopes.  Ils  fçavoient  méfier  le 
bruit  &  l'épouvante  à  la  trem- 
pe des  foudres  ,  qu'ils  for- 
geoient  pour  Jupiter,  p.  2». 
On  n'ofoit  prononcer  le  mot 
de  Cyclope  devant  Philippe 
Roi  de  Macédoine,  p.  $16. 

C,ygnêe  ,  une  des  femmes  d'A- 
myntas  Roi  de  Macédoine  , 

.  p.  277.  Elle  étoit  mère  de  Mé- 
nelas,  frère  confanguin  de  Phi- 
lippe ,.  ibid. 

GynefîaS ,  Poë'te  Dithyrambique, 
p.  4.98.   Voyez  Cléomene. 

Cypfele ,  père  de  Miltiade  l'an- 
cien ,  p.   361V 

Cypfele ,  Ville  de  Thrace,  p.  317. 
Philippe  s'en  empare,  p.  37 z„- 

Cyrus  le  Grand  ,  Roi  de  Perfe , 
p.  384..  Etoit  petit-fils  d'Aché- 
menès  ,  ibid.  Porta  l'Empire 
des  Perfés.-.  à  fon  plus  haut 
point  de  grandeur  ,  ibid.  Ce 
fut  fous  fon  Règne  3  que  les 
Médes  changèrent  leur  nom 
en  celui  de  Perfes,  p.  355, 

Gyms  le  jeune ,  étoit  fils  de  Da- 
rius Nothus  Roi  de  Perfe  ,  p. 
38^.  Son  père  l'envoyé  com- 
mander dans  l'Afie  Mineure, 
ibid.  Lyfander  Roi  de  Lace- 
demone,  s'empare  del'efptit 
de  ce  jeune  Prince ,  &  le  met 
en  état  de  faire}  la  Loi  aux 
Athéniens ,  ibid.  Les  Lacéder 
moniens  lui  doivent  tout  le 
fuccès  de  la  guerre  du  Pélo- 
ponefe  ,  ibid.  Après  la  mort 
de  fon  père,  il  a  une  longue 
&  ianglante  guerre  avec  fon 
.  firere'  Anaxerxès   Mnémon-,, 
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ibid.  Quoique  foûtenu  des  La- 
cedemoniens  ,  il  eft  défait  & 
tué  dans  une  Bataille  ,  ibid. 
Dix  mille  Grecs  qu'il  avoità 
fon  fervice ,  ie  retirent  en  bon 
ordre  ,  &  retournent  en  leuc 
Pays,  ibid. 

D> 

D  Acier,  (  M.)  Ecrivain  d'unes 
grande  érudition  ,  &  d'une 
grande  exa&itude  ,  p.  277.  If 
a  évalué  avec  beaucoup  de 
foin  les  anciennes  monnoyes 
des  Grecs,  p.  278.  On  a  fui- 
vi  dans  cet  Ouvrage  les  éva- 
luations qu'il  a  faites  de  ces 
monnoyes ,  ibid,. 

Dalèchamp  ,  fçavant  Médecin ,, 
p.  567.  nous  a  donné  la  pre- 
mière Traduction  Latine  d'A> 
thénée,  ibid.  Il  mit  trente  ans 
à  cet  ouvrage ,  ibid-  Il  a  fait: 
deux  fautes  énormes ,  en  tra- 
duifant  un  feul  pafîage  de  fon 
Auteur ,  ibid.  Cafaubon  le  re- 
levé fur  une ,  &  ne  le  relève 
point  fur  l'autre ,  ibid.  Autre 
faute  confiderable  de  Dalè- 
champ, p.  450* 

Dames.  Quelques  Auteurs  ont 
écrit  que  ce  furent  les  Dames 
qui  donnèrent  lieu  au  Pro> 
verbe  grec  ,  eharretèes  d'inju- 
res•,. p.  545, 

Danaïis,  quitte  l'Egypte,&  vient 
s'établir  dans  la  Grèce,  p.  355. 
Il  s'empare  du  Royaume  d'Ar- 
gos,  ibid.. 

Darius  ,  fils  d'Hyftafpes  ,  & 
Roi  de  Perfe,  p.  318.  Partant 
à  Sardes  ,,  il  apperçoit  une 
femme  de  Péonie,  qui  en  mê- 
me temps  filoit,  portoit  tfnff' 
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«..cruche  d'eau  fur  la  telle  ,  & 
menait  un  cheval ,  Ibld.  &  p. 
.3 19 .  Cela  lui  donne  envie  d'a- 
voir dans  Tes  Etats  ^es  colo- 
nies de  Péoniens ,  'ibld.  Il  re- 
çoit à  fa  Cour  Hippias  fils  de 
Pififtrate&  fugitif  d'Athènes, 
p.  40e.  Perd  contre  les  Athé- 
niens la  bataille  de  Marathon , 
p.  407, 
Darius  Notions  ,  Roi  de  Perfe , 
p.  385.  Il  fe  joint  aux  Lace- 
démoniens  contre  les  Athé- 
niens ,  Ibld.  Envoyé  fon  fils 
Cyrus  le  jeune  commander 
dans  l'A  fie  Mineure,  ibid.  Il 
met  les  Lacédemoniens  ené- 
tat  d'afïieger  Athènes,  &  de 
la  détruire,  p.  499. 
Darius,,  (Codoman)  le  dernier 
des  Rois  de  Perfe  ,  p.  27.  Il 
envoyé  fous  la  conduite  de 
fes  Satrapes ,  une  Armée  nom- 
breufe ,  pour  difputer  à  Ale- 
xandre fe  paffàge  du  Grani- 
que ,  ibld.  Son  armée  eft  tail- 
lée en  pièces  fur  le  bord  de 
ce  fleuve ,  p.  18.  Il  veut  re- 

Î tarer  en  perfonne  la  faute  ou 
e  malheur  de  fes  Lieutenans , 
ibld.  Il  s'aveugle  fur  les  bons 
confeils  qu'on  lui  donne  ,  p. 
29.  Il  fait  mourir  Charideme 
Athénien,  qui  s'étoit  réfugié 
chez  lui,  &  qui  lui  confeil- 
loit  de  ne  fe  pas  commettre 
avec  Alexandre  ,  ibld.  Pour 
comble  de  difgrace  ,  il  perd 
Memnon  fon  meilleur  Capi- 
taine, ibld.  A  la  telle  de  cinq 
cens  mille  hommes ,  il  s'en- 
gage inconildérement  dans  les 
'  défilez  de  la  Cilicie  ,  Ibld.  Il 
eft  défait  par  Alexandre  près 
de  ia  Ville  d'Ifïus  t  p.  29,  & 
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30.  Sa  mère  ,  fa  femme,  ia 
fœur  ,    fes  filles  &  fon  fils  , 
demeurent  au  pouvoir  d'Ale- 
xandre, ibld.  Il  n'échappe  lui- 
même  que  par  la  vitelTe  de  fon 
cheval ,  ibid.  Ce  malheureux 
fuccès   lui  apprend  à  ne  pas 
prélumer  tant  de  fes  forces , 
ibià.  Il  a  recours  aux  voyes 
de  la  négociation,  ibid. lirait 
de   grandes  offres  à  Alexan- 
dre ,  qui  les  rejette  avec  fier- 
té ,  ibià.  Il  alTemble  un  mil- 
lion d'hommes ,  de  plusieurs 
nations  différentes ,  Ibid.  A  la 
telle  de  cette  Armée  ,   il  va 
fe  camper  en  Mefopotamie, 
près  d'Arbelles,  ibid  II  y  eft 
défait  par  Alexandre  ,  qui  lai 
tue  plus   de  quatre-vingt-dix 
mille  hommes,  p.  31.  Il  s'en- 
fuit des  premiers  au  travers 
des    montagnes    d'Arménie, 
ibid.  Il  erre  dans  les  plus  re- 
culées de  fes  Provinces  ,.  p, 
32.    Il  ne  furvêcut   gueres  à 
fon  defaftre  ,  ibld.  Il  eft  afîaf- 
finé  par  Beflus  ,  Gouverneur 
de  la  Baclriane  ,  &  un  de  fes 
Satrapes ,  ibid.  Il  étoit  âgé  de 
cinquante  ans  ,  ibld.  Darius 
eft  un  exemple  éclatant  de  la 
fragilité  des  grandeurs  humai- 
nes ,  ibld. 

Débiteurs.  Sévérité  des  Loix  an- 
ciennes ,  contre  les  débiteurs 
qui  condamnez  à  payer  ,  ne 
payoient  pas  au  jour  prefcrit , 

Dècare  ,  Deiplre  ,  &  Polyphon , 
trois  Corfaires  ,  qui  piratoient 
dans  la  Mer  Egée  ,  p.  295. 
Charès  Général  Athénien  fe 
joint  à  eux,  &  participe  à h  urs 
brigandages,  ibld, 
Llllij 
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J)écelèe3  Bourg  de  l'Attique,  p. 
534.  Les  Lacedemoniens  s'en 
rendent  maîtres ,  la  19. année 
de  la  guerre  du  Péloponefe, 
ibld.  Ils  y  bâtiflent  un  Fort, 
d'où  ils  caufent  de  grands 
dommages  aux  Athéniens  , 
pendant  tout  le  refte  de  cette 
guerre  ,  ibld.  C'eft  par  cette 
raifon  que  la  dernière  partie 
de  cette  guerre  s'appella  Guer- 
re Dêcelique 3ibià.  Ondonnoic 
quelquefois  ce  nom  à  la  guer- 
re entière  du  Péloponefe,  ibid. 
Mais  la  guerre  Décelique  n'en 
étoit  proprement  que  la  fin , 
&  ne  duraque  neuf  ans  3  ibid. 

Décret.  Dans  Athènes ,  il  falloit 
au  moins  fix  mille  citoyens 
pour  former  un  Décret ,  p. 
262.  Ils  le  formoient  en  opi~ 
nant  de  la  main ,  ibid.  \\s  é- 
tendent  la  main ,  dit  Ciceron, 
éc  voilà  un  Décret  écibs ,  ibid. 
On  l'intituloir  du  nom  ,  ou 
de  l'Orateur,  ou  du  Sénateur, 
dont  l'opinion  avoit  prévalu, 
ibid.  On  metroit  la  date  à  la 
refte  du  Décret,  ibid.  Formu- 
le de  cette  date  ,  p.  263. 

Décrets ,  rapportés  dans  ce  volu- 
me. Décret  de  Démofthene, 
pour  l'envoy  de  cinq  Ambaf- 
fàdeurs  vers  Philippe,  p.  155;. 
Autre  Décret  de  Démoftbe- 
îie  3  pour  envoyer  une  Am- 
baflade  aux  Thébains ,  &  pour 
rechercher  leur  alliance  ,  p. 
xo6.  Décret  de  CalMhene, 
fur  lés  précautions  qu'on  doit 
prendre,  pour  mettre  l'Atti- 
que  en  fureté  à  l'approche 
de  Philippe  ,  p.  157.  Décret. 
d'Eubule  y  pour  redemander  à 
Philippe  vingt  vaiflTeaux  Atrié' 
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niens  qu'il  avoit  pris ,  p.  i6Si 
Décret  du  peuple  d'Athènes 
fur  le  même  fujet  ,  p.  165. 
Décret  d'Ariftonique  ,  pour 
recompenferDémofthene  d'u- 
ne couronne  d'or  en  plein 
théâtre  ,  p.  172.  Décret  des 
Byzantins  &  des  Perinthiens 
en  faveur  des  Athéniens ,  qui 
les  avoient  fecourus  contre 
Philippe,  p.  174.  Décret  des 
peuples  de  la  Querfonefe  en 
faveur  des  Athéniens,  qui  les 
avoient  affranchis  du  joug  de 
Philippe  ,  p.  175.  Décret  de 
Callias  ,  pour  recompenfer 
d'une  couronne  d'or  le  Géné- 
ral Nauficlës  ,  p.  1S3.  Autre 
décret  de  Callias,  pour  recom- 
penfer d'une  couronne  d'of 
les  Généraux  Charidéme  & 
Diotime  ,  p.  183.  Décret-  de 
Ctefiphon  ,  pour  recompen- 
fer Démofthene  d'une  couron- 
ne d'or  en  plein  théâtre  ,  p. 
1S4.  Decretdés  Amphictyons 
contre  les  Amphiflîens  ,  p. 
15)7.  Autre  décret  des  Am- 
phy<5tions  contre  les  mê- 
mes Amphiflîens  ,  ibid.  Dé- 
cret du  peuple  d'Athènes  , 
pour  envoyer  une  Ambaiïade 
à  Philippe,  &  le  prier  d'ôb- 
fèrver  les  Traitez  ,  p.  200.. 
Autre  décret  du  peuple  d'A- 
thènes, pour  envoyer  une  fé- 
conde Ambaifadeà  Philippe, 
&  le  prier  de  fufpendre  les  ac- 
tes d'hoftilité,  p.  201. 

Deipire ,  Corfaire  de.  la  mer  E- 
gée.  Voyez  Dec  are. 

Delphes,  une  des  plus  célèbres 
Villes  de  la  Grèce  ,  p.  344. 
Sa  fituation  ,  îbitl*  Quelques 
Auteurs  dérivent  (on  nom  de 
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Delphus,  fils  d'Apollon,  ibid. 
D'autres  le  dérivent  de  DoL 
phin ,  mot  Phénicien  ,  qui  fi- 
gnifie  Prophète ,  ibid.  Delphes 
s'appelloit  anciennement  Py- 
tho ,  ibid.  8c  p.  341.  Elle  étoit 
fameufepar  le  Temple  &  par 
l'Oracle  d'Apollon ,  ibid.  C'é- 
toit  à  Delphes  que  les  Âm- 
phyétions  tenoient  leurs   af- 
femblées  duprintems,  p.  333. 
C'eftoit  aufîî  près  de  cette  vil- 
le ,   qu'on  celebroit  tous  les 
cinq  ans  les  Jeux  Pythiques, 
p.  340.  Voyez  Temple  de  Del- 
phes. 
Delphus,  fils  d'Apollon,  p. 341. 
Selon   quelques   Auteurs  ,  il 
donna  le  nom  à  la  Ville  de 
*  Delphes ,  p.  344. 
Dèmade ,  Orateur  Athénien  ,  p, 
3113.  avoit  fouvent  des  faillies 
heureufes  ,  ibid.   Il  fe  moe- 
quoitde  Periclés,.  quitâchoit 
de  gagner  le  peuple  par  des 
diftributions  ,  ibid.  Il  appel- 
Toit  ces  diftributions  une  glây 
oh   le  peuple  alloit  fe  prendre  , 
ibid.  Il  comparoit  la  Republi- 
que d'Athènes  à  une  vieille , 
qui  garde  fon  foyer  ,  où  elle 
avale  de    la  ptifane  ,  p.  311. 
Dêmomde,  donne  quelques  coups 
à  Démofthene  Ion  parent ,  p. 
72.  &44<5.  Celui  ci  le  traduit 
au  Tribunal  de  l'Aréopage  , 
ibid.  Et  eft  foupçonné  de  s'ê- 
tre fait    lui-  même   quelques 
taillades  à  la  tête,  afin  de  s'en 
faire  bien  payer ,  ibid, 
Démofthene,  General  Athénien , 
différent  de  l'Orateur ,  p.  306., 
Fut  un  des  principaux  Aâeurs 
dans  la  guerre  du  Pélopone- 
&■>  îbîd.-  Oh  l'envoyé  rentor- 
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cer  l'armée  de  Nicias  en  Si- 
cile ,  ibid.  Il  y  périt  aufîî  mal- 
heureufement,que  Nicias  qu'il 
alloit  fecourir ,  ibid. 
Démofthene ,  père  de  l'Orateur  du 
même  nom  ,  p.  111.  Etoit  de 
Péanée,  Bourg  de  PAttique, 
ibid.   Homme  libre  de  naif- 
fance,  &  tres-riche  ,  ibid.  Il 
époufe  une  femme  tres-riche 
aufîî,  p.  m.  Et  de  ce  maria- 
ge vint  l'Orateur  Démofthe- 
ne, ibid. 
Dèmôflhene ,  le  plus  fameux  Ora- 
teur qu'Athènes  ait  produit, 
p.  41.  Etoit  fils  de  Démofthe- 
ne de  Péanée,  p.  m.  naquit 
deux  ans  après  Philippe  ,  p. 
297.  d'un  père  &  d'une  me^e 
tres-riches ,  p.  m.  &  tiz.  D« 
côté  de  fon  pere^  il  étoit  d'u- 
ne famille  irréprochable,  ibid*- 
Du  côté  de  fa  mère ,  d'une  fa- 
mille notée,  ibid*  Gylon  fon 
ayeul  maternel,  avoit  été  con- 
damné à  mort,  comme  traî- 
tre à  la  Patrie  ,  p.  ni.  &  47j. 
Il  reçoit  dans  fon  enfance  une 
bonne   éducation  ,    p;   229., 
Mené  d'abord  une  vie  molle 
&  efféminée ,  p.  ^9.  &  par 
cette   raifon  eft  furnommé  , 
Batalus  ,   ibid.  Il  fréquente 
l'Ecole   de  Platon   ,    p.  32S-. 
Entend  un  difeours  de  Calli- 
ftrate  fur  la  Ville  d'Orope, 
ibid.  Charmé  des  applaudiiïè- 
mens  qu'on  donne  à  cet  Ora- 
teur ,  il    renonce  à    la  Phi- 
iofopRie  ,  &  s'attache  à  l'E- 
loquence ,  ibid.   Il  a  jufqu'à' 
trois   Maiftres  ,   qui   lui  ap- 
prennent à  déclamer ,  p.  jt>; 
Parvenu   à  Tadolefcence  J  il" 
remplit  tous  les  devoirs  d'us* 
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citoyen  opulent ,  &zelé  pour 
la  Patrie  ,  p,  iip.  donne  des 
jeux  au  peuple ,  ibld,  arme  à 
fes  dépens  des  galères  pour  le 
fer  vice  de  la  Republique,  ibid. 
contribue  de  fes  facultés  fé- 
lon les  befoins  de  ['Eta.tjbid. 
dote  de  pauvres  filles,  p. 235. 
racheté    des     prifonniers  de 
guerre,  ibid.ed  député  àl'af- 
femblée   des    Amphyctions  , 
p.  92..  empêche  Philippe  d'en- 
vahir l'Eubée,p.  172.  Arifto- 
nique  lui  décerne  une  Cou- 
ronne ,  Ibld.  Il  eft  l'Intendant 
des  Jeux  de  fa  Tribu,  p.  72. 
reçoit    un  foufïlet    en  plein 
théâtre,  ibid.  pourfuit juridi- 
quement  Midias    auteur  de 
l'infulte  ,  puis  s'accommode 
avec  lui,  ibld1.  va  en  Ambaf- 
fade  vers  Philippe  ,  p.  37.  a 
pour  collègue  Efchine,  con- 
tre lequel  il  conçoit  une  gran- 
de jaloufie  ,   ibid.  A  fon  re- 
tour ,  il  complotte  avec  Ti- 
marqae  d'accufer  Efchine  d'a- 
voir prévariqué  dans  le  mi- 
niftere  d'Ambafladeur,  p.  38. 
va  une  féconde  fois  en  Am- 
balTade  vers  Philippe,  p.  79. 
traverfe  dans  la  fuite  tous  les 
defleins  de  ce  Prince ,  p.  175. 
l'empêche    de   s'emparer    de 
•   l'Hellefpont  ,  ibid.  d'envahir 
la  Qnerfonefe  ,  ibid.  de  pren- 
dre Byzance  ,  p.  171.  &  175. 
Il  fait   un    beau   Règlement 
pour   la  Marine  ,   p.  178.  & 
Jk'v.   Propofe   une   Loi  ,  qui 
range  les  riches    à  leur  de- 
voir ,  &:  tire  les  pauvres  de 
l'oppreflion,  ;b<I.  Il  eft  pour- 
fuivi  juridiquement  à  ce  fujet, 
p.  179.  &  juridiquement  ab- 
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fous  ,  ibi'l.  &c  iSo.  HaaiTure 
les  Athéniens  ,  confternés  de 
ce  que  Philippe  avoit  pris  E- 
latée,  p.  103.  Avec  quelle  vé- 
hémence &  quel  zèle  il  leur 
parla  dans  cette  conjoncture 
délicate  ,  p.  204.  &  fkiv.  Il 
leur  confeille  de  rechercher 
l'alliance  de  Thébes,  p.  105. 
Ils  y  envoyent  cinq  Ambaf- 
fadeurs  &  le  mettent  du  nom- 
bre, p,  208,  Il  fait  conclure 
l'alliance  entre  les  Athéniens 
&  les  Thébains ,  p.  216.  On. 
le  charge  de  l'adminiftration 
des    fonds    deftinés    pour  le 
Théâtre  ,  p.  63.  Il  y  ajoute 
cent  mines  de  fes  propres  de- 
niers, ibid.  On  le  prépofe  pour 
faire  réparer  les  murailles  d'A- 
thènes ,  p.  52.  Il  reçoit  pour 
cela  dix  talens,  p.  63.  &  66. 
Il   s'acquitte    noblement    de 
cette  commifîion ,  &  il  y  met 
trois  talens  du  fîen ,  p.  50.  6c 
184..    Ctefiphon   lui   décerne 
une  couronne  ,   p.  184..  Ef- 
chine intente  dans  les  formes 
une  accufation  contre  l'un  & 
l'autre,  p.  38.  Divers  évene- 
mens  font  remettre  la  difcuf- 
fîon  de  cette  grande  affaire , 
p.  14.5.  Démofthene  fe  trouve 
a  la  bataille  de  Chéronée,p. 
304..  &  468.  Jette  fon  bou- 
clier &  prend  la  fuite  ,  ibid. 
Arrivé  à  Athènes,  il  ne  fe  croit 
pas  en  feureté,  p.106.  monte 
fur  une  galère  ,  &  court  les 
mers ,  fous  prétexte  de  cher- 
cher du  fecours  pour  la  Re- 
publique ,  ibid.  Revient  à  A- 
thénes  ,  lorfque  le  péril  eft 
difïïpé  ,  ibid.  Propofe  divers 
moyens  pour  fauver  l'Etat  » 
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f.  116.  Tous  fes  confeils  font 
fuivis,  ibid.  Ses  ennemis  l'ac- 
eufenc  fur  divers  chefs  ,  &  il 
eft  abfous  fur  tous  ,  p.  227. 
On  le  charge  de  pourvoir  aux 
vivres  ,  p.  216.  On  le  nom- 
me pour  faire  l'éloge  funèbre 
des  Citoyens  tués  à  la  batail- 
le deChéronée,  p.  238.  On 
choifit  fa  maifon  ,  pour  y  cé- 
lébrer le  repas  de  leurs  funé- 
railles ,  p.  239.  Il  perd  fa  fille 
unique,  p.  Si.  Sept  jours  a- 
près,  il  apprend  par  lesémif- 
faires  de  Charideme  la  mort 
de  Philippe  „  ibid.  Il  feint  que 
Jupiter  6c  Minerve  la  lui  ont 
apprife  en  fonge  ,  ibid.  Joye 
extravagante  où  il  fe  livre  , 
ibid.  Il  oublie  fon  deuil  do- 
meftique  ,  paroift  en   public 
veftu  de  blanc  ,  6c  couronné 
de  fleurs,  ibid.  Il  immole  des 
victimes  en  action  de  grâces, 
ibid.  DrefTe  un  Autel  à  Paufa- 
nias  aiîafiîn  de  Philippe  ,   p. 
ro7.Engage  le  Sénat  à  célébrer-' 
par    des  réjouifïances    l'heu- 
reufe  nouvelle  de  la  mort  de 
ce  Prince  ,  ibid.  Il  a  d'abord 
un  fort  grand  mépris  pour  A- 
lexandre  ,  p.  25.   Il  le  traite 
à' enfant ,  ibid.  Ce  qu'Alexan- 
dre lui  écrit  fur  ce  fujet ,  ibid. 
On  renvoyé    en   Ambaflade 
«  vers  ce  Prince  qui   afliegoit 
Thébes  ,  p.  107.  L'efFroi  lui 
prend  en  chemin  s  6c  il  revient 
au  plus  vifte  fur  fes  pas,  ibid.. 
Il  trouve  le  moyen  de  fe  rac- 
commoder avec  ce  Prince  par 
rentremife  du  jeune  Ariftioiv 
p.  10 S.  Pendant  qu'Alexan- 
dre eft  aux  mains  avec  Da- 
rius., Efchine  renouvelle  fcrr. 
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accufation  contre   Ctefiphon 
&  Démofthene  ,  p.  14$.  Dé- 
mofthene parle  pour  leur  dé- 
fenfe   commune,  p.  38.  plai- 
de fa  caule,  non  en  fu-ppliant 
ni  en  coupable ,  mais  en  maî- 
tre 6c  enfouvetain  de  fes  Ju- 
ges^. 41.  fait  exiler  Etchme 
comme  calommatear  ,  p.  251. 
court  après   lui  lorfqu'il  tort 
d'Athènes  ,  &  l'oblige  d'ac- 
cepter une  fomme  confidera- 
ble,  Hid.  Il  fe  laiffe  corrom- 
pre par  les  Ambafladeurs  de 
Milet,  p.  329.  &  par  Harpa= 
lus,  p.  j'30.  Pourfe  difpenfer 
de  parler  contre  eux,  il.'  sue 
Efquinancie  de  commande ,  p.. 
329.  On  le  défère  à  l'Aréo- 
page, p.  331.  Il  eft  condam- 
né à  une  amende  de  cinquan- 
te talents  ,„  ibid.  Ne  pouvant 
la  payer  ,..  eft  mis -en  prifon, 
p.  332.  Iife  dérobe,  &  s'exile 
volontairement ,  trois  ans  a- 
près  qu'il  eut  fait  exiler  Ef- 
chine, ibid.  6c  p.  156.  Il  ef- 
crivit  de  fon  exil  fîx  lettres  , 
que  nous  avons  encore  aujour- 
d'hui ,'  ibid.  6c  qui  font  fort 
inférieures  à  celles  d'Efchine, 
ibid.  Efchine  parle  dans-  fes 
lettres  ,  Démofthene  haran- 
gue   dans  les  hennés  T  ibid„. 
Caractère  de  Démofthene ,  p.. 
37.  brave   dans  la  Tribune  „ 
p.  102.  poltron  dans  les  com- 
bats ,  p.  304.-  Se  408;  Il  ne.- 
buvoit  que  de  l'eau  ,  p.  357;, 
On  lui  reprochoit  que  fes  ha- 
rangues fentoient-  la  lampe  ,., 
p-  313.  Un  fceierat  fe  mêle  de 
le  plaifanter  fur  cela  ,  ibid'*. 
Bémofthenelui  répond ,  Vous- 
se  fympatife»  pas  la  luaiiére; 
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Se  vous,  je  içai  bien  .par  où  ma 
lampe  vous  incommode ,  ibid. 
Ce  qu'il  répondit  à  quelqu'un 
qui  difoit  que  Philippe  étoic 
beau  ,  qu'il  parloit  bien  ,  & 
qu'il  buvoit encore  mieux,  p. 
jjtf.  Plaifantes  qualités  pour 
un  Roi ,  repliqua-t-  il  ;  la  pre- 
mière convient  à  une  femme, 
la  féconde  à  un  Orateur,  & 
la  troifiéme  à  une  éponge , 
ibid.  Il  étoit  grand  imitateur 
d'Homère  ,  p,  508.  &c  de  Thu- 
cydide ,  qu'il  tranferivit  huit 
fois  de  fa  propre  main  ,  p. 
194.  Eloges  magnifiques  qu'- 
Hermogene ,  Photius,Longin, 
Quintilien ,  Denys  d'Halicar- 
nafle  3  &  Ciceron  font  de  fon 
Eloquence  ,  p.  41.  &  fuiv. 
Parallèle  de  Démofthene  & 
d'Efchine  ,  p.  37.  jufqua  48. 
Démofthene  ne  pouvoit  avoir 
un  plus  digne  rival  qu'Efchi- 
ne ,  ni  Efchine  un  plus  digne 
vainqueur  que  Démofthene, 
p.  $6.  Ce  qui  tire  Démofthe- 
ne du  pair ,  &  l'élevé  au  def- 
fus  de  tout  ce  qu'il  y  a  jamais 
eu  d'Orateurs  ,  p.  41.  En- 
droits de  Démofthene  ,  que 
Longin  propofe  pour  modè- 
les ,  p.  166.  $66.  570.  J74. 
{S7.  Endroits  de  Démofthene 
que  Ciceron  a  imités, p.  ju. 
54f.  564.  576. 

Dèmyle  ,  fimple  Laboureur  ,  p. 
481.  père  du  fameux  Athlète 
Glaucus ,  ibid.  Ce  qui  lui  fît 
venir  la  penfée  de  deftinen 
fon  fils  à  la  profeffion  d'A- 
thlete,  ibid. 

Denys  le  Tyran  ,  (  l'ancien  )  Il 
ufurpe  dans  Syracufe  le  pou- 
voir fuprême  ,  p.  409.  Sub- 
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jugue  la  Sicile,  ibid.  &  iaiffe 
au  jeune  Denys  fon  fils  &  fon 
fuccefteur  ,  des  forces  fuffi- 
fantes  pour  conquérir  la 
Grèce  &  l'Italie,  ibid. 

Denys  Le  Tyran  (  le  jeune )  étoit 
fils  de  celui  dont  il  eft  parlé 
dans  l'Article  précèdent  ,  p. 
409.  Il  croupit  dans  lamol- 
lefle  ,  Ibid.  Les  Corinthiens 
envoyent  contre  lui  Timo- 
léon,  qui  le  dépoiïede  ,  ibid. 
On  l'envoyé  à  Corinthe,  où 
il  eft  réduit  à  tenir  école  pour 
vivre,  p.  410.  Philippe  dans 
une  entrevue  ,  lui  demande 
comment  il  avoit  fait  pour 
perdre  en  fi  peu  de  temps  le 
Royaume  floriftant  que  luia- 
voit  1  aiiTé  fon  père  ,  ibid.  C'ejl, 
répondit  Denys  ,  que  mon  pè- 
re en  m?  laiffant  fon  Royaume  , 
ne  ni  a  pas  laiffè  fa  fortune tibid. 
Les  Lacedemoniens  écrivi- 
rent à  Philippe  une  lettre,  qui 
ne  contenoit  que  cet  avertif- 
fement  très-court  ,  Denys  x 
Corinthe  _,  ibid. 

Denys  £ Halicarnaff;.  Il  n'abor- 
de jamais  Démofthene  ,  que 
l'encenfoir  à  la  main ,  p  24. 
Il  ne  lui  donne  ni  fuperieur, 
ni  égal ,  ibid.  Il  n'exclut  pour- 
tant pas  Efchine  de  tout  pa- 
rallèle ,  ibid.  Bel  éloge  qu'il 
fait  d'Efchine,  ibid  Selon  lui, 
fi  Démofthene  tient  le  pre- 
mier rang  entre  les  Orateurs, 
Efchine  fans  contredit  tient 
le  fécond  ,  p.  4.5.  Il  nous  a 
laififé  l'Epoque  de  chacune  des 
trois  Olynthiennes,  p.  287.  Il 
juftifie  fort  au  long  &  fort  vi- 
vement Démofthene  fur  les 
défauts  qu'Efchine  lui  répro- 
che 
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che,p.  496.  &  fuiv,  II  feroic 
pius  croiable,s*ilne  fe  décla- 
rait pas  fi  hautement  ,  &  s'il 
laiflbit  voir  moins  de  partiali- 
té ,  p.  498.  Froide  critique  de 
ce  Rhéteur  fur  un  difcours  de 
Periclès,  p.  110.  &  fuiv.  ôc 
fur  un  endroit  de  Thucydide -, 
■ibid. 

Denys  le  Sopbifie ,  lie  une  Haran- 

,gue  d'Efchine ,  où  cet  Orateur 

ie  vante  de  n'avoir  jamais  in- 

.  quieté  ni  dénoncé  perfonne  , 
p.  42.  Plttfl  au  Ciel  3  s'écrie-t- 
îl ,  que  pour  l'avantage  &  le 
plaifîr  qui  en  reviendroienc 
-aux  Lecteurs  /tu  euflès  dénon- 
cé ôc  inquiété  bien  des  gens  , 
•ibid. 

Députez. aux  Affemblées  des  Am- 
phitryons ,  p.  335.  Quels  peu- 
ples de  la  Grèce  avoient  droit 
■d'y  en  envoyer  ,  ibid.  ôc  p.  381. 
Chacun  de  ces  peuples  avoit 
droit  d'y  en  envoyer  de\xx}ibid. 
De  ces  deuxDéputez,l?un  s'âp- 
pelloit  Hièromnèmon ,  ôc  l'au- 
tre Pylagore ,  pages  333. &  334. 
Voyez  Pylagore  ôc  Hièromnè- 
mon. 

Bercyllide ,  General  des  Lacédé- 
moniens,  p.  559.  donne  dure- 
tours  aux  H.ibitans  de  laQuer- 
fonefe  ,  ibid. 

Defpreaux  (  M.  )  digne  Interprè- 
te de  Longin,p.  572.  Sa  Tra- 
duction égale  ,  i\  elle  ne  fur- 
pafTe  l'original ,  ibid.  Endroits 
de  fa  tradu£Hon  citez  p.  570. 
571.  572.  Ilparoît  n'avoir  pas 
bien  traduit  un  des  plus  beaux 
endroits  de  Démofthene  ,  p. 
-574.  ôc  575.  Vers  de  M.  Dcù 
preaux  citezp.  470. 47S.  5<3'o. 

544- 

Tome  Ih 
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Deftinèes.  Tout  fë  tourne  en  bien 
pour  les  hommes  privilégiez, 
qui  ont  à  remplir  de  hautes 
"deftinèes,  p.  29. 
Pmil.  Dans  l'ancienne  Grèce  les 
pères  ôc  les  mères  portoient 
le  deuil  de  leurs  enfans,  p.  453. 
Les  Anciens  fe  coupoient  les 
cheveux  dans  le  deiiil ,  p.  48S. 
&  fuiv.  Voyez  Cheveux. 

Diane  ,  avoit  dans  Munichie  un. 
Temple fameux,p.  180. &  542. 
Ce  Temple  étoit  l'afyle  le  plus 
ordinaire  de  ceux  qu'on  pour- 
fuivoit  pour  dettes ,  ibid. 

Dieu.  Dans  tous  les  événemens 
on  doit  recùnnoître  le  doigt 
de  Dieu,  p.  58 6.  ôc  adorer  avec 
une  foumiflion  entière  les  dèf- 
feins  de  fa  Providence ,  ibid. 
Les  Ecrits  des  Payens  mêmes 
font  pleins  de  ces  maximes, 
ibid. 

Dieux.  Il  y  eh  avoit  ,  à  qui  l'on 
offroit  du  vin  pur  ,  p.  447. 
D'autres ,  à  qui  l'on  offroit  du 
vin  trempé,  ibid.  Un  de  ces 
derniers  fe  plaint  amèrement 
dans  Ariftophane ,  qu'on  le  tri- 
che ,  &  qu'on  met  dans  ion 
vin  la  moitié  d'eau,  ibid.  Quels 
étoient  les  Dieux ,  que  Plaute 
'appelle  les  Dieux  des  Platt ,  p. 
447.  Ce  que  c'étoit  chez  les 
Athéniens ,  que  les  Dieux  pa- 
ternels ,  ôc  les  Dieux  matec> 
nels,p.  556.  ôc  557. 

DU  PatelUm  ,  Dieux  des  Plats. 
Voyez  l'Article  précèdent. 

Dinarc/ue ,  grand  ennemi  de  Dé- 
mofthene, p.  542.  Il  l'accufô 
juridiquement  de  s'être  laiffc 
corrompre,  ibid.  Plutarque 
avoue  que  Paccufation  de  Di- 
•narque  étok  fondée  ,  p,  543-» 
M  m  m  ra 
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Paufanias  crie  contre  Dinar- 

que ,  au  Calomniateur  ,  Ibld. 

JDlomède ,  Roi  d'Etolie  ,  p.  340. 
Inftituteur  des  jeux  Philippi- 
ques,  félon  quelques  Auteurs, 
ïbid. 

Dlomce ,  Bourg  de  l'Attique  ,  p* 
299.  Voyez  Milite. 

Dion ,  fameux  General  de  Go, 
rinthe  ,  p.  409,  pa(fe  en  Sicile, 
Ibld.  &  y  ébranle  fort  le  ThréW 
ne  du  jeune  Denys  le  Tyran , 
.ibld. 

JQiondas ,  grand  ennemi  de  Dé- 
mofthene,  p.  227.  &  52.4.  Il 
attaque  le  Décret  d'Ariftoni- 
que  ,  qui  avoit  propofé  de  té- 
compenfer  les  fervicesde  Dc- 
mofthéne  d'une  couronne  d'or, 

;  p.  514. 

Dloplthe ,  General  Athénien,  p.. 
362.  &  père  du  Poète  Ménan- 
dre ,  ibld.  Trouve  le  moyen 
d'entretenir  à  fes  dépens  une 
armée  pour  le  fervice  de  la  Ré- 
publique i  p.  363.  Il  enlève  de, 
force  &  dévalife  Nicias ,  He  - 
raut-d'armes  de  Philippe  ,  p3 
402.  Il  fait  une  irruption  fur 
les  Terres  de  ce  Roy,  p.  403. 
Il  met  aux  fers  les  habitans . 
de  Crobyle  &  de  Tiriftàfe  , 
ibld.  Il  fait  arrêter  Amphilo- 
que ,  Ambaffadeur  de  Philipr 
pe  ,  qui    venoit    traiter   de 
la  rançon  des  prifonniers,  ibld. 
Ariftote  allègue  un  Diopithe 
pour  exemple  des  hommes  qui 
meurent  à  la  veille  de  vivre 
heureux, p.  362. 
Dijfîpatlon  d'efprlt ,  voyez  Court!- . 
fans.EUs  eftunedes  principa- 
les caufes  des  faux  jugemens 
qu'on  a  coutume  de  porter  fur 
les  ouvrages  qui  paroiflent, 
F-  M- 


MATIERES, 
Dix  Héros ,  (  Les  )  On  nommoit- 
ainfi  les  dix  Héros  qui  avoient 
donné  le  nom  aux  dix  Tribus. 
d'Athènes,  p.  424. Noms  des 
dix  Héros ,  &  des  dix  Tribus , . 
ibid.  èc  p.  570, . 
Dolonques  ,  anciens  peuples  de- 
Thrace ,  p.  359.  Pofïedent  la 
Querfonefe ,  Ibld.  Us  y  appel- 
lent Miltiade  ,  oncle  de  celui 
qui  gagna  la  bataille  de  Ma». 
rathon,  Ibld.  &  le  reconnoif.. 
fent  pour  leur  Souverain,  ibld* 

Dolphin ,  mot  Phénicien ,  qui  fi- 
gnifie  Prophète ,  p.  344.  Quel- 
ques Auteurs  prétendent  que 
le  nom  de  la  Ville  de  Delphes 
étoit  dérivé  de  ce  mot  ,  ibid. 

Domination.  Tous  les  hommes 
l'aiment  5<  la  recherchent ,  p. 
379.  Elle  eft  d'un  difficile  ufa- 
getlbld.  Elle  altère  l'efprit& 
corrompt  le  cœur ,  ibld.  Com- 
parée par  Ifocrate  à  une  Cour- 
tifanne  qui  donne  dans  la  vue , 
&  dont  le  commerce  n'a  pour 
tout  fruit ,  que  de  perdre  & 
d'abîmer  ceux  qui  l'aiment  , 
ibld. 

Danner  &- rendre.  Démofthène 
examine  trop  à  la  rigueur  ces 
deux  mots,  p.  454.  La  chica- 
ne qu'il  fait  à  Philippe  fur  ce 
fujet ,  a  Couvent  été  citée  com- 
me le  modèle  d'un  raffinement 
exceffif ,  Ibld.  Elle  fonda  un 
proverbe  grec  ,;£/*/.  Pour  dire 
un  homme  dijpcultaeux ,  on  di- 
foit  i  un-  homme  qui  chicane  fur 
les  mots  de  donner  &  de  rendre  , 
ibid.  Les  anciens  Ecrivains ,  8c 
fur  tout  les  Poètes  Comiques , 
font  fouvent  ufage  de  ce  Pro. 
verbe,  Ibld. 

DorlfcjHe^iïU  de  Thrace,p.  372. 
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Sa.  jfïtuation  ],  ibid.  Elle  écoit 
farci  eufe  par  la  revue  que  Xer- 
xèsyfir  de  ces  Troupes  innom- 
brables avec  lefquelles  il  pré- 
tendoit  inonder  la  Grèce,  ibid. 
Sam  (on le  Géographe  confond 
Dorifque  avec  Dyma  ,  ibid. 
Philippe  s'empare  decette  Vil- 
le ,  ibid. 

Doute.  Dans  le  doute ,  il  vaut 
mieux  pancher  du  côté  où  la 
méprife  tire  moins  à  confe- 
quence,pvjoj. 

■Dracen  „  fameux  •Législateur 
des  Athéniens, p.  joi.  Il  leur 
«ïonna  des  Loix  trcs-féveres-, 
p.  505.  fur  tout  contre  l'homi- 
cide,  ibid.  Il  ordonnoit  par 
une  de  ces  Loix ,  qu'on  exter- 
minât les  chofes  mêmes  ina- 
nimées,qui  auraient  été  caufe 
da  la  mort  d'un  homme,  ibid. 
Solon  abolit  les  Loix  de  Dra- 
eon  comme  trop  dures  ,  ibid. 
Mais  il  ne  toucha  point  à  cel- 
les qui  concernoient  l'homi- 
cide ,  &  il  les  laifla  dans  toute 
leur  force ,  ibid.  Il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  les  Loix  de 
Moïfe  n'étoient  pas  inconnues 
à  Dracon  ,  p.  -504. 

■Dr.tcrne..  Elle  pefoit  un  gros  ,  p. 
2.78.  &  valoit  environ  dix  fols 
de  nôtre  monnoye,  ibid. 

Dranch^im  des  Héros  de  Virgile., 
p.  46 S-,  Grand  fanfaron  ,  & 
grand  poltron  Jbid.  Excellent 
iiarangueur,mais  très-mauvais 
guerrier ,  ibid.  Dans  un  jour 
■â'a&ion  j  *î  fondoit  l'éfperafi- 
ce  de  fon  fa  lut  ,  non  fur  fes 
armes ,  mais  fur  fes  jambes  , 
ibid.  Il  femble  que  Virgile  ait 
formé  le  caractère  de  Draneès, 
far  l'idée  qa'Efchine  nous  don- 
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ne  de  Démofthene,  ibid. 

Droit  des  Gens.  Il  doit  être  refpe* 
clé  dans  la  perfonne  des  Am- 
'balfadeurs  &  des  Hérauts  d'ar- 
mes, p.  403. 

'■■Drongde  ,  petite  Ville  de  Thrace, 
p.  y6y.-'8c  non  de  ThefTalie, 
comme  dit  Srephanus  .,  ibid. 
Philippe  s'en  empare, p-3680 

Duc  d'Albe.  Il  difoit  à  Philippe 
II.  Roy  d'Efpagne  ,  que  les 
Etats  ne  le  gouvernoient  point 
par  des  fcrupules  ,  p.  269. 

E. 

Acidas^  Roy  d'Epire ,  p.  31®. 
Z/E,toit  fils  d'Arymbas  ,  ibid. 
Ll  eft  dépofledé  par  fon  oncle 
Alexandre  qui  règne  feul'en 
Epire ,  ibid.  Après  la  mort  de 
fon  oncle  -,  il  remonte  fur  lé 
Thrôae  de  fes  ayeux  ,  ibid. 
Se  tranfmet  la  couronne  à  fon 
fils  le  Grand  Pyrrhus  ,  fi  fa- 
meux par  les  guerres  contre 
les  Romains ,  ibid. 

EacHs ,  iils  de  Jupiter  &  de  la 
Nymphe  Egine-,  p.547.  Etoit 
Roy  de  l'ïfle  d'Oenone ,  ibid. 
Il  change  le  nom  de  cette  Iflej 
&  du  nom  de  fa  mère  ,  il  l'ap- 
pelle Egine  ,  ibid.  Se  fait  une 
grande  réputation  par  fa  jùf- 
tice  &  fon  intégrité,/^.  Après 
ià  mort ,  les  Dieux  le  font  un 
des  trois  Juges  des  Enfers , 
ibid.  Il  jugeoit  les  Européens  ; 
ibid.  Il  fut  père  de  Pelée  ,  %C 
grand-pere  d'Achille,/^. 

Euh,  îitftmk.  Efpece  d'eau  confa- 
crée,dont  les  Anciens  fe  fèr- 
voient  pour  fe  purifier,  p.  477. 
&  478.  On  la  facroit  en  y 
trempant  un  tifon  ardent  pris 
M  m  m  m  ij 
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fur  l'Autel ,  Ibid.  Elle  fervoit  Solon  ,  p.  539. 
à  deux  fortes  de  purifications ,     Echine ,  Ville  de  Theffalie ,  fituée 


Tune  fe  bornoit  aux  mains  , 
l'autre  s'étendoit  à  tout  le 
corps,  Ibid.  Qn  mettoit  des  va- 
fes  pleins  de  cette  eau  dans  le 
Veftibule  &  dans  le  Sanctuai- 
re  des  Temples  ,  ibid.  On  en 
mettoit  aufîï  dans  les  Carre- 
fours &  aux  avenues  des  Pla- 
ces publiques  _,  ibid.  mais  fur 
tout  on  ne  manquoit  point 
d'en  mettre  aux  portes  des 
maifons  particulieres,lorfqu'il 


dans  la  Phthiotide  ,  p.  3S3.  Ap- 
partenoit  aux  Thebains  qui 
î'avoient  fondée  ,  ibid.  Philip. 
pe  la  leur  enlevé ,ibid. 
Eçlipfes,  effets  très-naturels }  p„ 
49 r.  C'eft  une  fiuiplicité  de 
croire ,  qu'elles  font  des  pré- 
fages  de  quelque  grande  caia- 
mité^W.ArchelaiisRoi  deMa- 
cédoine,fît  couper  les  cheveux 
à  fon  fils  un  jour  d'Eclipfe, 
ivid. 


y  avoit  quelque  mort  dans  les     Ecriture  fairite.  Sous  une  umpli 


familles  ,  ibid.  On  arrofoit.de 
cette  eau  ceux  qui  aflîftoient 
aux  funérailles  ^ibid.  Le  Paga- 
nifme  avoit  volé  la  plupart  de 
ces  cérémonies  à  la  véritable 
xeXigionjbid.  Les  Juifs  avoient 
leurs  eaux  luftrales  &  leurs  pu- 
rifications, ibid.  Les  Chrétiens 
ont  au/ÎT  les  leurs,  ibid. 

Ecbatane  ,  Capitale  de  Médie  , 
p.  3 84.  Les  Rois  de  Perfe  y  fai- 
foient  leur  refidence  pendant 
l'Eté  ,  ibid.  Il  ne  refte  aujour- 
d'hui nul  veftige  de  cette  Ville, 
p,  394.  Quelques-uns  croient 
que  c'eft  Thuris ,  d'autres  que 
c'eft  Cajbln ,  ibid. 

Echange  de  biens.  Un  Citoyen 
d'Athènes  pouvoit  propofer 
l'échange  de  fes  biens  contre 
ceux  d'un  autre,  &  forcer  cet 
autre  à  l'accepter,  p.  tSy..  En 
quel  cas  cela  lui  étoit  permis , 
ibid.  Lyfimaque  intenta  une 
de  ces  AElions  à'èchanq-e  con- 
tre  Ifocrate,  ibid.  Ces  Actions 
d'échange  rallumoient  à  toute 
heure  une  efpece  de  guerre  ci- 
vile entre  les  Citoyens ,  ibid. 
La  Loi  des  échanges  étoit  de 


cité  apparente, elle  cache  une 
force  &  une  magnificence*où 
le  langage  des  hommes  nepeut 
atteindre,  p.  56c. 

Edifie,  Ville  d'Emathie,p.  470. 
Etoit  la  Capitale  des  premiers 
Rois  de  Macédoine,!£zV.Côm- 
ment  Câranus  s'en  rendit  maî- 
tre, ibid.  Il  y  entre  pefle-mefle 
avec  un  troupeau  de  chèvres , 
ibid. 

Edifices  publics.  Il  y  en  avoit  de 
très-beaux  à  Athènes ,  p.  809. 
Tels  étoient  le  Parthenon ,  ou 
Temple  de  Minerve  ;  YOHèon 
ou  Théâtre  de  muiîque,  ibid. 
La  plupart  de  ces  Edifices 
avoient  été  ordonnez  par  Pe- 
ricl.ès  ,.&  conduits  par  Phidias, 
ibîd'.  Plutarque  affûre  que  (rx 
cens  ans  après  qu'ils  eurent 
été  bâtir,  ils  paroiffoient  en- 
core fortis  des  mains  de  l'Ou- 
vrier,  iéi'dp 

Egée  y  neuvième  Roi  d'Athènes, 
p.  424*  fut  père  de  Théfée  , 
ibid.  Il  donne  fon  nom  à  la 
Tribu  Egéïde ,  ibid. 

Egine  x  Nymphe  aimée  de  Jupi- 
ter ,  p.  547.  Elle  eut  de  lui  Ea- 
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eus  ,  ibid. 

Ègirié ,  Ifle  de  la  mer  Egée  ,  p. 
547.  S'appelloit  d'abord  l'IÂe 
A'Oenone  ,  ibid.  8c  fut  enfuite 
appellée  Egine  ,  dû  nom  d'E- 
gine  mère  d'Eacus  -,  i^iW. 

Egyptiens.  Ils  prétendoient  être 
les  premiers  inftituteurs  des 
Fêtes  de  Cerès ,  nommées  les 
Myfteres ,  p.  Z99.  Ils  fe  révol- 
tent contre  Artaxerxës  Lon- 
guemain,p.  583.  Sont  foûte- 
nus  par  les  Athéniens  ,  ibid. 
Artaxerxès  Longuernain  ne 
peut  les  réduire,  ibid.  Artaxer- 
xès Ochus  avec  le  fecours  de 
Thebes  ôc  d'Argos ,  les  réduit,, 

~  P-  395- 
■ttaphèbohon  ,  mois  Attique,  p. 

4.50.  Pourquoi  il  étoit  ainfi  ap- 
pelle, ibid.  Selon  le  P.  Petau, 
il  répondoit  à  nôtre  mois  de 
Mai ,  ibid. 

Elatée  ,  Ville  de  la  Phocide,  p. 
2,01.  prife  par  Philippe  ,  ibid. 
Confternation  où  la  prife  de 
cette  Ville  jetta  les  Athéniens., 
ibid.  &  p.  fkiv. 

Elatiêe  ,  Ville  d'Epire  ,  p.  379. 
Philippe  la  prend  ôc  la  donne 
à.  Alexandre  Roi  d'Epire  ôc 
fôn  Beaufrere  ,  ibid. 

EïeufisfViMe  de  l' Attique,  £-2.99. 
On  y  celebroit  les  Fêtes  de 
Cerès ,  nommées  les  Myfteres , 
ibid. 

Eiîde  ,  Place  importante  du  Pelo- 
ponefe,p.  379.  elle  embraffe 
le  parti  des  Amphictyons  dans 
îa  Guerre  facrès ,  ôc  reconnoît 
Philippe  pour  Ton  chef -ibiJ. 

Elicn ,  nous  a  lailTé  un  Catalo- 
gue des  Etrangers  qui  ont 
commandé  les  Armées  d'Athè- 
nes, p.  277.  Il  dit  que  les  Grues 


S   MATIERES. 

qui  changent  de  climat  félon 
les  faifons  ,  imitent  en  cela  les 
Rois  de  Perfe ,  p.  395. 
Ellébore ,  plante  dont  les  Anciens 
fe  fervoient  pour  la  cure  des 
têtes  attaquées,p.  543.  Il  croife 
foit  quantité  d'Ellébore  dans 
l'Iiîe  d'Anticyre,  ibid. 
Eloves  funèbres.  Athènes  faifaic 
faire    des  Eloges  funèbres  à 
ceux  qui  étoient  tuez  à  fou 
fervice,  p.  584.  Nous  avons 
parmi   les  Ouvrages  de  Dé- 
mofthëne  l'Eloge  funèbre  de 
ceux  qui  furent  tuez  à  la  ba- 
taille de  Cheronée,  ibid.  Li- 
banius  croit  cette  Harangue 
fuppofée  &  indigne   de  Dé- 
mofthene ,  ibid.  d'autres  Cri- 
tiques croient  qu'elle  eliï  de 
lui ,  ibid. 

Etoçuence.  Quel  étoit  fon  pou- 
voir dans  Athènes ,  p.  31.  Elle 
y  exeiçoitun  empire  abfolu, 
p  33.  Elle  y  difpofoit  de  tout 
emploi ,  fôit  politique  ,  foit 
militaire,  ibid.  Elle  y  faifoit 
réfoudre  ou  la  guerre  ou  la 
paix, ibid.  Avec  quel  foin  elle 
y  étoit  cultivée,  ibid.  elle  de- 
vient comme  le  partage  de 
celte  fameufe  République ,  & 
elle  la  diftingue  du  refte  de 
là  Grèce,  ibid.  L'Eloquence 
confîîli  autant  à  taire  ce  qui 
v.e  convient  pas,  qu'à  dire  ce 
.qui  convient ,  p.  353.  L'Aréo- 
page défendoit  aux  Avocats 
d'ufer  d'exorde ,  de  perorai- 
fdn ,  &  de  tout  ce  qui  fentoit 
l'éloquence,  p.  435. 

Etpias ,  maifïre  d'Ecole  à  Athè- 
nes, p.  ïSS-  Avoir  â  fon  fer- 
vice  Tromès  père  d'Eichine, 
ibid.    Empl'oyeic  le  jemis  ££> 
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chine  à  balayer  la  Cla(Te,p,  229.         lui ,  ibid.  Sa  mort  qui  fembloit 


Empires*  Un  homme  de  plus  on 
de  moins ,  influe  quelquefois 
beaucoup  fur  le  fort  des  plus 
vaftes  Empires,  p.  29. 
Enfants.  Quels  font  leurs  devoirs 
envers  leurs  Pères,  p.  397  II  y 
avoit  à  Athènes  des  Loix  pé- 
nales contre  les  enfants  déna- 
turez, p.  597.  On  les  décia- 
roit  infâmes  ,  &  on  les  dé- 
pouilloit  des  droits    de   Ci- 
toyen, ibid. 
Ennius,  il  ne  chantait  les  com- 
bats ,  qu'après  avoir  combat- 
tu le  verre  à  la  main ,  p.  35 S. 
.Entêtement.   Nos  propres   entê- 
tements ne  font  pas  les  feuls 
qui  nous  égarent ,  p.  17.  Nous 
-mous  lauTons  auffi  entraînera 
ceux  des  autres ,  ibid. 
Entrailles  des  ViEiimes.  Les  Chal- 
déens,les  Grecs,  ôc  les  Ro- 
mains, cherchoient  à  lire  l'a- 
venir dans  les  entrailles  des 
Yi&imes  ,  p.  465.    Les  en- 
trailles faines  &  entières  pro~ 
mettoientun  heureux  fuccès, 
ibid.  Les  entrailles  imparfai- 
tes &c  livides  menaçoient  d'un 
événement  malheureux ,  ibid. 
£paminondas3  auffi  fçavant  hom- 
me que  grand  Capitaine,  .p. 
34.  Si  éloquent,  que  Cicéron 
étoit  tenté  de  le  mettre  au 
nombre  des. Orateurs  Grecs, 
ibid.  Il  bat  les  Lacédémoniens 
à  Leuéfcres  ,  P.377.&  huit  ans 
après  à  Mantinée,  p.  378. Dans 
settederniere  bataille  il  efttué 
entre  les  bras  de  la  Viétoire , 
ibid.  On  croit  que  ce  fut  par 
tîryllus  fils    de  Xenophon  , 
fbid.  La  Fortune  &  la  gloire 
,^es  Thébains  meurent  avec 


promettre  aux  Athéniens  de 
grands  avantages ,  achève  de 
les  perdre  ,  p.  303.   Délivrez 
-d'un  ennemi,  qui  tenoit  fans 
cefTe  leur  émulation  éveillée, 
ils  fe  plongent  dans  lamolef- 
ie ,  ibid. 
Epire,  Royaume  de  Grèce  ^fon- 
dé par  Pyrrhus  fils  d'Achille, 
p.32.0.  Ne  fe  partageoit  point 
«au  commencement  ,    p.  319. 
Se  310.  Il  fut  partagé  après  la 
mort  d'Alcétas ,  entre  les  deux 
fils  que  ce  R  oi  laifla ,  ibid.  Fut 
enfuite   réuni   fous    un    feul 
chef  ;  ce   qui  dora  jufqu'au 
Grand  Pyrrhus  ,  Ti  fameux  par 
fes   Guerres    contre  les   Ro- 
mains ,  ibid. 
Epifiate.  Dans  le  Sénat  des  cinq 
cens ,  on  appelloit  ainfi  le  Sé- 
nateur  qui   étoit  en  jour  de 
préfider,p.  %6t.  C'étoit  lui  qui 
recueilloit  les  avis,  ibid. 
Equipage  d'un  Valffeau  ,  ce  font 
les  Soldats  &  les  Matelots ,  p, 
-572.  De -célèbres  Traducteurs 
le  font  trompez  fur  la  figni- 
fication  de  ce  mot,  p.  571. 
Erafrne.     Mélandon  .  tâche    de 
l'engager   à  traduire  en  La- 
tin les  deux  Harangues  fur  la 
-Couronne  ,  p.  4.  Erafrne  de- 
firoit   dans  'Léonard    Aretin 
une  latinité  plus  châtiée, p.  ;y. 
Erschtlée ,  fixiéme  Roi  d'Athè- 
nes, p.  414.  donne  fon  nom 
à   la   Tribu  Ereâeïde,  ibid. 
Il  étoit  né  en  Egypte,  p,  299. 
Les    Eo-iptiens    précendoient 
•qu'il    avoit  tranfporté   leurs 
Sacrifices  Se  leurs  Cérémonies 
dans  la  Grèce,  ibid.  Sous  fou 
règne  les  Athéniens  (ont  vi- 
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vement  attaquez  par  Eumolpe 
fils  de  Neptune,  &  .vivement 
fecourii3fpar  Ion ,  p.  311.  Erec- 
thée  eut  trois  filles,  Cthonic 
Greufe ,  8c  Procris ,  p.  556.  Il 
maria  Cthonie  à  Butés.,  Creufe 
à  Xuthus ,  8c  Procris  à  Ccphat. 
le,  ibid. 

Eritrïe ,  une  des  principales  vil- 
les d'Éubée,  p.  268.  Les  Athé- 
niens avoient  une  Colonie 
dans  cette  ville ,  ibid.  Elle  fe- 
coue,  le  joug.  d'Athènes  pen- 
dant la  guerre  du  Pélopone- 
le, ibid.  Dans  la  fuite  elle  efi 
en  proye  aux  Factions ,  ibid* 
Plùtarque,  unde  feshabitans., 
s  y  rend  le  maître,  p.  .32,3.  Il 
en  eft  charte  par  Phocion,f£;V. . 

Ergifcus  3  fondateur  d'Ergifque  , 
ville  de  Thracejp.  576.    On 
le  croyoit  fils  de  Neptune  &.. 
de  la  Nymphe  Aba,  ibid.  . 

Jy^iy^w,villedeThrace,p.  37^« 
fondée"  par  Ergifcus  ,  ibid.  Phir 
lippe  s'en  empare  ;  ibid. 

Erythrée  ,v\X\t  d'Ionie  dans  l'A- 
iîe  Mineure,  p.  3 6$.  Patrie  de- 
là Sybille  Erythréenne,  ibid. 

Zryxias ,  fut  le  dernier  des  Ar- 
chontes décennaux,  p.  458. 

Efchine  ,-un  des  plus  grands  Cu- 
rateurs qu'ait  produit  /^thè- 
ses ,  p«  3.  Fils  d'Atrométe  & 
de  Glaucothée ,  p.  188.  &  189. 
Son  père  étoit  efclave  d'un 
maître  d'Ecole  ^ibid^Sa.  mère, . 
fv  l'on  en  croit-Démofthéne, 
fe  mêloit  de  métiers  fort  c- 
tranges ,  ibid.  &  p.  230.  Il  eft 
employé  dans  fon  enfance  à 
balayer  une  clarté  p.  229.  Par- 
venu à  l'âge  de  puberté ,  il 
feïtàfa  mère  d'Acolythe  dans 
certains  myftcr.es  fort  équivo- 
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ques.,  qu'elle  célebroit  pendant 
la  nuit ,  ibid.  &  fuiv.  Il  triR 
ve  le  moyen  de  fe  faire  aggré- 
gçr  au  Corps  des  Citoyens  9 
p.  2.30.. Eft  Clerc  de  Greffe  , 
ibid.  Se  dégoûte  de  ce  métier, 
8c  fe  fait  Comédien ,  p.  231. 
Il  court  en  cette  qualité  les 
Bourgades  de  l'Attique,  ibid. 
Eft  fiflé  à  Colyttes ,  en  jouant 
le  rôle  d'Oenomaiïs  ,  p.  106. 
8c  569.  Il  quitte  la  Comédie, 
p.  231»  Fréquente  l'Ecole  de 
Platon,  dont  il  fe  montra  di- 
gne Difciple  dans  la  fuite ,  p. 
4.2,  s'attache  à  l'éloquence, p. 
189.  Amarte  des  biens  consi- 
dérables ,  p„  24(3.  Recueille  la 
fucceffion  de  fon  beau- père  , , 
eftimée  cinq  Talens ,  ibid.  Va 
en  Ambaffade  vers  Philippe, 
p.  37.  A  pour  Collègue  Dé- 
mofthéne  ,  auquel  il  donne 
de  la  jaloufie  ,  .ibid.  Démof- 
théne  8c  Timarque  complot- 
tent  de  l'acçufer  à  fon  retour, 
d'avoir  prévariqué  dans  le 
miniftére  d'Ambafladeur  ,  p. 
38*  Efchine  les  prévient  ,ibÙ. 
Il  aceufe Timarque  de  mener 
une  vie  débordée  &  le  fait 
interdire ,  ibid.  On  l'envoyé 
une  féconde  fois  en  Ambaf. 
fade  vers  Philippe ,  pour  la 
ratification  de  la  Paix  ,  p.  ijj, 
Dcmofthéne  l'accufe  d'avoir 
prévariqué -une  féconde  fois, 
ibid.  &  fuiv.  êc  d'avoir  fait  à 
fon  retour  de  faux  rapports 
aux  Athéniens ,  ibid.  On  le 
députe  à  l'AfTemblée  des  Am- 
phictyons ,  p.  92.  Il  les  enga- 
ge à  prendre  les  armes  con- 
tre lés  Amphifliéns  aceufez  de 
profanation  &  de  facrilége  , 
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^ib'-d.  &  fîtiv.  Et  par-là  eontri- 
nbuë  beaucoup  à  excicer  luGusr- 
re  Sacrée  ,  ibld.  Après  la  Ba- 
taille de  Chéronce   ,    il  s'of- 
*fre   d'aller  en  qualité  d'Am- 
baffadeur    vers    Philippe,  p. 
^.37.  Sa  haine  &  fa  jaloufie 
fe  réveillent  contre  Démof- 
théne ,  à  qui  Ctefiphon  avoit 
décerné  une  Couronne  d'or , 
p.  38.  Il  accufe  dans  les  for- 
-mes  Ctéiiphon  ,  d'avoir  violé 
les  Loix  par  ce  Décret,  ibld. 
Demofthéne  le   réfute,  ibld. 
Jl  fuccombe  dans  cette  accu- 
fation,  &  eft  exilé  à  Rhodes, 
p.  ift.  Lorfqu'il  partit  pour 
ion  exil,  Demofthéne  courut 
après  lui  ,   &  l'obligea  d'ac- 
cepter une  fomme  confidera- 
hlt^'ibU.  Beau  mot  d'Efchine 
à  ce  fujet,  ibld.  Ctefiphon  lui 
■fît  aufli  de  grandes  offres  de 
-fervice,  ibid.  Arrivé  à  Rho- 
des ,  il  y  ouvre  une  Ecole 
d'éloquence  ,   ibid.  Il   com- 
mença par  lire  à  fes  Auditeurs 
les  deux  Harangues ,  qu'ils  a- 
voient  lui  &  Demofthéne  pro- 
noncées l'un  contre  l'autre, 
■ibid.   Les  Rhodiens  donnent 
de  grands  applaudifTemens  à 
celle  de   Demofthéne  ,  ibid. 
■    Eh  que  feroit  ce  donc  ,  leur 
dit  il, 'fi  vous  l'aviez  entendu 
lui  même  ?  ibid.  Il  vécut  fort 
content  dans  fon  exil,  p.  254. 
l!  y  acheta  un  petit  héritage, 
dont  il  nous  a  laiffé  lui  mef- 
me  la  defcription  ,  p.  z$6.  Il 
montoit  quelquefois  fur  mer, 
Se  vifitok  les  lieux  d'alentour, 
p.  254..  Il  eut  la  curiofitc  de 
voir  la  Phrygie,/^W.  Il  avoit 
téfolu  d'y  demeurer  ,  jufq.u'à 
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ce  que  l'Iliade  à  la  main  il  eût 
reconnu  tous  les  endroits  dont 
parle  Homère,  ibid.  mais  une 
adlion  téméraire  de  fon  com- 
pagnon de  voyage ,  les  oblige 
l'un  &  l'autre  à  fe   rembar- 
quer au  plus  vite ,  ibid.  Il  é- 
crivit  de    fon   exil  plufieurs 
Lettres,  p.  25*2.  &  fîtiv.  Elles 
font  pleines  de  traits  admira- 
bles ,  p.  -256.  Et  fort  Supé- 
rieures aux  fix  Lettres  de  Dé-- 
mofthéne  ,  ibid.  Demofthéne 
harangue'  dans  fes  Lettres  , 
Efchine  parle  dans  les  tiennes, 
ibid.  Caractère   d'Efchine  ,  p. 
37.  Trois   de  fes   Harangues 
méritèrent  le  furnom  destrois 
Grâces  j  p.  41.  Neuf  de  les 
Lettres  méritèrent  le  furnom 
des  neuf  Mufes,  ibid.  Grands 
Eloges  que  lui  donnent  Pho- 
tius,  Quintilien ,  Denys  d'Ha- 
licarnalfe  ,  Ciceron ,  p„  41.  & 
fîtiv.  Jugement  injufte  qu^en 
porte  Hermogéne,  p.  41.  Pa- 
rallèle d'Efchine  &c  de  Demo- 
fthéne, p.  37.  jufques  à  48. 
Efchine  ne  pouvait  avoir  de 
plus  digne  va'nqueur  que  De- 
mofthéne, ni  Démofthénede 
plus  digne  rival   qu'Efchine,, 
p.  36.  Si  l'un  tient  le  premier 
rang  entre  les  Orateurs ,  l'au^ 
tre  tient  fans  contredit  le  fé- 
cond ,  p.  45.  Endroits  d'Efchi- 
ne   imitez    par  Cicéron ,  p. 
461.  &  467. 
Efchyle ,  Poète  Tragique,  p.  384. 
'Etoit  aufïï  homme  de  Guerre 
ibid.  Il  fe  trouva  à  la  Batail- 
le de  Marathon  ,  ibid.    Il  in- 
troduifit    un   fécond    Adeur 
dans  la  Tragédie  ,  qui  aupara- 
vant n'en  avoit  qu'un,  ibid., 

Efclavef* 
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•Efclave;.  Les  Loix  las  foumet- 
toient  envers  les  maures  aax 
ufages  les  plus  infâmes,  p.  371. 
Pendant  les  Saturnales  ,  ils 
jouoient  le  perfonnage  de  maî- 
tres, p.  376. 

Efclaves  d'Athènes.  Ils  jouiftoient 
d'une  grande  liberté  ,  p.  37$. 
Ils  parloient  plus  librement 
que  les  Citoyens  ne  font  dans 
les  autres  Républiques  ,  ibid. 
Les  Athéniens  en  tirèrent  de 
grands  fervices  à  la  bataille 
de  Marathon ,  dans  la  guerre 
d'Egine,  év  au  combat  d'Ar- 
ginufes  '  p.  376. 

Efclaves  de  Lacedemone.  Ils  s'ap- 
pelloient  Ilotes,  p. 576.  Etoient 
traitez  avec  une  extrême  du-. 
tetéyibid.  Se  révoitoient  fou- 
vent,  ibid. 

Efclaves  de  Thejjalie.  Ils  s'appel- 
loient  Penejles ,  p.  576.  Etoient 
traitez  avec  une  extrême  du- 
reté ,  ibid.  Se  révoitoient  fou- 
vent,  ibid. 

Efcttlape,  Dieu  de  la  Médecine, 
p.  77,11  avoitchez  les  Athé- 
niens deux  Temples,  p.  451. 
l'un  dans  Athènes  même  ,  & 
l'autre  dans  Acharne  ,  gros 
Bourg  de  l'Attique,  <bid.  Quel 
jour  on  célébroit  fa  fête ,  p. 
77.  Ceux  qui  croioient  lui 
devoir  leur  guérifon  ,  lui  fa- 
crifioientuncoq  /ibid.  appen- 
doient  dans  fon  Temple  di- 
verfes  offrandes ,  des  anneaux, 
des  couronnes, &c.  ibid.  8c  une 
Table  d'airain  ou  de  marbre  , 
fur  laquelle  ils  marquoient  la 
maladie  qui  les  avoit  affligez  , 
&  le  remède  qui  les  avoit 
guéris,  ibid.  Il  refte  encore 
plusieurs  de  ces  Tables ,  ibid. 
Tome  II. 
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On  prétend  qu'H-'ppocrate  y 
puifa  les  principales  règles  de 
la  Médecine ,ibid.  Demolhe- 
ne ,  contre  l'ufage  ,  convoque 
le  Sénat  le  jour  de  la  Fête  d'Ef- 
culape,  p.  77.  Socrate  con- 
damné à  la  mort  ,  ordonne 
qu'on  immole  de  fa  part  un 
coq  à  ce  Dieu  ,  p.  451. 

Efeminus ,  miferable  Gladiateur, 
drappé  dans  les  Satyres  de  Lu- 
cile,  p.  48. 

Efprir.  L'efprit  efl:  de  tout  pays , 
comme  de  tout  fexe  ,  p.  336. 

Efquinancie  Hiftoire  ridicule  de 
l'Efquinancie  de  Démofthene, 
p.  319.  &  fniv.  Plutarque  & 
Au!  u-  G  elle  racontent  la  chofe 
diverfement ,  ibid.  On  en  doit 
plutôt  croire  Plutarque ,  ibid. 

Etat.  Un  Etat  ne  peut  fe  main- 
tenir ,  qu'autant  que  la  ma- 
jefté  des  Loix  y  domine  ,  p. 
57.  Les  Etats  ne  fe  gouvernent 
point  par  des  fcrupules,mot 
du  Duc  d'Albe,  p.  Z69.  Un 
Etat  ne  peut  que  dépérir  ,  lorf- 
que  des  Citoyens  mercenaires 
le  gouvernent , p. 352. 

Etat  populaire  ,  fa  confervation 
dépend  de  l'exacte  obfervation 
des  Loix  ,  p.  57.  Dans  un  Etat 
populaire ,  le  particulier  règne 
par  la  puiflance  de  la  Loi ,  Se 
par  la  liberté  des  furFrages , 
p.  133. 

Etèobutaies  _,  famille  facerdotale 
d'Athènes ,  p.  444-  Us  fe  pré- 
tendoient  les  vrais  defeendans 
de  Butés  ancien  facrificateur , 
ibid.  Ils  avoient  droit  de  por- 
ter le  Dais  dans  la  Procefïion 
.   de  Minerve  ,  ibid. 

Eûocle  apprend  dans  le  commer- 
ce des  ThefTaliens  la  fourbe- 
Nnnn 
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rie  &  la  mauvaife  foi ,  p.  jzr. 
trangers.  Ils  jouifToient  à  Athè- 
nes d'une  grande  liberté  ,  p. 
375.  De  quelle  manière  on  y 
corrigea  un  Etranger  de  fon 
luxe,  fans  blefler  Ton  indépen- 
dance ,  ibid.  Il  n'étoit  pas  per- 
mis en  leur  prefence  de  parler 
des  matières  d'Etat ,  Ibid.  Thé- 
fée  inftitue  une  Fefte  en  faveur 
des  Etrangers  établis  à  Athè- 
nes ,  p.  284.  Ils  payoient  un 
tribut  à  la  République  ,  ibid. 
Us  étoient  obligez  de  prendre 
un  Patron  qui  répondît  de  leur 
conduite,  ibid.  Les  Athéniens 
fe  fervoient  quelquefois  d'E- 
trangers pour  commander 
leurs  Armées , p.  277.  Nom  de 
quelques  Etrangers  qui  onc 
commandé  les  Armées  d'Athè- 
nes ,  ibid.  Elien  nous  en  a  con~ 
fervé  un  Catalogue,  ibid. 

Evagoras ,  Citoyen  de  Salamine , 
p.  4.09.  Fait  révolter  cette  îffe 
contre  le  Roy  de  Perfe ,  ibid, 
&c  fubjugue  la  plus  grande  par- 
tie de  l'Iile  de  Chypre  ,  ibid. 
Les  Athéniens  l'appuyent  dans 
fa  révolte  ,  p.  400.  Le  Roi  de 
Perfe  le  met  à  la  raifon  ,  &  ne 
lui  laifïe  que  Salamine,  p.  409. 
Evagoras  aida  beaucoup  à  Co- 
non  à  rétablir  Athènes  ,  ibil. 
Les  Athéniens  lui  élevèrent 
une  Statue  ,  &  le  mirent  au 
nombre  de  leursCitoyens^îV, 
Il  eft  tué  par  Nicoclès  qui 
s'empare  du  Royaume  de  Sa- 
lamine ,  ibid. 

Evagoras ,  fils  du  premier  de  ce 
nom .,  p.  409.  tente  de  remon- 
ter fur  le  Thrône  de  fon  père , 
ibid.  Son  entreprife  échoue  , 
ibid.  Le  Roi  de  Perfe  lui  ac- 
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corde  nn  Gouvernement  ent 
Aile  ,  ibid.  fa  mauvaife  con- 
duite l'oblige  à  s'enfuir  dans 
l'ille  de  Chypre  où  il  périt  , 
ibid, 

Eubee,  Iffe  de  la  mer  Egée  ,  que 
l'Euripe  féparoit  de  la  Béotie 
&  de  l'Attique  ,  p.  268.  elle 
s'appelloit  Eubée  ,  à  caufe  de 
fes  grands  Se  beaux  pâturages, 
ibid,  elle  fe  nomme  aujour- 
d'hui Nègreçont  s  ibid.  Les  A- 
théniens  l'eurent  longtemps 
fous  leur  domination ,  ibid.  Ils 
établirent  des  Colonies  dans 
fes  deux  principales  Villes , 
Erétrie  &  Chalcide,  ibii.  Ils 
retiroient  plus  de  l'Eubée  que 
de  l'Attique, ibid.  Pendant  la 
guerre  du  Péloponefe ,  l'Eubée 
fe  révolte  contre  les  Athéniens, 
èc  les  jette  dans  la  dernière 
confternation  ,  ibid.  Dans  la 
fuite  elle  eft  en  proye  aux  fa- 
ctions ,  ibid.  Les  Thébains  tâ- 
chent de  s'en  emparer  ,  p.  85. 
Elle  eft  vivement  fecourue  par 
les  Athéniens ,  ibid.  &  3 1 5.  Les 
Athéniens  maîtres  de  l'Eubée 
rendent  à  fes  habitans  leurs 
Villes  6c  leur  liberté  ,  quoi- 
qu'ils euffent  de  grands  fujets 
de  fe  plaindre  d'eux,  ibid.  Phi- 
lippe pratique  des  intelligen- 
ces dans  cette  Ifle,  p.  323.  Dé- 
mofthene  l'empêche  de  l'en- 
vahir ,  p;  172.  &  173. 

Eubid",  un  des  principaux  Chefs 
de  la  faction  oppofée  à  Dé- 
mofthene  ,  p.  302.  fait  décer- 
ner peine  de  mort  contre  qui- 
conque propofera  de  prendre 
furies  fonds  du  Théâtre  pour 
fournir  à  la  dépenfe  de  la 
guerre,  ibid.  Démofthene  at- 
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taque  fortement  cette  Loi 
pendant  la  vie  d'Eubule  ,  p. 
39  <S.  &  veut  qu'on  la  tolère, 
auiîi-tôt  qu'Eubule  n'eftplus , 
ibid. 

Evênemens.  Les  plus  illuftres  ont 
quelquefois  une  origine  allez 
honteufe  ,  p.  40+.  Ce  n'efl: 
point  la  prudence  qui  règle 
les  événemens ,  c'eft  la  Fortu- 
ne, p.  586.  Dans  tous  les  évé- 
nemens, on  doit  reconnoître 
le  doigt  de  Dieu  ,  ibid. 

Epigraphe ,  un  des  Commenta- 
teurs de  Terence,  p.  486.  ci- 
té ,  ibid. 

Enmolpe ,  fils  de  Neptune,  p.  x$<). 
Fait  une  vive  guerre  aux  Athé- 
niens ,  ibid.  &c  p.  311, 

Enmolpe  ■  ancien'  facrificateur  , 
dont  defcendoient  les  Eumol- 
pides  ,  p.  433.  étoit  fils  du 
Poète  Mufée  ,  ibid.  fa  généa- 
logie ,  ibid. 

Eitrnslpides  ,  Famille  facerdotale 
d'Athènes,  ainfi  nommée,  par- 
ce qu'elle  defcendoit  d'Eumol- 
pe,  p.  431.  ils  avoient  leurs 
fondions  réglées  aux  Fêtes  de 
Cerès ,  ibid.  Les  Eumolpides 
&  les  Céryces  anathématifent 
Alcibiade  ,  comme  profana- 
teur des  faints   Myfteres  ,  p. 

4-34- 
Evoë ,  Sabo'é ,  deux  mots  que  les 

Prêtres  &  les  Prêtrefles  de 
Bacchus  crioient  de  toutes 
leurs  forces  dans  les  cérémo- 
nies de  ce  Dieu  ,  p.  230.  ex- 
pliquez ,  p. 578. 
Eupolis ,  Poe  te  comique  d'Athè- 
nes,  p.  324.  n'épargnoit  pas 
dans  les  Pièces  Periclès ,  ibid. 
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il  étoit  fort  vain  ,  p,  49?. 
Quand  il  avoit  remporté  quel- 
que prix  ,  il  alloit  dans  les  af- 
femblées  des  jeunes  gens  éta- 
ler les  marques  de  fa  victoi- 
re ,  ibid. 

Euphrêe ,  Citoyen  d'Orée,  p.  388. 
avoit  été  difciple  de  Platon, 
ibid.  La  conduite  du  difciple 
fit  honneur  au  maître  ,  ibid. 
Voyez  Euphrèe  a  la  Table  du 
premier  Volume. 

Eurlpe ,  petit  Détroit  qui  fépare 
i'ifle  d'Eubée  d'avec  le  conti- 
nent de  la  Grèce  ,  p.  365.  Les 
Naturels  du  Pays  l'appellent 
aujourd'hui  Egripos  -,  les  Ita- 
liens, iljlretto  di  Negro-ponte , 
&  les  François  ,  le  Détroit  de 
Négrepont,  ibid.  Les  Ecrivains 
ne  conviennent  pas  fur  le  nom- 
bre de  fois  qu'il  fluë&  reflue* 
par  jour ,  ibid.  Le  P.  Babin  Je- 
fuite,  dépofe  en  témoin  ocu- 
laire ,  que  le  flux  &  reflux  de 
ce  Détroit  revient  fept  fois  ea 
vingt  -  quatre  heures  ,  ibi  /. 
Quelques  Anciens  ont  écrit, 
qu'Ariftote  n'en  pouvant  pas 
découvrir  la  caufe  ,  fe  jetta 
de  dépit  dans  ce  Détroit ,  ÔC 
s'y  noya,  p.  456.  Le  fréquent 
flux  &  reflux  de  l'Euripe  fon- 
da plusieurs  Proverbes  Grecs , 
ibid.  Ciceron  compare  les  af- 
femblées  du  Peuple  Romain 
à  l'Euripe  ,  ibid. 

Euripide.  A  la  mort  de  ce 
grand  Poëte,  Archelaus  Roy 
de  Macédoine  fe  coupa  les 
cheveux  en  ligne  de  deuil,  p. 
491.  Il  lui  fit  des  funérailles 
magnifiques  ,  ibid. 

Nnnn  ij 
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Eurybate  ,  homme  fameux  par 
fa  perfidie  &  par  fa  fcéléra- 
te{ïe,p  ioo.  èc  153.  étoit  d'E- 
pheie ,  p.  517.  il  reçoit  des 
fommes  confiderables  de  Cre- 
fus ,  pour  lui  lever  des  Trou- 
pes contre  Cyrus  Roy  de  Per- 
fe,  ibi'l.  il  manque  de  fidélité 
à  Crefns ,  &  remet  tout  cet  ar- 
gent à  Cyrus,  ibid.  Le  nom 
d'Eurybate  fonda  pluiieurs 
Proverbes  Grecs,  un  Eurybate , 
■une  aBion  d' Eurybate ,  fe  com- 
porter en  Eurybate  ,  ibid. 

Eurydice,  femme d'Amyntas  Roi 
de  Macédoine  ,  &  mère  de 
Philippe ,  p.  277, 

Eurylockus  de  Theffalie  ,  p»  540. 
fa  valeur  &  fes  exploits  le  font 
nommer  le  fécond  Achille _,  ibid. 
il  rétablit  les  jeux  Pithiques 
environ  5.80.  ans  avant  J.  C. 
ibid.  Se  p.  34K 

Eurylochus  ,  un  des  Généraux  de 
Philippe ,  p.  388.  Philippe  le 
nomme  fon  AmbaiTadeur  pour 
traiter  de  la  paix  avec  les  A- 
thèniens ,  p.  325» 

Euthycrate ,  Citoyen  d'Oîynthe , 
p.  36S.  il  la  trahit  &  la  livre 
à  Philippe  ,  ibid  eft  traité  de 
traître  par  les  foldats  mêmes 
de  ce  Prince ,  ibid.  Ne  prenez 
pas  garde  ,  lui  dit  Philippe  , 
à  ce  que  difent  des  hommes 
greffiers, qui  nomment  chaque 
chofe  par  fon  nom  ,  ibid. 

Exemple.  L'exemple  iuftruit  tout 
autrement  que  le  précepte  , 
p.  4.  Nul  exemple  ne  nous 
frappe  comme  le  nôtre  ,&  il 
n'y  a  rien  que  l'on  aime  tant 
qu'à  s'imiter  foi-même^p.  305. 

Exor^e.  Les  trois  quaîitez  qu'il 
doit  avoir,  p.  421.  Les  Exordes 


M  AT  I E  R  E  S. 

des  deuxHarangues  fur  laCou- 
ronne  font  de  véritable  cno- 
deles,  p,  421.  &  fuiv.  507.  & 
fuiv.  V Aréopage  défendoit  aux 
Avocats  d'ufer  d'exorde  ,  de 
peroraifon ,  &  de  tout  ce  qui 
fentoit  l'éloquence,  p.  435. 
Extravagants  ,  ils  ont  de  bons 
intervalles ,  p.  364.  ils  confeil- 
lent  quelquefois  bien  ceux  qui 
font  fages ,  ou  qui  croient  l'ê- 
tre j  ibid. 


Amillaritez.    Elles     coûtent 

peu  au  Souverain ,  &   elles 

lui  valent  beaucoup,  p.  290. 

Fanfaronnades ,  de  Démofthéne 
dans  la  Tribune,p.  10  2.  &  110... 

Femmes  £  Athènes.  Elles  mafla- 
crent  la  femme  &  les  enfans 
de  Lycidas,  qui  leur  confeil- 
loit  d'écouter  les  propofitions 
du  Roi  de  Perfe,p.  351.  On 
ne  pouvoit  pas  citer  en  jufti- 
ce  une  femme  d'Athénes,fans 
y  citer  auffi  fon  mari ,  p.  558. 

Femmes  de  Corinthe.HLWes  vivoient 
dans  la  délicatefle  &  dans  le 
luxe,  p.  533.  Leur  grande  mo- 
leffe  avoit  fondé  un  Prover- 
be ,  ibid.  Pour  dire  ,  cefi  une 
Courtifanne  s  on  difoit  ccftune 
Corinthienne  y  ibid. 

Femmes  de  Lacèdèmone.  Beau  mot 
d'une  femme  Lacédémonien- 
ne  à  fon  fils  ,  qui  étoit  boi- 
teux d'une  blerture  qu'il  a- 
voit  reçue  à  la  guerre,  p.  316. 
Va,  mon  fi's ,  lui  dit-elle,  tu 
ne  fçaurois  plus  faire  un  pas, 
qui  ne  te  faite  fouvenir  deia 
valeur,  ibid. 

Femmes  de  Pèome ,  elles  croient 
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extrêmement  Iaborieufes.,  318. 
&  319.  Darius  fils  d'Hyfiafpes 
en  rencontre  une  ,  qui  en  mê- 
me temps  filoit  ,  portoit  une 
cruche  d'eau  fur  fa  tefte,&:  me- 
noit  un  Cheval  ,ibid.  Cela  lui 
donne  envie  d'avoir  dans  Tes 
Etats    des   Colonies  de  Péo- 
niens ,  ibid. 
Femmes  de  Thejjalie  ,  La  plupart 
ctoientde  grandes  empoifon- 
neufes,  &  de  grandes  Magi- 
ciennes, p.   3±r. 
Fèves.  LesAthéniens  fe  fervoient 
de  fèves ,  pour  tirer  au  fort  les 
Magiftrats ,  p.  418. 
Fèvre ,  (M.  le)  excellent  Criti- 
que, p.  303,   Il  corrige  très- 
heureufement  un  endroit   de 
]u&m,  ibid.  8c  p.  318. 
Fierté  ridicule  ,  compagne  ordi- 
naire des  RichefTes ,  p.  534. 
Figues.    Les  Athéniens,  grands 
mangeurs  de  figues ,  p.  476.  Ils 
font  une  Loi  pour  défendre 
d'en  tranfporter  hors  de  l'At- 
tique ,  ibid.  Cette  Loi  donne 
lieu  à  la  naifTance    du   mot 
Sycophante  ,  ibid. 
Flatteurs,  ennemis  domeftiques, 
p.  29.  L'envie  de  parvenir  les 
attrouppe  par  tout  pais  autour 
du  Thrône  ,  p.  291  Philippe 
Roi  de  Macédoine  aimoit  les 
flatteurs ,  &  les  payoit  roya- 
lement, ibid. 
Fleuve,  ce  mot   tout  court,  fi- 
crnifioiç  naturellement  dans  la- 
bouche  d'un  Athénien.,  le  Fleu- 
ve IUjfuS,  p.   543. 
Fonds  de  la  Gu^-re.  Ils   étoient 
fort  mal  aSminiftrés  à  Athè- 
nes, p^  502.  Periclès  dans  le 
deffein  de  faire  fa  cour  au  Peu- 
ple prepofe  de  les-  lui  diftti- 
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buer  en  temps  de  paix,  pour 
le  défrayer  aux  Spectacles  , 
ibid.  Démade  appelloit  cette 
diftribution ,  une  glu  ,  oh  les 
Citoyens  allaient  fe  prendre  , 
ibid.  Elle  étoit  fi  fort  du  goût 
des  Athéniens,  qu'il  ne  vou- 
lurent plus  qu'on  la  retran- 
chât en  aucun  cas,  ibid.  Eu- 
bule  fit  établir  la  peine  de 
mort  contre  quiconque  pro- 
poferoit  de  la  retrancher,  ibid. 

Fontaine.  (  M.  de  la  )  plein  de 
traits  délicats,  p.  ^54.  Et  de  ces 
grâces  légères  ,  qu'il  n'eft  pas 
donné  à  tout  le  monde  d'at- 
trapper,ni  même  de  fenrir  , 
ibid.  Il  a  fait  un  Conte  d'une 
Hiftoire ,  p.  ifo. 

Fortune y  elle  exerce  furies  évé- 
nemens  une  domination  ,  ou 
plutôt  une  tyrannie ,  que  tous 
les  efforts  de  la  prudence  hu- 
maine ne  lui  peuvent  ôter,  p. 
144.  Elle  eft  feule  coupable, 
lorsqu'elle  aime  à  fe  jouer 
desmeilleures  réfolutions,^;W. 
l'homme  qu'elle  favorife  le 
plus ,  &  qui  fe  croit  le  mieux 
avec  elle ,  ne  fçait  fi  elle  per- 
feverera  jufqu'au  foir ,  p.  zzS. 

Fortunes  médiocres.  Elles  font  l'es 
plus  propres  de  toutes ,  à  ren- 
dre l'homme  heureux  Se  tran- 
quile  ,  p.  399.  Elles  ne  font 
ni  pitié  ni  envie,  ïbid.  &  peu- 
vent mettre  à  couvert  du  dé- 
fit &  de  la  crainte ,  ibid. 

Funérailles.  Virgile  nous  a  laifîe 
un  monument  très  curieux  fur 
les  cérémonies  qu'on  y  pra- 
tiquoit,  p.  476.  On  gardoit 
le  Corps  pendant  fept  jours  ,, 
on  le  bruloït  le  huitième,  êc 
le  neuvième  on  emerroit  les 
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cendres,  p.  49(1.  On  y  arro- 
foic  d'eau  luftcaleles  afliftans 
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GAlère  Paralienne  ,  une  des 
deux  Galères  facrées,p.  280. 
&  367.  A  voit  emprunté  fon 
nom  du  Héros  Paralus,  qui 
féconda  Théfée  contre  les 
Thébains  ,  p.  367.  On  s'en 
fervoit  quelquefois  à  ramener 
les  Généraux  dépofez  ,  ibid. 
Pitholaiis  l'appelloitjla  maf- 
fuc  du  peuple,  ibid. 

Galère  S alaminienne,nnt  des  deux 
Galères  Sacrées,  p.  280.  & 
367.  On  appelloit  Periclès  la 
Galère  Salaminienne,  &  pour- 
quoi, p,  367.  Elle  fervoit  quel- 
quefois à  ramener  les  Géné- 
raux depofez  ,  ibid.  On  l'en- 
voya pour  ramener  Alcibiade 
de  Sicile ,  lorfqu'il  eut  été  ac- 
cufé  de  profanation,  ibid. 

Galères.  De  quelle  manière  é- 
toient  faites  celles  des  An- 
ciens, p.  167.  H  y  avoit  des 
Galères  à  quarante  &  à  cin- 
quante rangs  de  rames ,  ibid. 
Grande  difpute  entre  les  Sça- 
vans,  fi  les  rangs  des  rames 
étoient  par  étages,  ou  de  ni- 
veau, ibid.  Baïf  croit  qu'ils 
étoient  par  étages ,  fondé  fur 
l'autorité  des  médailles  &  des 
autres  monumens  antiques  , 
ibid.  Scaliger  &  Saumaife  , 
croyent  qu'ils  étoient  de  ni- 
veau, fondez  fur  ce  qu'il  eut 
été  impofllble  de  trouver  des 
rames  allez  longues  pour  les 
étages  d'en-haut,  ibid. 

Galères  Sacrée?.  On  appelloit 
ainiî  les  Galères  qui  étoient 


ES    MATIERES. 

particulièrement  deftinces  à 
des  cérémonies  de  Religion 
p.  280.  On  s  en  fervoit  auffi 
dans  les  befoins  prefTants  de 
l'Etat ,  à  porter  une  nouvelle, 
à  ramener  les  Généraux  dé- 
pofez ,  ibid.  Il  y  avoit  à  Athè- 
nes deux  Galères  Sacrées,  fça- 
voir  la  Galère  Paralienne  & 
laGalére  Salaminienne, p.  2.80. 

Galeries.  Iîy  avoit  à  Athènes  deux 
Galeries,  l'une  appsllée  la  Ga- 
leries des  Statues  y  p.  116.  & 
l'autre  la  Galerie  des  Peintures  , 

P;   117. 

Galien ,  fameux  Médecin,  p.  4.81. 
Dérivoit  le  mot ,  Athlète  ,  non 
du  mot  grec  qui  fignifiefo«- 
bat ,  mais  du  mot  grec  ,  qui  li- 
gnifie miferable ,  p.   4.81, 

(7^//#.j,  Sénateur  Romain  p.  41^. 
crut  qu'il  dérogeroit  à  fa  di- 
gnité, s'il  fe  faifoit  Médiateur 
entre  Lacédémone  &  Argos , 
ibid.  Paufanias  déclame  fort 
contre  cet  orgueil  ridicule,?^ 

Gamilion ,  Mois  Attique,  p.  514. 
Pourquoi  il  étoit  ainfî  nommé, 
ibid.  Selon  le  Père  Petau,  il  ré- 
pondoit  à  nôtre  mois  deMars , 
ibid. 

Gaugamèle ,  Bourg  de  Méfopota- 
nie,  peu  diftant  de  la  ville 
d'Arbelles  ,  p.  31.  Alexandre 
défait  Darius ,  dans  les  Plaines 
qui  font  entre  ce  Bourg  & 
cette  Ville, ibid.  De-là  vient 
que  les  Anciens  donnent  à 
cette  bataille  ,  tantôt  le  nom 
de  Gaugamèle,  &  tantoft  le 
nom  d'Arbelles ,  ibid.  Aujour- 
d'hui elle  n'eft  guère  connue 
que  fous  le  dernier  de  ces 
noms,  voyez  Arbeiles. 
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Gaulois,  ils   ravagent   la  Grèce 
fous  la  conduite  de  Brennus, 
p.  417.  Une  partie  de  ces  Gau- 
lois va  s'établir  dans  la  Thra- 
ce,   ibid.   Ils  y    fondent    un 
Royaume  ,    qui  a    plufieurs 
Rois  de  fuite  ,  ibid.   Comon- 
torius  fut  le  premier  de  ces 
Rois  Gaulois  ,  ibid.   Clyaeus 
fut  le  dernier ,  ibij.  Les  Thra- 
ces  exterminent  les    Gaulois 
qui    s'étoient    établis   parmi 
eux  ,  ibid. 
Gaza,  fameux  Chronologifte,p. 
44i.   A  tâché  de    réduire  le 
Calendrier  Attique  au  Calen- 
drier Romain,  ibid.    Volfius 
a  fuivi  la  méthode  de   Gaza, 
quoiqu'il   n'en  fût  pas   con- 
tent, ibid. 
Généraux  d'Athènes ,  On  en  èli- 
foit  dix  tous  les  ans.,  p.   2.74. 
Chacune  des  dix  Tribus   en 
élifoit  un, ibid.  Ils  rouloienr, 
&  chaque   General    de   jour 
exerçoit  la  charge  de  Géné- 
rallilïime  ,  ibid.    Philippe  fe 
mocquoit  de  cette  multiplici- 
té de  Généraux  ,  p    27 5.  Il  di- 
foit   qu'en  tout  fon   règne  il 
n'avoit  trouvé  qu'un  feul  Gé- 
néral ,  fçavoir ,  Parmenion  ;  8c 
que  chaque  année  les  Athé- 
niens fçavoient  en  trouver  dix 
à  point  nommé ,  ibid.  Les  Gé- 
néraux pouvoient  être  conti- 
nuez ,  &  Phocion  le  fut  qua- 
tre fois ,  ibid.  Ils  avoient  droit 
de  lever ,  d'aflTembler ,  &  de 
congédier  les  Trouppes,  ibid. 
Dans  les  grandes   occafions  ,   ' 
on   créoit   un    Polemarque  , 
pour  décider,  au  cas  que  les 
avis  des  dix  Généraux  fe  trou- 
vaient partagez ,  ibid.    Ils  fe 
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mettent  en  poiTeiîîon  de  lever 
le  fond  de  la  Guerre,  &  de  le 
diftribuer,p.  279.  Démofthé- 
ne  veut  qu'on  leur  ôte  cette 
occafion  de  prévariquer, /^V. 
Ils  aimoient  à  briller  dans  les 
Procédions  &c  dans  les  Céré- 
monies, p.  27S.  Ils  tombent 
dans  le  mépris,  p.  285.  Leuc 
poltronnerie  pafle  en  Prover- 
be ,  ibid.  Démofthéne  fe  van- 
toit  de  fervir  mieux  lui   feul 
la  République  dans  la  Tribu- 
ne, que  tous  les  dix  Généraux 
enfemble  ne  la  fervoient  dans 
les  armées ,  p.    ioz. 
Généraux  Romains.  Tite-Live  les 
compare  avec  les  plus  illuftres 
Généraux  de  la  Grèce  ,314.  Et 
leur  donne  la  préférence ,  ibid. 
Génie.  Les  Grecs  &  les  Romains 
en  donnoient  un  bon  &  un 
mauvais  à  chaque  homme,  & 
même  à  chaque  lieu,  p.387.  Le 
mauvais  Génie  de  Brutus  lui 
apparut    avant  la  Bataille  de 
Philippe  ,  ibid. 
Génies  du  premier  ordre.   Ils  pen- 
fent  tous  à- peu-près  de  la  mê- 
me manière,  &  ont  dans  leur 
propre  fonds  les  mêmes  four- 
ces  du  bon  &  du  beau,  p.  ^if, 
Gsrèfte  ,   ville    &    Promontoire 
d'Eubée,  p.  180.  Neptune  y 
avoit    un   Temple    fameux  , 
ibid.  Près  de  Gérefte,  Philip- 
pe prend    d'un  coup  de   filet 
grand   nombre   de   VailFeaux 
Athéniens,  ibid. 
Glancothèe ,  mère    d'Efchme,  f. 
1-88.   Appel'ée  par  quelques- 
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théne aîfûre,  qu'elle  fubtîftois 
des  mariages  qu'elle  contrac- 
toit  chaque   jour    avec   tout 
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venant,  ibid.  Qne  Pbormion 
joueur  de  -flûte,  la  retira  de 
ce  beau  commerce ,  &  voulut 
l'avoir  en  propre ,  ibl  /.Qu'on, 
i'appelloit  communément  la 
vieille  Sorcière ,  p.  189.  Qu'elle 
fervoic  aux  plaifirs  les  plus 
infâmes  &  les  plus  bizarres, 
ibiâ.  Que  pendant  la  nuit  elle 
célèbrent  certains  myftéres  , 
fort  équivoques.,  230.  Démof- 
théne  lui  donne  les  noms  de 
Tambourineufe  8c  de  Saltin- 
banque,  p.  237. 

Glaucus  ,  Dieu  marin,  p.  482. 
Le  fameux  Athlète  Glaucus 
en  defeendoit ,  félon  l'opinion 
populaire ,  ibid. 

Glaucus,  fameux  Athlète,  p.  11  S. 
Etoit  de  Caryfte  ville  d'Eubée,, 
p.  482.  Et  félon  l'opinion  po. 
pulaire  defeendoit  du  Dieu 
Marin  Glaucus, ibid.  La  vé- 
rité pourtant  eft  que  ce  dépen- 
dant d'un  Dieu ,  n'étoit  fils  que 
d'un  (impie  Laboureur  nom- 
mé Dèmy\e,ibid.  Glaucus  tout 
jeune  encore  raccommoda  un 
jour  le  foc  de  leur  charue ,  ne 
fe  fervant  que  de  fon  poingt 
pour  tout  maillet ,  ibid.  Son 
père  lui  voyant  de  fi  heureu- 
fes  difpoiitions  à  bien  fraper, 
«rut  cm'il  devoit  le  produire 
aux  Jeux  Olympiques ,  ibid. 
Glaucus  peu  accoutumé  à  cette 
forte  d'exercice  ,  eut  d'abord 
du  defavantage ,  ibid.  Son  père 
lui  crie ,  Queft  devenu  ce -poingt 
qui  fftvoit  fi  bien  coigner  notre 
charue ,  ibid.  Ces  paroles  le  ra- 
niment, &  il  porte  a  fon  Anta- 
gonifte  un  coup  décifif ,ibid. 
Il  vainquit  plufleurs  autres  fois 
dans  les  jeux  foîemnels  de  la 
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Grèce  ,  ibid.  Deux  fois  dans 
les  jeux  Pythiques  ,  ibid.  & 
huit  fois  dans  les  jeux  îfthmi- 
qaes  ,  ibid.  Après  fa  mort , 
fon  fils  lui  fit  ériger  une  Sta- 
tue ,  ibid.  Les  Caryftiens  fes 
compatriotes  le  firent  enterrer 
dans  une  Iile,qui  s'appelle  en- 
core auj  ourd'hui  l'Ida  deG  lau- 
cus ,  ibid. 

Gouvernement.  Les  trois  principa- 
les efpeces  de  Gouvernement 
font ,  la  Monarchie ,  l'Oligar- 
chie ,  8c  la  Démocratie  ,  p.  57. 

Gradation  ,  figure  de  Rhétorique 
où  l'on  monte  d'un  mot  à  l'au- 
tre, de  telle  forte  que  le  fens 
croift  8c  fe  fortifie  ,  p  568. 
Exemple  que  Ciceron  en  ap- 
porte,^/.?'. Quintilien  confeil- 
le  aux  Orateurs  de  n'ufer  que 
fobrement  de  cette  figure  ,  p. 
569.  Sa  raifon  elt ,  que  l'art 
s'y  découvre  trop ,  8c  qu'elle 
fent  un  peu  l'affectation ,  ibid. 
Gradation  manquée  par  Ef- 
chine,  p.  453.  Excellente  gra- 
dation de  Démofthene,  p.  5  6-8. 
Ciceron  8c  Quintilien  la  pro- 
pofent  pour  modèle ,  ibid.  8c 
p.  569. 

Gninds-hom-nîs.'Lts  Grands-hom- 
mes ont  leurs  petiteiïes ,  p.  38. 
Le  jugement  des  Grands-hom- 
mes autorife  ,  p.  441.  On  s'é- 
gare avec  honneur  à  la  fuite 
de  pareils  guides  ,  ibid.  Les 
fautes  mêmesdesGrands-hom, 
mes  peuvent  nous  être  utiles  3 
p.  567,  Nous  avons  je  ne  fçai 

•  quelle  malheureufedifpoiition 
à  nous  déchainer  contre  les 
Grands-hommes  qui  vivent 
en  même  temps  que  nous  , 
p.  cpo.  Il  femble  que  leur 
mérite 
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.merhe  nous  ôce  le  nôtre ,  & 
que  les  louanges  qu'on  leur 
donne  foient  autant  de  vols 
qu'on  nous  fait ,  ibid.  Nous 
ne  leur  rendons  bien  juftice  3 
que  lorfqu'ils  font  comme 
xayez  de  nôtre  nombre,  & 
que  leur  mort  fait  celfer  tou- 
te concurrence ,  ibid. 

Grmique  (le  )  Fleuve  de  Phrygie, 
p..  27.  Alexandre  le  pafle,  à  la 
vue  de  l'Armée  des  Perfes  qui 
étoir  fort  fuperieure  à  la  fien- 
11e  ,  p.  28.  Bataille  du  Grani- 
que  yibid.  La  victoire  qu'Ale- 
xandre remporte  fur  les.  bords 
de  ce  Fleuve  répand  la  terreur 
de  toutes  parts ,  ibid. 

Gr'cs.  Voyez  ce  mot  à  la  Table 
du  premier  volume. 

Grégoire  de  NazJ.anz.e  _,  (  Saint  ) 
appelle  Vulcain  le  Therfite  du 
Ciel ,  p.  4.9  S. 

Grues.  Elles  changent  de  climat 
félon  les  faifons ,  p.  35^.  Elien 
dit  ,  qu'en  cela  elles  imitent 
le  Roi  de  Perfe  ,  ibid,. 

ffryllas,  fils  de  Xenophon,  p.  578. 
Quelques  Hiftoriens  difent 
que  ce  fut  lui  -qui  tua  Epami- 
nondas  à  la  bataille  de  Man- 
tinée ,  ibid. 

Guerre.  Il  ne  faut  rien  méprifer 
à  la  guerre,  p.  484. 

Guerre  DécéH^ue ,  voyez  Decèlée. 

Gutrre  des  Alliez..  On  appelloit 
ainfi  la  guerre  -que  les  Ifles  de 
Cô ,  de  Chio  &  de  Rhodes  , 
^firent  de  concert  pour  fecouer 
le  joug  d'Athènes ,  p.  343.  El- 
les font  foûtenues  dans  leur 
révolte  par  Maufole  Roi  de 
Carie  ,ibi i.  Athènes  pouf  les 
réduire  employé  fe-s  plus 
grands  Capitaines,  C.habrias ,, 
Tgrne  I X 
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Iphicrate ,  Timothée ,  ibld.  ils 
échouent  par  la  faute  &  par 
la  jaloufie  de  Charès  leur  Col- 
lègue ,  ibid.  La  guerre  des  Al- 
liez dura  trois  ans  ,  ibid.  Au 
bout  defquels  les  Athéniens 
furent  obligez  de  confentir 
que  ces  Iiles  demeuraient  li- 
bres &  indépendantes  ,  ibid. 
Mais  enfin  elles  font  fabju- 
gnées  par  Maufole  qui  leur 
avoit  aidé  à  s'affranchir  ,  ibid. 

Guerre  dit  Pèhfonefe  ,  entre  Athè- 
nes &  Lacédémone,  p.  399. 
Toute  la  Grèce  fe  partage  en- 
tre ces  deux  Républiques,  ibid, 
Corinthe  ,  Thebes  &  Mégare, 
font  pour  Lacédémone  ;  Lef- 
bos ,  Chio  &  Platée  font  pour 
Athènes  ,  ibld.  Elle  fut  l'ou- 
vrage de  trois  Courtifannes , 
p„  404.  dura  vingt  huit  ans, 
p.  534.  Comment  elle  fe  fai- 
foit .,  p.  585.  La  dix-neuviéme 
année  de  cette  guerre ,  les  La- 
<édémoniens  fe  rendent  maî- 
tres de  Décélée  Bourg  de  l'At- 
tique,p.  534.IIS  ybâtifïencun 
Fort,d'cù  ils  caufent  de  grands 
dommages  aux  Athéniens  dans 
toute  la  fuite  de  cette  guerre ,, 
ibid.  De  là  vient  qu'elle  s'ap- 
pelle quelquefois  Guerre  Dé- 
celions ,  ibid.  Sur  la  fin  de  cette 
guerre  .,  les  Lacédémoniens 
font  alliance  avec  Darius  No- 
rhus  Roi  de  Perfe  ,  p.  ^ç).  Et 
par  fon  fecours  ils  la  terminent 
entièrement  à  leur  avantage, 
ibid.  Ils  prennent  Athènes ,  en 
xafent  les  murailles  ,  .&y  éta- 
bliffent  trente  Tyrans,  p.  164.. 

&4§4- 
Guerre  facrèe.  Il  y  a  eu  parmi  les 
Grecs  deuxguerresfacrées^'unf 
Oooo 
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du  temps  de  Solon  .,&:  l'autre 
du  temps  de  Démofthene,  p. 
90.  91.  &  fuiv. 

Guerre  facrée  du  temps  de  Solon , 
p.  90.  Les  Cirrhéens  &  les 
Acragallides  profanent  le 
Temple  de  Delphes ,  &  le  pil- 
lent, ib'd.  Ils  outragent  les 
Amphi£tyons,proteâ;eurs  nez 
de  ce  Temple,  ibid.  Les  Am- 
phidyons  confultent  l'Ora- 
cle fur  le  genre  de  fupplice 
que  méritent  les  coupables , 
ibid.  La  Pythie  répond  qu'il 
faut  les  exterminer  totale- 
ment, confacrer  leurs  Terres., 
&  les  laifTer  en  friche  ,  fans 
permettre  qu'eux  ni  d'autres 
les  cultivent ,  ibid.  Les  Am- 
phictyons,  par  l'avis  de  Solon, 
lèvent  une  Armée,  &  exécu- 
tent i'ordre  de  l'Oracle  ,  ifyid* 
On  rafela  Ville  de  ces  impies, 
ibi  i.  On  comble  leur  Port,  qui 
depuis  s'appella  le  Port  mau- 
dit ,  ibid.  On  confacre  leurs 
Terres, '<.bid.  Les  Amphitryons 
s'engagent  par  fermant  à  ne 
cultiver  jamais  ces  Terres  j  & 
à  ne  jamais  fouffiir  que  per- 
fonne  les  cultive  ,,  ibid.  ils  a- 
joûtent  à  leur  ferment  une 
imprécation  terrible  contre 
les  infradteurs  ,  p.  91. 

Guerre  facrêe  du  temps  de  Dé- 
mofthene, p.  fi.  &  fuiv.  Les 
Amphifïïens  y  donnent  occa- 
fîon,'^.' /.  Ils  labourent  les  ter- 
res des  Cyrrhéens  &  des  Acra- 
gallides ,  que  l'Oracle  de  Del- 
phes avoit  ordonné  de  laiffer 
en  friche, iblL  Us  rebsmffene 
le  Port  de  ces  Peuples,  qui  par 
l'ordre  du  même  Oracle  avoit 
été  démoli  èc  déclaré  w&nàit , 
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ibid.  Ils  font  citez  au  Tribunal 
des  Amphictyonsaftemblez  à 
Delphes ,  p.  93.  &  condam- 
nez comme  coupables  de  pro- 
fanation &  de  facrilege,  p.  94. 
Les  Phocéens  fe  joignent  aux 
Amphifïïens,  &  prennent  avec 
eux  les  armes  contre  les  Am- 
phictyons ,  p.  18S.  Cette  que- 
relle partage  toute  la  Grèce - 
ibid.  Voyez  Guerre  de  la  Pho- 
cide ,  à  la  Table  du  premier 
volume. 

Gya^e  ,  petite  lile  de  la  mer  Egée, 
ou  les  Romains  reîeguoient 
les  malfaiteurs,  p,  470. 

G^/o?  ..ayeul  maternel  de  Déma- 
fthene,p.  m.  ctoit  de  Cera- 
mée  Bourg  de  l'Attique ,  ibîè. 
il  livre  aux  eunemisNymphée, 
ville  de  Pont,  ibid.  il  ne  fe 
dérobe  au  dernier  fupplice  que 
par  la  fuite  ,  ibid.  il  fe  réfugie 
au  Bofphore  ,  ibid.  il  y  époufe 
une  femme  très- riche  ,  mais 
Scythe  d'extraction  ,ibid.\\  en 
eut  deux  filles  ,  qu'il  envoya 
depuis  à  Athènes  avec  de  gros 
biens  ,  p.  112.  il  maria  l'une 
à  Démocharès,  p.  4  75.8c  l'au- 
tre à  Démofthene  de  Péanée  ? 
père  de  Démofthene  l'Ora- 
teur ,  p.  m.  de  475.  Plutarque 
paroift  douter  de  cette  gé- 
néalogie ,  dont  Démofthene 
convient  lui-  même ,  p.  47^. 
Tzetzès  nomme  le  grand  père 
maternel  de  Démofthene  Gly- 
con,aa  lieu  de  Gylon  ,  ibid. 

H 


Aie,  ville  de  The(Tdie,p, 
414.  Etoit  alliée  d'Athènes^, 
ibU.  Pannénian  l'afiiege  &  la 
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prend  au  nom  de  Philippe  , 
ibid.  Philippe  la  donne  aux 
Pharfaliens ,  ibid. 

Ha.ha.rte ,  &  Corone,  étoient  deux 
freres,p.  269.  Ils  fondent  cha- 
cun une  ville  en  Séotie, ibid, 

Haliane ,  ville  de  Béotie  ,ainfi 
appellée  du  nom  d'Haliarte 
fon  Fondateur ,  ibid.  Pourquoi 
les  Poètes  joignent  dans  leurs 
ouvrages  les  villes  d'Haliarte 
Se  de  Coronée ,  ibid. 

fialicarnajji-y  ville  de  l'A  fie  mi- 
neure ,  p.  34.3.  Etoit  Capitale 
de  la  Carie ,  ibid.  Se  fameufe 
par  le  Tombeau  de  Maufole. 
ibid. 

Halonéfe,  Tfle  de  la  mer  Egée  ,  p. 
410.  Les  Péparrhétiens  s'en 
emparent/^'i.  Philippe  la  re- 
prend, ibid.  Et  veut  la  remet- 
tre aux  Athéniens  ,  ibid.  Les 
Orateurs  d'Athènes  exigent 
qu'il  déclare ,  que  c'eft  une 
rejîitution ,  Se  non  un  don ,  qu'il 
fait,  p.  411.  &  4Ç4. 

Harangue  fur  V  Halonèfe.  Elle 
n'eft  point  de  Démofthéne,p. 
389.  On  la  croit  d'Hegefippe, 
ibid.  Trait  ridicule,qui  fe  trou- 
ve dans  cette  Harangue ^>our 
agir  de  la  forte ,  il  faut  a  voir  la 
cervelle  aux  talons ,  ibid.  Her- 
mogéne  loin  de  défapprouver 
cette  expreffion ,  la  propofe 
pour  modèle  ,  ibid. 

Harangues  fur  la  Couronne.  Cicé- 
ron  les  avoir  traduites  en  La- 
tin ,  p.  3.  Quelles  règles  ils'é- 
toit  prefcrites  en  les  tradui- 
fant ,  ibid.  Sa  Traduction  fub- 
iiftoit  encore  du  temps  de  S. 
Jérôme,  ibid.  C'eft  une  gran- 
de perte  pour  les  Lettres  , 
qu'elle  ne  foit  pas  venue  juf- 
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qu'à  nous  /ibid.  Plufieurs  mo- 
dernes ont    traduit  en  Latin 
ces  deux  Harangues  ,  p.   4. 
Lambin,  Perionius,  Aretin  , 
&  Volfius ,  font   les  plus  cé- 
lèbres   de  ces    Traducteurs  , 
ibid.  Mélancton    &■  Mélétus 
les  ont  auffi  traduites  en  La- 
tin, p.  473.  M.  du  Vair,  Gar- 
de des  Sceaux,  les  a  traduites 
en  François  .  p.  6.   Elles  ren- 
ferment une  difcufïïon  exacte 
des  Loix  d'Athènes  ,  Se  une 
ample    énumération    de     ce 
qu'Efchine  Se  Démofthéne  a- 
voient  fait  pour  ou  contre  la 
République ,  p.  55.  Guioiqu'e» 
apparence  elles   ne  regardent 
que  des  particuliers ,  elles  em- 
braflent  une  partie  confidera- 
ble  de  l'Hiftoire  de  ce  temps- 
là,  p.    23.   Elles  ramènent  à 
toute  heure  fur  la  Scène  Phi- 
lippe, Alexandre,  &  Darius  , 
ibii.  L'accufation  9  qui  fait  le 
fujet  des  deux  Harangues  Ra- 
voir été  intentée  quatre  ans  a- 
vant  la  mort  de  Philippe,  ibid. 
&p.  53.  Mais  le  jugement  fut 
fufpendu.,  Se  les  deux  Haran- 
gues ne  furent  prononcées  que 
vers  la  fixiéme  année  du  rè- 
gne d'Alexandre ,  p.  24.  53. Se 
143.  Elles  excitèrent  la  curio- 
fîté  de  toute  la  Grèce  ,-  p.  jj. 
Une  multitude    innombrable 
de  perfonnes  accoururent  de 
toutes  parts  pour  les  enten- 
dre ,  p.  53.  Se  74,  . 

Hannodius  &  Ariftogiton  ,  tuent 
Hipparque  fils  de  Pififtrate  , 
p.  40e.  Se  font  regardez  pa* 
les  Athéniens,  comme  les  libé- 
rateurs de  la  Patrie  ,  ibid. 

Harmonie  ,  elle  contribue  beau,. 
Oooo  i \ 
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coup  au  fublime,  p.  571. 

Hurpalus ,  un  des  Lieutenants 
d'Alexandre  p.  330.  commet 
pîufîeurs  malverfations ,  ibid. 
redoutant  la  colère  de  fon 
maître, iî  s'enfuit  &  ie  fauve 
à  Athènes  ,  ibid.  Il  emporte 
avec  lui  beaucoup  d'or  &  d'ar- 
gent, Uid.  Il  corrompt  Dé- 
inofthcne,  en  lui  donnant  la 
Coupe ,  dans  laquelle  Alexan- 
dre avoit  coutume  de  boire, 
ibid.  Eft  chaiïé  d'Athènes, 
p,35i. 

Harpocration  ,.n'eft  pas  aufîî  bon 
Genealogifte  ,  que  bon  Gram- 
mairien _,  p,  390.  Enorme  bé- 
veuë  de  cet  Auteur,  fur  l'a- 
yeul  de  l'Orateur  Lycurgue , 
ibii.  L'explication  qu'il  don- 
ne d'un  pafTage  de  Démoithé- 
ne ,  paroift  moins  heureufe  , 
que  celle  qu'en  donne  Henri 
de  Valois,  p,  176. 

Hebre ,  Fleuve  de  Th-race  ,  p.  3 17 

Hécate.  Cette  DéerTe  fait  un  mi- 
racle  en  faveur  des  Byzantins 
afîlégez  par  Philippe,  p.  519. 
Les  chiens  de  cette  Déefïe  fe 
mettent  de  la  partie,  ibid.  Les 
Byzantins  délivrez  du  fîege  , 
lui  élèvent  une  ftatuë  avec 
cette  infcription  ,  Hécate  Bof- 
■phoro  ,  ib'd.  Apellent  leur  Port 
&  leur  Détroit.,  le  Bofphnre  , 
ibid.  Et  prennent  Hécate  pour 
leur  DéefTeTutelaire,  ibid.  Ils 
gravent  fur  leur  monnoye  un 
CroifTant. ,  en  figne  de  la  vé- 
nération qu'ils  ont  pour  Elle, 
ibid.' 

Hècatombèon ,  mois  Attique  3,  p. 
298.  Pourquoi  il  étoit  ainfi 
nommé,  ibid.  Il  répondoit  à 
.notre  mois  de  Septembre,^/.. 
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Htcatomnm ,  Roi  de  Cariev  pv 
409.  Aide  à  Evagoras  à  fe 
faire  Roi  de  Salamine,  ibid. 

HegèÇippe ,  Orateur  d'Athènes-, 
p.  38'p.  On  le  furnommoit 
Crokyle  à  eaufe  de  fes  che- 
veux crefpez,  ibid,  Onlecrok 
Fauteur  de  la  Harangue  fur 
l'Halonnéfe  ,  ibid.  Il  réfute 
folidement  les  prétentions  de 
Philippe  furAmphipolis^p  411. 

Ht lia  fit  s  certains  Magiftrats  d'A- 
thènes ,  p.  302.  Pourquoi  i\ 
étorent  ainfi  appeliez  ,   ibid. 

H'élicon  ,  Mont  de  Béotie,-  p. 
47'.  Quelques  Sçavants 
croyent  ,  que  ce  mot  vient 
du  mot  Syriaque  Halac ,  qui 
lignifie ,  Rendez- vous  ,  ibid. 

Hdkfpont ,  Détroit  qui  fépare 
l'Europe  d'avec  F  A  fie,  p.  tfi. 
LesAnciens  entendoient  quel- 
quefois par  l'Hellefpont ,  non 
feulement  le  Détroit ,  mais 
encore  le  pais  <k  les  Villes 
d'alentour  ,  ibiJ. 

•H-émm ,  Mont  de  Thrace ,  p.  317, 

Henri  Etienne  ,  n'étoit  pas  entiè- 
rement content  des  Traduc- 
tions de  Volfrus  ,  p.  6.  Il  fe 
tmmpe  fur  le  véritable  fens 
du  pafTage  de  Cicéron  ,  où  il 
efl  parlé  des  Gladiateurs  Efer- 
ninus  &  Placidianus,p.  48. 49- 

Héraclé?,  ville  de  Thrace  ,  p„. 
4i4.S'appelloit  anciennement 
Perinthe,  ibii.  Elle  avoit  u!t 
Exarque,  de  qui  l'Evêque  de 
Gonftantinople  relevoit,  ibid. 
On  lui  ôra  cette  Prééminence 
au  premier  Concile  de  Con- 
fàantinople ,  &  on  tranfpoîta-' 
le-  Patriarchat  à  Conilancno- 
ple  même  ,  p.   41c. 

Hercule  y  inftituë.  les- jeux  Olim- 
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£fïqnes,p.  340.  Les  Rois  de 
Macédoine  prétendoient  def- 
cendre  d'Hercule  parCaranus, 
p.  380.  FoiblelTe  ridicuie  d'A- 
lexandre ,  en  s'entendant  com- 
parer au  Grand  Hercule ,  p. 
4.08. 

Hermiœs ,  Tyran  d' A  carne  ,  ville 
de  Myfie,  393.  Etoit  Lunuque, 
ibid.  Il  ne  pouvoic  îourFrir 
qu'on  prononçât  devant  lui 
le  mot  de  couteau  ou  d'inci- 
fion,  p.  394.  H  fe  révolte  con- 
tre Artaxerxès  Ochus  ,  Roi  d*e 
Perfe,  p.  393.  Mentor  de  Rîio- 
des  l'attire  par  de  feintes  pro- 
meuves à  une  entreveuè',  ibid. 
Se  faiiït  de  Iuy  ,  &  l'envoyé 
pieds  &  points  liez  à  Arta- 
xerxès,ibii. 

Hermogène ,  fameux  Rhéteur  ,  p. 
42.  Il  vivoit  dans  le  fécond 
fiécle, '"£''-£  il  enfeigna  la  Rhé- 
torique à  Page  de  dix- huit  ans, 
&  puis  à  f  âge  de  vingt-quarre 
il  oublia  tout  ce  qu'il  fçàvoit, 
îbid.  Le  Sophifte  Antiochus 
difoic,  qu'Hermogéne  naquit 
Vieillard,  &  mourut  enfant, 
Ibii.  Hermogène  propofe  par 
tout  Démofthéne  comme  le 
plus  parfait  modèle  de  l'Ora- 
teur ,  p.  41.  Dans  l'envie  d'éle- 
ver Démofthéne,il  abaiiïe  trop 
Efchine  ,  ibid.  Il  le  traite  de 
froid  déclamatèur  ,  ibid.  ïï  y 
a  lieu  de  croire  que  dans  un 
âge  plus  meuriîauroit  retrac- 
té fa  cenfure,  p.  42.  Herrcfc*-- 
gène  étoit  de  ces  efprits  ex- 
trêmes, qui  ne  fçavent  point 
préférer  fans  exclure ,  ibi  1.  If 
approuve  &  prOpofe  pour  mo- 
dèle une  exprefîîon  ridicule 
4e  la  Harangué  fur  '  l'Haîo*. 
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néfe.p.  389. 
Herée ,  Forterefle  de  Thrace,  p. 
297. Fut  baftie  par  les  Samiens, 
ibid.  Ils  l'appellérent ,  Hsrèe3 
du  nom  de  Junon   leur  Divi- 
nité  favorite  ,    nommée  en 
Grec  3  Hera ,  ibid.  Philippe  af. 
fTége  cette  Place,  ibid.- 
Hérodote.    Ce  qu'il  rapporte  de 
l'infidélité  des  Thébains ,  s'ac- 
corde avec  ce  qu'en  dit  Xé- 
nophon  ,  p.  3ç2.  Plutarque  e(l 
injufte  &   partial  ,    lorfqu'il 
tâche  de  décrier  Hérodote  , 
ibid. 
Héros.  Il   s'en  faut    bien  qu'un 
Héros  8c  un  Rhéteur  parlent 
l'un  comme  l'autre ,  &  fe  sou- 
vernent  par  les  mêmes  maxi- 
mes,  p.  51  f.  Le  Rhéteur  fuie 
les  règles, &  le  Héros  s'en  dif- 
penfe ,  fur   la  foy  d'une  cer» 
faine  confiance  ,  qu'infpirent 
les  grandes  vertus  &  les  gran- 
des actions  ;  ibid. 
Héjîo-de,  imité  par  Virgile  3  p.  io, 
&  n.  Il  donne  aux  Républi- 
ques d'excellentes  leçons  pour 
fe  bien  gouverner,  p.  99.  Il 
leur  recommande  fur  tout  dé- 
fie point    admettre  les   mal- 
faiteurs au  gouvernement  de 
fEtat,  p.  99.  Il  croyoit  qu'un 
fe'ul    malfaiteur   attire  fou- 
vent  la  colère  des  Dieux  fur 
tout  un  Peuple  ,ibid.  Beau  paf. 
fage  de  ce  Poète,,  cité  par  Ef- 
chine ,  &  appliqué  à  Démof- 
théne,/'^. 
Hé/ychiits ,  fe  trompe,  lorfcuf'iî 
place  l'Aréopage  dans  la  Ci- 
tadelle  même   d-Athênes^p.. 

Hierax  &  Strœtoclès  3  Ambaifa- 
deurs  d'Amphipolis  vergr  fes» 
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Athéniens,  p.  315.  Ils  offrent 
de   fe   remettre    eux   Se  leur 
ville  fous  la  protection   d'A- 
thènes ,  ibid.  Les    Athéniens 
ne  veulent  pas  y   entendre  , 
pour   ne  pas  rompre  la  paix 
conclue  avec  Philippe,  ibid. 
Hieromnémon.  ce   mot    fignifîoit 
Greffier    Sacré    ou    Garde    des 
Saints  Regiflres  ,   p.  33;.    On 
donnoit   ce    nom   à  l'un  des 
deuxDéputez  que  chaque  peu- 
ple de   la   Grèce  envoyoit  à 
î'aiîemblée  des  Amphi&yons , 
ibid.  &p.  460.  Les  Hierom- 
némons    étoient   chargez    de 
tout  ce  qui  concernoit  les  in- 
terefts  de  la  Religion  ,   ibid. 
Us  avoient  le  pas  fur  les  Py- 
lagores,  p.  460.  Voyez  Py- 
lagores.    Ils  convoquoient  les 
AiTembléeSj&ils  y  préfidoient, 
ibid.   On  mettoit  leurs  noms 
à  la  tefte  des  A<5tes  &  des  Dé- 
crets ,  ibid. 
Hipparqne ,  fils  aîné  de  Pifîftrate, 
p.  40 6.  Succède  à  fon   Père 
dans  la  Souveraineté  d'Athè- 
nes ,  ibid.  eft  tué   par  Arifto- 
giton  &  par  Harmodius  ,  ibid. 
Hipparcjue  ,   Officier   qui  cora- 
mandoit  la  moitié  de  la  Ca- 
valerie d'Athènes,  p.  275.  Cet- 
te Cavalerie  étoit  divifée  en 
deux  Corps  ,  dont  chacun   é- 
toit  commandé  par  un  Hip- 
parque ,  ibid. 
Jiippias  ,  fils  de  Pififtrate  ,  p.  406. 
fuccede  à  fon  frère  aîné  Hip- 
parque  dans  la  Souveraineté 
d'Athènes  Jbid.  Eft  chaffé  par 
les  Athéniens,  ibid.  Amyntas 
Roi  de   Macédoine   lui  offre 
une  retraite  dans  Anthemon- 
te/ibid.  Hippias  préfère  de  fe 
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retirer  à  Sigée  ,  ibid.  Il  paffê 
enfuite   à  la  Cour  de  Darius 
fils  d'Hiftafpes  ,  ibid.  Il  enga- 
ge ce  Roi  à  envoyer  dans  la 
Grèce  une  Armée  formidable, 
p.  407.  Sert  dans  cette   Ar- 
mée ,  ibid.  &  eft  tué  à  la  ba- 
taille de  Marathon ,  ibid.  Ses 
enfans   foûtenus  de  Xerxès  , 
tâchent  inutilement  de  venger 
leur  père,  &  de   fe  rétablir, 
ibid. 
Hippocrate  ,  étoit  de  l'Ifle  de  Cô , 
•p.  343.  On  prétend  qu'il  puifa 
les  principales  règles  de  la  mé- 
decine dans  les  inferiptions  du 
Temple  d'Efculape ,  p.  451, 
Hippothoon ,  fils  de  Neptune ,  p. 
414.  donne  fon  nom  à  la  Tri- 
bu Hippothoontide ,  ibid. 
Homère.  Un  Homère  Cec  en  Fran- 
çois ,  n'auroit  rien  de  commun 
que   le  nom  avec  l'Homère 
Grec,  p.  11.  Comment   Vir- 
gile l'imite, p.  10.  &  11.  Ale- 
xandre envioit  le  fort  d'Achil- 
le, qui  avoit  eu  Homère  pour 
Chantre  de  fes  exploits ,  p.  27. 
Homère  dit  que  Ménélas  s'ex- 
primoit   d'une   manière,  infi- 
nuante  ,  mais  en  peu  de  mots, 
p.  34.  Il  chante  les  louanges 
du  vin  fur  le  ton  d'un  homme 
fufpeéfc  de    l'aimer  ,  p.  358. 
Quelques-uns   îui  attribuent 
un  Poème  intitulé  Adarsiih  , 
p.  469.  Homère  eft  celui  de 
tous  les  Poètes  qui  a  le  mieux 
connu  la  nature  ,  p.  491.  Vers 
d'Homère  cirez  ,  p.  291.465. 
4S9.  560,  f6i.  585. 
Homicide  ,  défendu   feverement 
par  toutes  les  Loix  divines  & 
humaines,  p.  J04.  Dieu  vou- 
lant nous  marquer  en  quelle 
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manière  il  punira  l'homici- 
de dans  l'homme  qui  eft  rai- 
fonnable ,  a  voulu  qu'il  fut  pu- 
ni jufques  dans  les  animaux 
qui  ne  le  font  pas  ,  ibid.  Il 
ordonne  par  la  bouche  deMoï- 
fe  ,  que  fi  un  bœuf  frappe  de 
fa  corne  un  homme  ou  une 
femme  ,  &  qu'il  les  tue  ,  on 
le  lapide,  Se  qu'on  ne  mange 
pas  de  fa  chair  ,  ibid.  Les  Loix 
d'Athènes  établilïbient  des 
peines  contre  les  chofes  mê- 
me inanimées  qui  avoient  été 
caufe  de  la  mort  d'un  hom- 
me ,  p.  137.  Elles  vouloient 
qu'on  exterminât  les  mor- 
ceaux de  bois, de  pierre,  ou 
de  fer  ,  qui  écrafoient  quel- 
qu'un par  leur  chutçjbid.  Elles 
ordonnoient  que  lorfqu'un 
homme  avoit  attenté  fur  fa 
propre  vie,  la  main  meurtriè- 
re fût  féparée  du  cadavre ,  Se 
enterrée  à  part,  ibid.  Les  cau- 
fes  des  meurtriers  inanimez  , 
fe  jugeoient  au  Tribunal  du 
Prytauée,  p.  503.  &  fulv. 
Hommes.  Un  homme  feul  n'en: 
pas  un  homme,ProverbeGrec, 
p.  285. L'Homme  qui  fuit  dans 
un  combat ,  peut  fort  bien  une 
autre  fois  fe  battre  ,  p.  304.. 
&  fort  bien  fuir  une  autre  fois 
auffi,!^/V.  Nul  homme  ne  peut 
être  parfaitement  heureux  en 
cette  vie,  p.  465.  La  terre  ne 
produit  rien  de  plus  foible  que 
l'homme  ,  ibid.  Un  homme 
feul  ne  peut  pas  s'appercevoir 
de  tout  ,  ni  tout  redreffer ,  p. 
56S.  Un  homme  peut  bien 
trouver  plus  qu'un  autre  hom- 
me ,  mais  nul  homme  ne  peut 
trouver  tout ,  p.  591, 
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Homme  d 'Etat.  Il  doit  en  bon 
tuteur  s'oublier  pour  fon  pu- 
pille ,  Se  n'avoir  en  vue  que 
le  bien  public,  p.  296.  Il  ne 
faut  pas  qu'un  Homme  d'Etat 
paffe  les  nuits  entières  à  dor- 
mir ,  p.  465. 

Horace,  il  veut  qu'on  pardonne 
les  fautes  légères  dans  un  Ou- 
vrage ,  pourvu  que  les  beau- 
tez  y  dominent ,  p.  6.  Il  dét- 
roit moins  le  fufîTage  de  la 
plus  grande  que  delà  plus  fai- 
ne partie  du  monde,  p.  18. Il  fe 
contentoit  d'un  petit  nombre 
d'approbateurs  dans  laCour  la 
plus  polie,  Se  dans  le  plus  vafte 
Empire  de  l'Univers ,  ibid.  Il 
étoit  grand  ennemi  de  l'eau, 
&  grand  partifan  du  vin  ,  p. 
358.  Cité  p.  10.  18. 35.271.  289. 
322.  336.  3S6.  3S8.  392.  453. 
479.  481.  509.  544.  550. 560. 
561. 

Horloges  d'eau  ,  étoient  en  ufage 
chez  les  Anciens  ,  p.  485.  lta 
s'enfervoient  pour  mefurer  le 
temps  que  chaque  Orateur  de- 
voir parler ,  ibid.  Se  p.  555. 

Hofpitalitê.  Chez  les  Anciens ,  il 
n'y  avoit  point  de  droits  plus 
inviolables  Se  plus  facrez  que 
ceux  de  l'Hofpitalité  ,p.  49^, 
Ils  produifoient  le  même  effet 
à  l'égardfdes  Etrangers  que  la 
parenté,  l'amitié  &  le  voifina» 
ge  produifoient  entre  les  Ci- 
toyens, ibii. 

Hofie.  Il  faut  engager  un  hofte 
par  la  bonne  réception,p.  465. 
Se  lui  lailfer  néanmoins  la  li- 
berté touchant  fon  dèpattyibîd.. 

Huet  (  M.  )  ancien  Evêque  d'A- 
vranches ,  excellent  Ciitique,. 
p.  6.  Ce  qu'il  penfe  des  Tra» 
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durions  de  Lambin  ,  p.  4.  de     i 
celles  de  Périonias  ,  p..  5.  de 
celles  de  Léonard  Avëtin^bid. 
&  de  celles  de  Volfius ,  p.  6. 

Hyh ,  Attès  ,  Epkhétes  de  JBac- 
chus  ,  p.   230.  expliquées  ,  p. 

570. 
'Hyperbole.  Exemple  d'une Hyper- 
iiole  outrée  &  ridicule, p.  4.70. 


ï. 


JAUufie.  Elle  eft  une  des  cau- 
fes  les  plus  ordinaires  des  faux 
jugemens  qu'on  a  coutume  de 
porter  fur  les  Ouvrages ,  p.  16. 
La  plus  vive  &c  la  plus  impla- 
cable de  toutes  les  jaloufies , 
eft  celle  des  Auteurs  j  ihH, 

ïambes , forte  de  vers ,. p.  555,  Les 
Anciens  les  emploioient  vo- 
lontiers dans  les  Pièces  mor- 
dantes &c  fatyriques  ,  ibid.  Ef- 
fet terrible  des  ïambes  d'Ar- 
chiloque  ,  ibld.  Ils  forçoient 
les  gens  à  fe  pendre ,  ibid, 

SardinSj,  Ce  qui  croift  dans  les 
jardins  qui  n'ont  d'humidité 
que  celle  qu'ils  reçoivent  de 
i'arrofoi.r  ,  ne  fent  que  l'eau , 

P-  +75>- 

Jafon  ,  s'embarquç  à  Pagafe  pour 
la  conquefte  de  la  Toifon  d'or, 
p.  2.Î1.  Eft  infidèle  g  Médée , 
p.  311..  Inftitue  les  Jeux  Py- 
thiques.,  p.  340. 

Jdriée,  frère  de  M  au  foie  &d*Ar- 
témife ,  p.  345.  leur  fuccedc 
dans  le  Royaume  de  Carie  , 
ibid.  Epoufe  Ada  fa  propre 
fœur  ,  ibid.  vivoit  du  temps  de 
pémofthéne,'£/' J.  tk  étoit  maî- 
tre des  Mes  de  Cô  ,  de  Chio 
&  de  Rhodes, /£jV. 

Jeroipe 3( faint  )  avoit  traduit  à  ia. 
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♦  façon  une  Lettre  de  faint  Epi- 
phane ,  p.  9..  On  lui  reproche 
qu'il  s. 'eft  donné  trop  de  liber- 
té, ibid.  Il  répond  que  l'atta- 
chement  trop  fcrupuleux  au 
Texte  , jetteroit  dans  une  tra- 
duction fauvage  ëc  barbare  , 
ib'd.  Il  prétend  que  le  Tradu- 
cteur doit  s'affranchir   de   la 
tyrannie  de  la  Lettre,  fe  ren- 
dre maître  du  fens ,  Se  comme 
par  droit  de  conquefte  lefoû- 
jmettre  aux  tours  de  fa  langue , 
ibid.  Il  emprunte  de  Dérno- 
fthene  une  exprefïion  ,  &  le 
cite  avec  éloge  ,  p.  311.  &  512. 
Cité,  p.  9. 56. 311. 
Isudi,  Les  Athéniens  le  regar- 
doient  comme  un  jour  de  mau- 
vais augure  ,  p.  163.  Si  une  de 
leurs  Affemblées   tomboit  ce 
jour-là,  ils  la  remettoient  au 
lendemain ,  ibid. 
J ' e,unes gens ',,  Commenton  les  éle- 
vpit  à  Athènes  ,  p.  466.  On 
commençoit  par  leur  appren- 
dre à  lire  &  à  écrire  ,  ibid.  puis 
on  leur  enfeignoit  les  princi- 
pes de  l'Arithmétique  ,  de  la 
Géométrie  ,,&  de  la  Mufique , 
ibid.  On  les  mettoit  eniuite  à 
la  lecture  des  Poètes  ,  &  on 
•  leur  en  faifoit  apprendre  par 
cœur  les  belles  maximes,/^. 
Ils  tiroient  de  cette  étude  des 
Poètes  trois  grands  avantages , 
p.  464.  Elle  leur  fortifioit  la 
mémoire,  leur  ouvroit  l'efprit, 
&  leur  formoit  le  cqeur,/£j-/. 
Jeux  de  mots.  Il  n'eft  pas  aifé  de 
les  tranfporter   d'une  langue 
dans  une  antre, p.  4J5.  Lors- 
qu'ils ne  perdent  point  leurs 
grâce  *  dans  la  traduction,  c'eft 
un  bienfait  du  hazard,  ibi '■■!.  Les 

Grecf 
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•  .Crées  ne    haïiïbient  pas    les 
jeux  de  mots ,  ibid. 

■Jeux  folemneh  de  la  Grèce.  Ils 
étoient  au  nombre  de  quatre , 
p.  174.  &  53 r.  Les  Jeux  O- 
lympiques  ,  les  Jeux  Pychi- 
ques ,  les  Jeux  Néméens  ,  &c 
les  Jeux  îfthmiques ,  ibid. 

Jeux  Olympiques ,  Jeux  que  tous 
les  cinq  ans  on  célebroit  près 
d'Olympie  à  l'honneur  rie  Ju- 
piter ,  p.  340,  Ils  furent  inf- 
tituez  par  Hercule  ,  ibid.  Et 
rétablis  par  Iphitus ,  ibid. 

■Jeux  Pythiques ,  Jeux  que   tous 
les  cinq  ans  on  célebroit  près 
de  Delphes  à  l'honneur  d'A- 
,pollon,p   340.   Ils  éprouvè- 
rent à  peu  près  les  mêmes  ré- 
volutions que  les  Jeux  Olym- 
piques, ibid.  Ils  furent  insti- 
tuez  par  Jafon  ,  ou  par  Dio- 
méde,  Roi  d'Ecolie  ibid.  Et 
.rétablis    par   Eurylochus   de 
ThefTalie  ,  ibid.  Ce  renouvel- 
lement  des    Jeux   P-ythiques 
arriva  environ  ^84  ans  avant 
J.  C.  ibid.  Se  p.  34 r.  Depuis 
.ce  temps  les  Grecs  comptoient 
quelquesfois  par  Pythiades,p. 
341.  Etymologie  du  mot  de 
Pythiqucs-,quatre  opinions  fur 
,ce  point,  ibid.  Les  Amphic- 
tyons  étoient  Juges  ou  Ago- 
nothetes  de  ces   Jeux  ,   ibid, 
Philippe    devenu     Amphic- 
*ryon,y  préfïde  /ibid.  Il  en- 
voyé quelquefois  fes  Efclaves 
y  préfîder ,  î'W,Pindare-chan- 
je  les  Vainqueurs  décès  Jeux 
fur  le  même  ton  que  les  Vain- 
queurs des  Jeux  Olympiques, 
ibid. 
Iliade  y  fans  le  Poëme  de  l'Iliade, 
le  corps  &  le  nom  d'Achille 
Tome  II;, 
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-euifentété  enfermez  dans   ie 
même  tombeau,  p.  27. 

Illyrie ,  aujourd'hui  l'Efclavonie., 
p.  319.  Sa  fîtuation ,  ibid. 

I'dyrlens ,  aujourd'hui  les  Efcla- 
vons,  p.  319.  Ils  gagnèrent  une 
grande  bataille  contre  Perdic- 
eas  frère  aine  de  Philippe, ibid. 
Ils  prennent  plufieurrs  villes 
•en  Macédpine ,  ibid.  Philippe 
parvenu  à  la  Couronne,  dé- 
fait les  Illyriens ,  &  le?  force 
à  lui  relâcher  toutes  les  villes 
-qu'ils  occupoient  dans  fes 
■Etats ,  ibid.  Ils  remuent  fous 
Alexandre,  qui  les  châtie  ôc 
les  fubjugue,  p.  2.5. 

Ilotes.  Voyez  Efclaves  de  Lace- 
dèmone. 

Imagination ',  elle   e(k  féduifante 
>p.  15.  Elle  ne  juge  (ainemenc 
de  rien,  ibid.  Elle  influe   fur 
nos    jugemens ,  à    peu  prés 
comme   une  lunette  agit  fur 
nos  yeux  ,  ibid.  Ceux  qui  ont 
4'imagination   forte ,  cioyent 
voir  de  la  petiteife  dans  tout 
ce  qui  n'excède  point  la  gran- 
deur   naturelle  ,   ibid.   Ceux 
dont  l'imagination  eft  foible, 
■voyent  de  l'enflure  dans  les 
Difcours  les  plus  fages  &  les 
plus  mefurez ,  ibid. 
hnbros ,  llle  de  la  Mer  Egée, vers 
-la  Querfonéfe  ,  p.  280.    Elle 
étoit  habitée  par  une  Colonie 
d'Athènes  ,  ibii. 
Imitateur,  il  fuit  des  règles  comr 
modes  ,  p.  10.  Il  ne  s'aiTujettit 
point  à  s'-enfermerdans  un  cer- 
cle étroit ,  d'où  il  n'ofe  fortir  , 
8c  ou  fon  génie  demeure  cap 
x\Ç,{bld.  Il  eft  en  droit  de  pren- 
dre ce  qui  lui  convient ,  Sz  de 
rejettes  ce  qui  ne  lui  conviens 
PPPP 
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pas  ,  ibid.  C'eft  aînfi  que 
Terence  imite  Ménandre,  que 
Virgile  imite  Homère ,  Heiîo- 
de,&  Thçocrite,  ibid.  Diffé- 
rence de  l'imitateur  &  du  Tra- 
ducteur p.  10.  Se  n.  Le  Tra- 
duéleur  eft  fournis  à  des  Loix 
pius  févéres ,.  ibid. 

Imtation  ,  ce  que  Quintilien  en 
dit,  p.  7„&  S.  Il  y  eut  que  11- 
mitateur  fe  propofe  toujours 
de  furpaffer  fon  modèle,  ibid. 

Imprécation..  Les  Amphiétyons 
s'obligent  par  une  terrible  irn- 
précatioiijà  ne  cultiver  jamais, 
&  à  ne  jamais  permettre 
qu'on  cultive  les  terres  des 
Cyrrhéens  &  des  Acragalli- 
des ,  p.  jt.  Formule  de  cette 
imprécation  ,  ibid.  Les  Athé- 
niens faifoient  une  impréca- 
tion à  l'ouverture  de  leurs 
Affemblées  ,  p.  xGi.  En  quels 
termes  elle  écoit  conçeuc  , 
ibid. 

împrsjfions ,  Les  dernières  im- 
prefîîont ,  ne  manquent  gué- 
res-  de  relier  feules ,  Se  d'éfa- 
cer  toutes  les  autres,  p.  35.1» 
ïrxdence. .L'efptk  d'impruden- 
ce ,  eft  l'avant-  coureur  du  dé- 
faftre  des  Rois,  p.  18. 

Inachus ,  premier  Roi  d'Argos 
p..  335..  Quelques  Chronolo- 
giftes  le  font  contemporain 
de  Moïfe.,  ibid.. 

Inattention  en  lifant.  Elle  eft  une 
des  principales  caufes  des  faux 
jugemens,qu'on  a  coutume  de 
porter  fur   les   ouvrages  qui 

,     paroiffent,,  p.  14,. 

-Infanterie  Athénienne.  Elle  étort 
ordinairement  de  vinjjc-ncuf 
mille  nommes,  p.  2S4..    . 

Inj.nres.  EfcUine  Se  Déœofthéne 
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fe  difent  l'un  à  l'autre  les  in  ?- 
jures  les  plus  grofïîeres ,  p.  36^ 
Ils  ne  celTent  de  fe  renvoyer 
à  l'envi  les  noms  de  fourbe 
de  calomniateur,  de  traitre,  de 
fcélérat,  ibid  II  n'eft  pas  pofiî_ 
ble  de  les  juftifier  fur  cette 
licence  effrénée  ,  p.  37.  De- 
pareils  emportemens  désho- 
norent l'homme  ,  le  Payera 
comme  le  Chrétien ,  ibid.  Les 
injures  ne  prouvent  rien  con- 
tre ceux  fur  qui  elles  tombent 
p.  487.  Et  ne  prouvent 
qu'un  emportement  excefîif 
&  une  fureur  brutale  dans 
ceux  qui  les  difent,  ibid.  Les- 
Anciens  grands  difeurs  d'in- 
jures^ mêmes  d'injures  grof- 
fîeres,p.  ^4.7.  Les  modernes 
ne  leur  cèdent  en  rien  fur  ce 
point ,  ibid.  On  feroit  de  gros 
volumes  ,  des  injures  que  dans- 
ces  derniers  temps  fe  font 
dites  des  Grands  hommes  j  o- 
bligez  par  leur  Religion  Se 
par  leur  Etat  à  être  charitables^ 
Se  modérez  ,  ibid.  Il  eft  plus 
aifé  de  dire  des  injures  que 
des  raifons ,  p.  576. 
Injures  ,  quKfchine  dit  a  Démo- 
(ihène.  Il  le  traite  de  miferable 
Sophifte.,  qui  préfume  de  ren- 
verfer  les  Loix  par  des  paro- 
les ,  p.  6i.  De  perfide  Se  de 
mercenaire  gagé  pour  perdre 
la  Republique  ,  p..  7^.,  D'in- 
fâme adulateur  de  Philippe,. 
75.  De  parjure  Se  de  miîéra- 
ble,  p.  81.  D'homme  exécra- 
ble, qui  a  plongé  les  Grecs 
dans  un  gouffre  de  malheurs 
p.  Si-  De  brouiWon  éternel  ,. 
'  qui  pointillé  fur  les  fyllabe?,, 
p.  8.j.  D'impofteur  Se  de  men- 
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tear ,  p.  87.  De  fourbe  d'au- 
tant plus  haïiTable,  qu'étant 
la  -fcéiératefTe  même  ■  il  affec- 
te tous  les  dehors  d'un  hom- 
me de  bien,  p.  8S.  d'infâme 
&  d'abominable  homme,i^i. 
De  profanateur  &  &  de  fa- 
crilége  ,  p.  90.  D'homme 
groffier,  qui  ne  connoift  nul 
genre  de  ménagement ,  p.  9  7, 
De  Fléau  de  la  Grèce ,  p.  98. 
De  fcélérat ,  dont  l'impuden- 
ce l'emporte  de  beaucoup  fur 
celle  des  fcélérats  les  plus  fa- 
meux par  leurs  preftiges  & 
par  leurs  fortiléges ,  p.  100. 
D'ame  vénale ,  qui  ne  croiroit 
pas  vivre  Ci  on  l'excluoitd'un 
feul  marché  lucratif ,'  p.  103. 
D'Orateur  qui  n'entend  point 
la  guerre ,  &c  qui  ne  fçait  qu'a- 
bandonner fon  pofte  dans  le 
combat ,  p.  103.  De  poltron, 
qui  n'ofa  jamais  regarder  en 
face  l'ennemi ,  p.  104.  delaf- 
che,qui  n'a  pas  une  goûte  de 
fang  dans  les  veines  p.  107. 
De  befte  féroce,  8c  demon- 
ftre,  p.  no.  De  Scythe,  de 
barbare,  qui  n'a  de  Grec  que 
la  langue,  p.  n  1.  D'homme 
né  pour  bien  dire  &  pour  mal 
faire,  p. m.  De  franc  Icélé- 
rat ,  de  dangereux  artifan  de 
paroles,  p.  111.  D'impofteur, 
de  Brigand,  de  Bourreau  qui 
de  longue  main  a  écartelé  le 
Corps  de  la  République  _,  p. 
S24.  De  Franc  bafteleur,  qui 
pleure  avec  plus  de  facilité 
que  les  autres  ne  rient ,  ibid. 
D'homme  pétri  d'exprefilons. 
Se  qui  Ci  on  lui  avoir,  coupé 
la  langue,ne  feroit  plus  qu'une 
Flûte  fans  bec,  p.  131  &  131.0 
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D'opprobre  de  fa  Patrie ,  p* 
136.  D'ccumeur  de  conjonc- 
tures ,  qui  à  la  faveur  d'une 
•éloquence  mercenaire  qu'il 
déployé  chaque  jour,  ne  cef- 
fe  de  pirater  dans  la  Républi- 
que ,  p.  139. 
injures, que  Dérnofthène  dit  a  Efchi~ 
ne.  Il  le  traite  d'homme  cau- 
teleux &  malin  ,  p.  148. 
D'homme  vendu  à  Philippe, 
p.  \$6.  De  manœuvre  de 
Philippe  &  d'Alexandre,  \6i. 
De  parfait  fcélérat  ,  détefté 
des  Dieux  ,  &  pofifédé-  du  vé- 
ritable Démon  de  l'envie,  p. 
18 ç.  De  cerveau  malade  ,  qui 
a  befoin  d'Elébore  ,  p.  186. 
D'homme  dévoré  d'une  baf- 
fe Se  maligne  jaloulie  ,  ibid. 
De  difeoureur  éternel ,  de  pi- 
lier de  Bareau  ,  de  miferable 
Greffier,  p.  187.  De  Comédien 
travefti,  Ibid.  De  réceptacle 
de  tous  les  vices,  p.  188.  D'im- 
pofteur mordant  &  fatyrique  „ 
p.  191.  De  boute-feu,  p.  193, 
De  tête  maudite,  p.  19 6.  De 
fléau, par  qui  hommes,  con-» 
trées ,  Républiques ,  tout  a  pé- 
ri ,  p.  199.  D'homme  qui  fous 
une  figure  humaine  cache  un 
caractère  de  Renard,  p.  199. 
D'oprobre  du  genre  humain , 
p.  210.  De  vil  grifFonneur ,  p. 
214.  D'Hiftrion  du  troifîéme 
ordre,  ibid.  De  finge  de  théâ- 
tre ,  de  Comédien  de  campa- 
gne ,  p.  224,  De  tête  frapée  de 
la  foudre,  p.  225.  De  maudit 
monftre  defcélérate{re,p.  232. 
De  mauvais  Citoyen ,  de  traî- 
tre déteftable  ,  d'infâme  ex- 
crément de  théâtre ,  ibid. 
Innocence,  te  ton  haut  fîed  biea 
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à  l'innocence ,  lorfqu'elîe  fe 
trouve  jointe  au  mérite  tranf- 
cendant ,  p.  41» 

Innocent.  Condamner  un  inno- 
cent ,  eft  fans  ccmparaifon-  un 
plus  grand  mal ,  que  d'abfou- 
dre  un  coupable  ,  p.  5.0.5.  Si 
l'on  fait  ptrir  un  innocent ,  la 
faute  eft  irréparable  ,  ibid, 

Infcrïptions  rapportées  dans  cevo-- 
lume.  Infcription  que  les  Athé- 
niens ,  vainqueuis  des  Perfes 
&  des  Thébains-  unis  enfem-- 
ble, rirent  graver  dans  le  Tem- 
pie  de  Delphes .  p.  92.  lnf- 
criptions  que  les  Athéniens 
firent  graver  à  l'honneur  de 
ceux  de  leurs  Citoyens  qui 
avoient  battu  les  Medes  iur 
les  bords  du  Strymon,p.  \\6.- 
&  117.  Inscriptions  que.  les 
Athéniens  firent  graver  à* 
l'honneur-  des  vaillants  guer- 
riers qui  les  ramenèrent  de 
Phyle  à  Athènes , . p.  119,.  Inf- 
criptions  que  lesAtheniens.fi- 
rent  graver  fur  les  tombeaux 
de  ceux  qui  avoient  été  tuez 
à  la  bataille  de  Chéronée^p. 
.139.  Infcription  ,  qu'après. le 
paflage  du  Granique ,  Alexan- 
dre fit  graver  dans  le  Temple 
de  Minerve  à  Athènes ,  p.  28. 
Infcription  que  l'on  gravoit 
fur  le  Trépied,  qui  étoitJe 
prix  de  mufique  pendant  les  ; 
Bacchanales  ,  p.  378. 

Ihftitution.  Il  n'y  a  point  d'infti- 
tutionil  fainte ,  qu'on  ne  fap- 
pe  par  artifice  ,  il  l'on  n'ofe 
pas  la  renverfer  par  force  ,,p»  • 

54'- 

Invectives  vagues.  Les  gens  ani- 
mez d'une  haine  réciproque, 

ae,  manquent  guéres  de  fe  les 
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renvoyer  les  uns  aux  autres  ,.- 
p.  186.  Chacun  d'eux  les  af- 
faifonne  félon  le  gouft  naturel- 
qui  le  domine  -,  ibid. 

Ion ,  fils  de  Xuthus  ,  p.  299.  8c 
de  Greiife  fille  d'Ere&hée  Roi" 
d-'Athénes,  p.  556.  Il  marche 
en  diligence  au  fecours  des 
Athéniens  vivement  prefîez 
par  Eumoîpe  fils  de  Neptune,  - 
p.  299.  &  311. 

Ion ,  natif  d'Ephéfe  ,  p.  277*.  Il* 
prétendoit  que  fans  avoir  ja- 
mais été  à  la  guerre,  il  étoic- 
devenu  un  parfait  Général  en- 
lifant  Homère -,  ibid.  Socrate 
lav  confeille  de  fe  mettre  fur- 
ies rangs,  parmi  ceux- qui  af- 
pirent  au  Généralat ,  ibid. 

Joye  de  la  mon  d'un  ennemi.  Elle 
a  quelque  ehofe  de  bas  &.  de' 
honteux ,  p.  4^9.  On  pourroit 
l'appeller  un  crime  de  leze- 
humanké,  ibid.- Elle  eft  aufïï; 
glorieufe  pour  celui  qui- la 
caufe  ,  qu'infâme  pour  celui 
qui  la  reflent ,  ibid.  Efchine 
reproche  avec  raifon  à  Dé- 
mofthéne  la  joye  extravagante 
qu'il  témoigna  lorfqu'il  eue 
appris  la  moit  de  Philippe, 
ibid.  ■ 

Iphicrate ,  fameux  Général  d'A- 
thènes ,  p»  273.  Il  étoit  fils  d'urv 
Cordonnier  ,  &  gendre  d'un 
Roi  de  Thrace ,  ibid.  Il  bat  les 
Lacédémoniens  fous  les  murs 
de  Corinthe,p.  165.  Il  prend 
Potidée  ville  de  Macédoine  , 
ibid.\\  échoue  dans  \aGnerre  des 
alliez,  par  la  faute  &-par  la  ja- 
ioufie  deCharés  fon  Collègue  « , 
p.  343. Ce  qu'il  repondit  a  Ari- 
ftophon  qui  l'accufoit  d'avoir 
vendu  la  Flotte  qu'il  comman- 
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é&t  ,  p.  Ï67.&  fiait.  Il  laifla 
lin  fils  nommé  Méneftée  ,  p. 
419.  Voyez  Mènefihéè  fis  à  1- 
■phicrate. 

Ifhitus ,  rétablit  lès  Jeux  Ôlyni- 
piques,  p.  340.,  * 

lifc'jmacjue ,  Athénien  aufïï  recom- 
mandable  par  fes  vertus,  que 
par  fes  biens'.,  p.  283» Ses  en- 
nemis Se  fes  envieux  né  recbn- 
noitfoient  en  lui  d'autre  méri- 
te que  celui  de  l'opulence  ,-- 
ibid. 

Ijàcrate}  fameux  Orateur  d'Athè- 
nes ,  p.  28^.  Sa  timidité  &  la 
foibleflë  de  fa  voix  le  banni- 
rent dé  là  Tribune  ,  ib'ui.  Il 
étoit  fort  fujet  à  invectiver, 
ibid.  Il  reproche  aux  Athéniens 
qu'ils  ne  içavent  fè  battre  que 
delà  langue ,  p.  zji.  Il  mou- 
rut de  douleur,  ayant  appris* 
que  les  Athéniens  avoient  per- 
du la  bataille  de  Chëronée  ,.. 
p.  13.  Il  étoit  âgé  dé  quatre- 
vingt-  dix  ans ,  ibid. 

Ijjm ,  ville  de  Cilicie ,  p.  29,  Da- 
rius campe  fous"  cette  Ville  , 
avec  une  Armée  de  cinq  cens 
mille  hommes ,  Ibid.  Alexan- 
dre l'attaque  &  le  défait ,  p. 
50.  La  bataille  d'Iffus  eftrune 
preuve  dé  l'afcendant  que  le 
courage  a  fur  le  nombre ,  ibid. 
Dans  cette  bataille, la  mère, 
la  femme,  la  fceur  ,  les  filles 
Se  le  fils  de  Darius  demeurent* 
au  pouvoir  d'Alexandre ,  ibid. 
Darius"  lui-même  n'échappe 
que  par  la  vitelTe-de  fon  che- 
val ,  ibid. 

Jfihrne  de  la  Qjierfowfè  ,  il  joint 
la  Querforiêfe  à  la  Thrace ,  p. 
jjc).  eft  large  d'environ  cinq 
mille  pas,-'£j  /.  Miltiade,  (  l'on- 
de ).  le  ferma'  par  une  longue 
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muraille,  qui  alloit  d'un  met? 
à  l'autre  ,  ibid.  Cette  muraille 
fut  fouvent  abbatue  &  rele- 
vée ,  ibid.  Elle  fiibfiftoit  en- 
core du  temps  de  Pline,p.  300. 
Philippe  promet  de  percer 
l'Ift'hme"  dé  la  Querfonéfe,  Se 
né  le  perce  point,  ibid. 

luge.  Ea  première  de  fes  obliga- 
tions, c'eft  de  juger  félon  les; 
Lcix ,  p.  ^7.  Il  doit  apporter 
au  Tribunal  un  efprit  Se  un' 
cœur  neutres ,  p.  146.  Ecoifr 
ter  également  lès  deux  parties^ 
ibid.  Seiem  permettre  d'aran- 
gôr  leurs  raifons  &  leurs  preu- 
ves ,  comme  il  leur  plaift  , 
ibid.  Quand  même  il  jugeroit 
félon  l'équité  ,  après  n'avoir 
entendu  qu'une  partie  ,  if  ne 
kiifèroit  pas  de  commettre 
une  in  juftice.,  p.  509.  S'il  écou- 
té une  Partie  plus  favorable- 
ment que  l'autre  ,  dés- là  il 
n'en  écourë  qû'iine ,.  dbïd.  ■ 

luges  dès  E'&féïs ,  étoient  au  nom- 
bre décrois  ,  Minos;  Eacus  Se 
Rhadamante  ,  p.  187.  &  546. 
Chacun  d'eux  avôit  fà  fo!> 
ction  diftinâre ,  Si  fon  redore 
à  part,  p.  547'. 

Juger.  Nous  voulons  prefquetous 
avoir  là  gloire  de  juger  ,  Sz 
nous  fuyons  prefque  tous  le 
travail  de"  l'attention  Se  de 
l'examen,  p.  \-f.  Il  y  a  des 
gens  qui  ne  jugent  jamais 
qu'en  fécond  ,  Ibid.  Ils  n'ont 
qu'un  gôuuY  emprunté,  Se  ne 
penfent  que  d'après  autrui  „ 
ibid.  Ils  ont  leur  Héros  délie- 
tërature ,  dont  ils  ne  font-  que  ' 
l'écho ,  ibid. 

Juifs.  Ils  avoient  leurs  eaux  luf- 
.  traies  &  leurs  purifications1,  ry» 
4f"S.  ■&  fiiiv.- 
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Julien^  l'Empereur)  furnommé 
l'Apoftat,  p.  415.  Bel  endroit 
d'une  de  fes  Lettres  ,  cité  , 
ibid. 

Junon ,  Divinité  favorite  des  Sa- 
miens  ,  p.  295  Ils  bâtifTent  en 
Thrace  une  ForterefTe  qu'ils 
appellent  Hèrèe  b  du  nom  de 
Junon  ,  appellée  en  Grec ,  Hè- 
ra ,  ibid.  Elle  préfidoit  au  ma- 
riage 8c  à  fes  fuites ,  ibid. 

Jupiter  ,  on  lui  vole  fa  barbe  à 
Olympie  ,  p.  280.  Il  accou- 
che du  petit  Bacchus  ,  p.  282, 
Plaifanre  manière  dont  il  ac- 
couche de  Minerve  ,  p.  49?, 
Les  Romains  diftinguoient 
.  deux  Jupiter  ,  l'un  favorable 
nommé  Dijovis  ,  8c  l'autre 
contraire  nommé  Vejovis ,  p. 
187.  Jupiter  commence  par 
ofFufquer  la  raifon  de  ceux 
qu'il  veut  perdre  ,  ibid. 

$ufie-Lipfe ,  un  des  plus  fa  vans 
hommes  de  ces  derniers  temps, 
p.  515,  Compare  Ciceron  à 
Zeuxis ,  ibid. 

Jufiefe  d'efprit.  C'eftle  plus  beau 
prefent  que  la  nature  puiffe 
nous  faire,  p.  ij.  Lorfqu'elle 
nous  l'a  refufée  ,  nous  pou- 
vons à  certain  point  l'acqué- 
rir ,  8c  comment ,  ibid. 

Suflin,  traite  les  Athéniens  de 
facriléges  ,  pour  avoir  arrêté 
Philippe  aux  Thermopyles , 
lorfque  fous  pretexre  de  van- 
ger  Apollon,  il  vouloit entrer 
dans  la  Phocide  ,  p.  16%  A 
quelle  caufe  il  attribue  la  dé- 
cadence d'Athènes  ,  p.  505.  Il 
tronque  les  généalogies  ,  8c 
confond  les  fucceffîons  des 
Roisd'Ejpire  t  p.  520, 
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L^cVe/»o»eypuiflanîeRépubU- 
que  de  la  Grèce,  p.  264.  A 
de  grands  démêlez  avec  Ar- 
gos  ,  p.  23y.  Elle  en  fort  vic- 
torieufe,p.  336.  Fait  une  lon- 
gue &  cruelle  guerre  à  Mef- 
féne ,  p.  337.  Détruit  cette  vil- 
le ,  ibid,  Difpuîe  à  la  Répu- 
blique d'Athènes  l'Empire  de 
la  Grèce  dans  la  Guerre  du 
Péloponéfe,p.  264.  S'allie  a- 
vec  le  Roi  de  Perfe  ,  &  par 
£bn  fecours  triomphe  d'Athè- 
nes, p.  399.  EU  l'arbitre  de 
toute  la  Grèce  pendant  vingt 
neuf  ans ,  p.  377.  Se  rend  o- 
dieufe  par  fa  domination  trop 
rigide,  p.  2^4. &  2^5. Révol- 
te contre  elle  la  plupart  des 
Peuples  de  la  Grèce ,  ibid.  Ne 
peut  empêcher  Athènes  de  îe 
rétablir  ,  ibid.  Eft  battue  par 
les  Généraux  Athéniens  près 
de  Cnide,  de  Corinthe  ,  de 
Naxe ,  de  Corcyre ,  de  Leuca* 
de  /ibid.  Perd  contre  les  Thé- 
bains  la  Bataille  de  Leu&res 

P»  33<?-  377«  Et  ce^Q  de  Man- 
tinéej  ibid.  Eft  réduite  aux  a- 
bois  après  la  perte  de  ces  deux 
Batailles, p.  377.  Ses  malheurs 
lui  'regagnent  l'affection  des 
Athéniens  ,  qui  la  favorifent 
p,  151.  Elle  fe  déclare  pour 
les  Phocéens  dans  la  Guerre 
Sacrée,  p.  322,  Seule  de  tou- 
tes les  Républiques  delà  Grè- 
ce, elle  refufe  de  reconnoître 
Alexandre  pour  le  Général 
des  Grecs  contre  les  Perfes  , 
p.  25.  Elle  lui  mande ,  que  La- 
cédémone  fçaic    commander 
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&  non  ohcïtjbid.  Frappée  des 
fuccez  de  ce  Prince  en  Aire  , 
elle  lui  envoyé  des  AmbafTa- 
deurs ,  &  recherche  Ton  ami- 
tié ,  p.  98.  A  Lacédémone  tout 
étoitexcrême,,p.  ^76.  Rien  n'y 
étoit  plus  libre  que  l'homme 
libre,  rien  n'y  étoit  plus  ef- 
clave  que  l'efclave ,  ibid. 

Lacédémoniens ,  Maures  d'Athè- 
nes ,  ils  confulrenc  l'Oracle  , 
pour  fçavoir  s'ils  doivent  la 
détruire,  p.  464.  Gardez- vous 
bien  ,  leur  repond  l'Oracle  , 
de  toucher  au  commun  Afyle 
de  toute  la  Grèce  ,  ibid.  Ils  y 
établirent  trente  Tyrans ,  qui 
la  remplirent  de  carnage  & 
d'horreur ,  p.  134.  Voyez  l'ar- 
ticle ptécèdent ,  comme  aufîï 
les  mots  Lacédémone  8c  Lacé- 
démoniens à  la  Table  du  i.vol. 

Laconie  }  étendue  de  Pays  aux 
environs  de  Lacédémone ,  p. 
355-  Philippe  y  fait  uneirrup. 
tion ,  &  y  laiflfe  des  marques 
terribles  de  fa  vangeance,  ibid, 

"Lac-rate,  Général  de  Thébes ,  p. 
393.  Mené  un  renfort  de  mille 
Thébains  à  l'armée  de  Perfe, 
ibid.  Aiïîége  &  prend  Pélufe 
ville  d'Egypte,  ibid.  Sa  valeur 
&  fa  bonne  foi ,  à  la  prife  de 
cette  Place,  ibid, 

Jja'k  ,  fameufe  Courtifane  de 
Corinthe ,  p.  533.  Elle  ne  de- 
mandoit  pas  moins  de  dix  mil- 
le Dragmes  (cinq  mille  livres 
de  nôtre  monnoye)  pour  une 
de  fes  faveurs ,  ibid.  Elle  tiroit 
Tribut  àe  toute  la  Grèce,  ibid. 
Lorf qu'elle  fut  morte  ,  les 
Poètes  la  célébrèrent  à  l'envi,, 
êc  ornèrent  de  vers  fon  tom- 
beau- ,.  ihïdf- 
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Lambin ,  à  traduit  en  Latin  les 
deux  Harangues  lur  la  Cou- 
ronne ,  p„  4.  Il  fonge  trop  à 
étaler  les  richeiTes  de  fa  belle 
Latinité  ,  ibid.  Il  Ciceronife 
à  outrance  ,  ibid.  Son  ftile 
prolixe  &  diffus  ne  reifembîe 
en  rien  au  ftile  concis  &  fer- 
ré de  Démolthéne  ,  p.  5.  Ju- 
gement de  M.  Huet  fur  les 
traductions  ,  de  Lambin  ,  p.  4. 
Endroits,  où  Lambin  paroift 
n'avoir  pas  pris  le  vrai  fens 
du  Grec  ,  p.  332.  &  4^1. 

Lampfaque  ,  ville  de  l'Aiie  mi- 
neure,p.  295.  Artaxerxès  Lon- 
guemain  la  donne  à  Thémif. 
tocle  pour  fon  vm^ibid.  Ar- 
tabaze  la  donne  à  Charès  Gé- 
néral Athénien  ,  qui  l'avoir 
foutenu  dans  fa  révolte  con- 
tre le  Roi  de  Perfe  fon  maî- 
tre ,  ibid. 

Langues.  La  différence  du  génie 
des  Langues  eft  grande ,  p.  j, 
Le  génie  de  l'une  eft  fouvenr 
contraire  au  génie  de  l'autre, 
ibid.  Le  génie  de  la  langue 
Originale ,  périt  prefque  tou- 
jours dans  une  traduction.,?'^. 

Lares  y  ou  Pénates  ,  c'étoient  les 
Dieux  domeftiques ,  p..  447. 
Ilsavoientun  foin  particulier 
de  la  maifon  ,  ibid, 

Larijft,  Capitale  de  laThefTalie,, 
p.  3-55,  Etoit  abondante  en* 
bons  chevaux ,  ibid.  Dans  fes 
médailles  elle  a  pour  fyrnbo- 
le  un  cheval  qui  court,  ou  qui 
paît , ibid, 

Lafthéne  ,  Citoyen  d'Olynthejp,, 
368.  Il  la  trahit  &  la  livre  à 
Philippe  ,  ibid.  Eft  traité  de 
traiftrepar  les  Soldats  mêmes 
de  ce  Prince  fibid*  Ne  prenez 
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,pas  garde  ,  lui  dit  Philippe,  à         ibid.  Plufieurs    Mes   Voitmej 


unilTent  leurs  forces  pour  l'en- 
Jever     aux  Athéniens  ,  ibid. 
.Elles     envoyent    à    Lemnos 
une  Flotte  de  cent  voiles ,  ffitdf 
Les  Athéniens  fecourent  Lem- 
nos ,  Ibid. 
Lèocrats ,  ayant  appris  la  dérou- 
te de  Chéronée ,  s'enfuit  d'A- 
thènes ,  p.  .505.  Il  fe  fauve  d'a- 
bord à  Rhodes  ,  revient  en- 
fuite  à  Mégare ,  Se  rentre  en- 
fin dans   Athènes,  ibid.  Loin 
d'y  prendre  le  ton  d'un  fugi- 
tif de  retour ,  il  s'y  donne  la. 
Jicence  d'un   cenfeur  irrépro- 
chable, ibid.  L'Orateur  Ly- 
curgue  l'accufe  juridiquement 
..d'avoir  par  fa   fuite   trahi  la 
Patrie  , /£//.  Il  ne  s'en  fallut 
qu'une  voix ,  que  Léocrate  ne 
dfut  condamné,  p.  13.5).  ôc  505. 
Léo  damas ,  commande  une  Flot- 
te Athénienne,  compofée  de 
vingt  VaiiTeaux,  p.  jd8.-Il.eft 
cris  avec  fa  Flotte  par  l'Ami- 
xal  de  Philippe  ,  ibid.  Et  eft 
conduit  en  Macédoine  ,  ibid. 
Léonard  Bruni  ^  nommé  Aretin, 
d'Arezzo  fa  Patrie,  p.  5.  Il  a 
traduit  en  Latin  les  deux  Ha- 
rangues fur  la  Couronne ,  p. 
4.    Il  mérite,  au    jugement 
d'Andronicus  de   ThciTaloni- 
.que ,  le  titre  de  véritable  & 
de  fidèle  interprète,  p.  j  Erak 
me  lui  défiroit    pourtant  une 
Latinité,  plus  châtiée ,  ibid. 
M.  Huè't  adopte  le  fentiment 
d'Andronicus  &  celui  d'Erafc 
me  fur  Léonard  Bruni  ,  ibid. 
Léonard  Bruni   paroît  quel- 
quefois fuir,  ôc  non  refoudre 
les  difHcultez ,  p.  449. 
ibus  la  .conduite  de  Miltiade,     Liante ,  voue  les  filles  pour  le 

falui 


.ce   que  difent    des    hommes 
groiîïers ,  qui  nomment  cha- 
que chofe  par  fon  nom  ,  ibid. 
Laurmm  ,  Mont  de  l'Attique  où 
étoient  des  Mines  très- abon- 
dantes ,  p.  371. 
LeEleurs ,  juges  toujours  rigides, 
&fouventinjuftes,p.  iz.Plu- 
lieurs  caufes  concourent  à  leur 
faire  porter  de  faux  jugemens 
fur  les  ouvrages  ,  p.  J5  &  fuiv. 
Les  principales  font, -la  paf- 
ilon  particulière  dont  ils  font 
agitez  ,  p.  13.  La  partialité  3 
■v.  14.  L'inattention  en  Lifant, 
Se  la  diiïïpation  d'efprit,  ibiJ„ 
Le  tour   particulier   de   leur 
efprit  ou  de  leur  imagination, 
p.  15.  La  jalonne  ,    p.  16.  le 
manquement  des  lumières  ne- 
ce  flaires,  p.  16.  Se   17. 
Levure ,  fes  avantages  ôc  fes  dé- 
favantages,p.  1,8.  On  juge  plus 
fainement    dans  la   lecture  , 
.ibid.  Ce  .qu'on  écoute  ,  palfe 
.rapidement  ;  ce  qu'on  lit  ,  fe 
digère  à  loiCir  9>'bld.  lorfqu'on 
lit ,  on  peut  à  fon  aife  ôc  de 
fang  froid  repaiTer  fur  les  mê- 
mes endroits ,  ôc  difeuter  cha- 
que mox,  ibid.  Mais  la  lecture 
eft  dénuée  de  tout  ce  qui  flat- 
te les  fens  ,  p.  19.  Elleike  au 
difeours  cette  vie  ôc  cette  ame 
que  Lui  doane  la  prononcia- 
tion ,  ibid. 
Ltnnos  Iile  de  la  mer  Egée,  en- 
tre le  Mont  Athos  ôc  la-Quer- 
fonéfe,  p.  276.  Elle  s'appelle 
aujourd'hui  Lenno  ou  Lirnni , 
ibid.  Anciennement  Elle  ap- 
partenoit  aux  Pelafges ,  ibid. 
Les  Athéniens  la  conquirent 
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falot   d'Athènes  ,   p.   414.  ïl 
donne  fon  nom   à  la  Tribut 
/Léontide,  ibid. 

Xettres.  Formules  que  les  Grecs 
mettoientau  commencement 
de  leurs  Lettres ,  p.  5^3.  For- 
mules,qu'ils  raettoient  à  la  fin, 
ibid. 

lettres  rapportées' dans  cv  ■volume. 
Lettre,quePhilippe  écrivit  aux 
•Athéniens,  lorfqu'il  eut  patTé 
les  Therm'opyles,  p.  158.  Let- 
tre ,  qu'il  leur  écrivirau  fujet 
de  vingt  vaiifeaux  qu'il  leur 
avoit  pris  ,  &  qu'ils  lui  rede 
tnandoientj  p. 170.  Lettre,  que 
Philippe,  éleu  parlesAmphic- 
tyons  Général  de  la  Guerre 
facrée  ,  écrivit  à  tous  les  Grecs 
fes  alliez,  pour  les  invitée  à 
le  venir  joindre  dans  la  Pho- 
•■cide  i  p.  rpS.  Lettre  de  Philip- 
pe aux  Athéniens  ,  qui  lui 
■avoient  envoyé  une  Ambafla- 
de  pour  l'exhortera  obferver 
tes  Traitez  ,  p.  10  f.  Lettre  de 
Philippe  aux  Thébains,  pour 
les  affermir  dans  leur  Allian- 
ce réciproque,  p.  10 z.  Let- 
tre, ou  plutôt,  Billet  de  Phi- 
lippe à  Ariftote-,  p.  412.  Let- 
tre très-courte  des  Lacédémo- 
niensà  Philippe, p  410.  Let- 
tre qu'Efchine  écrivit  de  ion 
exil  à  Ctéflphon,p.  252.  Au- 
ne Lettre  qu'il  écrivit  de  fon 
exil,  p.  253.  Divers  Extraits 
de  quelques  autres  de  fes  Let- 
tres, p.  254.  255.  iy6. 

Leiicade ,  Prefqu'lfle  de  la  mer 
Ionienne ,  p.  3 S 2.  Etoir  autre- 
fois attachée  à  l'Acarnanie  par 
xin  Ifthme  que  la  mer  a  fub- 
rnetgé,  ibid.  Eil  Ifle  aujour- 
d'hui^ s'appelle  Sainte-Mau- 
T&me  IL 
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te,  ibid.  Les  Athéniens  bat- 
tent les  Lacédémoniens  ptc3 
de  Leucade,  p.  %6$. 

Lmtlres ,  ville  de  Béotie  ,  p.  377, 
"Fameufe  par  la  bataille  qu'E- 
paminondas  General  de  Thé- 
bes  y  gagna  fur  les  Lacédé- 
moniens., ibid.  Ceux-ci  y  per- 
dirent l'élite  de  leurs  troupe"-, 
&  leur  Roi  Cleo mb rote  ,  ibid. 

iLfAri^««,Magiftrats  d'Athènes, 
dépofîtaires  du  Regiftre  où 
étoient  les  noms  des  Citoyens 
qui  avoient  voix  délibérative, 
p,  2.61.  Comment  ils  pouf- 
foient  le  peuple  d'Athènes  s 
vers  le  lieu  où  fe  tenaient  les 
alfemblées ,  ibid. 

Liban'ms ,  croit  que  l'Eloge  fu- 
nèbre de  ceux  qui  furent  tuez 
à  Chéronée ,  n'eil  pas  de  Dé- 
mofthéne  ,  p.  584. 

Libations,  étoient  de  deux  fortes, 
p.  447.  L'une  confiftoit  à  fé- 
parer  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
exquis  dans  les  viandes,  &  à 
le  brûler  en  l'honneur  des 
Dieux,  ibid.  L'autre  ,  à  répan- 
dre des  liqueurs  à  terre  ou 
dans  le  (euyibid.  Les  Libations 
■de  ce  dernier  gente  étoient 
les  libations  proprement  dites, 
ibid.  De  quelles  liqueurs  les 
Anciens  fe  fervoient  princi- 
palement dans  les  libations  , 
ibid.  ïls  en  faifoient  fréquem- 
ment 3  &prefque  à  toutes  les 
heures  du  jour,  p.  447.  &  44S. 

Lieux  communs.  Ils  ont  de  la  grâ- 
ce dans  l'éloquence  ,  p.  431. 
Cicéron  n'en  défapprouve  pas 
l'ufage ,  pourvu  que  l'Orateur 
cnufe  fobrement&à  propos  „ 

.    ibid. 

L'ffns ,  Fleuve  de  Thrace ,  p.  4,1 1„ 

Cîaqq 


TABLE  DES 
L'armée  de  Xerxès  le  mita 
fec  j  en  y  abreuvant  fes  Che- 
vaux ,ibi,d. 

Liftes  des  peuples  de  la  Grèce, 
qui  avoient  droit  d'envoyer 
des  Députez  aux  aflTemblées 
des  Amphictyons  ,  p.  381.  Les 
Anciens  nous  ont  laifle  trois 
.  de  ces  Liftes,  ibid.  Elles  pa- 
roiffent  fe  contredire, ibid. Il 
eft  aifé  de  concilier  cts  con- 
tradictions apparentes ,  ibld. 

Locriens ,  peuple  de.  Grèce,  voi- 
fîns  des  Phocéens ,  p.  459..  Us 
étoient  de  trois  fortes  ,  Lo- 
criens  Ozples -,  Locriens  G- 
puntiens  ;  &  Locriens  Epicné- 
mides ,  ibid.  ces  trois  fortes  de 
Peuples  avoient  chacun  leur 
Capitale  ,  ibid. 

Loix.  Un  Etat  ne  peut  fe  main- 
tenir ,  qu'autant  quelamajef- 
,  té  des  Loix  y  domine,  p.  5.7. 
La  multiplicisé  des  Loix  prou- 
ve la  mauvaife  Conftitution 
d'un  Etat ,  p.  301.  Rien  ne  pré- 
judicie  tant  à  un  Etat,  que  la 
contrariété  des  Loix,  p. 44 j. 

Loix  d'Athènes.  On  avoit  grand 
foin  de  les  .revoir  tous  les  ans, 
p.  68.  Et  d'empêcher  qu'il  ne 
s'y  glifïat  quelques  abus ,  ibld. 
Comment  s'appelloient  les 
magiftrats  chargez  de  ce  foin, 
p.  301.  Chaque  Citoyen  avoit 
droit  de  déférer  à  leur  Tribu- 
nal les  Loix  qu'il  croyoit  pré- 
judiciables a  l'Etat,  Ibli. Com- 
ment on  faifoit  le  procès  à  une 
Loi,  ibid.  On  donnoit  cinq 
Avocats  à  la  Loi  accufée  , 
ibld.  Voyez ,  Nomothètes. 

Ztollien ,  fameux  Sophifte ,  p.  pi, 
Eft  chargé  dans  Athènes  de 
ce  qui  cpncerne  les  bleds  ôc 


MATIERES. 

les  vivres,  ibid.  s'acquitte  fors; 
mal  de  fa  Commiffion,  lblda 
La  populace,  veut  le  lapider, 
ibid.Vaixcxaùm  î'appaife  en 
criant,^  qui  en  avez-vous?  Lol- 
lius  ne  vend  point  de  pain  , 
il  ne  vend  que  des  paroles;,*^* 

Longm  ,  excellent  Critique,  p. 
34.  Il  a  fait  une  reveuë  géné- 
rale des  anciens  Auteurs, ibid. , 
Il  nous  a  laiiTé  une  apprécia- 
tion exacte  de  leur  mérite  , 
ibid.  Il  eft  furprenant  qu'il  ait 
oublié  Efchine,  ibld.   Il  op- 
pofe  Hypéride  à  Démofthéne, , 
ibld.  Il  auroit-  du   piûtot    lui 
oppofer  Efchinejbld.  Endroits 
de  Démofthéne  ,  que  Longin- 
propofe  pour  modèles,  p,  166. 
$66.  570.  574.  586.  587. 

Louanges.  Dieu  me  préferve  du , 
jour  de  mes  louanges,Prover- 
be  Efpagnol,  p.  590» 

Louer.  C'eft  une  chofe  odieufe, . 
que  de  fe  louer  foi- même  , 
p,  511.  Il  y  a  pourtant  des  cir- 
conftances  particulières  ,  où 
il  eft  petmis  de  fe  louer ,  ibid. . 
Quelles  font  ces  circonftan- 
ces,. ibid.  Dans  ces  occafîons 
mêmes,  on  ne  peut  fe  louer 
que  du  côté  du  cœur  ôc  des- 
fervices  ,ibid.  Il  n'eft  jamais 
permis  de  fe  louer  du  côté  de 
î'efprit  ôc    des  Talents  ,  ibid., 

Loup-jrarou,e[pece  de  Spectre  ou 
de  fantôme  nocturne ,  auquel 
le  feul  peuple  ajoute  foi,  & 
dont  il  s'efFraye  fans  fujet  , 
p.  554,  Les  anciens  avoient 
leurs  Loups-garous,  ibid. 

Lo'ùs ,  mois  Macédonien  ,  p;  198. 
Répondoit  au  mois  Attique 
Boédromion  tibid.  Et  à  nôtre 
mois  de  Novembre,  p..  $6}. 
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•Fhttarque  dit  pourtant  en  ter- 
mes formels ,  que  ce  mois  ré- 
•pondoit  au  mois  Attique  Hé- 
catombéon,  &  par  conféquent 
il  devoit  répondre  à  notre 
mois  de  Septembre,  p.  $64. 
Comment  on  peut  concilier 
cette  contradiction  apparente, 
ibid. 

■Lucien ,  fait  des  applications  très- 
fpirituelles  8c  très-plaifantes 
de  quelques  endroits  d'Homé- 
re  &de  Démofthéne,p.  $08. 
Cité ,  180.  320.  495.  558' 

Lucils  ,  inventeur  de  la  Satyre, 
p.  48.  Quacrede  fes  vers,que 
Nonius  Marcellus  nous  a  con- 
fervez ,  ibid. 

Ê*ucrect ,  Poè"te  Latin,  p.  483. 
Voudroit  nous  perfuader ,  que 
les  premiers  hommes  font 
nez  de  la  terre  comme  des 
Champignons ,  ou  comme  ces 
infectes  que  de  certaines 
piuyes  fontéc!orre,/£/^.  Rai- 
ion  ridicule  qu'il  donne,  de 
ce  que  la  terre  n'engendre 
plus  d'hommes  aujourd'hui  , 
ibid. 

Lune.  (  La .)  Chez  les  Grecs  s 
trois  jours  de  chaque  mois  ti- 
roient  leur  nom  de  la  Lune, 
p.  457.  Le  premier  jour  du 
mois  s'appelloit  la  nouvelle  Lu- 
ne ,  le  quinzième  la  pleine  Lu- 
ne,  &  le  trentième  U  Lune 
vieille  &  nouvelle  ,  ibid. 

Lycomides  5  famille  facerdotale 
d'Athènes,  p.  549.  confacrée 
au  fer  vice  de  Cérès ,  ibid. 

Lycophron,  PithoU'us ,  dr  Tifipho- 
nus ,  frères  d'Alexandre  Tyran 
de  Prières,  p.  289.  De  concert 
avec  fa  femme  ils  le  maffa- 
crent ,  ibid.  Et  fe  font  Tyrans 
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à  fa  place,  ibid.  Philippe  les 
dépofîede,  ibid. 
Lycurgue ,  ancien  Roi  de  Thra- 
•ce,p.  358.  ne  buvoit  que  de 
l'eau,  p.  359.  Et  fit  pourtant 
de  très-grandes  chofes ,  ibid. 
Lycurgue ,  fameux  Orateur  d'A- 
thènes ,  p.  390.  Perfonnage 
d'un  rare  mérite  Jbid.  Enor- 
me béveue  d'Harpocration  -, 
qui  le  fait  petit  fils  de  Ly- 
curgue le  Légiflateur  ,  ibid» 
Son  ayeulvivoit  fous  les  tren- 
te Tyrans  qui  le  firent  mourir, 
ibid.  Lycurgue  augmenta  la 
Flotte  d'Athènes  depuis  trois 
cens  VaifTeaux  jufques  à  qua- 
tre cens,  p.  354.  U  lahTa  trois 
Fils ,  contre  qui  l'on  intenta 
une  accufation  capitale  ,  p. 
390.  Démofthéne  leurfertdè 
père,  &  prend  en  main  leur 
défenfe,  ibid.  Il  nous  refte  une 
Harangue  de  Lycurgue  con- 
tre Léocrate,p.  50 j. 

Lycidas  ,  Citoyen  d'Athènes  -, 
p.  350.  Confeille  à  fes  Com- 
patriotes d'écouter  les  propo- 
rtions du  Roi  de  Perfe,/^V. 
Les  Athéniens  le  lapident. % 
ibid.  Et  les  Athéniennes  mat 
facrent  fa  femme  8c  fes  en- 
fans ,  ibid, 

Lyfander^  Roi  de  Lacédémonej, 
p.  264.  Il  termine  la  Guerre 
du  Péloponéfe,  par  la  défaite 
de  la  Flotte  Athennienne  à 
Egos-potamos,/£îV.  Il  prend 
Athènes,  8c  en  rafe  les  muraiL 
les,  ibid. 

Lyjimachidas,  Archonte,  p.  540» 
Voyez ,  Polyclès. 

Lyfimachiis  ,  un  des  Généraux 
d'Alexandre,  &  enfuiteunde 
fes  SuccelTeurs ,  p.  317.   Seu- 
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thés  Roi  de  Thrace  lui  liyre 
deux  Sanglantes  bâtaiiles^'/bW. 

M. 

Acèdoine ,    Royaume  hè, 
.t éditai re*,  p.   169.  Sa  fi«- 
tuation  ,  ibid*  Athènes  avoit 
environ   fept  cens,  ans  d'an- 
cienneté fur  cette  monarchie , 
p.  417.    Edeffe    fut  d'abord 
la  Capitale   de  la  Macédoi- 
ne ,  &,  enfuite  Pella,  p.  ^70. 
La  Macédoine  étpit  ttès-foi- 
ble     dans    fes    commence- 
mens,p.  308.  Elle  fe  foute- 
noit  par  la  protection  ,  tan- 
tôt de  Thébe.s ,  &  tantôt  d'A- 
thènes.,»^. Sous  le  RoiPer- 
diccas,,elle  devient  Tributai- 
re d'Athènes  ,  .&  l'eft  pendant 
cinquante-cinq  ans  ,   p.  309. 
Sous  Philippe  elle  devient  l'ar- 
bitre de  la  Grèce,,  p.  ij.    Et 
Sous  Alexandre,  elle  triom- 
phe  de  toutes  les   farces  de 
l'Aile,  p.  31.  Philippe  étoit  le 
dixième  ,,,&  Alexandre  le  on- 
zième de  fes  Rois  ,  p.  269. 
Voyez,  Rois  de  Macédoine. 
Machines  de  Guerre.,  Auteurs  qui 

en  ont  écrit,  p.  377. 
Magiflrats  d'Athènes.  Ils  étoient 
de.  trois  fortes ,  p.  65,  &  418» 
Les  uns  tirez  au  fort  dans  le 
Temple  de  Thefée  ,  les  autres, 
élus  par  tout.  le  peuple  ; 
&  les  autres  enfin,  élus  feu- 
lement par  une  Tribu ,  ou  mê- 
me parle  tiers  d'une  Tribu, 
ibid.  Ariftophane  joue  fouvent 
dans  fes  pièces  les  Magiftrats 
d'Athènes ,  p.  300.  Il  leurre^ 
proche  de  baftir  iî  vite  leur 
fortune, qu'on  enyçit  le  faîte 
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aufïi-tôt  que  les  £bndemerrca 
"ibid. 

J14 a gnè fie s.viWe.  de  ThefTalie  ,  au^ 
fciord  de  la  mer  Egée ,  p.  288. 
Philippe  s'en  empare,  ibid.  il 
promet,  aux  ThcfTaliens  de  la. 
leur  rendre ,  &  leur  manque 
de  parole,  ibid. 

Mahomet  II.  Il  ne  parut  jamais 
fi.  Turc,  que  dans  î'excez  & 
l'ivrefie  de  joye  où  !e  plon- 
gea la  mort  de  Scanderberg,. 

p.  465. 

Malheureux.  C'eft  aux  malheu- 
reux à  efperer  ,  &  aux  heu- 
reux à  craindre ,  p.  392. 

Mandragore ,  Efpece  de  Plante, 
dont  le  jus  aflbupit  ,  p.  391. 
Pline  Se  Diofcoride  la  met- 
tent au  nombre  des  fpécifiques 
contre  l'infomnie  ^ibid.  Dé= 
rnofthéne  compare  les  Athé- 
nien à  des  gens  qu'un  breu- 
vage de  Mandragore  aurois. 
plongez  dans  une  profonde 
léthargie,,  ibid.. 

Mantinèe  ,  ville  d'Arcadie  ,,p. . 
378.  Fameufe  par  la  bataille 
que  lesThébains  y  gagnèrent 
contre  les  Lacédémoniens  a 
ibid.  Epaminondas  y  eft  tué 
entre,  les  bras  de  la  Victoire;,., 
ibid. 

Manuce ,.(  Paul  )  explique  d'une 
manière  très -forcée  &  très- 
malheureufe  un  paflàge  de 
Ciceron,p.  582. Redr elfe paï. 
Muret,  p.  283. 
Marathon ,  Bourg  de  l'Attiqne  , 
p.  1S1.  Fameux  par  la  batail- 
le que  les  Athéniens  y  ga«. 
snérent  contre  les  Perfes  , 
ibid.  Ils  n'étoient  que  dix  mil- 
le commandez  par  Miltiade  A 
ibid^lls  y  défirent  plus  de  cent' 
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irtiîîe  Perfes ,  ibid. 
Mardonim ,  Lieutenant  Se  beau- 
£reredeXerxès,p.  348.  Con- 
feille  à  ce  Prince  de  repaffer 
en  Aile,  après  la  perte  de  la 
Bataille  de  Salamine,i£fW.  De- 
meure lui  dans  la  Grèce  à  la 
tête  de  trois  cens  mille  Perfes, 
ibid.    Employé     d'abord    les 
voyes  de  douceur  pour   fou- 
mettre   les   Athéniens ,  ibid. 
Charge  de  cette  négociation 
Alexandre  Roi  de  Macédoine, 
êc  l'un  des  Ancêtres  d'Ale- 
xandre le  Grand ,  ibid.  Les  A- 
théniens ,  rejettent  avec  beau- 
coup de  magnanimité  Se  de 
hauteur  les   offres   de  Mar- 
donius  ,   p.    3jo.  Il   marche 
vers  Athènes  9ibid.  Les  Thef- 
faliens  lui  fervent  de  guides,. 
p.  312.  Il  tente  une  féconde 
fois  d'ébranler   la   confiance 
des  Athéniens ,  Se  leur  envoyé 
Murichide  pour  renouer  la  né- 
gociation, p.  350.  Indigné  d'a- 
voir fait  des  avances  inutiles, 
il  met  tout  à  feu  Se  àfang  dans 
l'Attique,35i.Près  de  Platée,  il 
en  vient  aux  mains  avec  les 
Athéniens,  p.  3 z6.   &  3 ji.  Il 
perd  la  bataille  Se  la  vie  , 
ibid.  Les  Athéniens  attachent 
ia    lance   dans    un  de   leurs 
Temples,  p.  305?. 
Margites  ,   homme  célèbre  par 
fa  fottife-,  p.  469.  Il  ne  fçavoit 
pas  compter  au  deffus  de  cinq, 
ibid.  Un  jour  il    demanda  à 
fa  mère  fi  elle  Se  lui  n'étoient 
pas  enfans  d'un  même  père  , 
ibid.  La  nuit   de  fes  noces  , 
il  n'ofa  toucher  à  fa   femme 
de  peur  qu'elle  ne  le  dift  à 
leurs  parents  communs  3  ibid. 
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Margirès  ètoit  le  titre  d'un 
Poème ,  que  quelques-uns  at- 
tribuent à  Homère,  ibid. 

Marine  d'Athènes ,  Elle  étoit  d'a- 
bord à  Phalere ,  ville  mariti- 
me de  l'Attique,  p.  353.  Thé- 
miftocle  la  tranfporta  au  Pi- 
rée  j  ibid.  Elle  étoit  du  double 
plus  forte  que  celle  de  tous 
les  autres  Grecs ,  ibid.  Chaque 
Vaiffeau  Athénien  pouvoit  fe 
battre  contre  deux  VailTeaus 
ennemis  ribid.  Des  trois  cens 
Vailfeaux  qui  compofoient  la 
Flotte  des  Grecs  à  Salamine9 
il  y  en  avoit  deux  cens  Athé- 
niens ,  ibid.  Il  fortit  trois  cens 
voiles  du  Port  d'Athènes  pour 
l'expédition   de  Sicile  ,  ibid. 
L'Orateur  Lycurgue  augmen- 
ta la  Flotte  d'Athènes  depuis 
trois*  cens  Vaifïeaux  jufques  à 
quatre  cens  ,.ibïd.  Chaque  an- 
née on  élifoit  un  pareil  nom* 
bre  de  Capitaines  de  Vailfeaux, 
ibid. 

Maronèe  ,  Ville  maritime^  de 
Thrace,  p.- 411. 

Maronites,  habitans  de  Maro- 
née ,  p.  411.  Ils  ont  avec  les 
Thafïens  de  grands  différents 
au  fujet  de  la  ville  de  Stry- 
me ,  ibid.  Les  Athéniens  obli^ 
gent  les  uns  &  les  autres  de 
s'en  rapporter  à  des  Arbitres, 
ibid. 

Mars,  Dieu  de  la  Guerre,p.  434. 
Accufé  par  Neptune  d'avoir 
commis  un  meurtre ,  ibid.  ju- 
gé dans  les  formes  &  con- 
damné par  les  Dieux,  fur- la 
Colline  qui  depuis  fut  appel- 
lée,  Aréopage  ,  c'eft-à-diro 
Colline  de  Mars, ibid. 
Mafifncus  3  Commandant  de  h. 
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Cavalerie  des  Perfes  à  la  ba- 
taille de  Platée  ,  p.  309.  Il  y 
eft  défait  <k  tué ,  ïbÛ.ifces  A- 
théniens  appendent  fa  lance 
dans  un  de  leurs  Temples  , 
ibld. 

Maftyre  ,  ville  entièrement  in- 
connue }  p.  369.  Harpocration 
xroit  que  dans  le  texte  de  Dé- 
mofthene }  il  faut  lire  Baflyre? 
p.  570. 

M  an  foie ,  Roy  de  Garie  ,,  p.  344. 
vivoit  du  temps  de  Démofthe  • 
ne ,  ibld.  il  aide  aux  Ifles  de 
C© ,  de  Chio  &:  de  Rhodes  à 
fecouer  le  joug  d'Athènes  _, 
Ibld.  leur  impofe  enfuite  le 
fien ,  ibld.  il  époufe  Artémife 
fa  propre  fœur ,  Ibld.  Après 
qu'il  fut  mort.,  elle  lui  fît  éle- 
ver un  Tombeau  ,  qu'on  mit 
au  nombre  des  fept  merveil- 
les du  monde ,  Ibld. 

Maufolès ,  Tombeau  de  Maufole 
Roi  de  Carie  „  p.  343.  étoit  à 
HalicarnaOTe ,  ibld.  On  le  mit 
au  nombre  des  fept  merveil- 
les du  monde ,  ibld.  C'eft  de 
ce  Tombeau  que  nous  eft  venu 
le  mot  de  Maufolèe ,  qui  fîgni- 
fïe  un  Tombeau  fuperbe  & 
magnifique  _,  ibld. 

Maufîac  3  corrige  mal  à  propos 
un  endroit  de  Démofthene  , 
p.  276.  Henri  de  Valois  le  re- 
drefTe  fur  cette  correction, 
ibld. 

Médecine.  Au  commencement  la 
Médecine  fe  pratiquoit  d'une 
manière  gratuite,p.  471,  Com- 
ment fe  faifoient  alors  lesCon- 
fultations  de  Médecins  ,  ibld, 

Mêdes.  Les  anciens  Ecrivains , 
tant  facrez  que  profanes  ,  les 
confondent  fouvent  avec  les 
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Perfes,  p.  384. Raifon  de  ce- 
la ,  ibld. 

Mêdlfance.  En  quoi  elle  diffère 
de  l'accufarion  ,  p.  186.  L'ac- 
cufation  renferme  des  crimes 
•contre  lefquels  la  Loi  établit 
des  peines  ;  la  médifance  roule 
uniquement  fur  des  invectives 
vagues ,  ibid. 

Mèdon  j  fils  de  Codrus  Roi  d'A- 
thènes ,  p.  438.  fut  le  premier 
des  Archontes  perpétuels,  Ibld. 

Migabyfe  commande  dans  la, 
Thracc  pour  Darius  fils  d'Hif- 
tafpes,  p.  319.  Par  ordre  de  fon 
maître ,  il  envoyé  en  Aile  de9 
peuplades  d'Ioniens  ,  ibid.  eft 
Agent  fecret  d'Artaxerxès 
Longuemain  dans  le  Pélopo- 
néfe,  p.  384. 

Mégalopolis .,  ville  d'Arcadie,  p. 
337.  envoyé  des  Ambaftadeurs 
à  Athènes ,  pour  lui  propofcr 
une  alliance  contreLacédémo- 
ne>ibid.  Elle  échoue ,  quoique 
fa  demande  Fu'ft  appuyée  par 
Démofthene  ,  ibid. 

MègAre 3  ville  de  Grèce,  à  une 
diftance  prefque  égale  de  Co- 
rinthe  &  d'Athènes,  p.  304, 

Migmricns ,  habitans  de  Mégare, 
p.  404.  Ils  labourent  une  ter- 
re facrée ,  Ibid.  Anthémocrite 
Ambaiïadeur  d'Athènes  va  les 
fommer  de  s'abftenir  de  cette 
culture  facrilége,  ibld.  Pour 
toute  réponfe  }  ils  le  mafïa- 
crent ,  ibid.  Athènes  publie 
contre  eux  un  Décret  fou- 
droyant ,  ibld.  Ariftophane  les 
difculpe  fur  ce  meurtre ,  &  re- 
jette leur  rupture  avec  Athè- 
nes fur  Periclès  &  far  Afpafie  , 
Ibld.  Ils  ont  de  grands  démê- 
lez avec  les  Corinthiens  au 
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fujet  de  leurs  limites, p.  304. 
Wne  Armée  de  Corinthe  en- 
tre fur  leurs  Terres ,  ibld.  Ils 
implorent  le  fecours  des  Athé- 
niens ,  qui  défont  &  chaflent 
-  l'Armée  de  Corinthe,  ikd.  Les. 
Mégariens  reçoivent  dans  la 
Tille  une  Garnifon  Athénien- 
ne, ibid.  Peu  de  temps  après  ils 
la  maifacrent ,  ibid. Les  Athé- 
niens publient  un  Décret  pour 
interdire  aux  Mégariens  l'en- 
crée des  Ports  &  des  Pays  de. 
l'Attique  ,  ibid.  Cette  querelle 
des  Athéniens  &  des  Méga- 
riens  contribua  beaucoup  à  al- 
îumer  la  guerre  du  Péloponé- 
fè ,  ibid.  Ils  confultent  la  Py- 
thie ,  ôc  ils  en  reçoivent  une 
réponfe  fort  humiliante  pour 
eux,p.  587.  Cette  réponfe  fon- 
de un  Proverbe,/^. 

Mèlanfthony\nv'\ià  par  une  lettre 
Erafme  à  traduire  en  latin  les 
deux  Harangues  fur  la  Cou- 
ronne  ,  p.  4,  Il  les  traduiht  en- 
fuite  lui- même.p.  473.  &48y. 

Mêlé  tus ,  a  traduit  en  latin  les 
deux  Harangues  fur  la  Cou- 
ronne ,  p.  473.  Il  corrige  un 
endroit  de  Démofthene  ,  p„- 
475.  Manière  plaifante  dont 
il  traduit  un  autre  endroit ,  p. 

535- 
Mèlire  &  Anyte ,  les  deux  accu- 

fateurs  de  Socrate ,  p.  314.  Ils 
le  font  condamner  comme  at* 
teint  Se  convaincu  d'impiété  3 
ibid.  Socrate  difoit  d'eux-,  ils 
■peuvent  bien  me  faire  condam- 
ner a  mon  ,  mais  ils  ne  peuvent 
pas  me  faire  de  mal ,  ibid. 
Mèlite  ,  Bourg  de  I'Attique  ,  p8, 
29S..&  299.  Les  habitans  de 
Mélite,  quittent  leur  pays ,  &. 
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vont  s'établir  dans  un  Bourg 
voifîn  ,  nommé  Diornêe ,  ibid, 
Ils  inftiment  une  Fête  à  l'hon- 
neur d'Apollon  ,  fous  les  auf. 
pices  duquel  ils  s'étoient  erant 
plantez  ,  ibid.. 

Mêmœtlsrion ,  mois  attique  s  p. 
297.  Pourquoi  il  étoit  ainfi 
nommé  ,  ibid.  Selon  le  P.  Pe- 
tau  il  répondoit  à  nôtre  mois 
de  Décembre,  ibid. 

M-emnon  de  Rhodes,  Satrape  d'Ar- 
taxerxès  Ochus ,  p„  394.  Se  ré- 
volte contre  ce  Roy  ,  ibid.  Se 
réfugie  à  la  Cour  de  Philippe, 
ibid.  Par  l'entremife  de  Men- 
tor fon  frère  ,  il  rentre  dans 
les  bonnes  grâces  d'Artaxer- 
xès,  ibid.  Eft  dans  la  fuite  le 
meilleur  Capitaine  qu'ait  Da- 
rius ,  p.  27..  Il  commandoit 
pour  ce  Prince  fur  toutes  les 
côtes  de  l'Aile  Mineure ,  ibid. 
Il  confeille  aux  Perfes  de  rui- 
ner le  plat  pays  ,  afin  d'affa- 
mer l'Armée  d'Alexandre  9 
ibid.  Arfîte  ,  Satrape  de  Phty- 
gie  s'y  oppofe  ,  p.  28.  Le  mau- 
vais avis  du  Satrape  prévaut 
fur  le  fage  confeil  de  Mem- 
non ,  ibid.  Peu  aptes  la  bataille 
du  Granique  Memnon  meurt , 
p.  29.  Sa  mort  laiffè  les  Per- 
fes comme  à  découvert  ,  ÔC 
précipite  leur  chute,  ibid.  Cinq 
cens  mille  hommes  que  ramaf- 
fa  Darius ,  ne  purent  rempla- 
cer le  feul  Memnon  ,  ibid. 

Mènandre  ,  Poète  comique  ,  p; 
3<ïz.  Fils  dé  D'opithe  un  des 
Généraux  d'Athènes  ,  ibid. 
Etoit  grand  ami  de  Démofthe- 
ne ,  p.  522.  &  fut  un  de  fes 
Juges  dans  la  Caufe  de  la  Cou. 
ronne ,  ibid.  Imité  par  Teren- 
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ce  ,  &  comment ,  p.  10.  &  ti. 
Il  eft  Ton  éternel  modèle  ,  p. 

-JM-énèerMe  3  Médecin ,  p.  293*  Ex- 
travaguoit  jufqu'à  fe  croire 
Jupiter ,  iW.  Il  écrivit  â  Phi- 
lippe en  ces  «errnes,  Ménêcrate 
.Jupiter  3k  Philippe  ,  fdlut ,  ibid. 
Philippe  lui  répondit  :  Philip- 
pe ,  a  Âdènêcrate  Médecin  3[an- 
tê,ibîd.  Philippe  l'invite  à  un 
jrepas ,  ibid.  Il  ne  lui  fait  fer- 
-;vir  que  de  l'encens  &  des  par- 
fums ,  ibid.  Le  faux  Jupiter 
,prefle  de  la  faim ,  &  n'ofant 
xnanger,  s'enfuit  deJ.iontc-& 
de  rage,  ibid* 

Mênèlas  ,  frère  d'Agamemnon  , 
s'exprimoit,  félon  Homère, 
d'une  manière  infinuante.,mais 
en  peu  de  mots ,  p.  54. 

Mènèlas ,  frère  de  Philippe  Roi 
de  Macédoine  ,  p.  177.  Ils 
îétoient  du  même  père,,  mais 
de  deux  mères,  ibii. 

Mèneftèe ,  fils  du  fameux  Iphicra- 
te ,  Général  d'Athènes,  p.  419. 
Il  croioit  que  fon  père,  qui 
étoit  fils  d'un  Cordonnier  , 
s'étoit  mefallié  en  époufant 
la  fille  d'un  Roy  de  Thrace, 
ibid.  Il  eftimoit  plus  fa  mère 
-que  fon  père ,  ibid.  Ma  mère , 
difoit-il ,  m'a  fait  Athénien  3 
.autant  qu'il  a  dépendu  d'elle, 
&  mon  père  ,  autant  qu'il  a 
dépendu  de  lui ,  m'a  fait  Thra- 
ce ,  ibid. 

Mentor  de  Rhodes ,  un  des  Géné- 
raux d'Artaxerxès  Ochus  Roi 
de  Perfe,p.  393.  Etoit  frère 
de  Memnon  ,  8c  beaufrere 
d'Artabaze.,  deux  Satrapes  ré- 
voltez, p.  394.  Il  les  réconci- 
lie ayeç  Artaxerxès,./^/^  De 
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quel  flratagême  il  fe  fervit 
pour  fe  faifir  du  rebelle  Her- 
miaSj  p.  395.  Ufage  qu'il  fit 
du  cachet  de  ce  traître ,  ibid. 
■Meurjîtis,  homme  profondément 
fçavant ,  p.  433.  Redreffe  Sui- 
das fur  la  généalogie  des  Eu- 
molpides .,  ibid.  reftitue  très- 
foeureufement  un  Texte  du 
Scholiafte  d'Ariftophane  ,  p. 

Mercenaires.  Les  Citoyens  mer- 
cenaires n'ont  point  de  Patrie , 
p.  352.  Ils  ne  regardent  que 
leur  intereft.,  ibid.  Ils  imitent 
la  balance  qui  penche  toujours 
-du  côté  qu'elle  reçoit  le  plus  , 
-ibid.  8c  p.  242.  Un  Etat  ne  peut 
que  dépérir  ,  lorfque  des  Ci- 
toyens mercenaires  le  gouver- 
nent, p.  55  2- 

Mercure  ,  il  préfidoit  aux  bonnes 
avantures,  p.  447.  il  étoit  en 
commerce  avec  les  vivans  8c 
les  morts  3  ibid.  On  mettoit 
la  moitié  d'eau  dans  le  vin 
qu'on  lui  offroit ,  ibid. 

Mejféne ,  puiflante  Ville  du  Pé- 
loponefe,  p.  337.  Soutient  de 
longues  8c  fanglantes  guerres 
contre  Lacédémone  >  ibid.  eft 
détruite  par  cette  fuperbe  Ri- 
vale ,  ibid.  êc  rétablie  par  Epa- 
minondas  après  la  bataille  de 
Leuétres  ,  ibid.  Les  Lacédé- 
moniens  l'oppriment  de  nou- 
veau ,  p.  354.  elle  met  dans  fes 
intérêts  Je  Roi  de  Perfe ,  A- 
thénes,  &  Philippe,  ibid. 

Mejjèniens ,  habitans  de  Mefiene , 
p.  337.  font  chalTez  de  la  Grè- 
ce par  les  Lacédémonieus  , 
ibid.  8c  rétablis  par  Epaminon- 
das ,  ibid.  Ils  font  opprimez 
de  nouveau  par  les  Lacédé- 
monieus . 
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tnaniens ,  à  tel  point  qu'on 
.difoit  proverbialement  ,  plus 
efclave  quun  Mejfénien  ,  p.  3^  j, 
Ils  ont  recours  à  Philippe  , 
qui  employé  à  les  rétablir  les 
finances  8c  Tes  troupes ,  ibid. 

JMttagitnion  ,  mois  Atcique  ,  p. 
298.  Pourquoi  il  étoit  ainfi 
nommé,  ibid.  Il  répondait  à 
nôtre  mois  d'Q&obre,  ibid. 

Métaphore.  Elle  ne  doit  être  rien 
moins  qu'infolente  &  auda- 
cieufe ,  p.  474.  Excellentes  rè- 
gles que  Ciceron  donne  tou- 
chant la  Métaphore,  ibid.  Se- 
lon lui  ,  il  eft  de  l'eflence  de  , 
cette  figure  d'être  modefte  8c 
letenue ,  ibid.  Il  veut  que  dans 
le  lieu  étranger.où  on  l'amè- 
ne ,  elle  paroiflTe  être  venue 
de  fon  bon  gré  _,  8c  non  par 
force,  ibid,  8c  que  lorfqu'elle 
jeft  un  peu  hardie ,  on  l'accom- 
pagne d'une  modification  8c 
d'un  correctif",  ibid. 

Métaphores  outrées  &  ridicules , 
qu'Elchine  reproche  à  Démo- 
fthene,  p.  109-  Comment  on 
pourroiten  quelque  façon  juf- 
tifier  fur  ce  point  ce  grand 
Orateur,  p.  474.  Ciceron  lui- 
.même  a  tâché  de  le  juftifier, 

P.  475- 

Jïdèthorie ,  il  y  avoit  trois  Villes 
jàe  ce  nom  ;  Méthone  du  Pé- 
lonefe ,  Méthone  de  TheflTalie, 
Se  Méthone  de  Thrace,  p.  265. 
Les  Auteurs  ne  conviennent 
pas  fur  celle  des  trois  qui  fut 
âffiegée&  prife  par  Philippe, 
ibid.  Strabon  dit  en  termes 
formels  ,  que  ce  fut  Méthone 
de  Thrace ,  ibid.  Voyez.  l'Arti- 

r    tic  le' fuivant. 

JMêthone  de  Thrace ,  p.  265,  Phi*- 
Tome  II, 


lippe  l'afliége  ,  ibid.  il  reç  ic 
devant  cette  Place  un  coup  de 
flèche  qui  lui  crève  l'œil  droit, 
ibid.  Il  prend  cette  Ville  ,  8c 
la  ruine  de  fond  en  comble  , 
p.  166. 
Midias ,  Citoyen  d'Athènes  ,  p. 
<ji.  Député  à  l'aflemblée  des 
Amphiètyons,  ibid.  Il  donne 
un  fouflet  à  Démofthene  en 
plein  théâtre,  p.  72.  82.  I16, 
8cc,  Démofthene  l'accufe  d'a- 
voir en  cela  commis  un 
crime  de  leze-majefté  divine, 
p.  373.  L'affaire  eft  examinée 
par  le  peuple  juridiquement 
dans  le  Temple  de  Bacchus , 
p.  72.  Et  Midias  eft  condamné 
à  faire  réparation  à  Démof- 
thene ,  ibid.  Démofthene  s'ac- 
commode avec  lui,&c  fe  con- 
tente de  toucher  trente  mines 
(  1500  livres)  pour  le  fouflec 
qu'il  a  reçu ,  ibid. 

Mi let ,  ville  de  PAfie  miner  re, 
p.  319.  Elle  envoyé  des  Âm- 
foaffadeurs  à  Athènes  ,  ibid. 
Démofthene  leur  eft  contrai- 
re,  ibid.  Ils  corrompent  cec 
Orateur,  &  à  force  d'argent 
l'engagent  à  garder  le  filence t 
ibid.  &  330.  # 

Miltiade.  Il  y  a  eu  deux  grands 
hommes  de  ce  nom  ,  Miltia- 
de l'oncle  ,  8c  Miltiade  le  ne- 
veu^, 359. 

Miltiade  l'oncle,  étoit  fils  de  Cyp- 
fele,  p.  349.  8c  $61.  Les  Do- 
lonques,  peuples  de;  la  Qucr- 
fonefe,  l'appellent  à  leur  £e- 
.cours,  ibid.  Il  eft  élu  Roi  de 
la  Qnerfonefe  ;  ibid.  Il  en  fer- 
me l'Ifthme  par  une  longue 
muraille,  ibid.  Il  meurt  fans 
enfans  ,  p.  3^.  Deux  de  fes 
Rrrr 
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neveux  lui  fucçedent  dans  1  a 
fouveraineté  de  la  Querfoné- 
fe,  ibid. 

MUtiade ,  neveu  du  précé  lent ,  & 
fameux  General  d'Athènes  , 
p.  361.  Succède  à  Ton  oncle 
dans  la  fouveraineté  de  la 
Querfonefe  ,  ibld.  Eft  chafle 
par  les  Scythes  ,  rétabli  par 
les  Dolonques  ,  &  rechafle 
par  les  Phéniciens  qui  étoient 
au  fervice  du  Roi  de  Perfe , 
ibid.  Il  gagne  la  bataille  de 
Marathon  contre  les  Perfes , 
ibld.  &p.  281.  Il  ne  peut  ob- 
tenir des  Athéniens  qu'on  met- 
te ion  nom  au  bas  d'un  Ta- 
bleau où  cette  Bataille  étoit 
reprefentée ,  p.  117.  Qnel  étoit 
fondefitereiïement,  p.  310.  Ses 
envieux  le  font  condamnera 
une  amende  de  cinquante  ta- 
lens,j^V.Ne  pouvant  la  payer, 
il  eft  mis  en  prifon,  ibid.  Et 
il  y  meurt ,.  à  la  honte  de  fa 
Patrie  ,  ibid. 

Mdtocythe ,  fe  révolte  contre  Co- 
tys  Roy  de  Thrace  ,  p.  450. 
Eft  mis  par  ce  Roy  à  la  raifon , 


ibic 


Mine.  Elle  valoit  cent  drach- 
mes, g,  178.  Et  environ  cin- 
quante livtes  de  nôtre  mon- 
noye ,  ibid. 

Minerve.  Plaifante  manière  dont 
Jupiter  acouche  d'elle,  p.  493. 
S'àppelloit  en  Grec  Athena  , 
p.  160.  Elle  donne  fon  nom 
à  la  ville  d'Athènes ,  ibid.  Elle 
en  étoit  la  Déeffe  tutélaire  , 
ibid.  Thefée  inftitue  en  l'hon- 
neur de  cette  Déeffe  les  Fêtes 
qu'on  nommoit  Panathénées  9, 
p.  2.8 1.  Dans  ces  Fêtes,  cha- 
que. Ville  de  l'Amque  t  eha- 
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que  Colonie  Athénienne,. Re- 
voit en  forme  de  tribut  un 
bœuf  à  Mïnerve,/£i^.La  Déef- 
.  fe  avoit  l'honneur  de  l'Héca- 
tombe ,  &  le  peuple  en  avoic 
le  profit ,  ibid. 

Mines  d'argent ,  dans  l'Attique  1 
p.  371.  Elles  étoient  dans  le 
Mont  Larium  ,  p.  371.  Deve- 
noient  plus  fécondes ,  à  me- 
fure  qu'on  lescreufoit  davan- 
tage ,  ibid.  Appartenoient  ori- 
ginairement à  des  particuliers> 
ibid.  Thémiftocle  les  réunit  au 
Domaine  de  la  République^ 
»      ibid. 

Miniftres  facrez.  Chez  toutes  les 
nations  du  monde  ils  ont  tou- 
jours été  regardez  comme  fai- 
fant  le  premier  Ordre  d'un 
Etat,  p.  460. 

Minos  ,  Roi  de  Crète ,  p.  54^ 
Etoit  fils  de  Jupiter ,  p.  547. 
Fut  fameux  par  fa  juftice  ÔC 
par  fon  intégrité, p.  546.  In- 
ftitua  de  très-fages  Loix ,  que 
fon  frère  Rhadamante  fit  exa- 
ctement obferver ,  ibid.  Après 
fa  mort  y  les  Dieux  le  firent 
Juge  des  Enfers ,  ibid.  Il  tenoit 
à  la  main  un  fceptre  d'or  ,  &c 
étoit  comme  le  Prefident  des 
deux  autres  Juges,  p.  546,  & 

2\dinuties  grammaticales.  Elles  ne 
laiffent  pas  d'être  quelquefois 
d'un  grand  fecours  pour  dé- 
mêler le  véritable  fens  d'un 
Auteur,  p.  ^62.. 

Mifericordc.  Il  y  avoit  une  Déefïe 
de  la  mifericorde ,  p.  463.  On 
voioitdans  la  Place  publique 
d'Athènes  un  Autel  confacra 
à  cette  Déeffe ,  ibid. 

Mnéfarquc  de  Caldde.,  ville  d'Eu- 
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bée,  p.  8$.  Etoit  père  de  Cal- 
lias  &  de  Taurofthéne, d'abord 
grands  ennemis,  pais  fort  amis 
des  Athéniens  ,  ibi i.  &  fulv. 
Il  avoir  outragé  les  Athéniens 
en  plufîeurs  occasions  diffe- 
*      rentes , ibid. 

Modernes ,  grands  difeurs  d'inju- 
res, auffi  bien  que  les  Anciens, 
p.  547.  On  feroit  de  gros  vo- 
lumes des  injures  que  dans  ces 
derniers  temps  fe  font  dit  de 
grands  hommes  ,  obligez  par 
leur  religion  &  par  leur  état 
à  être  charitables  &  modérez, 
ibld. 

Moefades ,  Roi  de  Thrace,  p.  3 17. 
Fut  père  de  Semhcsjbid.  ayeul 
de  Cotys  ,  ïbid.  &  bifayeul  de 
Cherfoblepte ,  ibid. 

Mol.  Ce  Monofyllabe  eft  em- 
ployé d'une  manière  fublime 
par  Démofthene  ,  p.  514.  & 
par  Corneille ,  ibid, 

MoisAtticjues.  Ils  étoient  lunai- 
res ,  au  lieu  que  les  nôtres  font 
folaires ,  p.  44 1;  II  eft  impofli- 
ble  de  les  évaluer  de  telle  for- 
te ,  qu'ils  répondent  jufte  aux 
nôtres,  ibid.  On  a  fuivi  dans 
cet  Ouvrage  l'évaluation  que 
le  Père  Petau  en  a  faite  ,lbld. 
Quels  noms  ils  avoient  en 
Grec,  p.  44î-  Ces  noms  ont 
quelque  chofe  dîJsien  fauva- 
oe  pour  des  ore"s  Françoi- 
ifes ,  p.  441.  Si  dans  une  Tra- 
duction il  vaudroit  mieux  leur 
laifTer  les  noms  qu'ils  ont  en 
Grec  ,  ou  leur  donne*  les 
noms  de  nos  mois  François , 
ibi-i.  Raifons  pour  &  contre, 
ibid.  ir  piiv.  Les  Achéniens  ne 
comptoient  pas  comme  nous 
les  jours  des  mois ,  p.  441.  De 
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quelle  manière  ils  les    com- 
ptoient ,  ibid. 

■Mois  M. acê ioniens.  Ils  furent  lu- 
naires jufqu'au  temps  d'Ale- 
xandre le  Grand,  p.  5^5.  Ils 
étoienc  au  nombre  de  douze, 
ibi!.  Comment  ils  répondoient 
au  mois  Attique  ,  ibld.  Sous 
Alexandre ,  les  Macédoniens 
commencèrent  à  fefervir  des 
mois  folaires ,  ibid. 

MolofjHS ,  Général  Athénien ,  p* 
3-£5.  On  l'envoyé  dans  FEubé  e 
à  la  place  de  Phocion  /ibld.  * 
eft  battu  &  fait  prifonnier  pac 
Philippe  ,  ibid. 

Adonnoye  des  anciens  Grecs  ,  éva- 
lué par  rapport  à  la  nôtre  s 
p.  277.  &  278. 

Adonte-CucuUi ,  fameux  Général 
de  l'Empereur,  p.  469.  Ap- 
prenant la  mort  de  M.  de  Tu- 
renne  ,  il  s'écria  :  Q^el  domma- 
ge^ que  la  perte  d'un  tel  homme  3 
qui  falfolt  honneur  a  la  nature  s 
ibid, 

Montgault ,  (  M.  l'Abbé  )  excel- 
lent Ecrivain,  p.  583.  nous  a 
donné  une  très-belle  tradu- 
ction des  Lettres  de  Ciceton, 
à  Atticus  ,  ibid, 

Mont-facrê ,  Fortere(Te  de  Thra- 
ce, p.  376.  Sa  îîcuation,  ibld. 
Philippe  en  chade  les  Athé- 
niens ,  &  s'en  empare ,  Ibld. 

Morale.  Elle  n'a  qu'à  fe  taire 
quand  la  politique  parle ,  p. 
400. 

Morts.  La  coutume  de  les  expo- 
fer  à  leurs  portes  ,  eft  très- 
ancienne  ,  p.  477.  On  lesex- 
pofoitde  la  forte,  même  dans 
le  Paganifme  ,  Ihld.  On  met- 
toit  près  d'eux  un  vafe  plein 
d'eau  luftrale ,  ibid. 
Rr  r  r  ii 
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Multitude.  Le  ton  àffirmatif  ôc 
audacieux  impofe  à  la  multi- 
tude jp.  36.  Ellen'ofe  prefque 
foupçonner  qu'un  homme  qui 
s'échauffe  ôc  qui  s'emporte, 
puiffe  avoir  tort, ibid.  Elle  re- 
garde la  timidité  de  l'accufé  , 
comme  une  demie  preuve  du 
crime  ,  ibid.  ôc  la  hardieffe  du 
criminel  comme  une  preuve 
complète  d'innocence  y  ibid. 
La  grâce  de  la  nouveauté  peut 
beaucoup  fur  la  multitude , 
ibid. 

Mummius,  Général  des  Romains, 
p.  534,  prend  &  ruine  Corin- 
the  ,  ibid. 

'Munychie ,  Port  de  l'Attique,  p. 
180.  Diane  y  avoit  un  Tem- 
ple fameux,  p.  180.  &  542. Ce 
Temple  étoitl'afile  le  plus  or- 
dinaire de  ceux  qu'on  pourfui- 
voit  pour  dettes ,  ibid» 

\Munychion  3mois  A  ttique^p.  565. 
Pourquoi  il  étoit  ainfi  nom- 
mé, ibid.  Selon  le  P.  Petau, 
il  répondoit  à  nôtre  mois  de 
Juin ,  ibid. 

Muret,  très-fçavant  homme  ,  p. 
487.  N'eft  pas  de  l'avis  des 
autres  Commentateurs  fur  le 
mot  dont  fe  fervoientlesLoix 
pour  ordonner  une  amniftie, 
ibid.  Raifons  fur  lefquelles  il 
fonde  fon  opinion  particuliè- 
re, ibid.  &fuiv.  Explique  d'une 
manière  très«fimple  &  très- 
heureufe  le  paflage  de  Ciceron 
fort  mal  expliqué  parPaulMa- 
nuce,p.  581,  ôc  583. 

'Murichide ,  va  de  la  part  de  Mar- 
donius  folliciter  les  Athéniens 
de  fe  foûmettre  au  Roi  de 
Perfe^p.  350.  Il  échoue  dans 
fa  négociation ,  ibid. 
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Mufée ,  un  des  plus  anciens  Pac- 
tes qu'ait  eu  la  Grèce ,  p.  433. 
Etoit  fils  d'Antiphéme  ,  ibid» 
&  père  d'Eumoipe  ,  ibid.  Sa 
généalogie ,  ibid. 

Mufique ,  Athènes  propofoitun 
prix  de  mufique  pendant  les 
Bacchanales, 373. Ce  prix  étoi* 
un  Trépied ,  Ibïd.  Les  dix  Tri- 
bus le  difputoient  à  l'envi , 
ibid.  Chacune  avoit  fon  chœur 
de  Muficiens ,  fon  Chorége  , 
c'eft-à-dire  fon  Intendant  du 
Chœur  ;  &  fon  Poète ,  ibid. 
On  gravoit  fur  le  Trépied  le 
nom  de  la  Tribu  victorieufe, 
celui  de  fon  Poète  ,  &  celui 
de  fon  Chorége ,ibid.  Modèle 
de  cette  infcription  yiUd. 

Myfiens  ,  pendant  l'abfence  de 
leur  Roy  Télephe,  fe  trouvent 
fi  foibles ,  qu'ils  font  en  butte 
à  tous  les  Peuples  voifins  ,.p. 
513.  Leur  foiblefTe  fonde  un 
Proverbe  Grec ,  ibid.  On  di~ 
foit  tIa  proye  des  Myfiens ,  pour 
dire  ,  la  proye  des  peuples  'es 
plus  foibles,  &  accoutumez  à 
être  pillez  eux-mêmes  par  les 
autres ,  ibid. 

Myfteres^  les  )  On  appel loit  ainfi 
par  excellence  la  Fête  de  Ce- 
rès ,  qu'on  celebroit  à  Eleufis , 
p.  299.  Nulle  Fête  dans  la 
Grèce  n'éjaloit  la  pompe  de 
celle-là,  IWm.  Tous  les  Grecs 
y  étoient  admis ,  ibid.  Les  A- 
thêniens  fe  vantoient  de  l'avoir 
inftituée,  ibïd.  Les  Egyptiens 
prétendoient  que  la  Grèce  l'a- 
voit  empruntée  d'Egypte  j^/V.. 
Les  Myfteres  étoient  de  deux 
fortes ,  les  grands  ôc  les  petits, 
ibid.  On  celebroit  les  uns  ÔC 
ks  autres  chaque  année  xibid.. 
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Les  stands  au  commencement 
de  l'Automne,  les  petits  en  hi- 
ver ,  p.  300. 
Myfteres  notturnes  ,  qu'on  cele- 
broit  à  Athènes,  p.  230.  8c 
$76.  A  quel  point  ils  étoient 
extravagants  &c  bizares  ,  Ibld. 
Démofthene  nous  en  a  laiffé 
une  defcription  très-détailiée 
&  très-curieufe  ,  ibld.  Saint 
Epiphane  aiîûre  que  la  Grèce 
les  avoit  empruntez  d'Egypte, 
p.  517. 
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Ager,\\  ne  fçait  ni  lire  ni  na- 
ger,Proverbe  Grec,dont  on 
fe  fer  voit  pour  marquer  l'igno- 
rance eralTe  d'un  homme  ,  p. 
184. 

Nain.  Les  Byzantins  en  en- 
voyent  un  à  Athènes , avec  le 
eara&ére  d'AmbafTadeur,  p. 
364.  Difcours  plaifant  &  inf- 
rrudif  qu'il  tient  aux  Athé- 
niens ,  qui  rioient  de  fa  figu- 
re, ibld. 

Neupatle  ,  ville  maritime  de  la 
Locride  Occidentale,  382.  Les 
Héraclides  y  firent  conftrui- 
re  la  Flotte  qui  les  tranfpor- 
sa  dans  le  Péloponéfe ,  ibld.  Et 
c'eft  de-là  quelle  fut  nom- 
mée NaupaBe ,  comme  qui  di- 
xo\X.,lleu  ou,  let  V 'aljfeaux  avoient 
été  conflmits ,  Ibld.  Elle  eflaya 
de  plufieurs  dominations  ,  & 
changea  fouvent  de  Maîtres, 
Ibld.  &  fuiv.  Elle  s'appelle 
aujourd'hui  Lépante ,.  &  don- 
ne fon  nom  au  Golphe  près 
duquel  elle  eft  fituée  ,  p.  383. 

j$aufîclès ,  Général  Athénien ,  p. 
183.  Dans  un  befoin  preffant  # 
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il  foudoye  fes  trouppes  de  fes 
propres  deniers,  &  ne  répé* 
te  point  fur  le  peuple  la  fom- 
me  débourfée ,  ibld.  Le  peu- 
ple par  reconnoiftance  lui  dé- 
cerne une  Couronne ,  ibid4  II 
fut  couronné  plufieurs  fois  , 
pour  avoir  ouvert  fa  bouffe 
aux  befoins  du  Peuple  ,  p. 
181.  &  J83. 

Nautonnlers ,  employez  au  tra- 
jet d'Athènes  à  Salamine,  p. 
io6.  Si  quelqu'un  d'entre  eux 
eulbutoit  fa  barque  ,  la  Loi 
ne  lui  permettoit  pas  de  re- 
monter fur  mer,  Ibld. 

Neclanébo,  dernier  Roi  d'Egypte, 
p.  406.  Eft  dépouillé  de  fes 
Etats  par  Artaxerxès  Ochus 
Roi  de  Perfe,  ibld.  Et  con- 
traint de  fe  fauver  en  Ethio- 
pie,  ibld. 

Négrêpont ,  ville  qui  sappelloic 
anciennement  Chahide  ,  p* 
365.  Voyez -,  Chalcldd 

Neoptoléme ,  fils  cadet  d'Alcétas 
Roi  d'Epire,  p.  315;.  Eut  un 
fils  nommé  Alexandre,  &  une 
fille  nommée  Olympias  ,  p. 
319.&  310.  Il  marie  Olympias 
à  Philippe,  p.  319.  Après  la 
mort  de  fon  père  Alcétas ,-  il 
oblige  Arymbas  fon  -  frère 
aifné  à  partager  avec  lui  le 
Royaume  ,  ce  qui  jufqu'àlors 
n'avoit  point  d'exemple  ,  p> 
310.  Son  unique  titre  fut  ia 
protection  de  Philippe  fon 
gendre ,  Ibld. 

Nèoptolème ,  Comédien  d'Athé- 
nes,p.  3  z3.Etoit  auflî  un  grand* 
Poète  Tragique  s-  Ibld,-  Il  fut 
un  des  martres  de  qui  Dé- 
mofthene ,  apprit  à  déclamer 
pr  19*  Il  tenoit  un  rang  con^ 


.'<$${  TABLE     DES 

fiderable  dans  la  République, 
p.  323*  Il  fut  du  nombre  des 
dix  AmbafTadeurs  qu'elle  en- 
voya vers  Pnilippe  pour  trai- 
ter de  la  paix  ,  p.  324.  Il  fe 
vend  ace  Prince,  &  porte  au 
Peuple  d'Athènes  les  coups 
les  plus  cruels  ,  p.  32.3.  Il 
tranfporte  fes  effets  en  Ma- 
cédoine ,  8c  s'y  établit ,  p.  314.. 
Il  exerce  le  métier  de  Comé- 
dien à  la  Cour  de  Philippe  , 
wtdt  Le  jour  que  ce  Prince  fut 
aftaflïné  ,  Néoptoléme  dévoie 
jouer  une  de  les  Tragédies  , 
intitulée  ,  Clnyras  ,  p  32^ 
Cette  Tragédie  de  Néop- 
toléme paiïbitdans  l'Antiqui- 
té pour  une  pièce  funefte  , 
ibid.  Elle  fut  joiiée  à  Rome, 
ie  jour  que  Caligula  fut  mat 
facré ,  ibid. 

Neptune,  on  lui  vole  fon  Trident 
à  Getefte,  p.  2.80.  Il  avoit  dans 
cette  ville  un  Temple  fameux, 
ibid. 

Nefiis  -,  Fleuve  de  Thrace ,  p. 
I17.  &  405. 

N"icée ,  ville  de  Grèce,  p.  356. 
Appartenoitaux  Locres  Epic- 
némides,  ibid.  Phaleucus  la 
livre  à  Philippe  fur  la  fin  de 
la  Guerre  facrée,  ibid.  Phi- 
lippe la  remet  aux  Theflaliens, 
ibd, 

Nieias ,  Général  Athénien  ,  p. 
305.  Etait  fort  riche  &  fort 
libéral ,  'b'd.  Eft  tué  à  la  Guer- 
re de  Sicile  ,  dont  il  avoit  fort 
diffuadé  fes  Citoyens ,  ibid. 

Vicias ,  Héraut  d'armes  de  Phi- 
lippe ,  p.  402.  Eft  pris  &  dé- 
valifé  par  Diopithe  Général 
d'Athènes ,  ibi  L  Les  Athé- 
niens ouvrent  &  lifent  en  plei- 
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ne  AlTembiée  les  Lettres  de 
Philippe  qu'il  portoit ,  page 
403.  Mais  ils  refpeétent  cel- 
les qui  étoient  adrefTées  à 
Olympias,  ibid. 

JSfi-ocles  ,  tue  Evagorae  Roi  de 
Salamine,  &  s'empare  de  ce 
Royaume,  p.  409. 

Nicot,  Athlcte  fameux  dont  par- 
le Suidas  ,  p.  503.  Etoit  proba- 
blement le  même  que  celui 
qui  eft  appelle  Théagéne  dans 
Paufanias ,  ibid.  Voyez ,  Théa- 
géne de  Thafe. 

Nicopolis,  ville  qu'Augufte  fit  bâ- 
tir après  la  bataille  d'Acfciurm 
379.  Il  y  transfère  les  Habi- 
tans  d' ' Ambracie  ,  ibid. 

Nil y  Fleuve  d'Egypte  ,  p.  279. 
Quelle  eft  la  caufe  de  l'inon- 
dation du  Nil,'"£.'^.  Les  Anciens 
ont  attribué  cette  innondation 
aux  vents  Etéfiens ,  ibid.  On  a 
reconnu  ,  qu'elle  vient  des 
pluyes  abondantes ,  qui  en  ce 
temps-là  tombent  dans  la  hau- 
te Ethiopie ,  ibid. 

No'<r.  Dans  tous  les  temps  l'ha- 
bit noir  a  défigné  la  trifteiïe, 
&  l'habit  blanc  la  joye,p.  453. 

Nom.  La  foiblefïe  ou  la  fomfe 
d'allonger  le  nom  de  fes  Pères, 
a  régné  de  tout  temps  parmi 
les  hommes  ,  p.  553.  8c  554. 
«Bien  des  gens  mettent  à  la  tête 
de  leurs  noms  un  de  ou  un  du3 
qu'ils  fçavent  en  leur  con- 
feience  ne  leur  point  appar- 
tenir ,  ibid. 

Nonotkètes  ,  Magiftrats  d'Athé. 
nés  ,  prépofez  pour  abroger 
les  Loix  qui  préjudicioient  à 
l'Etat,  p.  30t.  Onlestiroitau 
fort,  ibid.  On  en  élifoit  mille 
un  y  afin  que  deux  avis  djrïe-» 
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rents  ne  puflent  avoir  un  égal 
nombre  de  fufFrages ,  ibid. 
Uonim  Marcellns  ,  nous  a  con- 
fervé  quatre  vers  de  lucile  , 

Tourna  Pomp'dlus ,  établit  à  Rome, 
les  Saturnales ,  p.  376.  Ce  fut 
de  fon  temps ,  que  le  Gouver- 
nement dés  Archontes  annuels 
commença  dans  Athènes ,  p. 

438-,        .  •    , 

Nymphée,  ville'de  la  Querfoné- 

fe  Taurique,p.47$. 
Nymphèe , ville  de  Pont,  p.  nr- 
apparienoit  aux  Athéniens  , 
ibid.  Elle  leur  payoit  chaque 
année  un  talent  pour  tribut  _, 
p.  475,  Gyîon,ayeul  mater- 
nel de  Démofthéne3  la  livra 
aux  ennemis ,  ibid- 


O 


OBole,  valoit  vingt  deniers 
de  nôtre  monnoye,  p.  575. 
Trois  oboles  valoient  cinq 
fols  ,  ibid.  Il  falloit  fix  oboles 
pour  faire  une  Dragme  ,  ibid. 

Vdéon ,  nom  du  Théâtre  de  Mu- 
ïîque  à    Athènes,  p.  309. 

Odryfîerts ,  Peuples  de  Thrace, 
p.  408.  Le  Royaume  des  O- 
dryiîens  ,  fondé  par  l'ancien-, 
Terès ,  ibid. 

Oedipe.  ChafTé  par  les  Thébains, 
p.  570.  Recueilli  parles  Athé- 
niens ,  ibid.  Pafïage  de  Dé- 
'  mofthéne  qui  contient  ce  fait,, 
&  qu'on  foupçonne  d'avoir 
été  inféré  dans  le  Texte,  ibid.- 

Oeil.  On  n'ofoit  prononcer  le 
mot  à'œil  y  devant  Philippe 
Roi  de  Macédoine ,  p.  316. 

Oeneus  yfals  de  Pandion,  p  414» 
donne  fon  nom  à  la  Tribu,. 
Q&néïdQjjbid. 
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Oenomdks ,  Démoflhéne  appelle 
Efchine  unOenomaiis  deCam- 
pagne,  &  pourquoi,  p.  j6gm 

Oenone ,  Ilîe  de  l'a  mer  Egée  , 
547.  s'appella  dans  la  fuite 
'Egine  ,  &  pourquoi ,  ibid. 

Offrtfei4r,&c  Gffènfé.îl  faut  oublier    . 
les  vieilles  injures  ,  quand  l'of- 
fenfeur  fe  fie  à  Foffenfé ,  p,  84. 

Olivier,  Cette  arbre  étoit  con- 
facré  à  Minerve,  p.  471.  On  le 
fervoit  d'une  branche  d'Oli- 
vier ,  pour  faire  aux  funérail- 
les l'afperfion  luftrale  ,  p.  478. 
Lès  Couronnes,  dont  on  re- 
eompenfoit  les  bons  Citoyens 
n'étoient  au  commencement 
que  de  deux  branches  d'Oli- 
vier entrelacées ,  p.  4.16. 

Olympias ,  femme  de  Philippe,, 
&  mère  d'Alexandre  leGrand3, 
p.  3 15).  Etoit  fceur  d'Alexandre 
Roi  d'Epire,  ibid.  Les  Athé- 
niens interceptent  des  Lettres- 
qui  lui  étoient  adrefféeSjp^c^. 
Ils  les  refpe&ent,  &  les  lui  en- 
voyent  fans  les  ouvrir,  ibid* 
Philippe  la  répudie  ,  &  épou- 
fe  Cléopatre,  p,  419. 

Olympie ,  Ville  d'Elide  ,  p.  180. 

Olynthe  puiiTante  villedeThrace  a= 
p.  2S7.  Philippe  en  forme  1&- 
fiegQyibid.  Deux  de  fes  Ci- 
toyens la  trahiffent  6c  la.  li- 
vrent à  ce  Roi,  p.  368»  Phi- 
lippe y  exerce  de  grandes 
cruautés  ,  &  la  ruine  de  fond 
en  comble,  p.  35^  Seneque 
en  a  fait  le  fujet  d'une  décla- 
mation ,  ibid. 

Olynthiennes ,  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  aux  Harangues  ,  que~ 
Démofthéne  prononça  pour 
déterminer  les  Athéniens  à  fe~ 
courir  Olynthe  affiégée  par- 
Philippe ,  p».  287,  Les  Olyn^ 
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thiennes  font  au  nombre  de 
trois,  ibid. -Ou  les  a  rangées 
dans  cette  édition  ,  félon  Tor- 
dre marqué  par  Denys  d'Ali- 
parna(Te,/W.  Cet  ordre  eft, 
même  fondé  en  raifon  ,  ibid. 

Olynthiens ,  habitans  d'Olynthe 
p.  187.  ils  poiTédoient  une 
puifTance  afTez  confiderable  , 
pour  balancer  celle  de  la  Ma- 
cédoine, p.  501.  Ils  rempor- 
tent de  grands  avantages  fur 
Amyntas  père  de  Philippe  , 
ibid.  Ils  l'obligent  à  fe  liguer 
contre  eux  avec  Lacédémone, 
ibid.  Ils  font  beaucoup  de  pei- 
ne à  ces  deux  puifTances  mê- 
mes réunies ,  ibid.  Ils  traver- 
fent  Philippe  à  fon  avènement 
à  la  Couronne,,  p.  2.87.  Phi- 
lippe difîimule,  &c  leur  cède 
Potidée,  p.  16$.  Il  leur  don- 
ne auffi  Anthemonte ,  p.  3j£. 
ïl  les  endort  par  les  dé.aonf- 
trations  d'amitié  les  plus  cap- 
tieufes,  ^,187.  Il  les  aflîége 
dans  leur  Capitale ,  ibid.  Et  les 
extermine    totalement  ,  35,6. 

Qmkre  deïAfne>  Proverbe  Grec 
qui  fignifie  chofe  de  peu  ou  de 
•néant ,  p.  345.  Ce  qui  l'avoif 
fondé,  p.  344.  &  34.5. 

Ombre  dans  Delphes  ,  exprefïîon 
de  Démofthéne,  p.  144..  Les 
fçavants  fe  donnent  la  tortu- 
re ^pour  déchifrer  ce  qu'elle  fi- 
gnifie ,  ibid.  Trois  explications 
fur  cela ,  ibid.  &  p.  fùiv. 

Qnor  nargue  ,  un  des  chefs  des 
Phocéens  durant  la  guerre  fa- 
crée,p.  321.  Il  périt  malheu- 
reufement  ,  ibl  i.  Il  laiiîe  un 
fils  nommé  Phaleucus  qui  lui 
fuccéde,  Se  qui  n'eft  pas  plus 
jbeureux  dans  fes  entreprises 
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militaires ,  ibii. 

Opiner  de  la  main.  Les  Athéniens 
opinoient  de  la  main,  qu'ils 
tendoient  en  forme  de  lignai 
vers  l'Orateur,  dont  l'avis  leur 
plaifoit  davantage  ,  p.  161, 
Cicéron  fe  mocque  foit  de 
cette  manière  d'opiner  ,  ibid. 
&c  p    418. 

Opulence.  C'eft  être  dépourvu  de 
raifon  que  de  s'enorgueillir 
d'être  né  dans  l'opulence,  8c 
que  de  reprocher  à  un  autre 
la  pauvreté  comme  un  vice  , 
p.  219, 

Oracle  de  Delphes.  Il  éprouve 
tour  à  tour  les  vicifïîtudes  de 
la  dernière  vénération  &ç  du 
dernier  mépris,  p.  544.  On 
voyoit  croître  ou  décroître 
fon  mérite ,  félon  le  degré  de 
la  fuperftition  du  Peuple,  ou 
de  l'induftrie  des  Prêtres, 
ibid.  Cicéron  met  les  Oracles 
de  Delphes  au  rang  des  four- 
beries les  plus  groffieres  ôc  les 
plus  décriées ,  ibid. 

Orateur,  L'Orateur  qui  émeut 
le  juge  ,  avance  bien  plus  que 
celui  qui  l'éclairé  fîmplement 
p.  37.  Avantages  de  l'Ora- 
teur ,  qui  parle  le  premier 
dans  une  caufe  ,  39. Avantages 
de  l'Orateur  qui  parle  le  der- 
nier, ibid.  Effets  étonnants  , 
que  doit  félon  Cicéron,  opé- 
rer le  véritable  Orateur  p.  47. 
L'Orateur  &  la  Loi  doivent, 
parler  le  même  langage ,  p. 61. 
Si  l'Orateur  &  la  Loi  parlent 
un  langage  différent, on  doit 
fon  fu fixage  à  la  juftice  de  la 
Loi ,  &  non  à  l'infolence  de 
l'Orateur  ,<bidf  La  probité  eft 
neceffaire  à  un  Orateur  ,  & 

plus 
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;|>lus  necefifaire  encore  que  l'é- 
loquence, p.  ur.  Devoirs  d'un 
Orateur    véritablement   ïéié  ' 
rpour  fa  patrie  2*5,  L'Orateur 
jqui  fçait  les  règles  de  ion  art 
fe  garde  bien  de  heurter  de 
-front  les  fentimens  communs, 
p.    2941   II    ménage  d'abord 
les  opinion*  reçues  ,  8c  ne  les 
attaque,  qu'après  avoir  feint 
de  s'yfoumettre,,  ibid.  UnO- 
-rateur  ne  fepicque  pas  d'être 
Jiiftorien  fidèle,  p.  392.  Pour 
-peu  que  la  vérité  des  fa*s  i'in- 
•commode ,  il  ne  fait  pas  fcm- 
pule  de  les  défigurer ,  ibid.  Il 
ne  paroîtpas  moins  Orateur, 
•à  îupprimer  ce  qui  peut  nuire, 
qu'à  faire  valoir  ce  qui  peut 
férvir,  p.  401.  Il  ne  doit  ja- 
mais parler  avec  plus  de  for*. 
ce,  que  lorfquil  parle  avec 
moins  de  preuves,  p.  455.  En 
ce  cas ,  la  véhémence  de  l'O- 
rateur doit  fuppléer  à  la  vé- 
rité-, ibick 
'Orateurs  Grecs ,  ils  étoient  pref- 
que  tous    Athéniens ,  p_,  34. 
On  ne  peut  citer  un  feul  O- 
rateur  d'Argos ,  de  Corinthe, 
de  Thébes ,  de  Lacédémone , 

P-  35-  &  34- 

Orateurs  d'Athènes-*    Quel  étoit 

leur  pouvoir  dans  cette,  Ré- 
publique, p.  53.  Les  plus  élo- 
■quens  d'entre  eux,  y  exer- 
•^oient  une  efpece  d'Empire 
-abloluj  ibid.  Quel  rang  ils  gar- 
<Joient  pour  monter  dans  la 
Tribune,  p.  f'6.  263.  ôc  412. 
Solon  avoit  réglé  par  une  Loi, 
que  l'âge  regleroit  le  rang, 
ibid.  Ils  obfervoient  mal  cet- 
te Loi,  ibid,  La  plupart  ne 
fbngeoient  qu'à  flatter  le  peu- 
Tome  II. 
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pie  p.  30(7.  Ariftophaiie,  les 
joue  &  les  rejotie  fans  ceife 
dans  fes  Comédies ,  p.  310.  Il 
leur  reproche  qu'ils  bâtiiïoient 
fî  vite  leur  fortune,  qu'on  en 
Voyoit  auîîitot  le  faîte  que 
les  fondemens  ,  ibid.  Philippe 
difoit  que  pour  eux  la  paix 
étoit  la  guerre  ,  &  la  guerre 
-la  paix, p.  411.  Il  les  -trait- 
«oit  d'hommes  pointilleux  , 
•toujours  prêts  à  incidenter  fur 
les  mots  &  fur  les  Syllabes  , 
p.  410.411.  Il  prérendoit  qu'il 
leur  avoit  l'obligation  de  l'a- 
voir corrigé  de  fes  défauts  à 
-force  de  les  lui  reprocher  t 
p.  292. 

Orbéle,  MoHt  de  Thrace ,  p.  317* 

Orchomêne ,  une  des  plus  belles 
&  plus  agréables  ville  de  Béo- 
tie,p.  340.  Etoit  fameufe  par 
le  Temple  des  Trois  Grâces, 
un  des  plus  anciens  qu'il  y 
eut  dans  toute  la  Grèce,  j£ii. 
Les  Phocéens  enlèvent  cette 
ville  ^iux  Thébains,  ibid.  Les 
Thébains  avec  le  fecours  de 
Philippe  la  reprennent  l'année 
fuïvante ,  ibid.  Comment  près 
d'Orchoméne  Sylla  retint  fes 
Soldats  qui  vouloient  l'aban- 
donner ,  ibid. 

Orée ,  puifTànte  ville  d'Etibée ,  p. 
3<jj.  Tite-Live  la  décrit  am- 
plement, ibid.  Elle  s'appelle 
encore  aujourd'hui  Oreo ,  ihid. 

Orltains  j  habitans  d'Orée ,  vil- 
le d'Eubée ,  p.  89.  Ils  vivoient 
fous  le  Gonverneur  Républi- 
cain ,  ibid.  ils  promettent  un 
Talent  à  Démofthéne  ,  pour 
appuyer  leurs  intérêts  3  ibid. 
Epuifezpar  leur  Guerre  con- 
tre Philippe,  ils  prient  Dé- 
S  f  f  f 
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mofthéne  de  leur  remettre  ce  Ce  que  fignifioitceprodige.,fe~ 

Talent,  ibid.  Ils. lui  promet-  Ion  le  devin  Ariftandre ,  ikid* 
tent  qu'en  récompenfe  ils  lui  Orphelins.  Quel  foin  on  en  pre- 
érigeront  une  ftatuë  de  Bron-  noit  dans    Athènes  tant   que 


ze  ,  ibid.  Démofthéne  leur  ré- 
pond j  qu'il  n'a  que  faire  de 
Bronze  &  qu'il  lui  faut  de 
l'argent ,  ibid.  Ils  lui  engagent 
les  revenus  publics  ;  &  pour 
l'intérêt  du  Talent  ,  ils  lui 
payent  chaque  mois  une  Dra- 
chme par  mine,  jufqn'à  l'en- 
tier acquit  du  Capital  ,  ibid. 
Orope ,  ville  fur  les  Confins  de 
la  Béotie  &  de  l'Atuque  „  p. 
318.  Il  y  avoit  de  frequens 
démêlez  entre  les  Athéniens 
&  les  Thébains  au  fujet  de 
cette  ville  ,  p.  337.  &  541. 
Nous    avons    en    partie    l'o- 


cette  République  fut  bien  gou- 
vernée ,  p.  ioj.  Les  enfans, 
dont  les  pères  avoient  été  tuez 
à  la  guerre,  ctoient  élevés  aux 
dépens  du  public ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  furent  parvenus  à  l'A- 
dolefcence ,  ibid.  Alors  on  les 
produifoit  fur  le  Théâtre,  pen- 
dant les  Feftes  de  Bacchusa 
ibid.lit  après  leur  avoir  don- 
né une  armure  complette^on 
les  renvoyoit  dans  leurs  mai- 
fons ,  ibid..  Belle  formule  dont 
le  Hérault  fe  fervoit ,  en  les 
renvoyant  au  nom  dupeuple, 
ibid. 


h  igation  à  Orope  d'avoir  fait     Ovide,  prérend  que  le  nom  des 
Démofthéne  Orateur,  3*8  Un  Jeux   Pythycjues   étoit   dérivé 


difeours  éloquent  que  fait  Ca- 
liftrate  fur  Orope  ,    détache 

.  Démofthéne  de  LPhilofophie, 
Se  lui  fait  prendre  la  résolu- 
tion de  fe  donne*  tout  entier 
à  l'éloquence ,  p  318.  Thème- 
lîon  Tyran  d'Eretrie  ,  enlève 
Orope  aux  Athéniens  ,  ibii. 
Elle  eft  mife  en  fequeftre  en- 
tre les  mains  des  Thébains  , 
ibid.  Les  Athéniens  ne  la  re- 
couvrent que  par  Philippe  s 
qui  la  leur  rend  après  la  ba- 
taille de  Chéroriée  ,  ib'<d.  Les 
Athéniens  preiTez  d'une  gran- 
de mfette  ,  pillent  Orope  quoi 
que  leur  alliée  ,  Ibid.  Elle  s'en 
plaint  au  Sénat  de  Rome  3 
ibid. 

Orphée.  Une  (tatuè*  d'Orphée  pa- 
rut pendant  plufieurs  jours  tou- 
te couverte  de  fueur  ,  p.2,7. 


de  celui  du  Serpent  Python 
p.  341.  'Cité,  p.  341.  473.551.- 
5-90. 
Ouvrages  d'efprh.  Quiconque  inW 
prime  un  ouvrage  ,  fe  met  dès- 
lors  à  la  merci  de  quiconque 
l'achète,  p.  iî>.  Gaufes  prin- 
cipales des  faux  jugemens  5 
qu'on  a  coutume  de  porter 
fur  les  Ouvrages  qui  paroif- 
fent ,  p.  13,  &  fuivantes.  Il 
-eft  impofïïble  qu'un  Ouvrage 
plaife  à  tout  le  monde  ,  p, 
1.7. 


PABye ,  ville  de  la  Querfone- 
fe,  p.  359.  fituée  furie  bord 
de  la  mer  Fgée  ,  ibid.  Miltia- 
de,  (l'oncle)  ferme  l'Ifthme 
de  la  Querfonefe  par  une  mu- 
raille qui  regnoit  depuis  C^.r-. 
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die  jufqu'à  Pactye,  ibid, 
janijme.    Il     avoit     volé    la 
plupart  de  fes  cérémonies  à 
la  véritable  Religion ,  p.  478. 

Parafe ,  ville  maritime  deThef- 
falie,  p.  181.  Jafon  s'y  em- 
barqua pour  la  conquefte  de 
la  Toifcm  d'or ,  ibid.  Philippe 
s'en  empare  ,  p.  289. 

jp^ûr.Cérémonies  qu'obfervoient 
les  Anciens ,  quand  ils  juroient 
la  paix  ,  p.  326". 

Pale/ires.  Les  Anciens  appelloient 
ainfi  les  endroits  où  Ton  dref- 
foit  les  jeunes  gens  à  la  lutte , 
au  pugilat,  &  aux  autres  exer- 
cices du  corps ,  p.  137. 

Panathénées,  Fêtes  de  Minerve, 
qu'on  céjébroit  à  Athènes ,  p. 
xHi.  Théfée  les  inftitua  ,  & 
pourquoi ,  ibid.  Il  y  avoit  deux 
fortes  de  Panathénées  ,  les 
grandes  &  les  petites,  ibid.  Les 
grandes  revenoient  tous  les 
cinq  ans  ,  les  petites  chaque 
année ,  ibid.  Dans  ces  Fêtes , 
chaque  Ville  de  l'Attique  & 
chaque  Colonie  Athénienne, 
«levoit  en  forme  de  tribut  un 
bœuf  à  Minerve,?^.  Les  Pa- 
nathénées furpafloient  en 
pompe  &  en  magnificence  tou- 
tes les  autres  Fêtes  des  Grecs, 
p.  282.  Si  le  mot  Panathénées 
eft  de  mafculinoude  féminin 
en  nôtre  langue ,  ibid. 

Pancrace ,  combat  mêlé  du  pu- 
gilat &  de  la  lutte,  p.  479.  Il 
ne  faut  pas  le  confpndre  avec 
le  Pentathle ,  quiétoitun  com- 
bat compofé  de  cinq  exerci- 
ces ,  ibid.  Vovez  Pentathle. 

Pancrat'ms ,  Philofophe  Cynique, 
p^  511.  appaife  par  une  plai- 
santerie la  populace  -,  prête  à 
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lapider  le  Sophifte  Lollien  , 
ibid.  Voyez  Lol'iev. 

Pandion ,  cinquième  Roi  d'Athé- 
p.  424.  Il  donne  fon  nom  la 
Tribu  Pandionide  ,  ibid. 

Pa.nd.ofle  ,  ville  d'Epire,  p.  379. 
Philippe  la  prend  ôc  la  donne 
à  Alexandre  Roi  d'Epire,  Ion 
beaufrere ,  ibid. 

Panemtisymo\s  Corinthîen,p.  198. 
rèpondoit  au  mois  Attique 
Boé'dromion ,  ibid,  &  à  nôtre 
mois  de  Novembre,  p.  563. 

Paralus  ,  Héros  qui  vivoit  da 
temps  de  Théfée ,  p.  367.  Il 
le  féconda  contre  les  Thé- 
bains  ,  ibid.  Il  donna  fon  nom 
à  la  Galère  Paralienne,  ibid, 

Paraphrafe.  T oute  paraphrafe  dé- 
guife  le  Texte,p.  10.  Elle  peint 
moitié  de  fantaifie  ,  moitié 
d'après  un  original ,  ibid.  Elle 
forme  je  ne  fçaiquoi  de  mon- 
ftrueux  qui  n'eft  ni  Original 
ni  Copie  ,  ibid. 

Parajîtes  ,  hommes  proftituez  à 
la  flaterie  ,  p.  552. 

Parmènïon ,  fameux  Capitaine  de 
Philippe ,  &  enfuite  d'Alexan- 
dre, p.  27 j.  &  388.  Philippe 
difoit  que  c'éroit  le  feul  Ge- 
neral qu'il  eût  pu  trouver  en 
tout  fon  règne ,  ibid.  Il  le  nom- 
me fon  AmbaiTadeur  pour  trai- 
ter de  la  paix  avec  les  Athé- 
niens ,  p.  5  25.  Parménion  corn. 
mandoit  l'aîle  gauche  de  l'Ar- 
mée d'Alexandre  au  paffage 
du  Granique ,  p.  388.  Il  eut 
beaucoup  de  part  aux  expédi- 
tions de  ce  Conquérant ,  ibid, 
Alexandre  le  fait  mourir  lui 
&  fon  fils  Philotas  ,  comme 
complices  d'une  confpiration 
tramée  contre  fa  perfonnc/^ii 
S£[Ci) 
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Parnajfe  ,  Mont  de  la  Phocide  , 
p.    188.    Quelques    Sçavans 
eroyent  que  ce  mot  vient  du, 
mot  Synaque parties ,  qui  veut 
ditepaiftre ,  p.  471. 

f Amodie  d'un  vers  d'Homère,. 
plaifante  par  les  circonftances 
où  ellci  fut  faite, p.  iyt. 

Paroles  de  mauvais  augure.  Les 
Anciens  étoient  fort  fupeifti- 
tieux  fur  les  paroles  'de  mau- 
vais augure  ,  p.  510.  Un  Hé- 
raut a  voit  grand  foin  d'aver- 
tir dans  les  Temples  qu'on 
s'abftint  de  ces  fortes  de  pa- 
roles sibid,  Suétone  avoit  fait 
Un  Traité,  fur  les  paroles  de 
mauvais  augure  ,  îbid.  A  u  dé- 
faut de  ce  Traité  quin'eft  pas 
venu  jufqu'à  nous ,  on  peut 
voir  ce  qu'Artenidore  a  écrit 
fur  ces  fortes  de  paroles .,'vbid. 

Parthênon  ,  c'eft  aiçfi  qu'on 
nomrnoit,  le  Temple  de  Mi- 
nerve à  Athènes, p.  3.09.. 

Partialité ^tÙt  ofFufque  nos  foi* 
blés  lumières ,  ôc  nous,  aveu- 
gle *  p-  14,  Elle  eft  une  des 
principales  caufes  des  faux  ju* 
gemens  que  nous,  portons  fur 
les  Ouvrages  qui  paroiffen,t, 
ibid. 

particuliers.  Dans  un  Etat  popu- 
laire, le  Particulier  règne  par 
la  puiffance  de  la  Loi, &. par 
la  liber  ré.  du  fuffrage ,  p.  133. 
S'il  loufFre qu'on  lui  enlevece 
double  gage  de  fon  pouvoir, 
il  anéantit  lui-même  fa  Souve- 
raineté, ibid, 

PaJfion.'URe  folle  pafïîon  ,  lorf- 
qu'elle  poiîede  les  grandes 
aroes ,  ne  leur  infpire  que  de 
plus  grandes  foibleiTes,  p.  304. 

Patracle  >  Athénien,  qui  vivpit 
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du  temps  de  Démofthene-,,  p^, 
180.  Ilpourfuic  juridiquement 
cet,  Orateur  pour  avoir  pro- 
pofé  une  Loi  dure  pour  les  ri- 
ches ôç,  favorable  pour  les  pau», 
v*es ,  p,.  17S.  &  1 79.  Il  échoue 
dans  la  pourfuite  ,  &  eft  con- 
damné à  une  amenfe  ,  p.  i8jO. 

Paûfanias  ..Roi  de  Lacedémone, 
p^ 507.  commande  en  qualité, 
de,  Généraliffime  de  toute,  la 
Grèce  à  la  bataille  de  Platée , 
ibid.  Il  trame  de  four  des -in-, 
trigues  avec  les  Pejfes  ,  ibid. 
Lacédémone  le  rappelle, /£>i,. 

Tanfanias  3  autre  Roy  de  Lacé- 
dçmone, p.  485.  vient  au  fe- 
cours  des  trente  Tyrans  aûle-, 
gez.  dans  Athènes  par  Thna- 
lybule ,  ibid.  ménage  une  paix, 
entre  Thrafybule  &  eux,  ibid. 

liella ,  Capitale  de  la  Macédoi- 
ne ,  p.  169.  fameufe  par  la 
naiffance  de  Philippe  &  d'Ale- 
xandre, ibid.  &  p.  471.  étoit 
une  Place  très-  £one,ibld.  Tiçe- 
Live  en  décrit  fort  au  Ions;  ,1a, 
fouation  ,  ibid.  On  ne  pouvoit . 
y  entrer  ni  en  for  tir  que  par 
un  feul  pont  ,  qu'il  étoit  aile 
de  garder  avec  fprt  peu.de 
monde  3  ibid.  r 

Tèlopenèfe ,  grande  Prefqu'iflê  , 
faifant  la  partie  méridionale 
de,  la  Grèce  ,  &  jointe  à  la 
feptentrionale  par  Plfthme  de 
«Corinthe  ,  p.  360.  s'appelle, 
aujourd'hui  la  Morèe  ^ihid. 
P'clufe  ,  ville  d'Egipte,.p.  393. 
pxife  par  les  Perles  Se  par  les 
The  bains  unis  enfemble ,  ibid. 

Pèneftes ,  Voyez.  Efclaves  de  Tbef- 

fa  lie. 
Pentathle ,  combat   compofé  de 
cinq  exercices,  qui  étoientje 
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faut  ,  la  courfe  ,  le  palet ,  le 
javelot  &  la  lutte  ,  p.  475?*  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
le  Pancrace ,  qui  étoic  un  com- 
bat mêlé  du  pugilat  &  de  la 
lutte  ,  ibid. 

P.erttefyringue-y  machine  de  bois  à 
cinq  trous  ,  où  Ton  entravoit 
les  jambes ,  les  bras  &  la  tête 
des  criminels ,  afin  qu'ils  ne 
puffent  fe  remuer,  p.  389. 

Heoniens ,  peuples  de  Thrace,p. 
3.18'.  Us  prétendoient  defcen- 
dre  d'une  Colonie  Athénien- 
ne ,  ibid.  avoient  la  réputation 
d'hommes-  forts  &  laborieux , 
ibid,  Darius  en  fait  venir  des 
Colonies  dans  fes  Etats,  ibid. 
Les  Péoniens  ravagent  la  Ma- 
cédoine ,  ibid.  perdent  leur 
Roy  Agis, ibid.  Philippe  pro- 
fite du  defordre  &  dje  la  con- 
firmation où  les  jette  cette 
perte,  ibid.  il  les  attaque ,  les 
bat  ,  &  les  fûbjugue  ,  ibid, 

Hèparrhete ,  lfle  de.  la  mer  Egée , 

T.èparrhêtkns  ,  hahitans  de  Pé. 
parrhete,  p.  410.  ils  s'empa- 
rent de  l'Halonéfe,*^. 

Merdiccas,  premier  Roy  de  Ma- 
cédoine, p.  169. 

Berdiccas ,.  autre  Roi  de  Macé- 
doine ,  p.  308.  Vivoit  dans,  uue 
grande  dépendance. des  Athé- 
niens, ibid.  Ils  régnoient  plus 
que  lui  dans  fon  Royaume  , 
ibid.  Il  embraiïe  l'alliance  de 
Lacédémone,  &  d'Argos,  au 
mépris  de  la  leur  ., p.  309.. Us 
lui  ferment  l'entrée  de  fes 
Etats  ,  ibid.  Il  devient  enfin 
leur  Tributaire ,  ibid. 

Tendes.  Fameux  Général  Athé- 
nien, p.  305.  Grand  Politique,. 
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grand    Capitaine  ,  &   grand 
Orateur  rÛid.  Avoir  dans  A- 
thénes  tant  d'autorité  ,  que 
fes  envieux  le  traittoient  de 
fécond  Pififtrare ,  ibid.  Il  eut 
d'abord  pour    les  Athéniens 
des  ménagemens  indignes  de 
lui,  ibid,  ï>ans  l'envie  de  ga- 
gner le   peuple  ,  il   propofe 
qu'en  temps   de   Paix  on  lui 
diftnbue  les  fonds  de  laGuerre 
pour  le  défrayer  aux  Specta- 
cles, p.  30Z.    Dès   qu'il   eut 
pris  la  fupériorité.  neceiïàise , 
il  ne  garda  plus   de  rnefures 
pour  la  délicatefle  des  Athé- 
niens }  p.  305.  Il  exige  d'eux 
l'accompliflenaenr  de  leurs  de- 
voirs avec  la  dernière  feveuU 
té  ibid.    Il  orne  Athènes  de 
plusieurs  beaux   Edifices  pu- 
blics, p.  309.  Les  Athéniens 
murmurent  contre  lui  à  l'oc- 
cafîon    d'une  pefte  furvenue 
dans   le  cours  d'une   guerre 
qu'il  leur  avoit  confeillée  ,,p. 
510.   Il  leur  parle:  avec  une 
noble  fierté,  ibid.  Son  difcours. 
perfuade  les  Athéniens  tant 
qu'ils  font  afïèmblés,  p.  fir. 
Mais  étant    retournez    dans 
leurs  maifons ,  &  y  ayant  re- 
trouvé tous  leurs  maux  ,  ils 
condamnent   Periclés  ,    ibid. 
Ils^le  privent  du  commande- 
ment ,  8c  lui   impofent   una 
amende ,  ibid..  Il  aimoit  éper- 
dument  Afpafie  ,  p.  404.  Sa 
paffion  pour  cette,  Courtifane 
eft  une.  dès-principales  caufes 
de  la  rupture  d'Athènes  avec 
Mégare,/^V.  &<  de  la  guerre 
du  Péloponéfe ,  p.  405.  Il  fut 
le  premier  Citoyen,  dont  A- 
thénes  récompenfa  les.fervi- 
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ces  par  uns  Couronne,  p.  416. 
Il  méritoic  bien   qu'un  fi  bel 
ufage  prit  commencement  en 
fa  perfonne  ,  ibii.  Platon  l'ac- 
cufe   d'avoir  été   le  premier 
auteur  du  relâchement  Se  de 
la  corruption  du  peuple  d'A- 
thènes ,  p.  306.  Il  le  compare 
à  un  Ecuyer,  qui  fe  charge- 
roit  de  dreffer  un  Cheval,  Se 
qui  le   rendroit  plus  vicieux 
qu'il  ne  l'auroit   receu,  ibid. 
Eupolis ,  Cratinus,  &  Telecli- 
<îe  ,  ne  l'épargnoient  pas  dans 
leurs  Comédies,  p-3*4.  Froi- 
de Critique  de  Denys  d'Ha- 
licarnafTe  fur  un  difcours  de 
Periclès ,  p.  110.  &fuiv.. 
Ptnnthe^  ville  de  Thrace ,  p,  4T4. 
s'appella  dans  la  fuite  Héra- 
clée ,  ibid.  Philippe  l'aflïege  , 
p.  41J.   les  Athéniens  y  en- 
voyent  un   puiiïànt  fecours  , 
p.  174.  Et  les  Satrapes  d'Afie 
auffi ,  p.  416.  Les  uns  &  les 
autres  obligent  Philippe  à  le- 
ver le  Siège,  ibid. 
firinthiens.  Philippe    entre    fur 
leurs  terres  Se  les  ravage,  p, 
374.  Ils  font  vivement  recou- 
rus par  les  Athéniens  ,  ibid. 
Décret    très  -  honorable    des 
Périnthiens  &des  Byzantins, 
en  faveur  des  Athéniens  leurs 
fcienfaicleurs  ,  ibid. 
firlonim ,  (  Joachim ,  )  a  traduit 
en  latin  les  deux  Harangues 
fur  la  Couronne ,  p.  4.  A  for- 
ce de  prodiguer  les  termes  Se 
les  ornemens ,  il  énerve  la  vi- 
gueur de  l'Original ,  p.  5.  Ju- 
gement de  M-   Huet  fur  les 
Traductions  de  Vèxioninsjbid, 
Peromifon.    Les  peroraifons  des 
deux  Harangues  fur  la  Cou- 
ronne font  de  véritables  mo- 
delés, p  506.  &590.  Lespero- 
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raifons  &  les  Exordes  étoîent 
bannis  du-  Tribunal  de  l'A- 
réopage ,  p.  435. 

Perfèe,  Roi  d' Argos ,  p.  $51,  Etoie 
petit  fils  d'Acrife ,  -ibid.  Fut 
père  de  Perfès ,  dont  les  Rois 
de  Perfe  prétendoient  defeen- 
dre,  ibid. 

Perfès ,  fils  de  Perfée  ,  p.  351. 
Les  Rois  de  Perfe  préten- 
doient defeendre  de  lui ,  ibid. 
Cette  Généalogie  n'étoit  fon- 
dée que  fur  le  rapport  du  mot 
Perfes  à  celui  de  Perfès. ,  ibid. 

Perfes ,  défaits  par  les  Grecs  à 
Marathon, p.  281.  A  Salami- 
ne,p.  548.  à  Platée,  p.  $16, 
à  Mycale  p.  351.  Par  Alexan- 
dre, fur  les  bords  du  Grani- 
que ,  p.  z8.  à  Iflus ,  p.  19.  à 
Arbelles,  p.  30.  Se  31.  Leur 
Empire  eft  entièrement  dé- 
truit par  Alexandre,  p.  31. 
Voyez  Rois  de  Perfe. 

JPètau ,  (  le  Père  )  vafte  ôc  rare  gé- 
nie ,  à  qui  la  République  des 
Lettres  doit  infiniment,  p.  316. 
Ne  le  cède»  à  pas  un  Chro- 
nologifte  en  habileté  ,  ni  en 
exacti«ude ,  p.  197.  &  441. 
Il  a  évalué  les  mois  Attiques 
aux  nôtres ,  ibid.  On  a  fuivi 
dans  cet  Ouvrage  ,  l'évalua- 
tion qu'il  en  a  fait ,  ibid.  Il  fe 
trompe ,  lorfqu'il  dit  que  Phi- 
lippe la  première  année  de 
fon  règne  rendit  Amphipolis 
aux  Athéniens ,  p.  315. 

Peuples.  Il  ne  font  pas  plus  fi- 
ges fur  leur  origine,  que  les 
Particuliers  fur  leur  généalo- 
gie, p.  4.17.  Ils  ont  la  plupart 
fur  ce  point  leurs  fables  Se 
leurs  chimères  ,  ibid. 
PloaUrurc  Macédonienne.  Philip- 
pe l'invente  Si.  la  drelTe ,  p, 
^89.  Alexandre  la  petfedlion- 
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ne,  p.  290.  Philippe  en  avoic 
pris  l'idéefdans  Homère  ,  38*. 
phalere  ,  Porc  de  1'Attique  ,  p. 
353.   La  marine  d'Athènes  y 
réfidoit  d'abord  ,  ibid.  Themi- 
ftocîe  la  tranfporte  de  Phale- 
re  au  Pirée  ,  ibid. 
ThalcucHs ,  un  des  Chefs  des  Pho- 
céens durant  la  Guerre  facrée, 
p.  322.  étoit  fils  d'Onormar- 
que,  autre  Chef  des  Phocéens 
dans  la  même   guerre  ,  ibid. 
il  eft  fouvent   battu  ,  ibid.  il 
livre  Nicée  à  Philippe  ^p.  317. 
Pharfale  ,,  ville  de  Theflalie  ,  p. 
414.  étoit  alliée  de  Philippe, 
ibid.  fut  célèbre  dans  la  fuite , 
par  la  bataille  qui  décida  de' 
l'Empire  du  monde  entre  Ce- 
fàr  &  Pompée  ,  ibid. 
Fhayllus ,  un  des  Chefs  des  Pho^ 
céens  durant  la  guerre  facrée ,  " 
p.  322.  il  eft  fouvent  battu  s 
ibid. 
Phénide  ,  elle  fe  révolte  contre 
Artaxerxès  Ochus,  Roi  de  Per- 
fe  ,  p.  395.  ce  Prince  la  remet 
dans  le  devoir  ,  ibid.  Se  p.  406. 
f  hères ,  ville  de  Theflalie,  p.  288. 
eft  opprimée  par  des  Tyrans, 
ibid.  8c  p.  289.  elle  implore  le 
fecours    de  Philippe  qui  les 
chafle ,  ibid.  8c  qui  la  tyranni- 
fe  à  fon  tour  ,  ibid. 
Philippe ,  Roy  de  Macédoine ,  8t 
père   d'Alexandre  le  Grand, 
2,3. étoit  fïlsd'Amyntas  8c  d'Eu- 
rydice ,  p.  277.  naquit  à  Pel- 
la ,  Capitale  de  la  Macédoine ", 
p.   2<?9.  deux  ans  avant  que 
naquit   Démofthene,  p.  297°- 
demeura  pendant  neuf  ans  en 
stage  à  Thébes,p.  34.7;  Dès- 
les  premières   années  de   fon 
règne  ,  il   enlevé  aux  Athé- 
niens Pydne  3  Potidée  &  Aa* 
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phipolis  '  p.  16$.  8c  ié6.  il 
promer  de  leur  rendre  cette 
dernière  Ville ,  &  manque  à 
fa  parole  t  p.  166.  il  marche 
au  fecours   des   Theflaliens  , 

■    que  des  Tyrans  opprimoient, 
p.   288.  8c  316.  chaiTe   leurs 
Tyrans ,  &fe  met  infenfible- 
ment  à  leur  place, p.  289.  & 
317.  s'empare  de  Magnéfie ,  de 
Pagafe,  8c  de  Phéres  .  trois 
villes  de  Theflalie ,  p.  317.  éta- 
blit dans  la  Theflalie  desTé- 
trarques,,  qui  la  gouvernent  en 
fon  nom  &  à  fongrè,  p.  357. 
&  3 78.il  fubjugue  les  lllyriens, 
p.  iéo.  livre  aux  Tribahes  «ne 
bataille  ,  eft  blefle  à  la  cuifle  j, 
&  a  fon  cheval  tué  fous  lui  » 
p.  4*9.  les  contraint  de  fubir 
le  joug,  p.  160.   il  fomente 
îesdiviflonsdes  Grecs,  p.  ijï0 
a  parmi  eux  beaucoup  de  gens 
à  fes  gages,  p.  16  f.  Longue 
Lifte  des  Penfionnaires  qu'il 
avoit  chez  divers  peuples  de 
la  Grèce  ,  p.   241.   s'attache 
principalement  les  Thébains  s- 
p.  82.  les  élevé  aune  puiflan- 
ce  qui  allarme  les  Athéniens  p 
ibid.  s'empare  des  Thermopy- 
les  ,  ibid.  contraint  les  Athé- 
niens d'abandonner  les  cam- 
pagnes ,  8c  de  fauver  leurs  ef- 
fets dans  Athènes  yibid.  afîîe- 
ge   Methone  ,  p.  i6f,  reçoit 
devant  cette  place  un  coup  de 
flèche  qui  lui  crève  l'œil  droit, 
ibid.  prend  cette  ville ,  8c  la 
détruit  de  fond  en  comble  , 
p.  166.  Ailîege,  prend  8c  rafe 
Olynthe,  p.  287.  les  Amphi- 
tryons implorent  fon  fecours 
contre  les  AmphilTiens,  p.  194, 
l'élifent    pour  leur    General 
dans  la  Guerre  facrée  /p.  19  6. 
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revêtu  -de   ce  titre  ,  il  entre 
dans  la  Phocide  ,  p^  ^27.  s'en 
tend  le  maître ,  ibid.. il  en  dé- 
truit toutes    les   villes  ,  ibiâ. 
traite  les  Phocéens  inhumai- 
nement ,  p.  355.  les  fait  chaf- 
fer  duCorps  desAmphi.£byons, 
JSc  fe  fait  recevoir  a  leur  pla- 
ce ,  p.  33;.  il  pratique  des  ic_ 
(telligences  dans    l'Eubée  ,  p. 
,515).  &  s'en  empare,  p.  167. 
fe  rend  maître  de  trois  Places 
.en  Epire ,  &  les  donne  à  Ale- 
xandre fon  beaufrere ,  p.  39:9. 
prend  trente- deux   villes  en 
Thrace ,  p.  30$.  Pouffe  fes  con- 
<jueftes  fort  avant  dans  la  Scy- 
*thie  ,  p.  9  6.  ravage  les  Terres 
des  Perinthiens  &  des  B  y fan- 
ons ,  p.  174.  afîîege  Byfance , 
;p.ié7  &  175.  les  Athéniens  lui 
.-en  font  lever  le  G ege>ibid.  il 
.s'empare  d'Elatée ,  p.  19  6.  les 
Thébains  efïraiez  de  la  prifé 
de  cette  Ville  ,  fe  détachent 
de  lui  ,  &  s'allient  avec  les 
Athéniens  ,  ibid.  il  défait  les 
«uns  &  les  autres  à  la  bataille 
,de  Chéronée,,  p.  13.  par  là  il 
Se  voit  l'arbitre  &  >le  maître 
,de  la  Grèce  ,  ibid,  il  fe  pro- 
spofe  de  conquérir  1* Afîe ,  ibid, 
iloblige  les  Grecs  à  le  recon- 
-noître  pour  leur  General  con- 
etre  les  Perfes ,  p.  zy.  avant  que 
de  partir  pour  cette  expédi- 
tion „  il  répudie  Olympias  & 
épouie  Cléopatre,,  p.  419.  il 
entre  dans  une  colère  terrible 
contre  fon  iî'l.s  Alexandre  qui 
.trouble   les   réjouhTances   de 
fon  fécond  mariage ,  ibid.  il 
le  pourfuit  l'épée  à  la  main, 
.&  le  laifle  tomber,  ibid.  Vrai- 
ment ,  dit  Alexandre ,  les  Ma- 
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.cédoniens  ont  là  un  Chef  biett 
en  état  de  paflTer  d'Europe  en 

.A fie., -lui  qui  ne  -peut  pafler 
d'une  table  a  une  autre  ,  fans 
s'expofer  à  fe  rompre  le  cou, 
ibid.  il  marie  fa  fille  Cleopa- 
tre  à  Alexandre  Roi  d'Epire, 
p.  315.  pendant  les  réjouiffan- 
ces  de  ce  mariage  ,  il  eft  af- 
fafîîné  par  Raufanias ,  ibid.  & 
107.  il  fut  tué  au  milieu  de 
deux  Alexandres ,  l'un  fon  fils, 
&  l'autre  fon  gendre  ,  p..  325. 
il  avoit  régné  vingt- quatre 
ans  /p.  23.  "Caraéfcere  de  Phi- 
lippe ,  p.  313.  il  réiiniffoit  en 
fa  perfonne  le  General  d'Ar- 
►mée  ,  le  difpenfateur  des  Fi» 
nances  ,&  le  Souvetain ,  ibid, 
étoit  très-fevere  fur  la  diici- 
pline>militaire,4i7^  choifîiïbrt 
pour  fes  entreprifes  les  faifons 
les  plus  rudes ,  279.  étoit  plus 
touché  du  fuccez  d'un  ftrata- 
geme;,que  du  gain  d'une  ba- 
taille ,-p.  290.  dépenfoit  beau- 
coup en  efpions  ,  p.  269.  >fe 
vantoit  d'avoir  -plus  conquis 
de  Villes  par  l'or  que  par  le 
fer,  ibid.  ne  reconnoifibit  pour 
Placés  imprenables  que  celles 
où  l'on  ne  pouvoit  faire  en- 
trer un  convoi  d'argenr,p.38<>. 
traité  par  les  anciens  Ecrivains 
plutôt  de  corrupteur ,  de  Mar- 
chand &  d'acheteur ,  que  de 
Conquérant ,  ibid..  fon  infigne 
dextérité  dans  les  conjonctu- 
res délicates  t  p.  194.  &:  419. 
fon  intrépidité  dans  les  com- 
bats ,  p„  166.  il  étoit  tout  cou- 
vert de  blefifures  ,  ibid.  tou- 
jours ptêt  à  facrifler  quelque 
partie  de  fon  corps  pourvu 
qu'au  refte  de  fa  perfonne  il 

eu 
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en  revinft  quelque  furcroît  de 
gloire ,  Ibld'..  il  fe  déficit  des 
faveurs  de  la  Fortune  ,  p.  392. 
il  apprend  en  un  feul  jour  trois 
nouvelles  agréables,  fa  viétoi- 
.re  aux  Jeux  Olympiques,  la 
naiflànce  de  fon  fils  Alexan- 
dre ,  &  la  défaite  des  Illyriens 
par  fon  General  Parmémon  , 
ibld.  G  Dieux  ,  s'écria  t-il  , 
pour  tant  de  biens ,  envoyez - 
moi  au  plutôt  quelque  légère 
difgrace ,  ibli.  A  de  très-gran^ 
des  vertus ,  il  joignoit  de  très- 
grands  vices.,  p.  2.90.  il  étoit 
.outré  dans  la  débauche  ,  Ibld. 
Ae  quels  gens  fa  Cour  étoit 
,;compofée.,  p.  291.  &  393.  i4 
-écoit  jaloux  du  mérite  de  fes 
<Gene-:aux  ,  p.  290.  affectoit  de 
les  mortifier  ,  à  mefure  qu'ils 
•fe  (îgnaloient  davantage ,  ibld. 
il  aimoit  la  trahifon  ,  &  n'ai- 
moit  pas  les  traîtres,  p.  3 68.. 
deux  miferablesqui  lui  avoient 
vendu  leur  patrie, fe  plaignent 
à  lui  de  ce  que  fes  foldats  les 
£raitoient  de  traîtres ,  ibld.  Ne 
prenez  pas  garde ,  leur  dit-il, 
à  ce  que  difent  des  gens  grof- 
iî,ers  qui  appellent  chaque 
.chofe  par  Ion  nom ,  ibld.  il 
i'ougiiïoit  des  blelfures  dont  il 
àuroit  dû  fe  faire  honneur  _, 
p.  419.  ce  que  lui  dit  Alexan- 
dre fur  ce  qu'il  avoit  honte 
d'être  boiteux ,  :bid.  on  n'ofoit 
prononcer  devant  lui  le  mot 
d'ail,  ni  celui  de  Cyclope ,  par- 
,ce  qu'un  coup  de  flèche  lui 
avoit  crevé  un  œil  au  fiege 
de  Methone  ,  p.  316.  il  aimoit 
fes  flateurs ,  &  les  payoit  roya- 
lement ,  p.  191.  il  récompenfa 
les  flaterks  de  Thrafidée  d'un 
T'çrne  II, 
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petit  Royaume  en  Theifalie* 
ibld.  Quoiqu'il  aimât  l'adula- 
tion ,  il  n'étoit  pas  ennemi  de 
la  fincerké  ,  p.  291.  il  fe  ré- 
concilia avec  Arcadion  qui  lui 
avoit  répondu  d'une  manière 
:brufqae ,  mais  fincere ,'  p.  29  2. 
il  vouloit  qu'Ariftote  luilk  des 
leçons  fur  l'art  de  régner,»'^, 
il  gageoit  un  homme  pourlui 
dire  toutes  les  fois  qu'il  alloit 
donner  audience  ,  Philippe, 
fouvlens-toi  âne  tu  es  mrrtel  , 
ibld.  il  aimoit  à  boire  aux  dé- 
pens même  de  fa  raifon ,  p. 
.290.  Un  jour  qu'il  écoit  yvre, 
une  femme  vint  lui  demander 
juftice,  ibld.  il  la  condamna, 
ibld.  j'en  appelle  ,  dit-elle  de 
fang  froid  ,  ibld.  Eh  ,  à  qui  , 
dit  Philippe,  ibld.  à  Philippe  à 
jeun  i  répliqua  t-elle ,  iby-L  Le 
lendemain  il  examina  l'affaire 
tout  de  nouveau  ,  reconnut 
l'injufrice  de  fon  jugement,  & 
la  répara, ibld.  Il  entendoitla 
fine  raillerie,  p.  293.  Manière 
plaifante  dont  il  joua  le  Mé- 
decin Ménécrate  ,  ibld*  H  fe 
mocquoit  des  Athéniens,  qui 
tous  les  ans  fçavoient  trouver 
dix  Généraux  a  point  nommé , 
p. 275.  Il  difoit  que  pour  lui  il 
n'avoit  pu  dans  tout  fan  règne 
en  trouver  qu'un  feul,qui  étoit 
Parménion^K/.  il  fijavoit  par- 
faitement bien  écrire,  p.  412. 
Voyez  Philippe  ,  à  la  Table  du 
premier  Volume. 
Phitocrats,  s'entend  avec  Démo- 
fthéne,  p.  74.  Il  propofe  par 
un  décret,  qu'il  (oit  permis  à 
Philippe  d'envoyer  un  Am- 
balïadeur  à  Athènes  pour  trai,- 
cet  4e  la  paix,  p.  75.  Onl'aç- 
Tttç 
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cufe  d'avoir  violé  les  Loix  par 
ce  décret ,  ibid.  Soutenu  par 
Démofthéne  ,  il  eft  abfous  , 
p.  75.  Ilpropofe  par  un  fé- 
cond décret  ,  d'envoyer  à  Phi- 
lippe des  Ambafîadeurs  dont 
Démofthéne  foit  du  nom- 
bre, ibid.  Ce  qui  eft  exécu- 
té ,  ibid.  Au  retour  de  l'Am- 
baflade  Démofthéne  8c  Phi- 
locrate  ont  la  confiance  de 
Philippe  ,  ibid.  Ils  engagent 
les  Athéniens  à  conclure  avec 
ce  Roi  une  paix  8c  une  allian- 
ce funeftes  par  l'événement, 
p.  78.  79.  Alors  tous  deux  ils 
le  défendent  d'avoir  con- 
tribué à  la  faire  conclure  ,  81. 
Ils  fe  brouillent  enfemble  ,. 
ibid.  Démofthéne  trouve  le 
moyen  de  perdre  Philocrate 
ibid.  Philocrate  eft  banni  d'A- 
thènes ,..  p.  Si.  Il  prétendoit 
qu'on  ne  devoit  pas  s'étonner 
de  ce  que  Démofthéne  8c  lui 
ne  conviniTënt  pas  dans  leurs 
fentiments ,  p.  358.  Le  moyen, 
difoit  il,  qu'un  buveur  de  vin 
comme  moi  ,  s'accommoJe 
d'un  buveur  d'eau  comme  lui, 
ibid. 

Philomèle  ,  Chef  des  Phocéens 
pendant  la  guerre  facrée  ,  p. 
2S8.  Il  prouve  par  des  vers 
d'Homère  que  la  Souveraine- 
té du  Temple  de  Delphes  ap- 
partenoit  anciennement  aux 
Phocéens  -,  ibid.  il  périt  mal- 
heureufement ,  p.  312. 

Fhilon  le  Juif.  Difoit  qu'Athènes 
étoit  à  la  Grèce  ,  ce  que  la 
prunelle  eft  à  l'œil ,  &  ce  que 
la  raifon  eft  à  l'ame,  p.  34. 
Fhilofophef.  Dans  Athènes ,  ils 
éïoient  obligez  ,  comme  les 
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autres  Citoyens ,  d'aller  à  la  - 
guerre  ,  p.  271.  Chryfippe 
prouve  dans  Lucien  ,  qu'un 
Philofophe  peut  exercer  Tu- 
fure,,p.  320.  Et  même  qu'il 
doit  tirer  Tintereft  de  Tinte- 
reftj  comme  il  tire  une  con- 
fequence  d'une  autre  confé- 
quence,  ibid. 

Philoftéphaniis  Voyez  Stêphanus, 

Philotas.  Un  des  Capitaines  d'A- 
lexandre ,  p,  3S8.  Etoit  fiis  de 
Parménion  „  ibid.  Alexandre 
les  fait  mourir  l'un  8c  l'au- 
tre, comme  complices  d'une 
confpiration  tramée  contre  fa 
perfonne ,  ibid. 

Philoxéne ,  Poète  dithyrambique9 
p.  498.  Voyez  Cléomène. 

Phocéens ,  peuples  delà  Phocide„ 
p.  z6j.  Grands  ennemis  des 
Theffaliens  yibid.  Ils  leur  fer- 
ment l'entrée  de  laPhocide  ,.. 
par  une  longue  muraille  qu'ils 
batilïêrit  aux  Thermopyles  3 
ibid.  Sont  auteurs  de  la  Guer- 
re facrée,  p.  288.  Ont  fucef- 
fîvement  dans  cette  Guerre 
quatre  chefs.Philoméle,  Ono- 
marque  ,  Phaylle  ,  8c  Phaleu- 
cus ,  qui  échouent  dans  la- 
plupart  de  leurs  entreprifes  ,. 
p.  322.  Sont  fubjuguez  par 
Philippe,  p.  327..  Et  traites' 
inhumainement  par  ce  vain- 
queur, p.  35j.  Voyez  Phocéens 
à  la  Table  du  i„  vol. 

Phocide,  contrée  de  Grèce,  fi* 
tuée  entre  la  Bèotie  &c  l'Eto- 
lie ,  p.  288.  Elle  avoit  pour 
principaux  ornements  leTem- 
ple  de  Delphes  &  le  Mont- 
Parnafle  ,  ibid.  Elle  eft  ie 
Théâtre  de  la  Guerre  facrée, 
ibid.  Philippe  s'en    rend-  le 
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maître,  p.  327.  Fait  ordonnez         lui  fut  répondu  dans  une  a£- 

iemblée  du  peuple,  ibid. 
Phormion ,  joueur  de  flûte  fur  les 
Galères  d'Athènes,  p.  18^.  £>é- 
mofthéne  l'accufe  d'un  com- 
merce infime  avec  la  mère 
d'Efchine ,  ibiâ. 


par  les  Amphictyons  ,  que 
toutes  les  villes  de  la  Phocide 
feront  détruites, ibid.  Et  exé- 
cute l'ordre  à  la  rigueur, ibld. 
Etat  ,  où  il  réduifit  la  Phoci- 
de.-p.35j. 


Thocion  ,  Fameux  Général  d'A-     Phrygie.  Efchine  a  la   curiofité 
thénes ,  p.  3  23.  Gagne  une  ba-         d'aller  voir  cette  fameufe  con- 


taiile  contre  Philippe  en  Eu- 
bée,  ibid.  On  le  rappelle  ,  & 
l'on  envoyé  à  fa  place  Mo- 
loiTus  ,  qui  eft  battu  pat 
Philippe,/^"/.  On  le  charge 
de  fecourir  Byfance  ,  que  Phi- 
lippe afliége,  p„  419.  Les 
Byfantins  lui  ouvrent  leurs 
Ports,  qu'ils  avoient  fermez 
à  Charès  fon  PrédéceiTeur  , 
ibld.  Il  oblige  Philippe  à  le~ 
ver  le  fïége ,  ibid.  Il  fe  dif- 
tinguoit  par  une  confiance 
inflexible  à  maintenir  la  dif- 
cipline  militaire,  p.  363.  Ce 
qu'il  répondit  à  Chabrias  ,  qui 
le  chargeoit  d'aller  avec  dix 
vaifleaux  lever  le  tribut  que 
payoient  les  villes  alliées  d'A- 
thènes ,  Ibld.  Les  Athéniens 
contre  fon  avis  veulent  por- 
ter la  Guerre  chez  les  Thé- 
bains ,  p.  zyi.  Quoiquil  eût 
quatre  -vingt  ans  ,  ils  le  char- 
gent de    l'exécution  de  cette 


trée,  p.  254.  Il  avoir  réfolu 
d'y  demeurer,  jufqu'à  ce  que 
l'Iliade  à  la  main  il  eût  recon- 
nu tous  les  lieux  dont  parle 
Homère  ,  Ibld.  Une  avanrui  e 
fort  (înguîiere  l'oblige  de  fe 
rembarquer  au  plus  vite  ,  & 
d'abandonner  la  ~Ph.zygie  jbid. 

Thylarcjue  ,  Commandant  de  la 
Cavalerie  d'une  Tribu,  p.  275.. 
Les  Philarques  étaient  fubor- 
donnez  aux  Hipparques ,  ibid. 

Phyle  ,  Fortereiïe  de  i'Attique  s 
p.  484.  Une  grande  partie  du 
peuple  d'Athènes  s'y  réfugie 
après  la  prife  d'Athènes  par 
les  Lacédémoniens  ,  p.  15.  & 
117.  Thrafîbule  fuivï  d'une 
trentaine  de  fes  amis  ,  s'y  re- 
tire, p.  484.  Il  y  eft  affiégé 
par  les  trente  Tyrans ,  qu'il 
repoufle  vigoureufement ,  p„ 
iïS.  Vainqueur  des  trente  Ty- 
rans ,  il  ramène  de  Phyle  le 
peuple  à  Athènes ,  p.  m. 


entre  prife,  ibld.   Comment  il     Piste.  Elle  eft    en   poffeflton  &c 

en  droit  d'accréditer  toutes 
les  actions  8c  toutes  les  paro- 
les des  hommes  3  p.  508. 


les  fit  revenir  de  cette  réfo- 
îution  téméraire^,  ibid.  Refle- 
xion fenfée  ,  par  laquelle  il 
retint  le  Peuple  d'Athènes  , 
qui  alloit  s'abandonner  à  la 
joye  fur  une  fiuffe  nouvelle 
de  la  mort  d'Aléxandre,p.  300. 
Phocus  ,  Athénien  ,  abîmé  dans 
la  vie  molle  8c  voluptueufe  , 
p.  432,,  Ce  qu'il  dit,  &  ce  qui 


Pindare. }  Béotien, qui  ne  fentoit 
guère  le  terroir,  p.  336,  Fi- 
chante les  Va'nqueuis  des 
Jeux  Pithiques  fur  le  même 
ton  que  les  Vainqueurs  des 
Jeux  Olympiques  ,  p.  341.  Il 
fait  dans  une  de  fes  Odes  un 
T  t  t  t  ij 
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éloge  magnifique  de   la  ville 
a' Athènes,  p.  466.  Les  Thé- 
bains  Tes  Compatriotes  le  con- 
damnent à  une  aroflfe  amen- 
de  ,  ihld.  Les  Athéniens  lui  en- 
voyent  de  quoi  la  payer  ,.5c 
lui  érigent  une  ftatue ,  ibid. 
Pirée,  Port.  d'Athènes  5.   p.   264=. 
D'où  il  tiroit  (on  nom  .p.  562,11 
étoit  d'abord*  éloigné-  d'Aehé- 
ibid.  Dans  la   fuite   il   y   fut 
joint  par  deux  longues  murail- 
les ,'ibiî.  Thenaiftocle y tranf- 
porta  la  marine   d'Axhénes  , 
qui  auparavant.étoit  à  Phalé- 
re  ,  ibid.    Ce.  Port,  étoit  très- 
bien  fortifié,  &  avoit  un  Mar- 
ché célèbre,  ibid.   Il  pouvoir 
contenir    quatre    cens    Vaif- 
feaux  ibid... \\.£oit\t  de  ce  Paît 
trois  cens    Voiles   pour  l'ex- 
pédition  de   Sicile  ,    p.   5-5 5* 
Sphodrias   General  de  Lacé- 
démone,  tâche  de  furprendre 
le  Pirée  à  la  faveur  de  la  nuit , . 
&  manque  fon  coup,  p. 
Raifon  pour  laquelle,  on  l'ap- 
pelloit  quelquefois   le   Triple 
Port,    p.  365.    Les   Habitans 
du  Pirée  avoient  l'efprit  plus 
doux  &    plus    traitabîe    que 
ceux  d'Athènes,  ibid.  Le  Pi- 
rée s'appelle    aujourd'hui   le 
Tort  du  Lion3ÔC  pourquoi  , 
ibid. 
i&fandre ,  Amiral  de  Lacédémo- 
ne,  p,  395.  Eft  défait  près  de 
Cnide  par  Conon  Amiral  d'A- 
thènes, ibid. 
Tifandre ,  General  Athénien  ,  p. 
285.  Fameux  par  fa  poltron- 
nerie ,  ibid.  Plus  lâche  que  Pi- 
fendre,  Proverbe  Grec,   ibid, 
fïfifïrate  s  parent  &  contempo- 
rain de  Solon,  p,  406.  De£- 
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cendoit  de  Codrus  dernier  Roi' 
d-'Athênes  ,  ibid.   Il  fe  rétablie 
dans  la,  fouveraineté    de  les 
Ancêtres ■_,  ibid.    Il  laiffa  deux 
fils,  Hipparque  &  Hippias  , 
qui  lui  fuccédérent ,..  ibid. 
Pithola'ùs yTifiphonm  ,  &■    Lyco^ 
fhron  ,.  frères  d'Alexandre  Ty- 
ran de  Phéres ,  p.  2S9.  Ils  le 
malTacxérent  de  concert  avec" 
fa  femme ,  ibid.  Et  le  font  Ty- 
rans à  fa  place  ,  ibid..  Philippe 
les  dépofïéde,  ibid. 
Placidianus,exce\\ent  Gladiateur,, 
loué  dans  les  Satyres  de  Lu- 
cile,  p.  48. 
Platée  3  Ville  de  Béotie,,p.  326. 
Sa  fîtuation  ,  ibid.    Elle  étoit 
fameufe  par  la  bataille  que  les 
Grecs  y  gagnèrent  contre  les 
Perfes ,.  //^'..Paufanias  Roi  de 
Sparte  avoit    dans   cette  ba- 
taille le.  titre  de  Généralifîu 
me  des  Grecs,  p.  351.  Arifti- 
de  y  commandoit  les  Athé- 
niens, &  contribua  beaucoup 
à  la  Victoire  ,  ibid  Mardonius- 
Général  de  Xerxès  y  fut  tué, 
&  toute  fon  armée  taillée  en 
pièces,  ibid.   Le  même  jour 
que  les  Grecs  battent  les  Per- 
fes  à  Platée  ,  ils  les  battent 
encore  à  Mycale,   ibid.  Les 
Thcbains  détruifent  plufieurs- 
fois  la  Ville  de  Platée,  p.  317. 
Platèens ,  habitans ,  de  Platée,  p. 
327.    Eux   feuls  de   toute  la 
Grèce  concourent  à  la  Victoi- 
re de  Marathon  ,  ibid.  Ils  ren- 
forcent de  mille  hommes  l'a-r- 
mée    d'Athènes  ,    ibid.     Ils 
étoient  compris  dans  les  vœux 
qu'on  faifoit-  à  Athènes  pour 
la  République,  p.  35?.  Ils  font 
obligez  de  fe  rendre  a  diicré* 
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tion  au  Roi  de  Sparte  ,    qui 
les  extermine  a  la  prière  des 
Thébains ,  p.  5-2.7. 
flaton    ,     tante     les     exploits 
militaires  de  Socrace,  p.  271. 
Il   avoit    lui-même   porté  les 
armes ,  ibid.  Il  n'eft  pas  tou- 
jours fort  heureux  en  Etymo- 
logies,p.  181.  lldéhnifToit  A'ri- 
ftide  le  plus  irréprochable  & 
le  plus  accompli  de  tous   les 
Grecs,  p.  305.  Il  aceufé  Pe- 
riclés  d'avoir  été    le  premier 
auteur  du  i#lâchemenr  &   de 
la  corruption ,  des  Athéniens, 
p.  306.  Il   le  compare  à  un 
Ecuyer  qui  fe  chargeroit   de 
dreller  un  cheval    &   qui  le 
rendroit  plus  vicieux  qu'il  ne 
Pauroie  reçeu  ,  ibidv  Démdfc 
fthéne  eft  fon  Difciple ,  p.  32S. 
Platon  appelloit  Ariftophane, 
le  fidèle  Hiftorien  d'Athènes, 
p.   412.  Une  voulut  jamais  fe 
mêler   du  gouvernement ,  p. 
494.    Il    difok    pour    raifon 
qu'il  avoir  trouvé   le  Peuple 
d'Athènes  décrépit ,  &  inca- 
pable de  bon   confeil  ,   ibid. 
Plante,  dans,  fes-  Comédies  fe  ré- 
jouit  volontiers    aux  dépens 
des  Dieux ,  p.  447.  Quels  font 
les    Dieux    qu'il  appelle   les 
Dieux  des  Plats ,  ibid. 
T-Uonafmes ,  Toutes  les  Langues 
ont  leurs    pléonafmes  ,    fôk 
pour  aggrave*  ,-foit  pour  di- 
minuer ,p.  $6$. 
Plut  arque  ,   habitant  d'Eretrie  , 
ville  d'Eubée  p.  523.  fe  rend 
le  maître    dans   cette  ville  , 
ibid.  Il   demande  aux   Athé- 
niens du  fecours   contre  Phi- 
lippe qui  menaçoit  l'Eubée  , 
iûd»  Trahit  enfuice  les'Ath^. 
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niens  &  fe  joint  à  Philippe  , 
ibid.  Phocion    les  défais:  i'niv 
6c  l'autre  Se  chaife  Piutarque 
d'hretrie  -,  ibid. 
Tlmarcjue,zy.aA\zx-X  Auteur  Grec, 
p.'  336.  Béotien  ,  qui  ne  fehr.. 
toit  guère  le  terroir, /^V.  Il 
eft  partial  fur  le  chapitre  des 
Thébains  ,    Béotiens  comme 
lui,  p.  352.  Il  décrie  Hérodo- 
te, parce   que  cet  Hiftorien 
aceufe    les  Thébains'  d'avoir 
fouvent     trahi    les    Grecs   ik! 
favbrifé  les  Perfes  ,  ibid.-C'cfo 
fans  fondement  qu'il  révoque 
en  doute  la  généalogie  de  Dé- 
mofthéne  ,  rapportée  par  Efv 
chine,  p.  476.  Cité,  p.  491. 
542.  543. 
Pnyce ,  lieu  ,  où  le   peuple  d'A- 
thènes  ,    tenoit    quelquefois' 
fes  aftemblées ,  p.  z6o.  Pour- 
quoi il  éroit  ainfi  nommé  , 
ibid. 
Poètes.    Les  Grecs  apprenoienr 
par  cœur  dans   leur  bas   âge 
les  Sentences  de  leurs  Poètes, 
afin  d'en  ufer  au  befoin  dans 
tin  âge  plus  avancé  ,   p.  99. 
Trois  avantages  confiderables, 
qu'on  peut  tirer  de  la  lecture 
des  Poètes  ,  p.  464.  Elle  peut 
férvir  à  exercer  la- mémoire, 
à  orner  l'efprit ,  <k  à  former 
le  cceur ,  ibid. 
Poètes    Comiques.      Jufqu'oti    ils ; 
poufîbient  la  licence  dans'  A- 
thénes ,  p.  324.    Il  n'y  avoir 
point  de  mérite  ni  de  vertu  „  = 
qufût  à  couvert  dé  leurs  traits 
fatyriques  ,  ibid.  Ils  jouent  Pe- 
rielès  ,  Sbcràte  8  Aicibiade  3  • 
ibid. 
Polêmarcjue.  On  appelloit  de   \&' 
£bne  le  troifîéme  des  netîfAçi 
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c'hontes  à  Athènes,  p.  438.  Il 
avoir  l'intendance  de  la  guer- 
re, ibid.  il  jugeoit  dans  Athè- 
nes les  caufes  militaires  ,  p. 
5<îj.  Et  lorfqu'il  fe  trouvoit  à 
l'armée,  il  commandoit  les  au- 
tres Généraux  ,  Se  faifoit  les 
fonctions  de  Généraliffime  , 
ibid. 

Pollen,  Ecrivain  Grec,  p.  44®. 
Son  Traducteur  a  très  mal  tra- 
duit un  endroit ,  ibid. 

Pollis ,  Amiral  de  Lacédémone , 
p.  16$.  Il  eft  défait  près  de 
;Naxe  par  '  Chabrias  Amiral 
d'Athènes ,  ibid. 

Poltron.  Il  y  avoir  à  Athènes  des 
Loix  pénales  contre  les  pol- 
trons,quiabandonnoient  leurs 
portes  pendant  le  com- 
bat,p.  1  r 3.  Il  y  en  avoir  auf- 
fî  à  Sparte,  p.  477.  Démo- 
flhéne  grand  poltton ,  72. 106. 
107.  304.  4.6B. 

Polyclh ,  Archonte,  p.  539.  Dé- 
mofthéne  eft  le  feul  qui  en 
faite  mention,  p.  J40.  Les  au- 
tres Ecrivains  difent  que  Tan- 
née où  Demofthene  dit  que 
Polycîès  étoit  Archonte,  c'é- 
toit  Lylïmachidas  quiexerçoit 
cette  Charge  ,  ibid.  Manière 
dontSamuel  Petit  concilie  cet- 
te contradiction ,  ibld. 

Polycrate ,  Orateur  d'Athènes  , 
p.  411.  Avoit  beaucoup  de  cré- 
dit dans  cette  République  , 
ibid.  Il  favorifa  Philippe  en 
plufieurs  occadons  s  ib<d. 

Polywùle ,  fameux  Orateur  d'A- 
thènes ,  p.  $8$.  homme  d'un 
rare  mérite, îbii.  ce  qu'il  di- 
foit  d'un  certain  Speufîppe , 
qui  bien  nue  paralytique  ,  ai- 
moit  à  brouiller  l'État,/^. 
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Polypkon  y  Dècare  ,  &  Delp'we  l 
trois  Cdrfaires  qui  piratoiene 
dans  la  mer  Egée ,  p.  295.  Cha- 
rès  ,  General  Athénien  ,  fe 
joint  à  eux ,  &  participe  a  leurs 
brigandages ,  ibid. 

Ponéropolis ,  c'eft-â-dire ,  la  Ville 
des  rnêchans ,  p.  293.  elle  étoit 
fituée  vers  les  confins  de  la 
Thrace  ,  ibid.  Philippe  l'avoit 
peuplée  de  calomniateurs,  de 
faux  témoins  ,  de  traîtres ,  & 
d'autres  feelerats  raflemblez 
de  toutes  partfc ,  ibid.  Cette 
Ville  a  eu  jufqu'à  cinq  noms, 
voyez  Cabyle. 

Pont'ms ,  General  des  Samnites  , 
p.  33 1.  il  fouhaitoit  de  renaî- 
tre lorfque  les  Romains  fe  laif- 
(#feroient  entamer  par  l'avari- 
ce :  ibid.  il  fe  promettoit  qu'a- 
lors il  viendroit  bien  vite  & 
bout  de  les  dompter,i£tV.  puis- 
que Pontius  aurait  fçû  il  bien 
corrompre  ,  dit  Ciceron  ,  j'ai- 
me mieux  qu'il  ait  vécu  du 
temps  de  nos  pères  que  du  nô- 
tre,  ibid. 

Port.  Explication  de  la  plupart 
des  termes, dont  les  Grecs  fe 
fervoient  pour  exprimer  un 
Port  &  fes  dépendances  j,  p. 
439.  &  fuiv. 

Pondu  Lyon ,  Voyez  Pires} 

Portmauiit.  Port  qui  appartenoit 
aux  Cyrrhéens  ,  p.  90.  Les 
AmphicV/ons  le  détruifenr  & 
le  déclarent  maudit  ,  parce 
que  les  Cyrrhéens  avoient  pil- 
lé le  Temple  de  Delphes ,  ibid. 
dans  la  fuite  ,  les  Amphiffiens 
rebâtilfent  ce  Port ,  p.  91.  & 
les  Amphictyons  le  ruinent 
une  féconde  fois,  p.  94. 

Porthmos,  Place  importante  d'Eu- 
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bée  ,  p.  382.  démantelée  par 
Philippe,  p.  167. 

Pojïdeon ,  mois  Amque,  p.  $43. 
pourquoi  il  était  ainfi  nommé, 
ibid.  félon  le  P.  Petau  ,  il  ré- 
pondoic  à  nôtre  mois  de  Fé- 
vrier, ibid. 

fotidée,  Ville  de  Macédoine,  26 j. 
Timothée  la  foûmet  aux  Athé- 
niens, trois  ans  avant  que  Phi- 
lippe montât  fur  le  thtohe  Jbid 
Philippe  parvenu  à  la  Couron- 
ne, s'empare  de  cette  Ville  , 
îbid.  il  la  cède  aux  Oly-n- 
thiens  pour  les  amufer  ,  ibid. 
il  la  leur  reprend  ,  &  les  ex- 
termine ,  p.  356.  Potidée  s'ap- 
pella  dans  la  fuite  Calfandrie , 
p.  i87.Caflfander  Roy  de  Ma- 
cédoine lui  donne  ce"  dernier 
nom-,  ibid. 

Pouvoir  Souverain.  Il  n'y-  a  rieïî 
de  plus  pernicieux  que  le  par- 
tage du  pouvoir  fouverain  ; 
qu'il  n'y  ait  qu'un  maître  &■ 
qu'un  Roy ,  p.  4.65.  „ 

Trifage,  Le  meilleur  de  tous  les 
ptéfages  ,  c'en;  de  combattre 
pour  la  Patrie  ,  p.  465. 

Prix  de  mufique.  Athènes  en  don- 
îioit  un  pendant  les  Bacchana- 
les ,  voyez  Maftcjue. 

Procédions.  Les  Généraux  d'Athè- 
nes aimoientà  briller  dans  les 
ProceiïîonSjp.  278.  On  portoit 
un  Dais  dans  la  Procelïionde 
Minerve ,  p.  444, 

Procris ,  fille  d'Erecthée  Roi  d'A- 
thènes, p.  556  époufaCépha- 
le  ,  ibid. 

iédres.  Dans  le  Sénat  des  cinq 
cens ,  on  appelloit  ainfî  les  dix 
Sénateurs  qui  préfidoient  par 
chaque  femaine ,  p.  261.  Ils 
exppfaient  lefujet  de  l'AfFem* 
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blée,  ibid. 

Projet.  Il  y  a  loin  du  projet  à 
l'exécution ,  8c  plus  loin  enco- 
re de  l'exécution  au  fuccès,'2o» 

TrologuejX  doit  n'annoncer  qu'en 
gros  le  fujet  de  la  Pièce ,  p. 
23.  il  ne  doit  rien  dire  du  dé- 
dénoûment,  afin  que  la  Pièce 
interefTe  de  plus  en  plus  ,  à 
mefure  que  le  nœud  fe  démê- 
le 3ibid. 

Prononciation,  elle  eft  un  des  plus 
grands  charmes  de  l'Eloquen- 
ce ,  18.  elle  donne  de  la  vie  8c 
de  l'ame  aux  difcours,  p.  19., . 
quelle  ètoit  la  force  8c  la  ma- 
jefté  de  la  prononciation 'de 
Démofthene ,  ibid. 

Profcriptions.  Elles  étoient  en  ufà- 
^ge  dans  la  Grèce, p.  3S5.  elles 
y  avoient  leurs  formalités;  par- 
ticulières, ibid. 

Profperité.-Les  profperitez  font" 
d'un  merveilleux  ufage  pour 
couvrir  les  vices ,  p,  294. 

Proftitution.  Elle  étoit  honorée  k- 
Corinthe,  p.  535-; 

Protagoras  ,  fuccede  à  Nicocîès 
dans  le  Royaume  de  Salami- 
ne ,  p.  409. 

Prjitanée ,  lieu  ou  s'affembloient 
les  Prytanes,  p.  %6i.  on  nour- 
rifïbit  dans  le  Prytanée  aux  dé^ 
pens  du  Public  ,  ceux  qui- 
avoient  fignaîé  leur  zèle  pour 
le  fervice  de  la  République  3 
p.  479.  cet  honneur  était  un 
des  plus  grands  qu'un  Citoyen 
pût  recevoir  ,  ibid.  8c  p.  48^, 

Prytanes.  Dans  le  Sénat  des  cinq-- 
cens,on  appelloit  ain'fî  les  cin- 
quante Sénateurs  qui  étoient 
en  tour  de  préfîder ,  p.  261.  ils 
avoient  feuls  le  droit  de  con- 
voquer las  Alfemblées  y  ihuL 
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•tous  les  jours  ils  avoient  dans 
le  Prytanée  un  repas  de  fon- 
dation ,  p.  566.  le  repas  des 
Prytanes  étoit  très-  frugal ,  & 
pourquoy ,  ibld. 

ptoUrnêe£Ê&\$  de  Lagus ,  p,5  41.4. 
Les  Athéniens  par  flateiie 
créent  en  fon  honneur  une  on- 
ziéme  Tribu,  qu'ils  appellent 
la  Ptolèmaide ,  ibld. 

Puljfunces.  Les  bienfaits  ne  lient 
point  les  Puiffa.nces  ,  p.  400. 
aelles  s'aiment ,  fauf  à  fe  haïr 
dès  qu'il  leur  conviendra,^/../, 
l'intereft  forme  leurs  nœuds, 
Tinrerefl:  les  rompt  ?  Ibld.  les 
PuifTances  qui  nuifent  un  |our, 
peuvent  fervir  le  lendemain  , 
p.  407. 

Pyanepfi.on ,.mois  Afrique,  p.  $4.3. 
pourquoi  il. étoit  ainfj  nommé, 
ibld.  il  répondoit ,  félon  Sui- 
das ,  au  mois  de  Décembre  j 
félon  Piuxarque  &  le  P.  Petau, 
au  mois  de  Janvier  ,  ibld. 

Py  ine ,  ville  de  Macédoine,  p. 
2.65.  appartenoit  aux  Athé- 
niens y  ihd.  Philippe  s'en  emr 
parelatroifîéme  année  de  fon 
règne  .  ibld. 

Pylagore ,  ce  mot  ligninoit  Ora- 
teur député  aux  Therrnopyles  , 
p.  334.  &4<îo-  on  donnoitce 
nom  à  l'un  des  deux  Députez , 
que  chaque  Peuple  de  la  Grè- 
ce envoyoit  à  l'AfTemblée  des 
Amphicltyons ,  Ibld.  le  Pyla- 
gore  portoit  la  parole  ,  ibld. 
il  cedoit  le  pas  à  l'Hieromné- 
jnon  ?  ibld.  Voyez  Hlerornné- 
mon, 

Pyles,  même  ehofe  que  les  Ther- 
rnopyles. Voyez  Therrnopyles. 

Pyrrhus  ,  fils  d'Achille  ,  fonde  le 
Royaume  d'Epire  .  p.  510. 
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Pyrrhus ,  fils  d'Eacidas,  &  dernier 
Roy  d'Epire  ,  p.  310.  eft  très- 
fameux  dans  l'hiftoire  ,  par  fes 
guerres  avec  les  Romains, 
ibld.  il  érok  coufln  ifîii  de  ger- 
main  d'Alexandre  le  Grand, 
parAlcctas  leurbifayeul  com- 
mun ,  ibld.  Voyez  Alcetas.  Il 
avoir  au  gros  doigt  du  pied  je 
ne  fçai  quelle  vertu  falutaire 
aux  malades  de  la  ratte,  p.  4.51. 

Pythagore ,  impofoit  à  fes  difçi. 
pies  un  filence  rigoureux  ,  p. 
495.  c'eft  en  ce  fens  qu'on 
difoit  ,  qu'il  .leur  roettoit  un 
.bœuf  fur  la  langue  ,  ibld, 

Pythlad.es 3  efpape  de  quatre  ans 
révolus  depuis  une  célébration 
des  Jeux  Pythi.ques  jufqu'à 
l'autre  ,  p.  341.  Les  Grecs 
comptoient  quelquefois  par 
Pythiades,  comme  ils  compr 
toient  par  Olympiades 9  Ibld. 
les  Pythiades  commençoient 
5$o.  ans  avant  J.  C.  ibid. 

Pythie.  La  PrêcrefTe  d'Apollon  , 
qui  rendoit  les  Oracles  à  DeU 
phes,  p.  344,  fe  laiiïa  gagner 
par  Philippe,  ibld.  on  l'accu- 
îjpit  de  Pb'dippifcr  ,^>.  344.  elle 
lui  répondit  un  jour  par  un 
vers  dont  le  fens  étoit ,  Sers- 
tQV  a  armes  d'argent ,  &  tu  dorn-p 
pteras  tout ,  p,  186.  Confultee 
par  les  Megariens  ,  elle  leur 
fait  une  réponfe  fort  humi- 
liante pour  eux  ,  p.  587.  La 
réponfe  de  la  Pythie  aux  Mé,» 
gjariens  fonde  un  Proverbe,s£. 

Python  ,  Serpent  fameux  dans  la 
Fable,  p.  341.  Apollon  le  tue 
à  coups  de  flèches,  ibld.: Ovi- 
de prétend  que  lenom  des  Jeux 
Pythiques  étoit  dérivé  de  ce- 
lui du  Serpent  Python  ,  ib'd. 
Pythus , 
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ythm  ,  fils  de  Delphus,  p.  341, 
&  petit-fils  d'Apollon,  ibid. 
félon  quelques  Auteurs  ,  il 
donna  le  nom  de  Pytho  à  la 
ville  de  Delphes,  &  le  nom 
de  Pythiques  aux  jeux  qu'on 
célébroic  près  de  cette  Ville» 

Verfonefe  de  Thrace.  Elle 
étoit  jointe  à  la  Thrace  par 
un  Ifthme  ,p.  359.  fa  fituationJ 
ibid.  étoit  un  pays  très- ferti- 
le ,  ibid.  on  y  comptoit  jufqu'à 
onze  ou  douze  Villes  confi- 
derables ,  ibid.  étoit  continuel- 
lement expofée  aux  incurfions 
des  Thraces  ,  ibid.  elle  implo- 
re le  fecours  de  Miltiade,  on- 
cle de  celui  qui  gagna  la  ba- 
taille de  Marathon,  ibid.  il  y 
conduit  une  Colonie  d'Athé- 
niens ,  &  s'y  Fait  Roy  ,  ibid. 
pour  la  mettre  à  couvert  de 
l'irruption  des  Thraces  ,  il 
ferma  l'Ifthme  par  une  longue 
muraille  tibid.  fes  neveux  ré- 
gnent après  lui  dans  la  Qjer- 
fonefe,  p.  361.  les  Athéniens 
en  font  chaftez,  ibid.  ils  s'y 
rétablirent  après  la  bataille  de 
Mycale,  ibid.  les  Lacédémo- 
niens  s'en  rendent  maîtres  , 
après  que  Lyfander  eut  détruit 
Athènes ,  p.  3^2.  lorfqu  Athè- 
nes eut  été  rétablie  par  Co- 
non ,  elle  reprend  la  Querfo- 
nefe ,  ibid.  Cotys  Roi  de  Thra- 
ce Se  père  de  Cherfoblepte  , 
l'enlève  aux  Athéniens,  ibid. 
Cherfoblepte  tropfoible  pour 
la  défendre  contre  Philippe  , 
la  cède  aux  Athéniens,  &  la 
leur  remet,  p.  168.  Démofthe- 
Tome  IL 
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ne  empêche  Philippe  d'enva- 
hir la  Querfonefe ,  p.  171.  Dé- 
cret des  peuples  de  la  Quer- 
fonefe  en  faveur  des  A  thé- 
niens  qui  les  avoient  affran- 
chis du  joug  de  Philippe  ,  p„ 

Qtimtiken ,  ce  qu'il  dit  de  l'imita- 
tion ,  p.  7.  &  S.  il  veut  que 
l'imitateur  fe  propofe  toujours 
de  furpaffer  fon  modèle,/^, 
félon  lui,  l'auditeur  &  le  le- 
cteur ont  chacun  leurs  avanta- 
ges ,  mais  differens ,  p.  18.  pa- 
rallèle qu'il  nous  a  laifie  de 
Démofthene  &  d'Efchine ,  p» 
43.  &  44.  il  vante  fouvent 
l'Exorde  de  la  Harangue  de 
Démofthene  fur  la  Couronne , 
p,  j09.il  a  fait  une  analyfefï 
exacte  de  cette  de  cetExorde, 
qu'il  defeend  jufqu'au  détail 
des  fyllabes  longues  &  brèves, 
ibid.  il  juftifie  une  cadence  de 
Ciceron  par  une  cadence  de 
Démofthene  qui  eft  toute  fem- 
blable ,  ibid.  il  propofe  pour 
modèle  une  gradation  de  Dé- 
mofthene ,  p.  509.  il  confeille 
aux  Orateurs  de  n'ufer  que 
fobrement  de  cette  figure,  ^;V. 
cité  ,  p,  S.  18.  ip.  43. 

R 

Adamanthe ,  étoit  fils  de  Ju- 
piter,  p.  547.  &  frère  de 
Minos  Roy  de  Crète ,  p  546. 
il  fait  obferver  exactement  les 
Loix  fages  que  fon  frère  avoit 
inftituées  ,  ibid.  Après  fa  mort, 
les  Dieux  le  font  lui  &  fon 
frère  Juges  des  Enfers ,  ibid. 
Radamanthe  jugeoit  les  Asia- 
tiques ,  p.  547.  Vn  jugement  de 
V  u  uu 
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Radamanthe  ,  Proverbe  Grec 
qui  lignifie  ,  un  jugement  rendu 
félon  la  plus  exatle  juftice ,  ibid. 

Raifons .  Les  raifons  font  les  ar- 
mes des  foibles ,  p.  52.0.  elles, 
refiftent  mal  aux  gros  batail- 
lons ,  ibid* 

Rècompenfs.  Les  récompenfest 
glorieufes  font  les  plus  effica- 
ces de  toutes ,  pour  exciter  les. 
hommes  à  la  vertu  ,  p.  42.6. 

Reconnoiffance  ,  (  Décile  de  la  % 
les  peuples  de  la  Querfonefe 
lui  érigent  un  Autel ,  p.  17^,. 

Relâchement.  Tout  relâchement, 
dégénère  tôt  ou  tard  en  licen- 
ce, P.30Z. 

Religion.  La  véritable  Religion  &■ 
fes  eaux  luftrales  &  fes  puri- 
fications ,  p.  478.  les  faufïès 
s'accordent  avec  elle  à  recon- 
noître  la  voye  dont  fe  fert. 
ï'Eftre  Souverain  pour  prépa- 
rer les  révolutions  des  Etats , 
p.  387.  elles  ont-  emprunté  de- 
la  véritable  la  plupart  de  leurs 
cérémonies  ,  p.  477,  8c  478* 

Remontrance.  Elle  nous  bleffe 
moins  lorsqu'elle  ne  vient  à- 
nous  que  du  fécond  bond, p.. 

Renommée.  Diligence  incroyable 
que  Juftin  lui  fait  faire  ie  jour 
que  les  batailles  de  Platée  & 
de  Mycale furent  données, p.. 

551-  , 

Repas  des  funérailles.  C'étoitune 

cérémonie  de  Religion,  p.  585. 
inflituée  pour  honorer  lamé- 
moire  de  celui  dont  on  pîeu- 
roit  la  perte ,  ibid,  &  pour  rap- 
peller  à  ceux  qui  s'y  trou- 
voient  le  fouvenir  de  la  mort, 
ibid.  ils  s'embralfoient  en  for- 
ta3it , &  fe  difoient  adieu  eom- 
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me  s'ils  n'euffent  jamais  dufe 
xev  oit, ibid.  Le  repas  fe  faifoit 
ehex  quelqu'un  des  parens  du 
mon,ibid.  la  République  d'A- 
thènes fît  un  de  ces  repas  aux 
obfeques  de  ceux  qui  avoient. 
ététuez  à  Ghéronée,  2.59. elle 
choifit  la  maifon  deDémofthe- 
ne  pour  le  donner,  ibid..  8c  p<„ 
585.  le  repas  funéraire  s'ap- 
pelioit  en  latin  , Silicemium^ 
ibid.  Terence  donne  fîguré- 
ment  ce  nom  à  un  vieillard 
décrépit ,  ibid. 

Républicain.  Qualités  qui  doivent 
concourir  à  former  un  vérira* 
ble  Républicain,  p.  iio.&iiu, 
Efchine  s'efforce  de  faire  voir 
que  Démofihene   n'avoit  au- 
cune de  ces  qualitez  ,  &  qu'il  '• 
avoit  toutes  les  qualitez  con- 
traires ,  p.  n j-  &  fuiv.  chacun- 
prend  à  l'envi  le  nom  de  zélé 
Républicain,  p.  138;  mais  d'or- 
dinaire ceux  qui  font  les  pre- 
miers à   s'en  faillir  ,  font  les 
derniers  à  le  mériter  ,ibid.  le 
bon  Républicain  fe  manifefte  s. 
non  par  les  difeours ,  mais  par 
les  effets  8c  par  Les  œuvres  .>.. 
p.  i§6. 

République,  Il  imparte  à  une  Ré- 
publique de  fçavoir  à  qui  de- 
mander compte  de  ce  qu'elle 
a  dépenfé,  p.  6$.  8c  de  ne  point 
admettre  les  malfaiteurs  au 
Gouvernement  de  l'Etat,p.  99, 
l'es  Orateurs  8c  les  Poètes  com- 
parent fouvent  les  Républi- 
ques à  un  vaiffeau  ,  p.  388. 

Rejfemblance.  La  reffemblance 
parfaite  eft  une  chimère ,  p.  8. 
la  nature  elle-même  ne  peut 
parvenir  à  faire  deux  chofes 
parfaitement  reifemblantcs  y 
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Ibid..  ce  qui  reflemble  eft  infé- 
rieur ,  dès  qu'il  ne  fait  que  ref- 
fembler,  ibid. 

Réticence^  figure  de  Rhétorique 
par  laquelle  l'Orateur  dit  tout, 
en  proteftant  qu'il  ne  dira  rien, 
p.  583.  fi  vieillie  de  nos  jours  , 
qu'elle  eft  toute  propre  à  dé- 
plaire! &  à  dégoûter  ,  ibid.  il 
faut  la  manier  avec  beaucoup 
d'art,  ou  plutôt  n'en  uferque 
très-fobrement ,  ibid. 

Rétribution  des  Juges.  Elle  écoit 
très  modique  à  Athènes  ,  p. 
«75C,  ellenemontoit  qu'à  trois 
oboles  ,  c'eft-à-dire,  environ 
à  cinq  fols  de.  nôtre  monnoye , 
ibid. 

Rhodes  ,  Me  de  la  mer  Carpa- 
thienne ,  vers  les  Côtes  de  l'A- 
ïïe  Mineure  ,  p.  343.  fe  ligue 
avec  les  Mes  de  Cô  Se  de  Chio 
pour  fecouer  le  joug  d'Athè- 
nes ,  ibid.  Voyez  Co  ,  &C  Guerre 
des  Alliez.. 

Rhodiens.  Efchine  leur  lit  la  Ha- 
rangue que  Démofthene  avoit 

&        /  1    •         r  • 

prononcée  contre  lui  au  lujet 

de  la  Couronne  ,  p.  19.  ils  l'in- 
terrompent par  de  fréquentes 
acclamations-,  ikivL  Eh ,  cjuefe- 
roit-ce  donc  /leur  dit-i\, fi  vous 
Paviez  entendu  lui-même  î  ibid, 

Rhodope,  mont  de  Thrace,  p.  317. 

-Roi.  Un  Roi  qui  commande  fes 
propres  Armées ,  a  de  grands 
avantages  fur  des  Généraux 
<}ui  commandent  ks  Armées 
d'une  République  ,  p.  313.  loin 
d'être  obligé  defuivre  uneim- 
preffion  étrangère ,. il  donne  le 
branle  à  tout ,  p.  314,  Le  vé- 
ritable talent  d'un  Roi ,  c'eft 
de  fçavoir  bien  mettre  en  œu- 
vre les  talens  des  autres  .^u. 
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Roi,  Archonte.  C'eft  ainfî  qu'on 
appelloit  le  fécond  des  neuf 
Archontes  à  Athènes ,  p.  438. 
il  avoit  pour  fon  département 
ce  qui  concernoit  la  célébra- 
tion des  Fèces  ,  les  Sacrifices 
&  la  Religion ,  ibid.  il  connoik 
foit  du  crime  d'impiété ,  des 
profanations  ,  &  des  facrilé- 
ges  ,  ibid. 

Rois  d'Athènes.  Il  y  en  eut  dix- 
fept  de  fuite,  p.  437.  Le  pre- 
mier fut  Cécrops,  p.  2.6 j.  8c  le 
dernier  Codrus  qui  fe  dévoua 
pour  la  Patrie  ,  p.  437.  Les 
Athéniens  craignant  de  ne 
pouvoir  jamais  retrouver  un 
aufiî  bon  Roi  que  Codrus  , 
aboliflent  la  Royauté  ,  ibid. 

Rois  de  Jdacédoine,  Il  y  en  avoit 
eu  neuf  avant  Philippe,  p.  269. 
ils  prétendoient  defeendre 
d'Hercule  par  Caranus  ,  p, 
380.  &  être  originaires  d'Ar- 
gos  ,  p.  303.  comme  tels  3  ils 
étoient  admis  parmi  les  autres 
Grecs  aux  Jeux  Olympiques , 
ibii.  ils  vivoient  fous  la  pro- 
tection tantôt  de  Thébes  ôc 
tantôt  d'Athènes ,  p.  308.  Ale- 
xandre avouoit  lui-mêmequ'ils 
avoient  été  long- temps  tribu- 
taires des  Athéniens5p.?4i7.  ils 
deviennent  dans  la  perfonne 
de  Philippe  &  d'Alexandre  les 
arbitres  de  la  Grèce  ,  &  la  ter- 
reur de  i'Afïe,p.  25.  &3T. 

Rois  de  Perfe-,  Ils  ptétendoient  être 
originaires  d'Argos,&  defeen- 
dre de  Perfez  ,  fils  de  Perfée, 
p.  352..  prenaient  dans  leurs 
Dépêches  la  qualité  de  Maî- 
tres du  monde ,  depuis  le  Cou- 
chant jufqu'à  l'Aurore,  p.  9  g. 
fommoient  tous  les  peuples  de 
V  u  u  u  i/ 
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la  Terre  de  reconnoître  leur 
domination  ,  ibid.  ôc  p.  552» 
leur  envoyoient  demander 
par  des  Hérauts  la  Terre 
ôc  l'Eau  ,  ibid.  Leurs  richef- 
fes  l'emportèrent  fur  celles 
de  tous  les  nacres  Poten- 
tats, p.  416.  ils  fongeoient  tou- 
jours à  tenir  l'équilibre  entre 
les  PuifTances  de  la  Grèce,  p. 
35>5>.  fe  joignoient  aux  Lacé» 
démoniens  contre  les  Athé- 
niens ,  &  aux  Athéniens  con- 
tre les  Lacédémoniens  ,  ibid. 
étoient  les  arbitrer  fuprêmes 
du  fore  d'Athènes  ôc  de  La- 
cédémone  ,  p.  41  £.  faifoient 
pencher  la  balance  du  côté  où 
ils  fe  rangeoient  j  ibid..  Les 
Grecs  appelloienr  le  Roi  de 
Perfe ,  le  grand  Roi ,  ou  am- 
plement,/? Roi,  p..  z86.  Les 
Rois  de  Perfe  étoient  très- vo- 
luptueux, p.  394.  &  395,  chan- 
geaient de  climat  félon  les 
faifons ,  ibid.  palîoient  l'Eté  à 
Icbatane ,  &  l'Hy ver  à  Suze , 
ibid.  Pour  être  admis  à  leur 
audience ,  il  en  coûtoit  des  dé- 
monftratiohs'  de  refpecT:  fort 
humiliantes  ,p.  394.  il  falloir 
fe  profterner  devant  eux  ,  ôc 
les  adorer ,  ibid.  Gonon,  Gé- 
néral d'Athènes  ,  ne  peut  fe 
réfoudre  à  ira  cérémonial  M 
humble ,  ôc  négocie  par  écrit , 
ibid.  leur  Empire  eft  détruit 
par  Alexandre,  p.  31. 

Romains ,  fidèles  imitateurs  des 
Grecs,  p. 473.  ils  avaient  em- 
prunté d'eux  la  plupartde  leurs 
Loix  ôc  de  leurs  cérémonies, 
ibid.  Le  Sénat  Romain  ordon- 
ne aux  Decemvirsdefacrifier 
félon  le  Rit  G r<e-c.a  ibid. 
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Rofcius ,  le  plus  fameux  Comé- 
dien qu'ait  eu  l'ancienne  Ro- 
me, p.  47.  fonnom  avo-itpaffé 
en  Proverbe ,  ibid.  Lorfque  lès* 
Romains  vouloient  dire  qu'un 
homme  excelloit  dans  fa  pro- 
fefïïon ,  ils  difoient  ,.  c'efi  unr 
Rofcius ,  ibid.  Dans  le  Dialo- 
gue ,  de  Oratore  ,  Grafïus  dir 
que  tout  Orateur  doit  être  un 
Rofcius  en  fon  genre  ,  ibid.,. 
Ce  que  vous  dites  là  eft  horri- 
ble t  lui  répond  Antoine  ,  & 
plus  -propre  a  defefperer  qu'a  en- 
courager /ibid.. 


S 


SAbazSos ,  nom  que  les  Phry- 
giens donnoient  à  Bacchus  ^ 
p.  578. 

Saboè  ,  nom  que  lès  Phrygiens 
donnoient  aux  Prêtres  de 
Bacchus  ,  p..  578. 

Sadocus,  fils  de  Sitalce  Roi  de 
Thrace  ,  p.  408.  obtient  le 
droit  de  Citoyen  d'Athènes  , 
ibid. . 

Sage.  L'homme  fage  n'aimepas 
à  fe  commettre  ,  p.  311. 

Sainte  Maure,  eft  une  Iile  au- 
jourd'hui, p.  382,  n'étoit autre- 
fois qu'une  Prefqu'Ifle  ;  Se 
s'appelloit  Leucade  ,  ibid. 
Voyez.  Leucade*. 

Suites  ,  ancien  peuple  d'Egypte 
p.  260.  Quelques  Auteurs 
croyens  que  les  Athéniens 
étoient  une  Colonie  de  ce 
Peuple,  ibid. 

Salamine,  Iile  de  la  Mer  Egée  , 
p.  115:  Fameufe  par  la  batail- 
le que  les  Grecs  remportè- 
rent près  de  là  fur  les  Peifes  , 
ibid.  Evagoras  fimplc  Baur- 
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geois  de  Salamine ,  y  fonda 
un  Royaume,  qui  eut  trois 
Rois  de  fuite ,  fçavoir ,  Eva- 
goraSjNicoclès,  &  Protago- 
ras,  p.  +05. 

Sallufte,  Hiftorien  latin  5  p.  254. 
Grand  imitateur  de  Thucydi- 
de, ibid.  Il  imite  aufli  quelque- 
fois Démofthéne ,  p.jii.  Cité, 
p.  39.  ôc  551. 

Samiens ,  habitans  de  Samos.,  p. 
2.5)5.  ^s  bat-iflent  en  Thrace 
une  Fortereffe  ,  qu'ils  appel- 
lent Herie  ,  du  nom  de  Junon 
leur  Divinité  favorite, nom- 
mée en  Grec  Hera  J  ibid, 

Samnhe: ,  anciens  peuples  d'Ita- 
lie, p.  331.  Ils  habitoient  le 
Pays  appelle  aujourd'hui  Du- 
ché de  Bènévent  êc  Terre  de 
Labour ,  ibid. 

Satrapes,  on  nommoit  ainfî  les 
Gouverneurs  deProvincepour 
leRoidePerfe,  p.  343. 

Satrape  à' Afie  ,  Ils  obligent 
Philippe  à  lever  le  fiége  de 
Perinthe  ,  p.  416. 

Saturnales ,  Feftes  de  Saturne  , 
p.  376.  Elles  étoient  originai- 
res d'Athènes  ,  ibid.  Numa 
Pompilius  les  établit  depuis 
à  Rome  3  ibid.  Pendant  les  Sa- 
turnales j  les  efclaves  jouoienc 
le  perfonnage  de  Maîtres,-/^. 

Satyrus-,  un  des  maîtres  de  qui 
Démofthéne  apprit  à  décla- 
mer ,  p. -i.5>> 

Scamandre ,  Fleuve  àe  la  Troade , 
p.  25  j. Un  certain  jour  de  l'an- 
née les  jeunes  filles  à  marier 
fe  baignoient  dans  ce  fleuve, 
&  lui  confacroient  leur  virgi- 
nité ,  ibid.  Cimon  fe  déguife 
en  Dieu  de  ce  Fleuve,  &  fous 
cette  figure  trompe  la  jeune 
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Callirhoé ,  ibid.  Voyez  Cimon. 

Scanderberg ,  fa  mort  plonge  Ma- 
homet IL  dans  un  excès  &  une 
yvrefle  de  joye,  p.  469. 

Sfavans.  Les  véritables  Sçavans 
ne  fe  prévalent  point  de  leur 
fcience.,  p.  1 88.  ils  rougiflent 
même  lorfque  les  autres  les 
louent  fur  leur  fçavoir, ibid^ 
ils  font  modeftes  &  retenus y 
au  lieu  que  les  faux  Sçavans 
font  préfomptueux  &  hardis  s. 
p.  548.  Caractère  des  uns  ôc 
des  autres/, ibid.- 

Schtfferns)aécnzfut  lesTrierar- 
ques ,  p.  535.  il  convient  que 
cette  matière  eft  un  cahos  s, 
qu'il  eft  prefque  impoffible  de 
débrouiller,  ibid. 

Scipion  l'Africain  ,  vainqueur 
d'Annibal ,  &  deftructeur  de 
Carthage  ,  p.  511.  eft  accufé 
juridiquement ■, ibid.-\\  paroîc 
devant  les  Juges  ,  &  au  lieu 
de  faire  fon  apologie  ,  fait  fon 
éloge  yibid.  Effet  que  produi- 
sit fon  difcours ,  ibid,. 

Scirrophorion ,  mois  Attique ■,  p. 
444»  Pourquoi  il  étoit  ainfî 
appelle,  ibid.  félon  le  P.  Pe- 
tau,il  répondoit  à  nôtre  mois 
d'Aouft,..;W. 

Scrimger,  reftitue  très-  heureufe- 
mentun  paflagede  Démofthe- 
ne, p.  564. 

Scrutin.  On  opinoit  à  Athènes 
par  fcrutin  dans  les  caufes  cri- 
minelles ,  voyez,  fuffrages.  fe- 
crets,  - 

Scyathe  ,Iïle  de  la  mer  Egée^p;.. 
368.  Philippe  y  établit  un  Ty- 
ran nommé  Clearque , .ibid.. 

Sel.  Chez  les  Anciens  ,  iLétoit 
le  Symbole  de  l'amitié,  p.  495. 
How  être  parfaitement  amis  a  il 
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faut  avoir  mangé  ensemble  plu- 
jïeitrs  rnlnots  de  fel  ,  Proverbe 
Grec  qui  pafïa  chez  les  Ro- 
mains ,  ibid.  Ne  violez,  ni  le  fel 
ni  la  table  ,  fameufe  maxime  , 
ibid. 

Sèmèlè ,  mère  de  Bacchus ,  p.  281. 
lorfqu'elle  le  portoit  encore 
dans  fon  fein  ,  elle  efl  confu- 
mée  du  Feu  de  la  foudre  /ibid. 

Sénat  des  quatre  cens,  ancienSénat 
d'Athènes  lorfque  cette  Ville 
n'étoit  divifée  qu'en  quatre 
Tribus,  p.  402.  Onélifoit  dans 
chaque  Tribu  cent  hommes, 
qui  tous  enfemble  compo- 
foient  leSénat  des  quatre  cens, 
ibid.  Ce  Sénat  dura  jufqu'à  So- 
lon ,  qui  inftitua  le  Sénat  des 
cinq  cens,  p.  402. 

Sénat  des  cinq  cens.  Sénat  d'Athè- 
nes, lorfque  cette  Ville  eût  été 
divifée  en  dix  Tribus ,  p.  261. 
on  élifoit  tous  les  ans  dans 
chaque  Tribu  cinquante  hom- 
mes ,  qui  tous  enfemble  cora- 
pofoient  leSénat  des  cinq  cens, 
ibid.  Ce  fut  Solon  qui  l'infti- 
-tua  ,  p..  402.  Chaque  Tribu 
avoit  tour  à  tour  la  préféance 
<Ians  ce  Sénat,  &  la  cedoit  fuc- 
ceflivement  aux  autres  ,  ibid. 
-Ce  Sénat  étoit  compofé  de 
Prytanes ,  de  Proëdres,  &  d'un 
Epiftate ,  ibid.  Voyez  Epifiate , 
P.roëdres ,  Prytanes. 

Sénècjue  ,  a  fait  la  matière  d'une 
déclamation  des  cruautez  que 
Philippe  exerça  fur  Olynthe , 

•  P-  35^- 
'Sentence.  Maxime  qui  contient 
quelque  vérité  morale,p.  464. 
Les  anciens  Rhéteurs  en  dif- 
tinguoient  de  pluiîeurs  fortes , 
ibid.  Ces  différentes  fortes  de 
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Sentences ,  avec  an  exemple 
de  chacune,  ibid.  Les  Grecs 
faifoient  apprendre  par  coeur 
à  leurs  enfans  les  Sentences 
de  leurs  Poctes,p.  464.  &  4.66. 

Sèriphe^tùit  îfle  de  la  mer  Egée, 
0x1  les  Romains  releguoient 
les  malfaiteurs,  p.  470. 

Serment.  On  faifoit  prêter  fer- 
ment aux  Juges  d'Athènes  , 
p.  57.  &  135.  La  formule  de 
ce  ferment  étoit  ,je  jugerai  fé- 
lon les  Loix  ,  p.  57.  L'infra- 
cltion  du  ferment  eft  ce  qui 
conftitue  principalement  le 
crime  du  Juge  qui  trahit  fon 
devoir, p.  133.  On  leur  faifoit 
renouveller  ce  ferment  cha- 
que fois  qu'ils  alloient  au  Tri- 
bunal, p.  147. 

Serpens.  Il  y  en  a  qui  ont  les 
joues  enflées  &  bouffies,p.$77» 
On  dit  qu'ils  ne  mordent 
point,  ou  que  s'ils  mordent, 
ils  ne  tuent  pas ,  ibid.  Les  Prê- 
tres Se  PrêtreiTes  de  Bacchus 
tenoient  à  la  main  de  ces  for- 
tes de  ferpens ,  pour,  remplir 
les  fpectateurs  d'une  frayeur 
fuperftitieufe,  p.  i$o.ôc  577. 

Serrie ,  FortereiTe  de  Thrace,  p. 
372.  Philippe  s'en  empare  , 
ibid.  Efchine  latraitoit  de  Pla- 
ce inconnue  aux  plus  habiles 
Géographes ,  p.  376.  &  fe  mo- 
quoit  de  Démofthene  qui  fai- 
foit fonner  fort  haut  le  nom 
de  cette  miferable  bicoque  , 
ibid. 

Senthes ,  fils  de  Sparadocus  ,  p. 
408.  envahit  les  Etats  de  fon 
oncle  Sitalce  ,  ibid.  eft  foup- 
çonné  de  l'avoir  tué,  ibid. 

S 'eut hc s ,  fils  de  Moefades ,  étoit 
Roi  de  Thrace,  p,  317.  il  fut 
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père  de  Cotys  ,  &  ayeul  de 
Cherfoblepte,  Ibld. 
Senthes  ,  fils  ou  petit-fils  de  Cher- 
foblepte ,  p,  317.  remonta  fur 
le  thrône  de  fes  ancêtres  après 
la  mort  d'Alexandre  ,  &  eft 
Roy  de  Thrace,  p.  317.il  livre- 
deux  fanglantes  batailles  à  Ly- 
fimachus  ,  un  des  Capiraines 
&  un  des  fucceffeurs  d'Alexan- 
dre y.U-Ï-J. 

Seuthes  ,  ifîu  des  anciens  Rois  de 
Thrace,  p.  317,  extermine  les 
Gaulois  qui  s'étoient  établis 
dans  les  Etats  de  fes  ancêtres  , 
ibld*  &c  remonte  fur  le  thrône 
de  Tes  pères, ibld.  Ge  Prince 
&  fes  defeendans  régnent  fans 
interruption  dans  la  Thrace 
jufqu'au  temps  de  l'Empereur 
Vefpafien  qui  la  réduit  en  Pro- 
vince Romaine ,  p.  318. 

Si  don  y  ville  de  Phénicie  ,  p. 40e. 
Anaxerxès  Ochus  Roi  de  Per- 
fe  s'en  empare  par  la  perfidie 
de  deux  traîtres,  Ibld. 

Slflets.  L'ufage  des  fiflets  aux  ré- 
préfentations  publiques  n'efl: 
pas  d'inftitution  moderne,  p. 
5S1.  H  prit  commencement 
prefcju'auffi-tôt  qu'il  y  eut  de 
mauvais  Poètes  &  de  mauvais 
Acteurs,  Ibld.  Dans  ces  der- 
niers temps  les  fiflets  ont  fait 
beau  bruit  à  nos  Théâtres  , 
ibld,  ïls  en  faifoient  encore 
davantage  au  Théâtre  d'Athé. 
nés ,  Ibid.  Pour  fifler  les  mau- 
vaifes  Pièces ,  les.  Athéniens 
fe  fervoient  quelquefois  de 
fiflets  compofez  de  fept  tuyaux 
ôc  qui  rendoient  fept  fous ,  p. 
582.   > 

Slçée,  ville  &  promontoire  de 
Phrygie ,  p.  27.  Achille  y  avoic 
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fon  tombeau,  ibld.  ôc  p.  295. 
Mêla,  Pline  &.  Solin  placent- 
ce  tombeau  ailleurs  ,  p.  295, 
Alexandre  marchant  en  Afie, 
paiTê  par  Sigée  ,  pour  vifiter 
le  tombeau  d'Achille,  iUd.  Ar- 
tabaze  donne  la  Ville  de  Si- 
gée à  Charès ,  General  Athé- 
nien qui  l'avoit  foûtenu  dans 
fa  révolte  contre  le  Roi  de 
Perfe  fon  maître  ,  ibld. 

Signature.  Un  Athénien  en  fi-. 
gnant  mettoit  après  fon  nom  , 
celui  de  fon  père  ôc  celui  de 
fa  Bourgade ,  p.  444.  Modè- 
les de  quelques-unes  de  ces 
fignatures ,  Efchlne  de  Cothocex 
fils  d '  Atromète  ,  Démofihene 
de  Vèanèe  fils  de  Démofihene  , 
&c^  ibld.  Voyez  auffi  la  page 
448. 

Simoèthe  ,  fameufe  Courtifane 
de  Mégare ,  p.  404.  De  jeunes 
Athéniens  yvres  l'enlèvent  ,.. 
ibld.  De  jeunes  Mégariens  en- 
lèvent par  réprefailles  deux 
Courtifanes  de  la  fuite  d'Af- 
pafîe  ,  ibld.  Ces  trois  Courti- 
fanes furent  une  des  princi- 
pales caufes  de  la  rupture  d'A- 
thènes avec  Mégare, &  de  Isu 
guerre  du  Péloponefe ,  ibld. 

Sltalce  &  SparadoenSy  étoient  frè- 
res ,  p.  317.  tous  deux  fils  de 
l'ancien  Terès  Roi  de  Thrace  3 
Ibld.  il  y  eut  de  grandes  brouil- 
leries  entre  leurs  defeendans 
qui  fe  déthrônerent  tour  à 
tour ,  ibld.  Sitalce  vécut  tou- 
jours dans  la  plus  étroite  union 
avec  Athènes ,  p.  4.0S.  ren- 
dit à  cette  République  de  très- 
grands  fervices  pendant  les 
premières  années  de  la  guerre 
du  Péloponefe  ,  ibld,  fut  tué 
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dans  une  bataille  contre  les 
Trirnlles,'^.  Son  neveu  Seu- 
thès  envahit  fes  Etats ,  &  cft 
foupçonné  de  l'avoir  tué ,  ibid. 

Socrate ,  l'homme  le  plus  fage  du 
Paganifme,p.  271.  avoit  porl 
té  les  armes,  ibid.  Platon ,  plu- 
tarque  &  Seneque  vantent  fes 
exploits  militaires ,  ibid.  il  eft 
déclaré  fage  par  les  Dieux  mê- 
mes ,  p.  324.  Anice  &  Mélite 
l'acculent  d'impiété  ,  ibid.  A- 
riftophane  fe  joint  à  eux ,  & 
joue  Socrate  en  plein  Théâtre, 
ibid.  il  contribue  beaucoup  à 
le  peidre ,  ibid.  Socrate  plai- 
de fa  caufe  ,non  en  fuppliant 
&  en  coupable ,  mais  en  maî- 
tre &  en  Souverain  de  fes  Ju- 
ges, p.  4.1.  Ils  lui  demandent 
quelle  peine  il  croit  avoir  mé- 
ritée ,  p.  186.  J'ai  mérité  ,  leur 
répondit-il,  qu'on  me  nour- 
rùie  aux  dépens  du  Public  dans 
le  Prytanée  ,  p.  186.  Ils  le  con- 
damnent à  la  mort ,  &  immor- 
talifent  par  cette  condamna- 
tion la  honte  de  leur  Tribu- 
nal ,  p.  22.  Il  dit  avant  que  de 
mourir  ,  qu'Anyte  &  Mélite 
peuvent  bien  le  taire  condam- 
ner à  la  mort ,  mais  qu'il  n'eft 
pas  en  leur  pouvoir  de  lui  faire 
du  mal ,  p.  486.  Il  prend  de 
la  ciguë  ^.324..  En  la  prenant 
H  ordonne  qu'on  immole  de 
{a  part  un  coq  à  Efculape  x 

P-45r- 
Socrate  ,  Auteur   de    l'Hiftoire 

Ecclefiaftique ,  cité  p.  59 1. 
JSolon ,  fameux  Législateur  d'A- 
thènes ,  p.  90.  engage  les  Am- 
phictyons  à  exterminer  les 
Cyrrhéens  &  les  Acragallides 
,<qui  avoient  pillé  le  Temple 
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de  Delphes ,  ibid.  &  p.  fuiv* 
abolit  les  Loix  de  Dracon 
comme  trop  dures  ,  p.  504. 
mais  ne  toucha  point  à  celles 
qui  concernoient  l'homicide, 
&  les  laifla  dans  toute  leur 
force  ,  ibid.  Avant  lui  les  neuf 
Archontes  s'élifoient  par  fuf- 
frages  publics, p  458.  il  régla 
qu'a  l'avenir  on  les  tireroit  au 
fort ,  ibid,  il  inftitue  le  Sénat 
des  cinq  cens ,  p.  402.  fait  des 
Loix  pour  les  Juges ,  p.  146. 
&  509.  pour  les  Orateurs,  p. 
56.  &  422.  pour  les  Gens  de 
Guerre,  p.  502.  pour  les  échan- 
ges de  biens ,  p.  539.  contre 
les  enfans  dénaturez ,  p.  39 6« 
n'établit  point  de  peines  con- 
tre le  parricide ,  &  pour  quoi , 
ibid.  il  aimoit  fort  la  Poëfie, 
p.  459.  il  renferma  dans  un 
Poëme  une  grande  partie  de 
,ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  Ré- 
publique ,  ibid.  mit  fes  Loix 
en  vers  ,  ibid.  Plutarque  rap- 
porte plusieurs  fragmens  des 
Poëfies  de  Solon ,  ibid.  il  avoit 
fait  plus  de  quatre  mille  vers 
fi  l'on  en  croit  Diogene  de 
Laerce ,  ibid. 

Son.  Les  Anciens  fe  frotoient  «le 
fon  dans  leurs  cérémonies  lu- 
flrales , p.  230.  &  577,  ils  en 
ufoient  aufïï  dans  leurs  céré- 
monies magiques  >  p.  577. 

Sparadocus  &  Sitaice  ,  êcoient 
frères,  p.  317.  Tous  deux  fils 
de  l'ancien  Terès  Roi  de 
Thrace ,  ibid.  Sparadocus  laif- 
fa  un  Fils  nommé  Seuthès , 
p.  408.  Voyez,  Sitaice. 

Spsn/îppe9  Citoyen  d'Athènes, 
p.  3S9.  Quoique  paralytique, 
aimoit  fort  à  brouiller  l'Etat 

ibid. 
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%id.  L'Orateur  Polieu&e  di- 
fbit  de  lui ,  il  eft  étrange  quun 
homme ,  qui  ne  fçauroit  fe  mou- 
voir ,  ait  L'efpritfi remuant  3  ibid. 

Sphodrias  ,  Amiral  de  Lacede- 
mone,  p.  264.  Il  tafche  de 
Surprendre  le  Pirée  à  la  fa- 
veur de  la  nui£t,&  manque 
fon  coup ,  ibid. 

Statué.  Une  Statue  d'Orpheé 
parut  pendant  plufieurs  jours 
toute  couverte  de  fueur,  p. 
2,7.  Statue  de  Minerve  à  Athè- 
nes, p.  103.  Efchine  dit  que 
Phidias  fembloit  ne  l'avoir 
lculptée,qu'afm  qu'elle  fervift 
■de  jouet  aux  parjures  de  De- 
moflhéne ,  ibid.  Statue  de  Ju- 
piter à  Olympie ,  p.  ^o.  Ce- 
toit  le  Chef-d'œuvre  de  Phi- 
dias ,  ibid.  Elle  étoit  fi  haute, 
que  le  Dieu  qui  étoit  repré- 
senté afïis ,  n'auroit  pu  fe  le- 
ver fans  percer  de  fa  tefte  la 
voûte  du  Temple,  ibid.  Sta- 
tue du  foleil  à  Rhodes ,  p. 
519.  &530.  Si  haute,  que  les 
vaiiTeaux  tout  équippez  paf- 
foient  à  l'aife  entre  fes  jam- 
bes, ibid.  Les  Thafiens  font 
le  procès  à  une  Statue,  qui 
en  tombant  avoit  écrafé  un 
homme,  &  ils  la  condamnent 
à  eftre  jettée  dans  la  mer,  p. 

Stephanus,  Efclave  d'Athènes, 
p.  445.  allongea  fon  nom , 
lorfqu'il  eut  efté  affranchi, 
ibid.  Se  voulut  qu'on  l'appel- 
lât  Pbiloftephanus  sibid.  &  554. 
ïl  fait  le  fujet  d'une  épigram- 
me  de  l'Anthologie  ,  ibid. 

Stoïciens.  Ils  difoient  ,  que  le 
Sage  devoit  appeller  chaque 
chofe  par  fon  nom,  p.  471. 
Torn.  II. 
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Ils  pretendoient  qus  l'obfct 
nité  ne  refidoit  ni  dans  lés 
mots ,  ni  dans  les  chofes ,  ibid. 
Réfutation  de  leurs  vaines 
fubtilitez.  ibid. 

Stratagème.  A  la  rigueur  ce  mot 
ne  devroit  lignifier  que  mfe 
de  guerre ,  p.  $21.  Cependant 
il  fignifîe  fort  bien  toute  for- 
te  de  rufis,  de  quelque  natu- 
re qu'elles  foient,  ibid.  Stra- 
tagème dont  Cimon  fe  fervit, 
pour  tromper  la  jeune  Cal- 
lirrhoé,  p.  25J. 

Stratoclès ,  General  Athénien,  p. 
511.  Comment  û  fe  juftiha, 
d'avoir  à  deffein  répandu  dans 
Athènes  une  nouvelle  faulfe, 
■mais  agréable,  ibid. 

Stratoclès ,  Ambaiîadeur  d'Am- 
phipolis  vers  îes  Athéniens , 
p.  315.  Voyez,  Hierax. 

Stryme ,  Ville  de  Thrace ,  p.  411-, 
fondée  par  les  Thafiens,  ibid. 
Caufe  de  grands  demeflez  en- 
tre les  Thafiens,  &  les  Maro- 
nites, ibid. 

Strymbn^  Fleuve  de  Thrace,  p. 
317.  Les  Athéniens  battent 
les  M  Mes  fur  les  bords  de  ce 
Fleuve,  p„  \\G. 

Suffrages,  Ce  que  les  Grecs  en- 
tendoient  par  le  Droit  de  dou- 
ble fuffrage ,  p.  333.  &  34% 

Suffrages  fecrets.  Les  Athéniens 
opinoient  de  la  main  dans  les 
matières  d'Etat  $  &  par  fuf- 
frases  fecrets  dans  les  caufes 
criminelles,  p.  398.  On  ap- 
portoit  à  chaque  Tribu  deux 
Urnes  ,  l'une  deftinée  pour 
condamner,&  l'autre  pour  ab- 
foudre  ,  p.  398.  Raifons  d'une 
coutume  fi  fage ,  ibid. 

SuperjntLon.  En  fait  de  fuperfti- 
X  xxx 


7i4  TABLE    DES 

tion ,  il  n'y  a  rien  de  fi  bizare 
ni  de  il  monffcrueux ,  qui  n'ait 
eilé  receu  par  quelque  Peu- 
ple ,  p.  577. 
Siîfe ,  ville  de  Perfe ,  p.  384.  Les 
Rois  de  Perfe  y  failoient  leur 
refidence    pendant    l'hyver , 
ibid.  8c  394.,   Sufe  en  langue 
Per fane  lignifie  Ly.r.  394.  Cet- 
te ville   fubfifte    encore  au- 
jourd'hui ,  8c  fe  nomme  Sous 
ou  Soufter.  ibid...  Elle  n'a  plus- 
rien  de  Ton   ancienne  magnifi- 
cence .,  ibid. 
Sycophante ,  mot  Grec  qui  figni- 
fie  au   figuré,    Calomniateur^ 
p.  475.  Ce   qu'il  fignifie  au 
propre ,  Se   ce   qui  a  donné 
lieu  à  fa  nailïance ,  ibid. 
Sylla,  Général  de  l'Armée  Ro- 
'  maine  contre  Mithridate  ,  p. 
340.  Comment  près  d'Orcho- 
méne  il  retint  fes  foldats  qui 
vouloient  l'abandonner ,  ibid. 
Syllabes.     Demoltrfene     aceufé 
par  Efchine  de  pointiller  fur 
les  fyllabes  >  p.  454.  juflifié 
fur  cet  article  ,  ibid. 
Symboles  de  la  ma  giflr attire.    Ce 
que  c'étoit  chez-  les  anciens , 
p.  J75.  Les  trois  principaux 
croient  ,  une  baguette  ,  unç- 
petite  tablette  ,  8c  une  mar- 
que qu'on  donnoit  aux  juges 
lôrfqu'ils  alloient  au  Tribu- 
nal ,  &  qu'ils  rendoient    en 
fortant,  ibid. 
Syndic.  Ce   mot  avoit  en  Grec 
deux  lignifications  y  p.  554.  Il 
iignifioit  en  premier  lieu ,  tout 
Orateur,  commis  pour  défen- 
dre avec  un  autre   la  même 
caufe  ,  ibid.   En  fécond  lieu  , 
un  Orateur  choifi  8c   député 
pour  foutenir  les  prérogatives 
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d'une  ville  ou  d'une  nation 
entière ,  ibid.  On  ne  pouvoir 
pas  eftre  deux  fois  Syndic  de- 
cette  dernière  façon,  p.  55^ 
Le  mot  de  Syndic  lignifie  en. 
François  un  homme  éleu  pour 
prendre  loin  des  affaires  d'une- 
Communauté  ,  d'un  Corps., 
dont  il  eft  membre,  ibid. 


TAbleau.  Il  y  avoit  à  Athènes, 
dans  la  Galerie  des  Peintures^ 
un  Tableau ,  où  étoit  repre- 
fenté  la  bataille  de  Marathon,, 
p.  1 17.  Miltiade  qui  avoit  com- 
mandé  dans    cette    fameufe 
journée,  demanda  qu'on  mift 
fon  nom  au  bas  de  ce   Ta- 
bleau, j^V^Cela  lui  fut  refu- 
fé  ,  ibid.  On  lui  accorda  pour 
toute    grâce  ,   qu'il   occupât 
dans  le  tableau  la   première 
place,  &  qu'il  fuit  reprefen- 
té  dans  l'attitude  d'un  CheP 
qui  exhorte  le  foldat  à  faire 
fon  devoir ,  ibid*, 
Talent.  Il  valoir  foixante  mines, 
p.  2.78.  Et  environ  mille  écus 
de  noftre  monnaye,  ibid. 
Tamynes ,  ville  d'Eubeé  ,  p.  84.- 
Les    Athéniens  défont    près 
de  cette  ville  les  Chalcidiens 
commandez  par  Callias  8c  pas 
Tauroflhéne .,  ibid. 
Taureau  aux  cornes  dorées  ,  Pro- 
verbe  Grec  ,    qui  Iignifioit,, 
un  homme  fur  le  point  de  périr  , 
p.  109.&  472..  Demofthéne 
donnoit  ce  nom  à  Efchine  * 
ibid. 
Tauroflhéne  ,  de  Calcide  ,  ville 
d'Eubée,  p.  83.  Etoit  fils  de 
Mnéfarque     grand     ennemi 
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•  «3' Athènes  ,  ibli.  &  frère  de 
Callias  ,  ibid.  Il  Te  met  à  la 
telle  des  trouppes  étrangères 
<ju'il  .avoit  tirées  de  îa  Pho- 
cide,  p.  §4.  Et  fe  joint  à  Ton 
frère  Callias ,  qui  avoit  affem- 
blé  toutes  les  forces  de  l'Eu- 
bée  ,  ibid.  Ils  livrent  un  com- 
bat aux  Athéniens  près  de 
Tamynes,  ibid.  ôc  915.  Ils  font 
défaits ,  &  contraints  de  fnbir 
les  conditions  que  les  Athé- 
niens veulent  leur  impofer , 
ibid. 

'TaxiarejM /commandant  de  l'In- 
fanterie d'une  Tribu  ,  p.  275. 

Tèlêclide  ,  Poète  Comique  d'A- 
thènes ,  p.  374.  n'épargnoit 
pas  dans  fes  pièces  Périclès, 
ibid. 

Telephe ,  Roi  de  Myfie,p.  523. 
Les  Mylîens  pendant  fon  ab- 
lence  font  en  bute  aux  outra- 
ges de  tous  les  peuples  voi- 
fins ,  ibid. 

Temple  de  Dslos.  Les  Athéniens 
y  avoient  droit  de  préfeance, 
p.  190.  Ce  droit  leur  eft  dif- 
puté ,  ibid.  Efchine  eft  nom- 
mé pour  le  défendre  au  Tri- 
bunal des  Amphicryons ,  ibid. 
L'Aréopage  ofte  à  Efchine 
cette  commifîion  ,  &  croit 
qu'Hyperide  remplira  plus 
dignement  que  lui  l'emploi 
d'Avocat  de  la  République  , 
ibid. 

"Temple  de  'Delphes  ,  renfermoit 
des  richefies  immenfes  ,  p. 
317.  Les  Rois ,  les  Grands 
Capitaines,  les  villes  ,  &  les 
Nations  entières  y  envoyoient 
des  offrandes  de  tous  les  en- 
droits de  la  terre,  ibid.  Les 
Âmphidyons  ctoient  les  Pro- 
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redeurs  nez  de  ce  Temple , 
p.  90.  Les  Cirtheens  &r  les 
Acragallides  le  pillent  ,  ibid. 
Il  eft  auffi  pillé  par  les  Pho- 
céens ,  qui  en  enlèvent  juf- 
qu'à  la  valeur  de  fix  mille 
Talents ,  c'eft  à  dire  ,  de  dix- 
buict  millions  de  notre  mon- 
noyé,  p.  527. 

Temples  d'Athènes.  Les  Athéniens 
les  ornoient  des  dépouilles 
qu'ils  avoient  faites  fur  leurs 
ennemis ,  p.  3  09 .  On  y  voyoit 
le  Thrône  aux  pieds  d'argent, 
d'011  Xerxcs  avoit  regardé  le 
combat  deSalamine  ,  ibid.  La 
Lance  de  Mardonius  ;  Géné- 
ral des  Perfes  à  la  bataille  de 
Platée,  ibid.  La  CuiraîTe  de 
Mafifticus  ,  commandant  de 
la  Cavalerie  des  Perfes  à  la 
bataille  de  Platée ,  ibid. 

Terence  ,  imite  Ménandre  ,  & 
comment ,  p.  10.  &  11.  Cité, 
P:  387-  55§-  560.  584.  585. 

Ter  es ,  Chef  de  la  Maifon  des 
Odryfiens ,  p.  407.  fonde  un 
Royaume  en  Thrace ,  avant  la. 
Guerre  du  Peloponéfe,  ibid. 
laiffa  deux  fils,  Sitalce&Spa- 
radocus,  p.  317. 

7 ères,  Roi  de  Thrace ,  dépen- 
dant de  l'ancien  Térès ,  p. 
407.  Vivoit  du  temps  de  Phi- 
lippe, ibid.  Et  étoit  fous  la 
protection  d'Athènes,  ibid. 

Ttnuilien.  Une  de  fes  métapho- 
res,  trés-digne  de  fon  ftile 
Africain,  p.  451.  &  451.  Ci- 
té, p.  480.579. 

Te/le.  Toute  petite  tefte  eft  mau- 
vaife ,  p.  493.  Mais  il  ne  s'en- 
fuit pas  de-là ,  que  toute  gref- 
fe tefte  foit  bonne ,  ibid.  Ef- 
chine difoit,  que  Demofthé- 
X  x  x  x   i  j 
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ne  portoit  fur  fes  épaules ,  non         eftre  jettée  dans  la  mer ,  ibid.- 


une  tefte,  mais  une  Ferme  y 
p.  iz6.  446.  493.  Lucien  dit 
que  Jupiter  porte  fur  fes  é- 
paules  nom  une  tefte ,  mais 
un  Camp.  495. 

Tctraujues ,  nom  qu'on  donnoit 
à  quatre  Tyrans,  que  Philip- 
pe avoir  établi  dans  la  Thef- 
falie  pour  la  gouverner  en 
fon  nom  &  à  Ion  gré,  p. 357. 
&  378. 

Texte ,  Quelque  refpeél:  qu'on 
doive  au  Texte ,  il  ne  faut  pas 
révérer  les  fautes  vifibles  des 
Copiftes,  p.  357.  Textes  cor- 
rigez. Voyez  ,  Corrections  des 


textes. 


Thargelion  ,  Mois  Attique  ,  p„ 
440.  Pourquoi  il  étoit  ainfi 
appelle,  ibid.  Selon  le  P.Pe 


La  Statue  auroit  pu  appeller 
de.  ce  jugement  des  Thaûens, 
ibid.. 
Thèagéne  de  Thafe,  fameux  Ath- 
lète, dont    parle  Paufanias, 
405.  Eft  probablement  le  mé- 
rite que  celui  qui  eft  appelle 
Nicon  dans  Suidas,  ihiâ.  Il  fut 
couronné  aux  jeux  de  la  Grè- 
ce jufques-  à   quatorze  cents 
fois ,.  ibid.  Après  fa  mort  un 
de  fes  ennemis  infulte  fa  fta- 
tue,  ibid:  Elle  tombe  &  écra- 
fe  l'autheur  de  l'infulte  ,\bid: 
Les    fils  de  l'homme  écràfé 
pourfuivent   la  ftatuë  juridi- 
quement ,  ibid.  Elle  eft  jugée 
dans    toutes   les   formes.,  & 
condamnée  à  eftre  jettée  dans 


a  mer, 


ibid. 


tau ,"il  répondoit  à  nôtre  mois     Thebains ,  peu  fidèles  envers  les 


de  Juillet,  ibid. 
Thafe ,  Ille  de  la  mer  Egée  x  p. 
411.  Etoit  fituée  fur  les  Cof- 
tes  de  Thrace ,  entre  l'embou- 
chure du  Neiïus  ,  &  celle  du . 
Strymon,  p.  403.  Elle  étoit 
foumife  à  la  Republique  d'A- 
thènes ,  ibid. 
Th-tjtens ,  Habitans  de  l'Ifîe  de 
Thafe  x  p.  411.  Ils   avoieni 
fondé  Stryme  ,  ville  de  Thra- 
ce, p.  411.  Au  fujet  de  cette 
ville  ils  ont  de  grands  diffé- 
rends avec  les  Maronites,f^îV. 
Les  Athéniens    obligent  les 
uns  &  les  autres  de  s'en  rap- 
porter à   des  Arbitres  „  ibid. 
Les   Thafiens  ouvrent  leurs 
ports  à  toutes  fortes  de  Pira- 
tes ,  p.  403.  Ils  font  le  pro- 
cez  à  une  Statue  ,  qui  en  tom- 
bant avoit  écrafé  un  homme, 
p.  403*  Ils  la  condamnent  à 


autres  Grecs ,  p.  351.  Ne  fé- 
condent qu'à  regret  Léonidas 
au  palTage  des  Thermopyles, 
ibid.  Favorifent  en  plufieurs 
ocGailons  les  Perfes ,  ibid.  Se 
jettent  dans  le  parti  de  Xer- 
xès ,  auflî  toft  que  la  fortune 
parut  incliner  pour  lui ,  ibid. 
Mardonius ,  Gendre  &  Géné- 
ral de  Xerxès ,  ne  fe  règle  que 
par  leurs  confeils  ,  &  n'agit 
qu'à  leur  gré,  ibid.  Ils  mena- 
ient leurs  armes  avec  les  La- 
cédémoniens  ,  p.   z86.  377. 
Gagnent  fur  eux  la  Bataille 
de  Leuctres  ,  ibid.  &  celle  de 
Mantinée,  p.  301.  378.  Per- 
dent dans  cette  dernière  Ba- 
taille Epaminondas  leur  chef, 
p.  378.  Leur   gloire   &  leur 
fortune   meurent    avec    lui , 
ibid.  Ils  font  obligez  de  re- 
chercher la  protection  de.  Phi- 
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ibid.  Ils  retrouvent  en     Thèbes ,  Capitale  de  laBéotie, 


lippe, 

lui  un  Capitaine  ,  mais  non 
un  citoyen ,  ibid.  il  les  élève 
à  une  puifïance  qui  donne  de 
l'ombrage  à  Athènes,  p.  81. 
Avec  fon  fecours  ils  tâchent 
d'envahir  i'Eubée,  ibid.  Sont 
chaffèz  de  cette  Ifle  par  les 
Athéniens  ,   ibid..  Appellent 
Philippe  à  leur  fecours  dans 
Guerre  facrée,  p.  z88.  Triom- 
phent des  Phocéens  par  fon 
moyen  ,  ibid.  Ils  s'allarment 
de  la  trop  grande  puuTance  de 
ce  Roi,  qui  avoit  pris  Ela- 
tée,  p*  160.  Se  détachent  de 
lui,  &   s'unifTent  aux   Athé- 
niens ,  ibid.  Perdent  conjoin- 
tement avec  eux  la  Bataille 
de   Cheroneé  ,  p.    355,.  Sont 
obligez  de  recevoir  dans  leur 
Citadelle  une  Garnifon  Ma- 
cédonienne ,  p.  i(î.  Ils  regor- 
gent, ibid.  Alexandre  les  af- 
fîége ,  prend  leur  ville  ,  &  la- 
ruine    de  fond    en   comble, 
ibid.  MaflTacre  fix  mille  d'en- 
tre eux  ,  enchaifne  ou  vend 
le  refte  ,  ibid.  Caractère  des 
Thébains,  p.  336.  Ils  avoient 
la  réputation,  d'hommes  gtof- 
fiers  ôc  ftupides  -,ibid.  Etoient 
pourtant   grands   Mufîciens, 
ibid.  Alcibiade    difoit  ,    que 
c'étoit    aux    Thébains    qu'il 
convenoit  de  chanter ,  parce 
qu'ils  ne  fçavoient  pas  parler, 
ibid.  Ils  excelioient  en  Infan- 
terie ,.  p.  355.  La  Cohorte,  fa- 
crée étoit  l'élite  de  leurs  troup- 
pes ,  ibid. 
Thèbê ,  femme  d'Alexandre  Ty- 
ran de  Phéres ,  p.  3.1^.  Elle  fe 
joint  aux  trois  frères  de  fon 
jnari,  pour  le  mafTacrer,  ibid. 


p.  185.  Une  des   principales 
Republiques  de  la  Grèce,  ibid. 
Elle  y  tenoit  un  rang  prefque 
égal  à. celui  de  Lacédémone 
&  d'Athènes  .ibid.  Elle  pré- 
tendoit  commander  dans   la 
Béotie  ,  comme  Lacédémone 
dans  le  Péloponéfe,  p.  354.0 
Mefîire  fes  anmes  avec  Lacé- 
démone, p.  186.  &  377.  Ga- 
gne fur  cette  Republique  la* 
Bataille  de  Leuctres,  ibid.Et 
celle  de  Mantinée ,  p.  301.  & 
378.  S'unit  avec  Athènes  eon~ 
tre   Philippe  ,  p.   itfo.    Perd 
conjointement    avec      cette 
Republique    la    Bataille   de 
Chéronée  ,  p.  355.  Eft  obligée 
de  recevoir  dans  fe^mursune 
Garnifon  Macédonienne  ,  p. 
16.  L'égorgé  >  ibid.  Eu.  aflié- 
gée ,  prifè ,  &  détruite  de  fond 
en   comble    par  Alexandre, 
ibid.   Defcription    touchante 
&  pathétique  du  faccagement 
de  Thébes,  p.  106. 

Thèmifon  Tyran  d'Erétrie  ,  ville 
d'Eubée  ,  p.  83.  &  32.8.  En 
pleine  paix  il  enlève  Orope 
aux  Athéniens,  ibid.  Il  les  ou- 
trage en  pîufieurs  au.res  oc- 
casions, ibid. 

Themiflocle,  fameux  Général  d'A- 
thènes, p.  115.  Commandoit 
l'armée  Navale  des  Athéniens 
à  la  Bataille  de  Salamine , 
ibid.  Et  contribua  beaucoup  à 
la  victoire  ,  que  les  Grecs  y 
remportèrent  fur  les  Perfes, 
ibid.  Vainqueur  il-crut  devoir 
faire  un  pont  d'or  à  Xerxès, 
êc  pourquoi,  p.  348.  Il  trans- 
porte la  marine  d'Athènes  , 
de  Phalére  au  Pirée  ,  p*  353, 
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Il  réunît  les  Mines  de  l'Atci- 
que^au  domaine  de  l'Etat .,  p. 
371.  ïi  eft  exilé  d'Athènes., 
p.  25;,.  Il  fe  retire  chez  Ar- 
taxerxès  Longue-main  Roi  de 
Perfe ,  qui  lui  donne  Lamp- 
faque  pour  Ton  vin,  p.  2.95. 

Theocrïm  ,  compofa  d'abord 
quelques  pièces  de  Théâtre , 
p.  fiy.  Qjitta  ce  métier,  pour, 
embraffer  celui  d'accufateur , 
ibld.  Mefloit  dans  fes  accu- 
sations grand  nombre  de  ca- 
lomnies ,  Ibld.  Son  nom  paua 
•en  proverbe ,  ibld.  Pour  dire 
un  Calomniateur ,  on  difoit, 
un  Tkêocrine ,  ibld.  Les  Payens 
donnoient  fouvent  ce  nom 
aux  premiers  Chreftiens,  ibid. 
Démoflhéne  appelle  Efchine, 
un  Thiocrlne  de  Théâtre  ,  p.. 
24.7.  &  589. 

Thêopompe ,  avoit  écrit  l'Hiftoi- 
re  de  Philippe,  p.  191,  Quel- 
ques Fragments  de  cet  Hi- 
storien, citez,  p. 291.  293. 

Thermopyles ,  paflage  de  foixante 
pas  de  largeur,  entre  la  Pho- 
cide  8c  la  ThefTalie ,  p.  2,67. 
Pourquoi  on  le  nommoit  Ther- 
mopyles ,  ibld.  Les  Phocéens  y 
battirent  une  muraille,  où  ils 
îaifTérent  quelques  ouvertu- 
res ,  pour  ne  pas  boucher  en- 
tièrement le  chemin  ,  ibld. 
Philippe  appelloit  les  Ther- 
mopyles la  Clé  de  la  Grèce 9 
ibld.  Il  sJen  rend  le  maître, 
ibld. 

Therfite ,  le  plus  laid  &  le  plus 
lâche  de  tous  les  Grecs  qui 
allèrent  au  fiége  de  Troye , 
•p.  498.  Homère  peint  d'après 
nature  ce  monftre  de  laideur 
,&de  poltronnerie,  ibld.  Se, 
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Grégoire  de  Nazianze  appelle 
Vulcain,  le  Thcrjue  du  Ciel , 
ibld, 

Thefmothetes.  On  appelloit  de  la 
forte  "fix  des  neuf  Archontes 
qu'on  élifoit  tous  les  ans  à 
Athènes,  p.  430.  Ils  étoient 
les  Gardiens  &  les  Conferva- 
teurs  des  Loix  ,  Ibld.  Us  a- 
voient  foin  de  les  revoir  j  & 
d'empefeher  qu'il  ne  s'yglif- 
faft  des  abus  ,  ibld. 

Thefple ,  Ville  de  Béotie,  p.  32^ 
Les  Thébains  la  faccagent, 
ibld. 

Thefplens ,  habitans  de  Thefpie., 
p.  325.  Ils  faifoient  gloire  d'ig- 
norer tous  les  arts  ,  même 
l'agriculture  ,  ibld,  Très-dé- 
voiiez  aux  Athéniens , p.  3^9. 
Etoient  compris  dans  les  vœux 
qu'on  faifoit  à  Athènes  pour 
la  Republique ,  Ibld.  Lorfque 
'  leur  ville  eut  efté  faccagée 
par  les  Thébains ,  ils  fe  réfu- 
gièrent à  Athènes,  p. 3 25. 

Thefpis ,  inventeur  de  la  Tragé- 
die ,  p.  544.  Comment  il  re- 
prefentoit  fes  Pièces ,  Ibld.  Il 
n'introduifoit  qu'un  Acteur 
dans  la  Tragédie,  p.  55,1. 

Thejfalle ,  Contrée  de  Grèce ,  p. 
i6j.  Séparée  de  la  Phocide 
par  des  montagnes,  ibld.  Etoit 
abondante  en  bons  chevaux, 
p..  355.  On  prétend  que  nous 
lui  devons  l'invention  de  les 
dompter ,  Ibld.  Dans  fes  mé- 
dailles elle  a  pour  fymbole 
un  cheval  qui  court  ou  qui 
paift, /£/«/.  Elle  avoit  Lariffe 
pour  Capitale ,  ibld.  Se  divi- 
foit  en  quatre  Cantons, ibld. 
Philippe  la  délivre  de  fes  Ty- 
rans .,  &  fe  met  infenfiblcment 
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à  leur  place ,  p.  289.  &  317. 
Il   établit    dans  chacun    des 
quatre    Cantons    un   Tetrar- 
que ,   pour   y   gouverner  en 
fon  nom  &  à  Ion  gré ,  ibid. 
Thejfaliensy  Peuples   de  Grèce, 
entre    la    Macédoine    Si    les 
Thermopyles  ,  p.  287.  &:  288. 
Ils  font  opprimez  par  des  Ty- 
rans ,  p.  2.88.  &  316.  Ils  im- 
plorent le  fecours  de  Philip- 
pe ,  ibid.  Il  chafle  les  Tyrans, 
êc    fe    met   infenfiblement  à 
leur  place,  p.  289.  &  317.  Il 
s'empare  de  Magnéfie ,  de  Pa- 
gafe  &  de  Pheres ,  trois  villes 
de  Thefïalie  ,  p.  317.  Il  pro- 
met aux  Theilaliens    de   les 
leur  rendre ,,  &  il  leur  man- 
que de  parole  ,  p.  2S8.  Se  289 
Caractère  des  Theffaiiens ,  p. 
321.  Ils  étoient  naturellement 
perfides ,  ibid.  Ce  furent  eux, 
qui  appelèrent  Xerxès   dans 
la  Grèce,  p.  322.  Ils  fe  joi- 
gnirent àMardonius  après  la; 
Bataille  de  Salamine ,  &  lui 
fervirent  de  guides  pour  en- 
trer dans  l'Attique ,  ibid.  Au 
plus  fort  d'un  combat  entre 
une  armée  d'Athènes  ,  Se  une 
armée   de   Sparte  ,  ils  aban- 
donnèrent tout  à  coup  Athè- 
nes leur  alliée,  &  fe  rangè- 
rent du  cofté   des   ennemis, 
ibid.  Leur  perfidie  fonde  plu- 
fleurs    Proverbes  ,   Tour    de 
Thejfalien ,  monnaye  de  T~hef- 
falie ,  p.  32 r. 
Thrace  (la)  vafte  Contrée  d'Eu- 
rope, p.  317.  S'appelle  aujour- 
d'hui la  Remanie ,  ibid.  Quel- 
le étoit  fa  fîtuation ,  ibid.  Ses 
villes  les  plus  coniiderables , 
itoient    Abdere  ,    Cypféle, 
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Apollonie,  Perinthe,  Se  By- 
zance  ,  ibid.  Ses  Fleuves  prin- 
cipaux ,  l'Hébre  ,    le  NefTiis 
le  Strymon ,  ibid.  Ses  Monts 
les   plus    fameux  ,    Hémus, 
Rhodope  ,  &  Orbelle  ,  ibid, 
Elle  étoit    habitée   par   une 
multitude  infinie  de  différents 
Peuples ,  ibid.  Etrange  pein- 
ture que  les  Poètes  Grecs  & 
Latins  font  de  la  Thrace ,  p0 
340.   Il  l'appellent  la  Patrie 
de  Borée ,  le  féjour  des  Aqui- 
lons, la  mère  des  Neiges ,  des 
Glaces  >  Se  des  Frimats  ,  ibida 
Après  les  Batailles  de  Mara- 
thon Se  de  Salamine ,  Athènes 
foumet  plufieurs  villes  de  la 
Thrace  ,  p.   z66.   Ces  Villes 
fecouent  le  joug ,  lorfqu'à  la 
fin  de  la  Guerre  du  Pelopo- 
néfe  Athènes  eut  efté  detrui-, 
te  par  Lacédémone ,  ibid.  Lors 
qu'Athènes  fe   fut   rétablie,, 
elle  remet  les  villes  de  Thra- 
ce fous  fon  obeiffance  ,  ibid* 
La  Thrace  étoit  partagée  en 
plufieurs  Rois  ,  qui  fe  detrô- 
noient  tour  à  tour,  p.  517.  Du 
temps   de    Démofthene   elle 
avoir  jufqu'à  trois  Rois,  Gher- 
foblepte  ,  Bérifade,  Se  Ama- 
doce ,  ibid.  Les  Athéniens  y 
poiîedoient  alors  plufieurs  vil- 
les,  Pydne,  Methone,  Am- 
phipolis  ôcc.  ibid.  Philippe  dès 
les  premières   années  de  fon 
règne  les  lear  enlève  ,  ibid,  Il 
pouffe  bien   avant  fes   con- 
quelles  dans  la  Thrace,  p.  303. 
Il  s'y  rend  maître  de  trente- 
deux  villes,  ibid.  Il ,  y  prend  & 
faccageOlynthe.,  une  des  plus 
puiflantes  qu'il  y  eut  dans  tou- 
te cette    vafte    Contrée  ,  p» 
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.  3  6  S. ï  l'y  fait  &  défait  des  Rois, 
p.  518.  Alexandre  achevé  la 
conquefte  de  la  Thrace  en- 
tière., p.  517.  Après  fa  mort, 
Seuthès  Fils  ou  petit  fils  de 
Cherfoblepte ,  rentre  dan.  les 
droits  de  fes  Anceftres,&  eft 
Roi  de  Thrace ,  ibid.  A  quel- 
que temps  de-là  une  Colonie 
de  Gaulois  vient  s'y  établir, 
ibid.  Elle  y  fonde  un  Royaume 
qui  eut  plufieurs  Rois  de  fuite, 
ibid.  Seuthès  <a  iiTu  des  anciens 
:Rois  de  Thrace  ,  extermine 
les  Gaulois ,  &  remonte  fur 
\t  Thrône  de  fes  Pères ,  Ibid. 
•Ce  Prince  &  fes  Defcendants 
régnent  fans  interruption  dans 
la  Thrace .  jufqu'au  temps  de 
l'Empereur  Vefpafién,  qui  la 
réduit  en  Province  .Romaine, 
p.  318,. 

Thraces,  (les)  Us  étoient  par- 
tagez en  une  infinité  de  Peu- 
ples différents  ,  p.  317.  S'ils 
avoient  pu  fe  réunir  fous  un 
feul  chef,  ou  fe  lier  d^inte- 
reft  &  de  fentiment  3  ils  au- 
roient  formé  un  Corps  de 
nation  ,  fuperieur  à  tout  ce 
qui  les  environnoit,  ibid.  Us 
exterminent  les  Gaulois  trank 
.plantez  chez  eux ,  &  remet- 
tent fur  le  thrône  Seuthès, 
iflu  de  leurs  anciens  Rois,  ibid. 
Caractère  de  ces  Peuples ,  p. 
380.  Ils  étoient  naturellement 
féroces ,  fourbes ,  bandits  & 
afiTaflins  ,  ibid*  Le  nom  de 
Thrace  paffoit  en  Grèce  pour 
l'injure  la  plus  atroce  ,  ibid. 

Xhrafybule,  rameuxjGénéral  d'A- 
thènes, p.  484.  Il  forme  le 
deflein  d'exterminer  les  tren- 
te Tyrans  ,  ifàd.   Suivi  d'un 
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petit  nombre  d'amis  il  fe  re- 
tire dans  Phyle,  où  une  par- 
tie du  Peuple  d'Athènes  s'é- 
,toit  réfugiée,  ibid.  &  p.  118. 
Il  y  eft  afîlégépar  les  Trente 
Tyrans ,  qui  font  vigoureufe- 
jnent  repouflez ,  ibid.  Il  paiîe 
dans  le  Pirée ,  p.  4.84.  For- 
tifie enfuite  Munichie  ,  ibid. 
Les  TrenteT.yrans  l'attaquent 
deux  fois  dans  ce  dernier  pot 
te ,  ibid.  Ils  les  repoulTe  vi- 
goureufement  toutes  lee  deux 
fois  ,  &:  leur  enlevé  toutes 
leurs  armes  Se  tout  leur  ba- 
gage ,  ibid.  Il  leur  livre  un 
dernier  combat  ,  où  Critias 
leur  Chef  eft  tué,  p.  485.  Il 
lesaffiége  dans  Athènes., /&.'/. 
Paufanias  Roi  de  Lacédémo- 
jne  vient  à  leur  fecours  ,  & 
.ménage  une  paix  entre  Trafy- 
bule  &  eux  ,  ibid.  Les  Arti- 
xles  de  Traité  iïirent  que  les 
Trente  Tyrans  feroient  cha£ 
fez,&  que  pour  tous  les  autres 
il  y  auroit  une  Amnïftie  gé- 
nérale ,  ibid.  Thrafybule  ra- 
mené de  Phyle  le  Peuple  à 
Athènes,  p.  m.  Il  propofe 
par  un  Décret  de  récompen- 
ser d'une  couronne  un  des 
Citoyens  revenus  de  Phyle 
avec  lui  ,  ibid.  On  l'accufe 
d'avoir  violé  les  Loix  par  ce 
Décret ,  ibid.  Il  eft  condam- 
né ,  malgré  fes  fervices  enco- 
re tout  récents  ,  ibid.  Beau 
mot  de  Cornélius  Nepos  fur 
Thrafybule  :  Plufieun  ont  de- 
(îrê ,  peu  ont  eu  le  bonheur  de 
délivrer  leur  Patrie  d'un  feul 
Tyran;  Thrafybule  délivra  la 
ftenne  de  Trente ,  p.  485. 
Thrafydèe ,  flatteur  de  Philippe, 

p.  191, 
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p.  291.  Il  gagne  une  couron- 
ne à  ce  métier-là ,  ibid,,   Phi- 
lippe le  fait   Roi  d'un  Can- 
ton de  Theflalie,  ibid. 

Threfors.  Nuls  threfors  ne  peu- 
vent raiïafier  l'avidité  d'une 
ame  dépravée ,  p.  t 1 1. 

Thucydide  ,  excédent  Hiftorien  , 
p.  294.  Démofthene  felepro- 
pofoit  pour  modèle  ,  ibi  L  il 
î'avoit  copié  huit  fois  de  fa 
propre  main ,  .ibid. 

Timarque  y  ami  de  Démofthene, 
p.  38.  il  complote  avec  lui  con- 
tre Efchine  ,  Ibid.  ils  veulent 
l'accuier  d'avoir  prévariqué 
dans  une  ambalîàde  en  Macé- 
doine, ibid.  Efchine  prévient 
Timarque  ,  &  le  cite  lui-mê- 
me devant  les  Juges ,  ibid.  il 
i'accufe  de  mener  une  vie  in- 
fâme 5c  proftituée,  ce  qui  fé- 
lon la  Loi  le  doit  bannir  de  la 
Tribune  ,  ibid.  Efchine  vient 
à  bout  de  le  convaincre  &de 
le  faire  interdire,  ibid. 

ThnnUon  ,  fameux  General  de 
Corinthe,p.  4.1 1.  déthrône  le 
jeune  Denis ,  Tyran  de  Syra- 
cufe  ,  ibid.  &  rend  la  liberté 
à  la  Sicile  ,  ibid. 

Timotbèe ,  fameux  General  d'A- 
thènes ,  p  264.  étoit  fils  de 
Conon  autre  General  célèbre, 
ibid.  Il  défait  les  Lacédémo- 
niens  à  Leucade  ,p.  16$.  il 
prend  Potidée  ,  ville  de  Ma- 
cédoine ,  &:  la  foûmet  aux  A- 
îhéniens ,  ibid.  il  remet  fous 
i'obéiffance  les  Villes  de  Thra- 
ce  ,  qui  s'étoient  fouftraites  à 
ia  domination  d'Athènes  ,  p. 
zG6.  il  échoue  dans  la  Guerre 
des  Alliez  ,  par  la  faute  &  par 
la  jaloufie  de  Charès  fon  ÇqI- 
Tome  II, 
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lègue,  p.  343-  Jamais  General 
ne  fut  plus  heureux  ,  p.  189. 

-  il  n'avoitqu'à  tenter  pour  réuf. 
fit  3  ibid.  Ses  envieux  le  firent 
peindre  dormant ,  tandis  que 
la  Fortune  près  de  lui  prenoit 
des  Villes  dans  des  filets ,  ibid, 
Timothée  voiant  ce  Tableau, 
dit  froidement ,  pnifcjue  tout  en- 
dormi je  prends  des  ailles  ,  cjue 
ne  ferai-j e  point  éveillé  ?  ibi  j.  il 
ajouta  à  la  gloire  des  armes 
celle  de  l'efprit  &  de  la  fcien- 
ce  ,  p.  374^  il  étoit  très-éic 
quent,  ibid*  Endroit  d'une  de 
fes  Harangues  rapporté  par 
Démofthene.,  ibid. 

Tiriftafe,  ville  de  la  Querfonefe- 
de  Thrace  ,  p.  403.  Diopithe 
met  aux  fers  les  Habitans  de 
cette  Ville, ibid,. 

Tifiphonus  y  PitholaïiS  &  Lyco- 
phron,  frères  d'Alexandre  Ty- 
ran de  Pheres,  p.  289.  ils  le 
maflacrent  ,  de  concert  avec 
fa  femme ,  ibid_.  Se  Ce  font  Ty- 
rans à  fa  place, ibid.  Philippe 
les  dépolTede ,  ibid. 

Tijfapberne  ,  Satrape  de  Darius 
Nothus,  p,  385.  il  ménage  en- 
tre fon  maître  6c  les  Lacédé- 
moniens  une  alliance  qui  pré- 
cipite la  chute  4' Athènes  , 
ibid, 

Tite  Live.  Il  imite  &  égale  un 
endroit  de  Démofthene,p.  3  3» 
fait  le  parallèle  des  Généraux 

.  Romains  &  des  Généraux 
Grecs ,  p.  314,  prétend  que  les 
Généraux  de  Rome  l'empor- 
tent fur  les  plus  grands  Ca- 
pitaines de  la  Grèce  ,  <k  mê- 
me fur  Alexandre ,  i£j"//.  Beau 
pafTage  de  cep  Hiftorien  fur  la 
pu.hTance    des  Rois,  ibid.  il 

Yyyy 
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marne  avoit  un  grand  avanta- 
ge fur  la  monarchie  de  Macé- 
doine ,  p.  588.  Autre  paffage 
admirable  de  cet  Auteur ,  ibid. 
Cité,  p.  47^.  &  jii. 
Ton.  Le  ton  affirmatif  &  auda- 
cieux impoie  à  la  multitude, 
p.  36.  Le  ton  haut  lied  bien  à 
l'innocence  ,    lorfqu'elle    fe 
trouve  jointe  au  mérite  tranf- 
cendant,  p.  41. 
Traduïïeur.  Différence  du  Tra- 
ducteur &  de  l'Imitateur  ,  p. 
10.  &  n.  Le  Traducteur  eft 
fournis  à  des  règles  plus  féve- 
res  ,  ibid.  il  n'eft  proprement 
qu'un  peintre  qui  s'alfujettit  à 
copier  ,  p,  10.  il  ne  peut  trop 
fe  conformer  à  fon  modèle , 
ib:d.  Sa    première   obligation 
eft  de  bien  prendre  le  génie  & 
le  caractère  de  l'Auteur  qu'il 
veut  traduire  ,  p.  11.  Sa  tra- 
duction doit  prefenter  les  bon- 
nes &  mauvaifes  qualitez  de 
l'Auteur  qu'elle  annonce,  ibid. 
fon  attachement  à  fon  guide 
ne  doit  pas  pourtant  dégéné- 
rer en  efclavage ,  p.  10.  &  11. 
Le  Traducteur  ne  fe  fauve  que 
par  une  fage  libextè ,  p.  n.  il 
doit  fe  fouftraire  à  la  tirannie 
de  la  lettre  ,  fe  rendre  maître 
du  fens,  &  comme  par  droit 
de  conquête ,  le  foûmettre  aux 
tours  de  fa  langue ,  ibid.  Avan- 
tages du  Traducteur  en  langue 
morte,  fur   le  Traducteur   en 
langue  vivante,  p.  12. 
Traduction,  comparée  à  un  revers 
de  tapiiTerie  ,  qui  tout  au  plus 
retient  les  linéamensgrofïïers 
des  figures  finies  que  le  bon 
côté  reprefente ,  p.  7.  Règles 


p.  9.  &  fiiiv.  elle  ne  doit  point 
être  fervile ,  ibid,  ni  trop  libre, 
p.  10.  ce  qui  diftingue  la  tra- 
duction d'avec  l'imitation ,  p. 
10.  &  11.  Règles  qu'on  a  fui- 
vies  dans  la  traduction  des 
deux  Harangues  fur  la  Cou- 
ronne ,  pr  20.  &  fmv. 
Traduire ,  dur  métier,  p.  7.  Com- 
bien il  eft  gênant ,  ibid.  il  faut 
en  avoir  eidyé ,  pour  en  bien 
connoîcre  toute  la  contrainte 
ibid.  C'eft  s'aflervir  à  ne  rien 
penfer ,  à  ne  rien  dire  de  fon 
chef ,  ibid.  C'eft  s'anéantir  en 
quelque  façon  ,  pour  fe  repro- 
duire fous  la  forme  d'un  autre* 


ibid. 


Tragédie.  Fut  inventée  par  Thef- 
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p.  544.  Au  commence. 
ment,elie  écoit  une  cérémonie 
de  religion,&  faifoit  partie  du 
culte  divin ,  p.  499.  Le  Choeur 
compofoit  alors  toute  la  Tra- 
gédie, qui  d'un  bout  à  l'autre 
n'étoit  qu'un  mélange  de 
chants  «Se  de  danfes  ,,  p.  5  de 
Dans  la  fuite  on  introduifit  un 
Acteur ,  qui  prenoit  la  parole,, 
&  donnoit  au  Chceur  le  temps 
de  reprendre  haleine ,  ibid.  On 
joignit  en  fuite  un  fécond  Ac- 
teur ,  &  puis  un  troifléme,  qui 
lioient  converfation  entre 
eux,  ibil.  Cette  nouveauté  eut 
tant  de  fuccez  qu'elle  fupplan- 
ta  le  Chœur,  qui  fut  renvoyé 
aux  intermèdes ,  &  ne  parla 
plus  que  rarement  en  qualité 
d'Acteur,  ibid.  Ainfi  le  Chœur 
qui  d'abord  avoit  été  comme 
le  principal  de  la  Tragédie., 
n'en  fut  plus  queTacceffoirejôc 
les  récits  des  A&eurs  qui  n'en 
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■  di'en  avoient  été  queTacceffoi- 
re ,  en  devinrent  le  principal , 
ibid.  &  p.  55 1.  Thefpis  ne  met- 
toit  qu'un  Acteur  dans  la  Tra- 
gédie, Efchyle  en  ajouta  un  fé- 
cond ,  &c  Sophocle  un  troifié- 
mesp.j5i. 
Trente  Tyrans,  (Les) On  appellott 
ainfî  les  trente  hommes  que 
les  Lacédémoniens  établirent 
dans  Athènes ,  pour  la  tenir  en 
fervitude  p.  484.  Ils  la  rem- 
pliflent  d'horreur  &  de  carna- 
ge, p.  134.  Ils  font  mourir  fans 
aucune  forme  juridique  plus 
de  quinze  censCitoyens,^.  Ils 
créent  dix  Préteurs  pour  être 
les  complices  &  les  miniftres 
demeure  cruautez,p.4$5.  Thra- 
fybule  forme  le  deffein  de  les 
chaiïèr  d'Athènes ,  p.  484.  Ils 
le  méprifent  d'abord  ,  ibid. 
vont  enfuite  l'afliéger  dans 
Phyle,  p.  1 1 S .  Sont  honteufe- 
ment  repouffez ,  ibid.  Ils  l'at- 
taquent enfuite  dansMunychie 
p.  484.  Sont  encore  repouflez, 
ibid.  Thrafybule  leur  livre  un 
dernier  combat  ,  oà  Critias 
leur  General  eft  tué  ,  p.  485, 
Ils  fe  fauvent  dans  Athènes,,  & 
y  font  affiégez  parThrafybule, 
ibid.  Paufanias  Roi  de  Lacédé- 
mone  vient  à  leur  fecours, 
ibid.  Et  ménage  la  paix  entre 
Thrafybule  &  eux,  ibid.  Les 
articles  du  Traité  furent,  que 
les  trente  Tyrans  &  leurs  dix 
Préteurs  feroient  chaffezjbid. 
Que  pour  tout  les  autres  il  y 
auroit  une  amniftie  générale  , 
ibid.  Et  qu'Athènes  feroit  ré- 
tablie dans  fonGouvernement 
ordinaire ,  ibid. 
Trépied,  prix  de  Mu/ïque  ,  qu'A- 
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thénes   donnoit   pendant    les 
Bacchanales ,  voyez  >M,'.fîque. 

Tribu.  Du  temps  de  Démofténe 
&  d'Efehine ,  Athènes  étoit  di- 
vifée  en  dix  Tribus,p.  4zj.  El- 
les avoient  emprunté  leurs 
noms  de  dix  Héros  du  Pays,  p. 
414.  Elles  oecupoient  chacune 
quelque  partie  d'Athènes ,  & 
de  plus  contenoient  au  dehors 
quelqu'autres  Villes ,  Bourgs., 
ou  Villages ,ibid.  Le  nombre 
des  Tribus  ne  fut  pas  le  même 
dans  tous  les  temps,/£/«/.  Il  va- 
ria félon  les  accroiffemens 
d'Athènes ,  ibid.W  n'y  en  avoic 
eu  d'abord  que  quatre  „  ibid.  Il 
y  en  eut  fïx  peu  après,  puis  dix, 
&  enfin  treize  ,  ibid.  Ce  fut  ia 
flaterie  des  Athéniens  ,  qui 
ajouta  les  trois  dernières,  ibid. 
Noms  de  toutes  ces  Tribus ,  & 
des  Héros  de  qui  elles  les 
avoient  empruntez ,  ibid. 

Tribunaux.  Ils  ont  été  érigez 
non  afin  qu'on  s'entre-déchire 
pas  des  invectives  atroces  , 
mais  afin  qu'on  s'entre- con- 
vainque par  des  preuves  juri- 
diques^. iB6- 

Trièrarcjues ,ce  mot  ne  fignifie  par 
lui-même  que  Commandant  de 
Galère  $.  454,  Mais  l'ufage  lui 
avoit  donné  dans  Athènes  une 
autre  fignification  .  ibid.  On 
entendoi!  par  ce  mot ,  les  Ci- 
toyens aifez ,  qui  étoient  obli- 
gez comme  tels  d'armer  des 
Galères  à  leurs  dépens  pour  le 
fervice  de  la  République,  ibid. 
Qui  l'on  choifïlïbit  pour  cet 
emploi ,  p.  556.  Combien  il  y 
avoit  de  Triérarques  en  géné- 
ral,/^. Combien  il  v  en  avoic 
pour  équipper  une  Galère  en 
Yyyyij 
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particulier,  p. $$6. 8c  537.  Ce 
qu'ils  étoient  obligez  de  four- 
nir à  leurs  dépens  ,  p,  538. 
Quelle  étoit leur  fonction  pen- 
dant le  temps  de  leur  exercice, 
&c  combien  ce  temps  duroit,p. 
539. Quelles  étoient  leurs  obli- 
gations, lorfqu'ils  fortoient  de 
charge ,  ibid,- 

Tramés,  père  d'Efchine ,  p.  589. 
étoit  efclave  d'un  Maiftre  d'E- 
cole,,^. Dans  la  fuite  Efcbine 
allongea  de  deux  fyllabes-  le 
nom  de  fon  pere,î^.Et  de  Tro- 
mès  fit  Atrométe  ,  ibid.  Dif- 
cours  que  le  bonhomme  Atro- 
méte tenoit  pendant  fa  vieil- 
leffeà  bfchine  fon  fils ,  p.  119. 
Il  mourut  à  9  5.  an s>  ibid.- 

Turenne ,  (  M.  de  )  Ce  que  dir  le 
General  Montecuculli- ,  en 
apprenant  la  mort  de  ce  grand 
homme  ,-  p.  469.. 

Tz.etz.es ,  fe  trompe  fur  le  nom  de 
l'Ayeul  maternel  de  Démof- 
théne  ,  p.  476.  Il  le  nomme 
Glycon,  au  lieu  de  le.  nommer 
Gyion  ^ibicL- 


VAlnqueiirs  ,  &  vaincus. 
L'indignité  des  Vainqueurs, 
redouble  le  malheur  des  vain- 
cus ,  p.  84. 

tt'air,  (  M.  du  ) Garde  des  Sceaux,, 
a  traduit  en  François  les  deux 
Harangues  fur  la  Couronne,  p. 
6>  Sa  traduction  fe  refîent  du 
peu  de  loiiïr  que  lui  laifïbient 
feà  importantes  occupations  , 
ibid. 

Vaiffeaux  à' Athènes.  Voyez  Ma- 
rine d'Athènes. 

Kalère  Maxime ,  die  que  Philip- 
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lippe  étoic  plutoft  un'  Acheteur 
de  Villes  ■  qu'un  Conquérant,, 
p.  386. 

Va'la(  Laurent  ).  homme  très-ha- 
bile par  rapport  à  fon  iîecle,  p, 
45  S.  A  rendu  de  très  bons  offi- 
ces aux  Lettres ,  ibid. 

Valois. (H^mï  de  )  redreffe  Mauf- 
faciurun  endroit  de  Démof- 
théne,i7é^  L'explication  qu'il 
donne  d'un  autre  paifage  ,  pa- 
roift  préférable  à  celle  d'Har- 
pocration  ,  ibid.  Il  corrige  un 
paffage  de  juitin  ,  p.  379. 

Va'ois ,  (  M.  de  )  de  l'Académie' 
des  belles  Let:res,&  Antiquai- 
re du  Roi ,  p.  34 1.  Il  a  fait  fu- 
ies Amphiciyons  trois  Diflerr 
rations  très-  f  ça  vantes  yibid.  E- 
les  a  communiquées  très-obli- 
geamment a  l'Auteur  ,ibid. 

Van.  Le  van  étoit  confacré  à  Bac- 
chus ,  p.  380.  Deux  raifons  de 
ce'a,  ibid. 

Van-  Date ,  un  des  plus  fçîvants 
homme  de  ces  derniers  tempSj 
p.  5^5<.  A  éclaircipar  des  Re- 
marques très-doctes  &  très  ju- 
dicieufss  le  Decretdes  Byfan- 
tins  ,ihid.&  fuiv,- 

Vanité,e\\e  n'examine  pas  trop 
à  la  rigueur  les  chimères  qui  la 
flattent ,  p.  352.  FoiblefTes  où 
elle  a  fait  tomber  de  grands 
hommes  ,  p.  493 

Vendanges.  On  celébroit  dans  la 
Grèce  les  Feftesdes' vendan- 
ges,  p.  ■  f44.  Les  Poètes  s'y 
trouvoient  montez  fur  des 
Charretes,  d'où  ils  recitoient 
îëurs  vers ,  &  fe  difoient  beau- 
coup  d'injures ,  les  uns  aux  au-' 
très  ,  ibid.  Quelques  Auteurs- 
croyent  que  ce  fut  ces  Paë- 
se  ,  qui  donnèrent  lieu  au  Prsu 
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■verbe  Grec,  Charretées  d'inju- 
resyibid. 

Vents  EtéÇiens ,  verirs  qui  chaque 
année  iouflent  reguiieremenc 
au  lever  de  laCanicule,p.  179. 
Quelques  Auteurs  ont  cher- 
ché dans  ces  vents  la  caufe  de 
l'inondation  du  Nil,  ibid.  Plai- 
santerie de  Ciceron  fur  les 
vents  Etéiîens  ,  qui  l'avoient 
emnêcké  d'aborder  en  Grèce, 
\bld.* 

Vénus  3  faifoit  fort  mauvais  mé- 
nage avec  Vuicain  ,  p.  y'4.1. 

Vérité.  La  vérité  doucement 
énoncée  inftruit  fans-  toucher , 
p.  36.  &  37. 

Vers.Ceux  d'Apollon  étoientfrès 
mauvais ,  p.  344.  Ce  Dieu  n'o- 
ze  plus  rendre  les  Oracles  en 
vers ,  ibid.  Ce  qu'il  faut  penfer 
des  vers  qui  échappent  dans  la 
Profe ,  p.  557,  On  doit  les  évi- 
ter tant  que  faire  fe  peut  ,ibid. 
Mais  noiij  jufqu'à  s'éloigner 
du  tour  naturel ,  &  jufqu'à  fe 
jetter  dans  un  tour  vicieux  , 
ibid.  Démofthéne  juftifié  fur 
un  vers ,  qui  lui  eft  échappé 
dans  la  Harangue  touchant'  la 
Couronne,  ibid.  Les  deux  vers 
qui  firent  fîfler  Efchine  ,  lorf- 
qu'il  étoit  Comédien,  p.  251. 
&  583. 

Vertu.  Elle  doit  fe  fervir  de  ré- 
compenfe  à  elle  même,  p.  457. 
Quiconque  n'aime  la  vertu 
que  pour  la  récompenfe,  aime 
la  récompenfe ,  &  non  la  ver- 
tu ,  ibid. 

Vefpajien  ,  (  l'Empereur  )  réduit 
là  Thrace  en  Province  Romai- 
ne ,  p.  31&. 

Vétérans  t  Citoyens  difpenfez  du 
fetvice  militaire ,  p.  i$8.  Les 
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Athéniens  jouifToient  du  privi- 
lège de  Vétérans  à  l'âge  de  40 
aiis ,  ibid.  La  coutume  qui  les 
dïfpehfoit  du  fervice  à  cet  â^e, 
s'obfervoit  régulièrement ,  à 
moins  qu'on  n'y  dérogeât  pour 
quelque  extrême  necefîîté,  ib. 

Viandes.  A  Athènes  dans  les  jours 
de  réjouiffance ,  on  diftribuoic 
au  Peuple  des  viandes  que  cha- 
cun emportoit  dans  fa  maifon, 
p.  311.  Démade  fe  mocquoit  de 
la  Républiques  d'Athènes  y  au 
fujèt  de  ces  diftributions ,  ibid. 
Il  la  comparoit  à  une  vieille  t- 
qui  garde  fon  foyer ,  ou  elle  a- 
vale  de  la  ptifanne ,  ibid.  Dé- 
mofthéne  comparoit  ces  vian- 
des à  certains  aliments,  que 
les  Médecins  permettent  aux 
malades  ,  Se  qui  ne  rendent 
point  les  forces  ,  mais  empê- 
chent feulement  de  mourir  jb,- 

Viïïimes.  On  en  diftînguoit  de 
deux  fortes  ,  les  grandes  & 
les  petitès,p.  472.  Les  grandes 
comme  le  Bœuf  &  le  Taureau; 
les  petites ,  comme  le  Bouc>  le 
Bélier ,  &c.  ibid.  On  doroit les 
cornes  des  grandes  victimes  3 
ibid.  On  courorinoit  fimple- 
ment  de  feuilles  les  petites,  ib,. 
Les  Anciens  croyoient  lire  l'a- 
vénir  dans  les  entrailles  des 
victimes  ,  p.  465.  Voyez  En- 
trailles des  viSlimes. 

Vin.  ïl  donne  de  l'efprit "&  de  l'é- 
loquence à  ceux  qui  en  ont  le 
moins ,  p.  35.8.  Homère  chan- 
te les  louanges  du  vin,  fur  le' 
tbrt  d'un  homme   fufpeâ;  de' 
l'aimer,  ibid.  Au  fond,  le  via- 
riè  contribue  pas  tant  qu'on  di- 
roit  bien  à  la  vivacité  de  l'ef- 
prit 9  ibid,    Lycurgue  ancien 
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Roi  de  Thrace  &  Démofthéne 
nebuvoient  point  de  vin,  p. 
359.  Les  Anciens  fe  fervoient 
principalement  de  vin  ,  pouc 
faire  leurs  libations  ,  p.  447. 
Il  y  avoit  quelques  Dieux  , 
comme  Bacchus  &  Mercure,  à 
qui  l'on  trempoit  leur  vin,ibid. 
Les  autres  Dieux  étoient  pri- 
vilégiez ,  5c  on  leur  prefentoit 
du  vin  pur  ,  ibid.  Un  de  ces 
Dieux  fe  plaint  amèrement 
dans  Ariftophane  qu'on  le  tri- 
che ,  &  qu'on  lui  prefente  du 
vin  où  il  y  a  la  moitié  d'eau  , 
ibid.  L'avare  Avidiénus  n'of- 
froit  aux  Dieux  de  fon  vin,  que 
lorfqu'il  commençoit  à  fe  gâ- 
ter ,  ibid. 

Virgile ,  imite  Homère ,  Héfiode, 
Théocrire  ,  de  comment,  p.  10. 
&  ri.  Il  femble  que  Virgile  ait 
formé  le  caractère  de  Drancès 
fur  l'idée  qu'Efchine  nous  don- 
ne par  tout  de  Démofthéne ,  p. 
46S.  Il  nous  a  lailfé  un  monu- 
ment trés-curieux  ,  fur  les  cé- 
rémonies qu'on  pratiquoitaux 
funérailles ,  47 6.  Cité ,  p.  zo. 
387.  468.473.  478.499,580. 
5S2. 

Vlpien,  Scholiaftemédiocre,p.  7. 
Il  nous  a  Iaifle  des  Notes  fur 
une  partie  de  Démofthéne, 
ibid.  Il  appuyé  fur  les  endroits 
les  plus  clairs,  SeglifTe  fur  les 
plus  ohfcurs ,  ibid.  Il  accable 
les  Lecteurs  d'un  fatras  d'ob- 
fervations  froides  Se  infipides , 
ibid.  Cité  535.  556.  557-  55S. 
55S. 

Voix ,  fùSxages  des  Juges, p.  506. 
Lorfque  les  voix  étoient  parta- 
géesjes  Anciens  prononçoient 
toujours  en  faveur  de  l'acccu- 
ié3ibid.  En  cela  ,  la  Jurifpru- 
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dence  moderne  renchérit  fut 
la  douceur  de  l'ancienne,  ibid 
Aujourd'huy  dans  les  caufes 
criminelles,il  faut  qu'aumoins 
l'avis  rigoureux  l'emporte  de 
deux  voix,  ibid. 

Volfius ,  (  Jérôme  )  il  eft  le  pre- 
mier qui  ait  traduit  en  Latin 
Démofthéne,  p.  5.  Son  ftile  eft 
fage ,  concis ,  &  malle  ,  ibid.  Il 
ne  fatisfaifoitpas  de  jA  point 
Henry  Eftienne,  p.  6. T.a  gran- 
deur du  travail  demande  grâce 
pour  les  négligences ,  qui  peu- 
vent être  échappée  à  ce  fça- 
vanthomme,p.  6.  M.  Huet 
lui  trouve  toutes  les  qualitez 
.de  l'excellent  Traduéteur,^/^. 
Il  croit  que  ce  qui  a  manqué  à 
"Volflus ,  manque  neceflaire- 
ment  à  l'efprit  humain,  ibid. 
Volfîus  étoit  aulîi  modefte  que 
gavant,  p.  516.  Il  paroït  quel- 
quefois fe  défier  trop  de  luy- 
rnême ,  &  ne  fe  pas  rendre  af- 
fez  de  juftice ,  ibid.  Il  corrige 
fans  fujet  deux  palfages  de  Dé- 
moil:hene,p.  513. 514.  Endroits 
où  ils  paroît  n'avoir  pas  bien 
prislefensdu  Grec,  p.  275. 
310. 318.  358.  432.  461.  4980 
510.525.552.  556. 

Vrare-,  Il  eft  le  Tyran  des  Lan- 
gues,  p.  520.  H  ne  conlulte 
point  la  raifon  fur  la  lignifica- 
tion qu'il  lui  plait  de  donner 
aux  mots ,  ibid. 

Vjuriers .Les  Athéniens  étoient 
grands  ufuriers, p.  3io.Ilséxi- 
geoient  quelquefois  ,  que  la 
iomme  qu'ils  prévoient  ,  leur 
valût  tant  chaque  jour,  ibid. 
Chryiippe  dans  Lucien  prouve 
que  les  Philosophes  peuvent 
être  ufuriers ,  ibid.  &  même  , 
qu'ils   doivent  tirer  l'intereft: 


TABLE  DES  M 
de  l'intereft,  comme  ils  tirent 
une  conféquence  d'une  autre 
conféquence ,  ibid. 
Vulcain  ,  fert  de  Sage- femme  à 
Jupiter,&  lui  aide  à  accoucher 
deMinerve,p.  4.9$.  SaintGré- 
goire  de  Nazianze  appelle 
Vulcain  le  Thcrfite  du  Ciel  ,  p. 
498.  Vulcain  faifcit  fort 
mauvais  ménage  avec  Ve- 
nus ,  p.  J4.Z.  Leur  mariage  ref- 
fembloit  allez  aux  nôtres,  ibid. 
X 

XEnophon.  Ce  qu'il  dit  de  l'in- 
fidélité des  Thébains ,  s'ac- 
corde avec  ce  qu'en  dit  Héro- 
dote ,  p.  352.  Grand  Hiftorien, 
&  Grand-homme  de    guerre 
p.    35>j.   Fut  le  témoin  &  le 
principal  acteur  de  la  fameufe 
Retraite  des  dix  mille  ,  ibid.  Il 
nous  en  a  laine  l'Hiftoire,  écri- 
te avec  autant  d'élégance  que 
d'exadtitude ,  ibid. 
Xerxes,  Roi  de  Perfe  ,   p.  407. 
Fils  de  ce  Darius  qui  perdit 
contre  les  Grecs  la  bataille  de 
Marathon  ,  ibid.  Veut  venger 
l'affront  defon  Père,  ibid.  Et 
rétablir  les  petits  fils  de  Pifi- 
ftrate,  ibid.  Somme  les  Grecs 
de  reconnoiftrefa  domination, 
p.  352.  Leur  fait  demander  par 
des  Hérauts  d'armes  la  Terre 
&  l'eau,  ibid.  Marche  contre 
eux  avec  des  trouppes  innom- 
brables ,  ibid.  En  fait  la  reveuè" 
à  Dorifque  Ville  de  Thrace, 
p.  372.    Met  à  fec  le  Fleuve 
■Lifïus ,  en  y  abrevant  les  Che- 
vaux de  fon  armée,p.  41 1.  Per- 
ce le  Mont  Athos,^8-  Enchaî- 
ne l'Hellefpont,  ibid.  Met  les 
Thébains  dans  fes  interefts ,  p. 
351.  Engage   artificieufement 
lesArgiens  à  demeurer   neu- 
tres ,  ibid.  Entre  dans  la  Grèce 
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&  la  ravage  fans  épargner 
les  Temples  ni  les  Statues  des 
Héros  &  des  Dieux  ,  p.  34.8. 8c 
350.  Perd  la  bataille  de  Salami- 
ne,  p.  348.  Le  Thrôneà  pieds 
d'argent  ,  d'où  il  confideroit 
cette  Bataille,demeure  au  pou- 
voir des  Athéniens ,  p.  30p.  A- 
près  la  perte  de  cette  bataille  , 
il  repaiTe  précipitamment  en 
Afie  ,  p.  34.8.  Laifle  dans  la 
Grèce  Mardonius  à  la  tête  de 
trois  cens  mille  hommes  ,  ibid. 
Ses  Trouppes  ravagent  l'Atti- 
que,  p.  3ji  Les  Athéniens 
mettent  fa  tête  à  prix,  p.  385. 
Son  armée  de  Terrc,comman- 
dée  par  Mardonius ,  eft  défaite 
près  de  Platée,  p.  $16.  &  351. 
I  e  même  jour  fa  Flote  eft  dé- 
faite près  de  Mycale  fur  les 
Côtes  de  Vïonieyibid.  Il  eft  o- 
bligé  de  faire  la  paix  avec  les 
Athéniens  à  des  conditions 
fort  humiliantes ,  p   351. 

Xutbus ,  époufa  Créiife ,  fille  d'E- 
refthée  Roi  d'Athènes,  p.  556. 
Et  en  eut  un  fils ,  nommé  Ion 
ibid.  &  p.  25)9. 
Z 

ZElie  s  Ville  de  l'A  fie  Mineu- 
re ,  p,   385.  Située  dans  la 
Troade ,  ibid. 
Zeuxls  ,    un   des    plus  fameux 
Peintres  de  l.Antiquité,  p.  515. 
Se  propofe  de  faire  le  portrait 
d'Hélène,  ibid.  Raflemble  les 
plus  belles  perfonnes  de  îaGre- 
ce ,  ibid.  Etudie  dans  chacune 
les  beautez  qui  le  frappent  le 
plus,  ibid.  Et  les  tranfporte 
dans  fon  ouvrage, <bid.G\ceton 
comparé  à  Zeuxis  par  Jufte 
Lipfe,/^W. 
Zoile,  fléau  d'Homère,  &  du  bon 
fens ,  p.  315.  Ilétoitd'Amphi- 
polis  ?  ibid, 
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j  \ge  5..  ligne  23.  Fornîs,  lifez,  formis. 
P.  jA.  dern.  caftimonium,  lifez,  caf- 
cimoniam. 

P.  8. 1. 4.  vaincu  Pourquoi  }  lifez,,\3.m- 
cu.  Pourquoi  ? 

P.  iy.  1.  11.  les  Tribaîliens ,  lifez. ,  les 
Triballes. 

P.  18.  1.  26.  La  Pamphylie,  lifez ,  la 
Pamphilie. 

P.  37.  1.  16.  compatir  ,  lifez,  compatir, 

P.  38. 1.  22.  intervint  •  lifez  interviens 

P.  38.  1. 50.  néee/ïïte  ;  lifez ,  néceiïké. 

•P.  41.  1.  dern.  agifrer,  lifez,  magifter. 

P.  68  à  la  marge  ,  Yhefmothétes,  l'fez, 
Thefmothétes. 

f}.  77,  à  la  marge ,  Etaphébolion ,  lif. 
Elaphéboiien. 

P.  83.  1.  24.  Thaurofthéne  ,  lifez  , 
Taurofthene.  Corrigez,  cette  même 
faute  dans  la  page  f  vivante  oit  elle  efl 
encore  deptx  fois, 

P '.  90. 1. 26.  la  cultivent ,  lifez, ,  les  cul- 
tivent. 

P.  ioo.l.  ït .  plus  d'ue  fois  ,  lifez ,  plus 
d'une  fois. 

P.  105. 1.  if .  les  ineffables  leçons ,  lifez, 
les  ineffaçables  leçons. 

P.  112. 1,  7,  Calomnies .  lifez, ,  calom- 
nies. 

llid.  1.  24.  nul  rhréfors  ,  lif.  nuls  dire- 
•fors. 

P.  118.  i.  18.  Olymiques,  lifez, ,  Olym- 
piques. 

P.  I5"9. 1.  6.  ne  ,  lifez ,  ne, 

P.  163. 1. 17,  proeurer ,  lifez, ,  procurer. 

P  1 67. 1.20.  Amphypolis,  lifez,,  Am- 
phipolis. 

P.  174.  28.  Ipedaccles,///^ ,  fpedacles. 

P,  17e,  1. 17.  comme  vous  ,  lifez, ,  com- 
me vrai. 

P.  177  1.  ij.de  nous,  qui  lorfque , ///<?*, 
de  vous.  Car  lorfque. 

P.  186. 1. 3.  d'eltehore ,  ne ,  lifez,,  d'elle- 
bere.  r>}e. 

P.  187. 1,3;.  Cet  Hiftorientravefti,/'/. 
cet  Hiftrion  rrayefti. 

P.  191.  1.  9.  Anaxime  ,  ///.  Ana,xine. 
Corrigez,  encore  huit  lignes  plus  bas  la 
même  faute, 

P.  2t6.1.  28.  porvuût ,  ///Tpourvufl;, 

P.  227, 1. 34.cytoyen,  lif,  citoyen. 

P.  2ji,  1. 28. queluques,///. quelques. 

P.  253, 1.  2.  comme  la  feule  refource, 
///.comme  fa  feule  reffource.| 

P,  268.  I.  22.  primipalks,  ///".princi- 
pales. 


P.  270. 1.  zf.  Farorin ,  lif.  Favoriiî, 
P.271 . 1. 13.  Verbigerari,/(/I  verbigerare 
P.  280. 1.  dern.  graude  barbe,/// grande 

barbe. 
P.  284  I.31.  &  deux  cents  chevaux,///. 

&  deux  mille  huit  cents  chevaux. 
P. 299.I.  16.  pr,///.par. 
P.  317. 1.  U.  Romaine  ,  lif.  Romanie. 
P.  226. 1.  9.  coneernoit,  ///.  concernoit. 
P.  333. 1.  9.  Amphy&ion  ,  ///.  Amphi- 

dtyon. 
P.  380. 1.  u..  inftituez  par  les  Amphi- 

dyons,  lif  où  préfidoient  les  Am- 

phi  ayons. 
P.  398.  1.  13.  contre  cette  expreffion, 

lif  contre  certe  oppreffion. 
P.  42)-.  1.  if. ,K&w>fft ,  lif  AthTaxri. 
P.  428. 1. 39.  porrigeadâ,/^.  porrigendà. 
P.  439. 1.  50.  &  àt  l'on  mettoic,  lif.  Se 

où  l'on  mettoit. 
P.  4+0. 1. 14.  ZTflfuirt  ,  'î/î  %rô(nx. 
P.  441. 1.  2;.  anachonifme,/'/.  anachto- 

nifme. 
P.  442. 1.  10.  le  Père  Pétaur ,///.  le  Père 

Pétau. 
P.  444.  h  35. les  ffmyo&fj  lif  les  <w<- 

P.  447. 1.  20.  Avidicmus  ,  lif  Avidié- 
nus. 

P.  447.  1.  tf,   KvhIKÙf  ,  lif.  k'mXOT. 

P.  448,1. 13.  î'amS»  ,  l'f.èoyâty. 

P.  448.1. 34.  le  fupprimer,  ///.  les  fup- 
primer, 

P.  462.1. 27.  des  miracles  certains,  U], 
des  Oracles  certains. 

P.  46f- 1.  23   ïçat ,  lif  êV#. 

P.  $66. 1.  u,  l'amnede ,  lif  l'amende. 

P.  474. 1.  12.  di-chyambique  ,  lif.  dithy- 
rambique. 

P.479.1.2oCequi  croit .7/'^cequi  croifl# 

P. f 04. 1. 3 7. nfffGur&J'f.  vptcr&Ti&v. 

P-  t^SM'.ffuKopàv^Jl^itrigét.  l'accent 

0~MQl>aV7HS. 

P.  >if.  ■*  la  marge ,  Van-Date ,  lifV an- 
Date, 
P.  f  33.  à  la  marge,  enviran  ,  lif,  environ. 
P-  $>T«  f  33.o5TîfJTHf  ,  corrigez. l'accent^ 

P./f4  1.  12.  vielle  ,  ///.  vieUte. 

P»  S 69.  1,  27.  Petit- fils  de  D.cmofthe- 
ne,///,  nevpu de  Dcinoithene. 

P»  H6.  1.  }5.d'expation,  ///d'expia- 
tion, 

TABLE  GRECQUE, 
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Dont  on  trouve  l'explication  dans  les  Remarques. 

Appji,  v7niMKc-ia  ,  Jï&wU,  quid  difcre- 


A'rJh'viov,  T £<?£$.,  Ôï&.mv.  Pag.  478 
Â^pfouo^  homo  ordinarius,  fubro- 
ftranus  &c.  5  47 

A Sttj/a  «©£?)/ a**,  ©£?ya/«.  45^ 

Aô\0{ ,  0.  Â'ÔAOC,  75.  /Î9a«77)?.  X'ÔA/o?.  48 1 

A/j)«tb/,  xet&TOVHTot ,  xA»^™,  ^a/W  flk/^- 

crêpent.  417.  &  42S 

Ax77*«,  CMC 757  •  3<5o 

hhaii  0  (Mthfivoç,  <$lf  aA®?.  /Cas;  ^  T££- 

Trç^w  ^  Tnuy&cuvny.  495 

A  Aaçjyp  ,  y§,w>$tû[judV.  5^7 

A'aèsç,  ctA/ct  ,  «;j^€^te.  526 

544-  &  545 
A'fAvn&ci.  487 

A'fj.çtKJvovtç.  334  j 

Avâ.f>7mçvç  y  civa,<T7!ttÇDt.  354.  &  414 

A'v^ÇT)£«fflV>  0.  AVâtçXWrt  >  to.  457 

A'vvJb'tniç  }  àvnJbfftw  vofioç.  53 z 

A  77Spj«fiOÇ  >  I^KJ^pf«f«  48I 

AWx«  ^«Vé%«.  .     454 

A'-m'pfîï^cu  rtiç  eipnvtiç  7Ù0  my^ayia»,  451 
A'otjdAo?.  270 

AVrap^Vw  ùjit&j ,  dies  nefafti.       451 
A  pyj&LÏKti.  Ov  nvaUnj  «aa'  àpyu&feti. 

330 
A  pHO7rx20Ç.  434 


429 

498 
2  do 
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578 

457 
280 
570 


A  p^sMt  e; 


38^ 

4Ï0 


AV)  Athenae. 
Avt7»?,i/"i,ç. 

A'uAo'ç. 

A  V7VKg$.7WÇ. 

A'vn^ovii ,  Tmheu^Sovif,  yviyjyilç.  484 
KvcufêSiMA.  Ov  $  âfcupêtâzu  Al  &C.  né 
Açiîtvi  }iyj>çcu.  ^f£ 

BêAoi/»>7m?  <®&>ry/  a<T7nf  @t\ôyas  Jïeîpygj,. 

475   , 
B/oj-  diCiamç, 

BenJ}c(nav  »  o.Boiityûjuict,  t». 
Bota7vt.p%cu. 


45* 
510 

2c,c, 

467 


Bcuanav?  3  fëowvtoç  yîsf ,  ^oidraoy  aV.  33e 


BSf  cOT  ^/Awccrxf. 

T 

Ta{M\hia>v ,  o.TctfJw&ia. ,  tu. 

Ta.{Mi  fM2m(M&yoï. 
_  /         w 


434- 

494 

5**' 

52:4 
5(0 

4*3; 
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73°     * 

"ï'KcôûSO.ioyMov-  czo 

Tha-fly  •m7\A[jû^eiv.  271 

r©f -vji/.  K  iy&n ,  ^  Tare  J?*-^"  ^e'?*W«  5  23 

A 

&cujm>v  }y  Tvyç»  460 

ù.êiy;jba..  363 

/\ê^M.  >  (Afpvâ/dyooi  àpiruç  $  Jh'uXToÇ.  585 

Ai-'&oOfyicL  t  7*7ça.Saf%t&,                *  357 

Aêtmg^j'VSTK.  0.  550 

An/Mi.  444 

A»/icç  <tyi<r@V7Zefï  3   7ru£#yiyti£ct.yju! ,  po- 

palus  prope  jam  defïpiens  fenectute. 

504.  &  505 
AiaKCvlu,.  429 

■    &îewh@-,  J)cUJ\otyojUOt.  457 

Aiébvcu  y'w7roJ)JbveU'  454-455 

A/5/k.«j>.,  <f)ei>uo&v.  328 

A/ocftraf.  A/eyt/eia  7£i.  202 

Aoki^cî,  Jbhi%oJj:otioç,  456.457 

&e#.mnut  mai,  pedibus  fugacibus.    4<58 
Atye/^ç,  JùficLi  ,  Atveiivm.  530.531 

E 
E'j/y^A.oCTcsA.e/c }  nexi.  546 

E'St»  <ftoJïy&,  TcLpAii^v-m  <nî  /îpS.       333 
Etcmyyîhfct,  eioztfychiaç  aïict.  5I7 

EaraC  j-ôV,  ;ct£w  >aç ,  ê^ttTaarp  j«V.  527 
E  %&tv[;.Çcucov  ,  c.  Ey&ii^Çn,  258 

E'stc/V^stSïu.  K«m  70  e/bjceïi/  lv.Hyi.Sml  77  $lf 
ittHyo/f.  irz<Gstff.ïijAVuv.  338 

E  KYJMiffix  A(j.!piy^uoveav ,   awjî^eiov  A'(a.$/- 
Ivovav  j  ^«às?  difcrepent.  462 

E  ;c^\H0-*<a<jtue«a/,E;cy^>C!J7.x/  cvyxXinvi.  161 

E  K^lT7J0>.  E  ^l^^êÇ  j   ê^a    eT*'  Isvej.'jjoV-        <8l 

E  KuçnÇoKi&v ,  0.  ÈKetçnCoKiaty  ra.      4J0 
E  MsCoe^w.Ti  eiiwnv  s'%  ê^XêCoei'^%j543 

E//.7TKITO.  f^x 

EV  T5«A/çt.  oc 

F»/»  £,  rfc.  442 

E  f»f  )C7ïU  ,    ÈVHf7ttt  >  lw»Ç7H;  T*   V£I(L,      46 1 

E'vvcitu.  ,  va. ,  novemdialia.  496 

E'vvict  ôM.  l(j<; 


E*V*fjea?. 


405 
4St 

E-m^téoyeu.  a_2x 

n,OTK»pu>wi/o,uy/«  ^«^73.  35J5 

ErmUîAwL.  419 

E  mvcuict  ,  cmtvofuaw  <7Wi^iV7v.  <i6 

E  Tnav.fMAViSnu  ,  imm;ju).al<2-  Mirandas  oot- 

crniMimat  fine  uliâ  paftofitiâ  fiftulâ  au- 

ferebamus.  jg2 

C9?7S7«^  Tiaaiv  yi  vmçjoy  '6%iV  t^.V».    439 

E  7nçQhtfjituot  Jhju ctfxetç.  iÇa 

Ew777^'«,  «ç  èmTifJcw.  587  &:  5  §8 

EVaso  ,  eTTAêu ,  proy  TnXy  ,  ut  apud  La- 
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